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I 


Le  premier  volume  de  cette  Correspondance  embrasse  la  régence 
de  Marguerite  d’Autriche,  duchesse  de  Parme,  laquelle  dura  huit  ans 
et  demi,  do  1559  à 1567. 

Le  deuxième  se  rapporte  au  gouvernement  du  ducd’Albe,  qui  com- 
menta avec  l'année  1568,  et  finit  le  29  novembre  1573. 

Dans  le  troisrême,  que  nous  publions  aujourd’hui,  est  comprise 
toute  l’administration  (lu  successeur  de  Ferdinand  de  Tolède,  don 
Luis  de  Requesens  y Çùftiga,  grand  commandeur  de  Castille,  de  l'ordre 
de  Saint-Jacques.  Celle-ci  eut  une  durée  beaucoup  plus  courte  que  les 
deux  précédentes  : Requesens  gouverna  les  Pays-Bas  seulement  pen- 
dant deux  ans  trois  mois  et  quatre  jours;  il  mourut  à Bruxelles 
le  5 mars  1576. 
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üi  correspondance  de  iMargiierite  d’Aiilriclic  avec  Philippe  H 
(je  parle  ici  de  sa  correspondance  conndenticlle,  on  italien,  car 
Foppens,  au  siècle  dernier,  et,  de  nos  jours,  M.  de  Reiffenberg,  ont  mis 
en  lumière  une  partie  des  lettres  écrites  au  Roi  par  la  gouvernante, 
en  français)  n’était  pas  restée  entièrement  ignorée  jusqu’ici  : le  père 
Strada,  qui  eut  à sa  disposition  les  papiers  des  Farnèse  (1),  en  donna 
d’assez  nombreux  extraits  dans  son  histoire  des  guerres  de  Flandre, 
dont  la  première  décade  vit  le  jour  en  1632. 

Mais  rien  n’avait  encore  été  livré  à l’impression  de  la  correspon- 
dance espagnole  du  duc  d’Albe  et  du  grand  commandeur  de  Castille, 
et,  pour  qu’elle  parvint  .à  la  connaissance  du  public,  il  fallait  ces  deux 
circonstances  heureuses  ; que  le  gouvernement  belge,  animé  d’un 
noble  zèle  pour  l'histoire  nationale,  n’épargnât  aucun  soin,  aucun 
sacrifice,  afin  d’en  faire  recueillir  les  matériaux,  et  que  le  gouverne- 
ment espagnol,  répondant  à de  si  généreuses  intentions,  nous  ouvrit 
avec  libéralité  les  Archives  de  Simancas,  dont  l’accès  avait  été  inter- 


(t)  Dans  le  lomc  I''  üc  celle  Correiponiiamet  p.  xix,  nous  (lisions  que  ces  papiers,  d(‘posês 
aii\  Archives  de  Parme  par  Marguerile  el  par  son  lils  Aiexaiidrc  Fai^èsc,  y éuieiit  vraiseni- 
tilablcmcnl  encore.  Des  miseignements  communiqués  à la  ('.nmmission  royale  d'histoire  par 
M.  le  comte  Gioseppe  Greppi  nous  oui  appris  que  celle  siip^msiiion  n'était  pas  fondée,  el 
que  les  archives  faroésietmes  furent  iransporlées  à Naples,  lorsque,  en  17o5,  dou  Carlos 
de  BourUoii,  dur  de  Parme  et  do  Plaisance,  alla  prendre  possession  du  royaume  des  Dons* 
Sirilcs.  {UuVet.  de  la  Comm.  d'hUtoÎTe,  2'  série.  I.  X,  p.  4.)  M.  le  comte  Greppi  s'est  adr«*ssé 
depuis  à M.  le  prince,  de  Beliiioiite,  directeur  géiuéral  des  archives  napolitaines,  afin  de 
savoir  si  c'était  dans  ce  dépôt  qu'elles  se  conservaient  ; il  en  a reçu  une  ré’poose  lU’gative. 
(7M.,  t,  XI,  p.  I H.)  D'après  une  lettre  toute  récente  qu'il  a écrite  à la  Gommi.ssiond'liisiuire, 
il  est  paneuu  â découvrir  qu’elles  sc  trouvent  acluellenicnl  à la  bibliothèque  Bourbcuicnne, 
à Naples. 
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dit,  depuis  leur  création,  même  aux  écrivains  nationaux  les  plus 
éminents.  Car  où  trouverait-on  aujourd'hui  les  papiers  que  le  duc 
d’Albe  emporia,  à son  départ  des  Pays-Bas?  malgré  toutes  les  inves- 
tigations auxquelles  je  me  livrai  à Madrid,  il  me  fut  impossible  do 
découvrirce  qu’ils  étaient  devenus.  Quant  à ceux  de  Requesens,  comme 
nous  l’avons  dit  déjà  (1),  et  comme  on  en  aura  la  preuve  dans  le 
tome  IV  fie  ce  Recueil,  ils  furent  brûlés  au  château  d’Anvers,  quel- 
que temps  apres  sa  mort,  par  ordre  de  Philippe  H. 


Il 


Des  différences  nolahles  caractérisent  les  lettres  de  ces  trois  gouver- 
neurs des  Pays-Bas,  dont  l’administration  fut  sigmilée  par  des  événe- 
ments si  graves.  Nf)iis  nous  y arrêterons  un  instant. 

Remarquons  d’abord  que,  dans  le  principe,  la  duchesse  de  Parme 
n'eut  pas  de  correspondance  réservée  ou  confidentielle  avec  Philippe  11 
sur  les  affaires  de  .son  gouvernement  (2).  A l’exemple  de  Marie  de 
Hongrie  et  de  la  première  Marguerite  d’Autriche,  elle  faisait  minuter 
toutes  ses  dépêches  par  les  ministres  et  secrétaires  d’Ëtat  nationaux, 
c’est-à-dire  en  franfaia,  et  les  adressait  au  Roi  par  l’intermédiaire  de 

(I)  Tom.  I*\  p.  xviti. 

(3)  Voy  , entre  autres,  t.  I*',  p.  301  » scs  lettres  du  10  avril  et  du  8 mai  I Ji63,  où, 

après  avoir  entreteoii  le  Roi  des  iatcrOls  de  sa  maison,  elle  renvoie  à scs  lettres  en  françan, 
pour  les  aiïaires  des  Pays-Bas. 


VI 


l'HÉKACE. 


Charles  de  Tisnacq  et  de  Jossc  dcCourtewille,  qui  résidaient  à la  cour 
de  Madrid,  le  premier  en  qualité  de  garde  des  sceaux,  et  le  second 
comme  secrétaire  d’Ëtat  des  Pays-Bas.  Le  cardinal  de  Granvellc  tenait 
beaucoup  et  il  veillait  avec  soin  à ce  qu’il  en  fût  ainsi  : il  gardait  pour 
lui-raéme  la  correspondance  en  espagnol  avec  le  monarque  et  avec 
son  principal  secrétaire  d’Ëlat,  Gonçalo  Perez.  Marguerite  coiiimenva 
de  correspondre  confidentiellement  avec  son  frère,  à l’époque  où  les 
querelles  qui  s’étaient  élevées  entre  Granvelle  et  les  seigneurs  prirent 
un  caractère  plus  passionné(l);  elle  eut  à l’instruire  alors  de  particu- 
larités dont  il  ne  convenait  pas  que  les  seigneui-s,  ni  les  ministres,  ni 
Granvelle  lui-même,  eussent  connaissance;  elle  lui  écrivit  de  sa  main, 
et  en  langue  italienne,  idiome  qui  lui  était  le  plus  familier,  ayant 
été  conduite  en  Italie  dès  l’àgc  de  quatorze  ans,  pour  épouser 
Alexandre  de  Médicis.  Elle  continua  cotte  corrcspondaucc  autographe, 
qui  devint  plus  fréquente,  à mesure  que  les  affaires  se  bruiiillèrent 
davantage,  jusqu’à  l’arrivée  du  duc  d'Albc  à Bruxelles,  mais  en  s’y 
renfermant  toujours,  sauf  de  rares  exceptions,  dans  ce  qui  concernait 
les  personnes,  et  en  laissant,  pour  la  correspondance  française,  l’ex- 
posé dos  faits  qui  se  passaient  dans  le  pays,  ainsi  que  des  actes  de 
sou  administration. 

Nous  sommes  hors  d’état  de  juger  de  ce  qui  distingue  les  dépêches 
espagnoles  du  duc  d’Albe  de  ses  dépêches  en  français  : il  n’est  rien 
resté  de  ces  dernières  dans  le  dépût  dont  la  garde  nous  est  confiée,  et, 

(I)  Vo}'.,  dans  le  tome  t",  |>.  i03,  la  IcUrc  du  H juin  I5C2. 
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quoique,  au  sujet  des  papiers  de  la  Belgique  qui  furent  transportés  en 
Autriche  en  179i,  un  arrangement  ait  été  conclu  entre  les  denx 
gouvernements,  il  n’est  encore  parvenu  jusqu’ici,  aux  Archives  de 
Bruxelles,  ni  double  ni  copie  de  la  correspondance  française  des  gou- 
verneurs généraux  sous  le  rt^ne  de  Philippe  II.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c’est  que  les  dépêches  espagnoles  du  duc  d’Albe  se 
suivent  sans  interruption,  depuis  le  jour  où  il  a pris  congé  du  Roi,  à 
Aranjuez,  jusqu’au  moment  où  il  quitte  les  Pays-Bas,  et  qu’il  y parle 
de  tout,  des  choses  aussi  bien  que  des  personnes,  des  mesures  qu’il  .a 
mises  ou  qu’il  se  propose  de  mettre  à exécution,  de  même  que  des 
événements  publics. 

Le  caractère  essentiel  de  la  correspondance  du  duc  d'Albe,  surtout 
avant  la  révolte  de  lo72,  c’est  le  laconisme.  Rarement  il  y entre  dans 
des  détails  : il  semble  qu’il  ne  se  croie  pas  obligé  de  rendre  compte 
de  sa  gestion  à son  souverain.  Il  ne  l'informe,  le  plus  souvent,  de  .ses 
actes,  même  dans  les  conjonctures  les  plus  graves,  qu’après  qu’ils  ont 
eu  leur  effet.  11  ne  respecte  pas  toujours  les  ordres  qui  lui  ont  été 
transmis.  Jamais  on  ne  vit  de  gouverneur  des  Pays-Bas  agir  avec  plus 
d’autorité  et  d'indépendance. 

Cette  conduite  ne  pouvait  plaire  à un  prince  aussi  jaloux  de  son 
pouvoir  que  l’était  Philippe  II.  Il  la  supporta  toutefois,  pai-ce  qu’il 
regardait  le  duc  d’Albe  comme  le  seul  homme  capable  de  maintenir 
les  Pays-Bas  dans  l’obéissance  ; mais  il  ne  laissa  point,  pour  cela,  de 
faire  sentir  au  duc  sa  désapprobation  dans  plusieurs  circonstances, 
notamment  lorsque,  de  son  chef,  il  eut  ajouté  des  clauses  restrictives 
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aux  lettres  d’amnistie  arrêtées  à Madrid  (1);  lorsque,  sans  le  con- 
sulter, il  se  fut  permis  de  contracter  un  emprunt  avec  le  duc  de  Flo- 
rence (2);  enfin  à propos  de  l'accord  qu’il  fit  avec  les  commissaires 
de  la  reine  d’Angleterre,  en  1573  (5). 

Ferdinand  de  Tolède  fut  très-sensible  à ce  blâme  de  son  souverain  ; 

« Sire,  — lui  écrivit-il  — j’ai  remarqué,  depuis  quelque  temps,  que 
« les  avis  que  j’envoie  à V.  M.  n’obtiennent  pas  son  approbation;  ses 
« réponses  sont  des  arguments  contre  ce  que  j’écris,  et  c’est  là  un 

« style  bien  différent  de  celui  dont  elle  a toujours  usé  avec  moi 

« Je  ne  suis  pas  tellement  attaché  à mon  opinion,  ni  .si  confiant  dans 
€ ma  manière  de  voir,  que  je  pense  qu’elle  soit  la  meilleure;  mais  je 

< puis  assurer  à V.  M.  que  le  nouveau  style  a produit  des  résultats 

< très-fâcheux,  et  qui  l’eussent  été  plus  encore,  si  je  ne  m’étais 

< enhardi  à répliquer  à des  ordres  dont  l’exécution  m’était  prescrite 

• absolument  (4).  > Avec  le  secrétaire  Çayas,  qui  lui  était  tout  dévoui-, 
il  douua  un  plus  libre  cours  à son  amertume  : • Je  rends  grâces  à 
« Dieu  — lui  dit-il  — que  S.  M.  sache  qu’elle  peut  faire  avec  moi 
« toutes  les  choses  qu’elle  veut,  et  je  sais  que  je  les  puis  souffrir, 
> sinon  avec  joie,  parce  qu’enfin  la  nature  a ses  droits,  au  moins 
« avec  patience.  Je  ne  voudrais  jamais  toucher  cette  matière,  car  je 

• perds  le  jugement,  quand  je  pense  qu’on  devrait  me  récompenser 

(1)  Toni.  Il,  p.  tvt. 

(2)  Ibid.,  p.  267. 

(3)  Ibid.,  pp.  314, 318,  320,  322,  320. 383,  38!l. 

(i)  Leüre  du  18  mars  1S7^,  dans  le  tome  11,  p.  320. 
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< autrement,  pour  avoir  été  sept  années  absent  de  chez  moi,  cloué 
• dans  une  chaise,  et  aventurant  mon  honneur,  ma  vie,  ma  fortune, 

< celle  de  ma  femme  et  de  mes  enfants,  et  tout  ce  que  je  possède  au 
c monde,  comme  j’ai  fait  ici  (1).  > 

Entre  les  dépêches  du  grand  commandeur  de  Castille  et  la  corres- 
pondance du  duc  d’Albe,  le  contraste  est  frappant.  Requesens,  à 
peine  arrivé  aux  Pays-Ras,  prend  à tâche  de  mettre  sous  les  yeux  du 
Roi  un  tableau  fidèle  de  la  situation  des  affaires  publiques  (2).  Dans 
le  cours  de  son  administration,  il  l’instruit  avec  détail  de  ses  actes 
politiques  et  de  ses  opérations  militaires,  des  faits  dont  le  pays  est  le 
théâtre  et  de  l’esprit  qui  y règne  : quelques-unes  de  ses  lettres,  telles 
que  celles  relatives  au  secours  de  Middelbourg,  à la  mutinerie  des  Espa- 
gnols après  la  bataille  de  Mook,  à la  conspiration  d’Anvers,  aux  négocia- 
tions de  Breda,  à l’expédition  contre  les  lies  de  Zélande,  rempliraient 
à elles  seules  un  volume.  Il  se  fait  une  rt^le  de  rendre  compte  â son 
souverain,  dans  toutes  les  occasions  importantes,  des  motifs  de  sa 
conduite.  Il  se  renferme  scrupuleusement  dans  les  limites  de  ses 
instructions  et  de  ses  pouvoirs.  Bien  éloigné  d'imiter  le  duc  d’Albe,  il 
semble  appréhender,  â chaque  pas  qu’il  fait,  de  s’avancer  trop,  et  il 
demande  des  ordres.  Lorsque  l’arrivée  prochaine  du  marquis  d'IIavré 
et  du  garde  des  sceaux  Hopperus,  qui  doivent,  depuis  plusieurs  mois, 
apporter  < les  vrais  remèdes  > aux  maux  des  Pays-Bas,  lui  est  enfin 


(I)  l.ctlre  du  7 juin  i573,  dam  le  tom.  Il,  p.  370. 

(3)  Voy.  tom.  Il,  pp.  438,  UC,  453,  456. 

III.  b 
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annoncée,  il  déclare  qu’il  approuvera  cl  exécutera,  sans  contradiction, 
tout  ce  que  le  lloi  aura  résolu,  c même  étant  d’un  avis  contraire  (1).  > 

Requesens  était  un  ministre  selon  le  cœur  de  Philippe  II  ; il  avait 
rempli,  à l’entière  satisfaction  du  Roi,  les  charges  d’ambassadeur  à 
Rome,  de  lieutenant  de  don  Juan  d’Autriche,  quand  le  fils  naturel 
de  Cbarles-Quint  fut  élevé  à la  dignité  de  général  de  la  mer,  de 
gouverneur  du  duché  de  Milan.  Il  fallait  que  ce  monarque  fût  bien 
assuré  de  son  habileté  et  de  sa  prudence,  pour  qu’il  confiât  un  gouver- 
nement tel  que  celui  des  Pays-Ras,  et  dans  des  circonstances  aussi  cri- 
tiques, à un  simple  gentilhomme  de  cape  et  d’épée,  comme  le  quali- 
fiait par  dérision  le  secrétaire  du  duc  d’Albe,  Albornoz  (2j.  On  ne 
s’étonne  donc  point  des  regrets  que  Philippe  manifesta  en  apprenant 
sa  mort,  regrets  dont  il  donna  un  témoignage  éclatant  par  les  grâces 
qu’il  répandit  sur  sa  famille  (3). 

11  résulte  des  considérations  qui  précèdent,  que  la  correspondance 
du  duc  d’Albc  a une  importance  supérieure  à celle  de  Marguerite 
d'Autriche,  et  que  celle  du  grand  commandeur  de  Castille  surpasse 
encore  en  intérêt  la  première. 


ni 


La  forme  qui  a été  donnée  à ce  Recueil  s’écarte  de  l’usage  générale- 


(t)  Lettre  du  ..  février  1S76,  p.  436. 
(3)  Toni.  Il,  p.  436. 

(3)  Tom.  III,  p.  474,  note  I. 
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mcDt  suivi  dans  les  publications  du  même  genre  : c'est  pourquoi  nous 
croyons  devoir  en  dire  ici  quelques  mots. 

Déjà  nous  l’avons  fait  observer  (1)  ; il  était  impossible  de  songer 
à mettre  en  lumière,  dans  leur  intégrité,  toutes  les  pièces  intéres- 
santes que  les  Archives  de  Simancas  renferment  sur  la  révolution 
des  Pays-Bas  : cette  entreprise  eût  été  trop  onéreuse,  et  pour  le  tré- 
sor qui  en  supporte  les  frais,  et  pour  les  particuliers  qui  auraient 
voulu  placer  le  livre  dans  leurs  bibliothèques. 

D’un  autre  côté,  on  n’aurait  pu  exclure  de  la  Correspondance  une 
partie  quelconque  des  lettres,  sans  y laisser  des  lacunes  par  suite 
desquelles  la  chaîne  des  faits  aurait  été  interrompue. 

En  outre,  l’examen  des  documents  fit  reconnaître  qu’il  y en  avait, 
dans  le  nombre,  et  quelquefois  d’assez  longs,  qui  pouvaient  être  réduits 
de  beaucoup  par  la  voie  de  l’analyse. 

Par  ces  motifs,  il  fut  résolu,  dès  l’origine,  que  toutes  les  lettres 
seraient  réunies  dans  un  Précis  chronologique,  de  manière  à présenter 
une  relation  suivie  dos  événements,  et  qu’après  ce  Précis  viendraient, 
dans  le  même  ordre,  les  textes  originaux  des  lettres  les  plus  impor- 
tantes. Celles  qui  étaient  en  espagnol  et  en  italien  devaient  être  ac- 
compagnées d’une  traduction  française,  à l'exemple  de  ce  qui  se 
faisait  pour  les  Papiers  d'Èlat  du  cardinal  de  Granvelle. 

I.c  premier  volume  de  la  Correspondance  de  Philippe  II  fut  conçu 
dans  ce  système.  Des  lettres  italiennes  de  Marguerite  d'Autriche  et  des 


(t)  Toi».  !•',  p.  xly. 
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lettres  espagnoles  du  Roi  dont  le  texte  était  destiné  à voir  le  jour  plus 
tard,  je  me  bornai  à donner  de  simples  sommaires.  Je  ne  consacrai 
pas  toujours  à l’analyse  des  autres  toute  l’étendue  que  leur  importance 
aurait  exigée  ; mais  cela  tint  à des  circonstances  particulières  sur 
lesquelles  je  me  .suis  expliqué  alors  (1).  Quant  aux  lettres  du  cardi- 
nal de  Granvelle  dont  j’avais  trouvé  les  originaux  à Simancas,  et 
qui  avaient  été  ou  devaient  être  publiées  dans  la  collection  des 
documents  sur  l’histoire  de  France,  d’après  les  copies  conservées 
à la  bibliothèque  de  Besançon,  je  me  contentai  aussi  de  les  analyser 
très-sommairement. 

A la  suite  de  mon  second  voyage  en  Espagne,  où  j’avais  poursuivi 
mes  recherches  dans  les  Archives  jusqu’à  la  cession  des  Pays-Bas 
aux  archiducs  Albert  et  Isabelle,  je  fus  effrayé,  en  quelque  sorte, 
de  l’étendue  qu'aurait  la  Correspondance  de  Philippe  JJ,  si  on 
l’accompagnait  de  traductions  : car  je  venais  d’augmenter  du  double, 
à peu  près,  le  nombre  des  documents  que  j’avais  recueillis  en  1845 
et  en  1844.  Je  résolus  dès  lors  de  donner  au  Précis,  dont  j’allais 
mettre  le  tome  deuxième  sous  presse,  des  développements  qui  dispen- 
sassent, au  besoin,  de  publier  une  version  française  des  textes 
italiens  et  espagnols. 

M.  Rogier,  en  ce  temps  comme  aujourd’hui  ministre  de  l’intérieur,  à 
qui  j’en  rendis  compte,  jugea  à propos  de  demander  sur  ce  point  l’avis 
de  la  Commission  royale  d’histoire.  La  Commission,  dans  sa  séance  du 

(1)  Ton.  1*',  pp.  xuT  et  xlti. 
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3 novembre  1831,  se  prononça  catégoriquement  contre  la  traduction 
des  lettres  espagnoles  et  italiennes  : « C'est  aux  savants,  — dit-elle  — 
c c’est  aux  historiens  que  les  documents  do  ce  genre  sont  surtout 
« destinés  : or,  les  langues  du  Midi  leur  sont  en  général  familières, 
• et  ceux  qui  ne  les  possèdent  pas  peuvent  aisément  en  acquérir  la 

< connaissance.  Des  traductions  augmenteraient  énormément  les  frais 

< d’une  publication  qui  sera  déj.à  fort  coûteuse.  Il  serait  bien  diflicile, 

< d’ailleurs,  que  le  sens  de  pièces  rédigées  dans  le  style  prolixe  et 

< diffus  des  chancelleries  du  xvi°  siècle,  n’y  fût  pas  altéré  quclque- 
0 fois.  » EnGn  laCommission  voulait  bien  déclarer  que  les  traductions 
lui  paraissaient  d’autant  moins  nécessaires  que,  par  le  système  appli- 
qué à la  rédaction  du  2"  volume  de  la  Correspondance,  tout  ce  que  les 
lettres  contenaient  d’essentiel  se  trouverait  analysé  dans  le  Précis  (l). 

Cet  avis,  adopté  par  un  ministre  qui  est  lui-méme  un  excellent  juge 
des  choses  de  la  littérature,  est  devenu  ma  règle.  Pour  mieux  répon- 
dre aux  vues  de  la  Commission  cl  du  gouvernement,  ainsi  qu’à 
l’attente  du  public,  je  me  suis  attaché,  dans  le  volume  qui  voit  la 
lumière  aujourd’hui,  à un  double  objet  : j'ai  étendu  encore  le  précis 
des  lettres,  de  façon  qu’il  puisse,  pour  ainsi  dire,  équivaloir  à une 
traduction  ; j’ai  restreint,  autant  que  possible,  le  nombre  des  documents 
à insérer  en  entier  dans  la  Correspondance,  au  moyen  de  la  traduction 
littérale  et  de  l’insertion  textuelle,  au  bas  des  pages,  des  passages 
essentiels  de  beaucoup  d’entre  eux. 


())  BuUeiint  de  la  Commiition  , 3*  série»  (orne  Ilf.  p.  2. 


Digitized  by  Google 


XIV 


PREI’ACE. 


Dans  les  volumes  qui  suivront,  je  me  propose  de  faire  de  plus  en 
plus  l'application  de  ce  double  système.  La  collection  des  textes 
originaux  sera  ainsi  de  beaucoup  réduite,  et  non-seulement  le  trésor 
et  les  particuliers  y gagneront,  mais  encore  les  personnes  qui  consul- 
tent notre  Recueil  n'auront  pas  à aiteudre,  pour  connaître  le  sens 
littéral  do  la  majeure  partie  des  documents,  l’époque  nécessairement 
éloignée  où  la  publication  de  toute  la  Correspondance  aura  pu  avoir  lieu. 

Ce  sont  là,  on  le  voit,  d’importantes  améliorations  au  plan  primitif 
de  cet  ouvrage. 

Il  en  est  d'autres  qu’il  nous  sera  aussi,  je  pense,  pennis  de  signaler. 

Déjà,  à propos  des  affaires  de  Hollande  et  de  Zélande  en  1575,  nous 
avions,  dans  les  notes  du  tome  II,  donné  un  certain  nombre  de 
documents  extraits  des  Archives  de  Bruxelles.  Nous  avons  pcn.sé  qu’elles 
pouvaient  être  mise.s  à contribution  avec  plus  de  fruit  encore,  et,  à 
|iartirdu  cunnnencement  du  tome  111,  nous  les  avons  compulsées  jour 

par  jour,  afin  do  compléter,  à l’aide  des  éclaircissements  qu’elles  nous 

« 

fniirniraient,  les  détails  empruntés  à celles  de  Simancas.  On  ven-a 
quelle  récolte  nousyavons  faite.  Sans  parler  de  beaucoup  d’indications 
sommaires,  nous  avons  inséré,  dans  les  notes  de  ce  volume,  plus  de 
CENT  THENTE  pièces  in  extenso  que  nous  en  avons  tirées. 

Trois  grands  faits  politiques  marquèrent  le  gouvernement  de  Rc- 
quesens:  le  pardon  général  accordé  par  le  Roi  et  le  pape;  l’assemblée 
des  états  généraux;  le  congrès  de  Breda. 

On  trouvera,  dans  les  Appendices,  sur  ces  événements,  et  surtout  sur 
le  dernier,  des  documents  dont  l’histoire  pourra  tirer  bien  des  lumières 
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nouvelles.  Ils  nous  ont  été  fournis  par  les  Archives ‘de  Belgique. 

Nous  y donnons  aussi  quelques  pièces  curieuses,  puisées  à la  même 
source,  toucliaiil  le  fameux  siège  de  Leyde. 

Enfin  on  y remarquera  les  dépêches  principales  de  Frédéric  Pei'- 
reiiol,  seigneur  de  Chanipagney,  que  le  grand  commandeur  envoya  en 
Angleterre  au  mois  de  janvier  1576.  Ces  dépêches  seront  lues,  nous 
n’en  doutons  pas,  avec  un  vif  intérêt.  Le  style  de  Chanipagney  est 
dilTus;  mais  les  particularités  que  sa  correspondance  renferme  sur  la 
reine  Elisabeth  et  sur  ses  ministres  influents,  lA'icestcr,  Su.s.sex, 
Cecyll,  Walsinghani,  Aruudel,  Craft,  etc.,  ii’en  méritent  pas  moins 
l’attention  des  historiens.  Les  détails  dans  lesquels  il  entre  jettent, 
d'ailleurs,  un  grand  jour  sur  la  politique  anglaise  à l’égard  de  la  révo- 
lution des  Pays-Bas.  Ce  langage  que  lui  tenait  Elisabeth  était  signifi- 
catif : 0 Que  le  bien  qu’elle  voiiloit  au  Roy  (d’Espagne)  estoit  grand, 
« mais  que  son  intérest  propre  et  celluy  de  son  peuple  la  touchoit 
« eneoires  de  plus  près,  et  qu’elle  ne  vouloit  ny  les  François  en  ces 
t lieux  (1),  ny  ung  voisinaige  si  cliastoullcux  que  les  Espaignolz,  qui 

< jà  faisoient  assez  mauvais  recueil  à ses  subjeetz  en  Espaigne , et 

< qu’il  ne  luy  convenoit  nullement  les  avoir  du  costol  de  deçà  (2).  > 
En  résumé,  quinze  cent  cinocante-cinq  letthes  sont  insérées  dans 

les  trois  premiers  volumes  du  Précis  de  la  correspondance  de  Phi- 
lippe 11. 


(I)  Aux  Ptys-Bas. 
(î)  Voy.  p.  828. 
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Lc.s  Appendices  joints  à cc  Précis  en  renferment  deux  cent  trente- 
ciNO  données  in  extenso. 

Les  notes  en  comprennent  cent  QCATRE*TiiiGT-DiX-nEiT. 

C’est  donc  un  total  de  dix-.nece  cent  qiatbe-vinct-neuf  documents 
qui  sont  entrés  dans  le  domaine  de  l'iiistoirc. 


Dôcombre  1858. 
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DE  LA  CORRESPONDANCE 

DE  PHILIPPE  II. 


Toutes  les  picees  mcniiounécs  dans  ce  Précis  sont  en  espagnol,  à rexeeption  de  celles  f]iie 
ron  y tnditpie  coiiimc  étant  écrites  dans  une  autre  langue. 

Les  liasses  dont  on  donne  le  numéro,  sans  autre  indication,  il  la  suite  de  l'analyse  de 
chaque  pièce,  sont  celles  des  P.\pir.as  o'Etst. 


120.‘>.  iMIrc  (lu  duc  d'Alix^  au  qrand  commandeur  de  (ImttiHc,  écrite  du 
château  de  lirllefantainc,  nu  comté  de  l!our(joqnc,  le  {"janricr  l;>7i.  Il  lui 
retMimmanilo  tletix  points  qu'il  regarile  euinmc  étant  tl'unu  oxtrcnie  iinpor- 
tanoc.  Le  premier  consiste  à tlonner  loitt  son  temps,  lotis  ses  soins,  aux  choses 
de  la  guerre:  car  c’est  là,  selon  lui,  le  ilroit  elieiiiin  pour  arriver  au  but,  soit 
que  l'on  veuille  pacifier  le  pays  par  remploi  île  la  force,  .soit  que  l'on  recoure 
aux  négociations.  Et,  à ce  propos,  il  engage  le  grami  commandeur  à ne  parler  ni 
laisser  parler  d'arrangement  avec  les  rehelles , encore  qn'il  fallût  y Venir  plus 
tard.  — Ce  que  di.senl  le  prince  d'Orange  et  les  villes  lévollées,  qu’on  ne  gar- 
dera pas  la  parole  qui  leur  sera  donnée,  n’a  il'autre  but  (car  ils  savent  bien  le 
■II.  « 
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l•ontrai^^•)  qui-  <rolilcnir.  l’ii  cas  li'accoiiJ,  que  les  étals  eu  soient  les  jsaraiils. 
CVsl  là  ee  que  désiraient  les  seigneurs  qui  furent  décapités;  ee  fut  par  ee 
motif  qu’ils  sollieitèrent  tant  la  dueliesse  de  Parme  d’asseiuliler  les  états , et 
par  ce  motif  aussi  ipie  le  Roi  ne  le  permit  poiiit.  — Ix-  due  n’a  pas  été  con- 
tent di-s  démarches  de  Noireannes  (1),  quoiqu’il  ne  les  attribue  nullement  à de 
mauvaises  intentions.  Quand  .Noirearmes  lui  demanda  si,  puisque  les  villes  ne 
venaient  pas  traiter  ave<-  lui,  il  devait  traiter  avec  elles,  et  qu’il  lui  répondit 
anirmalivement  (i),  il  n’entendit  pas  que  Noirearmes  eût  à faii-edes  ouvertures 
quelconques  au  prince  d'Orange,  ni  qu’il  traitât  .avec  les  villes  par  le  moyen 
de  ce  prince,  mais  bien  qu’il  négociât  directement  avec  elles,  soit  en  général, 
soit  en  particulier,  sur  ce  pied  : qu'après  (pi’elles  auraient  demamié  pardon  au 
Roi  et  reconnu  son  autorité.  Sa  .Majesté  leur  pardonnerait.  — Il  est  encore  trè.s- 
néeessaire,  selon  lui,  que  le  grand  euiuinaudeur  ordonne  à Noirearmes  de  ne 
traiteravee  le  |)rince  d’Orange  de  rien  qui  concerne  les  villes,  mais,au  contraire, 
de  les  désabu.ser,  ainsi  que  tout  le  monde,  de  l’idée  que  jamais  le  Roi  puisse  les 
recevoir  en  grâce  parle  moyeu  dudit  prince.  — Le  .second  point  est  de  ne  passe 
laisser  imiuirc  à changer,  sans  examen,  l’ordre  établi  par  le  due,  dans  le  but 
de  captiver  la  bienveillance  des  naturels  du  pays.  I,orsque  le  grand  coiniuan- 
deur  aura  eu  le  temps  de  juger  des  choses  par  lui-méim;,  il  pourra  le  l'aire  en 
connaissance  de  cause;  mais  il  doit  se  délier  des  rapports  et  des  propositions 
(pi’il  recevra  (5). 

LitSüe 

1290.  Lettre  tlu  dur  d'.Xlbe  un  grand  commandeur  de  CantUle,  écrite  du 
clitUeau  de  ! telle  fontaine,  le  i"  janvier  1574.  Il  y désigne,  eomiiie  l’ayant 
conseillé  dans  toutes  les  aH'aires  relatives  au  10'  denier,  les  seigneurs  de  Ber- 
layinont  et  de  Noircarme.s,  le  président  Viglius,  Sclieta  et  le,  ehanea>lier 
lie  Urahant  (4).  — Quant  à la  question  de  savoir  si  le  10"  a été  bien  con- 

• 

(I)  Voy.  h:  t.  II.  p.  457.  438. 

Voy.  aussi  la  Corrtipotulance  i/iAJiif  de  Guillaume  le  Taciturne,  i.  111.  p.  369. 

(â)  Voy.  la  lellro  du  duc  d'Albf!  à iNuircarmos,  du  '2'1  novembre  1573.  dans  le  L U. 
p.  438,  à la  Dole. 

(5)  Voyez  le  texte  de  celle  Icllre  dans  la  Corretpomiance,  n*  CCCLVll. 

(4)  Jean  Scbeyfvc. 
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senti,  011  non,  ces  conseillers,  l’ayant  examinée  ensemble,  et  cliucnn  d'eux  à 
part,  ont  déclaré  ipie  jamais,  aux  Pays-Bas,  aucune  aide  n’avait  été  votée  si  libre- 
ment et  si  entièrement  (I).  Il  n’y  a en  que  le  troisième  membi’c  de  Bruxelles 
qui  l’ait  refusée.  — Telle  est  la  vérité.  Si  quelqu’un  des  ministrc.s  disait  autre 
chose,  il  en  imposerait.  Il  désii’c,  d’ailleurs,  que  le  grand  commandeur  ILse  cette 
lettre  en  conseil.  — « Je  ne  suis  pas  si  fou,  ajoute-t-il,  et  ne  le  fus  jamais,  que 
» j’eus.se  décidé  sur  une  matière  ipie  je  ne  connaissais  pas,  dont  je  ne  m’étais 
» occupé  de  ma  vie,  et  qui  devait  être  réglée  sur  les  exemples  pas.sés,  contre 
» l’opinion  des  ministres  nommés  ci-ch-ssus  (2).  » 

Liasse  501. 

1297.  Ijcttrc  du  grand  commandeur  de  llaxtitic  au  /loi,  écrite  d’Anvtrs,  le 
18  janvùr  lfi7t.  Ix^  ennemis  serrent  de  si  pi-ès  Middclliourg,  par  terre  et  par 
eau,  qu’il  y a longtemps  qu’il  n’en  est  venu  aucune  lettre.  — On  lui  fait  espérer 
(]ue,  dans  six  jours,  les  navires  qu’il  a réunis  à Bergbes  et  à .\nvers,  pour 
porter  du  secours  à cette  place,  pourront  mettre  à la  voile,  quoique  l'un  n'ait 
pas  autant  de  marins  qu'il  en  faudrait,  et  qu’on  |iuisse  peu  .se  lier  à ceux  que 
l’on  a.  — Il  y a,  dans  les  deux  ports,  li.’ï  navires  chargés  tant  de  munitions 
que  de  vivres.  — Il  demande  que  le  Roi  lui  envoie  dix  ou  douze  galères,  dont 
il  espère  tirer  un  grand  parti  dans  les  eaux  de  Ilcdlandc  et  de  Zélande,  et,  en 
outre,  vingt  ou  trente  navires  de  la  flotte  de  Bi.scaye.  — Le  prince  d’Orange  est 
à FIcssingue,  où  il  attend  l'issue  du  siège  de  Middclliourg  lai  ilue  d’Albe, 


(1)  Eh  cunnto  al  ;>hn/o  de  estar  bien  consentido,  6 no,  kahiéndofo  mui/  tiJito  jf 
Mdi/o.  (<h/o8  eltos  preteHcta  hi  tinoi  de  ht  otros,  f^da  niio  por  tl  teparndawenlfy  dijeton 

t\ue  NO  te  eontenUdo  oym/o  ningnna  en  ettot  Ksiadot  tan  Ihna  y enteramente  eomo  e*Ui. 

(3)  Vo^.  celte  lellre  dans  la  ConespondaHee,  ti^CCCLVUI. 

{3)  Le  coDile  du  KiimiU  écrivait  au  grand  commandeur,  de  Bruges,  le  31  décembre  1373  i 

< J'ay  rapport  t|ue  le  prince  d'Oreuge  debvoit  arriver  hier  à Flissinghes,  et  pense  (pril 
soit  vTay,  pour  ce  qu'ilz  ont  Taict,  le  tueisnie  jour,  grande  alU^resse  audict  Klissioghes,  tiraiiiz 

iiugne  infinité  de  coups  d'artillerie  qoy  ont  esté  oyes  d’icy Sy  ainsy  est,  je  crains  fort  qui' 

iioülre  entreprinse  ne  roye  comme  je  désire....  > 

Le  4 janvier,  il  lui  adressait  le  rapport  d'un  homme  qu'il  avait  euvoyé  à KIcssingiie.  On  lit 
dans  ce  rapport  : 

■ Le  xxV  de  ilécenibre,  arrivai  à Fli^sitighciv  le  prince  d'Orenge,  accompaiguié  de  quaranic 
Imurgcois  de  Dordrecht  accouslrcz  eu  giiiw  de  wddartz,  ponneuK  do  harcqueboiiscs,  halle- 
hardes  et  autres  armes,  i.\v  ou  \xx  hoiirgcoU  de  Siriixce  et  xvi  hoiirgcois  de  la  Vère,  mutiix 
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à son  départ  des  Pays-Ras.  sV.s(  fait  arrompajçner  de  einq  compagnies  de 
cavalerie,  deux  de  lances  cl  trois  d'ar(|uehusiers,  (|iii  l'e-scorleront  justpie 
dans  l'Etat  de  Milan.  — I>es  cédules  des  .^00,000  éeus  sont  arrivées; 
mais  l'ette  ressource  sera  bientôt  épiii.sée.  — lia  oi-dnnné  aux  gouverneurs 
d'a.s.senibler  les  états  de  leurs  pi-ovinees  ri-s|)eetives,  et  de  leur  demander  une 
avance  sur  le  produit  du  100'  denier  (I).  — Il  envoie  an  Roi  l'avis  de  Juan 

(Kitti'VJ^iijL  crarines  comme  les  aulires,  ;;an$  avoir  auilre  coiiipaignir  ou  gctitiUliomines  île  sa 
siivle;  et  est  verni  avecqiic  douxe  navieres.  Kt.  «ülaiil  (lesceiidii  i*ii  terre,  est  allé  ou  la  maison 
lie  la  ville,  où  il  feist  pan-vor  monstre  la  gemlarmorie  île  la  ville  avcci|ue  nooiif  ciiseigiies.  les 
4-incq  alieroaiis  et  quatre  do  la  ville.  Kl,  uliu  que  le  prince  peusaül  que  le  iioiiiliro  do  soldart?: 
t'ùt  pluA  grand,  firent  ceuU  de  la  ville  passer  aiilcuns  gendamios  deux  fuis  ; et  dura  ceste  acte 
de  monstre  plus  d'nngne  heure;  et  sont  aussi  passé  monstre  avecqtie  les  aitlires  aiileiiiis  hour- 
geoU  de  ladicle  ville  de  Flissiiighes,  estans  ilciis  ou  trois  ceiila  lestes.  Kl  osloil  ledici  priuce 
encoires  andicl  Flissinghcs  le  ir  de  ce  prcscot  mois  de  janvier,  auquel  jour  le  rapporteur 
partit  de  là > (l*apiers  d'tJat  et  de  rAuilicncv.) 

(1)  Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  gouverneurs  et  aux  présidents  des  conseils  de  justice  : 

I Nmis  escripvuns  préseiitciiient  aux  gens  des  trois  estaU  il de  se  trouver  en  la 

ville  cl précisément  le  jour ..  du  mois  présent,  pour  ovr  et  entendre  ce  que  par  vous  leur 

sera  alors  reinonstré,  selon  la  proposition  ry*joifite,  vous  requérant  que  au  junr  susdici  le 
veiiller.  proposer  ausdict.s  estât»,  et  eu  après  leur  en  faire  dnmter  le  double,  afin  d*y  prendre 
une  Imnne  et  bi-iervc  résolution  : à quoy  vous  recommaiidoiis  tenir  ta  bonne  main,  et  y faire 
tous  les  meilleurs  debvoirs  et  oftices  que  vous  sera  possible,  veu  l'importance  de  l'alTairc  et 
la  presse  que  iccluy  requiert,  tant  pour  le  service  de  Sa  Majesté  que  pour  le  propre  bien  et 
defi'encc  du  pays.  Kl,  si  d'aventure  lesdîcts  estais  voulsisscnt  faire  relTuz  de  donner  leurs 
obligations  mentionnées  en  ladicle  proposition,  souba  couleur  ou  prétexte  qu'ilz  vouldroyeiit 
inaiiilenir  que  l'accord  du  second  ccutîcsmc  auroit  esté  fait,  jointement  avec  les  deux  millions 
par  an,  pour  certaines  années,  à coudilion  que  les  i*  et  xx*  deniers  fussent  abolir,  et  que 
partant  cela  debvroit  préaller,  en  ce  cas,  leur  diielairerex  avoir  charge  de  leur  dire,  pour 
responee,  que  cela  n‘a  riens  de  commun  l'iiug  avec  l'aullre,  et  que  les  deux  millions  ont  esté 
accordez  pour  rentretèncmcnl  de  Testât  ordinaire,  mais  que  le  subside  dudicl  second  centième 
est  pour  iiiig  secours  et  ayde  extraordinaire,  en  cas  d'invasion  par  armée  formelle  dedens  le 
pays,  eomiiie  contieiil  ladicle  proposition.  Kt,  s'ils  persistoyeni  au  contraire,  leur  remonsirerez 
que  de  vouloir  user  de  telle  sorte  avec  leur  roy  et  prince,  en  tel  bcsoing  cl  nécessité  publicque 
dont  dépend  le  salut  du  pays,  n'est  faire  le  debvoir  tel  que  la  nécessité  présente  le  requiert, 
tant  pour  le  semcc  de  Sadicte  Majesté  que  le  bien  et  uliltlé  dudict  pays,  qii'ilx  ont  toujours 
eu  en  si  bonne  recommandation,  cl  que  Sadicte  Majesté  n’aticiid  ceste  responee  d'eulx,  et 
veDanticeile  à sa  rognoissanec,  n'en  sçauroii  avoir  contentement  uy  satisfaction  : car  ce  scroil 
rneiïect  ne  vouloir  riens  faire,  iiy  par  uiig  boult,  uy  par  auilre,  pour  leur  propre  dcITeuee  eu  bd 
besoiug,  voires  pour  faire  cesser  de  mettre  le  remède  à ung  si  graiit  feu  desjà  allumé  dedens 
les  entrailles  du  pays  : les  requérant  partant  d'y  vouloir  bien  penser,  et  faire  ce  qu'il  appar* 
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de  Varga.s  .sur  le  pardon  général  : rel  avis  n'a  pas  eliangé  .son  opinion,  dont  il 
a rendu  eonipte  an  Roi  (I).  — En  d'antres  temps,  l'a-ssemldis'  des  étals  géné- 
raux lui  parut  toujours  sujette  à inrnnvénient;  niais  tous  eeux  du  conseil  lui 
disent  ipi’il  convient  maintenant  de  les  convoi|uer,  parce  (jue,  .sans  cela,  on 
n'olitiendra  rien  d’eux  séparément;  il  parait  à ces  ministres  ipi'on  en  tirerait 
iieaucoup  de  l'riiit,  tant  en  ce  qui  concenie  les  aides,  que  (wur  la  pacification 
du  pays  : car  un  des  moyens  qu'emploie  le  prince  d’Orange,  pour  dissiiailer 
les  provinces  révoltées  de  se  .souinetti'e,  est  de  leur  faire  accroire  ((u'elles  ne 
doivent  se  üei'  à aucune  promesse,  |iarce  que  l'inquisition  d'Espagne  a per- 
suadé au  Roi  que  liiercliris  non  est  sen  umlii  filles.  — Ia‘s  états  des  provinces 
lidèles  pourraient  assurer  les  provinces  révoltées  que  ce  qu'on  leur  offrirait 
serait  accompli,  et  il  vaudrait  encore  mieux  qu’ils  intervinssent  dans  cette  né- 
gociation que  les  princes  étrangers,  comme  il  en  a été  question  |dusieurs 
fois.  Le  grand  coininandenr  demande  sur  ce  point  la  ré.solulion  du  Roi. — Il 
pen.se  (|ue,  une  lois  l'affaire  des  aides  niglée  avec  les  états,  on  pourrait  deman- 
der an  pape  l’octroi  d'un  subside  ecclésiastique.  — Le  duc  d'Albe  ne  lui  parla 
point  di‘  son  projet  de  faire  brûler  tout  le  |mys  qu’on  ne  pourrait  occuper  (2); 
le  grand  commandeur  n’a  osé  eu  communiquer  avec  ceux  du  conseil,  parce  qu’il 
est  certain  (pi’on  prendrait  la  chose  très-mal.  11  n’est  pas  du  tout  d'opinion, 
au  moins  pour  le  niomciil , d'en  venir  à une  telle  extrémité,  qui  exciterait  une 


rieul,  sans  ccrcher  difficultci  qui  ne  canvirnnvnt  préscnlcuicnl ; leur  Taisant  bien  entendre 
que  Sadicte  .Vlajesté  a accordé  rabolilioii  dcsdicts  x’  et  et  qu'il  n'en  sera  plus  parlé, 
inovcnnant  aultre  récompense,  de  manière  qu'il  n'y  a plus  de  question  que  de  s'accorder 
en  ladicle  rérorapensc,  selon  qnc  Sadicte  Majesté  leur  a fait  proposer,  et  qu'elle  a fait  ledict 
oITre,  par  réscrralion  eipresse  que,  ledict  second  centiesrae  se  payeroit  en  cas  que  les  pays 
fussent  invahyz,  comme  le  tout  appert  par  acte  signé  de  Sadite  .Majesté  ; ce  que  leurs  députez 
ont  accepté,  du  moins  n'y  ont  conlredil,  par  oii  ne  peuvent  avec  raison  dényer  ce  que  se 
requiert  présentement,  que  leur  pourrez  donner  par  escrtpt,  s'ilz  le  dcmamleut.  Et,  si 
d'aventnrc  (que  ne  pensons)  ili  feissent  quelzqucs  aultres  diDicultcz,  nous  en  advertirez  par 
la  poste,  pour  y dire  noslre  intention,  sans  leur  permettre  de  se  povoir  séparer  avant  nostre 
responce.  Vous  recominamlant  au  surplus  de  user,  en  ce  que  dit  est  et  que  en  dépend,  de 
toute  dextérité  et  diligence  requise,  et  vous  y employer  comme  ministres  principanli  doibvenl 
faire  eliascun  en  sa  charge,  dont  Sadicte  Majesté  et  nous  en  avons  en  vous  entière  conii- 
deuee.  A tant,  etc.  P' Anvers,  le  vi*  jour  de  janvier  1 573.  (l’apiers  d'Etat  et  de  l'.Audiencc.) 

(1)  Voy.  t.  II,  p.  A4B  et  suiv. 

(2)  Voy.  t.  Il,  p.  457. 
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indignation  universelh*.  Il  faudrait  désrspmT  de  tout  autre  moyen,  pour  re- 
courir a celui-là;  déjà  la  pierre  n’a  fait  que  trop  de  ruinejs.  — Noirrarmes  a 
insisté  si  fortement,  en  se  fondant  sur  l’état  do  sa  santé,  pour  être  déchargé 
du  gouvernement  île  Hollande,  que  le  ooinmandciir  n’a  pu  a'y  refuser.  Il  n’a 
trouvé  per;^onne  plus  propre  à le  remplacer  que  don  Fernande  de  Lannoy, 
comte  de  la  Roche,  gouverneur  d'Artois.  Pendant  labsenco  de  celui-ci,  M.  de 
Ha.ssenghien,  gouverneur  de  Lille,  !esupph'*eni  (i),  — Quelques-uns  lui  conseil- 
lent d’appeler  auprès  de  lui  M.  de  Mansfelt,  qui,  depuis  le  départ  de  madame 
de  Parme,  n’a  pas  quitté  son  gouvernement.  Lorsque  le  grand  commandeur 


(I)  Les  lettres  de  Requeseas  au  comte  de  la  Uochc  cl  au  scigueur  de  Uaiiseiighicti  $out 
du  8 janvier.  Voici  la  première  : 

I Monsieur  la  coûte,  j'estiiiic  qu'avez  entendu  l’estât  auquel  so  rctrouvoit  le  de  Noir- 
carmes,  lequel  <lepnis  est  fellemrut  empiré  qu'il  est  bien  bas,  et  non  point  sans  danger,  cl 
est  nécessité  et  forcé  se  retirer  d'IUreclil,  {xiur  venir  à Louvain  et  estre  auprès  le  docteur 
qui  aultrefois  l'a  pensé  et  curé.  Kl  pour  ce  que,  |»artaul  de  là,  il  est  très-uéemaire  y einoycr 
quelque  aultre  personnatge,  pour  avoir  le  soing  des  choses  de  par  delà,  estants  de  l'impor- 
tuQC<;  qu'elles  sont,  et  csire  pour  y gouverner  tant  de  gens  de  guerre  de  diverses  nations, 
j'av  jecté  t'œyl  partout,  et  ne  se  m'est  offert  anitre  que  vous  propre  pour  cesie  charge  pour 
quelque  temps,  pour  la  grande  conltdL'nce  que  je  say  8a  Majesté  avoir  eo  vous,  pour  vosire 
priidciicr  et  graude  expérience  en  choses  de  la  guerre,  et  avoir  si  bumie  répulaüou  entre 
tout»  les  gens  de  guerre,  de  quelque  nation  qu'ilz  soyeut  : ce  que,  avec  tostre  grande  aflec- 
tion  tant  cognuc  au  senice  de  Sadicte  Majesté,  m'asseure  que  accepterez  voluotiers  de 
aller  luy  en  faire  eu  ladicle  charge,  entendu  mcsrocs  cestc  nécessité  tant  grande  et  impor- 
tante, pour  quelque  lumps,  pendant  lequel  je  pourray  y |>ourveoir  aiillrcmcul,  et  vous  donner 
moyeu  de  vous  rendre  en  vostre  gouverncmeul  d'Artois.  Le  suiug  duquel,  peudaui  vostre 
absence  de  là,  il  m'a  samblé  bien  de.  remeutre  au  S'  de  Kasseugbieii,  {>our  la  prouhaincté 
et  voisinancc  du  gouvernement  qu'il  lîeul  à présent  ; auquel  j'escrips  à cesl  ellect  la  lettre 
que  va  joincle  à ceste,  aliii  que  la  luy  faictes  tenir,  cutrclant  que  l'on  va  dressant  les  aultres 
dcspesches  requises  pour  luy  à cesl  efTcct,  alin  qu'il  puist  commencer  prendre  le  suiug  du- 
dict  Artois,  lorsque  vous  en  partirez , que  doibl  estre  de  mauière  que  puissiés  ostre  icy  au 
div-buylième  de  ce  mois,  pour  pouvoir  passer  avec  l'escoltc,  qui  partira  d’tey  lo  \iiigtiènic 
d'icutluy,  pour  la  sciirelé  de  l’argent  que  lors  s'unvoyera  aiidici  Utrccht  pour  les  gens  de 
guerre  cslaiis  en  Hollande.  Et  arrivant  icy,  y trouverez  la  patente  et  aulires  despesehes  né- 
cessaires pour  cestc  nouvelle  charge,  et  iraictemeut,  pour  raison  d'icelle,  à vostre  contente- 
meut,  iaqu*‘llc  charge  je  veulx  espérer  eu  Dieu  que  ne  sera  de  louguc  durée,  et  me  confie  par 
ce  que  {'.accepterez  tant  plus  voluuliers.  Qui  tue  faict  finir  présculetueul  ceste  par  prière  an 
Créateur,  en  vous  atleiidam,  vous  maintenir,  monsieur  le  conte,  en  sa  saiucle  garde.  U'Aii- 
vers,  le  VIII*  de  janvier  Iîi7â.  * 
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pas.sa  par  Luxuiiilioui};,  Man.sfolt  lui  dit  que,  .s’il  y était  resté,  c'était  prce 
qii'ou  UC  l'avait  pas  appelé,  et  qu’on  ne  l'avait  |K»int  traité  selon  que  méritaient 
et  sa  qualité  et  .ses  long.s  services.  Requesens  ajoute  : « Je  ne  sais  si  le  due  le 
» négligea,  à eau.se  qu'il  a un  fils  en  France,  et  (pi’il  s'est  marié  avec  deux 
B ft'inmes  desquelles  il  lui  est  ri'Sté  des  enfants,  l'une  sœur  de  Brederode,  et 
» l'autre  sœur  du  comte  de  Homes  et  de  Montigny.  Néanmoins  j'estime  qu'on 
B p<'ut  placer  en  lui  toute  eonfianee.  b — Don  Juan  de  Mendoça,  général 
de  la  cavalerie  légère,  est  mort,  il  y a six  jours  (I),  des  coups  iiue  lui  porti“- 
rent,  de  nuit,  sans  le  eonnaitre,  des  domestiques  de  M.  de  Chaïupagney.  De 
grand  eomniandeiir  fit  immédiatement  exé<uiter  un  de  ceux-ci  : il  aurait  voulu 
en  faire  autant  des  autres;  mais  il  n’a  pu  en  finir  avec  le  conseil  de  Brabant, 
auquel  il  a commis  la  eonnaissauce  du  fait  (2).  C’est  une  grande  perte  que  celle 
de  don  Juan  de  Mendoça  ; il  était  bon  soldat,  parfait  gentilhomme,  connaissait 
bien  le  pays  et  y était  aimé.  Il  en  priait  la  langue  : ce  qui  le  mettait  à 
inénn^  de  traiter  avec  les  nationaux,  et  d’apprendre  bien  des  choses  dont  il  don- 
nait avis  au  grand  commandeur.  — Requesens  prie  le  Roi  d'envoyer  aux 
Pays-Bas  une  douzaine  de  religieux  de  bon  exemple  et  doctrine,  et  qindques- 
lins,  entre  autres,  de  la  société  de  Jésus  (3),  afin  de  prêcher  et  confesser  les 


(1)  Ce  fui  le  5 janvier  que  cc  faii  arriva. 

O)  Requesens  avait  d'aliord  commis  seulement,  pour  instruire  ce  procès,  Jean  de  Rois- 
schol  conseiller  cl  avocat  litcal  de  Drabani,  à rintcrvenlion  de  don  (ionçalo  de  Bracamoiitc 
cl  de  l'auditeur  Rareja.  i'ar  acte  du  fi  janvier,  il  commit  avec  Bois&chol  les  autres  conseil- 
lers du  conseil  de  Itrabant  qui  étaient  à Anvers,  les  autorisant  à c rendre  sentences,  tant  in- 
1 terlocutoircs  [KUir  la  torture  et  auUremeot,  que  dilDnitives,  et  icelles  faire  eiécutcr  par  le 
» procureur  générai  ou  son  substitut.*.  > (Papiers  d'État  et  de  l'Audience.) 

Le  H janvier,  un  nommé  Henri  de  la  Motte  fut  condaumé  à mort,  comme  convaincu  d'avoir 
frappé  don  Juan  de  Mendoça  de  deux  coups  d'épi^  à la  tête.  (Ibid.) 

(5>  Requesens  avait  beaucoup  de  svmpatbie  pour  la  société  de  Jésus,  comme  le  prouve 
la  lettre  suivante  écrite  par  lui  aux  bourgmestres  et  écbevins  d’Anvers  : 

c Très-chiers  et  bicn-amez,  nous  avons  veu  et  cognu  par  expéricuce  que  cculx  de  la  société 
de  Jliésus,  quelque  part  qu'ilz  ayeut  esté,  ont  tousjours  faict  ung  merreilleulx  bien  et  fruicl, 
tant  par  leurs  bons  sermons  en  édifier  1c  peuple,  que  enseigner  cl  iiistruyre  la  jeusnesse  en 
toutes  sortes  de  sciences,  langues,  vertu  et  piété,  de  sorte  que  nous  est  advis  qu'en  nul  pavs 
plut  qu’eu  rcliu)  de  par  deçii  ilx  seroycnl  plus  du)sables  et  proulilables,  pour  estre  atouré  de 
diverses  nations  où  il  a beaucoup  de  desvoyez,  et  singulièrement  eu  la  ville  d’Anvers,  où  il 
y a grande  euiilluoncc  de  |H.*uple  de  toutes  sortes  : de  façon  qu'encores  que  lesdicls  jbésuiles 
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soldais.  Il  y a peu  de  compagnies,  dit-il,  qui  aient  des  chapelains,  et  ceux 
qu'il  y a sont  de  mauvais  sujets,  de  .sorte  que  beaucoup  de  soldats  sont  morts 
sans  se  confe.sser  ni  recevoir  les  .sacrements. 

UasM'  5î>7. 

1208.  lettre  du  (frand  commandeur  an  écrite  d'Anvers^  ie  joti’ 
vicr  la7i.  Quoique  les  navires  qui  composiMit  les  deux  flottes  d’Anvers  et  de 
Rerglies  soient,  depuis  quelque  temps  déjà,  avilailh^s  et  pour\u.s  des  munitions 
nécessaires,  ils  n’ont  pu  mettre  à la  voile,  à défaut  de  marins  (1).  Beaucoup 


QC  ilcmaDda&scDi  de  y ré&id(»r,  comme  lonleNibis  ilic  en  ont  Immic  eiitic  et  m'en  ont  f»ici  ré* 
quisiiioD,  Ton  debrroit  aller  bien  loing  les  quérir  et  y meuer.  Qui  me  meut  à vous  requérir 
et  admonester  de  doiinrr  ordre  qu'ilz  sovenl  receuz  en  la  \ille  d'Anvers,  et  y accomnmdcz  cl 
favorisez  de  Imit  ce  que  faire  se  pourra  : en  qiioy  ferez  œuvre  bonne  et  proufitable  à la  ville  : 
désirant  que  m'advertissez  de  vosirc  inietiiioii  en  cest  endroit,  \ tant,  etc.  Ue  llruxelles,  ie 
xis*  jour  d'apvril  i (Papiers  d'Ktal  et  de  rAudionce.) 

(i)  Des  documents  authentiques  attestent  la  répugnance  que  les  marins  flamands  avaient 
h servir  sur  la  llolle  royale.  Le  ^5  janvier,  ie  grand  < oimiiandeur  écrivit  an  seigneur  d'Oti* 
gnyes,  grand  bailli  de  llriiges  ; 

« Comme  rexpéricnce  monstre  toiallement  que,  pour  une  fois  venir  à chief  de  cesic  rébel- 
lion, et  Assciirer  les  costes  maritimes  des  vollerios  et  inciiT^ioiis  de  rennemi,  il  est  surtout 
bcsoiiig  d estre  maistre  de  la  mer,  et  à cest  cffect  dresser  plus  forte  et  puissante  armée  que 
auparavant,  en  qnoy  ne  nous  manque  riens  plus  que  Imtis  piloltes  et  inatclolz.  lesqneh 
convient  recouvrer  priacipallemeiit  du  pais  de  Flandres,  puisque  les  aiiltres  de  llollaudi:  et 
Zeelande.  par  In  rébellion  de  la  plus  grande  partie  desdicts  pais,  nous  defl'aillerit.  et  que  le 
surplus  qui  reste  audict  Hollande  et  Zeelaude  nous  est  nécessaire  pour  IVsquippaige  de  mer 
qui  se  dresse  en  Hollande,  à teste  cause,  tomme  vous  estes  principal  ofUcier  et  grand  bailly 
de  Bruges  et  du  Krantq  et  capitaine  de  l'Kscluze,  nous  voulons  bien  vous  requérir  que  voenl- 
lez,  de  tout  vosirc  povoir,  auciurité  et  créilît,  tant  par  vous  que  en  assisteitce  de  teiiK  des 
lois  des  ville  de  Bruges  et  terroir  dudirt  Francq  (ansquelz  sein!d»blen»ent  t’M'ripvoos),  faire 
diligence  pour  recouvrer  le  plus  grand  nombre  de  pilottes  et  matelotz  que  pourrez,  et  des 
meilleurs  qui  se  trouveront  èsdicls  lieux  et  allenviron  : les  induisant  et  faisant  induire  h cela 
par  tous  les  moyens  k vous  possibles,  fondez  aux  debvoirs  de  bons  et  loyaux  subjecU,  et  leur 
remoustrer  que  c'est  pour  leur  propre  bien,  afhn  d'alTranehir  la  mer  de  toutes  ces  volicries 
et  larronneries,  pour  la  leur  rendre  libre,  tant  à i»  pescherie  que  navigation  et  roarthaudise, 
qui  est  leur  moyen  de  vivre;  leur  asseuraiii  qu'ilz  ne  partiront  de  leurs  résidences,  et  ne 
viendront  pour  seoir,  qn’ilz  n'ayenl  argent  k la  main,  et  qu'ilz  seront  bien  Iraictez,  selon 
qii'ili  ont  accoustumé  cslre  du  passé.  Kl,  pour  cause  qu'il  y pourroit  avoir  aucuus  dcsdicls 
piloltes,  maronniers  et  gens  de  mer,  qui  ont  servy  ou  servent  présentement  aux  ennemis  et 
rebelles,  qui  voiildroicnl  retourner,  noos  vous  dison.H  que,  s'il  y a aucuns  de  telz  qui  roeul- 
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de  ceux  qui  viennent  s*en  reloument  apres  avoir  et^  pavés;  les  autres,  on  ne  sait 
si  l'on  peut  »y  lier.  En  outre,  M.  de  Beauvoir  est  tombé  malade  à Berj^hes,  ainsi 


lt*ni  bien  eC  loyaulinciii  scnir  en  l'armée  de  Sa  Majesté  de  pitolles  el  uiaronniers,  que  leur 
faisons,  au  nom  d'icelle  Sa  Majesté,  grâce  el  pardon  de  ladicte  faulte,  en  venant  s'enroHcr  et 
faisant  serment  de  bien  servir  en  ladicte  armée  de  mer,  pouncu  lousjoms  que  cculx  qui  re- 
tournent à grâce  soient  de  nostre  rtHigioii  cailioiicque  romaine  : ce  que  nous  vous  permeetmis 
de  faire  divulguer  es  villes  et  lieux  où  trouverez  convenir.  Et  à ce»  tins  trouvons  Imn  sambla- 
blemeiit  que  vous  escripviés  aux  otneiers  de  toutes  les  villes  cl  lieux  de  la  coste  maritime  de 
Flandres  allenlour  de  vous,  pour  faire  le  mesme  debvoir,  cl  qu’ilz  vous  envoyeni  le  rolle  de 
ceiilx  qii'iU  auront  peu  trouver.  El  de  tous  eeolx  qui  seront  ronicns  servir,  ferez  faire  ung 
rolle,  que  nous  envoycrez  incoulineiit,  pour  selon  ce  envoyer  commissaires  pour  tes  passer 
à monstre,  et  délivrer  argent,  pour  les  eneheminer  iey,  on  la  part  qu'il  conviendra  : vous  re- 
commandant la  diligence.  A tant,  etc.  D'Anvers,  le  xxiir  jour  de  janvier  1 *î75.  • 

Rcqiicsens  écrivit  à peu  prés  dans  les  mêmes  termes  au  comte  du  Kmiilx,  nu  grand 
bailli  de  (iaud  et  aux  magistrats  des  villes  de  (iand,  de  Bruges,  d'Osteiide  el  de  Nieii- 
pori. 

Le  IG  février,  le  seigneur  d'Ottgiives  lui  lit  la  réponse  suivante  : 

« Monseigneur,  après  avoir  leut  la  lettre  de  Vosire  Excellence  en  date  du  xxm*’  de  janvier, 
que  Je  receups  le  xxir  dudtct  mois,  me  trouvas  soudain  vers  messieurs  de  la  loy  de  cesle 
ville  et  de  Francq,  et  de  là  à l'Escluze,  pour  leur  remonslrer,  persuader  et  admonester 
vcrbaliement  de  faire  tout  bon  debvoir  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  aniii  de  pouvoir 
recouvrer,  chasciin  eu  sou  emlroict,  le  plus  grand  uuuibre  de  pilotes  et  maielolz  qii'ilz 
porrioiii,  el  que  du  iiomltre  el  uoin  (i'icculx  iiz  tissent  faire  ung  rolle  particulier,  aün  de 
reiivoier  à Vostre  Excellence,  comme  icelle  le  m'ordonne.  Mais,  iionobsinnt  toutes  bonnes 
persuasions  de  ma  part  vers  iceulx  dcsdictcs  loix,  et  aussy  eulx  eu  leur  emlroict  vers  les 
pilotes  et  matclotz  de  leur  district  et  snppostz,  ne  ont  sceii  trouver  persoouc  volunlaire  de 
servir  Sa  Majesté  en  son  armée,  fors  bien  petit  nombre,  lesquelz  veulleiit  eslre  traitez  plus 
que  de  raison,  comme  Vostre  Excellcuce  porrat  veoir  par  la  responsc  en  escHpt  qii'ilz 
tii'onl  donné  de  leur  besougné,  que  j'envoie  à icelle  cy-joiocle,  el  seniblablemcnl  lu 
besot»gné  de  ceulx  de  Oosthende  el  Nieupori,  à qny  J’avoic  eiiroié  les  bMircs  que  Vostre 
Excellence  leur  escripvoit  à reffet  que  dessus.  Et  depuis,  estant  allé  êsdictes  villes  avecq 
monsieur  le  conte  du  Roeiilt,  leur  en  ay  aussy  parlé  el  admonesté  ; mais  le  tout  n'a  servy 
de  gherres,  fors  ceulx  de  Nieup<»rt,  qiiy  m’ont  donné  le  rolle  de  ceulx  quy  sont  prêts  de  servir 
Sa  Majesté  où  l'on  les  voiildrat  emploier  El  touchant  la  grâce  el  pardon  que  Vostre  Excel- 
lence présente  de  faire  aulx  pilotes,  maroiiiers  et  gens  de  mer  quy  ont  servy  el  scn'ent  pré- 
sentement aulx  eniiemys  et  rebelles,  qui  vouldriont  retourner  au  service  de  Sa  Majesté,  j'en 
ay  pareillemeiil  adverty  en  tout/,  lieux  de  caste  coste  inarytie,  et  aultres  maroniers  particuliers, 
comme  aussy  ont  faict  les  loix  des  villes  à quy  Vostro  Excellence  avoit  escript  à ces  tins; 
mais  je  n'enteiis  encoires  qu'il  eu  soie  retourné  aulcun.  De  quoy  je  suis  merveilleuseineni 
esthonné,  veu  la  grande  grâce  el  pardon  qu'ils  peuvent  recouvrer  de  leurs  faiiltes  pas- 


tu. 


2 


’iO 


PRÉCIS  Dl£  LA  CORRESPONDANCL 


que  k iiicstre  de  cainpJulian  Roinero.  — Le  secours  de  Middeiboiir^  ne  pouvant 
cependant  cire  diHéi  ê,  le  grand  commandeur  acuvuvéà  Bergbos  don  Cotn;alo 


nées  ty  bon  marche.  A iaot,  eic.  De  Bruges,  le  x\r  de  febvrîer  ti>73.  Pu*  l)‘0»r.iiVK»*. 

Les  résulta!»  des  démanlie»  do  oiagisu-at  de  Bruges,  do  magistrat  du  Kraiie  ei  dos 
bourgmestres  et  ('■chevius  do  l'Lduse  élaient  coiisigués  dans  les  trois  pÜHres  ci-après  : 

« Coomte  il  oust  pieu  à umusoigiu'ur  le  grand  commandeur  de  <iasliUe,  lieutenant,  gou- 
verneur et  capitaine  généra),  etc.,  par  ses  lettres  du  aaiu"**’  Jour  do  mois  de  jauvicr  passé, 
ordonner  cl  cuminaiider  aux  boiirgniaislrea,  escbeviiis  et  conseils  de  U ville  de  Bruges,  (|ue, 
à rassislenue  du  seigneur  d'Oignies,  grand  baill>  d'icelle  ville  et  du  terroir  du  Krancq,  à ce 
spécialement  commis,  ilr  auraient  à faire  diligence  pour  recouvrer  et  tenir  appcrccui  le 
plus  grand  oenubre  de  pilotes  et  tuatclotz  qu'ilx  {KHmiicnt,  et  des  meilleurs  que  se 
irouveroitmi  un  ladlcte  ville;  les  induisant  à ce  et  raisaoi  induire  par  tous  moiens  |>ossibl«s 
fondez  aii\  debvoirs  de  bons  et  loyaulx  subjecU,  et  aultics  misons  et  inolyfz  portes  par 
lesdictes  lettres;  leur  faisaiit  nu  oultre.  de  la  part  de  Sadietc  ExceUeucu,  cnlcudrc  qu'iocile 
faisoil  grâce  et  pardonnait  à tous  ceul\  qui  s’estoieut  luyz  au  service  doseaneoiis,  moieniunt 
qu'ilz  retournassent  et  se  meissent  au  service  de  Sa  Majesté,  à l’armée  de  mer  qu’elle  faisoit 
apprester,  et  fussent  calolicques;  et  que  lesdicts  de  Bruges,  obteiiipérans  ausdict«'$  Jottres, 
eussent  fnict  comocqncr  et  asseiublrr  tous  les  franeqz  mariniers,  maetz  et  vcirlietk'u  de 
ladiclc  ville  à la  chappetle  desdicu»  franeqz  marinier»,  suubz  leurs  doîcns  et  jurez  rcspccli- 
vemcot,  Cl  leur  faict  enUMidrn  icdkt  comuiandcnieul  et  bon  plaisir  de  Sou  Kxccik'ncc  par 
S'*  Macrlin  l.cui,  bourgmaislrc  du  courps,  ichau  de  Scbielerc  et  Olivier  i^troiieholf,  c&cbc- 
Tifis„  pour  celle  cause  crivovea  devers  culx,  Icwpielz,  pour  leur  plusgraud4:  a»seurauce 
et  meilleure  induction,  leur  auroieut  faict  lecture  desdictes  lettres  en  (bvois,  et,  après 
pluisieiirs  mnuustrauccs  et  persuasions  serrans  pour  les  induire  cl  animer  audicl  service, 
comme  à bons  ci  luvauK  subjeclz  de  Sa  Majesté  couvuuoit,  iiieisiues  eo  ccsio  présonic 
nécessité  tueicusabic,  et  pour  une  fois  sortir  de  la  peine  eu  laquelle  tout  le  pays  se 
retrenve,  et  venir  au  cluefd'uug  si  grand  mal,  duquel  cuLx-meisiues  estoieut  les  priacipauU 
intéresser,  de  la  part  cl  aux  despens  de  ladictc  ville,  piomyz  à chascuu  d'eulx,  oultre  la 
souldée  du  Roy  cl  boti  iraictt'.meni,  du(|ucl  iU  se  povoieul  asseuror,  suyvant  lesdictes  lettres, 
trois  escus  sol.,  ou  tel  aulü-c  raisonnable  scconrs  et  advautaige  qu'ila  rouldroicul 
demander,  lesriiets  mariniers,  aprez  s avoir  retiré  soubx  lenrsdicls  ebieù  et  jurez,  feiieul 
dire  et  respoudru  que  tk  leur  part  iU  s'esloieut  à radvauccmcul,  iuslruction  et  équipaige  de 
ladictc  armée  telleuK'ul  eropluiez  et  acquittez,  qn  ilz  espéroieul  Sa  Majesté  auroit  coutente- 
ment  d’eulx,  Tayaiis,  es  précédens  voiaiges  de  saüicie  armée,  servi  avec  pins  de  quaraalo 
hommes  de  leurs  supposU,  inoulanl  li  plus  d'uog  quart  de  leur  »>mpaigaic  ; priaus  parlant 
irés-humblemeul  qu'ilz  fussent  excusez  de  s'eslargir  dadvautaige,  alteodu  lueîsnios  les 
évîdeus  dangers  qu'il  y avoil  cl  le  mauvais  traict^mcol  dont  l’on  avait  usé  vers  euU,  tant 
eodroicl  les  vivres  et  iiouriture  qoe  le  penseuent  des  blessez  cl  malades,  et  le  racbapl 
des  prisonniers,  dont  trois  ou  quatre  do  leurs  coosors  estoieut  eocoircs  détenua  à 
Klissiughes,  an  grand  euuy  de  leur»  femmes  et  eafaiis  csiaiis  icy  demourez,  et  vivaAs  eu 
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(lo  Brai'»inont<>,  avec  onlre,  dans  le  cas  oii  ni  Beauvoir  ni  Boniero  ne  pmiiTaient 
s'embarquer  dans  les  trois  jours,  de  prendre  le  coniniandement  des  navires 

oxtri'ine  paolivretc  : priao5  auitUîcis  (lt'*pulee  prcndr**  IciiriftiUclf^s  c.'^ciises  pour  uggr(‘ahlc>. 
et  (ricclles  faire  à Son  Kxcelleiirc  favorable  rapport.  Faicl  u Bruges,  le  xxviu*  jour  üti  mois 
de  janvier  l?i75,  moy  aiissy  prissent.  Bt;  Crootk.  > 

4 Lcviiigt-hiiictieivmr  jour  de  janvier  XV*  soiiaiitf  «treize,  colilpamst  au  coUiègtMles  Imnrg- 
maistresrtesekeviasdn  pays  et  terroir  du  Kraneri  mons*  d'Oiugnics.  grand  bailly  de  Hnigrii  et 
tluFraufq,domia«i  hcngnomrequ'il  avotlreccu  lettres  de  Son  Excellence,  par  leaquellc*  icelle 
commumloii  «pie  ledici  S%  aveurque»  assistcoee  diidicl  colliége,  recouvreroil  le  plus  grandi 
nombre  de  pilotes  et  matelolz  qui*  Fou  poulroil,  et  de.s  niclieurs  qui  se  trourcroieut  audict 
Fraiicq,  pour  sertir  aux  bateaiilx  de  giuerre  que  S.  Exc.  faîci  esquipcr  pmirasseeurer  les  cost«*$ 
maritimes  des  volei  ius  et  incursions  des  rebelles.  Ensiiivant  lesquellesletires^ella  renoiisiraDee 
ducÜetS^  oui  IcsdicU  bourgtnaistre.s  et  esdievius  appelle  par  leUres  vers  eulx  Jehan  WiUaert, 
rliiefoij  hooflmau  de  la  paroiebeou  villaigi*  de  ileyst.  gisant  au  plat  pay.s  du  Fraiicq,  qui  est 
le  seul  lieu  auquel  en  tamps  de  paix  aulcims  pcsehcnrH  et  matelolz  avcucques  petites  navires 
ou  bootcquiiis  vont  à la  petite  peschcrie  de  mer,  euchargeaDt  ledict  Willacrt  de'  mander 
vers  luy  tous  eculx  qui  so  mc^sleiit  de  peseher  avec  lesdirls  boiz,  et  leur  donner  ii  cognoislre 
le  coutenu  desdicies  lettres,  dont  luy  fiiisl  ad  ces  lins  donnée  la  copie  translatée  «*n  ibyois, 
et  que,  à l'elTect  de  ce  que  di^sua.  Il  anroit  à user  de  toutes  remmislranres  et  persuasions  à 
luy  possildcs,  ailin  de  attirer  au  volunlaire  service  de  Sa  .Majesté  és  bateauU  de  guerre,  leur 
assceuraiit  qu'ilz  ne  parliroieiil  du  lieu  de  leur  résidence  sans  recepvoir  argent.  L«*qucl  Je- 
lian  Wiliaert,  retouniaiit  audiet  colliége  le  cinrqniesine  jour  de  felivricr,  a rapporté  que, 
nonobstant  toutes  extrêmes  moiena  et  persuasious  dont  il  auroit  usé,  de  o'avoir  Cronvé  per- 
soiino  audict  viliaige,  sc  iiieslaDl  aveucques  la  posciiene,  qui  a‘a  volu  donner  roluiilaii'Ciiieni 
au  service  de  mer.  De  laquelle  respoDce  monrlict  S'  d'Oingnies  a requiz  acte,  que  le  colliége 
lu)  a accordé,  ass4;avoir  cesu*.  Actuin  Fan  et  jour  que  dessus.  J.  Dvnue.  » 

* Los  bourgmaîsires  et  eseberins  de  la  ville  de  FEschi.se  ont  ordonné  Lieven  tihceraerts, 
eschevin  eu  loy  de  ladicte  ville,  et  leur  greflter,  de  rapporter  U .M.  d'Ongnyus  coinnie 
ilz  ont  couvocque  leurs  pilotles  et  niaroniers  jusque»  à trois  diverses  fois,  et  leur  faict  lec- 
ture des  lettres  de  Son  Excellence,  translatez  en  llameii,  avecque  touttes  les  remonstranccs 
et  persuasions  possibles  pour  les  attirrr  en  volunlaire  service  do  llajeslé,  mais  que  l:»dicte 
l«iy  ii‘a  rien  tiré  d'eulx  que  excuses  : qu'tU  estoieiit  on  petit  et  povre  nombre  an  respect  des 
aultres  villes  et  places  iiiaritiineB;  qu'il  y n peu  des  villes  qui,  à Fadveiiaiit  de  leur  nombre, 
avoint  fiimy  tant  des  maroniers  que  ceulx  de  l'Escluse;  qu'on  leur  faisoit  demandes  per- 
plexes, et  que  pour  ee,  en  aultres  villes  de  Cand,  Bruges,  Osteode  cl  aultres  places,  on  avoit 
donné,  oultro  les  gages  ordinaires  du  i\oy,  aux  ungs  qoi  s'csioient  mis  eu  service  x livres  gros, 
aux  aultres  xii  livres  cl  plus;  qu'après  iouUm  telles  rt  semblables  excuses,  ilz  ont  respondu 
ctpenrislé  que.  personne  d'oulx,  de  propre  voiunié  uo  pour  argent,  ne  s'osoil  hasarder,  svdod 
qu'à  la  tin  se  sont  présentez  trois  des  plus  expérimentez  pilote»  do  ladicte  ville,  sravoir; 
Lornélis  Jacohsz  Van  Tesscle,  Jan  Van  Waes  et  Fransovs  Maughelare,  pour  servir  Sa  Majesté 
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qui  auront  un  é(|uipagi'  sufllsaiil,  et  di>  nirttro  à la  voilr.  — Saiichn  d’Avila, 
qui  rniuinandu  la  flotte  d'Anvers,  partira  demain.  — Requesens  propose  de 
eonfércr  la  charge  de  général  <le  la  cavalerie  légère  au  comte  de  Mansfelt,  et  de 
l'appeler  en  incine  temps  au  con.seil  d’fitat  : « Ce  conseil  ne  sti  compose  plii.s, 
» dit-il,  que  de  Rerlajmont  et  du  duc  d'Arschot.  Or,  ce  dernier  est  peu  eapa- 
» hle(l),  et  il  vaudrait  mieux  qu'il  restât  chez  lui,  parce  (pi'il  parle  tirs-lihre- 
» ment  sur  toutes  choses,  qu'il  excite  les  naturels  à se  plaindir,  et  que,  comme 
» il  traite  heauconp  de  monde,  il  cause  un  mal  inexprimahle.  Quant  à Rerlay- 
» mont,  il  n’est  pas  moins  enclin  que  les  antres  à favoriser  les  prétentions  de 
» ceux  lin  pays,  et  il  est  de  (dus  tri’.s-attaehé  aux  intérêts  de  ses  fils  et  de  ses  pro- 
« elles.  » la-  commandeur  se  propose  du  reste  d'appeler  .souvent  au  conseil  Oe- 
roninio  de  Roda.  — On  lui  dit  que  plusieurs  villes  de  Hollande  se  réduiraient, 
si  elles  étaient  certaines  qu'on  usât  de  clémence  envers  elles  : il  demande  au  Roi 
un  pouvoir  général  qui  l'autorise  à [lardonner,  en  la  forme  qu'avec  ceux  du 
conseil  il  jugera  convenahle. 

Liasse  s>57. 

1i!)9.  iMtrc  du  grand  commandeur  de  Castilic  au  /^ï^.  édite  dWnvers,  te 
^janvur  1574.  Par  stiito  do  plusieurs  dininillés,  le  départ  des  doux  Hollos 
d'Anvers  et  do  Horglios  a clé  rolardc»  C’est  seuloinont  lo  quo  celle  d'Âit- 
vors,  commandée  par  Saiiolm  d'Avila,  est  soilie;  elle  ira  atloiidro  à ltisoiiii(<lio 
colle  de  Berj^hes,  quo  commande  Julian  Uomoro. — Los  ennemis  ont  rassemblé 
aillant  de  navires  qu’ils  ont  pu,  en  Hollande  cl  en  Zélande,  pour  empêobor  le 
secours  de  Middolbourg;  le  prince  d’Orange  est  allé  lui-inéinc  d'une  île  a 
l’autiv,  pour  bâter  les  préparatifs.  — Sur  les  deux  flottes  sont  (‘inbarquos 


en  service  de  siieiniaiis  par  (mis  les  pors  et  havres  du  Pays-Bas.  nioieniiaut  qu'on  leur 
voiildroil  payer,  cmuuic  au  temps  passé  i'on  soloil  payer,  svavoîr  : k chascuii  sliemiatt  vingt 
florins  par  mois,  cl  leur  donner  en  graluité  à chascun  cent  florins  pour  une  fois  ; déclamns 
Icsdicu  pyloiCK  que  pour  nul  argeiii  ne  sc  vouldroieiil  hasarder,  s’il  n'esloil  falTectimi  qu’ilx 
avoinl  au  service  de  Sa  Majcsié,  et  que,  sy  ou  les  vouloit  décherger  et  déporter  de  les 
demamler  en  service,  qu‘îl*  prt’scnien>uil  payer  chascun  une  livre  de  gros  à ravanlagc  de 
cctilx  qui  se  vouldroini  mettre  audict  service.  Semblablement  est  comparu  ung  aulirc  pylote, 
nommé  Cornclis  Weymare,  présenlaiit  son  service  sur  les  mesmes  coiiditious  que  dessus.  • 
(Papiers  d’fUat  et  de  rAiidiencc.) 

(I)  i)c  la  }wca  tuffiscncia  tpte  V.  .V.  debi  cotmeer. 
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12  compagnie.*!  du  torio  de  Sicile,  peu  iioinlireust's , les  régiments  walinn.s  de 
M.  de  Beauvoir  cl  d’.\lonzo  Lope/.  (îallo,  t compagnies  du  comte  du  Roeiilx, 
300  soldats  destinés  à remplir  les  vides  du  régiment  de  Mondragon,  quelques 
Allemands,  et  ipielques  gentilshommes  et  volontaires.  Tous  brûlent  d’en  venir 
aux  mains  avec  les  ennemis.  Quoi(|ue  reux-ei  soient  supérieurs  par  le  nombre 
des  navires,  le  grand  commandeur  ue  douterait  pas  de  la  victoire,  s'il  pouvait 
compter  siirles  marins. — Plus  de  200,000  ducats  ont  été  dépensés  pour  l’équi- 
pement  des  «leu.x  flottes,  et,  du  temps  du  due  d’Albe,  la  dépense  a encore  été  plus 
considérable.  — Ia-  grand  commandeur  se  plaint  de  l’élévation  de  la  solde  qu’il 
faut  paver  aux  officiers  et  aux  marins:  elle  est  quatre  fois  plus  forte,  qu’eu 
Espagne  et  eu  Italie.  Il  y a,  d’ailleurs,  une  grande  difl'érenre  dans  la  manière 
d’armer  des  navires  aux  Pays-Bas  et  sur  la  mer  Méditerranée  : « Dans  les 
» ports  de  la  Méditerranée,  dit-il,  lorsque  Votre  Majesté  a retenu  et  jaugé  un 
» navire,  et  p,ayé  au  ]>ropriétaire  tant  par  mois,  à raison  du  nombre  de  ton- 
» ncaux,  le  patron  est  obligé  de  le  pourvoir  de  tous  les  appareils  et  des  marins 
» nécessaires,  qu’il  paye  et  nourrit.  Votre  Majesté  y met  seidcment  les  .soldats 
» et  les  vivres  pour  ceux-ci,  tpii  les  reçoivent  des  mains  du  patron,  lequel  en 
» rend  compte  au  coinmissairt;  général  ; et  ce  sont  les  propriétaires  mêmes  des 
» navires  qui,  pour  la  plupart,  en  sont  capitaines,  nu  d’autres  hommes  d'bon- 
» neur  et  de  confiance.  Aux  Pays-Bas,  au  momi'ul  où  l’on  arrête  le  navire, 
» le  propriéUiire  le  laisse,  et  il  faut  le  pourvoir  de  tout,  pour  le  compte  de 
» Votre  Majesté,  L’amiral  y met  les  capitaines  et  marins  ((ii’il  peut  trouver; 
» ceux-ci  ne  connaissent  pas  le  navire,  et  il  leur  inqiorte  peu  qu’il  se  perde, 
» ou  qu’il  se  .sauve.  Le  eapitaine  ni  le  patron  ne  veulent  rerevoir  les  vic- 
» luailles;  elles  sont  reçues  et  distribuées  par  des  hommes  que  désigne  le 
» commissaire,  et  qu'on  nomme  botiller.i,  lesquels  ne  sont  pas  des  personnes 
» de  coniianee,  et  u’olfrent  nulle  garantie.  » — la:  grand  commandeur  a fait 
offrir  une  prime  d’un  éeu  par  fanèguc  de  blé  qu’on  iulrodnirait  dans  Middel- 
bourg;  personne  ne  s’est  pré.senté  pour  en  profiter,  quoique,  tous  les  jours, 
on  porte  tant  de  vivres  aux  ennemis,  sans  prime. 

Lias&e  S57. 

1,300.  Itcluliou  envoyée  au  /loi,  /c  M janvier  157  i./mr  le  seerélaire  Çayas, 
ilex  ilclibcrutions  qui  avaienC  eu  lieu  (lanx  le  sein  du  conseil  d’Élat,  les  jeudi  28 
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H veudntdi  29,  wr  les  lettres  du  grand  eommandcurdc  (Mstille,  coneiTitaiu 
le  pardon  générai,  le  1(E  denier  et  le  conseil  des  troubles  (1).  Çayas  rapport» 
les  avis  exprimés  par  les  difl'éreots  l'onsoiilers,  savoir  : le  dorleur  Andlés 
Ponce,  révêque  do  Cnenca  (2),  le  président  dn  conseil  de  Castille  (3),  h»  ducs 
de  Francavilla  et  de  Medina-Celi.  et  le  prieur  don  Antonio  de  Tolède.  — Chose 
remarquable!  à l'exreption  du  prieur,  beau-frère  du  duc  d'Albe,  et  qui  était 
un  partisan  outré  de  son  système  politique,  tous  les  conseillers  s'étaient 
prononcés  pour  le  pardon,  ainsi  que  pour  l’abolition  du  10*  denier  et  du 
conseil  des  troubles.  Don  Antonio  avait  admis  le  pardon;  mais  il  voulait 
que  le  duc  d’.AIbe  fût  entendu,  avant  d'accorder  les  autres  points.  — l>e  due 
de  Medina-Celi  déclara  positivement  que  le  l(V  denier  n'avait  pas  été  libre- 
ment consenti  par  les  états,  et  qu'il  avait  été  cause  de  la  seconde  révolte.  Ix 
président  de  Castille  parla  aussi  dans  ce  sens;  il  traita  même  de  scandaleuse 
la  levée  du  KT  (4).  — A propos  du  conseil  des  troubles,  le  doc’teur  Ponce 
compara  les  Flamands  aux  Aragonais,  pour  l'amour  qu'ils  portaient  à leurs 
libertés  (5). 

I.i>ue  SSl. 

1.301.  Lettre  du  liai  nu  grand  commandeur  de  Castille,  écrite  de  Madrid, 
/c  10  février  li>74.  Il  lui  témoigne  .sa  .satisfaction  de  son  zèle  et  de  sa  vigi- 
lance, et,  en  particulier,  des  mesures  qu’il  a prises  pour  le  secours  de  Middel- 
bourg. — Il  l’approuve  d’avoir  donné  à Sancho  d’.\vila  et  Julian  Romejo  le  pou- 
voir d'offrir  le  pardon  aux  villes  qui  se  voudraient  réduire.  — Il  approuve  éga- 
lement le  choix  qu'il  a fait  de  don  Fernande  de  Lannoy  pour  le  gouvernement 
de  Hollande,  et  l’instruction  qu’il  lui  a donnée.  — Il  a reçu  des  lettres  du  duc 
d’Albe  du  2 janvier,  avec  son  .avis  et  celui  de  Juan  de  Vargas  touchant  le  par- 
don général  ; tous  deux  persistent  à se  montrer  contraires  à la  forme  dans 
laquelle  il  a été  conçu  à Madrid. 

Liasse  08 1.  ’ 

(1)  Voy.  le  l.  Il,  p.  446-162. 

(2)  (tilâpar  de  Ouiroga.  Il  cuil  de  plus  inquisiteur  général.  Il  fut  nommé  archevêque  tic 
Tolède  en  157C- 

(3)  Don  Diego  de  (àovarnbliias,  évêque  de  Ségovic. 

(4)  FJ  pretidente  dixo....  qne  era  clan  hacer  sida  cscandalotn  ÿ caunn  rfr  la  tequnda  rt'MioN. 

(3)  Voy.  le  texte  de  cette  relation  dans  la  Vorre$pon(Uineé,  n* 
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' -1302.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Caslille  an  Roi;  écrite  d’Anvers, 
fc  13  février  157t.  Il  a écrit  au  Roi  comment,  après  avoir  fait  mettre  à la  voile 
la  tloUe  d'Anvers,  il  se  rendait  à Berghes,  atin  de  hâter  la  sortie  de  celle  qu'on 
y avait  rassemblée.  — Il  arriva  à Berghes  le  27  janvier.  — l.e  soir  meme  et  les 
deux  jours  suivants, toute  la  flotte  appareilla;  elle  était  composée  de .54  navires 
bien  armés,  et  de  29  qui  portaient  des  vivres.  — Les  équipages  n'étaient  pas 
tels  qu’il  eût  été  à souhaiter  : pour  remplacer  les  matelots  qui  avaient  déserté,  il 
avait  fallu  en  prendre  d'autres  par  foree,  et  eeux-ei  ne  valaient  rien  (1)  ; mais  les 
soldats  et  les  personnes  particulières  (2),  embarqués  sur  la  flotte,  étaient  ani- 
més du  iiKâlIenr  esprit,  et  le  succi’s  aurait  été  infaillible,  si  les  mstructions  don- 
nées par  le  grand  commandeur  eussent  été  observées.  — Un  des  motifs  de  son 
allée  à BiTghes  avait  été  de  conférer  avec  le  mcstrc-de-camp  Julian  Romero  sur 
l'ordre  qu'il  donnerait  par  écrit  à chacun  des  navires  de  la  flotte,  il  le  lit  très- 
particulièrement  et  plusieurs  fois;  malgré  cela,  Julian  Romero  ne  se  souvint  de 
lien  (3).  La  première  l'aute  qu’il  commit  fut  d'aller  jeter  l'ancre,  avec  son  na- 
viie  et  quelques  autres,  pW-s  de  Romcrswacl,  à une  lieue  de  Berghes,  taudis 
qu’il  eût  pu,  on  une  même  marée,  arriver  de  la  tète  de  Berghes  jusqu'à  Mid- 
delbourg,  aussi  bien  que  de  Romersvv'ael.  — Pendant  près  de  deux  jours  qu'il 
resta  là,  il  ne  désigna  ni  les  navires  qui  devaient  former  l'avant-garde,  le  corps 
de  bataille  et  l'arrière-garde,  ni  lo  nombre  de  ceux  qui  marcheraient  de  front, 
selon  que  le  canal  irait  en  s’élargissant  ou  en  se  rétrécissant;  enfin,  il  n’y  eut 
personne  de  la  flotte  qui  sût  ce  qu'il  avait  à faire  (4). — Julian  Romero  s’était 
concerté  avec  Sancho  d’Avila  pour  que,  le  30  janvier,  les  deux  flottes  se  mon- 
trassent on  mémo  temps  devant  les  ennemis  ; mais  il  arriva  que,  le  29,  le  vent 
fraîchit. — Les  ennemis,  ayant  le  vent  et  la  marée  en  leur  faveur,  et  voyant  que 
la  flotte  de  Berghes  était  rangée  sans  ordre,  vinrent  à sa  reiicontre.  — Julian 
Romero  eût  pu  se  retirer  en  sûreté  à Berghes,  d’oii  il  serait  sorti,  à la  marée 
suivante,  pour  exécuter  l’entreprise  dont  il  était  chargé;  il  eût  pu  aussi  réunir 
tous  ses  navires,  et  attendre  tranquillement  les  ennemis,  qui  n’auraient  cer- 


(1)  Ertin  muif  rnincê. 

(3)  Persoms  partuulares. 

(3)  De  ftingvna  cota  dello  deipnét  u acordti. 

(i)  Enfin  Ntfigan  hû/nbre  en  ei  armada  tnpo  h que  havia  de  hacer. 
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lainemcnt  pas  osé  l'atlaqucr  : il  ne  prit  aucun  dcrcsdeux  partis.  Il  commit 
l’énorme  faute  (1)  d'envoyer  12  ou  13  navires,  qui  avaient  contre  eux  le  vent 
cl  la  marée,  escarmouclier  avec  les  ennemis  ; aussi  ne  tardèrent-ils  pas  à être 
pris,  maittré  la  résistance  énergique  que  ipielques-uns  lireiit.  Il  s’était,  avec 
son  navire,  porté  à leur  secours;  il  ne  sc  sauva,  apn'-s  avoir  perdu  une  partie 
de  .scs  gens,  son  mat  et  scs  voiles,  que  parce  que  le  navire  vint  à échouer  près 
de  terre.  I^c  reste  de  la  flotte,  ayant  vu  ce  qui  se  passait,  prit  la  fuite  en  dés- 
ordre. — Quand  le  grand  commandeur  découvrit,  de  Berghes,  l’approche  des 
ennemis,  il  fut  à cheval,  avec  quelques  gentilshommes,  se  mettre  aussi  près 
d’eux  qu’il  le  put.  Au  moment  où  il  arriva  à un  endroit  qui  en  était  éloigné 
de  moins  d’un  trait  d’arquehuse.  déjà  les  navires  étaient  perdus,  Julian  Ro- 
mero  s’était  sauvé  à terre,  les  vaisseaux  qui  n’avaient  pas  été  engagés  fuyaient, 
sans  avoir  égard  aux  signaux  qu’on  leur  faisait  pour  les  retenir.  — En  ce  mo- 
ment, les  ennemis  jetèrent  l’ancre.  S’ils  eussent  poursuivi  leur  victoire,  aucun 
des  vaisseaux  du  Roi  n’aurait  échappé  : prohahlemetit,  la  vue  des  gens  que  le 
grand  commandeur  avait  avec  lui  sur  la  digue,  et  lu  crainte  qu’il  n’y  eût  là  de 
l’artillerie,  furent  les  motifsqui  les  en  empêchèrent.  — Du  côté  du  Roi,  la  perte 
a été,  dans  cette  action,  de  neuf  des  plus  grands  et  des  meilleurs  navires  de  la 
flotte,  et  d’environ  200  soldats  espagnols  et  wallons.  Le  capitaine  Curillo,  les 
enseignes  des  capitaines  ÂndresMuiioz  et  (’ionealo  de  Ovalle  ont  été  faits  pri- 
sonniers, ainsi  que  M.  de  Olynies,  qui  était  un  vaillant  soldat  (2).  Un  neveu  du 
cardinal  de  Granvelle,  fils  naturel  de  Champagney,  a été  tué.  — Selon  ce  que  le 
grand  commandeur  a pu  voir,  les  ennemis  avaient  4.3  vaisseaux  ; d’autres  di.sent 
qu’ils  en  avaient  .33  : ees  vaisseaux  étaient  beaucoup  plus  grands  que  ceux  du 
Roi. — Julian  Roniero  peut  alléguer,  poiir.se  disculper,  qu’il  n’est  pas  marin, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  né(;essaire  de  l’être  pour  naviguer  pendant  trois  heures, 
.'.urtoul  après  les  instructions  détaillées  qu’il  avait  reçues.  — Requesens  ne 
lui  eût  pas  confié  le  commandement  de  la  flotte,  à défaut  de  Beauvoir,  qu’une 
maladie  retenait  à terre,  s’il  avait  eu  quelqu’un  autre  pour  suppléer  ce  der- 
nier. — I.a  nuit  qui  suivit  l’action,  la  flotte  du  Roi,  d’apW's  les  ordres  du  grand 
commandeur,  jeta  l’ancre  dans  le  canal  de  Berghes;  elle  était  si  démoralisée. 


(I)  lUiparaU'. 

{2)  Que  era  ralienlr  iAhiaüo. 
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que  lM>aiicoiip  de  mariti.s  et  de  soldats  en  iml  déserté  depuis. — Saneho  d'Avila, 
qui  avait  pris  position  entre  FIcs.sinjîue  et  Ramekens,  avec  toute  sa  Hotte, 
composée  de  7 ou  8 grands  vaisseaux  et  tO  petits  bâtiments,  entre  lesquels 
étaient  7 ou  8 pleyles  chargées  de  vivres,  à la  nouvelle  de  la  défaite  de  Julian 
Romero,  rentra  à Anvers,  sans  avoir  fait  aucune  perte.  — Du  côté  de  Flandre, 
le  grand  eummandeur  avait  donné  des  ordres  au  comte  du  Ro'ulx,  pour  qu'il 
tâchât  aussi  d’introduire  dans  Middelbourg  le  secours  préparé  depuis  plus  de 
deux  mois;  mais  par  là  on  n’a  pas  mieux  réussi  11).  — I.es  dernières  lettres 
de  Mondragon  .sont  du  19  janvier;  il  était  alors  réduit  à l’extrémité  (2).  Des 
[HTSonnes  qui  se  sont  échappées  de  l’ile  tie  Waleheren  assurent  que,  depuis 
longtemps,  les  habitants  de  .Middelbourg  ne  se  nourri.s.sent  plus  que  de  pain 
fait  de  semence  de  lin,  et  que  beaucoup  d'entre  eux,  et  même  des  soldats,  ont 
passé  aux  ennemis  pour  m-  pas  périr  de  faim.  — l.e  grand  commandeur  a fait 
publier,  en  Flandiv  et  en  .Angleterre,  ()ue  de  grandes  récompenses  .seraient 
données  à ceux  <pii  introduiraient  des  grains  dans  Middelbourg;  mais  il  doute 
du  succès  de  cette  mesim;.  — Il  se  |)laint  du  manque  de  gens  capables  de 
l'ommander  sur  mer.  — Il  a des  avis  certains  que  les  rebelles  sont  aidés  du  roi 
de  France,  et  ipi'un  grand  nombre  de  Gascons  sont  arrivés  à Dillenhourg, 
pour  se  joindre  à l’armée  que  rassemble  le  comte  Ludovic.  — Il  n’a  pu  mettre 
en  mirtijtit,  en  Allemagne,  aucun  homme  de  cavalerie,  |>our  les  raisons  qu’il 
exprime.  — Le  baron  d’Auhigny  est  revenu  d’Angleterre  (3).  La  reine  et 


(1)  (iauft  nos  Ardiivcs,  mic  longue  corrcspoudauce  du  grand  l’Oimiiaudrur  avec  le 

l omie  du  Uu-uh  h ce  siijei;  mais  elle  ne  coolicnl  pa*  de  parliciilarius  bien  importâmes.  Ce 
qui  en  résulte  de  plus  clair,  c’est  que  le  crnnle  du  KieuU  attendait,  pour  agir,  des  avis  de 
Middelbourg,  et  qu'ils  ne  lui  parvinrent  pas. 

K>tava  en  W estreeko  potible. 

(5)  Cilles  de  Cens.  Voy.  le  t.  Il,  p.  44*i. 

La  Motte  Féiiélon,  ambassadeur  de  France  eu  Angleterre,  écrivait  à Charles  IX,  le 
18  janvier  1ÎI74  : < Sire,  le  baron  d'Aubiguv,  de  Bourgnigiie,  est  ce  gentilhomme  que  le 
» grand  commandeur  de  Castille  a envoyé  devers  ceste  princesse,  lequel  parle  assez  bien  le 

> langage  de  ce  pays,  car  il  a esté  nourry  page  de  la  feue  royne  Marie  d'Angleterre,  et  est 

> arrive,  le  xnri*  de  ce  inoys,  en  ceste  ville,  et,  le  troysiesinc  jour  après,  il  a passé  oultre, 

> à Hamploncourt > {i^orrespomlance  (fiph>matifpie  de  flerlrand  de  Snlujnae  de  la  Moite  fV> 

iié/on,  etc.,  t.  VI.  1840,  p.  11.) 

Itequesens  avait  donne  au  baron  d’Aiibigny  rinstruction  suivante  : 

t Vous  vous  trouverez,  eu  la  meilleure  diligence  dont  pourrez  vous  adviser,  vers  Angle- 
ill.  5 
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ceux  d«  son  conseil  lui  oui  l'iiit  un  très-bon  accueil;  mais,  mal;;»;  cela,  les  re- 
liellcs  n'cn  continuent  pas  moins  it  recevoir  de  ce  royaume  des  secours  d’Iiom- 


terre,  et,  arrivant  à laOndrcs,  irei  iiuonlineiit  trouver  Anihoiiic  de  Guara«,  l'spaigiiol,  y de* 
meuraiit,  et  lui  délivrerez  mes  Icures,  luy  disant  qn'esles  là  venu  pur  mon  ordonnance,  avec 
charge  de  quelques  affaires  vers  la  royoc,  et  le  requérere*  qu’il  vous  face  toute  addresseet 
assistent*'  pour  avoir  brief  accès  et  audience  vers  Sa  Majesté. 

> Vous  trouvant  vers  laquelle,  luy  présenterez  leü  lettres  que  aurez  pour  elle,  ferez  niei> 
bien  humbles  recommandations  en  sa  bonne  grâce,  et  luy  direz  qu'estes  envoyé  celle  part, 
pour  la  visiter  de  la  part  du  roy  catholicque,  et  luy  porter  ses  lettn^s,  par  lesquelles  Sa 
Majesté  luy  faici  eoletidre  les  causes  pour  lesquelles  icelle  a esté  servie  me  commander 
venir  la  servir  par  devà,  en  la  charge  du  gouvernement  de  ces  psys,  au  lieu  de  monsieur  le 
duc  d'Alvc,  lequel,  après  lougiies  poursiiytes  et  instances  pour  ce  faictes,  Sa  Majesté  a esté 
couirnte  qu’il  allast  la  retrouver.  Et  la  prierez,  suyvaiit  ce  que  Sa  Majesté  l’en  prie,  qu'elle 
veuille  tenir  avecques  nioy  l.v  mesme  bonne  intelligence . currespoiideiice  et  voisinante 
qu'elle  a faict  avec  les  gouverneurs  précédons  en  cesdicts  pays  ; rasseuraiil  que,  du  costé  de 
Sadietc  Majesté,  y sera  correspondu,  et  qu'eu  mon  endroict  le  feray,  et  porteray  tout  soing 
que  soit  faict  ainsy,  comme  m'estant  très'cspre^séiuent  commandé  par  lcdict  seigneur  Hoy, 
mon  roaistre,  comme  chose  que  Unt  convient  à la  fraternelle  amitié  entre  I.curs  Majesti'/., 
et  ancienne  amitié  et  fréquentation  dos  subjeclz  et  pays  d'icelles. 

» Déclairerez  en  oultre  que  Sa  Majesté  Catholicque,  pour  tant  plus  l«*snioigiier  la  bonne 
volunti'^  et  désir  qu'elle  a de  eontinuer  rauiilié,  voisinancc  et  tralicquc  avec  elle  et  ses 
subjetz,  a dénommé  les  commissaires  qui  doibvcnl  venir  à coimuiinicqucr  et  iraictor  on 
Londres  avec  les  dépuiez  siens,  pour  vtiyder  ce  qui  reste  scion  le  dernier  traicté,  losquHz 
suyvront  do  bien  brief,  et  cstoyeiU  à vosire  partement  prestz  à partir,  cl  toutes  leurs  instruc- 
tions dressées. 

> Et  si  l’on  vons  demande  qui  ilz  sont,  direz  que  c'est  le  S'  de  /weveghem  cl  le  cooseillior 
fiscal  de  llrabant,  requérant  que  leur  soit  correspondu  de  persomiaigcs  de  lucsme  auctorilé 
et  crédit  Et  sçaurez  les  noms  de  ceulx  qui  sont  ou  seront  députez  de  la  part  de  la  royne 
pour  cest  cffect. 

» Eerez  bien  aussy  d'assentir,  par  vous  et  les  voslres,  deilremcut,  si  les  ciiuefuis  et 
rebcllos  ne  niainent  quelques  practicques  ou  ont  intelligence  audict  Anglclerrc,  et  quelles. 
Kl  cuteudrez  ce  qui  se  dict  et  faict  par  là,  dont  se  puist  tirer  service  pour  Sa  Majesté,  pour 
m'en  advenir  à vostre  retour. 

> Dadvaniaige  direz  que  avez  charge  la  visiter  de  ma  part,  cl  me  rapporter  à vostre  retour 
nouvelles  de  sa  sauté,  ci  que  soiibhaide  qu'icelle  soit  telle  qu'elle  vouldroît  désirer,  l’asseurant 
que,  la  pouvant  servir,  m'y  cmploycray  bien  voliiuliers. 

> El  tout  ce  que  dessus  achevé,  prendrez  boniiestement  congé  de  ladicle  dame  royne,  et 
retournerez  me  trouver,  pour  me  faire  rapport  de  tout  vostre  besoigué. 

> Faict  soubz  mon  nom,  à Bruxelles,  le  xvi*  jour  de  décembre  i 575.  a (Papiers  d Etal  et  de 
l'Audience,  reg.  A^ffodatioat  d'AnÿUterre,  inurucliont,  fol.  539.) 
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mes  et  d’argent.  — En  Hollande,  le  liaron  de  Clievrcaulx  a tué  aux  rebelles 
130  hommes,  qui  étaient  sortis  d’AIckmaar.  — Les  étals  sont  assemblés  dans 
leurs  provinces  respectives  : il  leur  a été  demandé  de  prêter  leur  crédit  jMHir 
des  sommes  à imputer  .sur  le  produit  du  second  centième  (I).  I^  Koi  verra, 
par  ses  lettres  en  français,  les  réponses  impertinentes  qu'ils  ont  données. 
— Ilequesens  prie  le  Roi  de  prendre  une  prompte  résolution  sur  les  pré- 
tentions qu'ils  élèvent  : il  ne  peut  assurer  que  cola  suffira  pour  apaiser  les 
esprits;  mais  il  n’en  voit  pas  d’autre  moyen.  Il  est  de  plus  on  plus  persuadé 
qu’il  ne  faut  pas  espérer  de  mettre  fin  aux  troubles  par  la  force  seule. — 
Malgré  l’assurance,  qu’il  a donnée,  que  l’on  userait  de  clémence  envers  les 
villes  K'voltées,  si  elles  se  réduisaient  à l’olwissance  du  Roi  et  à l’obscrvalion 
delà  religion  catholique,  aucune  d’elles  ne  vient  off’rir  sa  soumission. — La 
Goude,  qui  avait  chassé  sa  garnison,  |)arce  que  les  bourgeois  ne  s’entendaient 
pas  avec  les  .Anglais  qui  la  compo.saient,  en  a l'cçu  une  autre.  — M.  de  Cham- 
pagney  ayant  dit  au  grand  commandeur  que  certains  de  scs  amis  avaient  des 
intelligences  en  Hollande,  il  lui  a donné  commission  verbale  d’écouter  ce  que 
les  villes  demanderaient  ; le  Roi  verra,  par  les  deux  relations  qui  lui  sont  en- 
voyées (2),  ce  i|ui  en  est  résulté. 

Liauü  357. 

1505.  IxUre  du  grand  coinimindmr  de  (jaslilk  au  Ilot,  écrite  d’Anvers,  le 
février  13~4.  Il  acoimauniquéauduc  d’.AIbc  ce  qu’il  écrivit  au  Roi,  de  Milan, 
.sur  la  publication  à faire,  que  la  succassion  des  Pays-Bas  .serait  dévolues  l’infant 
don  Fernando  (5),  et  qu’ils  .seraient  par  conséquent  sépan's  de  la  couronne  d'Es- 
pagne, tant  abhorrée  dans  ces  provinci's. — Le  dur  trouva  cette  publication  con- 
venable (4)  : il  dit  au  grand  commandeurque,  bien  que  les  naturels  des  Pays-Bas 
détestent  l’R.spagne,  ils  aiment  à être  défendus  par  elle  contre  les  Français,  l’cn- 
nemi  qu’ils  redoutent  le  plus,  et  auquel  ils  ne  pourraient  résister,  étant  sujets  d’un 
prince  qui  ne  posséderait  pas  d'autres  Etats.  Il  leur  parait  d’ailleurs  que  l’Es- 

(1)  Vojf.  p.  4. 

(3)  Je  n'ai  pas  trouve  ces  relutioiis. 

(3)  Ce  prince  n'avait  guère  que  deux  ans  en  1374,  a*UuI  né  le  4 décembre  1371.  Il  mourut 
eu  1575. 

(i)  Ceci  parait  en  contradiction  avec  te  qui  soit  ; mais  le  texte  est  précis  : tlixome  qne 
emvenia.  Peut-être  le  copiste  a-t-U  oublié  ta  négation,  cl  faudrait-il  lire  ; no  cûnrfnia. 
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pagne,  étant  si  loin  d'eux,  et  ayant  tant  de  peine  û les  soutenir,  est  obligée  de 
les  maintenir  dans  leurs  lilrertés,  et  inéine  de  leur  en  donner  de  nouvelles.  — Le 
eomiiiaiideur  a été  eonvaiüeu  par  ees  raisons  et  par  ce  (pii,  eliaque  jour,  vient 
à .sa  eonnaissanee. — Il  demanda  aussi  au  due,  au  ea.s  qu’il  décédât,  qui,  à son 
avis,  pourrait  être  chargé  du  gouvernement,  en  attendant  que  le  Roi  y pour- 
vût. due  ne  trouva  |>ersonne  aux  Pays-Ras  à qui  pareille  charge  pût  être 
confiée,  et  son  avis  fut  de  s'en  remettre,  en  ce  eas,à  la  niisérieorde  de  Dieu  (I). 
— Celui  du  commandeur  serait  que  le  Roi  déchargeât  le  cardinal  de  Granvclle 
du  gouvernemimt  de  Naples  (2),  et  l'envoyât  aux  Pays-Ras,  pour  l’aider  de  scs 
conseils,  et  le  remplacer  éventuellement.  — Si,  la  venue  du  cardinal  aux 
I‘ays-Ras  pré.sentait  des  inconvénients  (ce  que  ne  croit  pas  le  grand  comman- 
deur, pui.sque  ses  ennemis  sont  morts),  le  Roi  pourrait  envoyer  à Rnixelle.s 
un  üixlre  secret,  pour  que,  au  cas  qu'il  vint  à manquer,  le  comte  de  Monti’a- 
gudo  (5)  lui  succédât,  et  que,  en  attendant  l'arrivée  de  celui-ci,  le  coiistmI 
d’État  prit  en  mains  le  gouvernement  (i). 

Liasse  557. 

1504.  Lvllrc  (lu  grand  commaiirlcur  de  (Mslille  mt  H<d,  ccrilr  d'Anverx, 
le  15  février  1ÎJ74.  Une  des  choses  qui  manquent  le  plus  aux  P.ays-Ras,  ce 
sont  des  prédicateurs,  et  mémie  des  pivlres  pour  radministralion  des  sacre- 
ments. L’ordre  de  Saint-Dominique,  qui  se  distinguait  autrefois  par  ses  pri-di- 
cateurs,  n’en  compte  pas  un  aujourd'hui,  et  c’est  idiose  triste  à voir  ipn* 
l'ignorance  qui  règne  parmi  les  ordres  religieux,  l-e  général  de  l’ordre  de 
Saint-Dominique,  qui  se  trouvait  à Paris,  étant  venu  visiter  les  Pays-Bas,  le 
grand  eommandetir  l’a  bi‘aucoup  engagé  à y pounoir  : il  a promis  de  s’en  oc- 
cuper, et,  dans  ce  but,  il  fait  en  ce  moment  une  congrégation  de  ses  religieux 
à Bruxelles.  — I-e  grand  commandeur  supplie  le  Roi  d’écrire,  sur  ce  point, 
tant  audit  général  qu’aux  généraux  des  ordres  de  Saint-Augustin,  des  carmes 
et  autres. — Selon  lui,  il  faudrait  ériger  aux  Pays-Bas  des  collèges  de  la  compa- 

(I)  .....  Sù  hallô  aqut  penona  à quien  se  purda  encûmendatt  sino  dt'xaih  ti  la  mttericdrtiia  de 

(â)  liranvelle  avait  rié  nommé  à la  vico-royauté  üc  Naples  en  1571. 

(5)  Ambassadeur  do  Philippe  11  â Vienne. 

(4)  Voy.  le  (este  de  cette  lettre  dans  la  Corres^mndanect  n'*  CCCLX. 
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gnie  (le  Jésus  (1)  : coninie  il  y a peu  rie  temps  que  cette  compagnie  est  insti- 
tuée, elle  est  animée  rie  l'esprit  que  les  antres  curent  dans  le  principe,  et  il  faut 
tirer  parti  d'elle,  avant  que  le  relâchement  s'introduise  dans  son  sein  {i).  tie 
sont  ces  pères  qui  possèdent  aujourd'hui  les  meilleurs  sujets;  déjà  ils  ont  des 
collèges  dans  les  universités  de  Louvain  et  de  Douai  ; mais  il  importerait  licau- 
eoiip  qu’ils  en  eussent  un  à Anvers,  avec  des  prédicateurs  et  des  confesseurs  de 
toutes  les  nations.  Ils  n’y  ont  présciileinent  pas  de  maison  à eux  ; aussi  y sont- 
ils  en  petit  nombre,  et  aux  dépens  de  la  nation  espagnole.  I,e  grand  comman- 
deur tâchera  de  les  faire  admettre  par  la  ville  : ce  (|ui  ne  .sera  pas  aisé,  vu  la 
dillirulté  qu'elle  en  a faite  jusqu'à  prés('nt  (5).  En  tout  eas,  ils  conviendrait 
qu'ils  eussent  un  collège,  dans  les  environs  d’Anvers,  où,  indépendamment 
de  la  grammaire,  des  arts,  et  de  la  théologie  pour  ceux  (|ui  se  destinent  à 
l'Église,  ils  pussent  enseigner  les  lettres,  la  vertu  et  la  religion  à beaucoup 
d’enfants  laïques  (i),  dont  1rs  parents  payeraient  les  frais  qu'occasionnerait 
cet  enseignement.  — Le  Roi  pourrait  leur  donner  une  des  mai.sons  qu’il  a à 
Hooghstracten,  Broda  ou  Berghes,  et  que  personne  ne  voudra  acheter,  si  on  les 
met  en  vente  (.‘>).  .A  Bruxelles,  il  pourrait  leur  donner  l'hôtel  du  prince 
d'Orange,  ou  celui  du  comte  d'Egmont,  qui  ne  trouveront  pas  non  plus 
d'acheteurs,  et  dont  l’entretien  coûte  beaucoup.  En  même  temps,  il  leur  ferait 
mereixle  d’une  dotation  modérée,  assignée  sur  les  biens  eonlisqiu's.  C'('st  ainsi 
qu'a  été  créé  à Rome  le  collège  ijcrmanuftie.  où  le  commandeur  a vu  des 
bommes  très-distingués,  et  que  le  cardinal  d'Augsbourg,  mort  à Dillingcn,  en 
a institué  un  autre.—  Un  a dit  au  grand  commandeur  que  les  jésuites  comptent 
déjà  à Douai  700  étudiants  ; à Louvain,  il  croit  qu'ils  en  ont  peu,  parce  que 
tous  les  enfants  vont  aux  écoles.  Le  collège  de  Douai  sert  pour  les  provinces 


(I)  Voy.  |i.  7. 

(3)  Tfndriû  por  cx*$a  jnui^  ronr^Ni>K<<f  que  te  fuesen  hacienda  par  aeâ  colegiot  de  la  corn- 

paùia  de  Jetü$,  que,  camo  esta  religion  ha  poro  que  comeniô,  tiene  el  que  lodas  la$  otra$ 

lurieron  en  su»  principio»,  g et  bien  tacar  frulo  delloê  anlet  que  te  raya  etio  relajando^t,.» 

(5)  Kn  que  no  abrà  pequena  tli^culiad,  ugun  la  que  me  diren  que  kasia  aqui  a aeido 

(4)  IfiicAoi  muchachot  teglaret. 

(H)  jVo  habrà  quien  le*  compre,  aunque  te  quieran  rentier. 

RrquescDS  parle  ici  des  maisoos  cootisquéos  sur  le  cnnite  de  lloogUstraeleii,  le  prince 
d'Oraoge  et  le  marqois  de  Berglies. 
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où  l’on  parle  la  lan|;ue  franeaise  ; celui  qu'il  s'agirait  d'établir  servirait  pour 
celles  oii  l'on  parle  le  flamand,  et  il  serait  plus  nécessaire  encore.  — Le 
grand  commandeur  termine,  en  faisant  observer  au  Roi  que,  puisqu'on  ne 
néglige  rien  pour  réduire  les  hérétiques  par  les  armes  et  par  la  justice,  il  faut 
tâcher  de  le  faire  aussi  par  la  doctrine  (1). 

Uasse  557- 


1505.  lM(re  du  ip-rmd  commandeur  de  Camille  au  l{ni,  écriie  d'Aiirers. 
le  15  février  107A.  Il  fait  diverses  propositions  relativement  au  château  d'An- 
jers,  qui.  selon  lui,  n’est  pas  seulement  la  citadelle  la  meilleure  et  la  plus 
achevée  que  le  Roi  ait  en  aucun  de  scs  États,  mais  qu’il  y ait  dans  le  monde 
entier.  Il  demande  le  gouvernement  île  Oi-avclines  pour  M.  de  la  Motte  (2), 
qui  n’a  reçu  aucune  récompense  pour  ses  Imns  service»,  et  qui  est  couvert  de 
hiessurcs. 

LîaüMî  !)37. 


(1)  Vo)’Ci  le  texie  de  celle  Iclirc  iIaiis  la  Carrf»tntudaac>e^  u*  CCCIAl. 

(9)  Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Molle.  Le  ràlc  que  cc  seigneur  joua,  quelques 
années  après,  dans  la  récoiicilialion  desi  provinces  wallonnes,  m'engage  k lui  con&acn>r  ici 
quelques  lignes. 

Ira  Molle,  croyani  avoir  à se  plaindre  du  Uni  et  de  Ueqtiescns,  s'éuil  retiré  chez  lui,  en 
Arlois.  Le  15  février,  le  grand  commandeur  de  Caslillc  le  manda  daus  les  termes  les  plus 
pressants,  en  lui  aiinonvanl  qu'il  voulait  lui  donner  la  principale  charge  de  raiiillcrie. 
Loiiime  il  ne  vint  pas,  Uerjucscns  revêtit  de  cette  charge  le  de  Treloii.  La  Motte  n'cii 
manifesta  que  pins  de  niérontentement.  Dans  ces  circoosunces,  le  secnslaire  Uerly,  à la 
suggestion  vraisemblahleiucul  du  grand  commandeur,  lui  écrivit  la  lettre  suivante  ; 

f Monsieur,  rafTection  rjiie  pouvez  avoir  appcrceu  que  vous  ay  porté  passe  longtemps,  me 
force  de  vous  adviscr,  par  ce  messager  unit  exprès,  en  ronlideace  (que  vous  prie  surtout 
soit  ainsy),  que  niesiiys  appcrceu  pluiseurs  fois  que  Son  Hvceliciice  a trouvé  fort  mauvais  la 
l'avon  de  vo$tr<^  rctraicle  et  refus  de  vous  employer  au  service  du  Uoy,  duquel  j'ay  hieii 
autant  entendu  <|u'il  y a venu  fort  favorable  responce  sur  ce  que  Sadicle  Exeelience  avoil 
escHpt  en  rostre  recommandation,  tant  de  sa  main  propre  que  par  la  mienne,  en  fran<;ot$, 
et  qu'iccllc  Son  Excellence  retient  en  cela  la  résolution  de  Sa  Majesté,  pour  l'occasion  que 
dessus.  Par  quoy,  pour  vous  conseillier  en  vTay  affeciioimé  amy.  je  scroye  d'advis  que  vous 
vous  trouvissiés  tout  au  plus  tost  en  court,  vous  représentant  à Son  Excellence,  avec  excuse 
de  vostre  séjour  par  delà  sur  voz  affaires,  et  aussy  indisposition  de  vostre  jaml>e,  qui  seroit 
en  couformité  du  langaige  que  j'ay  tenu  à chaque  fois  qu’il  s’est  faicte  mention  de  vous;  et, 
si  l'on  vous  proposoit  aullre  fois  de  servir  en  rarlilleric.  que  ne  le  refusissiés,  pouvant  vous 
asscurer  que  ce  ne  seroit  que  pour  bien  peu  de  jours.  Kl  tiengs  que  vous  n’en  diverliroii 
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1506.  Lettre  du  ijrund  commandeur  de  ('.astiUe  au  Hui,  écrite  d'Anverx, 
le  l i février  157i.  11  a revu  avis  irAllemagnc  que  rassemblée  faite  par  le 
eutnic  Ludovic  el  les  (ils  du  palatin  s'élève  à trois  régiments  d’infanterie 
et  i,000  chevaux  ; il  a appris,  d'un  autre  côté,  que,  sur  les  confins  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Lorraiiiê,  on  fait  des  levées  pour  le  prince  d’Orange.  — Afin  de 
pourvoir  aux  dangers  dont  les  Pajs-Bas  sont  menacés,  il  a résolu,  de  l’avis 
du  conseil,  d’écrire  au  comte  Annilial  d’Altacmps  qu’il  tienne  prêtes  quinze 
compagnies  d'.AIIemands,  de  faire  lever  quinze  compagnies  de  Suisses,  de 
mettre  6 à 7,ütK)  chevaux  en  uartgell,  de  faire  préparer  trente  compa- 
gnies de  Wallons  et  les  bandes  d’ordonnances.  — Il  lui  faudra,  de  plus,  ache- 
ter de  l’artillerie,  des  armes  et  des  munitions,  et  pour  tout  cela,  il  n'a  pas  un 
■seul  réal.  Il  supplie  donc  le  Roi  de  lui  envoyer  promptement  une  provision  de 
deniers.  — Il  écrit  aux  états,  pour  tâcher  d’en  obtenir  quelque  secours,  dans 
la  nécessité  où  il  se  trouve;  mais  il  craint  que  plus  celle-ci  leur  paraîtra 


4|ue  l'on  ait  pourveu  par  provision  monsieur  de  Treloii  de  l'eslat  de  riiaUtre  général  de 
ladicle  artilieric,  estant  bien  asseuré  que,  si  \ous  eussiés  vuiilii  coutiiiuer  vogtre  esial,  cela 
ne  se  eusl  faicl;  et  puis  c*esl  iiug  seigneur  de  par  dt\à,  lequel,  â ce  que  fentros,  vouldra 
estrf  as»i$té  el  correspondu  tout  par  officiers  de  mcsuie.  Il  fault  quelques  fois  dissimuler 
el  vaincre  i*cs  passions  el  sov-mrsme,  pour  mig  in^euls  : grands  princes,  vôtres  potentaU,  en 
usent  bien  .sonveDt  aitisv  pour  leur  plus  grand  bien,  par  grande  pruik'-ncc,  et  puis  vous  avez 
désormais  digéré  ussés  longiieuieul  rostre  colère.  Qui  est  mou  advis  el  conseil,  que  vous  prie 
prendre  de  la  part  qu'il  procède,  et  pourra  eslre  que  iiiig  jour  me  grand  gré  de 

l'avoir  creu.  Vous  priant  que  cestc  ne  soit  voue  ny  entendue  de  persoune,  st  voulez  une 
anltre  fois  estre  servi  de  nioy,  cl  me  rocouimandaut  lâ-dcssus,  monsieur,  en  vostre  bonne 
grâce,  arec  prière  au  Créateur  de  vous  donner  le  bien  de  la  sienne.  D’Auvers,  le  ciaquiesme 
jour  de  may  1574.  > 

lea  Motte  répondit  au  secrétaire  Burt),  le  18  mai,  que.  si  l'on  voulait  considérer  scs 
services  et  ceux  qu'il  pourrait  rendre  encore,  on  le  trouverait  aussi  bicu  eu  sa  maison, 
pour  lui  «looner  quelqut*  état  ou  récompense  ; « et  d’cslrc  en  court,  pour  complaire  à par- 
» venir  à mou  but,  — ajouiaii-il  — je  me  sens  en  estre  mal  propre;  que,  sy  le  fault  avoir 

> de  cesle  faebon,  inc  tiens  certain  que  ne  auray  rien,  el  m'est  advis  que  n'esi  plus  temps 

> que  soie  guidé  de  promesses,  comme  suis  esté.  Et  lorsqu'on  aura  fcct  en  mon  cndroict 
» comme  vous  ay  auitrefois  escripi,  seray  presi  à servir  en  ce  que  l’on  vouldrat,  sans  avoir 
I regard  en  ce  que  me  avés  escript  de  munsieur  de  Trcloiu  > (Papiers  d'Éiat  el  del'Au* 
dience.) 

On  verra  plus  loin  que  le  Hoi,  couformémcnl  à l'avis  de  Uequesens,  douua  à U Motte  le 
gouTcrncmcnt  de  Gravelines. 
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évidente,  cl  plus  ils  lâcheront  d’en  tirer  parti,  afin  de  faire  valoir  leurs  pré- 
tentions.— Il  ne  voit  personne,  même  parmi  les  incinhrcs  du  con.seil,  qui  ne 
se  réjouisse  du  mauvais  succès  des  alTâires  du  Roi. 

UasiM!  S>o7. 

1507.  Lellir  ilu  ijrimd  comniandrnr  de  ('nslille  nu  /loi,  cerite  d' Auras,  te 
•21  février  1574.  L’année  du  comte  Ludovic  s’avance  à marches  forcées  vers 
les  Pays-Bas;  déjà  son  avant-garde  est  arrivée  à deux  lieues  de  .Maestricht.  Le 
grand  cominandcur  a envoyé  cim|  compagnies  de  chevau-légers  cl  quelques 
arqiiehiisiers  pour  enqrécher  qu’elle  repasse  la  Meuse.  — Il  a été  dtk-oiiverl  une 
trame  ourdie  par  deux  stddals  du  château  d’Anvers,  de  concert  avec  quelques 
hotirgeois,  pour  livrer  ce  ehâteau  au  prince  d’Orange. — Middelhourg  a capi- 
tulé : le  grand  commandeur  ne  connaît  [)as  encore  les  circonstances  de  cet  évé- 
nement ; mais  il  rend  justice  à Mondnigon,  qui  a fait  tout  ce  qu'il  était  possible 
de.  faire. — Il  a ordonné  (pi’on  lève  en  hâte  trente-cinq  compagnies  de  Wallons  ; 
vingt  sous  le  commandement  de  M.  de  llavré,  dix  sous  M.  de  .Montrol  (I), 
frère  du  comte  de  Ligne,  et  cinq  sous  M.  de  (ihampagney,  pour  renforcer  la 
garnison  d’Anvers.  — Le  duc  d’Arschot  a quitté  cette  ville,  pour  a.ssister  à 
l’assemblée  des  états  de  Brabant  : quoique  le  grand  commandeur  ne  croie  pas 
que  ce  .seigneur  ail  des  intelligences  avec  les  ennemis,  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  qu’il  fait  lH>aueotip  de  mal,  car  il  altère  les  esprits  des  bien-intentionnés,  et 
excite  les  étals  à élever  îles  prétentions  déraisonnables.  Le  duc  d’Albe,  lors- 
qu’il partit  pour  Mous,  le  lai.s.sa  comme  chef  à Bruxelles,  et  il  conserva  cet  em- 
ploi jusqu’au  retour  du  dur  de  Hollande.  Il  y a deux  jours,  le  grand  commandeur 
lui  envoya  une  patente,  pour  qu’il  se  cbargeât  de  nouveau  du  gonvcrneinent 
de  celte  ville  : le  duc  est  venu  à .Anvers  lui  dire  que  cela  lui  était  impossible  ; 
que  la  ville  était  dépourvue  d’artillerie  cl  de  munitions;  qu’il  ne  pouvait  se 
lier  aux  habitants,  etc.  Le  commandeur  s’est  ell'orcé  de  le  faire  changer  de  ré- 
solution, maisen  vain.  — D’nn  autre  coté, M.  de  llavré,  son  frère,  prétend  qu’il 


(t)  jtic  dans  le  texte  espagnol.  Il  s’agit  (le  tteorges  de  Ligne,  comte  de  Kauqueniberghe, 
seigneur  de  Montrtai/. 

Les  lettres  du  grand  commandeur  au  marquis  de  liavrê  et  au  S'  de  Monireiiil,  pour  leur 
annoncer  la  commission  qu'il  leur  donne,  soit!  du  l.'i  février.  ( l*apiers  d'État  et  de 
l’Audieucc.) 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


Î5 


no  peut  trouver  de  eapitaincs  pour  former  son  régiment,  tout  en  offrant  d'ailleurs 
de  sen  ir  de  sa  personne. — Le  Roi  ne  saurait  eroire  eombien,  depuis  la  ilisgrâee 
de  llerglies,  les  choses  ont  empiré:  à partir  de  ce  moment,  nul  ii'csi  venu  lui 
pré.senter  le  moimlr»»  service.  — lia  fait  appeler  le  haroii  de  Ville  et  le  .sieur  de 
llaiissy,  pour  conficrau  premier  le  gouvernement  deMalines,  et  au  .second  celui 
de  Louvain;  ni  l’un  ni  l'autre  n’ont  paru  ju.sqii'à  pré.sent.  ces  deux  villes,  ainsi 
qu’à  celles  de  Liège,  DiesI  et  autres,  il  a errit,  leur  témoignant  de  la  confiance, 
et  leur  disant  que,  si  elles  veulent  des  gens  de  guerre  i>our  leur  sûreté,  il  leur 
en  enverra.  Aucune  d’elles  n’a  ré|iondu  encore. — Il  e.st  .à  regretter  tpie,  à l’arri- 
vécdii  grand  commandeur,  le  pardon  général  n’ait  pas  été  publié;  cela  aurait 
tranquillisé  les  esprits.  Les  ennemis  en  profitent,  pour  pcr.suader  aux  étals 
que,  si  le  pays  se  pacifie,  le  Roi  fera  couper  la  tête  à beaucoup  de  gens,  lever  le 
Iff  denier  et  exécuter  toutes  les  autres  chose.s  qu’ils  ont  en  hom'iir.  — Tant 
qu'ils  ne  seront  pas  hors  de  soupçon  à cet  éganl,  ils  n’accorderont  pas  un  seul 
réal,et,  au  contraire,  plus  ils  voient  les  aft'aires  du  Roi  empirer,  et  plus  leur  in- 
solence et  leurs  pit-lenlions  s'augmentent.  Tous  pensent  de  même  surce  point, 
et  il  n’y  a pas  de  jour  cpie  ceux  mêmes  du  conseil  ne  proposent  au  grand  comman- 
deurdc  s’aiTangcr  avec  le  prince  d’Orango  : ce  à tpioi  il  n’a  voulu  prêter  l’oreille. 
— La  veille  au  soir,  le  colonel  .Mondragon  est  arrivé  à Anvers  : tous  ses  gens  ont 
débarqué  en  Flandre  avec  bannières,  armes,  bagages,  et  les  rtdigieux  et  ccclé- 
sia.stiques  de  Middelboiirg  (I);  mais  il  n’a  pu  emporter  l’argeutcrie  ni  les  or- 

(I)  t'iie  Icurc  écrite  d'Asel.lc  21  février  I57i,  .vu  grauil  rommandcur.par  Thomas  Weechl, 
aergeol-major  du  régiment  de  Mondragon,  contient  ce  (|ni  suit  : 

f Monseigneur,  cejoitrd'hny  est  part)'  le  capitaine  Diego  Carrefio  Maldonado  et  moy  de 
.Middelbourgh,  avecques  le  baron  de  Asperen,  nng  capitaine  du  cliasteau  de  Raniiequin,  les 
deux  Ticc-admirallcs,  l’iiiig  de  Vlvssinglies,  l'aullrc  de  Campher,  Ions  quattres  hostagiers  de 
la  parte  du  prince  d'Orange  pour  rasseuratiec  du  passaige  des  nollres;  et  somme»  venu  à 
déieubarcquer  au  lieu  de  Ter  N'oes  en  Flandres;  et  de  là  ledicl  rapitaine  tiarreüo  est 
retourné  vers  bliddelbourgh,  à relater  comment  lesdicl»  hostagier»  esloynt  déseuhar(|ué  et 
roi»  en  lieu  aeure,  qu’est  que  je  les  aj  mené  à Axel  en  l'Tandres.  Demain  lundi,  22"  de 
februjer,  sortira  de  Middelbourgh  et  Armnydeu  le  seigneur  eoroiiel  Mondragon  avecq 

tout  son  régiment  et  hagaiges,  et  se  désenharquera  audicl  Ter  N'oes,  vers  lediet  Axel • 

Selon  une  lettre  de  Requeseiis  au  eouitc  du  Keeulx,  du  24  février,  Mondragou  ramena 
avec  lui  seiae  enseignes  d'infanterie,  < mais  fort  maUraict4*es.  » 

Ce  même  jour,  le  gouverneur  général  adressa  aux  officiers  et  soldats  qui  eomposaient  ees 
seize  eiiieigues,  la  lettre  suivante  : 

Itl.  I 
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nemetils  des  églises,  ni  brûler  Ix  grande  quantité  de  inarehandises  qu'il  y a>-ait 
dans  la  ville,  telles  que  laine,  sel,  alun,  i:oelienillc  et  autres  ehoses  qu'il 
évalue  à 500,000  écus,  mais  (jue  d’autres  estiinent  beauefiu|i  plus  haut.  — 
Lui  et  ses  gens  ,se  virent  réduits  à une  telle  extrémité,  que  foiTC  leur  fut  de 
capituler.  I>a  capitulation  a été  obsenée  ponctuellement  par  les  ennemis  ; 
B Je  ne  sais,  continue  Requesens,  coiiinient,  de  son  côté,  il  pourra  accomplir 
» son  offre  de  mettre  en  lilierté,  dans  le  tenue  de  deux  mois,  Sainte-Alde- 
» gonde  et  les  autres  pri.sonniers,  pui.sipie  celte  offre  est  faite  sans  mon  aiito- 
a risation,  et  que  j'ai  iléjà  promis  lesdits  prisonniers  aux  parents  du  comte  de 
» Koussu  pour  sa  rançon.  Je  no  consentirai,  d'ailleurs,  pas  à ce  qu'il  aille  se 
» constituer  prisonnier,  comme  il  l'a  offert,  pour  le  cas  où  la  ivstitution  de 
» Sainte-.\ldegonde  et  des  auln-s  n'aurait  pas  lien.  » — Le  grand  comman- 
deur se  plaint  de  nouveau  des  marins  (I),  qui  ne  veulent  pas  servir,  et  s’en 

< Trè<i-chiers  et  aiiU'jt,  a)aut  cniemlu,  par  le  couloimrl  Momlragoii,  le  hou  ddjroir 
qu'avoz  faict  II  Middelboiirgh  ot  Anuuydeo,  et  t‘e\trvmité  que  y avei  souiïert  pour  le  service 
du  Roy,  nous  n'avoiis  point  voulu  laisser  de  vous  cscripre  cestCf  pour  vous  accrleucr  du 
grand  coiiteolouiciit  et  sali$ractioii  qu  avons  de  vous  et  dr  vosire  fidelité,  et  vous  en  liaiilt 
louer  et  retnerchirr,  coumic  remerchious  de  par  S.  M.,  vers  laquelle  ne  fauldroiis 
faire  fort  louable  iiieuliou  de  vous  aultres,  alin  que,  aux  occasions  qui  se  pourront  olTrir, 
icelle  S.  M.  soit  servie  sc  souvenir  de  vous  avec  la  faveur  que  méritent  vos  tant  bous 
debvoirs  et  scniccs  : à quoy  tiendrons  toujours  la  iHiuiie  main,  aiitaiil  qu'eu  nous  sera,  soubr. 
coulidencc  que  à Tadveuir  coiitinuerei;  vos  bous  et  loyaux  services  à Sadicie  Majesté,  dont 
vous  requérons.  Ll  là-dessus  vous  rccominaiidons,  trea-ebiers  et  bicn-amcz.  eu  lu  garde 
du  Créateur.  D'Anvers,  le  xxiiit*  jour  de  febvrier  lu7i>.  » 

11  sWrtipa  aussi  des  prêtres  et  des  religieux  sortis  de  Middclbourg.  Nous  trouvons  U 
lettre  qu'on  va  lire,  écrite  pur  lui  au  chef  cl  président  Viglius,  qui  était  resté  à Rnixelles  : 

« Monsieur  de  Sainct-lbivou,  avec  le  malheur  de  la  perle  de  la  ville  de  Middelbourgb 
il  y a ce  bien  ; que  Moodruguu  eu  a auiineué  louts  les  religîeulx  et  ecclésiasticqucs.  Kt, 
quant  k eetili  de  Tabbayc  dudici  Middolbourgli,  de  l'ordre  de  Prémonsiré,  j'eu  ay  e&cript 
à l'abbé  de  MorHfc,  leur  supérieur,  afin  qu'îl  ail  à donner  ordre  qu'ilz  puissent  ineontiiieiit 
eslre  distribuez  cl  collocqucz  eu  aultros  monastères  dudici  ordre....  Kt  quant  aux  chanoines 
et  aullrcs  ecclésiasticques,  je  désire  que  m'y  cscripvcz  voslrc  adviz,  pour  svavoir  cominent 
l'ou  les  pourra  inyeulx  ayder,  soit  par  le  moyen  de  l’évesquo  de  ceste  ville,  soit  par 
la  voyc  de  runiversilc  de  faouv.vin,  provision  de  maUlres,  ou  bien  recommandations  à 
quelques  prélati,  veu  que  l'on  dkl  qu'il  y a,  entre  Icsdicts  ecclésiasticques,  qui  sont  pieulx 
cl  doctes,  et  qui  peuvent  faire  bon  service  üi  Dieu  et  à la  religiou.....  D'Anvers,  le  xxvu*  jour 
de  febvrier  1573 > (Papiers  d'Ktat  et  de  l'Audience.) 

\i)  Voy.  page  8. 
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vont  .iprps  avoir  été  pnrôlés  : il  en  a fait  pendre  quelques-uns;  il  a pardonné 
à d'autres;  il  a fait  le  meilleur  traitement  à eeiix  qui  restaient.  Tout  cela  ne 
suffit  pas  pour  les  retenir.  Ils  servent  les  ennemis  si  volontiers,  qu'on  l'a 
assuré  qu'il  avait  été  présenté  au  prince  d'Orange  une  liste  de  li.OflO  marins, 
entre  lesfpiels  il  en  a choisi  4,000.  .Mondragon  dit  que.  sans  que  le  prince  les 
paye,  ils  le  .servent  avec  la  plus  grande  sati.sfaclion  du  monde.  — Beauvoir 
est  toujours  malade  à Berghes.  Le  grand  commandeur  a prié  Chanipagney,  qui 
est  étroitement  lié  avec  lui,  de  se  charger  du  commandement  de  la  Hotte  qui 
est  à Berghes;  ni  lui  ni  d'auties  n’ont  voulu  l’accepter.  — Il  dit,  en  post- 
scriptum,  que  le  duc  d’.\rschot  s’est  décidé  enfin  à rester  à Bruxelles,  tout 
en  demandant  une  foule  de  conditions  auxquelles  il  a fallu  souscrire,  vu  l'im- 
portance de  l'avoir  dans  cette  ville. 

Ui»e  SST. 

150S.  Lettre  (lu  (jrnnd  eommuiuhnir  de  Castille  au  /loi,  écrite  d'Aimrs, 
le  ii  mars  l.‘>74.  Le  comte  Ludovic,  qui  est  toujours  de  l’autre  côté  de  la 
Meuse,  a envoyé  à l’évcquc  de  Liège,  pour  qu'il  lui  livnit  passage,  lui  fit  four- 
nir des  vivres,  contre  payement,  et  autorisât  ses  sujets  à venir  le  servir.  L’évê- 
que a répondu  que,  si  le  comte  était  le  plus  fort,  il  pourrait  passer;  que, 
quant  aux  vivres,  il  n'en  avait  pas  de  trop  jiour  ses  propres  sujets,  et,  à 
l'égard  de  l'autorisation  demandée,  qu’il  en  userait  selon  les  ordonnances  de 
rEmpereur(l).  L’évêque  a mis  des  gens  de  guerre  à Liège  et  dans  ses  autres 


(t)  Luiiis  (le  Nassau  écrivit  aussi  aux  bourgmestres,  échevius  et  trentc-ileux  métiers  de  la 
cité  de  Liège.  Sa  lettre  était  ainsi  conçue; 

I Messieurs,  j'ay  entendu  que  l'on  vous  imprime  des  diverses  opinions  de  nostre  arrivée  en 
ce  pays  aveeq  nombre  de  geus  de  guerre,  la  vous  rendant  suspecte  pour  vostre  regard,  comme 
SC  nostre  intention  estoit  de  prétendre  ou  entreprendre  qurleqne  cliose  i préjudice  de  la  ville 
et  cité  de  Liège;  et,  pour  y obvier,  j'ay  estimé  estre  nécessaire  de  dépeseher  ces  deux  gen- 
tilzhommes,  porteurs  de  ceste,  devers  monsieur  te  révérendissime  évesque  de  Liège  et  vous, 
en  attendant  que  mousieurle  dnck  t'.hrisiofle,  conte  palatin,  soit  arrivé,  aflin  de  vous  assenrer 
et  donner  à entendre  que  ne  debvez  aucunement  doubter  de  ceste  levt’O,  ny  laissier  de 
traflicquer  là  où  bon  vous  semblera,  pour  crainte  que  pouriés  avoir  qii'estans  les  liorgois  de 
vostre  ville  et  cité  reneontrer.  par  les  susdicts  gens  de  guerre,  fuissent  aucunement  mulestea 
ou  destrousser,  ainsi  que  j'espère  ipie  de  vostre  eosté  donncrei  tel  ordre  que,  demeurans 
neutres,  nor  gens  puisseut  pareilbemeiit  aller  et  venir,  et  se  servir  de  vous  moyens,  eu  bien 
paiaiit  : en  quoy  fen;z  beaucoup  de  bien  pour  vous  et  les  habitans  d'icelle  ville  et  cité,  et  nous 
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villes  : il  a la  liunne  volonté  que  le  Rui  eomiait;  chaque  jour  il  donne  avis  au 
coininandeur  de  ee  qu’il  apprend  ; niais  ses  sujets  lui  obéissent  assez  mal, 
parce  queceux  qui  sont  liéréli(|ucs  favorisent  les  ennemis,  et  les  autres  n’osent 
rien  faire,  de  peur  qu’il  ne  leur  en  advienne  mal.  Il  est  donc  à craindre  que. 
s’ils  ne  donnent  passage  au  comte  Ludovic  par  Liège,  ils  ne  le  lui  livrent  sur 
d'autres  points  (\). — Le  grand  commandeur  a envoyé  Sancho  d’Avila  avec  HOO 


oittigerec  de  iioiiü  empluyer  de  Uut  mcilteure  aircctiou  en  luut  ce  que  comcriiera  le  «enrice 
d'icelle;  vous  pHaiil  U'udjoiisler  foj  à ce  que  les  susdicts  porteurs  vous  dirtmide  Kurplim. 
Et,  après  m'esire  rccomuiaudè  k voz  bonnes  grâces,  je  siipplye  le  Créaieur,  messieurs, 
vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Du  chasieau  de  CartiU,  le  xxui*  jour  de  fèverîer 
lîi74. 

» Voslre  Irès-aH'cctioné  ainy  à vostre  commandement, 

» Loi'is  DE  Nassac.  » 

I.e  mugUtrat  lui  lit  la  réponse  suivante: 

c Monsieur,  nous  avons,  par  ces  deux  voz  gciiuDliommes,  porteurs  de  ceste,  reclieu  vostre 
lettre  en  date  d'hier,  et  entendu  ce  que,  eu  vertu  d'inelle,  lesdicts  porteurs  nous  ont,  de  la 
pari  de  V(»slre  Seigneurie,  déclaré.  Pour  respouse,  monsieur,  quant  à la  bonne  aireetioii  cl 
intention  de  Vostre  Seigneurie  envers  nous  déclarée  par  vostredicte  lettre  et  vosdicts  geu- 
lil/.horumcs,  merctons  Vostre  Seigneurie  de  fort  bon  cucr,  asseurans  icelle  aus.sy  que  l’ordre 
et  provision  qui  se  donne  et  faicl  en  ccsle  cite  est  seulement  pour  la  garde  et  asseuraiice 
d'icclle,  et  ti**  tend  à volloir  invahir,  assaillir  ny  exercer  aucune  hostilité  contre  personne. 
Et,  â surplus,  Ricrcyans  bien  afTccUieusement  Vostre  Seigneurie  de  ses  Ininings  et  cortoys 
offres,  nous  prions,  pour  lin  de  ceste,  bien  bumbleincDl  rccoiiimander  en  ses  bonnes  grâces, 
prians  Nostre-Seigueiir  Dieu  donner,  monsieur,  k icelle  en  sauté  longue  et  heureuse  vie. 
De  l.iége,  le  xsaii'  jour  de  fèverier  1574. 

» De  Voslre  Seigneurie  irès-alTecliouez  serviteurs, 

Les  UcncHEUESTaES , Ksciieviss  cr  Coxseil  dk  la  cit£  de  LUce.  > 
(Ardiivcsdc  l'Eui,  à Liège,  coUcctiou  des  échevins  : Hegittre  anj:  «mrritrri 
criminelU»^  eommcncé  au  tempt  dt  l'oppuygnatioH  du  prince  d'Orange.) 

(I)  grand  commandeur  avait  envoyé  le  conseiller  Koncq  vers  révêque.  Foncq  lui  écri- 
vit de  Eiége,  le  mars  : 

....  TruFoj  i7  veseotfo  choti  sin^ulorinrutr  afledionatû  n V.  E.  que  veramenU'  retlai  incredibilmente 
todûfaUo  de  lui,  ei  cen  infalHbit  cperama  che  non  mancharà  da  canto  rue  di  fare  tulto  guello  donde 
cogttûuerù  bucbunemenu  depender  il  eernth  di  bio  et  di  S.  .V.,  comwc  andwra  per  H uff/mi  <oi 
APfxi  r.  E.  karerà  pounto  eompreudere  che  uun  mauckark  mai  di  tenere  «na  linrerUtima  rorres- 
pendrnta  con  Ui  in  tulle  t’occurrente  che  qiourNa/mrn/r  te  pretenteranmt.  Quanta  aile  pravhione 
delli  tuvi  luoghi  et  catlelli,  V.  E.  paoierà  astecurarte  que  lui  fuira  Vextremc  tuo  tforio  per  canser- 
vare  il  tun  Stato  intierc,  tenta  ehe  riufiinVAo  potsia  occupare  luagho  aUhnno,  perché  moUo  ben  in- 
tende,  mn  tolamcnte  ü gran  «roiNmodo  quale  i/arni  n S.  i/.,  ma  anchora  U dnnno  et  pertculo  tuo 
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arquebusiers  (500  espagnols  et  .'ÜK»  wallons)  pour  se  joindre  aux  500  che- 
vaux de  don  Bcrnardino  de  Mendoça,  alin  de  défendre,  autant  qu'ils  le  pour- 
ront, le  passage.  — Il  a fait  publier  des  placards  et  donné  des  ordres  aux  con- 
seils, gouverneurs  et  magistrats,  |M)iir  que  tous  les  vivres  du  plat  pays  soient 
transportés  dans  les  villes  fermées;  mais  ees  ordres  ne  s'exécutent  pas,  et,  si 
on  voulait  les  faire  exécuter  par  la  force,  on  s'exposerait  à des  criailleries  ^ 
■sans  tin.  — Dans  la  plupart  des  lieux,  on  parle  comme  .si  l'on  était  perdu,  lit 
oit  le  grand  commandeur  veut  envoyer  des  gens  de  guerre,  on  refuse  de  les 
recevoir,  en  disant  qu'on  se  défendra  bien  sans  leur  secours;  là  ou  l'on  sait 
qu'il  n'en  peut  envoyer,  on  en  demande,  en  protestant  qu'on  ne  pourra  résister 
sans  eux.  — Le  procès  de  l'Espagnol  accusé  d'avoir  voulu  livrer  la  citadelle 
d'Anvers,  et  d'un  autre  Espagnol,  son  conlident,  amené  de  Valenciennes,  s'est 
terminé.  Il  a été  reconnu  qu'ils  n'avaient  parlé  de  cela  à aucun  autre  soldat, 
mais  que  leur  but  avait  été  seulement  de  tirer  de  l'argent  des  ennemis,  comme, 
en  efl'et,  ils  en  ont  eu  : toutefois,  pour  avoir  traité  avec  ceux-ci,  sans  en  avertir 
leurs  chefs,  et  pour  d'autres  trt>s-mauvaises  circonstances,  le  grand  comman- 
deur a ordonné  qu'ils  fus.scnt  exécutés,  ainsi  que  les  deux  Flamands,  leurs 
complices  (i).  D'autres,  qui  étaient  impliqués  dans  le  complot,  n'ont  pu  être 


proprio;  et  perô  ha  tpediio  H tuôî  capitanei  in  dherêi  hogki,  et  ê^eipetta  d'una  huora  al*  altra, 
nella  rilla  tU  t.iege,  /S«*  a sei  entegne  délia  melgiore  fanteria  di  questo  StatOy  ft  oltra  rfi  quetio, 
i*apparecbia  anchora  alchune  alire  rniegne,  per  metterle  nette  rilte  di  pas$agio,  et  dore  il  bisogna 
pnblichodiloroieniiio  te  rickiederà.,.  Similmenle  momignore  di  Liege.  ha  fatta  tirare  thUituoi  pontoni 
da  guetta  banda  di  fiume,  et  anchora  per  attecitrarte  tanto  di  piu,  loro  ha  fatto  tfondare  et  relirare  in 
luogki  tecurittimi...  Ohra  di  quetto.  nm  mnne^a  il  detta  montigNore  ttutare  e-itrema  diUgenia  in 
cagiuucere  tutti  l’andamenli  délit  inimichi,  havrndo  a quel  fine  aUhune  tpie,  le  quale  totlo  dicerti 
prelexti  coneertando  ira  hro,  renghino  giournalmente  a uferite  quello  ch*intendino„.  (Pupii^rit 
d'Êlal  et  de  i'Audietice.) 

(t)  J'ai  trouvé,  dans  nos  Archives,  l'ordre  d'exécution  donne  par  le  grand  commandeur.  Il 
est  ainsi  conçu  : 

< Prévost  général  Melcliior  de  tlamarg»,  nous  vou<i  ordonnons  d’exécuter  demain  quatre 
sentencci»  contre  quatre  prisonniers  au  ciiaiilcau  de  ceste  ville,  assavoir  : Pedro  de  Serua  cl 
Martin  Ixipcz,  soidaU  espaignolz,  cl  Adrien  de  tiorcbiim  cl  Jehun  Macs,  inbaliilans  de 
ccstedicte  ville,  suvvaui  les  advis,  que  sur  cc  vous  seront  délivrez,  des  cooseillicrs  le  docteur 
dcl  Uio  et  Sc&lich,  avaul  par  nous  espécialemeut  esté  commis  au  fairl  devdicu  prisonniers. 
Kaici  eu  Anvers  soubz  iiosirc  nom.  In  secund  jour  de  mars  l-i75.  > (Papiers  d'Blal  et  de 
rAudieiice.) 
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saisis.  Les  deux  Espagnols  .sont  morts  catholiques,  mais  les  deux  Flamands 
ont  fini  comme  des  anabaptistes  pcrtinaces.  — Le  grand  commandeur  a lait 
exécuter  un  assez  grand  nombre  de  rebelles  (1)  qui  avaient  été  faits  prison- 
niers; il  a cru  devoir  en  épargner  d'autres,  qui  étaient  des  gens  communs  et 
simples  (i),  pour  voir  si,  en  alliant  ainsi  la  clémence  à la  rigueur,  cela  n’en- 
, gagerait  pas  quelques-uns  de  ceux  qui  suivent  le  parti  ennemi,  à se  réduire. 

UisMi  s». 


1Ô09.  Lettre  du  grand  commandeur  de.  C.astitlc  au  Uni,  écrite  d'Auvern, 
ko  mais  l.')7i.  Dans  toutes  les  allaircs  d'AlIcinaguc  et  pour  les  correspon- 
dances qui  SC  lienuent  avec  ce  pays,  le  secrétaire  Sebarcmiterger  lui  est  du 
plus  grand  secours  : c'est  le  seul  qui  connaisse  ces  alVaires;  aucun  autre  n'y 
entend  rien.  Le  grand  commandeur  ne  peut  assez  exalter  sa  capacité,  sou 
dévouement  et  .son  zide. 

Uassp  S57. 

1310.  Lettre  du  grand  commandeur  de  ('.aslille  UH  Itoi,  écrite  d'Aurers, 
le  7 mam  L'i7i.  Le  .3  mars,  au  soir,  cent  chevaux  et  deux  cents  hommes  d'in- 
fanterie ennemis  vinrent  à Hooghstraeten,  qui  n'est  qu'à  cinq  lieues  d'Anvers  ; 
ils  .saccagèrent  et  bridèrent  quelques  maisons,  enlevèrent  plusieurs  per- 
sonnes, et  s'en  retournèrent  avant  le  jour. 

Liasse  557. 

1511.  Lettre  du  grand  commandeur  de  (MutiHc  au  Loi,  écrite  d'Anvers^ 
le  8 mar.v  1574.  Il  rappelle  au  Koi  le  peu  d'aide  qu'il  trouve  dans  les  gens  du 

(I)  Le»  ordres  donnés  pour  ces  pxérullons  no  sonl  pas  dans  no»  Archives  ; ils  furent  ppo* 
ItahlcmeDl  expédies  par  la  chaneclicrie  cspagnolt'  de  Uequesens.  Mai»  roict  une  pièce  qui 
iiiuntrc  que  la  justice  du  grand  cominaudcur  était  cx|)éditive:  c'est  une  lettre  adressée  par  lui 
Il  Jean  de  Grève,  drossart  de  Hrahaut  : 

« Chier  et  bicu-amé,  nous  vous  cuvo>ou»  avec  ceste  les  ttiritrmaitons  et  aultres  pièces  juinies 
luuchanl  plusieurs  prisonniers  détenus  à Bois-le-Uucq,  vous  orilonnaut  que , par  l'advis  du 
cunseillier  Seslicb,  ayea  à vttyder.  au  plus  tout  (pi'il  sera  possible,  desdicts  prisonniers,  selon 
leurs  déuiériles,  placcaru  de  S.  M.,  raisou  et  justice,  de  luauière  que  iesdiets  prisonniers  ne 
soyeot  plus  à la  charge  de  ladicte  ville.  Kt  qu'il  n’y  ait  faulle.  Ksrript  en  zViivcrs,  le  xxiiii"  jour 
de  mars  1575.  i (Papiers  (PLuit  et  de  l'Audicncr.) 

(3)  ronuin  y timpU. 
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pays,  quoiqu'il  Ifur  fasse  le  meilleur  aeeucil  possible,  a II  y a,  dil-il,  peu  do 
» ceux  qui  occupent  des  gouverncnicnts  ou  de.s  cliarge.s,  qui  ne  m’aient  en- 
» \oyé  dire,  depuis  que  les  ennemis  se  sont  approches,  qu’ils  désirent  en  être 
» démissionnés,  ou  ne  demandent  une  aupinentalion  de  solde  et  le  payement 
« de  ce  qui  leur  est  dû,  avec  une  foule  d’autres  prétentions.  » — Il  ne  trouve 
personne  qui  veuille  accepter  le  cummandemeut  de  l’artillerie,  laquelle  est  dans  , 
le  plus  triste  état  (1).  S’il  le  conférait  à un  Espagnol,  un  jetterait  les  hauts  cris. 
— Le  duc  d’Arschot  menace  de  quitter  lîruxelles,  à moins  qu’on  ne  fasse  droit 
à toute  sorte  de  demandes  auxquelles  il  est  impossible  de  satisfaire  : « Il  est 
» si  inconsidéré  et  si  prompt  à blâmer  tout  ce  qui  s’est  fait  ici  depuis  huit  ans, 
n et  la  haine  qu’il  porte  aux  étrangers  est  si  grande,  et  il  parle  publiquement 
> en  toutes  choses  de  telle  manière,  qu’on  ]>eut  le  regarder  comme  la  cause  du 
» méconlenlement  des  autres  et  de  l'obstination  des  états  de  Brabant  dans  les 
» prétentions  qu’ils  élèvent.  » — .Au  moment  où  il  allait  fermer  sa  lettre,  M.dc 
Berlaymont  et  le  secrétaire  Sebaremberger,  les  deux  ministres  les  plus  zélés  que 
le  Roi  ait  aux  Pays-Bas,  sont  venus  le  trouver,  pour  lui  donner  communication 
des  réponses  de.s  princes  d’Allemagne  auxquels  il  a écrit.  — On  voit  claire- 
ment, par  ces  réponses,  qu’ils  doivent  s’être  concertés  tous  ; les  uns  pour  at- 
taquer les  Pays-Bas,  les  autres  pour  observer  les  événements  et  ne  pas  servir 
le  Roi,  comme  ils  avaient  acoiitumé  de  le  faire.  — Ils  déclarent  qu’ils  ne  fe- 
ront rien,  si  le  Roi  ne  vient  pas  dans  ces  provinces,  chose  qu’ils  savent  lui 
être  impossible,  et  ils  disent  formellement  que,  si  S.  M.  ne  s’arrange  avec  ses 
sujets,  tout  l'Empire  sera  obligé  d’embrasser  le  parti  des  rebelles,  à cause 
du  préjudice  que  l’Allemagne  soutire  de  rette  guerre  (2).  — Les  enne- 
mis ont  envoyé  du  côté  de  Gcrtrndenliei'g  toute  la  cavalerie  qu’ils  avaient 
en  tlollande  et  en  Zélande,  ainsi  que  l>eaucoup  d'infanterie,  et  ils  font  des 
incursions  dans  tout  le  Brabant,  ju.squ’aux  portes  d'Anvers. — Ils  ont  fait  dire 
à Hoogbstraeten , Turnhout  et  en  d'autres  endroits,  que,  si  on  ne  leur  four- 
nissait pas  une  contribution  en  aident,  ils  brûleraient  le  pays.  — Le  mal 


(1)  Voy.  pag.  3,  note  22. 

(2)  C/aramrnU‘  diU’M  en  fas  r/iehas  cûrtai  que,  si  Vuesira  }/a//estad  no  toma  medio  en  las  cotas  . 
de  aqm\  que  no  puede  lodo  et  Itnperio  desar  de  tomar  por  lutfn  h causa  dt  hs  rebeldes,  pot  ei  dano 
que  d todos  lût  recinot  de  Alemania  résulta  desta  guerra. 
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est  surtout  que  les  habitants  payent  ectte  euiitributiuu  avec  plaisir  (1).  — 
Don  Luis  Carrillo  de  Castilla,  qui  est  poiiverneiir  de  Hoophstraeten  depuis 
six  ans,  est  venu  à Aiivei’s  sans  permission,  et  a dit  au  eoniinandeur  que 
les  habitants  de  cette  ville  voulaient  le  tuer;  que  le  obâteaii  qu'y  a le  Roi 
est  plutôt  une  maison  de  plaisance  qu’une  forteresse;  qu’il  ne  prêta  pas  ser- 
ment, quand  un  le  lui  confia,  et  qu’il  ne  peut  le  panier.  Si  les  Espagnols  se 
conduisent  de  la  sorte,  le  Roi  peut  juger  d(!  ce  que  reroiil  ceux  du  |wys.  — Le 
gouverneur  de  Rreda  mande  aussi  le  danger  où  il  se  trouve,  à cause  de  l’ap- 
proche des  ennemis.  — I,a*s  passages  pour  la  Gucidre,  rOvcrysscl,  Utn'cht, 
la  Hollande  et  la  Frise  sont  presque  entièrement  interceptés.  — Berlaymont 
et  Sehareniberger,  discourant  sur  tonies  ces  (dioses,  ont  repn'-senté  au  grand 
commandeur  la  nécessité  de  satisfaire  aux  prétentions  des  états  et  de  s’arranger 
avec  les  rebelles,  et  d’avoir  pour  cela  des  pouvoirs  illimités,  vu  l’éloignement 
du  Roi.  Il  leur  a répondu  que,  fût-il  muni  de  pareils  pouvoirs,  il  ne  saurait 
accéder,  .sans  ordre  expri-s  du  Roi,  à toutes  les  demandes  des  états;  qu'il  ap- 
plaudirait, du  reste,  aux  grâces  i|ue  S.  M.  jugerait  à propos  de  leur  faire, 
mais  que.  quant  aux  rebelles,  il  ne  voyait  pas  comment  on  |K>urrail  s’accom- 
moder avec  eux;  que,  d’ailleurs,  le  Roi  ne  mancpiait  pas  de  fidèles  va.s.saux 
prêts  à perdre  la  vie  |)Our  .son  senicc,  et  que  Dieu  lui-même  châtierait  les 
rebelles.  — Berlaymont  et  Sehareniberger  ont  protesté  de  leur  dévouement, 
mais  ils  doutent  qu’on  piiis.se  compter  sur  celui  des  autres.  — Tous  s’accor- 
dent à demander  que  le  Roi  permette  à ceux  ipii  ne  voudraient  pas  vivre  en 
catholiques  dans  le  pays,  d’emporter  leurs  biens,  en  le  quittant  (2).  — « Il 
i>  me  paraîtrait  dur  d’en  venir  à un  pareil  moyen,  » ajoute  le  commandeur  : 
« mais  les  ennemis  .se  croient  si  .sûrs  du  succès,  que  je  ne  sais  même  s’ils 
» l’accepteraient  en  cette  conjoncture.  Il  n’y  a pas  une  heure  du  jour  où  je  ne 
» reçoive  de  mille  endroits  les  lettres  les  plus  pressantes,  sans  que  je  puisse 
» contenter  ceux  qui  me  les  adressent.  Au  moment  où  j’écris,  je  suis  cn- 
» tièrement  dénué  d’argent . — Presque  tous  les  états  ont  fait  la  même  ré- 
» ponse  que  ceux  de  Brabant,  et  quelquc.s-uns  une  pire  encore.  Je  voudrais 


(1) .,.  Kt  el  mat  que  la$  lierras  lo  haten  r<m  buena  valunlad... 

(2)  Toitos  eftos  tla»  eu  que  Yuestra  Maqettad  permilie*ff  à tas  que  no  quitietten  ritir  romo 
eatôHfot,  que.  safiétuloie  ttel  pudietsat  th-var  xms  badenihi. 
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» avoir  desi  instruction»  de  V.  M.,  afin  d'être  en  état  de  me  résoudre,  bien 
» que  je  croie  que  rien  ne  les  satisfera,  parce  que  telle  est  leur  insolence, 
» qu'ils  ne  prétendent  plus  seulement  l'abolition  du  10°  denier,  le  pardon 
» général,  et  la  suppression  du  conseil  des  troubles,  mais  qu'ils  parlent  entre 
n eux  du  renvoi  immédiat  des  gens  de  guerre,  spé<ûalement  des  Espagnols, 
» et  de  la  nécessité  de  remettre  entre  leurs  mains  l'administration  des 
» finances,  même  le  gouvernement  et  la  justice.  Et  plaise  à Dieu  qu'ils  n'en 
» viennent  pas  jusqu'à  demander  la  liberté  de  conscience,  car  il  y en  a bien 
» peu  parmi  eux  qui  ne  la  désirent  (1)!  » 

Liasse  S5T. 

1512.  Lettre  (lu  ijrnnd  eommnndeur  de  CaxtiHc  nu  liai,  éeritc  d’Anvers, 
le.  9 mars  I571.  Il  lui  annonce  la  mort  de  M.  de  Noircarmes (2). 

Liasse  5S7. 

1515.  Très-longue  lettre  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille,  écrite 
de  Madrid,  le  10  mars  1374.  Il  lui  fait  connaître  les  résolutions  qu'il  a prises, 
après  avoir  entendu  son  conseil  d'Etat,  et  réfléchi  mûrement  sur  la  situation 
des  affaires,  touchant  le  pardon  général,  le  dixième  denier,  le  conseil  des  trou- 
bles (5)  et  l'érection  d'un  nouvel  ordre  de  chevalerie. 

Pardon  oénêral.  Adoptant  l'opinion  du  grand  commandeur,  opinion  qui  est 
aussi  celle  de  Gerùnimo  de  Roda,  du  docteur  Arias  Montano  et  d'autres  per- 


(1)  Üuro  medio  mr  parftesria  tenir  à e*Ut,  pero  lo*  enemi^s  tiensn  su  negocio  por  tan  crahado 
tpêe  aiiii  créa  no  to  ac^ptariau  en  eiln  cogurUura,  g no  hag  hora  dêi  dw  que  no  redho  cartas  de  miU 
partfi,  ton  epretado»  que  no  tengo  forma  de  darle*  remedio;  g à la  que  esta  escribo,  quede  sin 
ninguHO  para  pagar  todo  h necestario;  g quàti  todot  lot  demat  ettadot  dan  la  mitma  respuetla  que 
ht  de  Hrabantr,  g algunos  pror.  V go  quiiiera  lener  la  de  Vuetira  Magettad  para  Utmar  alguna  teso- 
lurion,  ti  bien  creo  que  ga  no  se  Han  de  contentar  eon  nada,  porque  la  deteeiyHença  m para  toh 
en  abolir  la  décima  g en  el  perdon  general,  g en  quilarUs  el  consejo  de  troubles,  «imi  que  hablan 
entre  ellot  que  let  ban  de  ^MiMr  htego  la  gente  de  guerra,  etpeeialmente  lot  Etpanolet,  g darlet 
en  «us  mnnos  la  adminittracion  de  la  hacienda,  g oun  el  gobierno  g justicia^  g plegue  à Diot 
que  no  Ueguen  presto  <i  pedir  la  Hberlad  de  consciencia,  que  debe  de  ater  mug  pocos  que  no  la 
detean  / 

(3)  Ce  seigneur  était  mort  à Uirecbt,  le  5 mars,  des  suites  d'une  blessure  reçue  au  siège 
d'Alckmaar. 

(3)  Voy.  les  lettres  du  grand  commandeur  da  30  décembre  1573,  t.  11,  p.  446  et  suiv., 
cl  les  avii«  des  conseillers  d iktat,  p.  44  ci-dessus. 

m.  H 
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sonnes  principales,  lani  ecclésiastiques  que  laïques,  le  Roi,  conirairement  à 
l’avis  (lu  ilucirAlhe,  de  Juan  de  Yargas,  du  docteur  dcl  Rio  et  niêine  de  Viglius, 
a décidé  que  le  pardon  sera  général  ; luntelbis,  il  s’en  remet  sur  ce  point  au 
grand  commandeur,  vu  ipte,  depuis  ses  dernières  lettres,  les  choses  aux  Pays- 
Bas  pourraient  avoir  changé.  — La  forme  du  pardon  a donné  lieu  à un  long 
examen.  la;  projet  qui  fut  envoyé  l’année  précédente  ne  pouvant  plus  servir, 
le  Roi  a pensé  que  le  mieux  serait  d’imiter  ce  qui  se  lit  en  Castille,  lors  de  la 
révolte  des  coniuiirros,  c’est-à-dire  que  le  pardon  fut  général,  saul'  ex<;e])tiou 
nominative  des  principaux  coupables.  — En  conséquence,  il  a été  rédigé,  en 
langue  castillane,  un  nouveau  projet  tpii  a été  remis  à llopperiis,  pour  qu’il  le 
traduisit  en  fran(;ais,  et  on  lui  a laissé  la  faculté  de  proposer  les  changements 
ipi’il  croirait  devoir  y être  apportés.  — llopperus  trouva  que  le  dispositif  du 
jrardon  ne  lai.s.sait  rien  à désirer;  il  ne  douta  pas  qu’il  ne  fut  accepté  avec  joie 
et  reconnaissance  aux  Pays-Bas;  mais  le  préambule,  qui  était  resté  à peu 
près  le  même  que  dans  le  pardon  de  l'année  préiédente,  lui  parut  devoir  (Mre 
modifié  ; on  s’y  appliquait  à justifier  les  mesures  qui,  dès  le  principe  de  la 
révolte,  avaient  été,  par  ordre  du  Roi,  mises  à exécution,  et  il  paraissait  à 
llopperus  qu’il  valait  mieux  faire  de  cette  justification  l’objet  d'un  livret 
ipi’on  répandrait,  sans  nom  d’auteur.  Déjà  ce  liva't  avait  été  préparé  par  lui. 

— Le  Roi  lui  ordonna  de  rédiger  le  projet  de  pardon  selon  sa  manière  de 
voir  : il  le  fit.  Quoiqu'on  n’en  ait  pas  été  très-satisfait  (1),  cependant,  pour 
rcconnaitrc  son  travail  et  ses  bonnes  intentions,  le  Roi  a voulu  que  le  par- 
don fut  envoyé  en  quatre  formes  différentes,  savoir  : deux  ri‘digées  de  même, 
quant  au  dispositif,  que  le  projet  de  1375,  mais  l'im  avec  le  préambule 
modifié  au  conseil  d'Etat,  l’autre  avec  le  préambule  proposé  par  llopperus, 
et  deux  contenant  le  nouveau  dispositif,  avec  les  mêmes  préambult's  que  les 
deux  premiers.  ' — Le  grand  commandeur  choisira,  entre  ces  quatre  projets, 
relui  qui  lui  paraîtra  le  mieux  approprié  à l’état  des  affaires  aux  Pays-Bas. 

— S'il  adopte  le  nouveau  dispositif,  il  devra  faire  publier  , en  même  temps 
que  le  pardon,  les  noms  de  ceux  i|ui  en  seront  exceptés,  comme  cela  se  fit  à 
Yalladolid , lors  de  la  publication  du  pardon  accordé  aux  comuiierox.  — 
Le  Roi  lui  envoie,  du  reste,  selon  sa  demande,  un  pouvoir  qui  l’autorise,  au 

MO  af/raéili  rnttr/iii 
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ll(■.süill.  à pardonner  ilaiis  une  autre  Idrme,  jtênérale  ou  parlieiilière.  — Pour 
ee  ((iii  touche  à la  réconciliation  de  ceux  qui  auront  erré  en  matière  de  la  foi, 
le  commandeur  proposera  au  saint-père  une  ou  phisieur.s  personnes  aux- 
quelles il  priera  Sa  Sainteté  de  donner  commission  d'absoudre  le.s  délinquants. 
— cette  occasion,  le  Roi  a pensé  qu’il  convenait  d’écrire  aux  états,  aux  con- 
seils de  justice,  aux  gouverneurs  et  à quelques  personnages  des  Pays-Bas; 
ses  lettres  sont  jointes  à la  dépêche  en  français  : le  grand  commandeur  en 
fera  l'usage  qu’il  jugera  à propos.  — Il  fera  examiner  très-attentivement  le 
livret  compo.sé  par  llopperus  ; s’il  trouve  que  la  publication  en  soit  utile,  il 
le  fera  imprimer  dans  les  trois  langues,  française,  latine  et  flamande,  sans 
nom  d’auteur,  et  de  manière  qu’on  ignore  qu’il  est  publié  par  ordre  du  Roi  et 
du  su  du  commandeur  (i).  — Il  y fera  d’ailleurs  les  changements  qui  lui 
paraitront  nécessaires. 

Dixikue  Dksikr.  L'opinion  dn  dur  d’Alhe,  qu'il  fallait  persister  dans  la 
levée  du  10'  d«mier,  que  le  soulèvement  du  pays  n’avait  pas  été  causé  par  cet 
impôt,  mais  par  le  désir  de  changer  de  religion,  cette  opinion  a donné  beau- 
coup à penser.  Cependant,  vu  le  mécontentement  général  qu'excite  le  10*,  les 
grandes  instances  des  états  pour  qu’il  suit  supprimé,  rolTie  qu’ils  font  de  deux 
millions  de  florins  pendant  six  ans,  leur  résolution  de  se  laisser  mettre  en 
pièces  plutôt  que  de  léguer  cette  charge  à leurs  successeurs  (2) , ce  qu’écrit  le 
grand  commandeur  cpie,  tant  qu’il  .sera  question  du  10',  on  peut  être  certain 
que  tout  le  pays  sera  révolté,  et  beaucoup  d’autres  considérations,  notamment 
celle  que  les  ressources  en  Espagne  sont  insiiflisanles  pour  fournir  aux  dé- 

( 1 ) Ni»  que  »e  enüenda  que  go  h mondo,  ni  que  tampoeo  $e  hoee  eon  westra  saHtlurin,  $iuo 

qne  Male  «i»  <ru(or,  roma  otras  cota*  de  nia  qualidad. 

Ih  marge  de  ce  passage  de  la  lettre,  on  trouve  !a  note  sunaotc  écrite  de  la  uaiii  de 
l'hiitppc  II  pour  le  secrétaire  Ça)as  : Por  eue  Ubritlo  te  me  ha  aeordado  lo  que  eteribe  et 
ronde  de  Monleagutta,  que  leria  hueno  imprimtr  g *aear  d /us  en  t'iandn  et  lihro  de  aquel 
eoHsejero  dei  Emperador  qu'^  ptopuso,  g iwdriau  eteribir  en  caria  à parte  al  comendador  con 
e$te  h que  efi  elto  pareeieret  que  podriades  Maher  en  particular  de  h*  obitpoM  de  Segoria  g Enenca 
(Ce  livret  m‘a  rappelé  ce  quVTrit  le  rmiilr  de  Mouleagiido,  qu’il  serait  bien  de  faire  publier 
eo  Flandre  le  livre  de  ce  cooseilier  de  l’Empereur  proposé  par  lui  : on  pourrait,  dans  une 
lettre  à part,  écrire  lâ'dessiis  au  grand  commandeur  ce  qui  serait  jugé  convenable,  selon 
l'avis  des  évêques  de  Ségovie  et  de  Cuenca  ). 

(3)  ..4.  El  témino  à que  »e  ha  Uegado,  que,  tegun  eterihit,  han  dado  à enlender  que  te  dejaràn 
hacer  pedazos,  antn  que  dejar  etla  carga  à tuee»ore$....  * 
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penses  de  la  guerre,  le  Roi  s’en  remet  entièrement  au  grand  commandeur  sur 
ce  point  (1),  l’autorisant  à maintenir  ou  à supprimer  le  10*,  selon  que  les  né- 
cessités publiques  le  lui  feront  juger  convenable  ; bien  entendu  que  la  suppres- 
sion en  sera  subordonnée  au  vote,  par  les  états,  d'une  subvention  annuelle  qui 
ne  pourra  être  moindre  de  deux  millions  de  florins,  pendant  six  ans. 

Co.ssEiL  D»s  TaoeBUKs.  Le  Roi,  nonobstant  tout  ce  qu’a  représenté  le  du<‘ 
d’Albc,  s'en  remet  également  au  grand  commandeur,  quant  à l'abolition  du  con- 
seil des  troubles.  — Quoique,  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrit  en  français,  illui 
ordonne  de  demander  l’avis  des  con.seils  d'Etat  et  privé,  il  le  laisse  entièrement 
libre  d’agir  sur  ce  point  ainsi  qu’il  le  trouvera  à propos,  sans  même  en  pré- 
venir les  deux  conseils.  — Mopperus,  d'ailleurs,  ne  sait  rien  de  ce  qui  est  écrit 
au  grand  commandeur  là-dessus,  non  plus  que  sur  l’aifaire  du  10'  denier. 

Erection  d’cn  noivkl  Ohiihe  de  ciievalekie.  Dès  le  principe  de  la  confisca- 
tion des  biens  des  rebelles , l’intention  du  Roi  a été  de  créer,  au  moyen  du 
produit  de  ces  biens,  quelques  fiefs  ou  comuianderies  eu  faveur  des  gentils- 
hommes qui  se  seraient  montrés  constants  pour  le  service  de  Dieu  et  le  sien  (2) . 
Il  avait  pensé  ainsi  à fonder  un  nouvel  ordre*  militaire,  et  c’est  dans  cette  vue 
que,  indépendamment  des  rentes  perpétuelles  données  à plusieurs  de.sdits 
gentilshommes,  d’autres  ont  été  gratifiés  de  fiefs  ou  comuianderies. — Ce  qui 
a fait  difl'ércr  l’institution  de  l’ordre,  c’est  que  le  Roi  voulait  connaître  au  juste 
ce  que  les  confiscations  rapporteraient.  Mais  il  lui  parait  que  ce  serait  don- 
ner une  grande  satisfaction  aux  naturels  des  Pays-Bas,  que  de  déclarer  dès 
à présent  l’institution  de  cette  nouvelle  milice,  comme  le  fit  Philippe  le  Kon, 
lorsqu’il  institua  la  Toison  d'Or,  deux  ans  avant  que  les  statuts  en  fussent 
arrêtés.  En  conséquence  il  envoie  au  grand  commandeur,  avec  les  dépêches 
en  français,  la  minute  qu’il  a fait  rédiger  à cette  fin.  — Si  le  grand  comman- 
deur la  trouve  bonne,  et  que  les  revenus  des  confiscations  soient  suflisants 
pour  l'objet  que  le  Roi  a en  vue,  il  publiera  la  résolution  du  Roi.  Dans  le  cas 
contraire,  il  ne  la  divulguera  pas,  et  soumettra  au  Roi  ses  obsenatious. 

Philip|>e  11  termine  ainsi  sa  lettre  : 

« L’Empereur,  mon  frère,  je  ne  sais  pourquoi  (5),  s’est  beaucoup  occupé  de 

(1)  lie  acordado  de  rrmiiir  à n>*  la  entera  deüherachH  dette  pitrtieular. 

(2)  Voy.  le  tome  II,  p.  141. 

(5)  A'o  té  pur  que  causa.  Ce$  mots  ont  été  ajonlés  à lu  minute  par  le  Koi. 
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la  [ladficalioii  des  Pavs-ltas,  el  il  a été  d'avis,  depuis  que  se  lit  l'exécution 
de.s  coupables,  qu'on  usât  de  douceur  envers  les  autres,  el  qu’on  donnât  sa- 
tisfaction aux  naturels,  en  ce  qui  concerne  le  gouvcrneinenl  el  les  autres 
choses  qu’ils  prétendent  (|u’on  rétablisse  sur  le  pied  ancien.  Il  vient  encore 
de  m’écrire  et  de  me  faii'e  parler  en  ce  sens  par  te  baron  de  Kevenlu'dler, 
qu’il  a envoyé  pour  résilier  ici  en  qualité  de  son  ambassadeur  ordinaiit'. 
Comme  je  l'ai  remercié,  ainsi  que  je  le  devais,  de  la  peine  qu’il  prend,  il  sera 
bien  qu’aussilét  que  vous  vous  serez  déterminé  sur  le  pardon  et  les  autres 
grâces,  ou  sur  quelqu’une  de  celles-ci,  vous  en  avisiez  le  comte  de  Monleagudo 
par  un  l'ouirier  exprès,  alin  qu’il  le  fasse  savoir  à l’Empereur,  avant  qu’on  le 
publie  aux  Pays-Bas...  Par  le  même  motif,  vous  en  avertirez  aussi  don  Juan, 
votre  frère  (1),  pour  qu’il  en  informe  le  pape  (2),  et  vous  écrirez  à don  Diego 
de  Çuôiga  (3)  ce  dont  il  vous  paiaUra  convenable  qu’il  donne  communication 
au  roi  de  France  et  à sa  mère  (4)...  » 

Liasse  SOI. 

4514.  Lettre  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille,  écrite  de  Madrid, 
le  40  mars  4574.  Il  l'autorise  à convoquer  les  étals  généraux,  s’il  ne  croit 
pas  pouvoir  faire  auticment.  — Il  n’est  pas  d’avis  qu’il  suit  demandé  au  pape 
un  subside  ecclésiastique.  — L,e  grand  commandeur  pourra  appeler  auprès  de 
lui  le  comte  de  Mansfelt,  si  son  absence  de  Luxembourg  ne  lui  parait  sujette 
à aucun  inconvénient,  et,  dans  ce  cas,  il  l’admettra  à prendre  part  aux  déli- 
bérations du  conseil  d’Etat.  — Il  pourra,  s’il  le  juge  à propos,  pounoir  don 
Fernande  de  Lannoy  de  la  charge  de  capitaine  général  de,  l’artillerie,  et  don- 
ner celle  de  président  du  conseil  privé  au  président  de  Flandre  (f>).  — Il  pourra 


{{)  Dod  Juun  4ie  Çuùiga,  ambassadeur  k Rome. 

(3)11  est  écrit  à ta  marge,  delà  maiu  de  Philippe  II  : d/ papa  g à Francia  hattarà  atitar  tU  h 
délperdon,  g aii  U ponpa  atptf,  g aun  Francia,  cuando  esté  ga  para  pnbUcarse,  para  que  no 
liempo  de  bicrr  algo  eon  qne  to  horrrn  tado  (11  suflira,  pour  le  pape  et  pour  la  France,  de  leur 
donner  avis  du  pardon,  et  même,  en  ce  qui  concerne  la  France,  quand  il  sera  prêt  li  être 
publié,  afin  qu'on  n'y  ail  pas  le  temps  de  faire  quelque  chose  qui  brouille  tout.  Vous  rédi- 
gerez ce  passage  de  la  lettre  en  ce  sens). 

(3)  Ambassadeur  à Paris,  cousin  du  grand  commandeur. 

(4)  Yoy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  ('arrespandance,  ii**  CCCLXJl. 

(5)  Jacques  Martens. 
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également  appeler  le  lieeticié  Roda  et  d'Assonleville  à l'aire  (lartie  du  conseil 
d’Etat.  — Il  tâchera  de  faire  entrer  également  Roda  an  conseil  des  finanres, 
et  même  au  conseil  privé. 

561. 

l.")!;».  Leltre  (lu  /loi  au  grand  commandeur  de  Caslille,  écrite  de  Madrid, 
le  10  mars  Le  grand  eominandeiir  doit  savoir  que,  par  son  ordre,  le  duc 
d'Albc  envoya  le  comte  de  Riiren  en  Espagne.  — Arrivé  là,  il  ne  fut  pas  jugé 
l•onvenahle  qu'il  demeurât  à Madrid,  mai.s  le  Roi  pre.serivit  qu’il  allât  résider 
à Alcala  de  llenarès,  oii  il  s’ctitreliendrait  au  moyen  de.s  revenu.s  de  .ses  biens 
propres,  qui  sont,  dit-on,  de  .‘),000  florins  par  an.  — Jusqu'à  pré.sent,  il  s'est 
occupé  d'études  et  d’auties  exercices  de  vertu,  parce  qu'il  a été  élevé  avec 
la-aucoup  de  soin  par  un  gouverneur  sage  et  sûr,  auquel  le  Roi  a donné  le 
titre  de  genlilboinme  île  sa  mai.son  (1).  — Ijors  de  la  seconde  invasion  du  prince 
d’Orange  dans  les  Pays-Ras,  le  duc  d'.Alhe  exprima  l’avis  que  le  comte  fût  mis 
dans  l'impossibité  de  .sortir  d'Espagne  (2),  et  le  Roi  avait  pensé  le  faire  con- 
duire à Siinancas,  ou  dans  une  autre  forteresse,  où  il  .serait  bien  traité,  et 
aurait  la  liberté  de  sortir  i|uelquefois  dans  l'année,  pour  cba.s.ser,  en  compa- 
gnie du  gouverneur  : de  celte  manière,  on  aurait  vu  qu’il  n’était  pas  détenu 
pour  un  délit  personnel,  et  lui-même  aurait  compris  que  cela  se  faisait  pour 
.son  bien.  — Mais  l'exécution  de  cette  mesure  a été  ditl’érée , («trcc  qu'il  a 
pant  an  Roi  que,  si  une  fois  le  comte  était  privé  de  sa  liberté,  il  faudrait  le 
retenir  prisonnier  toute  sa  vie  ; et,  en  efl'el,  on  aurait  beau  colorer  la  cho.se, 
il  croirait  que  c'est  par  défiance  de  lui  qu'on  a agi,  et,  lorsqu’il  devien- 
drait libre,  on  aurait  à craindre  qu'il  ne  suivit  les  traces  de  son  j>i>re.  En 
outre,  le  prince  d’ürange  pourrait  être  porté  à retenir  le  comte  de  Ronssu 
comme  otage  de  .son  tils.  — Par  ces  motifs  et  d'autres,  le  Roi  s’est  borné  pro- 

(I)  A lo  que  hasia  ahora  $e  rniieude,  u lu  ocu^tado  en  Ulrae  y o4roi  ejereieio*  de  rirlud,  parque 
tiene  «n  ayo  euerdo  y cen^dente,  n qttien  yo  di  aniento  de  yentilhomhre  de  mi  rusa,  que  le  ho  crûdo 
ee/i  Mueho  euidado  y eoncierto  de  rida. 

Ce  gonvrrneur  <iti  coiiiu*  de  liurcn  étai'l  Henri  de  Wilipergh.  ancien  .secrétaire  liii 
prince  d'Orange,  qui,  eu  quittant  les  Pavs-lias  eu  Pavait  laisse  auprès  de  son 

GU,  à Louvain.  Voy.  les  Arckhee  ou  (Mrreupottdanee  inddite  de  la  mahon  d'Oranye-~yauau,  I.  1, 
p.  150.  151.  18fi;  I.  III,  p.  570. 

(â)  Voy.  l.  II,  p.  276. 
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vi.soircment  à prescrire  qu'on  stirveillàl  en  secret  les  actions  du  comte.  — 
Toutefois  il  désire,  vu  l'obstination  du  |HU’e,  ipie  le  grand  couiinandeur  exa- 
mine ce  qu’il  convient  de  faire  à l’égard  du  lils.  — Kerlaymont,  par  les  soins 
de  qui  ce  jeune  seigneur  reçoit  ses  revenus,  pourra  lui  dire  à combien  ils  mon- 
tent en  effet,  et  comment  le  comté  de  lUiren  est  administré.  11  lui  recomman- 
dera de  veiller  à ce  que  l’argent  soit  envoyé  exactement  au  comte,  ear  il  n’a  pas 
d’autre  ressource  (1). 

Liasse  SOI. 

1516.  Lellre  du  Itoi  au  ijrnnil  commandeur  de  C.astilte,  rcrile  de  Madrid, 
te  15  mars  I57f.  Il  a appris  avec  peine  la  pi-rte  de  Middelbourg.  — Mon- 
draguu  a fait  tout  ce  qu’il  pouvait,  et  le  grand  commandeur  a bien  fait  de  le 
consoler. — Le  Roi  désire  que,  |iar  le  moyen  d’ Antonio  de  Giiaras,  ou  des  eom- 
mi.ssaires  des  Pays-Bas  qui  sont  en  Angleterre,  la  reine  .soit  informée  que  la 
Hotte  qu’il  éqiii|te  n’est  destinée  à offenser  aucun  de  ses  amis  ou  voisins. 

Liasse  MI. 

1517.  Lettre  du  secrétaire  Çayas  autjrand  commandeur  de  C.aslille,  écrite 
de  Madrid,  le  15  mars  I57i.  Il  fait  tK-s-bien  de  mander  librement  ce  qui  se 
passe  : le  Roi  réserve  les  choses  qu’il  ne  veut  pas  que  tout  le  monde  voie.  — 
Il  le  remercie  de  ce  cpTil  a écrit  au  Roi,  en  ce  qui  le  concerne  : il  lui  certitle 
que,  s’il  venait  à mourir,  on  ne  trouverait  pas  cbex  lui  de  quoi  pourvoir  aux 
frais  de  son  enterrement  (2),  quoiqu’il  serve  le  Roi  depuis  l’année  15i5,  que 
l’Kmpercur  confia  à sou  lils  le  gouvernement  de  l’Espagne:  mais  S.  M.  .se 
montn-  satisfaite  de  ses  services,  et  cela  lui  suflit. 

Liasse  S«l. 

1518.  EePre  du  secrétaire  Esteban  Pruts  au  liai,  écrite  de  Uruxelics,  le 
I i mars  157  t.  Il  sollicite  une  abbaye  en  Catalogne,  sa  patrie,  ou  une  pension 
qui  l’aide  à vivre.  Il  dit  que,  à la  mort  de  sa  femme,  arrivée  au  mois  d’août 
1572,  il  résolut  de  prendre  l’habit  ecclésiastique,  mais  qu’étant  chargé  îles 

(1)  Vo\.  le  texle  de  celle  lellre  dans  la  ('orrrApondanef,  u“  CCCI.XIll. 

(2)  • 11  n’est  pas  très-riche  et  prend  tout  ce  qu’on  lui  donne  i,  disait  de  lui  en  1577  un 
ambassadeur  de  Venise.  Voj.  les  Hetatûm*  des  nmhastndeurs  réniUfnt  sur  Chârles-Quint  et 
Philipp*'  //,  Bruxelles,  1855,  in-8*,  p.  100, 
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aflaires  criminelles  an  conseil  des  troubles,  il  ne  piil  exécuter  t;ctle  réso- 
lution. Il  était  alors  âgé  de  soixante  ans-,  il  avait  servi  l'Empereur  et  le  Roi 
pendant  quarante  et  un  ans,  et  depuis  vingt  et  un  ans  il  était  secrétaire  aux 
Pays-Bas. 

Lia&se  559. 

1519.  Recuerdo  que  se  ha  dodo  à S.  M.  sobre  el  remédia  de  las  cosas  de 
Flandcs,  en  Madrid,  à 17  de  março  1,57 1-  (Mémoire  donne  au  Roi,  à Madrid, 
le  17  mars  l.">7i,  sur  les  moyens  de  remédier  aux  afl'aires  de  Flandre).  Ce 
titre  est  de  la  main  du  secrétaire  Çayas.  On  ne  voit  pas  qui  est  l’auteur  du 
mémoire;  mais  ce  dut  ètnr  quelque  ministre  ou  personnage  bien  instruit  des 
alTaires  des  Pays-Bas.  — On  y retrace  sommairement  ce  qui  s’est  pas.sé  depuis 
1.5.59;  on  indique  ensuite  les  moyens  de  pacilier  le  pays.  — On  n’y  ménage 
guère  le  duc  d’Albe.  On  y évalue  à <i,000  le  nombre  des  personnes  exécutées 
par  scs  ordres  ; on  y dit  que,  lors(pic  le  duc  d’Albe  envoya  Francisco  Hernandez 
de  Avila,  pour  solliciter  son  congé,  ce  fut  avec  la  prétention  d’être  remplacé 
par  son  fils.  — On  y blâme  les  exceptions  (|ue  le  duc  d’Albe  introduisit  au 
pardon  général,  et  qui  furent  telles  que  cet  acte  semblait  plutôt  la  condamna- 
tion de  tous,  que  l’absolution  d’un  .seul.  — On  y incrimine  la  part  qui  fut  don- 
née dans  l’administration  à Juan  de  Vargas  et  à Albornoz.  — On  y con.scille 
au  Roi  de  supprimer  le  conseil  des  troubles,  d’abolir  sans  conditions  le  10" 
et  le  20”  denier,  d’accorder  un  pardon  général  absolu,  de  faire  informer 
sur  les  exactions  dont  on  accuse  les  conseillers  privés  du  duc  d’Albc,  de  faire 
abattre  la  statue  que  celui-ci  s’est  érigée  dans  le  château  d’Anvers.  — On  y 
parle  d’une  tapisserie  que  le  due  fit  faire,  et  sur  laquelle  il  était  représenté 
soutenant  la  couronne  du  Roi  qui  chancelait  sur  sa  tête,  et  ayant  à ses  pieds 
les  comtes  d’Elgmont  et  de  Homes  et  autres  qui  furent  justiciés.  — On  y émet 
l’avis  que,  si  don  Juan  d’.Autricbe  était  envoyé  aux  Pays-Bas,  cela  apaiserait 
les  esprits;  et,  au  <;as  qu’il  ne  pût  quitter  le  poste  qu’il  occupe,  un  désigne 
le  cardinal  de  Granvelle  comme  pouvant  y rendre  de  grands  services,  etc.  (1). 

I.IIUC  5.XS). 

1320.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe,  écrite  de  Madrid,  le  20  mors  1.57t.  Il 

(I)  \oy.  le  texlc  de  ce  mémoire  diius  la  Corrctpomiance,  ii*  GGCIAIV. 
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s'e.st  |•éjolli  (l’apprendre  (|iie  la  traversée  du  dur  a (»té  heureuse,  et  qu'il  est 
arrivé  en  l)onnc  .santé  à Barcelone.  Il  voudrait  touterois  que  le  dur  inéine  lui 
en  donnât  un  avis  plus  particulier,  et  il  lui  dépêche  ce  courrier  dans  ce  hul. 
Il  désire  aussi  que  le  duc  lui  dise  quand  il  compte  arriver  à Madrid.  « J’es- 
» père,  poursuit-il,  que  votre  santé  est  excellenlc,  et  que  Dieu  vous  donnera 
» une  longue  vie,  puisque  vous  avez  tant  travaillé  pour  son  sen'iee,  )ioui'  le 
» mien  et  pour  le  bien  de  la  chrétienté  (I).  » — Apri's  ces  compliments,  il 
l’informe  en  détail  des  nouvelles  qu’il  a reçues  des  Pays-Bas,  et,  entre  autres, 
de  la  perle  de  Middelhourg,  des  dispositions  qu’a  faites  le  grand  commandeur 
de  Castille,  de  celles  qu’il  a prises  et  se  proptyse  de  prendre  lui-même;  il 
ajoute , quant  à ces  dernières  : « Je  désire  que,  considérant  l'état  où  se 
» trouvent  1rs  Pays-Bas,  avec  la  connaissance  que  vous  avez  de  ces  pays 
» et  votre  grande  prudence  et  expérience,  vous  voyiez  si  les  mesures  proje- 
n tées  sont  bonnes , s’il  y faut  ajouter  ou  retrancher  quelque  chose,  ou 
» enfin  en  adopter  d’autres.  Dilcs-inoi  aussi  les  avertissements  qui  vous  pa- 
» raitraient  devoir  être  donnés  au  grand  commandeur,  et  en  particulier  les 
» personnes  qu’il  conviendrait  de  lui  envoyer,  tant  pour  le  conseil  que  pour 
» la  guerre.  » 

liasse  KiU. 

Ciil.  Lettre  (tu  Itoi  au  grand  commandeur  de  Castille,  écrite,  de  Madrid, 
le  Ü mars  l.'iTi.  Pour  le  soulager  du  poids  des  affaires,  il  l’autorise  à appeler 
pri's  de  lui  don  Pedro  Eajardo,  son  gendre,  et  à le  faire  entrer  dans  les  con- 
seils d’État  et  de  guerre;  et,  s’il  arrivait  qu’il  fût  nécessaire  que  quelque 
autre  prit  en  mains  le  gouvernement  des  F’ays-Bas,  en  ce  cas,  et  jusqu’à  ce 
que  le  Roi  y pourvût,  don  Pedro  serait  celui  qui  aurait  à s’en  charger. 

Lii5>e  Ml. 


1322.  Lettre  du  duc  d’Albe  au  liai,  écrite  d’el  Fre.ino  (2),  le  2.3  mars  157i. 
Il  exprime  au  Roi  sa  reconnaissance  de  la  lettre  dans  laquelle  S.  M.  lui  a 
témoigné  le  contentement  qu’elle  avait  de  le  savoir  arrivé  en  Espagne.  — Il 


(4)  Porguf  d^stfo  mwclu)  v^roi  tan  sano  g ifai/arJo  como  e$f>fTo  m Diot  gur  *rrii,  y gtié  ot  darà 
iarga  tida,  pues  areis  trabajado  tanto  en  eosas  de  «u  terrieio  y mio,  y det  bien  de  Ht  chrittiandad. 
(â)  Une  dii^aine  (Tcmlruits  porieui  ce  ooiii  en  Kspagoe. 

111.  6 
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prit-  le  Hoi  il’allendre  qu'il  soit  à Madrid,  pour  lui  donner  son  avis  sur  les 
difl'érents  points  relatifs  aux  affaires  des  Pays-Ras  à l’égard  desquels  S.  M. 
le  consulte. 

Liasse  5üi. 


152.J.  Lellre  du  /jnind  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  d’Anrers, 
le  24  mars  I.'i74.  I,e  comte  Ludovic  n’a  pu  encore  passer  la  Meuse.  De  tous 
les  gens  qu’on  disait  devoir  venir  le  joindre,  il  n’a  rassemblé  jusqu’ici  que 
.»,000  cbcvaiix  et  6,000  fantassins,  mal  armés  et  assez  mauvaise  troupe.  — 
Sancliu  d’Avila  lui  donna,  il^y  a quelques  jours,  une  camisade,  dans  laquelle 
il  lui  tua  iiOO  à (iOO  hommes  : ce  qui  l’a  forcé  à se  retirer  de  devant  Maestriclit. 

On  croit  maintenant  qu’il  sera  obligé  de  retourner  en  Allemagne,  et,  dans  w 
cas,  Sanebo  d’Avila,  qui  va  se  renforcer  des  Espagnols  que  don  Gonçalo  de 
Bracamonle  amène  do  Hollande,  le  suivra.  — Sevenberghe,  où  il  y a un  bon 
château,  a été  livrée  aux  ennemis  par  l’atferez  qui  y commandait  avec  une  demi- 
compagnie  de  Wallons,  et  par  le  châtelain  qu’y  tenait  le  comte  d’Arcnberg. 

Le  commaudeur  a ordonné  à Julian  Romero  d’aller  la  reprendre.  — Le  prince 
d Orange  est  à Dordrecht,  où  il  a réuni  les  états  de  Hollande.  Chaque  jour, 
il  lui  arrive  du  monde  d’Angleterre  et  d’Ecosse,  et  il  lui  en  vient  aussi  des 
autres  provinces  des  Pay.s-Bas.  — Quoique  très-vaillant  gentilhomme  et  zélé 
pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi,  don  Fernande  de  I.,annoy  ne  justifie  point 
I attente  du  grand  commandeur  dans  le  gouvernement  de  Hollande;  sa  bonté 
et  sa  facilité  sont  telles  que  chacun  fait  de  lui  ce  qu’il  veut.  — I>e  grand 
commaudeur,  à la  nouvelle  de  l’invasion  du  comte  Ludovic,  considérant  qu’il 
était  impossible  de  garder  les  positions  oeccupées  en  Hollande,  avait  ordonné 
que  les  forts  et  les  digues  dc.stinés  à re.sserrer  Lcyde,  Dclft,  Rotterdam, 
Gouda,  AIckmaar  et  les  antres  villes  tenant  le  parti  des  ennemis,  fussent  éva- 
cués par  les  ELspaguols.  Ceux  d’.Ainstcrdam , ne  se  croyant  plus  dès  lors  en 
sûreté,  lui  ont  communiqué  des  lettres  où  les  villes  révoltées  les  exhortaient  à 
suivre  leur  exemple,  leur  remontrant  le  bon  traitement  que  leur  fai.sait  le 
prince  d Orange,  faisant  .sonner  bien  haut  l’avantage  qu'ils  trouveraient  pour 
leur  commerce  à se  réunir  à eux,  etc.  Quoiqu’ils  veuillent,  lui  ont-ils  écrit,  ^ 
rester  fidèles  au  Roi,  ils  craignent  de  ne  pouvoir  contenir  le  peuple,  <|ui  meurt 
de  faim.  — D après  ces  circonstances,  le  graaid  commandeur  a cru  ne  devoir 
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retirer  de  Hollande  que  les  EspapiioLs  de  don  Gonçalo  de  BraeamoiUe.  — Les 
i,300  SuLsses  qu'il  a fait  lever  seront  en  Bourgogne  le  10  avril;  il  n'a  cneore 
aucune  nouvelle  des  i.aOO  Allemands  du  comte  Ânnibal  (d'Altaeinps). 

Ua&se  557. 

Iô2t.  Lctlre  du  grand  commandeur  de  (jastillc  au  Roi,  écrüe  d’Anrers, 
/c  24  mars  lo74.  La  mort  de  M.  de  Noircarines  a laissé  vacants  les  olliccs 
de  gouverneur,  grand  bailli  et  capitaine  général  de  llainaut,  de  conseiller 
d'Etat,  de  clief  des  finances,  de  gouverneur  de  la  citadelle  de  Cambrai,  de 
grand  bailli  et  capitaine  de  Saint-Omer,  de  chef  d'une  compagnie  d'ordon- 
nances, de  commissaire  pour  le  renouvellement  des  lois  de  Flandre,  de  pré- 
vôt, bailli  et  capitaine  de  Binchc  et  de  gouverneur  de  Tournebem  et  du  pays 
de  Bredenardc  (!].  Il  y a beaucoup  de  prétendants  au  grand  bailliage  et  à la 
capitainerie  générale  de  Hainaul,  entre  autres  le  duc  d’.Arschot,  M.  de  Bcr- 
laymont,  M.  de  I.alaing,  M.  de  Havré,  M.  dcWillerval  et  M.  de  Vaulx.  L’oUice 
de  grand  bailli  ne  pouvant  rester  vacant,  pour  l'administi-ation  de  la  justice, 
le  commandeur  y a nommé  par  provision  le  comte  de  Lalaing,  et  il  lui  a aussi 
confié  le  gouvernement  de  la  province,  mais  sans  jiatcntc,  et  seulement  en 
écrivant  aux  gouverneurs  particuliers  qu'ils  lui  obéissent  : de  manière  que  le 
Boi  pourra,  sans  inconvénient,  en  nommer  un  autre.  — Ce  qui  l’a  mu  à pré- 
férer le  comte  de  Lalaing,  c’est  (péil  est  un  des  premiers  du  pays,  qu’il  est 
très-bien  vu  dans  le  Hainaiit  et  dans  les  autres  provinces,  qu'il  est  très-zélé 
pour  le  service  du  Boi,  et  qu'il  était  déjà  en  quelque  sorte  en  posses.sion, 
ayant  été  choisi,  depuis  l’absence  de  Koircamies,  pour  faire  les  propositions 
aux  états.  — Rcquesens  pense  que,  si  le  Roi  conférait  au  duc  d’Areebot  le 
grand  bailliage  et  le  gouvernement  de  Hainaut,  personne  n'aurait  le  droit  de 

(t)  Noircarmes  avait  de  plus  une  coninuinderie  de  l'ordre  d'Alcanlara  et  3,00U  florins 
(le  rente  perpiHuelle. 

Comment  tant  de  charges  et  de  fave^s  avaieiit<clles  pu  ^tre  accumulées  sui-  la  idlo  d'un 
seul  homme  ! Et  ce  qui  est  curieux,  c'est  que  sa  veuve,  bonne  de  Launoy,  s'adressait,  le  avril, 
au  grand  commandeur,  se  coroplaignant  de  ce  que  le  bien  de  son  mari  était  c arriéré  de  beau- 
• coup,  it  cause  d'une  infinité  de  despences  excessives  i qu'il  avait  faites  pour  montrer  son 
alTeclion  au  Hoi,  et  Int  demandait  de  pouvoir  mettre  à ninçoii  plusieurs  geiitilshoinmes  fran- 
çais que  son  mari  tenait  prisonniers  depuis  la  défaite  de  Genlis,  entre  antres  les  deux  barons 
de  üénissac,  le  seigneur  de  Jumelles,  etc. 
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se  plaindre,  puisqu'il  est  le  personnage  le  plus  euusidérable  des  Pays-Bas  ; 
« toutefois,  ajoute-t-il,  ce  seigneur  est  si  étourdi  et  si  inconsidéré,  que  je 
B ne  sais  eonimcnt  on  pourrait  lui  ronfler  une  rliarge  de  gouvernement  ou  de 
» justice;  d’un  auti-e  côté,  il  convient  de  le  satisfaire  : en  efTet,  bien  que,  par 
a la  liberté  avec  laquelle  il  parle,  et  le  peu  de  secret  qu’il  garde,  il  nuise  plus 
a aux  affaires  publiques  que  beaucoup  de  rebelles,  jamais  il  n'a  pactisé  avec 
a eux  et  il  est  bon  catholique  (I).  a — Il  dit  ce  qu’il  a résolu  ou  ce  qu’il  pro- 
pose pour  les  autres  emplois  de  Noircarmes  ; entre  autres,  il  a conféré  à 
Berlaymont  rollice  de  commissaire  au  renouvellement  des  lois  de  Flandre, 
qui  est  très-lucratif. 

I52ii.  Lettre  du  Hoi  au  ijrand  commandeur  de  Castille,  écrite  de  Madrid, 
le  50  mars  1.574.  11  a reçu  toutes  ses  lettres  de  janvier  et  de  février,  ainsi 
que  celles  dt^i  5,  7 et  8 mars.  Il  voudrait  pouvoir  partager  .ses  travaux,  et 
même  y exposer  sa  vie.  — Il  le  secourra  de  tous  ses  inovcns.  — Il  a ordonné 
qu’on  n.se  de  la  plus  grande  diligence  dans  l’expédition  de  l’armée  navale.  — 
léadelantudo  Pero  Menende/.  (2),  chef  de  cette  armée,  se  conformera  à ce  qui 
lui  .sera  prescrit  par  le  grand  commandeur,  toucbantles  points  où  il  devra  abor- 
der. — Le  Roi  a,  le  2(5  mars,  donné  l’ordre  qu’un  lercio  de  5,000  Espagnols 
étant  en  Lombardie  parte  pour  les  Pays-Bas,  avec  quelques  compagnies  de 
chevau-légers. 

5âl. 

1526.  Lettre  du  flot  au  grand  commandeur  de  Castille,  écrite  de  Madrid, 

(I)  «»*•.  Pfro  et  él  lan  detharafath  jf  de  poca  consideraciont  que  no  té  como  te  ît  putde  en(ù~ 
mendar  cota  de  ^riVrpio  ni  de  jusiieia,  ÿ por  oira  parte,  et  menetter  cùntentatle,  parque,  ti  bien  ht 
liberlad  can  que  hahfa,  y pocet  teereto  que  guarda,  hase  mat  dano  à lot  négociât  pühlicot  que  quiso 
Muehot  de  lot  rebeldet,  en  (in  no  ha  tenido  imnra  irato  con  ellot,  y et  buen  cathùlico. 

I.e  (-orotiiaiidour  avait  cousullc  ftecrètemcat  le  président  Viglius.  Celui-ci»  dans  une  leurn 
(lu  18  mars,  éuil  tout  à fait  favorable  au  duc  d'Arst^t,  dont  il  faisait  un  grand  éloge,  obser- 
vant, cuire  autres  choses,  qu'il  était  tres-aimé  du  peuple. 

(â)  Pero  Meoendez  d'Avilés.  CVlait  cci  amira]  qui,  eu  l.'iCS,  avait  repris  la  Floride  sur 
les  Fraiii'ais,  qu'il  avait  fait  tous  massacrer.  Charles  IX  et  Catherine  de  Médicis  s'élaienl 
plaiuls  hautement  an  roi  d'Kspagne  de  cet  acte  de  cruauté,  et  en  avaient  deinaudé  satisfac- 
tion; mais  toute.s  leurs  remontrances  furent  vaines.  Philippe  11,  loin  de  blâmer  son  amiral, 
l'appela  â un  poste  plus  élevé,  et  le  combla  de  faveurs. 
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' le  !>1  mars  I.“>74.  Il  approuve  les  ilisposUions  qu’a  prises  Requeseus  |K>ur  ras- 
sembler rariiiée,  réunir  et  renl'ureer  la  flotte,  ainsi  que  la  levée  duiil  il  a cliargé 
le  eoitile  Aunibal  (l'Âltacinps,  et  eelle  d’un  corps  suisse.  — lia  vu  ce  que 
Ucriaymuiit  et  Sehareiuberger  lui  ont  représenté,  ainsi  que  la  remontrance  des 
états  de  Krabant,  et  la  réponse  très-sage  qu’il  y a faite.  Dieu  sait  combien  il 
serait  heureux  de  se  rendre  aux  Pays-Ras,  si  les  aflaircs  de  la  monarchie  le  lui 
permettaient!  — Selon  l’avis  des  deux  ministres  ci-dessus  nommés,  il  envoie 
au  commandeur  un  pouvoir  illimité,  quoique  ceux  dont  il  est  investi  dtqà  en 
vertu  de  son  titre  de  gouverneur,  l'autoriseut  suflisainment  pour  tous  les  ras 
qui  peuvent  se  présenter.  — « Il  n’est  pas  besoin,  continue  le  Roi,  de  vous 
U avertir  que,  si  l’on  en  venait  à traiter  de  quelque  moyeu  d'arrangement,  vous 
•>  ne  devriez  prêter  l’oreille  à rien  qui  pût  être  au  préjudice  de  notre  sainte 
» foi  catholique,  ear  jamais  je  ne  ferai  à cet  égard  la  nmindi'e  concession, 
B dussé-je  perdre  les  Pays-Bas!  Vous  ne  négligeriez  pas  non  plus  le  main- 
B tien  de  mou  autorité,  réputation  et  souveraineté.  — J'ajouterai  que,  dans  le 
B cas  de  négociation  et  d'un  arrangement,  il  faudra  faire  en  sorte  qu’ils  aient 
B lieu  en  vertu  du  pouvoir  que  vous  avez  comme  gouverneur  général,  ne  vous 
B senaut  de  celui  qui  vous  est  envoyé  aujourd’hui,  que  si  vous  ne  pouvez 
B faire  autrement,  afln  qu’il  paraisse  que  vous  agi.ssez  comme  de  vous-même, 
B et  non  par  suite  de  commission  et  d'autorisation  de  ma  part  (I).  b — La 
jusliee  que  le  grand  commandeur  a fait  faire  des  deux  Espagnols  a été  trés-à- 
propos,  et  plus  encore  celle  qui  a été  faite  des  Flamands,  puisque  c’étaient 
des  hérétiques. — Il  approuve  la  manière  dont  le  commandeur  a procédé  envers 
M.  de  Beauvoir  : celui-ci  lui  a écrit  pour  .solliciter  la  charge  de  la  cavalerie 
légère  qu’occupait  don  Juan  de  Mendoza,  mais  il  l’a  réservée  pour  un  Espa- 
gnol. — Le  Roi  partage  la  bonne  opinion  que  le  commandeur  a du  .secrétaire 


(t)  So  seui  meneitfr  adverliroi  quf,  it  *e  iUqare  à tralar  de  alqun  medio,  no  te  ha  de  dar  ûfidos 
à cota  que  toque  en  meiiotcnbo  de  afguna  de  lat  de  nuestra  unto  fe  caüuiliea,  parque  jamûs  vern^  en 
que  eu  etlat  aya  vji  punto  de  quiebra,  aunque  te  pierdan  lot  Kttndot  ; y eon  ella  fanibten  te  ha  de 
lener  la  cuenia  que  contiene  ean  mi  uutoridad,  reputacion  y toberania  : que  para  qnien  tan  bien  lo 
entiende,  batla  tocar  etto,  con  decîrot  todaeia  que,  si  te  hutiere  de  tratar  y coneertar  algo.  procureit 
de  bneerh  en  rîrtud  del  poder  que  teneh  i'OMO  mi  govemudor  general,  y que  no  utei*  del  que  agorn 
te  04  embia,  tino  à mat  no  poder,  puet,  quando  te  hutiette  de  hâter  algo,  et  tnejor  que  parenca  que 
90*  lû  harei*  aliâ  de  vuettro,  que  no  que  te  enlicnda  que  yo  de  aei  ot  he  embitidn  comittion  y facul- 
tad  para  ello. 
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Schareniberper  : c’est  pour  cela  que,  en  l’»70,  il  lui  a donné  I2,0(M)  florins  * 
sur  le  produit  des  biens  conflsqués  (1).  — Il  a accordé  à Cbiappin  Vitelli  les 
800  ducats  de  rente  dont  jouissait  à Naples  son  frère  défunt;  quant  au  titre 
de  inestre  de  camp  général  (|u’il  désire  pour  lui,  et  au  chapeau  de  cardinal 
pour  son  neveu,  il  n'en  doit  pas  être  question.  — Le  grand  commandeur  con- 
solera Julien  Romero  du  mauvais  sucrés  qu’il  a eu  à sa  sortie  de  B4’rghes.  — 
Ne  voulant  pas  recevoir  à sa  cour  un  amba.ssadeur  île  la  reine  d'Angleterre,  il 
charge  le  commandeur  d’envoyer,  eu  son  nom  propre,  un  agent  pour  résider 
auprès  d'elle.  — Il  a appris  avec  peine  la  mort  de  M.  de  Noircarmes.  — Il  lui 
enverra,  par  Alon.so  de  Vargas,  quelques  blancs  seings,  tant  en  espagnol  qu’en 
français  et  en  latin.  — Quoique,  le  due,  d’Arsebot  soit  de  riiumeur  que  le  com- 
mandeur le  peint,  il  convient  de  fermer  les  yeux  à cet  égard,  parce  qu'enfln  il 
s’est  montré  constant  dans  les  deux  points  de  la  religion  et  du  service  du  Roi, 

UasM  SOI. 

1327.  Lettre  du  /Itii  au  grand  commandeur  de  Castille,  écrite  de  Madrid, 
le  31  mars  1.37  i (2).  » Quelque  espérance  que  je  doive  placer  en  Dieu,  — puis- 
» que  la  cause  que  nous  défendons  aux  Pays-Bas  e.st  surtout  la  sienne,  et 
» que  toutes  nos  actions,  tous  nos  desseins  n’ont  d’autre  but  que  son  service 
» et  le  maintien , dans  ces  provinces  qu’il  m’a  rontiées , de  notre  sainte  fui 
n catholique  romaine,  — néanmoins,  voyant  à quelles  exti-éinités  les  aflaires 
» sont  réduites,  j’ai  considéré  si,  au  cas  qu’on  ne  pùt  en  venir  à les  teriiii- 
» ncr  par  l'emploi  de  la  force,  et  que  le  pardon  et  les  autres  grâces  qui  vous 

(I)  Voj.  t.  Il,  p.  140. 

(3)  \ ta  marge  dr  celte  lettre,  il  evi  écrit,  de  lu  main  du  lïoî  : iVo  « »r  pw  crin  flÿcr  en 
contejo  : ti  no,  terà  bien  que  $e  rea  manaan,  y parecê  que,  en  h otra  carta,  que  $e  le  da  mat  hrqa 
mono  en  e*Ut»  cotas,  pua  te  le  embia  el  poder^  y que  aqul  te  le  limita  mat,  puet  paretee  que  todabia 
ha  de  contultar  aeà  : h que  no  ti  combendria,  ti  lat  cotât  eUubieren  tnn  apretadas  que  fuete  de 
ineembeniente  el  contultar.  Conformad  Hen  la  una  carta  fon  la  oira,  y mottradlat  en  el  contejo  ma- 
itnno,  puet  despui^t  te  podràn  paner  en  eifra,  y despacharte  etotra  (Je  ne  üaU  si  relie  lettre  ;t 
été  vue  hier  en  conseil  : si  elle  ne  l'a  pas  été,  il  sera  bien  qn'elle  le  soit  demain.  K semble  que, 
dans  l'autre  lettre,  ou  lui  laisse  plus  de  latitude,  car  on  lui  envoie  de  pleins  pouvoirs,  taudis 
qu'iei  on  les  limite,  en  l'astreignant  à demander  des  instructions  ultérieures  : ce  qui  pourrait 
ne  pas  convenir,  si  lesafTaircs  étaient  urgentes.  Ayex  soin  de  mettre  les  deiis  lettres  d'accord, 
et  niontrez-les  au  conseil  detiiaia  ; après  on  pourra  les  écrire  en  chifTres,  et  expédier  cette 
autre). 
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U ont  été  envoyés  f'iisseut  iiisullisonts,  il  serait  bon  d'essayer  quelques  autres 
» moyens  de  ramener  les  rebelles,  eu  leur  Taisant  les  coneessions  |)ossibles. 
» Eu  conséquenee,  je  vous  recommande  beaucoup  de  réfléchir  là-dessus,  en 
» vous  réglant  sur  la  situation  des  affaires,  et  en  prenant,  si  vous  le  jugez 
» convenable,  mais  comme  de  von.s-méme,  l'avis  de  personnes  sures  et  que 
» vous  sachiez  zélées  pour  le  seniee  de  Dieu  et  le  mien.  — Vous  me  ferez  rap- 
» port  des  moyens  qui  auront  été  trouvés  là-bas  de  natuii-  à être  mis  en  u-uvre, 
>1  sauf  toujours  ce  qui  touche  à notre  sainte  foi  catholique  et  au  maintien  dt‘ 
» mon  autorité  et  de  ma  souveraineté,  et  à l’obéissance  que  mes  sujets  me 
» doivent,  car,  sur  ces  trois  points,  comme  je  vous  l'écris  dans  une  autre 
» lettre,  et  comme  cela  va  de  soi,  il  ne  saurait  être  question  de  céder.  Mais, 
n hors  de  là,  il  est  îles  concessions  auxquelles  je  pouiTais  eonsenlir,  pour 
n mettre  un  terme  à la  guerre,  à la  misère  et  aux  calamités  ipii  accablent  ces 
» pays.  On  est  omipé  ici  à examiner  la  même  matière,  et  l'on  comparera, 
» avec  les  moyens  ipie  vous  suggérerez,  eeux  qui  nous  auront  paru  prati- 
» cables,  afin  de  prendre,  des  uns  et  des  autres,  ce  qui  sera  le  plus  conve- 
» nable  et  le  plus  opportun.  Jusque-là  il  ne  faut  ti-aiter  de  rien  ni  rien  con- 
» dure,  à moins  que  le  délai  ne  vous  semble  offrir  des  dangers.  Alors  vous 
» pourrez  faire  pour  le  mieux.  » — Le  Roi  termine,  en  demandant  l'avis  du 
grand  commandeur  sur  les  démarches  qu’il  serait  à propos  de  faire  auprès  des 
princes  voisins,  ainsi  que  des  princes  de  l’Empire,  pour  conserver  leur  amitié 
et  empêcher  qu’ils  ne  favorisent  les  rebelles  (I). 

Liu»  SOI. 

4528.  iMtre  du  Roi  nu  grand  commandeur,  écrite  de  Madrid,  le  1"  avril 
4.57t.  Il  lui  envoie,  par  Alonso  de  Vargas,  quatre  blancs  seings  en  castillan, 
quatre  en  latin  et  quatre  en  français.  I.orsqii’il  remplira  l’un  ou  plusieurs 
d’entre  eux,  il  en  enverra  copie  au  Roi,  et  il  lui  restituera  les  autres,  à sa 
sortie  de  charge  (2). 

Liajsc  961. 


(1)  Voy,  Ift  df!  ccue  Icure  clans  la  CitrrfipânJaMté,  n"  CCCLXV. 

(â)  Par  ces  pouvoirs,  le  Roi  aiiturisail  le  grami  commandeur  « de,  en  son  nom,  faire, 
» irailer,  conclure  el  l’éellemcnt  et  de  fait  mettre  à exécution,  avec  tous  et  quelconques 
* tout  ce  qu’il  trouveroil  convenir,  sans  rien  excepter,  quant  oires  la  chose  fût  de  telle  ua- 
> turc  que  de  droit  elle  reqiierroit  uiaudemeiil  plus  spécial,  * et  ce,  attendu  que,  à l'ocra- 
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ITiü).  Lcllre  du  xecrhaire  Çmjm  an  ijrand  aunmamtrur  de  ('.aslillc,  rerile 
de  Madrid,  le  5 avril  lS7i.  Le  Roi  a rt-solu  que,  au  lieu  des  douze  blanes 
seings  anuoneé.s  par  la  lelliv  du  I"  avril,  il  lui  eu  soit  envoyé  vingt-quatre 
eu  franeais,  vingt-<|natre  en  latin,  et  troi.s  eu  espagnol.  — Il  re.sliluera  ceux 
dont  il  ne  se  .sera  pas  .servi,  ii  sa  sortie  d(^  eliarge,  romine  vient  de  le  faire  le 
due  d'Mhe.  — Il  lui  envoie  aussi  un  nouveau  ehiffre  pour  la  eorrespondance. 

IJasse  501. 


lôôO.  Ij'tirc  du  liai  au  grand  commandeur  de  ('.aslille,  écrite  de  Saial- 
iMurent-le-llogal , le  0 avril  157t.  Il  l’autorise,  s’il  n’y  trouve  pas  d'inron- 
vénient  majeur,  à permettre  aux  ronsuls  de  la  nation  espagnole,  à Bruge.s, 
qu’ils  raeliètcnt  les  laines  ap|>orlé<!.s  à Middellmurg  par  la  flotte  qui  vint  avec 
le  duc  lie  .Medinaeeli , et  qui  sont  tonilu-cs  au  pouvoir  des  rebelles  lors  de,  la 
prise  de  cette  ville.  La  quantité  s’en  élevait  à 7,000  sacs;  elles  provenaient 
de  Burgos,  de  Ségovie  et  d’autres  parties  de  la  Castille. 

Liasse  501. 

1351.  Lettre  ilu  secrétaire  Çai/as  nu  grand  commandeur  de  Castille,  écrite 
de  Madrid,  le  8 avril  1,57t.  Selon  ce  que  lui  ont  l’ait  dire  les  consuls  de  Bur- 
gos, les  7,000  sacs  de  laine  tombés  au  pouvoir  des  Hollandais  valent  3.')0,(KM1 
ducats,  à raison  de  50  ducats  le  sac;  ils  espèrent  les  racheter  à 10.  — Don 
Alonso  de  Vargas  lui  portera  la  patente  pour  le  gouvernement,  en  blanc,  qu’il 
a demandée. 

Liasse  54M. 


1,332.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Moi,  écrite  de  ItruxcUes, 
le  0 avril  157t.  Il  est  venu  à Bruxelles  le  20  mars.  — Les  rebelles  qui  oc- 
cupaient SevenbiTgbe,  a|iprenant  l’approche  du  mestre  de  camp  Julian  Ro- 
mero,  rabandonnèrent,  après  avoir  mis  le  feu  au  château.  Romero  atteignit 
leur  arrière-garde,  leur  tua  quelques  boinmes,  et  en  lit  prisonniera  d’autres, 
qui  furent  pendus.  — lai  comte  Ludovic  est  toujours  à Fauquemont  et  à 
Oulpen,  où  il  s’est  fortifié.  Quoiqu’il  y ait  quarante-neuf  jours  qu’il  est  entré 


«on  lirs  trmihles,  il  s'otTrail  journcllemenl  des  choses  de  paix  cl  de  guerre  qui  eiigeaieut 
une  prompte  résolution. 
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dans  Ir  pays,  il  n’a  pas  encore  tenté  le  passage  de  la  Meiist*.  Il  tire  ses  vivres 
du  pays  de  Liège,  de  Clèveset  d'Aix-la-Clia|>elle  (I).  — Sanclio  d’Avüa  ayant 
t^rit  que,  s’il  avait  plus  de  troupes,  il  pourrait  lui  livrer  bataille,  le  gnmd 
commandeur  lui  a envoyé  six  compagnies  de  Wallons  <pii  étaient  à Bruxelles, 
six  autres  qui  tenaient  garnison  à Tirlemont,  et  deux  qu’il  a tiré(*s  de  Louvain, 
toutes  commandées  par  le  colonel  Mondragoii;  les  Espagnols  de  don  Gonçalo 
(Bracamonte)  qui  occupaient  Buremonde,  et  une  compagnie  d’Allemands;  di^* 
puis,  il  l’a  encore  renforcé  de  denx  compagnies  de  «dicvau-Iégers  qui  étaient 
avec  Julian  Bomero,  d’une  cornette  de  Suisses  venant  d’Etrecht,  et  d'un  cer- 
tain nombre  d’iuunmes  d'armes.  — Quatre  compagnies  d’Espagntds  se  sont 
mutinées  à rircelil,  et  eommeltent  des  dégâts  dans  le  pays  de  GueldiT  (2). 
Ceux  qui  sont  à Maestricht  disent  qu’ils  en  feront  de  même,  après  l'expétli- 
tion  contre  le  comte  Ludovic.  — \a‘  commandeur  demande  les  ordres  du  Roi 
au  sujet  des  Finançais  pris  lors  «le  la  déroute  de  Genüs,  et  qui  sont  encore  dé- 
tenus. — Le  lils  «lu  comte  de  Mansfelt  (5)  qui  est  marié  en  France  avec 


(1  ) Le  gouvcrtieur  des  pays  d'Otilrc*Meuse,  Guillaume  de  Gutpeu,  seigneur  de  NVodeinont, 
écrivait  à Uequesens,  le  5 avrij  : 

c Monseigneur,  comme  par  devers  f<»is  à V«islrc  Excellence  j'ay  donné  advcrleiico  des 
adresses  et  faveiires,  aiissy  assi&tetices,  que  ceuh  «le  la  ville  d'Aixhc  roui  à r.-trim'c  des  rr- 
belles,  laquelle  assistenn»  n'est  encore  pour  le  présent  tiiilletiieiilarfiblée  lu  en  rien  demiuiiée, 
ains  plustos(  avatichîée  et  iiiiihipiiéc  touliriiielleineul,  et  tiiesnics  d'iccuK  qui  font  mrniier 
et  incniiriU  auüict  rampe  toultcs  sortes  de  vivres,  victuailles  et  aultres  amonitiuiis  et  iqui- 
paigc.H  de  guerres,  Icsdiets  rebelles  entrent  en  la  ville,  et  ont  de  tout  cc  qu'il  leur  plaft  avoir 
(iiriiiez  et  adresiez  : car  les  poiiries  ne  leur  sont  jamais  fermés  ni  tenues  au  devant  ; et  le 
mesme  adresse  font  envers  eiilv  aiissv  tes  inhabitans  du  villaigc  de  Bourschei,  lequel  villaige 
est  scituez  sur  t'Einpire,  de  eostc  joiiidaiit  à la  ville  d'Aishe  : de  farhori  que  nudîct  villaigc 
renneut  logicr  et  fréquetUem  continuellement  ccuU  de  l'arniéc  desdicts  rebelles,  l’ung  pour 
soy  itlceque  esbaltre  cl  baiiignier,  les  aui<nius  pour  agueltcr  et  apprébeiidor  les  gens  du  plat 
pays  i|ue  sortent  ou  que  pr<*iendeiil  entrer  en  la  ville  d'AiUie,  et  les  autires,  qui  soy  tiennent 

illreque,  en  donnant  argent  sur  main,  pourcsiever  et  amasser  suidais  et  gens  d'armes > 

(Papiers  «l'État  et  de  rAïutieuce.) 

(â)  Selon  une  lettre  du  baron  de  llierges  au  grand  commandeur,  écrite  de  Niiiiégitc,  le 
7 avril,  ces  compaguies  irmliiiées  commettaient  les  plus  grands  désordres  du  monde,  « coin- 
» poisaus  les  viltaiges,  preuans  prisonniers  les  palsans,  les  bransebatuns  et  semblables 
> exactions.  » Aussi  l'exaspéraliou  du  peuple  imntrc  elles  était-elle  extrême.  (I^picrs  d'Etat 
et  de  PAudietiec.) 

(5)  Le  comte  Charles  de  Mansfelt. 

lit.  7 
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une  ffiniiic  rii'hc , et  qui  sort  en  ee  pays  depuis  nuinhre  d'années,  lui  a fait 
offrir  de  passer  au  scrviec  du  Uoi  avee  2,0(M)  elievaux  alleiuands  et  5,000 
fantassins  français  : il  a irpondii  qu'il  n'avait  pas  be'suin  de  tniu|tes  en  ee 
innnient,  mais  il  a enj^agé  le  eomte  à revenir  dans  son  pays.  — L*^  eoiiite  de 
.Mansfelt  a pi-ès  de  lui  un  autre  fils,  qui  est  un  fou  dissi|M!  et  même  très-dan- 
gereux (1). 

I.ia«e  557. 

15.55.  [.etlre  du  ijrami  commandeur  de  ('.axlitle  au  Uoi,  écrite  de  Uruxellc.t. 
le  0 avril  l.57i.  Selon  les  ordres  du  Roi,  il  a plaeé  au  eonseûl  d'Rlat  (îero- 
iiimu  de  Roda  et  le  eunstûller  d'As.sotileville  : il  y avait  déjà  qiiel<)ue.s  annt's'S 
que  ee  dernier  y entrait  toujours,  à eause  de  rem|K-eheinent  de  Viglius,  et 
qu'on  lui  remettait  les  lettres,  mémoires  et  autres  papiers  eommuniqués  audit 
eonseil,  pour  qu'il  ordonnât  les  dépêelies  qu'il  y avait  à faire.  C'est  un  des 
meilleurs  hommes  qu'il  y ait  aux  Pays-Ras;  mais  il  est  trt's-léger,  et  il  a assez 
de  défauts. — Il  est  inutile  que  les  patentes  des  deux  nouveaux  eon.scillers  soient 
expé-dit'rs  en  Espagne;  elles  pourront  l'étrt'  à Rruxelles,  sous  le  nom  du  Roi (2). 
— Pour  faire  entrer  Roda  au  eonseil  des  linanees  et  au  conseil  privé,  il  faudra 
<pie  le  Roi  écrive  dans  le  sens  que  le  eoiniuandeiir  énonce.  — Le  président 
lie  Flandre  est  mort  (5).  — l’our  cette  place,  et  pour  la  présidence  du  eonseil 
privé,  le  grand  commandeur  ne  sait  qui  proposer  au  Roi. 

Liasse  557. 

15.5t.  Lettre  du  grand  commandeur  an  Uoi,  éeiite  de  Urvxelles,  le.  !>  avril 
L574.  Il  lui  envoie  un  état  de  la  dépense  mensuelle  qu’occasionne  l’armée,  en 
lui  faisant  observer  que  bien  des  dépenses  extraordinaires  qui  eontiuuelle- 
menl  se  renouvellent,  n’y  sont  pas  coinprisi*s.  Cet  état  porte,  pour  la  solde 
des  gens  de  guerre  et  des  officiers  de  toutes  les  nations,  ainsi  que  de  la  Botte, 

(1)  i'n  loto  fltsbaraloJo  y harto  ptliffruio. 

Il  s'agil  ici  üu  cotnie  Philippe  de  MansfelL  que,  peu  de  leiup&  après,  le  seigneur  de  lUcbe- 
bourg  lua  oo  duel.  (Vo).  la  lelire  de  Keqiicsens  au  Uoi,  du  15  juin  1574.) 

(2)  Leurs  patcules  funuil  eu  eiïet  expédiées  à Bruxelles,  sous  le  nom  e(  le  sceau  du  Uoi. 
el  avee  la  date  du  7 avril  1574.  (Voy.  les  /hil/titus  de  la  commisKion  royale  d'hisloirc, 
â'  série.  1. 1,  p.  131.) 

(3)  Le  C mars  précédeiil.  Il  s'appelait  Jacques  Marlciis.  iVoy.  le  loiue  U,  p.  3Ül,  Dole  !2.) 
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702,727  mis,  »‘l,  pour  l'arriéré,  tlC0,6.‘i.'>  écus  : en  loul,  1 ,.'î(i0,r>82  éc'is. 

Liasse  S57. 

l5i>o.  Lrllrr  itu  grand  commandeur  de  (Mstille  au  /loi,  écrite  de  liruielles, 
le  y arril  I57i.  Il  énonce  .son  avis  sur  la  conduite  à tenir  à l'épanl  du  comte 
de  Kuren,  et  sur  divers  points  qui  le  cuncernciit  (1).  — Il  appitiuve  d'abord 
l'envoi  que  le  duc  d'Albe  lit  de  ce  jeune  seigneur  en  Espgne,  la  résolution 
du  Roi  de  ne  pa.s  periuellre  qu’il  aille  à Madrid,  l'avis  ilii  iliic  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  ipi'il  ne  pui.sse  s’échapper,  les  motifs  (pii  ont  cepen- 
dant fait  hésiter  le  Roi  à ordonner  sa  déti’ntion  dans  une  forleri'sse  : ensuite, 
vu  l'état  des  affaires  aux  Pays-Bas,  il  propose  que,  pour  le  moment,  un  ne 
change  rien  dans  la  position  du  comte.  — Le  Roi  ne  s’est  pas  trompé  sur  les 
vues  du  prince  d’Orange  : ce  prince  a dit  au  frère  du  comte  de  Roiissu  qu'il  ne 
mellrail  celui-ei  en  liberté  qu’en  échange  de  son  fils,  ou  pour  iOO,fl(KI  écus. 
— On  a rapporté  an  grand  commandeur  qu’un  .soldat  espagnol,  qui  est 
allé  servir  le  prince,  était  le  fils  d’une  femme  chc/.  (pii  le  comte  do  Riiren  loge 
ou  a logé  à Alcala,  et  qu’il  a porté  an  prince  une  lettre  de  son  fils  : le  Roi 
pourrait  ordonner  qu’on  prit  des  renseigneinciits  sur  ce  fait.  — Selon  Berlay- 
inont,  les  revenus  actuels  du  comte  de  Biiren  sont  réduits  à 6,(H)0  ou  7,000 
florins,  parce  que  la  ville  de  Biiren  et  les  environs  sont  aetiiellement  occupés 
par  son  pf're.  Jusqu'à  cette  heure,  Berlaymont  lui  a fait  pas.ser  annuellement 
6,000  florins.  — Si  la  terre  de  Buren  était  libre,  elle  vaudrait  plus  de  50,000 
florins  de  rente.  — Berlaymont  lui  a encore  dit  que  le  gouverneur  du  comte 
faisait  de  grandes  instances  pour  revenir  aux  Pays-Bas  (2). 

LiasM  S57. 


15.56.  Ilelalion  de  In  défaite  essuyée  par  le  comte  Louis  de  i\assau  et  les 
siens,  le  14  arril  1.574.  la>  10  février,  le  comte  Ixiuis,  av(>c  deux  de  ses  friïres, 
deux  fils  de  l'électeur  palatin  et  beaiicoiip  d’autres  seigneurs  et  gentilshommes 
principaux  de  l'Allemagne,  .ses  confédénxs , tous  hérétiques  comme  lui,  vint 
prendre  position  près  de  .Mae.striclit,  sur  l'autre  rive  de  la  Meuse. — Il  avait  avec 
lui  5,000  chevaux  et  7,000  à 8,000  gens  de  pied,  qui  s’augmentèrent  depuis 

(t)  Voy.  p.  58. 

(2)  Voy.  I(î  (elle  de  cetle  Ictlre  tlaiis  la  Correipomlanct , n*  CCCIjXVI. 
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par  t’anivée  île  ()ueli|ues  mtl'orls.  — Il  avait  l'ail  prandr  diligence,  dans  l’es- 
poir de  prendre  le  coinniandeur  à l’inipniviste , et  aussi  d'exciter  des  souli- 
veinenls  en  Itraliant  et  dans  d'autres  provinces,  où  il  avait  des  intelligences; 
niais  celles-ci  Curent  en  partie  découvertes,  et  ceux  <|in  y trempaient  châtiés. 

— Dans  le  niéine  temps,  le  prince  d'Orange,  ayant  reçu  des  secours  d’Angle- 
teiTC,  d’Écosse  et  de  France,  lit  avancer  des  troupes  en  Hollande  et  en  Zé- 
lande, inèiiie  en  t'iueldre  et  en  iirabanl.  — Le  commandeur  (iril  ses  mesures 
|)our  faire  face  partout  aux  ennemis.  Il  rei'ouvra  plusieurs  places  qu’ils  wcu- 
paient,  et  notamment  SevcnlnTglie , (|iii,  par  sa  silualion,  l'st  d’une  grande 
importance.  — Du  côté  de  Maestricht,  il  ne  put  envoyer  d'aliord  que  .“itM) 
Fispagnols,  liOO  Wallons  et  UM)  chevaux;  .sous  le  commandement  de  Sanchu 
d’.Avila.  — .Avec  ces  forces,  avec  la  garni.son  ordinaire  de  Maestricht,  et  grâce 
à la  prt'cautioii  que  le  commandeur  prit  de.  faire  retirer  toutes  les  barques 
de  la  Meuse  et  occuper  dill'érents  endroits  où  l’on  aurait  pu  la  traverser,  San- 
cho  d’At  ila  put  empi'Ther  aux  ennemis  le  passage  de  cette  rivière,  ipii  était 
leur  Imt  principal.  — Chaque  jour,  le  commandeur  lui  envoyait  des  ren- 
forts, au  moyen  desipiels  il  fit  suhii'  aux  ennemis  ipielques  perles  dans  des 
escarmouches,  et  leur  donna  une  camisade,  où  il  leur  tua  près  de  WN)  hommes. 

— Ce[H*ndant  ceux-ci  ne  décampaient  |ias.  Alors  le  commandeur  résolut 
d’envoyer  à Sancho  d’Avila  le  mestre  de  camp  don  Gonçalo  de  Hracamonle 
avec  2,(HN)  Espagnols  tirés  de  llidlande,  le  colonel  Mondragon  avec  la  plus 
gramie  partie  de  son  régiment  de  Wallons,  qui  étaient  en  garnison  à Bruxelles, 
Louvain  et  Tirlemont;  le  haron  de  Chevreanix  avec  une  compagnie  d’aix|ue- 
hiisiers  à cheval  et  une  compagnie  d’infanterie  bourguignonne,  et  Jean-Ba{>- 
tiste  de  Monte  avec  plusieurs  cum|>agnics  de  cbevau-légers  et  une  cornette 
de  noirs-harnas.  — Il  autorisa  en  même  temps  plusieurs  personnes  particu- 
lières (I),  entra'  autres  le  mestre  de  camp  don  Fernando  do  Tolède,  à les  suivre. 

— Malgré  tout  cela,  les  troupes  royales  restaient  inférieures  en  cavalerie  à 
celles  des  ennemis;  mais  rinfanicrie  espagnole,  quoique  moins  nombreuse, 
était  beaucoup  meilleure.  — Le  commandeur  donna  pour  instructions  que, 
si  Sancho  d’Avila  et  les  autres  chefs  de  l’armée  étaient  d’avis  de  livrer  ba- 
taille, ils  le  fissent.  — Le  D,  les  ennemis  décampèrent,  prenant  le  chemin  de 


(t)  Algvnas  pfrsonat  paTtirtilarc$. 
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la  Gueldrt,  où  ils  pensainil  .sVinparei-  de  quelques  places  principales,  ou  au 
moins  se  réunir  aux  troupes  que  le  prince  d'Oran^te  a en  Hollande.  — Les 
troupes  royales,  selon  l’ordre  qu’elles  avaient  reçu,  les  suivirent,  les  unes  dans 
des  barques,  les  autres  par  terre.  — Le  comte  Louis  de  Kassau  étant  arrivé  à 
,Mook,  lieu  appartenant  au  duc  de  Clives,  sur  la  Meu.se,  Sanclio  d'.kvila  prit  la 
ié.solution  de  traverser  ce  lleuve  à Grave,  oii  il  s'alxiuclia  avec.  .M.  de  llierges, 
gouverneur  de  Gueldrc;  et  tous  deux  résolurent  d’attaquer  l’enueini  le  i i,  parce 
que,  s'ils  dilVéraient  davantage,  celui-ci  opérerait  .sa  jonction  avec  le.s  rebelles 
de  Hollande.  — Ix's  dispositions  rurent  si  bien  prises  que , grâces  à Dieu, 
après  un  combat  as.se/.  long,  reiinemi  essuya  une  déroute  complète.  — On  ne 
cunuait  |>as  encore  tous  les  détails  de  l'alTaire  ; mais  Juan  O.soriu,  qui  est 
venu  apporter  au  commandeur  la  nouvelle  de.  la  victoire,  et  qui  se  rend  en 
Espagne  pour  en  rendre  compte  au  Roi,  croit  (pi’on  a tué  à l’ennemi  ,'î,00() 
l’autas.sins  et  l,oUÜ  chevaux;  il  dit  aussi  qu’on  tenait  pour  certain  que  le  due 
Cbristupbe,  lils  de  l’électeur  palatin,  était  mort,  et  le  comte  Louis  de  Nassau 
bles.sé.  — son  départ,  on  avait  déjà  ramassé  Ô7  drapeaux  de  l’ennemi.  — 
Du  côté  des  troupes  royales,  la  pei'te  ii’a  été  que  d(!  itt  hommes  tm-s  et  l.'iü 
blessés  (1). 

Liasse  5S7. 

Iô;>7.  Lettre  du  tjnmd  cmiimundcur  de  (laslille  au  Itoi,  écrite  de  Hruxelles, 
le  17  urril  l,>74.  Il  le  félicite  an  sujet  de  la  victoire  (pie  ses  troupes  ont  ivm- 
poi-tée  sur  le  comte  Ludovic  de  Nassau  (2).  Il  lui  envoie  Juan  Osorio  de  Ulloa, 
qui,  ayant  a.ssisté  à l’alTaire,  pourra  lui  en  dire  toutes  les  particularités.  — 


(1)  Vo).  le  texte  Uc  celle  relation  dans  la  Correipondancf,  C(XiLXVlI. 

(â)  UequesoDs  écrivit»  à celle  occasion,  la  IcUic  suivaiilc  aux  gmivcnicurR  des  provinces  : 
• J'ay  présentement  rcceii  cci-lainc&  nouvelles  que  le  conte  Lodovich  de  Nassau,  avec 
ceulx  tic  sa  Irouppe,  ayaiis  esté  logci  à Moyck,  entre  Grave  et  Nycineghen,  pays  de  («heldres, 
en  iiiU’utiou  de  se  joindre  avec  (|ucUqucs  autres  trtjuppes  de  rebelles,  pour  invahir  les  pays 
de  Sa  Mujc&lé,  fût  par  passer  la  UtMixe  ou  faire  aullre  eflbrl,  a esté  dcsvalisé  et  enliércment 
mis  en  roule  par  les  gens  de  guerre  de  Sa  Majesté  eslans  audici  quartier,  de  manière  que 
toute  rinfanlcne  leur  est  defi'aicte,  la  plupart  de  leurs  enseignes  prinses,  quelzques  cornettes 
rompues,  ci  cunséquamment  la  victoire  demeurée  à Sa  Majesté  : dont  la  gloire  est  deuc  à 
Dieu,  auteur  de  toutes  victoires.  Chose  que  tiens  advenue  priu(:i|jalietmrnt  par  les  booues 
pryères  et  u;iivres  pieuses  des  bonnes  gens  calholicques,  tneismes  eu  ces  bons  jours  de 
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Il  lui  remul  une  leltre  de  Saiiuhn  d'Avila  (1),  i|ii'il  n-riimniande  à ae$  liiintés. 

— L'occasion  est  l'avorable  pour  les  grâces  que  le  Roi  a r»'snlu  d'accorder  à 
ses  sujets  des  Pays-Ras.  — Le  grand  cninniandeur  aurait  voulu  |K>nrsnivre 
cette  victoire  : mai.s  les  Espagnols  qui  prirent  part  à la  bataille  ont  réalisé  la 
menace  qu'ils  avaient  faite;  ils  se  sont  mutinés  (|uelques  heures  après.  — 
la-s  Hauts  et  Bas-Allcpiiands  qui  sont  en  Hollande  ont  fait  de  même;  ils  veil- 
lent abandonner  les  digues  et  les  forts  à la  garde  desi|uels  ils  ont  été  commis. 
Les  Espagnols  qui  sont  à I treclit  ne  veulent  plus  retourner  en  Hollande.  — 
I/B  commandeur  est  dans  un  extrême  embarras;  il  se  trouve  .sans  un  .seul  réal. 
H a fait  ap|>eler  cinq  ou  six  des  principaux  marchands  d'Anvers;  mais  ils 
s'excusent  de  le  .secourir  sur  le  peu  d'argent  (pi'il  y a à la  bour.se  de  cette  ville. 

— Il  est  décidé  à vendre  son  argenterie  et  tout  ce  (pi'il  possède;  mais  cela 
l'aidera  peu.  — Il  supplie  le  Roi  de  lui  renvoyer  Jean-Raptiste  de  Tassis,  dont 
tous  les  ministres  lui  parlent  avec  le  plus  grand  éloge,  et  comme  de  quelipi'un 
qui  c.st  propre  à toutes  les  commissions,  étant  à la  foi.s  soldat  et  lionime  de 
négoce,  connaissant  les  langues  allemande,  flamande,  espagnole,  française  et 
italienne,  cl  étant  bien  vu  des  gens  du  |iay$  et  de  tous  autres. 

Liasse  ü.%7. 

IS.'iS.  lettre  (lu  secrétaire  Ç'ni/o.v  nu  grand  commandeur  de  Castille,  écrite 


Pa-Aqurs  : par  r»ii  m*a  semblé  convenir,  en  premier  lieu,  en  rendre  iris-hiimblcs  grâces  à la 
bonti-  divine,  luiis  requérant  partant,  au  nom  et  de  la  part  de  Sa  Majesté,  que  iiieoiitinenl  et 

sans  délay  veullcz  escripre,  de  la  part  d'icelle,  tant  à l'évesque  de que  aux  prélat?.,  gens 

d'Ivglise  et  de  religion,  nobles,  vas&aulx,  olUciers  et  gens  de  loy  des  villes.  IxMirgs  et  villaiges 
du  pays  de  que,  au  plus  tost  et  h tel  jour  roiivenable  qu'iU  adviserniii,  ilz  ayent  à faire 
faire  processions  géitéralles  et  snlempnellcs,  en  la  inaDiérc  accouslmnée  en  telles  actions  de 
grftces,avec  le  vénérable  saiiitl  sacrement  de  l’aullel,  et  plus  (lévotemeiil  cl  solempiielle- 
mrnl  que  faire  sc  pourra,  faisant  aussi  dévotes  prvères,  orotsons,  aiiimosncs,  siillragcs  et 
autres  uuivres  luéritoircs  pieuses  et  agréable,^  à Dieu,  nostre  créateur,  aliii  de  vouloir  gu\der 
le  succès  des  affaires  à Imime  fin  : le  tout,  à son  lioiiucur  et  evaltalioii  de  son  saiiiet  nom , h la 
conservation  de  la  foy  catholicqiic  romaine,  et  à l'cnticre  confusion  desdicts  fiinemys  cl  rc- 
ImiIIcs,  repox  et  irnuqiiilliié  des  pays.  A tant,  etc.  Do  Bruxelles,  le  xix' jour  d’avril  I.*i7i  après 
Pasques.  » (Papiers  d'I^tat  et  de  l’Audience.) 

(1)  Dans  cette  leltre,  Saiicho  d'Avila  ne  donue  pas  de  détails;  sctilemeni,  il  signale  les 
chefs  qui  SC  sont  le  plus  distingués.  Il  s'en  remet,  pour  le  reste,  à la  relation  verbale  de  Juan 
Osorio  de  Ulloa. 
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(le  Mndriil,  If  i‘i  iivril  1.57 i.  U-  Iloi  a oi'ditiiiu*  (|iio,  |miii'  le  ■SEi’oiirir,  ou  lasse 
(les  l'ftbil.s  extraordinaires.  — Si  les  gràe(îs  accordées  aux  rcliellcs  ne  sulliseiil 
point  pour  les  ramener  sous  l'obéissance  de  leur  prince,  il  faudra  recourir  à 
d’autres  moyens,  car  enlin  riiomme  malade  se  laisse  souvent  couper  un  bras, 
pour  ne  pas  perdre  tout  le  corps.  — Il  soumet  au  grand  commandeur  une 
idée  (|iii  peut-être  engagerait  le  prince  d'Orange  à cbanger  de  conduite  : ce 
.serrait  (]uc  le  Roi  transférât  au  comte  de  ituren  les  ebarges  et  les  biens  de  son 
|HTc,  et  le  mariât  avec  une  Kspagnolc;  tout  au  moins,  cette  mesure  donnerait 
satisfaction  aux  alliés  et  amis  de  la  maison  de  Nassau,  tant  aux  Pay.s-i(as 
(|ii’en  .\llemagne.  — Jeali-Raptisle  de  Tassis  partira  sous  peu  de  joni-s  pour 
les  Pay.s-Has;  le  Roi  l’a  nommé  gentilbomine  de  sa  maison.  — l.e  Roi  a vu  ce 
(|u'éeril  le  grand  eomniandenr  tonebant  la  mis»!  à mort  d(»s  deux  frères  (I)  : 
il  pense  (jue  jK‘ul-<-tre  un  des  exceptés  du  pardon  entreprendra  l’exécution, 
pour  obtenir  sa  grâce  et  la  restitution  de  ses  biens.  — S.  M.  désire  que  le 
grand  commandeur  .se  tienne  en  garde  contre  les  entreprises  qui  pourraient 
être  dirigées  contre  lui. 

Ltas&«  Stif. 

1539.  Lettre  (lu  ijrand  rnmmaiitL'ur  de  Castille  à don  Juan  de  Çûûûja,  son 
frire,  umlutssadenr  du  Iloi  à Home,  écrile  d'Aimrs,  le  28  avril  I57i.  Déjà  il 
l’a  informé  de  la  mutinerie  des  Espagnols  (|ui  prirent  part  à la  victoire  de 
Mook.  — la'iir  insolence  a été  si  loin,  que  non-s(!ulemcnt  il  n’a  pas  été  possible 
de  les  apaiser,  mais  qu’ils  ont  attiré  à eux  ceux  du  régiment  de  Sicile,  et 
tous  les  autres  qui  étaient  dispersés  en  dillérents  endroits,  à l’exception  des 
enseignes  envoyées  d'Italie,  il  y a un  an,  et  qui  sont  dans  le  pays  d’i'lrecbt  . 
encore  beaucoup  de  s(ddats  de  celles-ci  ont-ils  déserté  seeW-ttunent,  pour  venir 
.se  joindre  aux  autres.  — qu’il  y a de  notable  dans  cette  mutinerie,  c’est 
que  les  soldats  jouissant  d’une  liante  paye  (2)  et  d’autres  qui,  ordinairement  en 
pareil  cas,  se  séparent  des  mutinés,  ne  les  ont  pas  quittés  cette  fois;  les  capi- 

(t)  En  retpeclo  tiel  detpcchar  à lot  doi  hermânos. 

Il  s'agit  là  ilti  |)rinre  d'Uninge  et  du  rotnte  l.ouis  de  Na.s$au.  Mou«  avous  publié,  dans  le 
tome  VI  de  la  Corrf$pondencf  de  (iuillaHme  h Taciturne,  plusieurs  lettres  de  Çayas  et  de  Ke- 
queseiis  sur  ce  projet  de  faire  assassiner  les  deux  frères. 

(â)  Le  texte  porte  : aeetitajados.  Je  ne  saurai:»  traduire  autrement  ce  mol. 
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laines,  les  porto-dni[»cniix  el  les  sergents  les  ont  seuls  aliiimionnés,  et  le 
comniamleiir  n’est  pas  j)ersnailé  qu’ils  ne  voient  pas  eetle  sédition  avec  plai- 
sir. — Le  inolif  assigné  à la  mutinerie,  indépemianinient  des  soiilTranees  et 
des  privations  (jiie  les  soldats  ont  endurées,  est  que,  après  l’apaiseineut  de 
celle  de  Harlem  (I),  à laquelle  les  mutinés  d’aujourd’hui  ne  prirent  point  part, 
on  ne  leur  compta  à chacun  que  i |■•cus,  tandis  ipi’on  en  donna  50  à ceux  qui 
avaient  trempé  dans  la  sédition.  — Le  grand  rommandeiir  observe  qu’il  leur 
a payé  exactement  les  trois  écus  par  mois  dont  le  due  d’Alhe  était  <'onvenu 
avec  eux.  Il  ajoute  que,  .si  l’on  pouvait  supputer  tonies  les  conlrihutions  qu’ils 
ont  levées  sur  le  pays,  on  rcconnaitrait  cpi’il  leur  reste  dû  hitm  peu  de  eho.se. 
— Il  convient  d’ailleurs  que,  vu  la  cherté  de  tout,  ils  ont  de  la  peine  à vivre; 
mais  leur  mutinerie  n’en  excite  |ias  moins  en  lui  une  extrême  rolère,  parce 
qu’elle  aiTive  au  moment  où  il  .s’apprêtait  à |iuursiiivn’  la  victoire  du  li, 
et  à en  recueillir  les  Iriiits. — Ia's  Hauts  cl  Bas-Allemands,  les  Wallons  et  les 
Flamands,  auxquels  il  est  dû  autant  et  plus  qu’aux  Espagnols,  .sont  pres- 
que mutinés  aussi  : ils  le  seront  tout  à l'ait,  le  jour  oii  l’on  s’arrangei-a  avec 
les  derniers,  car  ils  prétendront  qu’on  fasse  de  même  aver  eux.  .Aussi  le  rom- 
niandeur  n’ose-t-il  tirer  aucune  compagnie  de  res  nations  des  garni.sons 
qu’elles  occupent.  — Cet  événement  a encore  augmenté  la  haine  que  dans  le 
pays  on  porte  aux  Espagnols,  d’autant  plus  ipie  les  mutinés  publient  ipie,  dans 
la  iléroule  du  comte  la>uis  de  N'a.s.san,  ils  ont  trouvé  des  lettres  desquelles  il  ré- 
sulte que  beaucoup  de  villes  avaient  des  intelligences  avec  lui,  cl  disent  que 
c’est  il  elles  à les  payer,  et  non  au  Roi.  — Déjà  une  foule  de  personnes  empor- 
tent leurs  biens  d’.Anvers,  craignant  que  les  mutinés,  qui  se  dirigent  vers  celle 
ville,  ne  la  livrent  au  pillage.  — Le  pire  est  que  le  commandeur  avait  convo- 
qué les  états  généraux  |)our  le  I"  mai,  afin  de  publier  le  pardon  général,  et 
de  faire  eonnaitre  les  autres  grâces  que  le  Roi  accorde  au  pays.  II  se  promet- 
tait, de  celle  communication,  ainsi  que  de  la  victoire  remportée  sur  les  en- 
nemis, et  des  mesures  qu’il  avait  prises  pour  en  assurer  le  fruit,  le  meilleur 
siireès;  » et  tout,  dit-il,  a été  renversé  par  ces  mauvais  Espagnols  (car  je  ne 
» puis  les  appeler  autrement,  à cause  de  la  rolère  dans  laquelle  ils  me  mel- 
» tent)  ; cette  colère  est  jdus  forte  encore  que  celle  (pie  j’ai  contre  les  rebelles  : 

(1)  Voj.  le  I.  Il,  p.  â'J?,  5U8,  400. 
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» ce  qui  nVinpêfhe  pas  qu’on  ne  cherche  à persuader  à la  nation  que  je  suis 
» d’accord  avec  les  mutinés  pour  saccager  et  détiniire  le  pays  (1).  >>  — Ayant 
appris  (pi’à  Anvers  les  esprits  étaient  troublés  et  saisis  de  crainte;  que  le  châte- 
lain et  le  gouverneur  (2),  au  lieu  de  prendre  les  mesures  [>r(q)res  à rassurer  la 
|K)pulatiun,  perdaient  la  tête,  le  commandeur  se  décida,  le  2i,  à venir  en  cette 
ville,  seul,  alin  de  rendre  du  courage  aux  habitants,  et  dans  l'espoir  que  sîi  pré- 
sence imposerait  assez  aux  mutinés  pour  qu'ils  ne  tentassent  pas  d’y  entrer 
de  force.  — Le  prince  d’Orange,  protitant  de  cette  ronjonclure,  a réuni  qua- 
rante emadgiies  du  côté  de  Houimel,  avec  des  barques  et  d’autivs  engins  pour 
jeter  des  ponts  sur  la  Meuse  et  construire  des  forts;  il  parait  attendre  d’Alle- 
lemagne  de  l’infanterie  et  de  la  cavalerie.  — Le  commandeur  y envoie  de  la 
cavalerie,  vingt  enseignes  de  Wallons  et  quelque.s-unes  il’Allemands.  Si  ees 
troupes  et  les  Espagnols  d’Utrecht  font  leur  devoir,  il  erviit  bien  (|u’ils  battront 
renuerai,  ou  robligeronl  à la  retraite. 

Il  avait  commencé  d’écrire  cette  lettre  le  26,  au  malin,  et  elle  n'était 
pas  cluse,  quand  un  vint  lui  dire  que  les  Espagnols  entraient  dans  la 
ville.  Il  monta  à cheval,  se  rendit  sur  les  lieux,  et  trouva  que  la  plus  grande 
partie  d’entre  eux  étaient  déjà  au  dedans  de  la  place  joignant  le  château, 
et  ((ue  les  autres  y entraient  : h*s  soldats  du  château  les  regardaient  déliler 
du  haut  des  boulevards,  comme  d'une  fenêtre,  sans  tirer  sur  eux  ni  un  coup 
d’arquebuse  ni  un  coup  de  canon  qui  eussent  sulli  pour  les  arK-ter;  mais  les 
mutinés  étaient  bien  sûrs  qu’ils  n’en  feraient  rien,  car  c'était  cho.se  con- 
certée entre  eux  tous,  et  depuis  longtemps.  — I.es  Wallons  et  les  .Vlh'inands 
de  la  garnison  ordinaire  de  la  ville,  qui  étaient  de  garde  .sur  la  muraille, 

(I)  V todo  lo  han  hechatl»  por  lierru  ruyni’s  Etpaiioiff  (qne  no  puedo  llomarhi  deotra  manrro, 
ugnn  la  edintt  fOH  qn<t  nu'  tii*ncn)i  y tra$  ter  etia  mntfnr  que  la  eôlera  que  lenyo  eontra  lot  rehcMrt, 
MO  fnltn  quien  penuada  à ht  de  la  lierra  que  et  concierto  mio  con  ht  amotinadot,  para  taifuenrlos  y 
dettrnyrlo». 

(i)  Lo  gouverneur  do  la  ville  étail  Frôdèric  Forrouoi,  seigneur  de  Cham|>agnoy«  frère  du 
c.irdinal  de  ItraDvellc;  Saucho  d'Avila,  qui  vonai(  de  retnporCer  la  vicloire  de  Mf>ok,  êlail  le 
iliàlt'laiii  nu  commandant  du  cbilcau. 

Sur  ce  qui  Oüt  dit  ici,  comme  Mir  |dtisiours  circon«taurr«  de  rcnlrécdcH  E>pagnoU  dao& 
Anvers,  la  relation  du  grand  commandeur  n’est  pas  entièrement  conforme  â celle  que  le  sei- 
gneur de  Champagne)  envoya  au  Uui  (voir  la  lettre  ’lôiO)  : il  est  bon  de  comparer  les  deux 
récits,  pour  avoir  une  idée  exacte  de  ce  grave  événement. 

III.  8 
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n'opposèront  aiirunc  n-sislancp  à l'cnfrée  «les  Espagnols  ; mais  les  bourgeois 
commentaient  à prendre  les  armes,  et  quelques  eompagnies  «le  Wallons  sor- 
tirent meme  de  la  ville.  Le  eominandeur,  «Taignant,  si  les  bourgeois  voulaient 
résister,  que  les  Es|)agnols  ne  les  massacrassent  et  ne  missent  la  ville  au 
pillage,  leur  ordonna,  ainsi  qu'aux  soldats  des  autr«'s  nations,  de  se  retirer. 
— Il  lit  dire  aux  P^spagnols  de  faire  balte;  qu’il  irait  leur  parler  pour  .savoir 
ce  qu’ils  voulaient.  Ils  ré|>on«lirent  qu’ils  l’éeoulcraient,  après  l’amvée  de  leur 
arrière-garde.  — Il  attendit  pendant  quatre  heures,  en  ,se  promenant  à proxi- 
mité d’eux.  — Lorsqu’ils  eur«>nt  formé  leur  escadron,  au  lieu  de  l’entendre, 
comme  ils  l’avaient  promis,  ils  se  mirent  en  marelic,  et  [«éuétrèrent  dans  la 
ville,  sans  toutefois  faire  «le  mal  à i>crsonue,  et  sans  eommettre  aucun  dé.s- 
ordre.  — Ils  vinrimt  ju.sque  dans  la  rue  de  la  Mi-cr,  où  demeure  le  romman- 
deur  : là  ils  formèrent  de  nouveau  leur  esca«lr«)n  et  l’attendirent.  — Il  ix-solut 
«le  se  placer  au  milieu  d’eux  à ebcval,  faisant  approcher  leur  declo  mai/or,  ainsi 
«|ue  ses  conseillers  et  l«'s  autres  qui  pouvaietit  l’entendre.  — .Alors  il  leur  mit 
devant  les  yeux  l’énormité  du  méfait  qu’ils  avaient  «ommis , surtout  «lans 
les  eonjonetures  actuelles,  et  comme  ils  ternissaient  ainsi  l’éclat  des  victoires 
que  Dieu  avait  «loniu-es  au  Roi  et  à ses  présléces.scurs  par  leurs  mains  et  celles 
de  leurs  «levanciers,le  tort  qu’ils  faisaient  à Dieu  et  au  Roi,  le  déslionueur qu’ils 
jetaient  sur  leur  nation,  et  la  joie  qu’ils  causaient  à leurs  cnu«“mis.  Il  leur 
repré.senta  la  situation  dans  laquelle  il  avait  trouvé  le  pays,  tout  ce  qu’il 
avait  fait  pour  a«'qiiitter  leur  solde,  et  les  obstacles  qu’il  avait  rencontrés.  Il 
leur  dit  qu’ils  ne  pouvaient  pas  choisir  de  plus  mauvaise  route,  pour  atteindre 
leur  but,  que  leur  mutinerie  et  leur  venue  à Anvers,  car  ils  lui  eidevaient  par 
là  tous  les  moyens  qu’il  pouvait  avoir  de  trouver  de  l’argent.  Il  leur  cita 
l’exemple  des  autres  nations  qui  servaient  le  Roi,  auxquelles  on  devait  autant  et 
plus  qu’à  eux.  Enlin  il  s’efforça  de  leur  persuader  de  sortir  de  la  ville  et  de  se 
loger  dans  les  faubourgs;  de  remettre  ensuite  leurs  comptes,  qu’il  ferait  vérifier, 
pour  |>ayer  ce  qui  leur  était  dû  le  plus  tût  possible,  prometlaut,  s’ils  se  ren- 
daient à ces  raisons,  de  leur{)ardunucr. — L’electo  et  scs  conseillers  lui  lépon- 
dirent  qu’ils  allaient  rapporter  scs  paroles  à leur  troupe.  — Pendatit  qu’ils  le 
faisaient,  et  lisaient  la  lettre  qu’il  leur  avait  écrite  le  jour  précédent,  il  passa 
quatre  fuis,  avec  Saneho  d’Avila,  au  milieu  de  leur  troupe,  leur  parlant  à tous 
«lans  le  même  sens  «pi’il  l’avait  fait  à leurs  chefs.  — Tout  ce  qu’il  eu  obtint. 
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|■IlreIU  de  j^i'aiides  révérenees  et  trois  ou  quatre  salves  fort  liruyaiites. — Après 
qu’il  les  eut  quittés,  sans  avoir  reçu  de  répouse,  ils  se  dunnèreut  le  mol  pour 
se  loger  dans  la  ville,  et  ils  le  lirent  en  effet,  i lioisissant  les  iiiaisous  qui  étaient 
le  plus  à leur  gré,  et  même  le  (|uarlier  oii  le  gouverneur  général  a sa  demeure. 
— Jusqu'à  présent,  ils  n’ont  ni  pillé  ni  maltraité  personne;  mais  ils  se  fout 
donner  à boire  et  à manger  à discrétion.  — Ix^ur  clecto  oceiipc  niie  maison 
située  en  l'aee  de  celle  du  grand  eoiniuandeur  : à chaque  instant,  ils  publient 
toute  sorte  d'ordonnances  {bandos)  au  nom  de  (*  chef  improvisé.  — Toute  la 
nuit,  ils  n'ont  fait  que  sonner  l'alarme,  tirer  des  coups  (rar(juebusc,  et  crier 
(pi’on  les  paye.  — Ils  ont  aussi  poussé  des  cris  pour  <pie  .M.  de  Cliampagnev, 
(pi'ils  voient  de  très-mauvais  oeil,  sorte  de  la  ville  avec,  les  Wallons  : le  com- 
mandeur a fait  retirer  ceux-ci  dans  la  ville  neuve. — Il  en  est  toujours  à altendre 
leur  réqiouse,  quoiqu'il  la  leur  ait  fait  demander,  et  ils  ne  font  aucune  projio- 
sition.  — « Cette  nuit,  poursuit  Kequesens,  ils  ont  aussi  eu  l'insolenee  de  crier 
» plusieurs  fois  que  je  sortisse  de  la  ville.  Quoique  je  ne  puisse  être  plus  mal 
» que  dans  leurs  mains,  et  que  je  croie  qu'ils  me  laissi-raieut  partir  librement, 
» je  n'ai  pas  jugé  à propos  de  le  faire,  dussent-ils  me  mettre  en  pièces,  parce 
» que,  si  je  ne  suis  pas  sûr  qu’ils  ne  saccageront  pas  en  ma  présence,  je  le 
» suis  qu'ils  le  feraient  aussitôt  après  mon  départ,  et  qu'ils  jetteraient  une  telle 
» épouvante  parmi  les  bourgeois  et  les  marchands  de  toiiti»  nations,  que 
a ceux-ci  abandonneraient  la  ville. — Je  pourrais  bien  renforcer  les  Wallons  qui 
» oecupenl  la  ville  neuve,  et  y introduire  aussi  des  .Allemands;  mais  il  en  ré- 
» sulterait  une  bataille,  et  si  les  Espagnols  avaient  le  dessous,  les  autres  nous 
» couperaient  le  cou  à nous  qui  resterions;  si,  au  contraire,  les  Es|>agnul.s 
» étaient  vainqueurs,  ils  égorgeraient  les  bourgeois,  et  deviendraient  si  inso- 
» lents  que  je  ne  sais  ce  qui  serait  le  pire.  » 

D’après  les  lettres  que  le  commandeur  a rv^çues  <le  Gueldro  et  des  autres 
provinces,  les  gens  de  guerre  demandent  partout  de  l'aigent.  Il  en  aurait  Iwsoin 
aussi  pour  les  reitres  qu’il  a fait  lever,  et  qui  viennent  de  franchir  la  frontière. 
La  mutinerie  de  ces  traîtres  [lraijdorcs)csl  venue  le  mettre  dans  l’impossibilité 
de  s’eu  procurer.  — ün  pouvait  s'attendre  ici  à tous  les  malheurs,  plutôt  qu’à 
celui  qui  vient  d’arriver.  Les  Esj)agnols  se  sont  mutitiés  d'antres  fuis,  mais 
jamais  dans  de  telles  conjonctures,  et  avec  ime  insolence  pareille  à celle  d'entrer 
de  force  dans  une  ville  oit  est  leur  chef.  — « Je  crois,  dit  le  commandeur. 
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» qiu‘,  outre  mes  péchés,  tpii  doivent  en  avoir  été  la  principale  cause.  Dieu  l’a 
» permis,  pour  rarropance  que  montraient  ceux  de  notre  nation,  comme  s’ils 
» étaient  les  seuls  qui  dérendissent  la  foi  cathniitpie  (I).  » — Déjà  les  affaires 
s’amélioraient.  Isi  nation  avait  appris,  avec  un  contentement  ineroyahie,  que 
le  pardon  général  allait  se  pid)lier,  et  que  les  états  généraux  étaient  roiivoqiiés. 
Maintenant,  il  n’y  aura  |)ersonne  dans  tout  le  pays  (pii  ne  soit  persuadé  que  les 
Espagnols  sont  enlri-s  dans  .Anvers  du  consentement  du  commandeur,  (“I  que 
r’(“st  une  chose  arrangiV*  pour  avoir  de  l’argent.  — On  dit  que  les  mutinés  sont 
environ  4.000,  et  qu’il  s’en  trouva  2,800  seulement  à la  halaille.  Autrefois, 
lorsipi’il  y avait  quehpie  entreprise  à exiVnter,  h^  Espagnols  étaiimt  toujours 
heauconp  plus  nombreux  que  quand  ils  venaient  demander  leur  paye.  Telle  est 
aujourd’hui  leur  impudence,  qn’on  lui  assure  ipi’ils  étaient  décidés,  si  l’on 
s’était  opposé  à ce  ipi’ils  eniras.scnt  dans  la  ville,  à livrer  au  pillage,  à hiïiler 
tout  le  pavs,  et  ensuite  à offrir  leurs  seniccs  an  roi  de  France  (2). 

Hier,  les  mutinés  résidnrcnt  de  faire  sortir  les  Wallons  de  la  ville,  ou  de  les 
mettre  à mort.  Ceux-ci  ,s’(-taient  prépart-s  à sc  défendre;  mais  le  commandeur, 
craignant  les  suites  d’un  pareil  conflit,  It-ur  ordonna,  ainsi  qu’au  gouverneur, 
de  se  retirer.  — Dans  le  même  temps,  ‘iOO  à 000  mutinés  vinrent  lui  demander 
les  clefs  des  portes,  qu’il  n’avait  pas,  mais  qui  i-taient  à l’imtcl  do  ville.  Ils 
furent  les  y prendre,  et  ils  y établirent  leur  ciccto  et  ceux  de  son  conseil,  en 
laissant  toutefois  au  magistrat  les  locaux  m'-ce.ssaires  pour  se  réunir,  et  en  lui 
promettant  de  ne  commettre  aucun  désordre. — Deux  heures  après,  quelques 
soldats  vinrent,  de  la  part  de  l’c/cc/oet  de  son  conseil,  apporter  toutes  les  clefs 
au  commandeur,  disant  que  ce  n’était  point  par  leurs  ordres  qu’un  les  avait 
demandi(es;  que,  pour  cela,  ils  avaient  arrêté  leur  .sergent-major,  qui  est  un 
grand  vaurien,  et  qu’il  les  pouvait  remettre  en  mains  de  qui  il  voudrait.  Ils 
ajoutèrent  qu’ils  se  rei>cntaicnt  fort  d'avoir  chassé  les  Wallons;  qu’ils  dési- 
raient les  voir  revenir;  qu’ils  leur  feraient  bon  accueil,  et  leur  seraient  bons 

(I)  Demùs  rfv  ni/i  peccado*  (que  dthen  de  ter  la  priH(ip<it  cauia),  ereo  que  h ha  permitido 
poT  h totrrhia  cou  que  etiàbamot  lot  de  nuettra  nneion,  fwretci^mlùnot  que  eranio*  sofas  ht  que 
defendinmos  ta  fee  cathôUc^. 

(^)  ....  Me  cerüficiiH  que  nndaha  pùbtica  toz  entre  cttoi  que,  si  te  les  defertdia  la  entrada  en  i4it' 
rcres,  habian  de  ÿr  Mqueomia  ÿ quémanda  todo  el  pays,  hecho  esto^  yr  lodot  à ofreteer  «N  terricio 
al  rey  de  Frattcia, 
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mmiirades,  coniine  ils  devairnl  l’êlrc  pour  tous  les  soklats  iJii  Uni,  au  ser- 
vice de  qui  ils  voulaient  vivre  el  mourir;  que  c'étaient  les  nécessités  qu’ils 
avaient  endurées  depuis  liuit  ans,  qui  les  forçaient  à demander  leur  pave.  — 
!,«■  commandeur  les  exhorta  à se  ranper  à leur  devoir,  et  refusa  de  rappeler 
les  Wallons.  — Bientôt  après,  ils  allèrent  demander  aux  boiirjtmcstrcs  (pi’on 
les  logeât  avec  ordre  ; ce  qui  se  lit.  — Depuis  hier  aprè.s  diner,  ils  parai.ssenl 
plus  ti-anquilles;  mais  ils  persistent  à ne  p.as  vouloir  quitter  la  ville,  sans  être 
entièrement  pavés.  — Il  faudra  en  passer  par  là,  et  de  plus  leur  pardonner; 
mais  le  commandeur  ne.  sera  satisfait,  tant  qu'il  ne  leur  aura  intligé  le  châti- 
ment qu’ils  méritent  (1). 

Liasse  SS7. 

1510.  Lrliic  de  Frédéric  Fcrmiot,  seigneur  de  (diamiMitjncij,  au  /loi,  écrite 
d’Anvers,  te  avril  1,“>71.  Il  lui  envoie,  ])our  sa  décharge,  une  relation  de 
l'entrée  des  his|)agnol.s  dans  Anvers. — Étant  dépourvu  des  moyens  de  prévenir 
le  retour  des  violenecs  qui  ont  été  commises  envers  les  pauvres  bourgeois  de 
celte  ville,  sans  qu’ils  le  méritassent  en  rien,  il  prie  le  Iloi  de  lui  aecoixler  sa 
démission. 

(La  relation  envoyé'e  par  Champagney  est  datée  d’Echteren,  le  28  avril  : c'e.st 
celle  qu'on  trouve  dans  \e»  Itecueils  d'Arellwjthile,  imprimés  en  1.778,  in-A“, 
p.  IÔ-28,  sous  CO  titi-e:  Par  guet  moyen  tes  Espaignols  ainulinci  entrarent  en 
Anva-s  le  xxtj' d'upvril  1574  (2);  mais  ici  elle  est  traduite  eu  espagnol.) 

Liasse 

1511 . Lcttiv  du  grand  commandeur  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  30  avril  1 574. 
Il  lui  envoie  copie  de  .sa  lettre  du  28  à don  Juan  de  Çufiiga  (3).  — lia  écrit 
dans  le  même  sens  au  mar()uis  d'.\yamonle,  au  comte  de  Monleagudo  et  à don 


(1)  Voy,  le  texte  de  celle  lettre  dans  la  Corrfêpotulattcf,  d*  CCXLXMll. 

(2)  Danit  VAris  au  Ix-cteur,  placé  eu  télé  des  ttecueiU  d'Arethophile,  on  lit:  i *..•  IVauiant 
» que  plusieurs  ignorent  comme  celle  entrée  des  anmtiuoz  en  Anvers  advint,  dont  tels  y a 
I qui  en  parlent  assez  témérairement,  ayant  recouvert,  par  quelque  l»on  moyen,  ce  que  le 
» sieur  de  Champaignoy  en  esertnt  au  Koy,  son  maistre,  à la  pure  vérité,  je  m'ay  résolu  de 
s le  mettre  en  lumière,  Afin  que  chacqu*un  sache  ce  que  passa  en  ce  fait  : y ayant  adjmisto 
» aucunes  choses,  pour  plus  d'eschiircissemcnl,  qu’il  avoit  délaissé  par  trop  de  modestie.  > 

(3)  Voy.  p.  nx 
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Dii’go  de  C-i'iVigü  (1).  — Coimiie  il  l'a  mandé  à son  frère,  les  mutinés  avaient 
unnuneé  qu’ils  se  contenteraient  des  logements  qui  leur  seraient  distribués; 
mais  ils  se  ravisèivnt,  et  tirent  publier  que  tous  restassent  dans  oetix  qu’ils 
s’étaient  donnés  le  premier  jour.  — Chaque  maison  doit  loger  plusieurs 
.soldats  : il  y en  a quarautt*  eliex  les  bourgmestres.  — Us  s’y  livrent  aux  plus 
grandes  insolences,  et  se  font  régaler  à discrétion  : dans  beaucoup  de  mai- 
sons, la  dépense  pour  le  vin  seulement  s’élève  à 20  llorins  par  jour.  Aussi 
les  bourgeois  sont-ils  désesjwrés.  — Le  sergent-major,  qui  avait  été  pris,  a été 
mis  en  liberté  j>ar  une  troupe  île  .soldats,  qui  l'ont  rétabli  dans  son  |>uste,  et 
ipii  parlent  même  d'en  faire  leur  electo,  Vekelo  actuel  n'étant  pas  assez  mau- 
vais à leur  gré.  Ce  .sergent-major  est  tout  ce  qu’il  y a de  piiv  dans  le  pays. 
— Ils  ne  veulent  décidément  pas  sortir  de  la  ville  avant  qu’on  leur  ait  payé 
entièrement  ce  qu’on  leur  doit.  Le  commandeur  leur  a fait  dire  qu’ils  pa.s.sent 
la  revue  cl  soumettent  leurs  eoinptes  à une  vérification,  qu'alors  il  tâchera  de 
les  payer,  s’ils  lui  laissent  le  temps  et  la  commodité  de  trouver  de  l’argent.  Il  a 
demandé  qu’ils  s’établissent  dans  les  faubourgs,  tout  eu  conservant  la  ganic 
des  portes  de  la  ville.  — Ils  s'y  sont  ivfusés,  et  lui  ont  envoyé  les  listes  des 
soldats  qu’il  y a dans  cbaque  compagnie.  Il  en  i‘ésultc  que  le  nombre  total  est 
de  5,100  hommes  : ce  ipii  est  faux  comme  tout  le  reste,  car,  le  jour  de  leur 
entrée  dans  la  ville,  on  compta  qu’ils  n’étaient  pas  |dus  de  2,500.  11  est  vrai 
(|uc  tout  ce  (ju’il  y avait  de  goujats  (clioiTillcros)àans  le  pays  est  venu  se  join- 
div  à eux,  et  (]u’il  leur  arrive  chaque  jour  des  Espagnols  des  régiments  qui 
sont  en  Hollande;  mais  ceux-ci  ensemble  ne  sont  pas  au  nombre  de  plus 
de  500.  — Leur  impudence  est  telle,  qu’il  y a parmi  eux  jilusieurs  centaines 
d’Espagnols  venus  d’Italie,  il  y a un  an,  auxquels  presque  rien  n’est  dù,  et 
ipi’ils  veulent  faire  figurer  sur  hîs  vieux  contrôles  (2)  ; et  l’on  a assuré  au  com- 
mandeur qu’ils  ont  rcfu  parmi  eux,  dans  le  même  but,  plus  de  400  Wallons 
espagnolisés  (3).  — Hequesens  entre  dans  beaucoup  de  détails,  pour  prouver 
au  Roi  qu’il  est  impossible  d’établir  au  ju.stc,  et  même  approximativement,  les 
comptes  des  mutinés.  Ces  romptes  remontent  à huit  ans;  les  soldats  ont  reçu 

(1)  Le  marquis  d'Ayamonte  était  vice^roi  de  Milan,  le  comte  de  Montcagudo  ambassadeur 
à Vienne,  cl  don  Diego  de  Çuûiga  ambassadeur  à Paris. 

(â)  Quifun  passalht  m ht  ptaças  rifjas. 

(5)  VuloHCS  CI/KTN0/<td09. 
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(Ips  villos,  PII  secours,  conlribuliotis,  vivres,  munilions,  de  grandes  sommes  ; 
des  [layenients  leur  ont  été  faits  aussi  par  le  trésorier  de  rarniée  ; les  pièces 
justiûeativcs  de  cette  comptabilité  manquent  enpartie.il  faudrait  aussi  que  les 
mestres  de  camp,  les  capitaines  et  les  oilieiers  fussent  présents,  pour  déclarer 
les  sommes  qu'ils  ont  reçues  et  distribuées  à leurs  soldats  : or , beaucoup 
d'entre  eux  sont  morts,  d’autres  ont  quitté  le  pays,  d’autres  ont  «•liangé  de 
compagnies.  Ce  ne  serait  pas  sans  inconvénient,  du  reste,  qu'on  ap|icllcrait 
les  capitaines  et  officiers  à la  revue,  au  cas  que  les  mutinés  y consentissent, 
car  ils  ont  tant  S'oié  du  montant  des  secours  et  contributions,  dans  toutes 
ccsanné»*s,  que,  pour  s'indemniser  de  ce  qu’on  pourrait  réclamer  d’eux, 
ils  feraient  figurer  beaucoup  d’Iiommes  fictifs  sur  les  contrôles  (I).  — Le 
magistrat  d’Anvers  était  disposé  à prêter  au  commandeur  200, OtX)  écus; 
mais  les  désordres  auxquels  se  livrent  les  Espagnols  sont  cause  qu’il  ne 
pourra  réunir  cette  somme  : les  marebands  ne  viennent  pins  à la  Bourse; 
beaucoup  de  houi^eois  quittent  la  ville;  les  envois  d’argent  qui  se  font 
ordinairement  de  France  et  d’Allemagne  sont  suspendus;  l’arrivée  des  vivres 
et  des  marcliamliscs  souffre  la  même  interruption.  — Le  commandeur  de- 
vait, le  l"  mai,  faire  [lasser  de  l’argent  dans  toutes  les  provinces  pour  la 
solde  des  troufies,  et  il  n’a  pas  de  quoi  expédier  un  courrier!  — H y a buit 
jours,  il  avait  fait  avec  des  marebands  un  contrat  qui  devait  lui  j)rncurer  les 
moyens  de  contenter  les  troupes  |>endant  les  mois  de  mai  et  de  juin,  et  d'en- 
voyer la  première  paye  aux  reitres  qui  déjà  ravagent  le  pays,  et  le  démon  a 
tout  renversé,  par  la  main  des  Espagnols  (2).  — Quoi(iue  la  pré'scnce  du  com- 
mandeur à .Anvers  n’ait  pas  empêché  ces  mutinés  d’y  entrer,  il  est  persuadé 
qu’elle  les  a emjœcbés  au  moins  de  piller  et  de  brûler  la  ville,  et  de  mas- 
.sacrer  scs  habitants  : aussi  est-il  résolu  d’y  rester,  malgré  les  insolences  dont 
il  e.st  témoin,  et  il  a dit  au  magistrat  et  aux  marebands,  qui  le  .suppliaient 
de  ne  pas  les  abandonner,  qu’il  se  sacrifierait  pour  eux. — Il  y a huit  jours,  il 
a mandé  les  membi-es  du  conseil  qui  sont  à Bruxelles;  à l’exception  de  Roda, 
aucun  d’eux  n’a  osé  venir,  non  plus  que  les  secrétaires  d’Etat  pour  la  con-espon- 

(I)  K«  la  que  han  hurtado  en  A»  tocorrot  y eofUrihudonct  en  ta$üot  ami,  que  no  «o/o  no  tyfi- 
f/rifi  à tleténelei  ningnn  lueldo,  tomândoielei  bien  la  muettra,  pero  â aleanfàneht  yrandei  suman, 
y para  remediallo,  haii  de  querer  pa&sar  muchas  plaças. 

(i)  V io*lo  h ha  deibaratado  el  demonio,  por  medio  de  nueilra  nacian. 
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ilaïU’C  en  français  cl  on  flamand.  Il  n'a  avoc  lui  que  les  socrélain’.s  chargés  do 
la  corrcspondanco  espagnole  et  ScliarciniHTger  (I).  — Il  ne  sait  cnconï  rien 
de  certain,  depuis  l’afl'aire  du  .Mook , touchant  les  cointes  Louis  et  Henri  do 
Nassau,  et  le  duc  Christophe,  palatin  ; niais  on  écrit  d'.AlIcniagnc  que  tous  trois 
sont  mort.s.  — 1j‘2R,  il  a reçu  avis  que  le  comte  Jean  de  Nas.sati,  ayant  ras- 
senihlé  un  nouveau  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie,  avait  orcupé  le  château 
de  Kerpen,  appartenant  an  Roi,  à deux  ou  trois  lieues  en  avant  de  Cologne. 
Il  a aussitôt  envoyé,  du  côté  de  .Maestricht,  Cdovarnhattista  de  Monte  avec 
quatre  compagnies  de  lances  et  deux  d'arquehusiers  :'i  cheval,  et  M.  de  .Mons- 
Ireiiil  (2)  avec  son  régiment  de  dix  enseignes  de  Wallons.  Ces  forees,  réunies 
aux  .Uleniands  que  .Montesdoca  a à Maestricht,  s'oppo.seront  aux  entrcpri.ses 
ultérieures  du  comte.  — Le  prince  d'Orange  e.st,  depuis  trois  jours,  pivs  de 
Rommel  ; il  a 5,000  hommes,  est  muni  de  ban|ues  et  d'autres  ohjets  pour  jeter 
des  pont.s  sur  la  Meuse.  On  dit  ipie  son  projet  e.st  de  construire  un  fort  (pii 
coiqie  aux  Espagnols  le  chemin  de  Giieldre  cl  de  Hollande.  — Le  grand 
coiiimandeiir  a fait  marcher  le  marquis  de  Havré  avec  son  régiment  de  vingt 
enseignes  vers  Roi.s-lc-Diic,  où  il  y a cinq  en.seigiies  d'Allemands;  on  fait 
prendre  la  même  direction  à don  Bernardino  de  Mendoça , suivi  du  reste  de 
la  cavalerie.  Il  a écrit  en  même  temps  au  comte  de  la  Roche  et  au  niestre  de 
camp  Yaldès  de  lui  donner  la  main  avec  les  Espagnols  ipi'ils  ont  à l'irechl. 
Il  SC  proposait  d'envoyiT  le  marquis  Chiappin  Vitelli  vers  Bois-le-Dnr,  afin  de 
diriger  cette  expédition;  mais  c'est  lui  qui  négocie  avec  les  mutinés,  à cause 
qu'il  est  bien  vu  des  Espagnols,  et  a de  l'influence  sur  eux  (3). — Quarante  na- 
vires des  ennemis,  |Mjrtant  un  corps  de  troupes,  ayant  paru  du  côté  de  Ziriczée, 
le  commandeur  ordonna,  le  28,  au  colonel  Mondragon  d'aller,  avec  son  régi- 
iiieiil,  qui  est  fort  de  plus  de  2,000  hommes,  mettre  garnison  dans  Berghes, 
Breda  et  les  autres  endroits  de  la  côte  de  Brabant , ainsi  que  dans  les  lies  de 
Ziiidbeveland  et  de  la  Tôle,  les  seules  qui  restent  au  Roi  en  Zélande  : .Mon- 
dragon devait  retirer  de  ces  différentes  places  les  garnisons  qui  y sont  et  qui 
appartiennent  à des  n'^giments  de  nations  diverses,  pour  les  diriger  sur  leurs 
corps  en  Hollande.  Aujourd'hui,  on  répand  le  bruit  que  ses  gens  sc  sont  mu- 

(1)  Srcrclaire  pour  la  correspondance  allrmandi'. 

(2)  Cisirgcs  (te  l.igne.  (Voy.  p.  24,  note  t.) 

(ô)  Par  Ifttfr  erMito  ÿ ter  bien  ijuisio  de  nuetira  nneion. 
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(incs. — Chain  pagney,  avec  ses  Wallons,  que  les  EspagnoLs  ont  fait  soi  tir  dWii' 
vers,  oecupe  certains  villages,  d'oii  il  pourra  marcher  vers  Berghes  ou  Bois-lc- 
Due  au  besoin. — ün  a rapporté  aux  mutinés  les  nouvelles  des  mouvements  des 
ennemi.s  : ils  ont  dit  unanimement  que,  ceux-ci  lussent-ils  aux  portes  d'Anvers, 
ils  ne  sortiraient  pas  de  la  ville  sans  être  entièrement  payés,  et  cela  avec  des  pa- 
roles dont  n'u.scraiciît  pas  les  plus  grands  hérétiques  du  monde  (I).  — La  veille 
de  leur  entrée  dans  Anvers,  un  ecclésiastique  espagnol,  que  le  commaudeur  ne 
connaissait  pas,  demanda  à lui  parler  en  secret.  Il  lui  dit  qu’il  était  le  chape- 
lain d'une  des  vieilles  compagnies,  et  que  deux  soldats  qui  en  faisaient  partie 
Int  avaient  déclaré  en  confession,  huit  ou  dix  jours  auparavant,  que  les  enne- 
mis avaient  des  intelligences  dans  les  troupes  royales  de  toutes  nations,  et 
même  avec  beaucoup  d’Espagnols;  qu’elles  sc  manifesteraient  par  une  muti- 
nerie générale;  qu’il  fallait  changer  les  garnisons  des  châteoux  d’Anvei's,  de 
Garni,  de  Valenciennes,  ainsi  que  de  Macstricht.  — Il  sc  refusa  d’entrer  dans 
plus  de  détails,  malgré  les  instaures  du  commandeur,  qui  n’a  pas  cru  devoir, 
sur  ce  simple  avis,  prendre  des  mesures  aussi  graves.  — Maintenant  il  ne  sait 
CO  qu’il  doit  croire,  surtout  parce  qu’on  l’assure  qu’entre  les  mutinés,  il  n’y  en 
a pas  dix  qui  se  soient  confcs.sés  et  qui  aient  communié  pendant  le  carême,  et 
qu’il  ne  les  voit  ni  entrer  dans  les  églises  (K)ur  entendre  la  messe,  ni  faire 
aucune  autre  demonstratinn  de  chrétiens  C2).  — Eu  ce  moment,  le  marquis 
Chiappin  Vitelli  l•evicnt  d’auprès  d’eux.  Il  leur  a offert  quinze  payes,  avec  pro- 
messe et  obligation  de  marchands  que,  leurs  comptes  étant  vériliés,  ils 
recevront,  dans  deux  mois,  le  montant  de  ce  qu’on  leur  devra  de  surplus.  Ils 
n’ont  pas  voidu  accepter,  exigeant  absolument  qu’on  leur  paye  tout  ce  qu’ils 
demandent.  — L’e/eefo  et  son  conseil  avaient  nommé  deux  hommes  par  com- 
pagnie, pour  en  donner  la  liste,  sous  serment  : ceux-ci  ont  dit  au  marquis 
qu’ils  n’oseraient  remplir  cette  commission,  parce  que  leurs  oflicicrs  les  ont 
envoyé  prévenir  que,  s’ils  donnaient  cette  liste  sans  eux,  et  découvraient  leurs 

(1  ) //«lit  tUeko  d iin<i  ros  en  el  e$quadron  que  (aunque  esten  lot  eatmitjot  â las  puerlas  de  Anteres) 
no  sûldrân  delln  sin  ettar  pagados  entrramente,  g esta  ron  palabras  y t^rminot  que  no  las  dijrran  taies 
hs  mayores  krreges  det  mundo. 

(3)  Agora  ro  sé  h que  me  créa,  can  lo  que  en  esta  genie  teo,  y aeordândome  que  me  certilicaH  que 
no  ay  diei  kombres  entre  ellos  que  se  ayan  confessado  y (omulgado  esta  qnaresma,  ni  las  eeo  entrât 
atpu  en  las  igtesias  oyr  misa,  ni  hacer  otra  denwstradon  de 
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vols,  ils  los  tnoraipnt  (1).  Le  (■oiiimandciir  soiipçnnnp,  d'apW's  cela,  que  1rs 
oIRciers  s<iiit  (il  gnindc  partie  la  cause  de  cette  sédition.  — l’no  des  prinei- 
palcs  diftietdtés  qui  s'oflreni,  est  que  les  iiiutiiiés,  eommen^ant  à eomprendre 
l’énonnité  de  leur  faute,  et  désespérant  d'en  obtenir  le  pardon,  pourraient  ne 
vouloir  entendre  à aucun  arrangement,  et  cumnieltre  tous  les  inéfails  possi- 
bles, alors  inêine  qu'il  y aurait  moyen  de  les  payer.  Déjà  'ils  ram,'onnent  leurs 
hôtes.  (à>ux  qui  sont  le  moins  malinlentionm's  doivent  être  résolus  de  partir 
pour  l'Espagne  et  l'Italie,  apK's  ([u'ils  auront  reçu  leur  solde.  — la»  grand 
eoiiunandeur  engage  le  Roi  à donner  des  ordres  aux  frontières  d'Ksp,agne,  et  à 
écrire  à don  Juan  d'Autriclie,  aux  vice-i'ois  de  Naples  et  de  Sicile,  ain.si  qu'au 
gouverneur  de  Milan,  pour  qu'on  prenne  et  qu'on  châtie  eonime  de'-serteurs 
tous  les  soldats  arrivant  des  Pavs-Bas.  — Avant  que  «‘tte  mntinerio  (‘datât, 
le  prinre  d'Oiiinge  assembla  les  états  de  Hollande  àDordrecbt,  et  biir  proposa 
trois  choses  : la  première,  qu'ils  fournissent  un  million  de  florins;  la  deuxième, 
qu'ils  |irisscnl  des  mesures  pour  résister  à la  flotte  (|ue  le  Roi  faisait  équiper 
en  Espagne;  la  troisième,  qu'ils  déclara.ssent  par  écrit  qu'ils  l'avaient  appelé 
il  y a (leux  ans,  pour  les  défendre;  qu'il  (-tait  venu  à leur  réquisition,  et  que  ce 
n'était  pas  lui  qui  les  avait  excités  à se  soulever  (i). — Leur  réponse  fut,  selon  les 
avis  donnés  au  commandeur  : sur  le  premier  point,  qu'il  leur  était  impossible 
de  fournir  une  sominc  aussi  considérable;  sur  le  sc’cond,  qu'ils  feraient  tous 
l(‘urs  efforts;  .sur  le  troisième,  qu'ils  n'avaient  aucun  écrit  à donner,  puisqu'ils 
avaient  reçu  le  prince  comme  gouverneur  au  nom  du  Roi,  et  que  lui  les  avait 
persuadés  qu'ils  combattaient  eontre  les  Espagnols,  lesquels,  contre  la  volonté 
du  monarque,  tyrannisaient  le  pays  (5).  — Depuis  la  mutinerie,  il  leur  fait 
accroire  tout  ce  qu'il  veut  : que  les  Espagnols  prennent  les  armes  contre  leur 
Roi;  que  le  commandeur  n'est  pas  le  ministre  du  Roi,  mais  de  l'inquisition 
d'Espagne,  etc.  — Lors  de  la  déroute  de  son  frère,  il  leur  écrivit  à tous  que 
la  victoire  avait  été  pour  ce  dernier;  que  si,  dans  le  principe,  ses  gens  avaient 
essuyé  une  charge,  ils  avaient  ensuite  attaqué  si  vivement,  qu'ils  avaient  tué 

( I ) Que  /os  maiarlan,  il  ilahin  la  munira  tia  elhi,  ni  rletruMan  ni  roèoi. 

(â)  V no  <*ra  el  qu4f  ht  atia  inquietûdo. 

(3)  A h tfreero,  que  no  tenian  que  dar  por  eteripto  cota  alquna , puet  elloi  hahian  aeeeptadô  al 
principe  romo  gobernador  de  V.  M.,  habiéndolet  prrtuadido  que  peteaban  contra  ht  Etpnnoht  tiranot, 
que  contra  la  roluntad  de  tu  principe  tiranitavan  eî  pags. 
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aux  ti'oupvs  rojalos  5,000  hommes,  el  autres  choses  de  ce  genre,  auxqwdles 
le  |>e.iiple  a ajouté  loi.  — Le  eominandeur  a appris,  e-ii  rédigeant  cette  letlre, 
(|iie  des  navires,  portant  de  l'infanterie  éextssaise,  sont  encore  arrivés  au  se- 
cours du  prince  rebelle,  et  qu'il  a avec  lui,  près  de  Hommel,  50  enseignes,  sans 
••elles  qu'il  attend  d'Allemagne  et  de  France.  — Roquesens  dit.  en  post-scrip- 
tum, que  les  membres  et  les  secrétaires  du  conseil  d'Ëtal  viennent  d'arriver  à 
■Anvers,  à l'exception  du  duc  d'AscIiol,  qui,  par  sou  ordre,  reste  à Bruxelles, 
et  de  Yigliiis,  qui  conseillera  le  duc  (I). 

t.fa««c  5S7. 

1542.  Lettre  fie  don  Juan  de  Çîiniga,  atnbasxadeur  de  Philippe  II  près  du 
■saint  .siège,  au  grand  commandeur,  son  frère,  écrite  de  Itome,  te  I"  mai  1.574. 
« la.-  pa|M-  (2)  me  dit,  quand  je  lui  demandai  le  bref  (5),  i]u'il  ne  croyait  pas 
» que  ce  pardon  eût  l'elTet  désiré,  si  l'on  n'aiunisliait  le  prince  d'Orauge  et 
» les  autres  chefs  de  la  rcvidle,  ou  du  moins  si  l’on  n’entrait  en  arrange- 
» ment  avec  eux.  — Je  lui  répondis  que  S.  M.  n’y  consentirait  pas,  aUendif 
» que  c'étaient  des  hérétiques,  et  qu'ils  avaient  commis  tant  de  sacrilèges  et 
» d’insolences  contre  Dieu  et  ses  ministres.  — Sa  Sainteté  est  auiniée  de  fort 
» bonnes  intentions;  mais  je  garantis  que  Pie  Y n’aurait  pas  été  du  même 
» avis,  à quelque  extrémité  qu’il  eiit  vu  réduites  les  affaires  des  Pays-lias.  — 
IJ  Sa  Sainteté  tient  lieaucoup  à ce  que  la  paix  et  la  tranquillité  légnent  par- 
ti tout;  par  ce  motif,  elle  voudrait  qu'elles  fussent  rétablies  dans  ces  provinces, 
» alors  même  qu'il  fallût  fermer  les  yeux  sur  certaines  choses  (i).  — J'ai  trouvé 
Il  le  cardinal  Moron  dans  les  mêmes  sentiments;  il  croit  impossible  (pie  les 
» .affaires  des  Pays-Ras  s'arrangent,  tant  que  vivra  le  prince  d'Urange,  à moins 
» qu'on  ne  s'accommode  avec  lui.  J'ai  rejeté  cette  idée  bien  loin. — Le  cardinal 
» admettait  toutes  les  ruisuns  que  je  lui  donimis  pour  prouver  (pie  le  prince 
» ne  méritait  point  de  grâce,  et  combien  l’on  [lei-drait  de  réputation  en  la  lui 

(I)  Voj.  le  (eue  (leccuc  lettre  dans  la  Cerrei/wndsarf,  n*  CCCLXIX. 

^2)  Grégoire  XIII, 

(5)  Voyci  page 

(i)  ^ ftMtitnd  if  muere  rtm  muif  htfita  hHfnchm;  pero  yo  aitfffuro  ifar  hô  farra  tinta  opimiM 
Ê*io  qniato,  por  hum  aprftadat  i/wr  riera  /a<  cotât  dettot  F.tladot,  Su  Satttidod  et  mtijf  inclinado  à 
ffue  aya  pni  y quietnd  de  icdat  pnrtet,  y ntti  gaotaria  que  ûy  Ut  kaeieotet  oNttTM  te  dittimuiotte 
altfo. 
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n arcoiilaiil ; niais  il  dit  qui»,  pour  consorver  des  Étals  d’une  si  grande  ini- 
» portanre,  il  fallait  en  passer  par  là.  Il  sup|H>se  d'ailleurs  que  le  pardon  du 
» prince  serait  subordonné  à la  condition  qu’il  se  i-èconciliâl  avec  l’Église:  il 
» pense  que  le  prince  le  ferait  pour  renli’er  dans  ses  biens,  parce  qu’il  ne  le 
» tient  pas  pour  hérétique  de  cœur  (1),  et  que,  à son  sens,  l’hérésie  est  un 
» moyen  dont  le  prince  s’est  servi  afin  d’étre  le  chef  de  la  révolte.  Il  ajoute  que 
» S.  M.  |)ourrait  être  ainem^  à faire  cet  acte  de  eléinen<-e  par  l'intercc-ssion 
» du  pape  et  de  l’Énipereur. — Certes,  le  sang  inc  Ixnit  dans  les  veines,  quand 
» j'entends  dire  qu’il  faut  pardonner  à un  hoinine  i|ui  a tant  offensé  Dieu  et 
» son  roi  (2).  » 

Liasse  ass. 

lA'tlre  du  mesliv  de  camp  h'mmiscu  de  V aidés  au  grand  commandeur 
de  Castille,  écrite  d'I’trecht,  le  i mai  137t.  Étant  arrivé  à Ulrecht  le  .30  avril, 
il  pria  le  comte  île  la  Roche  d’autoriser  que  rinfanterie  espagnole  qu’il  ame- 
nait se  logeât  dans  les  faubourgs  de  cette  ville,  parce  que  la  plupart  des  soldats 
avaient  leurs  arquehiisi-s  dépourvues  de  eais.ses  pour  les  contenir,  leurs  é|iécs 
sans  fourreaux , leurs  corselets  en  mauvais  état , et  qu’ils  manquaient  même 
de  chaussures.  — Le  comte  y consentit,  mais  avec  i‘épugnance,  car  il  permit, 
pour  ne  pas  dire  ordonna,  que  les  habitants  des  faubourgs  apportassent  dans 
la  ville  tous  leurs  meubles  et  effets,  .sans  laisser  seulement  cher,  eux  une  mar- 
mite pour  faire  cuire  le  manger,  ni  un  plat,  ni  un  banc,  ni  bois  à brûler,  ni 
paille  .sur  la<|uelle  un  pût  dormir;  et  le  pire  fut  que,  malgré  toutes  les  in- 
stances de  Valdès,  le  comte  ne  fit  pas  porter  de  vivres  aux  faubourgs.  — Il 
résulta  de  là  et  de  quelques  in.solcnces  commises  par  les  bourgeois  envers  des 
soldats  qui  voulurent  entrer  dans  la  ville,  que  ceux-ci  mirent  le  feu  à deux  ou 
trois  endroits  des  faubourgs  : deux  maisons  furent  brûlées  au  faubourg  de 
Vianen  et  une  au  faubourg  de  Sainle-Catlicrine.  Le  dommage  eût  été  encore 
plus  grand,  si  les  soldats  mêmes  et  leurs  officiers  ne  .s’étaient  appliqués  avec 
grande  diligence  à éteindre  le  feu.  — Valdès,  à la  première  nouvelle  de  ces 
désordres,  se  rendit  dans  les  faubourgs  : il  fit  arrêter  trois  soldats  jirévenus 
d’en  être  les  auteurs,  et  sou  intention  est  de  les  faire  châtier,  ainsi  que  tous 

(i)  ....  Porqnf  no  U rifn^ por  é*  coraum. 

(j)  Vo}'.  le  texte  de  cette  lettre  dans  lu  CorrespomUmcf,  ii”  (XCLXX. 
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ceux  qui  seront  lrouvt«  eoupables.  — Il  a prié  le  comte  de  la  Roche  de  faire 
estimer  les  maisons  hriilées;  il  veut  que  toutes  les  compagnies  en  payent  la 
valeur.  — La  rigueur  avec  laquelle  il  a procédé  aurait  dû  satisfaire  les  bour- 
geois dTUrechl;  mais  ils  sont  si  insolents,  et  M.  de  Noircarmes,  en  leur<lon- 
nant  des  armes,  le  comte  de  la  Roche,  en  les  favorisant,  les  ont  rendus  si 
hardis,  qu’ils  se  sont  mis  à faire  la  eiiasse,  Uîs  épées  nues,  à tous  les  Espa- 
gnols, dans  les  maisons  de  la  ville.  — Plusieurs  de  ceux-ci  se  .*M)nt  i*éfugiés 
dans  les  monastères,  et  la  plupart  au  château,  le  cliâtelain  Francisco  Hernandez 
étant  .sorti  avec  cent  ai'quebusiers  pour  les  recueillir.  Ceux  <|ui  n’ont  pu  se 
sauver  ont  été  frappés  et  maltraités  jusqu’à  mort  (1).  — Valdès,  voyant  que 

(t)  Le  conue  île  la  Roche  écrivit,  de  son  côté,  sur  cei  événcmeni,  au  grand  commandeur, 
01  son  récit  n'est  pas  oniiéremoni  d'accord  avec  celui  de  Valdès.  Voici  sa  ieilre  : 

< Monseigneur,  riiiranterye  espaignolle,  estant  arnvée  aux  faiiitourgs  de  reste  ville,  où  qiie 
les  avoyc  fort  bien  faict  loger,  ayant  moy-mesmes  esté  d uog  cousiel  et  d’aulire  pour  les 
accommoder,  et  allant  devers  le  bourg  de  Vyanue,  rançonna  trois  bourgeois  de  la  garde 
avec  ung  auitre  diidict  bourg  qui  accouroiciit  devers  moy,  cryanl  miséricorde,  que  les  Espa- 
gaoU  brusloiciit  leurs  maisons,  ce  que  me  feist  hatlé  pour  y aller  ; où  que  je  trouva  ce  qu'ilz 
inc  disoieiit  estre  véritable,  ayaiis  mis  ledict  feug  à la  veue  de  plus  de  deux  mil  personnes 
qui  esloieul  sur  la  muralle,  où  qu'il  me  fut  dit  que  trois  soldardz  cspagiiolz  ravoieiit  mis 
avec  iéurs  inesches.  Kt  allors  je  demanda  prestement  lesquelz  sVstoieni,  pour  en  faire  le 
chastoY,  et  sepeudaiii  donna  ordre  pour  esleiiidre  ledict  feug.  Ce  nonobstant,  accourut  eu- 
coires  iiiig  auitre  qui  de  nouveau  remit  le  feug  à t'auhre  coustcl  dudicl  faubourg,  de  manièri*. 
qui  n'y  cust  mis  Imnnc  ordre,  le  loiil  estoit  en  danger  d'estre  perdu.  J'en  feiz  praudre  ung 
prisonnier  que  l'on  disoit  avoir  faict  l'eflcct,  lequel  est  présentement  è$  mains  de  luousienr 
le  iiiestrc  de  camp  Valdès,  et  peult  estre  asseuréc  Vostre  Excellence,  pciilt  croyre  que  ce  faict 
est  le  plus  meschant  acte  que  jainays  soldard  feii  au  monde.  Rien  est  vray  <|ue,  ayant  or- 
dnnnel  aux  aultres  soldardz  de  esteindre  ledict  feug,  ilz  y firent  bon  debvoir,  estams  bien 
niarryz  que  cela  estoit  advenu  aux  gens  de  leur  irouppe. 

» Kt,  comme  le  bniict  vint  à la  ville,  en  furent  iiicontiiiani  advertyz  les  batteliers  qui 
esloient  en  icelle,  auxquelz  appartiennent  la  pluspart  des  maisons  dudicl  bourg;  comman- 
ceareot  à faire  fort  grande  rumeur,  de  manière  que,  si  prestement  je  ne  fusse  retornet  k la 
ville  pour  y remédier,  il  y cust  heu  de  grand  désordre,  eucoires  qn'ilz  blessarenl  deux  ou 
trois  soldardz  cspaigiiolz  avec  coups  de  pierres,  et  ung  anltre  d'ung  coiistean  ; et  pour  éviter 
plus  grand  iiiconvéuicul,  je  feiz  serrer  toutes  les  portes,  attendu  que  c'esloit  sur  le  soyr. 

» Vostre  Exccllcuce  peult  pancer  quelle  tristesse  avoit  ce  puvre  peuple,  voyant  leurs 
maisons  brusier,  oullrc  plus  que  au  mcsinc  iustaut  mirent  de  nouveau  le  feug  k l'aulire 
faubourg  du  cousiel  d’Anistredain,  de  manière  que  s'a  esté  une  chose  divine  que  le  tout  n'a 
esté  bruslet. 

• Et  à la  mesme  heure  viiidrent  nouvelles  à messieurs  les  ecciésiasticques,  lesquelles  furent 
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le  comlf  (le  la  Roche  ne  prenait  aucune  im-surc  pour  mne-dier  à tant  d'iiiso- 
leneea,  ordonna  au  lieutenant  de  Frauns|>erg  d'occuper  la  grand’plare  avec  ses 
cunipajtnies,  de  renvoyer  chez  eux  les  bourgeois  qui  y étaient  posté-s,  et  de 
plae(T  des  gardes  aux  portes  de  la  ville.  — Il  réclama  ensuite  du  comte  de  la 
Roche  la  punition  de  quelques  bourgeois;  mais  jusqu’ici  le  comte  n'en  a rien 
l'ail.  Il  dit  qu'il  veut  laisser  son  gouvernement,  et  (Ui  demander  la  perunssion 
au  grand  commandeur.  S’il  la  demande,  on  fera  bien  de  la  lui  accorder,  car, 
à cause  de  sa  bonté  et  de  sa  facilité,  il  est  moins  propre  que  personne  pour  un 
gouvernement  tel  (|ue  celui-ci  ; et  le  grand  commandeur  peut  être  certain  que, 
si  l'on  (Vit  autorisé  à dire  de  quehpi'un  qu'il  radote,  c'est  du  comte  (i).  C'est  à 
grand’|ieine  que  Valdès  et  le  châtelain  ont  obtenu  qu'il  fasse  entrer  dans  la 
ville  deux  autres  compagnies  d'.AIlemands,  pour  imprimer  quelque  crainte  aux 
bourgeois.  — Valdi-s  |M)iirrait  raconter  beaucoup  d'autres  imadcnces  des  habi- 
tants d’l'tr(>chl.  C'est  ain.si  qu'ils  ont  arraché  ses  hi’spnllcs  à un  soldat  e.stnq>i(', 
an  milieu  de  la  rue,  et  l’ont  fait  danser,  en  se  nmipiant  de  lui  ; qu’ils  disent 


iurontiiniiil  dcM-'ituvcrtos  pnr  toute  la  vilir,  cumme  les  Kspagnolz  estoieul  entrez  en  Anvers, 
on  qu'ilz  c'esloieiit  mutinez,  avait»  fatrl  bcankoiip  de  ciontmage  en  la  tIJIc  : ce  que  «loiiiia 
telle  peur  en  cesle  ville,  avec  Ivt  menasse»  que  les  suldardz  faisoient  i la  porte,  disaas 
ipi'tlz  V ruireroient,  qu'il  y avoit  apparancc  Hc  bien  grande  rumeur;  toutesfois  que,  vovaiit 
leiz  dcsHciiigz,  je  traversove  <rbenre  à aultre  par  toute  la  ville,  pour  mettre  ordre  et  éviter 
ipi'il  n'eu  advint  plus  grand  iiieonvéïiieiit,  estant  certain  que  qui  ne  scroit  vigillaul  d'y 
avoir  le  regard,  qu'il  eu  pouroil  succéder  de  graud  mal.  Qu'est  nng  fort  inaulvai»  exemple 
pour  toute»  le»  ville»  d’icy  allentoiir,  tant  de  celles  esttos  en  riiobcyssauce  de  Sa  Majesté  que 
aulircs  rebelle»,  qui  possible  prétendoient  rantrer  en  obéyssanee  de  8a  Majesté,  lesquelles 
doubleront  que  l'on  ne  leur  face  le  inesntes  que  à celles  propres  que  nous  tenon».  V'elà 
comme  tout  le  faict  est  passcl,  cl  si  quelqucs-ungs  eacript  aultrcnieiil  à Vosirc  Excellence,  je 
lu)  meiiilieudrav  le  coulrairc,  et  le  fera)  vérifiier  à Voslre  Kxcciicticc,  tant  par  lesmuiug?»  que 
aulireiueiil,  connu'  il  luy  plaira  en  esire  informée.  Kl  crains  fort  que  par  telle.»  insolences  m; 
advienne  de  grandz  inconvéniens.  Je  n'ay  voulu  fallyr  donner  à entendre  ii  Vostre  Kxccl- 
Icnre  le  tout,  alün  qu'elle  soit  advcrtyc  à la  vérité  de  ce  qui  se  pasac  : Uatiaui  les  nains  de 
Voslre  Kxcelleiicc  bien  humblemeitl  ; priant  IHeu  luy  doniiiT  scs  désirs.  A ttrechi,  ce  ii*  de 
may  lb7i. 

> Ile  Vostre  Kxcclleiicc  trcs-huroble  serviteur, 

> Dok  Kcb.vanoo  ne  l/v.vsov.  > 

(1)  Purt  nin^na  permia  poéria  vemr  à este  j^oWerao,  que  uo  fvcaa  auu  Nti/  y cdneenteiite. 
que  HO  h es  la  mueha  hontiail  y facilidad  del  comUf  y sea  K.  E.  derto  que  si  de  alffun  Aom^re  9c 
puede  denr  que  caduea,  es  del  coude.... 
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piihliqiioineiil  conmipnt  ils  pourraii>nt  atlaqiiür  et  prendre  le  eliâleau,  cte. 
Mai.s  ee  qu'il  a ra]>p«rté  lui  parait  .suffire  pour  montrer  leur  mauvais  esprit  ( I). 

Liasie  557. 


lôli.  Lettre  ihi  fUii  nu  yrand  cnmmmideur  tic  C.asiille,  écrite  d’Aranjucz, 
le  11  limi  l.'iTi.  Il  a appris avee  une  ttraude  .salisraclion  la  virtoir»'  remportée 
.sur  le  eumte  I.,ouis  de  Nassau;  mais,  d’un  autre  côté,  la  mutinerie  des  soldats 
e.spagnols  lui  donne  dns  inquiétudes.  — M.  de  Zwcvegliem  devra  sollieiter  de 
la  reine  d'.Xngleterre  qu'elle  donne  des  ordres  pour  que  les  vai.s.seaux  de  la 
Hotte  qui  s'(>quipe  en  Espagne  soient  hiim  reçus  dans  st's  ports,  s'ils  venaient 
il  y touiller.  — Le  grand  commandeur  pourra,  selon  qu’il  le  jugera  conve- 
nable, eunrérer  la  charge  de  capitaine  général  de  l'artillerie  à don  Feriiamle 
de  I.auuuy,  ou  la  laisser  |)ar  provision  à M.  de  Trclou.  — Il  a pourvu  de  la 
charge  de  la  cavalerie  légère  don  Alonso  de  Vargas,  sur  le  même  pied  que 
l'exerçait  don  Juan  de  .Memloça. 

UaAüf  Stfl. 


I5iîi.  Lettre  du  lîui  au  yrand  commandeur  de  Castille,  écrite  d'Arnnjuei, 
le  12  mai  I57i.  Il  le  charge  de  remercier,  en  son  nom,  tous  ceux  qui  ont 
contrihué  à la  victoire  remportée  sur  le  comte  1-ouis  de  Na.ssau.  — Il  acconle 
eu  propriété  à Sancho  d’.Avila  la  charge  de  châtelain  d'.Anvers,  et  en  outre  .son 
intention  est  de  le  gratilier  de  2,000  florins  de  rente  perpétuelle  sur  les  biens 
confisqués.  — Il  donne  à M.  de  Hierges  la  bande  d'ordonnance  du  comte  de 
Meghem.  — Dans  l’état  où  se  trouvent  les  choses  aux  Pays-Bas,  il  ne  serait 
pas  à propos  de  mettre  en  liberté  les  Français,  au  moins  les  principaux,  qui 
furent  pris  lors  du  siège  de  Mons;  le  Roi  veut,  au  contraire,  qu'ils  soient  gar- 
dés avec  vigilance. 

Liasse  Ml. 

lôiO.  Lettre  du  liai  au  grand  commandettr  de  Castille,  écrite  d’Aranjuet, 
le  12  mai  l.*»71.  Par  une  des  lettres  du  commandeur,  du  0 avril,  il  a vu  qu'il 
avait  choisi,  entre  les  quatre  projets  du  pardon  général,  relui  qui  avait  été 
cal(|ué  sur  le  pardon  accordé  aux  comuneros  de  Castille.  Il  s'en  est  n'joui. 


(!)  Voy.  le  Ifxle  tic  celle  lellrc  dans  la  Correipoadnace,  n"  CCtiLXXi. 
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Il  atti'ixl  avri'  ili‘.sir  l'avis  de  rrlTel  qn'cii  mini  produit  la  publiration. — Il  en 
f.sptTr  heaiiroiip,  piiisipi'on  a donné  aux  naluivl.s  dos  Pays-Bas  tout  ro  qu'ils 
doinandaiont.  — Quant  au  10  donior,  il  n’a  pas  paru  oonvenablo  que  l'abo- 
lition on  soit  siÿtnoo  do  sa  main  : il  suRira  cpio  lo  ooinniandoiir  la  dwrt‘lo  on 
son  nom , ot  on  vortu  do  la  outnniission  particulière  qu'il  on  a.  Si  les  états 
sollioilonl  depuis  la  ronlirinalion  du  Roi,  elle  pourra  leur  être  aorordoo.  Il  y 
aurait  do  l'inoonvéniont  à l'onvoyor  di*  aujnurd'lini,  à cause  qu'oile  devrait 
passer  par  les  mains  d'Hopporiis,  ot  (pi'ainsi  lo  secret  no  pourrait  rtrepardé  (I). 

— Lo  grand  commandeur  oonl'érora  avec  Goronimo  de  Roda  sur  lo  choix  à 
faire  pour  la  presidonce  du  conseil  privé.  llop|X‘rus  no  peut  quitter  Madrid , 
qiiolquo  désir  qu'ait  Viglius  do  lui  reinottro  ses  fonctions  et  tous  les  papiers 
qu'il  a en  son  pouvoir.  Quant  à coux-ci,  lo  gixinil  coniniandour  aura  bien  .soin, 
au  cas  que  Viglins  vienne  à décéder,  de  les  recueillir  cl  de  les  mettre  en  sii- 
relé.  — Ia-  Roi  a[)|irouve  (jiie  Goronimo  de  Ro<la  ait  été  placé  au  conseil 
d'Elal,  et  il  désire  que,  par  le  moyen  de  Rerlaymont,  il  suit  introduit  dans  le 
conseil  des  linani'os.  Quant  au  con.seil  privé,  peut-être  faudra-t-il  se  borner  à 
l'y  appeler  de  temps  en  temps.  — Quoique  «l'Assonleville  soit  léger,  comme 
le  dit  le  gmnd  commandeur,  l'intention  du  Roi  e.st  de  lui  accorder  quelque 
merci-de,  attendu  que,  a|)rès  Viglius,  c’est  lui  (|ui  est  le  plus  versé  dans  les 
affaires  d'Etat.  — Iai  prétention  des  eeclésiastiques  de  llainaul  et  d'.Artois  de 
ne  pouvoir  accorder  les  aides,  sans  une  licence  du  pape,  ne  doit  pas  être  ad- 
mise, et  il  ne  convient  pas  non  plus  de  demander  à S.  S.  un  bref  exhorlatoirc, 
vu  les  conséquences  que  cela  pourrait  avoir  pour  l’avenir.  — Ia?  Roi,  se  con- 
formant à l’avis  du  grand  commandeur,  ne  changera  rien  dans  la  position  du 
comte  de  Buren. 

561. 

I5i".  Lettre  (lu  /foi  nu  grand  commandeur  de  (’.astillr,  (’crite  d'Aranjuez, 
le  12  mai  l.'iTf.  Il  approuve  que  le  grand  commandeur  ait,  par  provi.sion  et 
sans  patente,  donné  l'oRice  de  grand  bailli  de  Hainaut  au  coinle  de  Lalaing. 

— l'oiir  la  citadelle  de  Cambrai,  il  en  chargera,  aussi  par  provision,  M.  de 
Gomicourt,  ou  tout  autre  qui  lui  paraîtra  le  plus  pnqireà  cet  effet.  — Le  Roi 

(!) Si  açont  w huvitrn  (U  rmHar,  /erttia  inconf^niente  en  h del  $eerelo,  haviemio  de  pattnr 

pvr  niano  de  Ihppfrtti..,. 
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donne  le  gouvernement  dWrrns  à M.  de  Vaiilx.  — Il  aeenrde  l’ofliee  de  roin- 
ini.st«iire  de  Flandre  à M.  de  Bcriaymonl.  — Il  donne  à M.  de  Havre  la  bande 
d’onlonnanee  vacante  par  la  mort  de  Noirearmes,  celle  du  vicomte  de  (iand  à 
M.  de  Ilichcbourg,  son  neveu  et  son  héritier,  et  celle  de  lai  (ircs.sonniére  à 
M.  de  Ville,  fri>re  du  comte  de  Hoogstraeten.  — Il  ivronnail  que  M.  de  Kas- 
senghien  serait  un  bon  chef  des  finances,  et  bien  placé  aus.si  au  conseil  d'Ftal; 
mais,  comme  il  ferait  faute  dans  son  gouvernement  de  Lille.  Douai  et  Orcbies. 
et  dans  celui  d'Artois  dont  il  est  chargé  provisoirement,  il  ne  peut  être  ques- 
tion, quant  à présent,  de  l’appeler  dans  l’un  ni  dans  l’autre  conseil. 

Lii^e  561. 

lôiS.  Trrs-loiifiue  lettre  du  (jrand  enmmandeitr  rie  l'astille  nu  Uni  ^1), 
éeritr  d'Anvers,  le  1.^  mai  l.’iTi.  Suite  do  la  mutinerie  des  Espagnols.  — Ia"s 
mutinés  n’.àyant  pas  voulu  se  contenter  d’un  certain  nombre  de  payes,  le  com- 
iiiandenr  leur  oll’rit,  de  l’avis  de  toutes  les  personnes  qu’il  .avait  consultées, 
de  vérifier  leurs  comptes,  à la  condition  qu’ils  pas.s,as.sent  la  revue  traiiqiiille- 
menl  et  découvrissent  les  vols  de  leurs  ollieiers  (2).  — Ils  y consentirent,  iioiii- 
iiiêrent  deux  soldats  par  eom|iagnie,  chargés  de  déclarer  sous  serment  ceux 
qui  devaient  être  rejetés  des  comptes,  et  se  montrèrent  disposés  à accepter 
cinq  payes  en  draps  (.">),  jiourvii  que  toutes  les  autres  leur  fussent  données  en 
argent.  — Le  commaiideiir  appela  ceux  qu’ils  avaient  députés,  et  qui  étaient 
au  nombre  de  pri's  de  cent  ; il  les  invita  à faire  leur  déclaration  sans  crainte 
de  leurs  officiers,  leur  promettant,  .s’ils  remplissaient  leur  devoir,  de  les  placer 
dans  les  châteaux,  de  les  faire  changer  de  compagnie,  même  de  It's  lais.ser 
retourner  en  Espagne.  — On  convint  que  la  revue  serait  passée  le  2 mai  : la 
veille,  il  leur  accorda  les  articles  qu’ils  avaient  demandés.  — .Au  jour  fixé, 
tous  se  réunirent  à la  Hoiirse  II  y eut  encore  une  petite  émeute,  sur  ce  que. 
par  lesdits  articles,  il  n’était  pas  stipulé,  en  termes  clairs,  qu’on  payerait  de 
suite  les  tastaments.  Le  commandeur  accourut,  fit  rentrer  dans  la  Bourse 
ceux  qui  déjà  en  sortaient,  et  les  assura  que,  en  ce  qui  concernait  les  testa- 

(1)  Etlc  a (|iiaranle-six  |i.igcs  d'écrilorc  : celle  du  2H  avril,  n"  1359,  en  a vingt-trois,  et 
relie  du  30.  tôAI,  en  a vingt-cinq. 

(2)  Con  que  elht  diesen  tu  muetira  quietamentc,  no  eontintiendo  ht  robot  de  tut  offieiolet. 

(3)  Ku  ropa. 
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inent.s,  un  ferait  tout  re  (|ui  serait  juste.  — De  là  il  se  rendit  an  ehâteaii,  |MUr 
engager  les  .soldats  qui  y tenaient  garnison  à se  laisser  aussi  passer  en  revue. 
Le  1"  mai,  il  avait  envoyé  des  comnii.ssaires  aux  ritadelles  de  Gand  et  de 
Valenriennes,  et  éerit  en  Hollande,  afin  que  les  Espagnols  qui  s'y  trouvaient 
lus.sent  .soumis  à la  meme  furnialité,  ave<‘  l’a.ssurance  qu'on  ferait  pour  eux 
ee  qui  serait  fait  pour  roux  d'.Anvers.  — I,a  revue  de  la  Bourse  fut  aehevée  lie 
Imnne  heure.  Les  députés  nommés  par  les  compagnies  n'aiTomplirent  pas 
tous  leurs  promesses  ; mais  quelques-uns  .s'y  monti'émit  fidèles,  et  un  grand 
nombre  de  noms  furent  reli-anchés  des  li.stes. 

Lors  de  l’entrée  des  Espagnols  dans  .Anvers,  le  eonnnandeur  donna  onlre 
aux  mestres  de  camp,  capitaines,  [porte-drapeaux  et  autres  officiers  que  les 
mutinés  avaient  renvoyés,  et  qui  les  suivaient  à une  journée  de  distance,  de 
se  réunir  à Lierre  (I).  Il  manda  depuis  les  mestres  de  camp  don  Hernando  de 
Tolède  et  dontîonçalo  de  Rracamonte  [Julian  Roniero  étant  occupé  de  l'achè- 
vement des  forts  de  Gertriideuherg),  et  convint  avec  eux  qu’ils  inviteniient 
les  capitaines  à envoyer  les  listes  de  leurs  soldats,  revêtues  de  leurs  signatures, 
et  affirmées  par  eux  sous  serment,  la-  commandeur  écrivit  aux  capitaines  dans 
le  même  sens.  — Ceux-ci  s’en  offensèrent.  Ils  lui  députèrent,  la  veille  du 
jour  fixé  |M)iir  la  revue,  quatre  d’entie  eux,  un  de  chaque  légiment  (tercio), 
chargés  de  lui  représenter  que  leur  honneur  .serait  ble.ssé,  si,  après  qu’ils 
auraient  signé  et  affirmé  leurs  listes,  un  commissaire,  ou  un  employé  du 
amlador,  ou  bien  l’un  des  soldats  désignés  par  les  mutinés,  en  retranchait 
un  seul  nom  (i).  — Ils  avouaient  qu’ils  avaient  compté  plusieurs  noms  à leur 
profit,  comme  c’était  l’usage,  déclarant  que,  sans  cela,  il  leur  eut  été  im- 
possible de  s’entretenir,  et  ajoutant  que  pas  un  d’entre  eux  ne  posséilait  un 
réal,  mais  que  tous,  au  contraire,  avaient  des  detU‘s,  Ils  promettaient,  si  le 
commandeur  voulait  avoir  une  entière  confiance  en  eux,  de  se  montrer  plus 
rigoureux  contre  eux-mêmes  que  tous  les  olficiers  du  trésor.  Ils  refu.saienl , 
du  reste,  si  l'on  persistait  à vouloir  passer  la  revue  eu  leur  absence,  de  donner 
les  listes  signées,  préférant  recevoir  la  démission  de  leurs  compagnies, — Re- 
quesens  leur  reqioudit  d’abord  avec  douceur  ; comme  il  vit  qu'ils  persistaient 

{{)  A deux  lîcucs  d'Ânvm. 

(â)  Vnu  plata. 
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(Imi.s  leur  obstination,  il  les  renvoya  à LieriT,  leur  disanl  que  eela  paraissait 
être  une  mutinerie  de  capitaines,  et  qu’il  y inettrail  ordre  (1).  — La  nuit  ils 
envoyi’rent  beaucoup  de  listes,  mais  sans  signature  ni  afiirmalion.  — La  revue 
ayant  été  passiV,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  les  capitaines  lui  adressèrent,  par 
don  Gonçalo  de  Bracamonte,  une  lettre  où  ils  demandaient  la  démission  de 
leurs  compagnies.  Il  leur  fil  répondre  immédiatement  qu’ils  eussent  à se 
conduire  d’antre  manière  : car,  s’ils  ne  s’amendaient  pas,  non-seulement  il 
leur  élerait  leurs  compgnies,  mais  il  leur  ferait  couper  la  tète  (2). 

Après  que  la  revue  eut  été  pa.ssée,  le  commandeur  fit  établir  huit  bureaux 
dans  un  couvent,  pour  que  les  soldats  .s’y  fissent  enregistrer  et  soumissent 
leurs  eomptes  à une  vérification.  On  y commença  aii.ssi  la  distribution  des 
payements  en  draps.  — Les  mutinés  furent  ainsi  deux  ou  trois  jours  tran- 
quilles. — Pendant  ce  temps,  la  plupart  des  capitaines  et  ollieiers  vinrent  de 
Lierre  h Anvers;  Julian  Roniem  y arriva  aussi.  I.a!  eoniinandeur  ap|iela  alors 
ceux  qui  étaient  restés  à Lierre,  dans  l’espoir  qiiechacun  d’eux  pourrait  ramener 
les  amis  qu’il  avait  parmi  les  soldats,  et  arborer  son  dra^wan. — Aussitôt  que 
les  mutinés  en  furent  instruits,  ils  sonnèrent  l’alarme  (5)  dans  le  plus  grand 
tumulte,  et  publièrent  que  tous  les  ofliciers  sortissent  de  la  ville  dans  le  délai 
• d'une  heure,  sons  peine  de  la  vie.  Ils  forcèrent  les  maisons  de  quelques-uns 
d’entre  eux,  spécialement  celle  où  demeurait  Julian  Romero,  qui  courut  des 
dangers  : car  ils  le  voient  de  très-mauvais  mil,  .sachant  qu’il  est  celui  qui 
désapprouve  le  plus  hautement  leur  sédition.  — L’après-midi,  ils  oixion- 
nèrent,  par  un  autre  batido,  que  les  porto-tlrapeaux  {alfercces)  revinssent  pour 
la  vérification  des  comptes. 

Reqnesens  avait  fait  proposer  par  Sanelio  d'Avila  aux  soldats  du  château 
qu’ils  SC  eontcntas.sent  d’une  |>artio  de  le  qui  leur  était  dû,  en  leur  promettant 
de  leur  payer  le  reste  dans  un  bref  délai,  et  ils  y avaient  d'idxvrd  consenti. 
Mais,  à dix  heures  du  soir,  ils  se  mutinèrent,  coururent  aux  armes,  tirèrent 
des  coups  d'artillerie  et  d’arquebuse,  nomnièrent  un  electo,  un  sergent-major 


(I)  ....  PentTrranm  en  n ebuinaeim,  y yo  /«  dije  que  ne  talmenen  (i  Lietra,  qne  eiU  pareuia 
tfn  fROtin  de  capitane»,  y que  yo  pondria  en  elle  remedto. 

(3)  «...  Por^Kr,  «I  HO  H enmendulmn,  no  me  eonlenutria  con  quUaUei  la$  compahia»,  üno  coh  cor- 
Utiles  las  cabeias. 

(3)  Toceron  arma. 
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el  d'aiilri's  ntliricrs,  ('nlevèrent  les  t'Iel's  du  t'hàleaii  » Saiiidin  d'Avila,  s’empa- 
rèrent des  muniliuns  el  des  vivres,  el  diront,  dn  liant  des  remparts,  aux  mutinés 
de  la  ville  qu'ils  tissent  bien  leurs  affaires;  que  le  château  était  puur  le  Roi 
et  pour  le.s  soldats  (i). — l,e  eummandeiir  fut  toute  la  nuit  sans  rien  savoir  de 
ce  qui  s’élail  passé.  — Au  |ioint  du  jour,  Saneho  d'Avila  l’en  instruisit,  eu  lui 
anuoMcant  que  les  mutinés  s’ét-iient  déjà  apaisés  el  lui  avaient  rendu  les  rlel's; 
qu'il  leur  avait  promis  à tons  le  |iardon,  mais  qu'ils  demandaieiit  que  Chiappiii 
Vitelli  allât  leur  en  donner  l'as.suninee  au  nom  du  eouimandeur. — Ce  fut  par 
l'e/celo  luèiiie  que  Saneho  d'Avila  lit  faire  cette  eomiuuuication  au  comman- 
deur. Peu  après  que  l'e/cf/o  avait  quitté  la  citadelle,  le  ser(<eut-major  ayant 
essayé  d'exciter  encore  du  trouble,  Valfcre.i  le  tua  à coups  de  poignard,  el 
le  jeta  dans  le  fossé  île  la  place.  — Un  autre  malheur  arriva  peu  après,  qui 
fait  bien  voir,  dit  Reqiiesens.  que  le  diable  s'en  mêle  : car,  autromenl,  tant 
d’obstacles  surgiraient-ils  par  des  voies  si  étranges  (i)?  Un  prêtre  espagnol 
du  château,  qui  avait  accompagné  Veleclo  auprès  du  commandeur,  ne  le  pré- 
vint pas,  lion  plus  que  Cbiappin  Vitelli,  que  l'inlenlion  de  Saneho  d’.Vvila  était 
que  leilit  e/ecto  n'y  rentrât  point.  Li*  eommandeur  promit  en  conséquence  à 
celui-ci  la  vie  sauve,  s'il  achevait  d'apai.ser  les  mutinés,  el  le  marquis  remmena 
dans  son  carrosse.  Il  l’en  lit  de.scendre  un  peu  avant  d'arriver  au  château,  el 
l’WecIo  resta  au  corps  de  garde,  pendant  que  Cbiappin  Vitelli  allait  conférer 
avec  le  châtelain  sur  ce  qu’il  dirait  aux  soldats,  lai  Veleclo  fnl  poignardé  par 
Valferci  qui  avait  tué  le  sergent-major,  el  jeté,  eomme  celui-ci,  dans  le  fossé. 
— Quoique  l'un  et  l'autre  mérita.ssent  bien  leur  sort,  ce  double  événement  a 
été  fâidicux,  par  rajiport  aux  mutinés  de  la  ville,  et  aussi  à cause  du  inécon- 
tcnlement  qu’a  exprimé  Cbiappin  Vitelli  de  la  mort  de  Veleclo,  à qui  il  avait 
donné  .sa  parole  : le  maripiis  ne  veut  pas  croire  que  cela  soit  aroivé  par  mal- 
heur; il  refuse  de  traiter  davantage  avec  les  .soldats,  el  fait  d'antres  démon- 
strations qui  ne  conviennent  pas  dans  la  conjoncture  présente  (S). 


(I)  iHjeron  dfide  la  muralla  A tMotra»  hicieieH  bien  tut  negocio*;  que  uguel  t auUh  enaba 
poT  r.  V.  por  lot  toldadot. 

(S)  en  etto  otra  de*pracia,  por  io  atal  te  déjà  bien  eonsiderar  euan  tuello  anda  el  demonio 

e*t  ette  trahajo,  j)oniendo  tantôt  iropiezot  por  riat  tan  ettranat. 

{5)  Y htue  otrat  demotlrachnet  tpic  no  ton  proeechoutt  para  ette  tiempo. 
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Deux  jours  apri\s  oette  mulineric  du  diàteau,  le  l'ominaiidfur  lit  ilire  à 
Velectu  cl  au  cuiisril  des  inutiiiés  de  la  ville  qu'ils  lui  eiivuyassenl  deux  sol- 
dats de  chaque  cuiiipagnie,  pour  entendre  les  propositions  qu'il  avait  à leur 
faire.  — Ils  lui  députèrent  une  centaine  de  personnes,  auxquelles  il  parla, 
et  remit  des  copies  des  articles  qu'il  voulait  faire  accepter  par  eux.  Il  en  fit 
passer  aussi  à l'e/eclo  et  à son  conseil.  Il  en  remit  entin  à Cliiappin  Vitelli,  à 
Saïu'ho  d'.Xvila  et  à (leroiiinio  de  Roda , qui  devaient  s'adresser  aux  .soldats 
particuliers  de  leur  connaissance  (I),  pour  les  engager  à |>ersuader  les  autres. 
— Os  billets  avaient  à peine  été  répandus  parmi  les  mutinés,  qu’ils  se  .soule- 
vèrent avec  plus  de  furie  que  jamais,  prirent  les  armes,  et,  jetant  l’épouvante 
dans  toute  la  ville,  s’assetnblèrent  sur  la  Grand’Place.  L'e/eclo  leur  adressa, 
de  la  maison  qu'il  habite,  un  long  discours,  les  exhortant  à accepter  ce  qui 
leur  était  offert.  Il  leur  dit,  entre  autres  choses,  que,  s’ils  ne  se  décidaient 
promptement,  il  craignait  que  le  gouverneur  ne  marchât  aux  ennemis  avec 
des  gens  d'autres  nations  ; ce  qui  siTait  pour  la  leur  une  ignominie  et  une 
honte  ineffa<,'able.s.  — Loin  d'ètre  touchés  de  ce.s  paroles,  ils  tirèrent  sur  Yelectu 
des  coups  d’arquebuse,  qui  le  forcèrent  de  .se  retirer.  — Tout  ce  jour  et  la 
nuit  suivante,  ils  ne  tirent  que  sonner  l’alarme,  tirer  des  coups  d’arquebuse, 
rompre  portes  et  fenêtres,  et  commettre  mille  autres  draordres.  — Plusieurs 
fois,  ils  passèrent  devant  la  maison  du  commandeur,  en  criant  qu’on  le  fil 
sortir  de  la  ville.  Ils  voulaient  tuer  le  mestre  de  camp  Valdès,  (pii  venait  d’ar- 
river à .Xiivers,  appelé  par  le  commandeur  pour  recevoir  des  instructions  sur 
les  aflâires  de  Hollande  : ccdui-ci  fut  obligé  de  se  cacher,  pour  échapper  à 
leur  colère.  — Ils  nommèrent  un  nouvel  electo  et  de  nouveaux  conseillers, 
après  avoir  battu  l’c/ecto  qu’ils  avaient  eu  jusqu’alors.  Celui-ci  était  un 
homme  bien  intentionné  et  assez.  raisonnahle(i)  : il  n’avait  accepté  cette  charge 
que  par  force,  et  s’était  toujours  appliqué  à les  apaiser. — (àdui  qu'ils  ont  élu 
est,  dit-on,  le  plus  grand  et  le  plus  cflronté  vaurien  qu’il  y ail  dans  toute  l’iii- 
fanlcrie espagnole  : la  même  nuit,  qui  était  le  il  mai,  il  leur  promit  qu'ils 
seraient  payés,  dans  les  huit  jours,  de  tout  ce  qu’ils  prétendaient,  ou  qu’il  leur 
donnerait  la  ville  au  pillage.  — Leur  sergent-major  doit  être  le  plus  méchant 


(I)  Soidadoi  parttcuhrff. 

1.2)  K/  citai  cru  bomhre  de  bucHa  intenciM  y de  no  mala  razoM. 
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hoiniiit’  qu'il  y uit  dans  le  pays  (I)  : c'csi  lui  qui  a causé  Imit  le  mal,  cl  qui 
cmpéclii*  qu’il  n’y  soit  reméflié.  Le  commandeur  avait  pensé  d'abord  à le  faire 
tuer;  ensuite,  il  a essayé  de  le  gagner  par  le  moyen  de  son  l'ri're;  mais  il  n’y 
a pas  missi.  — Le  jour  suivant,  ce  sergent-major  fut,  avec  une  troupe  nom- 
breuse du  soldais,  à la  cathédrale,  demander  qu’on  envoyât  de  suite  à la 
Grand’Place  un  prêtre  avec  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  célébrer  la  messe. 
— la;  vicaire  général  lui  dit  qu’ils  vinssent  entendre  la  messe  à l’église  ; que, 
d'après  le  concile,  elle  ne  pouvait  être  célébrée  ailleurs.  — Le  sergent-major 
entra  par  force  dans  la  sacristie,  prit  ce  qu’il  voulut,  et  lit  dre.sscr  un  autel 
sur  la  Grand'Place,  ou  ollicia  un  prêtre  espagnol.  — Les  mutinés  prêtèrent 
serment  à leur  nouvel  clccto,  et  jurèrent  qu’aucun  d’eux  ne  .sortirait  de  la  ville 
qu’après  que  tous  auraient  été  payés. — Depuis  lors,  les  mutinés  font  chaque 
jour  les  publications  les  plus  extravagantes  : ils  ne  se  gênent  même  pus,  lorsque 
cela  leur  convient,  pour  les  mettre  sous  le  nom  du  commandeur. — Toutes  lus 
nuits,  des  afliches  sont  placardées  sur  les  murs  des  maisons,  .sans  qu’on  en 
connaisse  les  auteurs  : les  unes,  )>our  engager  les  mutinés  à se  réduire;  les 
autres,  pour  les  en  dissuader.  — La  défiance  que  cela  excite  dans  leurs  rangs 
fait  qu’ils  se  montrent  encore  plus  désordonnés  : aussi  les  bourgeois  sont  dans 
l’aflliction;  une  iniiiiité  de  femmes  accouchent  avant  terme;  plusieurs  hommes 
sont  morts  misérableincnt  (2),  et  bourgeois  et  marchands  s’enfuient,  avec  ou 
sans  leurs  biens,  autant  qu’ils  le  peuvent.  — Toutes  les  [vortes  .sont  actuelle- 
ment au  pouvoir  des  mutinés,  et  la  justice  ne  s’admini.stre  plus  dans  la  ville. 

\a!  commandeur  éprouve  d’extrêmes  diflicultés  pour  se  procurer  de  l'argent  : 
il  n'y  a ni  marchand  ni  autre  qui  ne  s’empressent  de  proHter  de  cette  occasion 
pour  faire  leur  alTaire  propre,  de  façon  qu’on  pourrait  dire  que  tout  le  monde 
est  mutiné,  chacun  à .sa  manière  (3).  — .Après  beaucoup  d'instances,  il  avait 
obtenu  que  ceux  de  la  ville  lui  prêtassent,  pour  six  mois,  et  à gros  intérêts, 
100,000  écus,  compris  dans  cette  somme  les  50,000  écus  offerts  par  les  na- 
tions et  toute  son  argenterie,  qu’il  leur  avait  envoyée  dès  le  premier  jour,  en 

(1)  ....  de  ter  ei  lUMt  mai  hombre  que  hog  kag  en  h lierra. 

(!2)  ....  Han  iido  enuM  que  mal  paran  una  infinidad  de  mugeret,  y anii  han  muerlo  detattrada- 
menie  algunot  hembret. 

(3)  So  hay  mereader  ni  hombre  que  no  te  encarezea  en  etta  ocathn  para  haeer  su  negodo  : de 
manera  que  se  puede  dedr  que  »o  hay  nadie  que  no  etié  amotùtadof  roda  uno  par  tu  camino. 
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disant  qu'il  voulait  oontrihuer  avec  eux  eomme  un  simple  boui-geois , pour 
donner  exemple  et  enrouragement  aux  autre,s(l).  Les  écritures  nécessaires 
étaient  faites  depuis  le  29  avril.  Le  conseil  large  de  la  ville  (bi-ceden  rai’dt), 
composé  de  plus  de  quatre  cents  personnes,  s'est  assemblé  plusieurs  fois 
pour  s’occuper  des  moyens  de  réunir  la  soinine  promise  : jusqu'à  celle  heure, 
cependant,  on  ne  lui  a compté  encore  que  60,00tt  écus.  Chaque  jour,  les 
membres  du  magistral  viennent  lui  dire  qu’ils  ne  peuvent  forcer  leurs  bour- 
geois et  marchands;  que  ceux-ci  s’excusent,  d’ailleurs,  sur  les  désordres 
commis  par  les  soldats. 

Les  excès  de  jour  en  jour  plus  scandaleux  auxquels  se  livrent  les  mutinés 
font  soupçonner  à Requesens  que,  même  après  avoir  été  payés,  ils  ne  vou- 
dront pas  .sortir  d’Anvers,  où  ils  se  font  régaler  à discrétion.  Il  va  jusqu'à 
craindre  qu’ils  ne  décident  de  saccager  et  brûler  la  ville,  de  s’emparer  du 
château  pour  le  livrer  aux  ennemis,  et  d’ofl’rir  à ceux-ci  leurs  services.  — 
Il  s’afliige  d’autant  plus  de  ce  qui  se  passe,  que  ce  sont  les  meilleurs  soldaLs 
qu’ait  le  Roi  : jamais  on  ne  vit  une  telle  arquebuserie;  et  avec  eux  un  pour- 
rait combattre  des  troupes  d’autres  nations  dix  fois  plus  fortes,  si  Dieu,  pour 
leurs  péchés,  u’eût  voulu  les  punir  ainsi  (î). — Quelque  peine  qu’il  ait  ressentie 
d'étre  témoin  de  tant  de  désordres  et  d'insolences,  et  quoiqu'il  ne  se  voie  pas 
sans  péril  dans  les  mains  des  mutinés,  il  a été  forcé  de  rester  à .Anvers  : le 
magistrat  et  les  marchands  lui  ont  dit  qu’ils  quitteraient  la  ville,  dès  qu’il 
.s’en  éloignerait.  — II  avait  songé  à s’établir  au  château,  à y faire  entrer 
quatre  nu  cinq  compagnies  d’autres  nations,  et  à enjoindre  de  là  aux  mutinés 
de  .se  contenter  de  l'argent  qu’il  avait  : à défaut  de  quoi,  il  ferait  soulever  la 
ville  et  le  pays  pour  les  exterminer;  mais  ce  moyen  aurait  pu  avoir  de  funestes 
conséquences  pour  le  service  du  Roi.  — Ces  séditieux  disent  que,  dès  leur 
sortie  de  Harlem,  ils  résolurent  de  se  mutiner,  si  l’on  n’effectuait  pas  ce  qu’on 
leur  promit  alors.  Ils  prétendent  que  don  Fadrique  de  Tolède  les  assura  que. 
dans  ce  cas,  lui-même  les  ferait  entrer  à Anvers.  I>a  vérité  est  que  beaucoup 


(1)  ....  IHeieudo  ipa  yc  queria  contritnir  cou  eiüu,  como  un  vccinOt  por  dur  ciemplo  y tîwiwo  « 

(2)  y tünto  c$  mayor  ta  iâtiima,  cuanto  *on  c$tot  to$  majores  ioidado$  que  V.  .V.  tieue  : que 
HO  te  ka  l'itlo  jamàt  tal  arcabuceriat  y erec  que  cou  ellot  te  podriu  pelear  con  dùz  tantôt  de  oira 
nacion,  ti  Diot  por  ins  pecadot  no  quitietc  ati  cattiyartot. 
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lie  Ifui'.s  ullicii'i'N  les  mil  cxeités  (1). — l'mir  ilniiner  une  idée  île  lu  lieenre  i|iii 
i’é)'iie  priiii  eux,  le  eoiunuinileur  cite  les  piupo.s  suivants  qu'ils  uni  tenus  : 
qu'ils  ne  eiinnaissaient  pas  le  Rni,  qui  retenait  leur  sulile;  qu'en  Franee  et 
dans  d’autres  pays  nn  serait  lieiireux  de  les  avoir;  que  heauroup  d'entre  eux 
iraient  siTvir  le  prince  d'Oranpe,  etc.  — La  plupart  des  nations  qui  trafiquent 
à Anvers,  craignant,  non  sans  raison,  que  chaque  fois  que  se  imitineront  les 
Espagnols,  ils  n'aient  une  entrée  certaine  dans  la  ville,  songent  à la  quitter; 
déjà  les  Alleniands  coiuinencent  à se  retirer,  et  ranibassadcur  de  France  |iro- 
fite  de  roceasion  pour  solliciter  ceux-ci  et  les  autres  d'aller  résider  à Rouen 
ou  à (Valais. 

Tel  est  le  précis  de  la  lettre  de  Rcquescns,  en  ee  qui  concerne  la  mutinerie 
des  Espagnols;  mais  elle  contient  encore  les  particularités  suivantes  sur  d'aii- 
tiTS  sujets. 

Tous  les  chevaux  dn  duc  Éric  de  Hriinsvvick  et  du  comte  Othon  de  Schau- 
wenluuirg  sont  arrivés  aux  lieux  désignés  pour  qu'il  en  soit  fait  la  revue,  ainsi 
que  l'infanterie  du  comte  Annibal  (d'Altaeiups)  et  une  partie  des  chevaux  du 
comte  de  Mansfell  et  des  autres  ritniaitres.  Il  faudrait  de  l'argent  pour  les 
payer;  le  commandeur  n’en  a pas. 

Les  .Allemands  qui  sont  en  Hollande  ont  déclaré  au  comte  de  la  Roche  que 
si,  pour  le  lo  mai,  on  ne  leur  comptait  pas  leur  solde,  ils  abandonneraient 
les  forts  qu’ils  occupaient. 

La  compagnie  d’arquehusiei’s  à cheval  de  Garcia  de  Valdcs  est  venue  toute 
mutinée  d’L’lrecht  jusqu’à  quatre  lieues  d’.Vnvers  : le  commandeur  leur  a fait 
parler;  mais  il  ne  sait  encore  s’ils  écouteront  la  voix  du  devoir. 

Les  étals  généraux  sont  réunis  à Rruxelles  depuis  le  50  avril.  Il  y a dix 
jours,  il  appela  le  conseil  à délibérer  sur  ce  qui  se  ferait  jusqu’à  ce  ipi’il  put 
retourner  en  celle  ville.  Il  fut  résolu  (pie  M.  de  Berlaymont  et  d’As.sonlpville 
■s’y  rendraient,  afin  d’instruire  les  états,  de  concert  avec  le  duc  d’.\r.schol  et 
Viglius,  de  la  cause  qui  le  retenait  forcément  à Anvers,  et  de  leur  demander, 
de  .sa  part,  qu’ils  vinssent  à Lierre,  où  il  pourrait  aller  chaque  jour,  pour  les 
propositions  qu’il  avait  à leur  faire.  — Ils  répondirent  unanimement  par  un 
refus,  et  tout  ce  qu’on  put  obtenir  d’eux,  ce  fut  qu’ils  attendraient  encore 

(1)  Lu  terdad  et  wmMoa  de  ims  oficiaUt  $e  h acmeejarott. 
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quelques  juurh  : luuis,  muiiilenanl.  U n'\  a pa.s  d'heure  qu'ils  ne  lui  l'assenl 
dire  qu'ils  veulent  s'en  retourner,  à cause  des  grands  frais  qu’ils  font,  et  parce 
que  leurs  prineipaux  les  rap|)ellenl. 

Un  grand  malheur  est  arrivé  à Utreeht.  L’infanterie  espagnole  qui  vint 
dernièrciuent  d'Italie,  et  qui  ne  s’est  pas  mutinée,  devait  entrer  en  Hollande, 
(^mme  elle  manquait  de  souliers  et  de  beauroup  d’autres  choses  qu’elle  ne 
pouvait  se  procurer  que  prés  d'une  grande  ville,  le  mestre  de  camp  Valdés, 
d’accord  avec,  le  comte  de  la  Roche,  résolut  de  la  loger  petidaut  trois  ou  qitaire 
jours  aux  fauhourgs  d’ütrecht;  le  comte,  avec  sa  facilité  ordinaire,  permit 
aux  habitants  de  ces  fauhourgs  de  mettre  dans  la  ville  tout  leur  ménage  (I). 
Ils  usèrent  à tel  point  «le  la  permission,  qu’ils  ne  laissèrent  rien  chez  eux. 
Les  .soldats,  trouvant  les  faubourgs  dé.serts  et  les  portes  de  la  ville  fermées, 
mirent  le  feu  à quelques  maisons.  Ceux  à qui  elles  appartenaient,  su.scilèrent 
les  bourgeois  : les  uns  et  les  autres  prirent  les  armes,  allèrent  à la  recherche 
des  Espagnols  qu’il  y avait  dans  la  ville,  en  tuèrent  et  en  blesst'rent  plusieurs. 
Enfin,  le  i mai,  on  parvint  à les  apaiser  (2). 

En  ce  moment,  le  commandeur  re<;oit  une  lettre  par  laquelle  le  comte  de  la 
Roche  l'informe  que,  ayant  voulu  envoyer  en  Hollande  les  Allemands  qui 
étaient  à Utreeht  et  aux  environs,  ils  se  sont  mutinés,  et  que  tout  ce  qu'il  a 
pu  obtenir  il’eux,  a été  qu’ils  lisseut  halte,  jusqu’au  retour  des  députés  qu'ils 
ont  envoyés  au  commandeur.  — Le  même  comte  avait  ordonné  à trois  com- 
pagnies allemandes,  des  six  qui  sont  à Harlem,  d'en  sortir,  pour  une  expé- 
dition dont  était  chargé  le  colonel  'V'erdugo  : non-seulement  elles  s’y  refu.s<‘- 
rent,  mais  elles  déclarèrent  résolutuent  quelles  ne  |>arliraient  que  lorsqu’elles 
auraient  été  payées;  qu’elles  sauraient  bien  faire  à Harlem  ce  que  les  Espagnols 
avaient  fait  à Anvers  (3).  — Non  contents  de  cette  désobéissance,  lej  Alle- 
mands de  Harlem  oui  tué  l'écoutète  de  la  ville,  et  commis  il’aulres  désordres. 
— le  gouverneur  de  la  ville,  M.  de  Licques,  a fait  dire  plusieurs  fois  au 
commandeur  qu'il  abandonnerait  son  poste,  parce  qu’il  lui  était  impossible 
de  garder  une  place  avec  des  gens  qui  ne  lui  obéi.ssaient  pas.  — H y a lieu  de 

(I)  ....  l*ermitiô  et  tonde,  cou  su  fncitidod  tf  buena  (ondkioH,  tfae  ht  del  ilicho  burÿo  metieten 
en  tu  tierra  todo  «u  ménagé. 

(3)  Vo>.  fkp.  <î8-70. 

....  Qne  bien  taHan  eUo»  hâter  alfi  mitmo  qin’  to*  Espantïle*  en  .{mbem,.., 

m.  Il 
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cruire  que  tuules  les  aiilres  truupes  alleinamles  se  inutinerunt  uiissi.  — l.'in- 
(liseipliue  gapne  les  Wallons  eux-inénies , dont  quelques  eompagnies  se  sont 
soulevées  et  se  livrent  à toute  sorte  d’excès  (I). 

üassr  5S7. 

1 ôi!L  lAilrc  tlu  (jrnml  cowiiKimlcur  de  C.uxlUle  au  /secrétaire  (’ui/ns,  écrite 
d'Aiirirs,  le  lo  moi  1574.  Notre  ami  Arias  Monlano,  que  les  désordres 
•1  commis  à Anvers  ont  rempli  de  tristesse,  disait  l'autre  jour  à (diiappiii  Vi- 
n telli  : ('.marnent  tuiiln-roiis  (juejc  ne  me  chmjrine  (fuantl,  entre  antres 
» inaiiT  (/n’ont  fuit  ces  mutins,  plus  de  7*01)  /émme.v  en  cette  ville  ont  aceou- 
Il  ehé  avant  terme!’  Chiappin  lui  répondit  fort  tranquillement  que  cela  im- 
11  portait  peu,  piiis(|ue  plus  de  700  autres  demeureraient  enceintes.  I.c  lion 
Il  Arias  Moutano  s'alRipea  de  nouveau,  en  entendant  dire  de  pareilles  éiior- 
11  mités  eti  ce  temps.  » 

Lbsse  S5S. 

1 5.'t0.  Lettre  du  yrand  commandeur  de  Castille  au  Moi,  éciite  d'Anvers,  le 
15  mai  1574.  Dans  une  de  s«<s  lettres  du  51  mars  {i),  le  Roi  l'a  invité  à consi- 
dérer s'il  conviendrait  de  traiter  avec  les  rebelles.  C'est  là  un  point  si  grave  qu’il 
voudrait  n'avoir  pas  à donner  d'avis,  mais  seulement  être  chargé  d’exécuter 
la  lésolution  du  Roi.  Il  obéira  néamnoins.  — lia  conféré  sur  ce  sujet  avec 
Berlaymont  et  Roda,  cbacun  séparémetit,  sans  leur  lai.sscr  soupçonner  que  le 
Roi  lui  en  ait  écrit.  Tous  deux  sont  d’avis  qu'il  y a nécessité  d'entrer  en  ac- 
commodement. — Selon  lui,  le  plus  qu’on  puisse  accorder  aux  rebelles,  est  de 
leur  rendre  leurs  biens,  d’autoriser  à rentrer  dans  le  pays  ceux  qui  voudront 
vivre  catholiquement,  après  qu’ils  s«!  seront  réconciliés  avec  l'Eglise,  et  ceux 
qui  resteront  hérétiques,  et  conséquemment  devront  résider  hors  du  pays,  à 
vendre  leurs  biens  à des  catholiques,  ou  à les  faire  administrer  par  des  catho- 
liques, les  placards  sur  la  religion  devant,  d'ailleurs,  être  inviolablement  exé- 
cutés (5).  Peut-être  serait-il  préférable  toutefois  de  laisser  aux  rebelles  la 


(t)  Voj.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Corrfipondance,  ii*  CCCDiXM. 

(3)  Voy.  ci  dessus,  p.  4C. 

(3)  Pnrt  ha  de  quedar  Uamt  que  loi  placartei  hecho*  en  materia  de  reHqion  te  kù»  de  ejeeutar 
imbioiablewente. ... 
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joiiisitaiH-e  tic  leurs  biens,  pan  e tpie  la  crainte  tic  penire  mix-ci  les  lerail  rester 
Iranipiilles;  et  cet  arrangement  conviendrait  surtout  pour  le  prince  d’Orange, 
lequel,  en  vivant  de  ses  revenus  en  Allemagne,  assurerait  la  possession  de  ses 
seigneuries,  apiès  lui,  à son  lils. — Kn  dehors  de  ces  concessions,  les  rebelles 
ont  obtenu  (ont  ce  tpi’ils  pouvaient  désirer,  puisque  le  Roi  leur  a accordé  déjà 
le  prdon  général,  et  qu'il  a résidu  l'abolition  du  10"  denier  et  du  conseil  des 
trouble'.  — Il  ne  faut  pas  penser,  au  surplus,  qu'il  se  perde,  beaucoup  par  la 
reslilution  îles  biens  ronlisqués,  car  ils  sont  chargés  de  dettes  beaucoup  plus 
con.sidérables  que  ce  qu’ils  rapportent.  Fussent-ils  libres,  ils  ne  vaudraienl  pas 
tous  ensemble  aillant  que  ce  que  coule  la  guerre  en  un  mois  I.es  principaux 
vieniienl  d'homines  qui  .sont  morts  et  n'ont  |ias  lai.ssé  d'héritiers,  tels  que  le 
marquis  de  Herghes,  le  comte  de  Homes,  Montigny,  Brederode  et  plusieurs 
aiilivs.  — Toute  la  diflicullé  de  celle  affaire  consiste  dans  la  manière  de  la 
conduire,  puisque  les  rebelles  ne  demandent  pas  d'eux-mèmes  la  restitution,  et 
dans  la  confiance  à leur  inspiriT. — Madame  de  Werdcmboiirg  ayant  été  pri.se, 
le  mois  dernier,  par  les  ennemis  (I),  le  docteur  l.eoninus,  prol'esseur  à Lou- 
vain, et  personnage  honorable,  demanda  au  grand  commandeur  la  permission 
d’envoyer  au  prince  d’Orange  un  ancien  pensionnaire  de  Middelbourg  (2),  qui 
est  un  digne  homme  aussi,  pour  traiter  des  intérêts  de  ladite  dame.  — Reque- 
sens  la  lui  accorda,  parle  canal  de  Berlaymonl  (3),  jugeant  que  ce  serait  un 


(I)  I.c  l>  avril,  les  gens  du  prince  d'Orange,  forts  de  seiïc  enseignes,  et  cnumiandcs  par 
liierick  V,vn  llaeflen , gniiverneur  de  Honiiiiet,  vinrent  meure  le  siège  devant  te  eh.tleaii  de 
Werdernlimirg,  situe  en  faee  de  celle  ville,  et  i|iii  tenait  en  respect  le  pays  environnant. 
Pendant  <|natre  jours,  ils  le  canonnérent  sans  discontinuer.  La  dame  de  Wenlemlnturg  y 
était  enfermée  avec  ses  tilles  : elle  se  défendit  vigonrensemeni,  tua  et  blessa  lion  noinlirr 
des  ennemis.  l'.nGn,  tonies  ses  inniiitions  étant  épuisées,  elle  se  rendit  le  10.  Klle  fut  con- 
duite à Bonnnel  avec  nue  de  ses  filles.  (Lettres  du  seigneur  dWnderleclil  an  grand  coniinan- 
denr  de  Castille,  des  K,  7,  8 et  1 1 avril  157.4,  aui  Archives  du  rovatimc.) 

(3)  Hugo  Bonte. 

(3)  L'acte  donne  à Bonte  est  dans  nos  Archives;  il  est  ainsi  concu  ; 

t Son  Kscelicnee,  ayant  ouy  le  rapport  de  la  requeste  de  Hugo  Bontius,  jadis  pension- 
naire de  Hiddcltiourgh,  a,  k rinlercession  de  quelques  lions  personnaiges,  faiete  pour  ce 
suppliant,  bien  voulu  Iiiy  pcrmcclrc  d’aller  vers  le  prince  d’Oranges,  à relfeci  y contenu,  et 
après  relonrner  par  deçà,  librement  et  sans  pour  ce  mesprendre,  pmirveo  qu'il  ne  traictera 
rien  en  préjudice  de  8 M.  ny  de  ses  pays  cl  subjecti;  aussy  que.  pour  l’elfcct  roulenn  en 
cesie  requeste,  il  ne  payera  ny  promettra  payer  aulcnn  argent,  et  qu'estant  de  retour  par 
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moyen  de  savoir  si  le  prince  étail  di.sposé  à rcrmirir  à la  elénience  du  Roi. 
Il  joitil  à sa  lelire  copie  de  l'iiistruclion  donnée  par  l.eoninus  audit  pension- 
naire, dn  rapport  de  celni-ci  (I)  et  d'un  livret  (2)  publié  par  le  prince  pour 
rinformatiou  du  Roi,  à ce  qu’il  dit,  puisque  ses  ministres  ne  voulaient  pas  le 
recevoir,  livret  aii.ssi  méchant  que  celui  de  l'année  précédente,  auquel  lloppc- 
nis  voulait  répondre.  — Recpiesens  discute  |diisieurs  des  points  dont  traite  le 
rap|H)rl  du  pensionnaire  de  Middelhoui-g.  Il  n’est  pas  d’avis  que  le  Roi  accorde 
aux  rebelles  la  sortie  des  troupes  étranj^ères,  car  ce  serait  mettre  le  pays  entre 
leurs  mains.  I.a  venue  du  Roi,  qu’ils  demandent,  .serait  .sans  doute  le  vrai 
remède;  mais  il  la  trouve  dillieile,  ou  plutôt  impossible,  à cause  des  grandes 
affaires  qui  retiennent  Sa  Majesté  en  Espagne.  Ou-*»!  “ savoir  si  l’on  usera 
du  mot  de  pardon , de  clémence  ou  de  grâce,  il  y attache  peu  d'importance. 
— Mais  ce  ne  sont  là  que  des  généralités;  et.  s’il  s’agit  d’entrer  eu  quelque 
arrangement,  le  seul  moyen  qui  lui  paraisse  praticable,  c'est  que  l’Empereur, 
ainsi  qu’il  l’a  offert  plusieurs  fois,  s’interpose  aupivs  du  Roi  pour  obtenir  le 
pardon  des  rebelles,  en  les  assurant  de  l’observation  de  tout  ce  qui  leur  sera 
promis,  et  que  les  états  des  provinces  obéissantes  fassent  la  même  démarebe 
auprès  de  Sa  Majesté.  — .Afin  d’inspirer  aux  rebelles  plus  de  conliatice  encore 
dans  les  proiiies.ses  que  leur  ferait  l’Em|>ercur,  le  grand  commandeur  trou- 
verait tras-nécessaire  (3)  (pic  l’arcbiduc  Ernest  vint  gouverner  les  l’ays-Ras. 
Il  prévoit  que  lieaucoup  d’objections  .seront  faites  au  Roi  contre  cette  mesure; 
on  ne  manquera  pas  de  lui  repnisenter  les  inconvénients  qu’elle  peut  avoir  : 
mais  toute  chose  en  ce  monde  a ses  inconvénients,  (*t  ceux  qu’on  mettra  en 
avant  sont  les  moindres  qu'on  doive  craindre,  au  point  où  en  sont  venues  les 
affaires  des  Pays-Bas.  D’ailleurs , le  Roi  pourrait  y parer  au  moyen  des  per- 
sonnes dont  il  entourerait  rarcliidiir  et  d’autres  dispositions  ; et  puis  la  nomi- 
nation de  ce  prince  ne  serait  que  provisoire;  elle  ces.serait  quand  le  Roi 
viendrait  aux  Pays-Bas,  ou  y enverrait  un  de  ses  fils.  — u Que  Votre  Majesté 

fen  coleinlrc  à la  vérîlé  à Sou  Kxcolloncc  sou  besoigoé.  Fatct  à Hriixolbs*  soubs  le 
mmi  lie  Sadictf  Eirellcaco,  le  rieuTiêiuc  jour  il'apTril  I57Ô,  slil  tie  court  • 

i’ai  publié,  dans  la  torretpondoNre  de  l.uUlaumt  If  Taciluruf,  t.  111,  pp.  375-381,  celle 
iii^truciion  et  ce  rapport. 

(â)  Il  est  dans  P.  U(»r,  yederlandtuhf  oorh^hi^n,  liv.  VI,  fol.  3ij. 

(3>  ....  Ternia  por  mutf  uerenario.... 
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» — pniii-üuit  ReqiiesRiis  — soil  assiirtV  que  j’épi'OiivR  trop  d(*  liaine  pour  res 
» relu'lles,  prinripalriiu'iit  pour  !o  prinrr  d'Orange,  (pi'il  mr  prinr  trop  de 
» devoir  en  venir  à un  arrangement,  et  que  je  connais  trop  bien  que  Voire 
» Majesté  aurait  acquis  plus  de  rt‘putation  à en  finir  par  le  seul  moyen  de  la 
» Ibrec,  pour  que  je  ne  fusse  pas  d’avis  de  rliercher  un  autre  elicinin,  si  l’on 
» ne  risquait  en  cela  que  la  perle  des  Pays-lfas;  mais  avec  eux  la  religion 
» achèverait  de  .se  perdre  aussi,  et  c’est  pourquoi  je  suis  il’avis  d'arrêter  ce  mal 
» par  un  remède  quelconque  (I).  a — (Jnel  que  soit  le  parti  auquel  le  Hoi  se 
résoudra,  il  importe  que  sa  résolution  ne  se  fasse  pas  atlendre. — S’il  se  décide 
pour  celui  qui  est  indiqué  ci-dessus,  il  parait  à Requesens  qu’il  faudrait 
demander  à l'F^mpereur  qu’il  convoquât  promptement  une  diète  impériale  à 
Spire  ou  à NVorras  ; avec  cela  et  la  venue  de  l’archiduc  Krncsl,  les  princes 
voisins  resteraient  tranquilles,  et  l’élection  du  roi  de  Hongrie  (2)  à la  dignité 
de  roi  des  Romains  en  serait  facilitée. 

Dans  la  même  lettre  du  ôl  mars,  le  Roi  demande  au  grand  commandeur 
ce  qu'il  devrait  faire  envers  les  princes  de  l'Kinpire,  pour  s’assurer  de  leur 
amitié  et  de  leur  dévotion  (5).  Requesens  trouve  ce  point  non  moins  diflicile 
que  les  autres,  car  la  plupart  des  princes  de  l'Empire  sont  hérétiques  et  ont 
des  engagements  avec  les  rebelles;  on  obtiendrait  donc  peu  de  fniit  des  démar- 
ches qu'on  ferait  auprès  d'eux,  et  ils  pourraient  eu  tirer  vanité. — Des  princes 
catholiques,  le  duc  de  Ravière  (4)  est  le  seul  sur  qui  l’on  puisse  compter,  yuaiil 
aux  autres,  qui  sont  pensionnaires  du  Roi  et  l'ont  servi  avec  de  la  cavalerie,  ce 
que  l’on  fera  envers  eux  produira  peu  de  fruit,  si  l'on  ne  leur  paye  les  grandes 
sommes  qu’on  leur  doit.  — Il  se  contirme  que  l'archevêque  de  Cologne  (5)  a le 
projet  de  se  marier,  de  .s'empaler  du  patrimoine  de  sou  église,  d’embrasser  l'hé- 

(1)  V.  M.  etté  rifrtc  qitf  yo  tengo  iaato  odh  rfbeldes,  y mngorntt'utf  ai  prinripe,,...  y qnf 

mViKo  tante  et  kabfrtt  de  tenir  à medm,  y qae  couûica  cnanla  ma*  reputacioH  fuera  acabaru  cwt 
toia  fuerta,  que  ti  no  te  arenlurara  en  no  btttear  otro  caiaino,  tino  toio  et  prrdt'r  lot  htiatio»,  fuera 
Je  opinion  que  te  bicieraf  pero  eieitdo  ton  elle*  te  acaba  de  perder  la  religion  en  eitot  paitet,.... 
me  fuena  <1  pareteerme  que  te  ataje  etle  daiio  per  cualquier  via.,.. 

(î)  Uodülpho,  roi  de  Hongrie  depuis  1572,  fils  de  IVraperciir  Maximilien.  Il  fm  élu  roi 
de»  Umuaiüs,  à Ualisboiiiic,  le  27  oclobre  1575.  {L'Art  de  vt^ri^r  let  dote».) 
l5)  ....  Pfiru  tenerlot  fiemet  en  amittad  y devockm,.., 

(i)  Albert  III,  dit  lo  Magnanime. 

^5)  Sab'idiii,  de  la  tnaisnii  d'Isembnurg-Salentiii , archev^<jue  de  r.ologne,  depuis  le 
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r<^si(“  et  (lo  SC  liguer  avw  les  élecleurs  séculiers.  — Le  duc  de  CIcvcs  (1)  passe 
pour  catholique;  mais  ses  conseillers,  qui  le  gouvernent,  sont  hérétiques  (2). 
,\  cause  du  voisinage  de  .ses  Étals  et  de  la  parenté  qu’il  y a entre  scs  enfants 
et  le  Roi  (5),  Requesens  entretient  une  correspondance  suivie  avec  lui.  Le  due 
lui  écrit  parfois  les  plus  étranges  choses  du  monde.  Par  exemple,  il  y a deux 
mois,  il  lui  demanda  des  garanties  que  les  gens  de  guerre,  levés  en  .MIemagne 
pour  le  service  du  Roi,  ne  feraient  pas  de  dommage  dans  ses  Étals,  et  qu’ils 
payeraient  tout  ce  qui  leur  y serait  livre.  Après  la  iléfaite  des  ennemis,  qui 
eut  lieu  dans  un  village  à lui  (V),  il  envoya  quelqu’un  au  grand  eommandeur, 
pour  .se  plaindre,  en  réclamant  une  indemnité,  de  ce  (pie  les  troupes  espa- 
gindes  avaient  bnilé  ce  village,  tandis  (|ue  le  feu  y avait  été  mis  par  les  reiadles 
eux-mêmes  en  ri-vacuanl. — Il  est  vrai  que,  quand  il  arrive  de  |>areillc.s  lettres 
du  due,  un  de  ses  scerclaircs,  ipi’on  dit  f‘trc  ealholiipie,  mande  à Sehareui- 
berger  que  son  niaitrc  lui  ('•eril  à regret , mais  qu’il  ne  peut  s’en  excuser,  à 
cause  de  .ses  ministres.  —On  croit  ijuc  le.s  rebelles  et  ceux  de  l'Éinpire  qui  h‘s 
assistent  ont  promis  audit  due  que,  s'ils  se  rendent  maili'es  des  Pays-Bas,  un 
le  mettra  en  possession  du  duché  de  (iiieldre,  comme  d'une  chose  il  laquelle 
il  est  persuadé  qu’il  a droit  (,*)).  — Schamnberger,  dont  le  grand  eommandeur 
regarde  l'avis  eonime  le  meilleur  dans  les  affaires  d’.MIemagne,  [nuise  que  le 
Roi  devrait  s’altaeher  le  fils  ainé  du  duc  de  Clèves,  qui  est  catholique  et  donne 
des  espérances,  en  lui  conférant  la  Toison  d’or  avec  une  bonne  [lension;  qu’il 


rlêccniliro  Le  avt’il  I57i,  il  avait  été  noinnir  aflmiiHRtraicnr  de  l’évéïrhé  de  Pa- 

ilerlmni.  Il  abdiqua  le  13  septembre  1577,  pour  donner  sa  main  à AnloineUc,  Hile  de  (>uiU 
|aume>Jeau,  comte  d'Arcnbcrg.  Il  u'avail  jamais  revu  le»  ordre»  sacré»;  mais,  jusqu'à  sa 
K'signatioii,  il  »c  inoulra  favoi'ablc  à la  cau»c  catholique.  (L'Art  de  rèrifiet  kt  date».) 

M)  Luiliainiu',  dit  le  Riche,  né  en  1510,  mort  en  150:2. 

(2)  t'I  duque  de  Clerei  dieen  que  et  catùHeo;  pero  gotiêrunnle  *u*  eomejeros,  que  son  ht' 
reqe»..., 

{3)  ...•  Par  ser  tan  vecino,  (omo  por  el  deudo  que  «us  hijos  tietten  con  V. 

Le  due  de  Clcveit  avait  cpou»ê  Marie  d'.Xiiiriche,  (HIe  de  rempcreiir  Ferdinand.  Je  ne 
trouve  pas  d'autre»  liens  de  parente  entre  les  enfants  que  ce  priiiec  en  eut,  el  Philippe  IL 

<i)  La  déroule  de  Mofik.  Voy.  p.  51 . 

(5)  Tiénese  opinion  que  estas  rebeldes  ÿ hs  del  Imperia  que  las  apuda}x  hnn  pramelido  al  dicho 
duque  de  CUetes  que,  si  ganaren  este»  Ksiados,  te  jHtndrnu  à ét  en  poseshn  del  de  Cueldres,  como 
co*a  que  se  persuade  que  le  perteneee.... 
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(levrüil  r»irc  la  inèiiie  t'husi*  avec  le  setoml  tils  du  duc  de  Bavière,  et  gratilier 
d'une  peiisiun  de  :2,0()0  tlialers  le  sieur  d'Ellz,  neveu  de  l'archevêque  de 
Trêves,  eu  les  übllgeaul  (uus  trois  à entretenir  quelques  ritinaitres,  et  à 
servir  avec  un  certain  nuinbre  de  chevaux , quand  ou  aurait  besoin  d'eux.  11 
allirme  que,  des  princes  allemands,  l'archevêque  de  Trêves  (I)  est  celui  en  qui 
le  Roi  peut  placer  le  plus  de  eonliance;  qu'on  rentretiendra  dans  ses  bonnes 
ilispositions,  en  lui  accordant,  pour  son  neveu,  la  pension  proposée,  et  en  lui 
faisant,  de  temps  à autre,  quelque  présent,:!  l'exemple  du  duc  d'Albe,  qui,  il 
y a trois  ou  quatre  ans,  lui  envoya  une  belle  tapisserie.  — On  ne  peut  guère 
se  lier  à l'archevêque  de  Mayence  (â),  qui  a îles  engagements  avec  le  Palatin 
et  .si's  autres  voisins.  — Le  duc  de  Brunswick  et  le  comte  üthon  de  Schau- 
vvenbourg  montrent  de  la  bonne  volonté  ; ils  viennent  de  lever  de  la  cavalerie: 
mais  ils  se  plaignent  qu'on  ne  leur  paye  pas  ce  qui  leur  est  dû  depuis  le  temps 
du  duc  il'.Mbe,  et  ils  pressent  pour  en  être  satisfaits. — Le  comte  de  Mansfelt, 
quoique  criudi)  et  presque  vassal  du  Roi , se  plaint  autant  et  même  plus.  — 
Enlin,  il  y a peu  d'espoir  de  réduire  ceux  qui  sont  ennemis  à cau.se  de  la 
religion,  ou  pour  des  motifs  de  haine  particuliers,  et,  pour  conserver  les 
autres,  il  faut  de  l'argent.  — Requeseiis  termine,  en  annonçant  qu'il  a reçu 
le  pouvoir  du  Roi  pour  traiter;  qu’il  n’en  usera  et  que  personne  ne  sauni  qu’il 
l'a,  si  ce  n’est  en  cas  d’extrême  nécessité  (5). 

Uaw  $.va 

I3.'il.  Lettre  du  grand  commandeur  de  (hstilleau  IM,  écrite  dWnven,  le 
Lj  mai  1374.  Voyant  les  dilTicultés  mises  par  les  cantons  suisses  à la  levée 
qu'il  avait  fait  faire  en  ce  pays,  il  l’a  contremandée.  — l-es  3,(KM)  chevaux 
du  duc  de  Brunswick  et  «lu  comte  de  Schauwenbourg  sont  arrivés  au  lieu  de 
la  revue.  — l,es  4, .300  .MIeinands  du  « omle  Annibal  commencent  d’entrer 
dans  le  Luxembourg.  — Des  vingt-cinq  compagnies  que  le  commandeur  lui- 
méme  envoya  de  laimbardie,  il  n'en  reste  que  vingt,  cuinprenant  2,500  sol- 

(1)  Jacques  III  d’KlU,  arrberdquc  de  Trêves  depuis  Il  mourut  le  4 juîo  1581.  à 

l'Age  de  soixante  et  onze  ans.  {L*Art  dr  térifitT  Ut  data.) 

(3)  Daniel  de  Hombuurg,  né  en  15^5,  archevêque  de  Mayence  depuis  1555.  Il  mourut  le 
^ mars  I58â.  {Ibid.) 

(3^  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  CorrcipomUince,  ii*  CCCLXXlll. 
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liais;  elles  rmiiiaietil  ii.IMM)  liommes  à leur  ilépart  d'Italie.  Le  Hui  peut  juger 
par  là  (les  pertes  qu'a  faites  l'armée.  Ces  vingt  compagnies  .sont  à l^trechl  ; il 
en  a fait  prendre  la  revue,  .sans  qu’il  y ail  eu  aucune  difficulté  de  leur  part. 
- yuatre  forts  ont  été  construits  prés  de  CerIrudenlierg  pour  resserrer  cette 
ville.  — Le  grand  commandeur  envoie  vingt  compagnies  de  Wallons  en 
Hollande.  — On  ne  sait  encore  positivemenl  si  les  comtes  Louis  et  Henri 
de  Nassau  et  le  duc  Christophe,  palatin,  .sont  morts.  — l!n  messager,  qui 
était  porteur  de  lettres  de  Dordrecht  pour  l’Allemagne,  a été  pris  il  y a 
trois  jours;  entre  les  dépêches  .saisies,  il  y a une  lettre  du  prince  d'Orange 
au  comte  Jean  de  Nassau,  son  frère,  dont  le  commandeur  envoie  copie  au 
Roi(t). 

UstM-  SS7. 

irCii.  /a’t/rc  du  Roi  au  grand  iniuiumideur  de  Cantille,  écrite  d' Aranjua, 
le  l.“>  tnai  LS7i.  Selon  .son  avis,  il  lui  envoie  deux  pouvoirs  en  blanc,  pour 
la  personne  qui  devrait  lui  succt-dcr,  au  cas  qu’il  vint  à faillir;  il  l’avertira 
ultérieurement  de  ses  intentions  louchant  le  choix  de  celle  personne. 

Mî. 


1N.SÔ.  IjCtlrr  du  grand  rammandenr  de  ('.a.itillc  au  Roi,  écrite  d'Anverx, 
le  i'i  mai  I,’i7i.  Il  n’a  pu  en  finir  encore  avt-c  les  mutinés,  quoiqu’on  ait  con- 
tinué avt'c  activité  le  règlement  de  leurs  comptes,  et  les  payements  qu'ils  de- 
vaient recevoir  en  draps.  — H y a six  jours,  sur  une  proposition  qu’il  leur  fil 
faire  par  le  marquis  (ihiappin  Vitelli,  ils  répondirent  qu’ils  voulaient  avoir  des 
sûretés  du  pape  et  du  roi  de  France,  et  attendre  le  retour  d’un  député  qu’ils 


(Iji  Ce  mesMger  fui  pH»,  dao.s  la  nuit  du  8 au  9 mai.  par  de<«  iHtldats  du  capitaine  de 
Meghcm.  qui  enruya  au  baron  de  llierges  les  lettres  saisies  sur  lui.  Iliergrs  les  fil  parvenir, 
le  9.  au  grand  commandeur.  Heqiicseiis  l'en  remercia  trois  jours  après  : < O a esté  — lut 
» l'cnvit’il  ~~  une  des  Itonnes  prises  qui  ait  esté  faicle  de  longtemps,  et  désire  que  de  ma 
V piirl  en  dictes  le  Imn  gré  au  capitaine  a^ant  fairi  cesl  exploicl.  et  que  j'en  auray  la  souve- 
» nance  favorable  en  son  cndroict  que  mérite  si  l>on  service.  * (Papiers  d'I^'laf  et  de  l’Au- 
dience.) 

La  Icare  saisie  Hait  probablenieui  celle  du  7 mai  IS7i  que  M.  Gmks  Vas  PaissTcaea  a 
publiée  dauN  les  drr&rrrx  on  Corrftftondancf  inédite  Je  la  maiton  d'Oran^t-yaucu  , t IV, 
pp.  58*»-398.  J'e»  ai  co  Hfet  Ironvc  copie  dans  les  Arcblres  de  Simaicas. 
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enverraient  en  E.spatine,  pendant  qu’un  autre  viendrait  de  ce  pays  avee.  les 
sûretés  qu'ils  prétendaient  du  Roi.  — Le  jour  suivant,  don  Alonso  de  Vargas, 
qui  est  bien  vai  d'eux,  alla  leur  parler  comme  de  lui-niémc.  Il  leur  lit  beau- 
eoup  de  concessions  : il  leur  promit,  outre  leur  solde,  ^0  ducats  pour  chaque 
testament  qu'ils  ont  présenté  (le  nombre  en  est  d'au  delà  de  1 ,500,  et  la  plu- 
part sont  faux),  mais  à condition  qu’ils  attendissent  trois  mois  pour  le  sur- 
plus de  ce  qu’on  leur  devTait,  et  qu'ils  renonçassent  aux  demandes  extrava- 
gantes qu’ils  avaient  faites  pour  leur  assurance.  — Ils  élevèrent  encore  des 
prétentions  ridicules  ; ainsi  ils  demandèrent  que  l’évéque  de  Liège  et  le  duc 
de  Brunswick  vinssent  à Anvers  se  porter  cautions  des  offres  du  grand  com- 
mandeur. Mais  enfin  ils  se  contentèrent  de  sa  signature,  et  du  serment  qu’il 
ferait  en  public,  après  avoir  entendu,  à la  cathédrale,  une  me.sse  où  ils  assis- 
teraient tous,  pourvu  que  les  articles  offerts  fussent  jurés  aussi  par  le  mar- 
quis Chiappin  Vitelli,  Gerùnimo  de  Roda,  don  Alonso  de  Vargas  et  Sancho 
d’Avila.  — Les  choses  étaient  en  ces  termes,  lorsque,  la  nuit  suivante,  le 
grand  commandeur  entendit  sonner  l’alarme.  \'eteclo  l'envoya  prévenir 
que,  un  bourgeois  ayant  blessé  un  soldat,  les  compagnons  de  ce  dernier 
avaient  pris  le  bourgeois,  l’avaient  remis  entre  les  mains  de  lui,  electo,  et  que 
tous  les  autres  accouraient  en  désordre,  pour  l’enlever  et  le  pendre.  — Reque- 
sens  fit  dire  à l’e/ecfo  qu’on  remit  immédiatement  le  bourgeois  au  magistrat, 
qui  en  ferait  justice,  s'il  était  reconnu  coupable;  apprenant  que  le  tumulte 
croissait,  il  envoya  sur  les  lieux  don  Alonso  de  Vargas.  Déjà  toute  la  troupe 
était  en  bataille  sur  la  place;  les  .soldats  avaient  forcé  la  garde  qui  était  à la 
porte  de  la  maison  de  Yelecto,  s'étaient  saisis  du  bourgeois,  lui  avaient  porté 
plusieurs  coups,  et  criaient  qu’on  le  pendit,  ou  bien  qu’ils  .saccageraient  et 
brûleraient  la  ville,  et  tueraient  tous  les  habitants.  — Don  Alonso  se  rendit  au 
milieu  d’eux  : il  les  exhorta  à s’apaiser,  promettant  que,  le  matin,  le  bour- 
geois .serait  pendu  par  arrêt  de  la  justice,  s’il  le  méritait.  Il  ne  fut  pas  écouté. 
Lt^  malheureux  bourgeois,  qui  l’avait  étreint  pour  se  sauver,  fut  mis  en  pièees 
dans  ses  bras,  et  don  .Alonso  lui-méme  courut  des  risques  pour  sa  vie. — Non 
contents  de  cela,  les  mutinés  trainèrent  le  cadavre,  le  pendirent  par  les  pieds 
à une  potence  qu’ils  ont  dressée  sur  la  place,  et  voulurent  qu’il  y demeurât 
non-seulement  toute  la  nuit,  mais  encore  la  plus  grande  partie  du  jour  suivant, 
afin  que  toute  la  ville  le  vil. — Requesens  déplore  d'autant  plus  cet  événement, 

III.  U 
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que,  dans  la  rixe  qui  s’est  élevée  entre  le  soldat  et  le  bourgeois,  c’est  le  pre- 
mier qui  a eu  tous  les  torts,  et  que  sa  blessure  n'est  pas  dangereuse.  — Le 
diinanclic  âô,  tout  était  prêt  pour  la  eonriusiun  de  l’arrangement  avec  les 
mutinés  : le  commandeur  se  disposait  à se  rendre  à la  cathédrale,  lorsqu’on  vint 
le  prévenir  de  ne  pas  y aller,  de  nouveaux  billets  ayant  été  allicliés,  où  l'on 
demandait  que  le  serment  ne  se  prêtât  point,  avant  que  les  soldats  eussent  reçu 
entièrement  leur  solde,  et  que  le  payement  n’en  fût  commencé  qu’apnis  que 
les  draps  auraient  été  distribués  à tous,  et  leurs  comptes  vérifiés.  — Il  a donc 
fallu  négocier  encore  avec  eux.  Enfin  ils  ont  promis  que,  demain,  ils  achève- 
ront de  recevoir  les  draps,  et , le  jour  suivant,  s’ils  le  veulent,  toute  la  .solde 
leur  sera  comptée,  car  on  y emploiera  huit  personnes  en  même  temps.  — Si 
des  empêchements  imprévus  ne  surviennent,  on  espère  qu’ils  sortiront  d’An- 
vers le  51  mai.  Ils  prétendent  avoir  b<‘soin  de  trois  jours,  pour  recouvrer  les 
vêlements  qu'ils  ont  donné  à faire,  et  arranger  plusieurs  autres  choses;  ils 
n’entendent  pas,  d’ailleurs,  que,  dans  cet  intervalle,  leurs  drapeaux  ni  leurs 
ofliciers  entrent  dans  la  ville. 

La  mutinerie  des  Allemands  qui  sont  en  Hollande  continue.  — Le  grand 
commandeur  se  trouvant  dans  l'impossibilité  d’envoyer  le  moindre  secours,  et 
à ceux  du  comte  Annibal , qui  depuis  longtemps  sont  arrivés  au  lieu  fixé 
pour  la  revue,  et  aux  reitres,  il  craint  qu’il  n’en  résulte  de  graves  inconvé- 
nients. 

Ia;s  états  généraux  réunis  à Bruxelles  protestent  chaque  jour  qu’ils  n’y 
peuvent  demeurer  davantage.  — la;  commandeur  avait  pensé  à sortir  d’An- 
vers, en  y abandonnant  les  Espagnols,  s’il  avait  pu  se  procurer  l’argent  né- 
cessaire pour  payer  les  troupes  des  autres  nations;  mais  les  mutinés  ont  fait 
bonne  garde,  non-seulement  aux  portes  de  la  ville,  mais  encore  à la  maison  du 
pagador  et  à toutes  celles  d’où  l’on  pouvait  tirer  de  l’argent. — Il  avait  rassem- 
blé 400,000  écus  avec  la  plus  grande  peine,  et  en  obligeant,  pour  cela,  outre 
tous  les  deniers  que  le  Roi  enverrait  d’Espagne,  sa  propre  personne,  sa  for- 
tune et  celle  de  plusieurs  de  ses  amis.  Il  espérait, avec  la  moitiéde  cette  somme 
et  les  payements  en  draps,  contenter  les  Espagnols;  le  reste  aurait  servi  aux 
autres  nécessités  publiques.  Mais  telle  est  l’insolence  des  mutinés,  que  les 
400,000  écus  ne  suffiront  même  pas  pour  eux. — Beaucoup  de  soldats  s’étaient 
montrés  disposés  à prêter  au  commandeur  pour  trois  mois  une  grande  partie 
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de  ce  qui  leur  revenait;  le  payador  aurait  conservé  ainsi  dans  sa  caisse 50,000 
à 00,000  écus.  Aussilél  que  les  aniivs  l’ont  su,  ils  ont  public  un  bando  défen- 
dant, sous  peine  de  la  vie,  de  faire  de  pareils  prêts. 

Anvers  est  rempli  d’AnpIais.  Beaucoup  doivent  y être  venus  à la  faveur  de 
ce  dcsordi-e,  les  mutinés,  .s’ils  ne  permettent  à personne  de  sortir,  laissant 
entrer  tous  ceux  qui  le  veulent.  Parmi  ces  étrangers,  il  en  est  sans  doute  qui 
sont  envoyés  par  les  ennemis,  afin  d’entretenir  le  feu  de  la  sédition.  — 
Requcscus  croit  que  les  Français  y travaillent  aussi,  parce  que  l’ambassa- 
deur du  roi  de  France,  qui  était  demeuré  à Bruxelles,  vint  bientôt  après  à 
Anvers  (I). 

1551.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  nu  /toi,  écrite  d'Aiivcrs,  le 
2G  mai  1571.  I>es  ennemis  se  fortifient  en  Hollande.  — Si,  après  la  victoire  de 
Mook,  les  Elspagnols  ne  s’étaient  pas  mutinés,  et  si  les  Allemands  qui  étaient 
dans  cette  province,  n’avaient  pas  suivi  leur  exemple,  on  aurait  pu  recouvrer  une 
partie  de  la  Hollande;  maintenant  cette  entreprise  sera  diflicilc.  — Le  prince 
d'Orange  a fait  coastruirc  des  forts  près  de  Gorcum  et  de  Bommel.  — Sur  la 
demande  du  baron  de  Licques,  il  l'a  déchargé  du  gouvernement  de  Harlem,  cl 
a nommé  à sa  place  le  comte  d'Eberstein,  colonel  d’un  régiment  de  Hauts-.llle- 
mands. — Il  a confié  à Chiappin  Vitclii  le  commandement  des  troupes  ipii  sont 
dans  le  Brabant  .septentrional.  — « Depuis  la  mutinerie  des  Espagnols,  la 
» mauvaise  volonté  des  gens  du  pays  a beaucoup  aiiginenlé  ; ils  sont  persuadés 
n que  c’est  avec  mon  assentiment  que  les  Espagnols  .sont  entrés  en  cette  ville; 
U ce  qui  est  la  chose  qui  me  cause  le  plus  de  chagrin  et  m’en  causera  toute  ma 
» vie.  — Un  des  maux  qu’a  produils  cette  mutinerie,  c’est  que  les  états  sont 
» assemblés  à Bruxelles  depuis  trente  jours,  communiquant  entre  eux  et  se 
» concertant  pour  s’opposer  à tout  ce  qu’on  leur  demandera.  Ils  étaient  venus 
» avec  les  meilleures  dispositions.  — Avant-hier,  un  grand  malheur  arriva 
» à Bruxelles  : le  feu  prit  à une  tour  dans  laquelle  ceux  des  f.nanccs  et  le  ma- 
» gistrat  tenaient  renfermée  de  la  poudre,  lat  tour  a été  détruite,  ainsi  qu’une 
» partie  de  la  muraille;  et  beaucoup  de  maisons,  entre  lesquelles  est  celle  du 

(I)  Voy.  le  telle  de  celle  lettre  dans  U Carreipomlaiice,  a"  CCCLXXIV. 
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» Roi,  ont  été  eDdomiiiagées  (1).  — Deux  jours  auparavant,  à Landrecies,  un 
» inceudie  avait  détruit  une  quarantaine  de  maisons. — La  eoineidence,  de  ces 
» deux  sinistres  fait  craindre  au  grand  commandeur  qu'ils  ne  soient  pas  reflet 
» du  hasard.  Il  y a dans  le  pays  tant  de  Français,  d'Anglais  cl  d’autres 
O étrangers,  ennemis  du  Roi,  qu'on  peut  s'attendre  à toute  sorte  d'événements 
» de  ce  genre.  » 

l.hsse  sas. 


Lettre  du  Kui  au  grand  commandeur  de  Castille,  écrite  de  Saint- 
Laurent-le-lioyal , le  7 juin  157.i.  La  mutinerie  des  soldats  espagnols  lui 
donne  toute  la  peine  et  le  souci  qui  se  peut  imaginer.  — Il  envoie  au  grand 
eoiiiinandeur  une  relation  de  l'armée  navale  qui  s’asscinhie  à Sanlander;  elle 
transportera  aux  Pay.s-Bas  5,(100  hommes  d'infanterie  : six  fK’res  franciscains 
et  six  religieux  de  la  société  de  Jésus  les  accompagneront,  pour  les  prêcher 
et  les  confesser. 

Uasse  K61. 


1 550.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles, 
le  a juin  1574.  Depuis  le  25  mai,  il  tenait  prêtes  quelques-unes  des  lettres 
dont  ce  courrier  est  porteur;  mais  il  n'a  pu  le  dépêcher,  à cause  des  occupa- 
tions extraordinaires  qu'il  a eues. — Il  a fallu  payer  aux  Espagnols,  pour  les 
faire  sortir  d'Anvers,  tout  ce  qu'ils  ont  voulu. — Les  payements  commencèrent 
le  27  mai,  et  durèrent  plusieurs  jours,  à cause  des  dillicultés  qu'élevèrent  les 
mutinés.  Enlin,  le  jour  de  la  Pentecôte  (50  mai),  le  grand  commandeur  se 
rendit  à la  cathédrale,  pour  prêter  le  serment  qu’il  avait  promis.  Pendant  qu'il 
entendait  la  me.sse,  tous  les  mutinés,  .s’étant  réunis,  déclarèrent  qu'ils  ne  vou- 
laient point  qu'il  jurât,  mais  que  seulement  il  donnât  sa  parole  de  leur  pardon- 
ner, et  que  le  serment  fût  fait  par  ceux  qu’ils  avaient  demandés  pour  cautions: 
ce  qui  les  engagea  à en  agir  ainsi,  ce  fut  qu’on  leur  dit  qu’il  pourrait  être  absous 


(I)  Selon  une  retalion  qui  est  ilans  la  lla$.se,  cette  tour  était  le  moulin  de  la  poudre  (et 
mo/ino  de  ta  jiétvfira  ) qui  se  faisait  pour  rapprovisionnenieiil  de  l'armée.  Sept  ou  huit  per- 
souues  périrent,  et  il  y eut  heaucoup  de  blessés.  Les  vitres  de  Saiiite-tiudule  et  du  palais 
furent  presque  toutes  brisées.  Vu  troupeau  paissait  daus  le  fossé  de  ta  ville,  du  edté  où  était 
située  la  tour  : quarante  à cinquante  têtes  de  bétail  furent  frappées.  Ce  malheur  arriva  le 
24  mai,  â quatre  heures  après  midi.  Le  dommage  était  estimé  ù lOü.OUU  florins. 
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de  son  serment,  el  que  sa  parole  leur  donnerait  plus  de  sûreté.  Il  fallut,  en 
eela  eoninie  en  tout  le  reste,  en  passer  par  ee  qu’ils  désiraient.  — Le  jour  sui- 
vant (51  mai),  le  commandeur  fit  appeler  les  mestres  de  camp,  capitaines  et 
porte-drapeaux  ; il  leur  parla  à tous,  leur  défendant  de  toucher  mot  du  passé 
aux  soldats,  puisqu'il  leur  avait  pardonné,  mais  leur  ordonnant,  pour  l'avenir, 
d’entretenir  parmi  leurs  gens  une  meilleure  discipline,  et  leur  lit  arborer  leurs 
enseignes.  — Lesdits  capitaines  étaient  très-mécontents  de  ee  que  la  montre 
avait  été  passée  et  les  comptes  réglés  avec  les  soldats  sans  leur  intervention  ; 
ils  avaient  vu  avec  un  égal  déplaisir  ipi'on  ne  leur  permit  plus  de  voler  autant 
qu’ils  l’avaient  fait  jusqu'alors  : au.ssi  annoncèrent-ils  au  grand  commandeur 
que,  vu  la  nécessité  présente,  ils  consentaient  à rester  à la  tète  de  leurs  com- 
pagnies jusqu’au  mois  de  .septembre,  mais  que,  passé  cette  époque,  ils  ne 
voulaient  plus  servir  qu'eu  qualité  de  soldats  particuliers.  — Requesens  fut 
sur  le  poiut  d'accepter  leur  démis.sion  à l’instant  même;  mais  il  jugea  prudent 
de  dissimuler.  — Il  plaça  toute  la  tnmpe  sous  le  commandement  du  meslre  de 
camp  Julian  (Romero),  comme  celui  qui  discipline  et  punit  le  mieux  les  soldats 
{ce  qui  est  cause  qu’ils  le  baissent  tant).  — Enlin,  le  3 juin,  tous  les  Espagnols 
acbevèrent  de  quitter  Anvers,  el,  le  même  jour,  il  partit  pour  Bruxelles. 

Le  50  mai,  tandis  qu’il  était  occupé  à terminer  avec  les  Espagnols,  on  vint 
le  prévenir  que  l’armée  navale  des  ennemis  s’était  montrée  à une  lieue  d’Anvers, 
el  avait  enlevé  l i des  50  vaisseaux  du  Roi  qui  gardaient  la  rivière.  Il  envoya 
incontinent  don  Alonso  de  Vargas,  avec  un  délacbemcnt  d’arquebusiers,  sur 
la  rive  gauche,  et,  avec  un  autre  détachement,  don  Sanebo  d’Avila  sur  la  rive 
droite;  lui-même,  avec  le  reste  des  arquebusiers  qu’il  put  rassembler,  se  porta 
sur  la  digue,  vers  le  lieu  de  l’action. — 11  y arriva  au  moment  où,  parla  bas.se  ma- 
rée, les  vaisseaux  ennemis  se  trouvaient  engravés.  Pendant  plusieurs  heures, 
il  fit  tirer  sur  eux  des  coups  d'arquebuse;  et,  s’il  eût  été  possible  d’amener  là 
promptement  de  l’artillerie,  toute  leur  flotte  eût  été  perdue  ; mais  on  ne  put 
trouver  des  chevaux  assez  vile,  et,  quand  le  51 , au  matin,  l’artillerie  arriva,  la 
flotte,  à la  faveur  de  la  haute  marée,  avait  pris  le  large,  emmenant  huit  des  na- 
vires du  Roi,  dont  trois  de  grande  dimension.  Les  six  autres  avaient  été  brûlés. 
— Requesens  attribue  à une  trahison  du  vice-amiral  Haemstede  (I)  cet  événe- 


(1)  Ailoiplie  lie  Ifaenisiède. 
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ment,  et  voici  comment  il  raconte  la  cliose.  — Haemstède  était  regardé  comme 
un  l)on  marin,  et,  par  ce  motif,  il  aecompa^a  le  comte  de  Koiissu  sur  la  flotte 
qui  conduisit  la  reine  en  Espagne.  Il  y a deux  ans,  le  due  d'Albe  lui  donna 
le  commandement  de  00  vaisseaux;  puis  il  le  lui  retira,  pour  en  investir  plus 
lard  M.  de  Ikauvoir.  Ce  dernier  voulut  l'avoir  pour  vice-amiral;  le  duc  le 
permit,  et  Haemstède  accepta.  — Le  commandeur  le  trouva  dans  cette  charge, 
lorsqu’il  prit  les  rênes  du  gouvernement.  Ix!s  rapports  qu’il  eut  avec  lui  à 
Anvers  tirent  naitre  dans  son  esprit  de  grands  soupçons  ; il  ne  le  destitua  pas 
toutefois,  parce  que  Beauvoir,  Champagney  et  beaucoup  d’autres  le  soute- 
naient, jusqu'au  point  de  dire  que,  sans  lui,  on  ne  pouvait  servir  sur  laflotte(l). 
— Apres  que  la  maladie  de  Beauvoir  l’eut  obligé  de  se  retirer  chez  lui,  le 
commandeur  donna  la  stiperinUiidmuT  de  la  flotte,  qu’il  avait  réduite  a 50  na- 
vires, depuis  la  perte  de  Middelboiirg,  à M.  de  Champagney,  à qui  Haemstède 
reçut  l’ordre  d’(d)éir  en  tout  (2);  mais  Champagney  ayant  été  expulsé  d'Anvers 
par  les  mutinés,  Haemstède  resta  seul. — L’ordre  que  le  commandeur  lui  donna 
dès  le  premier  jour,  et  qu’il  lui  réitéra  plusieurs  fois  depuis,  fut  qu'il  plaçât  les 
grands  vaisseaux  en  travers,  joignautau(iaréiiaged'Anvers(5),  de  manière  qu’ils 
occupassent  toute  la  rivièro,  et  que,  ohaque  jour,il  envoyât  quatre  ou  six  petits 
navires  bien  armés  à trois  ou  quatre  lieues  en  avant,  tant  pour  la  sûreté  des 
pêcheurs  et  de  ceux  qui  vont  à l’ile  de  Zuidbcvelaiil,  qii’alin  d’empêcher  toute 
surprise  de  la  part  des  ennemis. — Il  était  d’usage  de  mettre  sur  la  flotte  des 
.soldats  espagnols  et  wallons,  quand  il  y on  avait  à Anvers,  et,  à leur  défaut, 
des  .Allemands.  .A  cause  de  la  mutinerie  des  Espagnols,  et  que  les  Wallons 
avaient  été  forcés  de  quitter  la  ville,  on  avait  donné  au  vice-amiral  les  Aile- 


(I) ....  «n  él  no  $f  porfirt  utvir  tn  tî  armada. 

(Ü)  Voici  la  ieUrc  qu'Ü  lui  écrivit,  et  qui  est  en  minute  dans  nos  Archives  (|uipicrs  d'tllal  et 
de  rAudicuce)  : 

« Trés-chicr  et  bien  ami*,  pour  ce  que,  pour  rabsciicc  du  S'  de  Heauvoir,  à raison  de  son 
indisposition,  il  est  nécessaire  qu'il  y ait  quelqu'un  qui  ait  le  regard  et  soing  requis  sur 
ccsic  armée  de  mer,  nous  avons  bien  voulu  vous  faire  reste,  pour  par  icelle  vous  ordonner 
que  ayez  à cneuyvrc  et  obéir  ce  que  touchant  ladicte  armée  ax>us  sera  cnchargé  par  le  S'  de 
Champaguey,  gouverneur  de  cestc  ville,  soit  de  bouche  ou  |»ar  escripi;  auquel  avons  fait 
entendre  iiostre  inlCDtioii  et  vouloir  endroit  icelle  armée.  A tant,  etc.  D'Anvers,  le  xix*  jour 
de  mars  1b73  (i57i  n.  su).  > 

^3)  Qtit:  lui'kttc  ht  navios  tfrandet  atranuados  janla  d la  Caréna  de  Mareri..,. 
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mands  qu’il  avait  demandés.  — Trois  ou  quatre  jours  avant  que  Haemstède 
aecomplit  sa  trahison,  il  vint  dire  au  commandeur  (ju’il  n'avail  pas  besoin 
d'Allemands;  qu'on  lui  donnât  de.s  arquebuses  pour  les  marins,  que  cela  siifli- 
rait.  — Le  commandeur  lui  lépondit  qu’il  ne  voulait  pas  que  la  flotte  fût 
.sans  soldats. — Malgré  cela,  et  sans  le  prévenir,  Haemstède  mit  à la  voile  avec 
tous  les  navires,  et  alla  prendre  position  à une  lieue  d'Anvers,  où  il  resta  deu.\ 
ou  trois  jours.  — Le  50  mai,  il  vit  venir,  dès  le  matin,  la  flotte  des  ennemi.s, 
ipi'il  dwonvrit  à plus  de  quatre  lieues  : il  avait  placé  en  avant,  pour  faire  la 
garde,  deux  [wtits  bâtiments  {cimn-uas),  qui  furent  tout  aussitôt  pris.  — Les 
gens  qui  étaient  avec  lui  l'engagèrent  à rentrer  à Anvers  ; il  avait  plus  de  temps 
qu'il  n'eu  fallait  pour  cela  : il  leur  dit  qu'il  n’y  avait  nulle  nécessité  de  battre 
en  retraite,  qu’il  .se  défendrait.  — On  lui  fit  observer  qu’alors  il  devait  se 
mettre  en  ordre  de  bataille  : il  répondit  qu'il  n’avait  pas  besoin  de  ronseil, 
qu’il  savait  ce  qu’il  avait  à faire.  — Sous  prétexte  de  se  .servir  d’un  petit  fort 
situé  sur  le  Imrd  de  la  rivière,  il  y envoya  les  soldats  ajlemands  qui  étaient  sur 
son  vaisseau.  — Quand  la  flotte  ennemie  arriva,  une  seule  des  vingt-quatre 
pièces  d’artillerie  qu’il  avait  tira,  et  encore  dit-on  qu’il  maltraita  pour  cela  le 
canonnier.  — Alors  même  que  ce  fût  par  défaut  de  prévoyance  qu’il  eût  laissé 
arriver  les  ennemis  ju.s(pic-là,  il  aurait  pu  encore  ordonner  aux  navires  de 
petite  dimension  de  retourner  à .Anvers,  et  former  l’arrière-ganle  avec  les 
trois  grands  vaisseaux,  dont  un  seul  eût  suffi  en  cet  endroit  à arrêter  les  en- 
nemis : il  n’en  fit  rien.  — On  prétend  que,  à l'approche  des  ennemis,  llaein- 
.stède  jeta  récbar))e  du  Roi,  et  se  mit  au  cou  une  grande  serviette  blancbe,  qui 
était  probablement  le  signal  convenu  avec  eux.  — Les  capitaines  des  autres 
navires,  voyant  cela,  essayèrent  de  revenir  à .Anvers:  seize  d'entre  eux  y 
réus.sirent.  I.a  majeure  partie  des  gens  qui  étaient  sur  les  autres  se  jetèrent 
à l’eau,  et  il  ne  dut  y rester  que  ceux  qui  connaissaient  le  complot  du  vice- 
amiral.  Néanmoins  les  ennemis  en  tuèrent  quelques-uns,  et  le  commandeur 
en  vit  pendre  au  mât  de  leur  vaisseau  amiral  deux  qui  devaient  èti'e  des  ma- 
rins espagnols.  — Quoique,  d’aprtss  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  la  tra- 
hi.son  de  Haemstède  suit  manifeste  (1),  il  veut  faire  croire  que  ce  qui  lui  est 

(()  Il  l'stjusiF  de  placer,  à cAlé  de  l'acciisaiioD,  la  defenae.  Nous  Irourons,  dans  nos 
Archives,  la  Iclire  sniranle  que  Haemstède  écriril  an  grand  commandeur  ; 

< Monseigneur,  en  ce  mon  eslroict  emprisonnement  (auquel  par  tristes  pensées  je  corn- 
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arriv(*  est  le  résultat  d’un  malheur,  et  qu’il  est  prisonnier  : il  Téerit  ainsi  à 

plains  la  «ieriiièn*  perle  de  rarmêe  de  Sa  Mageslé),  tue  at  esté  déclairc  (pie.  par  charge  de 
Yosfre  Excellence,  sont  dêteiiuz  eu  arresU  ma  lrc&*cliière  compaigue  el  eufains,  joiucl 
luuls  mes  liieus  moebles  que  j'ay  par  delà  : dont  ne  puis  iKMiiieiiient  iiiiagiuer  les  lasoiis 
|>Qurquvv.  Bien  est  vray  que  Ton  m‘al  dict  que  Vostre  Excellcoce  aiiroil  faiet  prendre  in* 
farmation  sur  la  delTaiete  de  ladirie  anrnVe.  et  ce  à cause  que  Voslrt*  Excellence  auroit  (jiicl' 
que  mauvais  oeil  et  jugement  d’infidélife  de  moy.  et  que  je  auroy  en  auleugne  intelligence 
un  tenu  currespomlence  avecques  les  eiiueinis.  Ach  Dieu  ! que  nouvelles  pour  iiiig  prisonnier 
en  tant  eslroictc  giianir  et  tant  mal  iraiclc!  Je  assetire  Vostre  Excellenre.  en  foy  de  gcoliU 
homme,  et  mit  le  serment  que  j’ay  faici  à Dieu  et  à Sa  Magesiè,  que  one{|ucs  de  ma  vie 
(c' estant  te  faire)  ii'y  en  ay  pensé,  comme  anssy  Vostre  Excellence  ne  imiiverat  à jamais  ; et 
sont  leU  rapporteurs  vray  mciiieiirH  et  usurpateurs  de  la  vérité,  que  j'espi're*  par  la  divine 
pruvidem  e,  ne  dcmoureral  h tousjours  eouverie  ou  ensevelie,  aius  quelque  jours  serai  mise 
en  liimiie.  Par  où  me  seinlde  (snubx  iiuiiible  correction  de  Vostre  Excellence)  que,  |M)ur  ne 
foiillcr  iniiocentemcni  et  sans  mérite  l'honneur  el  rcoonimé'e  dung  gentilhomme  qui.  ver- 
tiieuseriieni,  sans  vire,  fraude  nti  corrupiion,  ains  avecqnes  toute  fidélité,  exposant  corps  et 
vie.  at  serry  Sa  Magcslé  environ  i)nararile  ans,  Vostre  Excellence  poulroit  commander  que 
ladittte  information  fusse  bien  et  dcucmenl  prinse,  sans  que  tant  ferme  Vostre  Excellence 
s'arresle  ad  ce  que  lesniuigeiit  les  rapilaincs  relmirnécs  et  aulires  fuyards:  car  ceux-là 
incsini's  sont  cause  de  tonie  ladicte  perle,  ayaiilz  touls  (oiillre  la  promesse  à moy  faicle,  <*l 
sur  qiioy  le  pluspart  d'ieeiiix  m’oiil  donné  la  main,  en  signe  de  ferme  pro»iessi\  de  résister 
vailliaiiimeiii  a reiinemy)  délaissé  leur  liatleaiilx,  et  s’e»  sont  enfiiyx  sans  anlcngne  def- 
funce.  Et  sy  anssy  les  mariniers  de  Diiynckerc-ke  et  autires  de  mou  liatlcau  n'cusscut  tant 
schandaleusement  prins  la  fuyte,  dtlatssaiilz  niondiri  balc'au,  IViinemy  ne  in'eii&sc  oneques 
abordé  : par  où  je  dix  que  nuiz  d'iceuix  mérite  le  service  de  Sa  Magesié,  mais  bien  d'eslre 
cliastiez,  à l'exemple  d’auhres.  L'inloiUton  des  ennemis  n'csioit  jamais  d'entrer  sy  haut  à la 
rivère;  mats,  par  l’appréhension  du  capitaine  Francisco  de  la  Hua,  lequel  tant  laidcmenl 
SC  laissa  preudre,  axecques  cncoiros  iing  auilrc  balleaii  de  noslre  guarde,  toutes  deutx  d'uguc 
priiie  heude,  s'en  sont  assez  bien  informez  de  noslre  force;  et  n'eslîoiit  l(‘sdiclz  ennemis 
que  XXII  baltculx  armées  en  nombre,  et  les  auUres  huydes  cl  sans  artillerie,  de  sorte  que. 
sy  les  fuyards  n'cussenl  prins  la  fuytlc,  sans  fanite  reiincmy  n'eusse  secii  riens  gaigner. 
Néaiiimniügs,  C5tanl  la  fortune  tombé  sy  malhourcnzcment  de  nostre  cosbi,  ne  doibl  (tour 
ce  la  fauiie  estre  mienne,  p<tur  les  raisons  i|iic  dessus:  car.  estant  d’uiig  cliascuii  délaissé,  que 
dcnéucc  pouvoit  faire  iing  homme  seul,  comme  je  me  trouvoye?  Aussy,  sytost  que  j'culciidis 
la  venue  des  ennemis  en  l’église  de  Lillo,  j'ay  envoyé  homme  exprès  vers  Vostre  Excel- 
lence, pour  avoir  des  souldartz  au  succours,  cl  que  je  me  tiendroy  ancré  dessouhz  le  fort 
d'Oirdamme,  comme  aussy,  quelques  jours  paravant,  j'ay  adverty  à Vostre  Excellence,  tant 
par  renioiistrans  que  par  certaine  lettre,  que  les  ennemis  esiimil  venus  avecques  certaine 
quaniitc  de  baltcaulx  de  guerre  à Vlissinghen  et  Raiumequin,  ne  sachant  à quel  intention; 
el  ausy  le  trouverai  Vostre  Excellence  estre  tout  véritable,  et  que  je  n'ay  oneques  |K*nsé 
uy  prétendu  faire  chose  pn  judiciablc  à Sa  Mageste,  aius  toute  liiiélité  cl  services,  tant  aux 
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sa  reinmo  qu’il  a laissée  .à  Anvers  avec  scs  cni'ants  qui  sont  lrès-jcune,s  (I). 

Liisse  SS8. 

1537.  Lettre  autographe  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Hoi,  écrite 
de  tiruxelles,  le  Mjuin  I.37i(2).  Ilticnt  pour  nécessaire  de  s’entendre  avec  le 
prince  d’Oranpc,  alors  même  qu’il  serait  forcé  de  se  retirer  en  .Allemaÿine,  et 
cela  pour  qu’il  ne  revienne  pas  inquiéter  le  pays,  eoinnie  il  l’a  fait  d’autres 
fois.  Un  bon  moyen  .serait  de  marier  son  fils  à une  femme  que  le  Roi  choisi- 
rait, de  rendre  les  biens  au  jeune  prince,  et  de  faire  une  pension  à son  père, 
apres  qu’il  aurait  remis  les  villes  qu’il  occupe,  et  .se  serait  retiré  en  Allcmaftne. 
— Trois  difficultés  s’offrent  en  cela  : I*  Comment  lui  inspirer  confiance  dans 
les  promesses  qu’on  lui  fera?  2"  Qui  y cmploiera-t-on?  5"  De  quelle  façon 
traitera-t-on  avec  lui?  — Le  commandeur  avait  désiré  que  l'Empereur  .s’en 
entremit  : il  a écrit,  à cet  efl'et,  au  comte  de  Monteagudo,  qui  en  a fait  la  propo- 
sition; mais  il  ne  semble  pas  que  Sa  Majesté  Impériale  ait  pris  la  chose  avec 
la  chaleur  convenable.  — Il  y a deux  jours  que  le  commandeur  revint  sur  ce 
sujet  avec  le  docteur  Leonimis,  profe.sseur  de  Louvain,  qui  .s’en  est  occupé  pré- 
cédemment, et  avec  Berlaymont,  celui  des  ministres  en  qui  il  a le  plus  de  con- 
fiance : tous  deux  furent  d’avis  de  restituer  les  biens  au  fils  du  prince  dans  la 
forme  dite. — Il  fut  résolu  que  Lconinus,  muni  d’une  lettre  de  créance  du  grand 
commandeur,  irait  trouver  l’évèquc  de  Liège,  pour  l’engager  à négocier  cette 
affaire  avec  le  prince  d’Orange,  qui,  dit-on,  s’y  est  montré  disposé  en  plusieurs 


lemp?i  passés  qup  prèsdUs  : par  oii  je  seuiïre  douleurs  tel  Iristcsscs  incomparables,  non  loii- 
losfois  à cause  do  mondirt  cmprisonnenienl,  mais  soullemeiU  que,  pour  récompense  de 
louies  mesdicts  services,  je  suis  lombé  {sans  occasion)  eu  iingne  renomme  tant  (lifTainc.  cl 
que,  uiiltre  les  iHslesses  que  iiiadiclc  compaigiie  seullrc  à cause  de  iiiotidici  emprisonne- 
ment,  nii  la  déteint  cncoîres  aussy  prisonnière  averques  mes  enratis  : ce  que  j'espère  Voslrc 
Excellence  |dairal  rommander  d'cslrc  remédié.  El  le  limt  que  dici  eut,  tant  secrètement 
que  je  l'ay  sceu  faire,  ay  bien  voulu  advcrlir  k Vostre  Excellence,  priant  icelle  Irès-humble- 
iiieiit  me  pardonner  la  hardiesse  par  cest  commise.  Sur  quny,  monseigneur,  je  prie  le  Créa- 
teur permcclro  à Vostre  Excellence  en  sauté  longue  et  heureuze  vie.  De  Delft,  au  prison,  ce 
xxiiîi"  jour  de  julel,  a*  1574.  De  Vostre  Excellent  e très*  humble  et  trcs-ubéissanl  serviteur, 
A.  lUeusTLDF.  » (Papiers  d'Etat  et  de  rAtidienoe.) 

(1)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Corretpondoufe,  n“  CCCLXXV. 

(31  Cette  lettre  n’est  pas  dans  les  Archives;  il  n*y  en  a qu'une  analyse  faite  de  la  main  de 
Philippe  II.  Nous  donnons  de  celle-ci  une  Iraduclion  compicte. 

III.  15 
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occasions  : la  bonne  volonté  que  ledit  évêque  témoigne  pour  les  alTaires  du  Roi, 
le  désir  qu’il  a de  voir  la  lin  des  troubles,  ont  fait  juger  qu’on  ne  pouvait  se  lier 
à personne  plus  qu’à  lui.  Deux  conditions  ont  seules  été  posées  : le  inainlien 
de  la  religion  et  de  l’autorité  royale.  — Berlayinont  offrit,  si  des  députés  du 
prince  d’Orange  venaient  à Liège,  de  s’y  rendre  aussi,  sous  prétexte  de  visiter 
quelques  leiTcs  qu’il  a dans  ce  pays.  — Le  cmninandeur  dit  que,  par  le  moyen 
de  Cbaiiipagney  et  de  ses  amis,  il  négocie,  depuis  plus  de  six  mois,  pour  la 
réconciliation  de  quelques  villes  de  Hollande.  En  dernier  lieu,  ayant  ordonné 
à Cliampagney  de  se  rendre  à Ulrecht,  pour  entretenir  de  certaines  affaires  le 
comte  de  la  Roche,  son  beau-frère,  il  leur  avait  donné  à tous  deux  une  com- 
mission ostensible,  afin  de  garantira  toutes  les  villes  qui  se  réduiraient  l’ob- 
servation dn  pardon  général , et  de  traiter  avec  ceux  qui  sont  exclus,  au  cas 
qu’ils  voulussent  faire  au  Roi  un  .service  signalé  (1).  A ce  propos,  le  grand 
cummandeur  diseourant  avec  Champagney  au  sujet  du  prince  d’Orange, 
Cliampagney  mit  en  avant  l’idée  de  rendre  les  biens  du  prince  à son  fils;  le 
grand  cummandeur  lui  tint  alors  le  même  langage  qu'il  avait  tenu  à Berlaymont 
et  à Leoninus,  sans  lui  découvrir  qu’on  traitait  d’un  autre  côté.  Il  espère  ainsi 
que  Champagney  s’emploiera  dans  le  même  but,  et  qu’il  stimulera  son  beau- 
frère.  — Il  est  grand  ami  de  M.  de  Varick,  ancien  majordome  du  prince 
d’Orange,  dont  il  quitta  le  sen’ice,  du  moment  qu’il  le  vit  entrer  dans  une 
mauvaise  voie  : aussi  le  duc  d’Albe  lui  conserva  le  gouvernement  de  Diest,  et, 

(t)  Requesens  «■trivU  i ce  sujet  la  Icllrc  suivante  au  comte  de  la  Roche  : 

■ Monsieur  le  conte,  comme  le  de  Cliampagney  s'eu  va  présentement  celle  pari,  pour 
donner  ordre  au  Tait  de  son  régiment,  selon  que  le  vous  escrips  plus  amplemenl  en  langue 
espagnole,  et  estant  personne  tant  conlidenlc  et  s'entendant  tant  bien  avecquea  vous,  il  m'a 
semblé  bien  luy  encharger  quelques  choses  qui  ne  se  laissent  aiosy  escripvre,  comme  enlen- 
derer  de  luy  plus  anipleiiient,  entre  lesquelles  est  anssy  de  faire  touts  debvoirz  pour  la  ré- 
daction de  ces  villes  d'Hollande,  les  advertissanl  à cest  efl'cct  du  pardon  dcsjà  publié  icy; 
les  admonestant  de  se  résouldrc  II  en  venir  jouir,  et  point  laisser  esrbapper  une  si  bonne 
occasion,  cl  leur  donnant  toute  l'asseurance,  que  iU  pourront  délirer,  que  les  poincu  y con- 
tenu/ leur  seront  sincèrement,  fidélcmemt  et  inviolablement  gardez  et  observez,  sans  aul- 
cnne  fraulde  ou  maleogicn.  A quelle  lin  Icdicl  S*'  de  Champagney  porte  quant  et  soy  uug 
povoir  despcsché  sur  vous  et  luy  et  chascun  de  vous,  afin  que,  i son  partement  de  D,  il  le 
vous  laisse,  pour  vous  en  servir  et  ayder  : vous  recommandant  en  ccsl  ciidroict  tous  bons  et 
diligeus  offices  et  debvoirz,  et  ce  avec  toute  la  vivacité  possible.  A tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  xiv  jour  de  juing  1574.  > (Papiers  d'Étal  et  de  rAiidience.) 
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de  ragréincnl  du  grand  lommandeur,  il  fut  à Ulrecht,  pour  traiter  avec  le 
comte  de  la  Roche  de  la  réduction  de  plusieurs  ville.s  de  Hollande.  — Dans  la 
remontrance  que  les  états  généraux  ont  faite,  ils  demandent  qu’on  mette  fin 
h ces  troubles  par  quelque  arrangement.  l.,e  commandeur  a répondu  qu’il  ne 
peut  y avoir  d’autre  arrangement  avec  les  rebelles  que  le  pardon  général  ; que, 
s’ils  en  connaissent  un  autie  qui  sauve  l’autorité  de  la  religion  et  celle  du 
Roi,  ils  le  lui  fassent  savoir. — Il  craint  que,  dans  toute  négociation  qui  sera 
entamée,  les  rebelles  ne  demandent  des  choses  insolentes,  telles  que  le  main- 
tien de  privilèges  qu’ils  n’eurent  jamais,  la  sortie  des  étrangers,  et  spéciale- 
ment des  Espagnols.  — D’après  Berlaymout  et  d’autres,  les  rehelles  demande- 
ront que  les  hérétiques  aient  la  faculté  de  vendre  leurs  biens  à des  catholiques, 
et  de  quitter  lihrement  le  pays.  Si  cette  faculté  était  accordée  pour  un  temps 
limité,  et  avec  la  condition  que  les  placards  seraient  exécutés  en.suitc,  le 
commandeur  n’y  verrait  pas  d’inconvénient;  mais,  si  le  terme  n’était  pas 
limité,  il  ne  faudrait  pas  y consentir.  — Durant  la  guerre,  en  réalité,  ils 
jouissent  de  la  liberté  de  conscience,  car  il  n’y  a pas  d’olRcicr  de  justice  qui 
fasse  exécuter  les  placards,  et  chaque  jour  le  mal  va  croissant.  — Le  com- 
mandeur n’y  voit  pas  de  remède  possible;  aussi  est-il  encore  d’avis  qu’il  faut 
recourir  à l’intervention  de  l’Empereur  (I). 

Liasse  SeU. 


1558.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Coxlille  au  Hoi,  écrite  de  Bruxellex, 
le  i S juin  I57i.  Quoique,  dans  ses  dépécbes  en  français,  il  rende  au  Roi  un 
compte  détaillé  de  la  publication  des  pardons  généraux,  tant  du  pape  que  de 
Sa  Majesté,  et  qu’il  y joigne  des  copies  de  ces  actes,  ainsi  que  de  la  liste  des 
individus  exceptés,  et  d’une  autre  déclaration  donnée  au  sujet  de  la  manière 
dont  on  devait  user  du  pardon  ; quoiqu’il  y fasse  rapport  aussi  de  ce  qui  s’est 
passé  dans  l’a.ssemblée  des  états  généraux , il  croit  devoir,  dans  cette  lettre, 
retracer  sommairement  les  faits. 

Avant  qu'il  partit  pour  Anvers,  toutes  les  dispositions  avaient  été  prises 
pour  la  publication  du  pardon.  Afin  que  le  nombre  des  individus  qui  devaient 
en  être  exceptés  ne  parût  pas  si  grand,  on  avait  résolu,  après  plusieurs  confé- 


(i)  Voy.  le  leile  de  ccUc  aualy.se  dans  la  Correipomiancr,  u**  CCCLXXYI. 
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renées  tenues  avec  le  conseil  d'État.  le  conseil  privé  et  le  conseil  des  troubles, 
qu'on  publierait  les  exceptions  partiellement,  par  province,  et  à Bruxelles  eu 
ce  qui  concernait  les  personnes  de  la  cour. — I-e  commandeur  arriva  à Bruxelles 
le  juin.  L’après-midi,  il  assembla  les  conseils,  et  l'on  examina  de  nouveau 
tout  ce  qui  avait  été  préparé  pour  la  publicalipn.  — lendemain,  dimanclie 
de  la  Trinité,  au  matin,  il  se  rendit  à la  cathédrale,  accompajtnc  des  conseils, 
des  députés  aux  états  et  d'autn-s  personnes  de  distinction. — L'archevêque  de 
Cambrai  (I),  i|ui  avait  été  déléj’ué  par  Sa  Sainteté,  y vint  peu  d'instants 
après.  Le  chapitre  de  Sainle-Giidule  et  plusieurs  prélats  furent  au-devant  de 
lui,  et  le  commandeur  alla  le  recevoir  à la  [mrte  de  l'é{;li.se.  — L'arebevèque 
ofticia  poutilicalcment,  et  l’évèquc  d’Arras  (2]  lit  en  français  un  tri‘s-bon  ser- 
mon, exaltant  au  peuple  la  grâce  que  Sa  Sainteté  et  le  Roi  leur  fai.saient.  — 
On  avait,  dans  la  matini's*,  pirclié  en  llaniand  dans  le  même  sens. — lai  messe 
fut  suivie  d’une  procession  solennelle  dans  plusieurs  rues  autour  de  l’église. 


(1)  Louis  de  Uerlayinoiit,  (ils  du  baron  de  Berlaynioul,  ehevalier  de  la  Toison  d'Or,  con- 
todller  d'Ktal  et  l'iiu  de&  rkor$  des  finances.  « 

(3)  Krancois  Kichardoi.  Le  grand  commandeur,  eu  lui  uunonvant,  par  une  lellre  écrite 
d’Anvers,  le  31  mai.  qu'il  sérail  à Hruxelics  le  jour  de  la  iVniecdic,  pour  la  piiblicatiou  du 
pardon  général,  ajoulail  : • Hésircrions  que  y assistissiés  par  une  eoncion  ou  sermon  qti'ad* 

> vi$cre.x  à ce  propre,  coinnie  se  doibl  attendre  de  vous,  et  comme  fciies  l’aullre  fois  eu 
■ eesie  ville.  » 

Kiehardot  inonrui  peu  de  semaines  après  celle  cérémonie,  le  30  juillet.  « Il  esioit  si 

* cxcelletil  orateur  — dit  Lazet  — qu'il  a esté  pliiiieurs  fois  requis  de  haranguer  devant 

> les  princes,  aux  funérailles  des  roys,  cl  en  diverses  assemblées  et  synodes,  voire  an  cou- 
» cile  de  Trente,  avec  grande  admiration  des  assistans,  tant  il  estoil  subtil  cl  solide  eu  doc- 
» trine,  nerveux  en  raison,  riche  en  actions,  mais  surtout  rexccllenle  piété  et^ertu  qui 

• reluisoil  eu  sa  vie,  rciidoit  son  oraison  persuasive.  > (ilutoirt  fccUnaitique  det  Payt^Has, 
ICU.  in-i“,  p.  Uô.) 

Il  y a aux  Archives  du  royaume  ( papiers  d'Klat  et  de  TAudience,  lettres  missives,  liasse 
de  juillet  1574)  une  lettre  fort  touchante  écrite  à Philippe  II,  snrla  mort  de  ce  prélat,  par 
son  neveu,  Jean  Hichardot,  conseiller  au  grand  conseil  de  Malînes,  cl  qui  depuis  devint  chef 
et  président  du  conseil  privé.  L’évéque  désirait  ardemment  être  remplacé  sur  le  siège 
d'Arras  par  le  protonotaire  de  Chasteauroulleau,  neveu  du  cardinal  de  («ranvelle,  qui  était 
chanoine  du  chapitre  d'Arras,  conseiller  ecclésiastique  au  grand  conseil  cl  vicaire  général 
de  Tévéclté;  au  moment  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  chargea  son  neveu  d'exprimer  ce 
désir  au  Uoi  cl  au  graud  commandeur  de  Castille.  Philippe  ne  l'exauça  point  : ce  fut  Mathieu 
Moullart,  ahbe  de  Saiut-fdiUlain,  qu'il  appela  à succéder  à Uicbardol. 
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après  laquelle  se  11)  la  pulilication  du  bref  et  pardon  du  pape,  et  l’un  chanta 
le  Te  Dfum.  — Le  inênie  jour,  dans  l'apnès-midi,  le  eorninandeur  fut  avec  le 
même  eortéjte  à la  Grand'Place. — Une  estrade  j avait  été  dressée;  il  y monta 
avec  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  le  conseil  d’Élat,  les  gouverneurs  de-s 
provinces  et  le  chaticelier  de  KrahanI  ; les  autres  personnes  de  sa  suite  prirent 
place  à riiiitel  de  ville  et  ailleurs.  Le  chancelier  de  llrahant  expliqua  au  peuple, 
en  |H‘U  de  mots,  en  ilamand  et  en  fi'ançais,  la  publication  qui  allait  avoir  lieu. 
Ensuite  raiidiencier  donna  lecture,  en  fraiH'ais  d'abord,  puis  en  flamand,  du 
pardon  et  de  la  déclaration  i-i-dessiis  mentionnée,  ainsi  (|ue  de  la  liste  des 
individus  exceptés  (I).  — Des  copies  authentiques  des  pardons  furent  immé- 
diatement envoyées  aux  provinces , pour  qu'on  les  y publiât  avec  toute  la 
promptitude  possible. — En  même  temps,  le  commandeur  envoya  les  lettres  du 
Roi  adressées  aux  conseils,  aux  ministres  et  aux  autres  personnes  principales 
du  pays;  les  vingt-quatre  qu'il  avait  reçues  en  blanc  furent  remplies  selon  qu'il 
le  jugea  le  plus  convenable  : il  accompagna  les  unes  et  les  autres  de  quelques 
mots,  pour  exhorter  ceux  à qui  elles  s'adressaient  à faire  les  bons  oflices  que 
le  Roi  attendait  d’eux  (2).  — Jusqu’à  présent,  ()ersonne  n'est  venu  proliterdu 
pardon  ; il  est  vrai  qu'on  a trois  mois  pour  le  faire  : mais,  en  général,  le  peuple 
ne  témoigne  pas  le  contentement  que  devrait  inspirer  une  grâce  aussi  étendue, 
quoique  toutes  les  personnes  sensées  avouent  qu’elle  ne  saurait  être  plus 
grande  {.'î). — Ces  gens  sont  si  difliciles  à satisfaire  qu’ils  voudraient  qu'on  ren- 
dit les  biens  à ceux  qui  .se  réconcilieront  avec  l'Eglise,  comme  on  le  fait  à ceux 
qui  justilieront  avoir  vécu  catholiquement  : ce  qui,  selon  le  commandeur,  n’est 
nullement  raisonnable. — La  clause  portant  que  le  Roi  mettra  plus  tard  l’ordre 
convenable  en  ce  qui  touche  les  villes,  n’a  pas  été  bien  accueillie  ; on  la  re- 
garde comme  laissant  la  porte  ouverte  pour  supprimer  les  privilèges,  et  elle 
jette  même  du  doute  sur  plusieurs  des  choses  contenues  dans  le  pardon.  Si  le 
commandeur  eût  pensé  que  la  publication  du  pardon  dût  être  autant  difl'érée,  il 
aurait  proposé  au  Roi  de  retrancher  cette  clause,  qu’il  trouve  superflue,  attendu 

(1)  i.e  ne  dit  si  eello  liste  comprenait  seulement  les  individus  du  brabaiit;  mais 
c'est  dans  ce  sens  qu'il  doit  être  interprété. 

(S)  Vo\.  ta  lettre  du  Roi,  du  10  mars  p. 

(3)  Pero  rto  e»  rn  gmeral  en  la  gfnte  fl  eonUntamienlo  dél  {pfrdon)  quf  tau  grau  gracia  merfsee, 
üunqut  iodat  Itu  perMna»  df  entendimiento  confietan  que  no  pnede  »er  magor. 
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que,  ('(linme  prinee  el  seij(iiciir  naturel,  le  Roi  peut  toujours  établir  l'ordre  qu'il 
veut  dans  le  gouvernement  el  la  (lolice  des  villes.  — D'autre  part,  il  y a beau- 
coup de  gens  qui  veulent  étendre  le  pardon  bien  au  delà  de  ses  limites,  el  pré- 
tendent qu’on  restitue  les  biens  aux  fils  de  ceux  qui  ont  vécu  el  sont  morts  ca- 
tboliques,  parce  que,  s'ils  étaient  vivants,  ils  jouiraient  de  celle  grâce;  et  il  ne 
manque  pas  d’avocats  qui  .soutiennent  relte  opinion,  la  plus  erronée  du  monde, 
selon  le  eommandeur  el  même  ceux  du  eon.seil.  — Néanmoins,  la  eomte.sse 
d'Égmont  a pré.senté  requête  |>our  que  ses  enfants  soient  compris  dans  l'aui- 
nistic,  et  elle  a écrit  au  commandeur,  afin  qu’il  supplie  le  Roi  d'avoir  pitié  de 
ses  deux  tils  et  de  ses  neuf  filles.  — Sa  Majesté  .se  déterminera  à cet  égard 
selon  .son  bon  plaisir. — On  lui  assure  que  les  biens  dn  eumle  d'ÉginonI  sont 
si  grevés  ipie,  apri-s  le  payement  des  dettes  el  des  l'î.tMlO  florins  annuels  que  la 
comtesse  reçoit,  il  reste  peu  ou  rien. — il  ne  .sait  s’il  ne  conviendrait  pas  que 
le  Roi  les  donnât  an  tils  ainé  du  comte,  qui  est  à Vienne,  en  le  mandant  en 
Espagne  et  le  mariant  de  .sa  main,  (iela  [lourrait  ramener  beaucoup  de  per- 
sonnes : tout  au  moins  l'électeur  palatin,  .son  oncle,  n'aurait  plus  de  prétexte 
pour  agir  comme  il  le  fait.  — La  prétention  que  la  eomtesse  d'Egmont  élève 
sera  probablement  formée  aussi  par  les  eufants  du  comte  de  Hoogbsiraeten  el 
beaucoup  d’autres  : le  runimandeiir  ne  verrait  pas  grand  inconvénient  à l’ac- 
cueillir pour  plusieurs  d’entre  eux,  car  ces  biens  confisqués  rapportent  peu  de 
chose,  el  il  conviendrait  de  détruire  l’opinion  fausse,  où  l’on  est,  que  le  Roi  et 
ses  mini.stres  en  ont  retiré  beaucoup  d’argent. 

Le  jour  qui  suivit  la  publication  du  pardon,  eut  lien,  à Bruxelles,  dans  le 
palais  du  Roi,  l'as.semblée  des  étals  généraux.  Le  eommandeur  leur  adressa, 
en  espagnol,  un  di.scoiirs  que  le  conseiller  d'Assonleville  répéta  en  français.  — 
I.,e  commandeur  prit  de  nouveau  la  parole,  pour  leur  faire  sentir  combien  était 
grande  la  faveur  que  leur  faisait  le  Roi , et  combien  il  était  juste  qu’ils  s’en 
montrassent  reconnaissants,  en  aidant  Sa  Majesté  dans  les  nécessités  où  elle  se 
trouvait.  Il  demanda  aussi  qu’ils  se  résolussent  sans  plus  de  retard. — Un  pen- 
sionnaire alla  de  banc  en  banc , comme  pour  consulter  chaque  corps  d’états 
sur  la  réponse  qu’il  ferait,  et  qui  sans  doute  avait  été  arrêtée  d'avance.  Celte 
répon.se  fut  <pie  les  étals  remerciaient  le  Roi  de  la  grâce  qu’il  leur  faisait,  cl 
qu’ils  lui  offraient  leur  bonne  volonté  et  leurs  services. — Le  |>ensinnnaire  lut 
ensuite,  au  nom  des  états,  la  requête  que  le  commandeur  envoie,  el  qui. 
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nprès  les  tlifférentes  assemblée.s  qu’ils  ont  eues,  les  diseours  qui  s’y  sont  tenus, 
et  ce  qui  s'est  passé  en  d'autees  occasions,  a pani  assez,  modérée.  — Le  lende- 
main, le  commandeur  appela  les  états  de  chaque  province  séparément,  et  leur 
fit  la  proposition  qui  les  concernait  en  particulier.  — Tous  reçurent  l’ordre  de 
rapporter  leur  réponse  là  où  le  commandeur  se  trouverait,  au  plus  tard  dans  le 
mois  de  juin. — Le  clergé  du  Hainaut  a renouvelé  la  prétention  de  ne  pouvoir 
être  soumis  au  payement  du  second  centième  denier  sans  le  consentement  du 
pape.  — Les  états  de  Brahant  demeim'ut  assemhlés  : en  tout  temps,  ils  se 
sont  montrés  les  plus  dilficiles,  et  ils  le  .sont  encore  aujourd'hui  (I). 

Liasse  558. 

15.S9.  Lc/fre  du  (jrnml  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  le 
llijuin  N’ayant,  parmi  les  naturels  du  pays,  trouvé  personne  qui  vou- 
lût .se  charger  du  commandement  des  flottes  d’.\nvers  et  d'Amsterdam,  quoi- 
qu’il l'ait  oifert  à plus  de  trente  d’entre  eux,  il  a placé  à la  tête  de  la  première 
Juan  Martinez  de  Recalde,  et  à la  tête  de  la  seconde  le  colonel  Yerdugo,  qui 
est  parfaitement  au  courant  des  choses  de  Hollande,  qui  d’ailleurs  est  depuis 
trente  ans  aux  Pays-Bas,  en  sait  les  langues,  et  e.st  fort  bien  vu  des  gens  du 
pays.  — La  flotte  d’.Anvers,  depuis  la  défection  du  vice-arniral  (2),  est  de 
10  voiles;  celle  d’Amsterdam  de  li.  — Beauvoir,  qui  était  amiral  de  la  pre- 
mière, est  mort  il  y a dix  ou  douze  jours  (5). 

IJa.Ase  558. 


1360.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles, 
le  iSjtiiu  1.371.  Il  est  toujours  d’avis  que  Geronimo  de  Roda  entre  au  conseil 
des  finances,  mais  il  faut  que  ce  soit  comme  l’un  des  chefs,  sans  quoi  il  u’y 
sera  d’;iucunc  utilité.  — 11  propose  pour  autR(  chef  M.  de  Rassenghi'en.  — Il  a 
retenu  la  patente  de  chef  d’une  des  bandes  d’ordonnance  que  le  Roi  lui  a 
envoyée  pour  M.  de  Richebourg,  parce  que,  quatre  jours  avant  l’arrivée  du 
courrier,  ce  gentilhomme  a tué  à Bruxelles  le  second  fils  du  comte  de  Mans- 


(1)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  ta  Corwpoiidancr.  n*  CCCLXXVII. 

(i)  Voy.  p.  93  et  suif. 

(5)  tl  était  mort  le  2 juin,  à l.iégc,  se  reiiilaul  à Spa,  pour  y prendre  les  eaux.  (Lettre  de 
l 'évéque  de  I.iége  au  grand  commandeur,  du  4 juin.) 
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fell,  qn’oii  apprlail  le  eointe  Philippe.  Ils  étaient  «leux  j;ran(ls  amis,  et  ee  fut 
le  dernier  qui  chercha  querelle  à Richcbuurg,  sans  aucun  motif.  Richebourg 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  éviter  la  rcncontR',  mais  inutilement.  — La  justice 
n'a  pu  s'empêcher  de  poursuivre,  et  Richebourg  est  allé  hors  du  pays  : mais 
on  ne  devra  pas  moins  lui  délivrer  plus  lard  ladite  patente,  car  e'est  un  jeune 
homme  de  beaucoup  de  mérite.  Celui  qu’il  a tué  était  d’ailleurs  un  des  sujets 
les  plus  mal  intentionnés  et  les  plus  dangereux  qu'il  y eut  dans  le  pays  (I).— 


Voy.  p.  51,  iiotP  I. 

Rcqiirsfns  n'fii  atlressa  pas  moins  au  comlo  Piem’-EriieM  ilc  Maiisrch  la  lellre  d»’  ton' 
doléance  qui  suit  : 

< Monsieur  le  conte,  ayant  seeu  la  fortune  advenue  à vostre  liir,  le  conte  Philippe,  j'ay 
bien  voulu  voiM  faire  ce  mot,  pour  voik  faire  enf«>mlre  que,  pour  mon  aflcciioii  en  vostie 
endroict,  n'ay  peu  sinon  te  sentir  îotininieiit,  et  pour  vous  eonseder  et  ndmotiestor  le  porter 
paiicmment  et  comme  ehoKC  venant  de  la  main  île  {)ieti,  auquel  je  prie  en  colloquer  l'âiue 
avec  les  bienheureuses,  et  vous  dniiuer,  monsieur  le  route,  cnnsolalimi.  IV.Vnvers,  le  un*  jour 
de  juing  1574.  * 

Cette  affaire  engendra  une  inimiliê  assez  vive  entre  les  deux  familles,  et  le  ilief  de  U 
maismi  de  MansfcU  ne  consentît,  qu'après  bien  des  iuslanres,  à ce  qu'il  fdt  accordé  rémis- 
sion au  jeune  lîichelwiirg,  de  la  mort  de  son  fils,  comme  on  le  voit  par  les  deux  actes  que 
noii%  donnons  ici  : 

« Aujmiid'huy,  date  ite  reste,  monscigucur  le  coiilc  de  .Mansfelt,  cbevalier  de  l'ordre  du 
Roy,  nosire  sire,  etc.,  esUiit  en  la  ebambre  du  conseil  d'ICslal,  où  estoyent  aussy  messire 
Arnould  Sasboiit,  chevalier,  chief  et  pré.sideiit  du  conseil  privé  et  conseillicr  du  conseil 
d'Ksiat,  messire  llicroninm  de  Roda,  aussy  d'icclliiy  conseil,  çt  messire  Cbristoflic  d'Assoo- 
vile.  S*  de  Haulievüle,  cuiiseillier  des  consaulx  d'Ksiat  et  privé  susdits,  après  avoir  faict 
quelque  brief  n^il  do  ce  que,  estant  en  la  court  de  {’Kmpereiir,  Sa  Majesté  Impéiialie  et  le 
conte  de  .Moiitagiido,  ambns.sad«‘iir  |K>ur  Sa  Majesté  Calholicque,  et,  depuis  son  retour  par 
dc«;à,  feii  moiiseigneur  le  grand  rominandeiir  de  Castille,  tant  par  lettres  que  de  bouche,  eu 
Anvers,  avoyent  passé  aveeques  luy  touchant  la  poursuyie  que  faisoit  faire  le  S'  de  Riche- 
hoiirch,  pour  la  rémission  de  son  mèsadvenu  avec  feu  le  conte  Philippe  de  Mansfell,  a 
hnahicnicnt  dêclairé  que,  ayant  esté  informé  de  l'advenu  du  cas,  n'eiilendoit  en  façon  quel- 
conque empescher  la  rémission  que  Sa  Majesté  .scroit  servie  luy  en  accorder,  et  qu'il  le  luv 
pardonnoit,  ne  luy  demandant  riens,  mais  qu'il  ne  $e  trouvasse  en  sa  présence,  pour  ne 
renouvtdler  sa  juste  doictir.  Ainsy  faict  à Bruxelles,  le  xii'jour  de  may  1576.  > 

« Aujourd'huy,  date  de  ceste.  monseigticiir  le  conte  de  Mansfclt,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roy,  nostre  sire,  gouverneur  et  capitaine  général  des  ducé  de  Luxembourg  et  conté  de  Cbiuy, 
$e  trouvant  eu  court  eu  la  chambre  du  conseil  d'Kstal,  y a dêclairé,  présents  messeigueurs 
dudit  couseil,  hormis  monselgueur  le  duc  d'Arschot,  qu’il  n'estoit  brsoing  qu'il  fust  adjottrné 
pour  comparoir  à veuir  faire  nntériuemciit,  par  tuons*  de  Rysbourg,  de  la  rémission  par 
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Requesens  est  d’avis  que  le  Roi  accorde  à M.  do  Havre  le  titre  de  marquis, 
qu  il  sollicite.  — Il  lui  recommande  don  Bernardino  de  Mcndoça,  qui  s'est 
particulièrement  distingué  dans  la  dernière  déroute  du  comte  Ludovic,  qui  a 
servi  continuellement  depuis  l’arrivée  du  duc  d’Allte  aux  Pays-Bas,  et  qui 
antérieurement  avait  été  de  l’expédition  d’Oran  et  à la  journée  du  Peiion. 

Lia»«e  &58. 


1501 . Lctttr  (lu  grand  coinmandcur  de  Castille  au  /?oi,  ccriie  de  iinixctlcs, 
le  15  juin  1574.  A rorcasion  de  la  mort  du  roi  Charles  IX«  il  a envoyé  à la  cour 
de  France  M.  de  Fresin  (1),  avec  rinstniction  dont  il  remet  copie  au  Roi.  — 
Il  y a trois  semaines  environ,  il  ordonna  que  les  troupes  royales  se  logeassent 
de  nouveau  dans  le  plat  pays  et  .sur  les  digues  de  Hollande,  quViles  avaient 
précédemment  occupes.  La  chose  s'exécuta  ainsi.  Les  troupes  rtq)rii’eiit  la 
Haye  cl  les  forl.s  environnants;  tiOO  à 700  soldats  ennemis  furent,  dans  ces  ren- 

luy  obtenue  de  la  foptunc  advenue  eu  la  personne  de  feu  le  conte  Philippe  de  Maiisreli,  et 
({11*11  se  tenoil  pour  adjounié,  et  se  conientoit  (pic  ledit  intérineiii(.*nt  se  feit  selou  sou  con- 
MHileinent  précédent.  Fait  à Bruselleti,  le  xiv*  jour  de  jiiiiig  1576.  » (Archircs  du  ro)auiiie, 
registre  aux  actes,  du  6 octobre  1574  au  5 septembre  1.576,  fol.  85  et  92.) 

(I)  CharIcH  de  Gavre,  chevalier,  seigneur  de  Fresin,  geutilhomme  de  la  bouche  du  Roi. 
Son  instriM'iion  (({iii  est  dans  la  liasse)  est  datée  du  13  juiu  1.574.  Outre  les  compliments  de 
condoléance  ordinaires,  il  était  chargé  d'olfrir  à la  reine-mère,  si  elle  en  avait  besoin,  un  se> 
cours  de  K.QtIO  rciires  et  de  l4,tK>Ü  piétons,  tant  wallons  qu’allemands. 

Le  grand  eoimiiandeur  lui  rciiiit  des  lettres  pour  la  reine-mère,  la  reine  douairière,  le  duc 
d'AteiH’oii  et  le  cardinal  de  I.,orraiiie.  Celle  qui  s'adressait  à Callierine  de  .Mcdicis  était  ainsi 
raiu,'uc  : 

« Madame,  ayant  entendu  comme  il  a pieu  à Dieu  prendre  de  sa  part  le  roy  trés-chrcsiien, 
j’en  suys  esté  très-dolent  et  desplaisant,  tant  pour  la  perle  que  y a faict  Voslrc  Majesté  que 
la  chrcsiieniieté  en  ce  temps  qui  court,  et  pour  cnngnoistre  combien  le  Uoy,  mon  niaisire, 
doibl  sentir  ce  cas,  pour  l'aflection  que  je  svay  ^a  Majesté  portoit  au  défimct.  Et,  pour  cc  que 
j'estime  racilemenl  la  tristesse  que  Yostre  Majesté  en  doibl  avoir,  je  ii'ay  voulu  faillir  d’en- 
voyer vers  icelle  le  porteur  de  ceste,  messire  Charles  de  Cavre,  chevalier,  seigneur  de  Fresin, 
gtmlilhnmmr  de  la  Imuche  dudict  seigneur  Roy,  mon  maistre,  pour  condouioir  â Yostre  Ma- 
jesté reste  infortune,  la  consoler  et  admonester  à se  conformer  au  tioii  vouloir  de  ce  bon 
Dieu,  et  en  oulire  dire  à Yostre  Majesté  aulcunes  autres  choses  que  la  prie  vouloir  ouïr  et 
croire,  et  im^  eumuauder  scs  services,  pour  m'y  employer  à mon  puvoir:  ce  que  feray  de  bien 
bonne  et  prompte  voliiiité.  Me  r<H;ommandaut  là-dessus  irt^s-humblement  en  la  bonne  grâce 
de  Yostre  Majesté,  cl  priant  le  Créateur  donner,  madame,  à Icelle  consolation  et  très-bonne 
vie.  De  Bnncllcs,  le  jour  de  juiiig  i.574.  » (Papiers  d'Ëiat  et  de  rAiidicnce.) 
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contres,  mis  à mort;  400  Anglais,  qui  se  rendirent  à merci,  furent  faits  pri- 
souuiers.  Le  (trand  commandeur  fait  venir  ces  derniers  à Bruxelles,  pour  les 
renvoyer  à la  reine  d'Angleterre,  sauf  quelques-uns  dcrs  principaux,  qui  pour- 
roul  servir  à la  rani:on  de  soldats  espagnols  prisonnniers  des  ennemis  (I).  — 
D’autres  (qiérations  militaires  ont  été  accomplies  depuis.  On  eût  occupé  tout 
le  Waterland,  si  dix  compagnies  d'.MIeinaiids,  qui  demeurèrent  mutinées  à 
Utrecht,  avaient  voulu  suivre  le  mestre  de  camp  Valdès.  — A la  prise  il’iin 
des  forts,  don  Luis  Gaétan  fut  tué  d’un  coup  d’arquelmse.  C’était  un  brave 
militaire,  qui  était  depuis  longtemps  au  service  du  Roi,  et  .s’y  était  distingué. 
— Chiappin  Vitclii,  avec  les  Espagnols  (pii  se  mutinèrent,  les  Wallons  de 
M.  de  Havié  et  quelques  chevaux,  a pris  un  fort  que  les  ennemis  avaient  érigé 
A Worcum,  prj-s  de  Gorcum  : les  ennemis  l’évacuèrent,  aprt's  qu’il  rut  été 
canonné  pendant  trois  à quatre  heures;  dans  leur  retraite,  on  leur  tua 
150  hommes  et  on  leur  cnh‘va  deux  drapeaux.  — Le  gi'and  commandeur  a 
ordonné  en  outre  à M.  (h*  Hierges  d’entrer  dans  l’ilede  Roninud  avec  les  Wal- 
lons de  M.  de  Monstrcuil,  quelques  Allemands  et  quelque  cavalerie.  — Par  l’en- 
semhle  de  ces  dispositions,  les  villes  de  Rominel,  Gorcum  cl  Buren  seront 
quelque  peu  resserrées;  on  pourrait  même  essayer  de  s’en  emparer,  si  l’on 
avait  à la  main  l’artillerie,  les  pionniers  et  les  autres  choses  néce.ssaires  : mais 
faute  d’argent,  tout  manque.  — Les  Suisses,  dont  il  avait  contremandé  la 
levée,  mais  trop  tard,  sont  arrivés  à A'ainur;  ils  iront  joindre  le  corps  d’armée 
de  Chiappin  Vilelli.  — 11  a envoyé  2,000  chevaux  du  duc  de  Brun.swick  dans 
nie  de  Bommel,  les  1,000  restants  au  pays  de  Buren;  les  2,000  du  comte 
de  Schaiiwenbourg  en  Frise  vers  Einden;  ceux  du  comte  de  Mansfelt  à Kerpen 
et  Fauquemont;  l(.‘s  deux  cornettes  de  Schenck  et  celles  de  Hans  Wallart  en 

(I)  Ces  quatre  enseignes  d'Aiigtais  occupaient  le  Tort  de  Vaickeubourg.  t-r  baron  de  Lic- 
ques,  venant  de  Harlem,  pour  opiirer  sa  jonction  avec  le  mestre  de  camp  Valdès,  t'assaillit 
si  viveiucut  qu'il  y pénétra.  Les  Anglais  s’enruireni  vers  l.eyde;  mais  les  bourgeois  de  cette 
ville  ne  vouliireiu  pas  leur  eu  ouvrir  les  portes,  et  ils  furent  obligés  de  se  rendre;  le  baron 
de  t.ieques  les  bt  conduire  à Harlem.  Le  grand  commandeur  lui  écrivit,  le  i juin,  et  il  manda 
également  au  comte  de  la  Koebe,  gouverneur  de  Hollande,  t que  son  intention  estoit  que 

> les  capitaines,  licuttenans,  enseignes  et  quelques  aultres,  s'il  y en  avait  d'estolTc  ou  ap- 
• pareme,  jusques  à vingt  eu  tout,  cl  non  plus,  fussent  bien  gardez  en  prison,  pour  en 

> ordonner  apré-s  comme  il  trouveroit  convenir,  et  qne  le  demeurant  lui  fdt  envoyé.  • (Pa- 
piers d'Kiat  et  de  l'Aiidicuce.) 
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Hollande.  Il  ne  pourra  soutenir,  durant  quinze  jours  encore,  les  charges 
auxquelles  il  a à satisfaire  : il  a déjà  dû  lever,  par  anticipation,  sur  les  fonds 
atten(his  d’Espagne,  plus  de  tîOO.OOfl  éciis,  .sans  compter  les  200,000  que  la 
ville  d’Anvers  a prêtés.  — Il  remet  au  roi  la  liste  des  Français  pris  lors  de  la 
déroute  de  fienlis,  qui  .sont  encore  détenus  : il  est  d'avis  que  le  Roi  offre  aux 
frères  du  comte  de  Bou.ssu,  pour  .son  rachat,  ceux  ipi’ils  voudront,  et  que  les 
autres  soient  mis  en  liherlé.  Le  due  d’Albe,  à son  départ,  lui  dit  de  les  faire 
pendre.  — En  post-.scriptnm,  Requesens  annonce  que  t'.hiappin  Vitelli  a fait 
pri.sonnières  à Worcuni  cinq  compagnies  ennemies,  après  leur  avoir  tué 
500  hommes,  et  qu’il  s’est  emparé  de  deux  autres  forts. 

Liaisc  S&8. 

1502.  Leltrc  (lu  ijrniid  rnmmnmleur  de  Castille  nu  Uni,  écrite  de  liruxellcs, 
le  i5jiiiu  l‘>7i.  Il  a re(;u,  par  Alonso  de  Vargas,  les  blancs-seings  (pic  le. 
Roi  lui  a envoyés,  savoir  : vingt-quatre  en  latin,  vingt-ipiatrc  en  français, 
trois  en  espagnol.  Il  a reçu  aussi  les  deux  pouvoirs  pour  le  gouvernement  du 
pays,  avec  les  noms  des  personnes  en  blanc,  pour  les  icmplir,  au  cas  (ju’il 
vienne  à manquer.  Il  gardera  ceux-ci,  jiisipi'à  ce  que  le  Roi  lui  fasse  savoir 
comment  ils  devront  être  remplis,  et  si  cela  .se  fera  de  suite,  ou  s’il  sera  mieux 
(pi’il  y ait  entre  ses  mains  une  ctidule  secrète  du  Roi,  déclarant  comment  il 
devra  les  remplir,  le  ras  de  nécessité  arrivant.  — De  toute  manière,  il  importe 
de  prendre  une  prompte  décision. 

Liasse 

1505.  Lettre  du  grand  cummaiidciir  de  Castille  au  Moi,  écrite  de  Bruxelles, 
le.  \ti  juin  1574  (c»  franfuis).  Il  lui  rend  compte  de  deux  audiences  que  les 
commissaires  envoyés  en  Angleterre  ont  eues  de  la  reine  Elisabeth,  le  18  avril 
et  le  1"  mai,  atiii  d’obtenir  d’elle  que  la  Hotte  équipée  en  Espagne  et  destinée 
pour  les  Pays-Bas  trouve  dans  scs  ports  les  commodités  dont  elle  pourra  avoir 
besoin  : 

a Sire,  Vostre  Majesté  a par  ci-devant,  par  aultres  miennes  en  langue  castil- 
lane, esté  advertie  comme,  par  les  commissaires  estans  de  .sa  part  en  .Angle- 
terre, j’avoyc  faict  faire  le  debvoir,  qu’elle  m’avoit  commandé,  de  faire  entendre 
à la  royiie  d’Angleterre  l’csquippaigt!  de  mer  que  Vostre  Majesté  faisait  dresser 
en  Espaigne,et  l'asseurerquc  ce  n’estoit  que  pour  reinployercoulreses  rebelles 
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par  deçà,  pour  les  rétluire  à robéissanee  deue  à Vostre  Majcsié,  et  l'extirpation 
des  pirates  et  voleurs  de  mer,  sans  aulcun  pensement  d'endominaiger  aulcuii 
aultrc,  et  moins  ses  bons  amis,  alliez  et  voisins,  et  partant  la  requérir  que 
l'armée  venant  par  deçà  peust  estre  aeeommodée,  en  ses  portz  et  havres,  des 
nécessitez  qu'elle  en  pourroit  avoir. 

» Ponr  faire  laquelle  remonstrauee  et  réquisition,  j'avoye  ausdiets  commis- 
saires envoyé  particulière  ci’édcnce  à ladicte  itiyiie,  laquelle,  ayant,  en  l'au- 
dience  donnée  le  18”  d'apvril  passé,  entendu  le  tout,  respondit  qu'elle  avoit 
tousjours  faict  tout  ce  que  luy  avoit  esté  possible  pour  accomoder  les  all'aires 
de  Vostre  Majesté,  mais  que,  de  la  part  d'icelle,  ne  se  faisoit  rien  pour  elle  ; 
et,  comme  cecy  estoit  ung  affaire  de  grande  importance,  et  qu’elle  avoit  beau- 
cou|)  d'ennemis  et  mesmes  de  ses  |>ropres  subjeetz  rebellez  contre  elle,  et 
retirez  tant  en  Espaigne  que  par  deçà,  elle  voulloit  y penser  ung  peu  et  consi- 
dérer le  tout,  afin  qu’en  accommodant  ung  chacun,  elle  ne  se  feit  eniretani 
risée  du  monde. 

» Dequis  lequel  18'  d'apvril,  lesdicts  commissaires  nous  ont  escript  avoir 
continuellement  sollicité  la  response  sur  ladicte  réquisition,  mais  avoir  à 
chaque  fois  esté  remis,  jusques  au  premier  du  mois  de  may,que,  ayants  obtenu 
aultn-  audience,  en  vertu  d’aultre  crédence  mienne,  pour  à ladicte  royne 
remonstrer  l'heureuse  victoire  que  Dieu  avoit  esté  servi,  le  14'  dudict  apvrit, 
octroyer  à Vosti'C  .Majesté  par  la  deffaicte  de  ses  ennemis,  icelle  royne  leur 
respondist  qu’elle  me  incrcie  desdictes  nouvelles,  et  que  certainement  je  pou- 
vois  m'asseurcr  qu'elle  se  resjuuiroit  et  prendroit  grand  plaisir  d'entendre  le 
bon  succès  des  affaires  de  Vostre  Majesté,  et  qu'elle  seroit  bien  joyeuse  que 
le  malentendu  entre  icelle  et  ses  subjeetz  fust  o.sté  et  assoupy,  et  que  prince 
et  subjeetz  se  continssent  chascun  dedans  les  bornes  de  leur  debvoir,  et,  si  elle 
y pouvoit  quelque  chose,  qu’elle  se  y employeroit  de  fort  bon  cœur,  en  quoy 
elle  ne  penscroit  faire  déshonneur  à Vostre  Majesté,  à laquelle  elle  avoit  bien 
tousjours  monstré  qu’elle  désiroit  de  complaire,  comme  elle  feroit  aussy  en  ac- 
commodant l’armée  de  Vostre  Majesté,  laquelle  se  prépare  en  Espaigne,  de  ses 
portz,  selon  que  le.sdicts  commissaires  luy  en  aviont  requis  ledict  18'  d'apvril, 
et  qu’elle  les  accordoit  de  très-bon  cœur,  pour  se  servir  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit. 

» De  tout  quoy  lesdicts  commissaires  la  remerciarent,  promcctans  m'en  adver- 
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tir  lie  1)011  i!a*ur,  et  que  ne  faulilrove  en  advertir  ineontinent  Vostre  Majesté,  et 
qu’icelle  en  ri»cepvroit  ti*ès-gi*aml  plaisir,  avec  prière  de  prendre  aussy  de  Vostre 
Majesté  toute  eontidence  réciproeque.  Sur  quoy  elle  adjousta  vouloir  escripre 
à Vostre  Majesté,  alin  qu'icelle  enehassast  et  renvoyast  lioi*s  du  pays  de  son 
obéissance  ses  relndles  estants  en  Kspaigne,  et  à moy  te  inosme  (I)  pour  eeulx 
estants  par  di*^'à,  suyvant  les  trair.tex  de  paix  et  irentreeours,  et  rasseurance. 
que  lesdicls  commissaires  luy  avoient  donné,  qu’elle  a’appereepvroit  du  fruict 
de  ces  lettres,  meilleur  qu’elle  disoil  n’avoir  receu  de  la  reinonslrance  et 
reqiieste  qu’en  avoil  faiet  à Vostre  Majesié  de  bouche  Henry  tÀibban,  l’an 
septante-un|î  passé. 

» lA’sdicts  commissaires,  sur  l’occasion  susdicte,  la  requirent  qu’il  luy  pleust 
faire  insérer  èsdicles  lettres  l’asseurance  de  ses  portz,  pour  leur  plus  grande 

{t)  Nous  ii'aTons  pa^  trouvé  les  lettres  de  la  reine  Elisalielh  à Philippe  II  et  au  grand 
i:ommaiide«ir  de  Castille;  maiii  voici  la  réponse  de  Uequi'seus  : 

■ Très-haulte,  trés^excellente  et  très-puissante  priiicease,  j'ay  receu  la  lettre  (ju'il  a pieu 
à Vostre  Majesté  me  faire  escripvre,  le  ne  de  ce  présent  mois,  sur  la  requeste  que  luy  avoyeiit 
fairl,  de  par  le  Hoy,  mon  niaistre,  les  S'*  de  Swevfgliem  et  Boisschoi,  afin  que  ta  floue  de  Sa 
Majesté  venant  d'Kspaigne  peuist  esire  accommodée,  et  d'entrée  et  d'aultres  choses  néces- 
saires, si  elle  en  e<isl  hesoiiig,  es  ports  et  havres  de  Vostre  Majesié.  Pardessus  quoy  iii'uiit 
aussy  les  susdicts  faici  entendre  la  gracieuse  responce  qu'il  pleust  à Vostre  Majesté  leur 
donner  verbaleuietit,  quand,  le  premier  de  ceüict  mois,  ilr  feirent  part  à Vostre  Majesté  de 
l’heareusc  victoire  que  Dieu  avoit  esté  servi  donner  aux  gens  de  guerre  dudiet  seigneur  Roy, 
mon  maisire,  ayants,  le  xmi*  d'apvril,  deffaict  ses  ennemis  condiiirt/  par  le  due  Christoffle, 
palatin,  lequel,  avec  les  conb^s  Doys  et  Jehan  de  Nassau,  frères,  y a esté  tué,  à sc^vuir  que 
Vostre  Majesté  avuit  bien  lousjours  monstre  qu'elle  dé&iroit  de  complaisre  à Sa  Majesié  Ca> 
iholicque,  comme  elle  feroit  aussy  en  accommodant  son  armée  qui  $e  prépare  en  Kspaigiie, 
de  ses  porii,  selon  qu’elle  en  avoil  esté  requis  par  les  susdicu  commissaires,  et  que  Vostre- 
dicte  Majesté  les  accordoit  de  très-bon  cœur,  pour  se  servir  de  tout  ce  qu'il  y avoit  : res- 
poncc  digne  et  qui  se  debvoit  alieudre  de  si  proche  parente,  alliée  et  boune  voisine  de 
Sadicie  Majesté,  laquelle  j'ay  adverù  de  tout,  ensambic  de  la  réquisition  de  Vostredicle 
.Majesté  contenue  en  fa  lettre  susdicte.  Ht  peull  icelle  Vostre  Majesté  s'asscurer  de  toute 
réciproeque  amitié  diidicl  seigneur  Roy,  comme  tiengs  certainement  qu’elle  pourra  de  brief 
rentendre  plus  amplement.  I^cpoadaot  je  n'av  voullii  faillir  à mon  debvoir  de,  au  nom  de 
Sa  Majesié  Catbolicqiie,  présenter  à la  Vhstre  par  ceste  tout  deu  reuicrriement,  me  ofl'rir  à 
sou  service,  et,  après  mes  bien  humliles  recouimaudatious  eu  sa  boituc  grâce,  supplier  le 
Créateur  donner,  (n';s-haiiUe,  très-cxccllenie  et  très-puissante  princesse,  à Vostre  Majesié 
très-longue  et  heureuse  vie.  Escripl  en  Anvers,  le  dernier  jour  de  may  1j74.  » (Papiers 
d'iiltat  et  de  l'Audience.) 
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desi'lutrge  et  »ali^r»iiioii  de  Yostre  Majeslt-,  Elle  diet  qu'il  leur  debvoit  souflir 
avoir  de  sa  bouche  la  respoiise,  telle  que  dessus,  à ce  qu’ilz  luy  avoient  reinons- 
tré  de  la  part  de  Yosire  Majesté  par  ma  charge,  combien  (|ii'elle  ne  vnuloit 
|ias  dissimuler  que  tel  aH'aire  niérituit  bien  que  Yostre  Majesté,  son  frère  (ce 
disoit-elle),  luy  eust  escripl.  comiiie  du  passé  avuit  esté  l'aicl  par  l'Empereur, 
en  choses  de.  moindre  poix  et  importance,  aux  feuz  roix,  son  père  et  frère, 
et  leur  devanciers,  mais  qu'elle  ne  imputuit  reste  faulte  à Yostre  Majesté, 
ains  à ses  ministres,  comme  icelle  pourra,  s’il  luy  plais! , entendre  plus  ample- 
ment par  copie  de  la  letli-e  desdicts  commissaires  du  5'  dudict  mois  de  may, 
allant  quant  et  reste  (I). 

» Depuis  lesquelles,  j’ay  recru  leuraultrc  du  10"  d'irclluy  mois,  avec  laquelle 
ilz  m’ont  envoyé  une  lettre  de  lailicte  royne  à moy,  dont  j’ay  par  ci-devant 
envoyé  à Yostre  Majesté  iiiig  double,  comme  en  va  aultre  joinct  à teste,  me 
disant  lesdicis  eommissaircs  que  ladir.le  royne,  par  sa  lettre  susdicte,  faict 
myeulx  i|ii'elle  ne  le  voulut  accorder  à ladicte  audience  dudict  premier  de  may, 
où  qu’elle  avoit  diet  sa  parolle  souBir  pour  l’asseiirance  de  ses  portz,  estimant 
iceiilx  touimissaires  qu’elle  lu  donne  présentement  |)ar  ladicte  lettre  : ce  que 
ne  s^!auroyc  r-ompivndrc,  comme  uussy  ne  samble-il  à ceiilx  du  conseil  d'Estat 
de  Yostre  Majesté,  aiixqiielz  cesie  matière  a esté  communicqnée,  ains  que 
ladicte  lettre  samble  plnslost  faiele  pour  avoir  par  ladicte  royne  d'Angleterre 
préalablement  satisfaction  de  ses  prétensions,  que  non  pour  donner  asseurancc 
desdicts  portz,  en  quoi  elle  debvoit  parler  cluiremenl  ; prétendant  icelle  dame 
que  les  dénommez  au  bille!  qui  venoil  joinct  à sa  lettre,  et  duquel  copie  va 
aussy  avec  cesie,  ne  soyeni  rccens  ny  assistez  par  Yostre  Majesté,  mais  qu'ilz 
soient  expulsez  hors  de  tous  les  pays  d’icelle,  comme  estans  lebellcs  allen- 
contre  d’icelle,  ayants  me-mement  les  aulcuns  porté  les  armes  contre  elle,  et 
aiillres  conspiré  et  praeliqué  contre  sa  personne  et  son  Estât  : ce  qu'elle  diet 
demander  en  vertu  de",  traictez. 

» Sour  tout  quoy  ayants  ceulx  dudict  conseil  d'Estat  délibéré,  leur  a samblé 
que  les  trait  iez  de  paix  et  d’esiroicle  alliance  entre  feu  l'Empereur  (que  soit  en 
gloire)  et  le  roi  d'Angleterre  Henry  huitième*  ensemble  le  dernier  accord  faict 

(I)  Celle  lelire  ilii  5 mai  cM  en  uiiginal  aux  Archives  du  rovaunie.  Tuul  ce  qu'elle  roulicul 
de  siiüslautirl  csl  rr|iiaduil  daiiv  ctdic  du  grand  comiiiuudeur. 
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entrt*  le  duc  d’Alvo,  au  nom  de  Voslrc  .Majesie,  e(  ladicte  TOyne(i),  portent 
expri'SKÔment  que  les  siihjecl/.  rebelle.s  à ruti({  ou  l'aultiv  des  princes,  ou  qui 
aurinnt  prins  armes,  conjuré  ou  conspiré  contre  eulx,  leurs  Ksiatit  ou  pays,  ou 
qui  ne  vouldriont  se  recognoistre  subjeetz  de  leur  prince  naturel,  nul  desdicis 
princes  ne  les  pourra  soustenir,  donner  faveui’  on  ayde,  ny  pcrmcctre  de  pou- 
voir demeurer  dedans  ses  pays,  depuis  que  l’on  l'aura  insinué  ou  notilié  par 
lettre,s  de  l’ung  des  princes  à l’anltre,  on  aux  lieuxlenans  ou  (;ouverneurs  des 
provinces  ; ce  que  semble  c^tre  le  cas  présent  de  lailicte  royne,  addressant 
à moy,  comme  fçouverneur,  au  nom  de  Vostre  Majesté,  de  ces  pays  de  par 
deçà,  les  noms  de  ceulx  qu’elle  tient  pour  rel)clles  d’elle  et  de  son  royauline, 
comme  conspirateurs  et  proinotciirs  de  la  conjuration  contre  elle  et  contre  son 
royauline,  <|u’elle  dict  y avoir  esté  excité  et  advenu  ; reipiérant  qu’ieenix  soyent 
desehassez  hors  de  tous  les  royaiilnies,  pays  et  Estatz  de  Vostie  Majesté, 
comme  aussy  elle  dict  l’avoir  l’aict  entendre  ausdicts  commissaires,  en  me 
requérant  l’cscripvre  à Vostre  Majesté,  afin  de  refTeetueren  conformité desdicts 
traictez. 

» Ce  que  lesdicts  du  conseil  disent  ne  veoir,  comme  aussi,  sire,  ne  fay-je, 
que  Vostre  Majesté  puisf  refuser  de  faire,  en  cas  qu’icelle  veuille  satisfaire 
ausdicts  traitez,  encoires  qu’il  samble  assez  pesant  que  ladicte  dame  de  sa  part 
ne  observe  ny  fournit  à iceulx,  considéré  la  faveur,  assistence  et  secours  que 
continuellement  et  de  taiiips  à aultre  elle  a faict  au  prince  d’Urangeset  aultres 
rebelles,  ne  leur  permectant  seullcment  demeurer  en  ses  pays,  ou  leur  don- 
nant à vivre  par  pitié  nu  compassion,  mais  aussy  les  laissant  piiblicquement 
armer  et  pourvenir  d’artillerie,  munitions,  deniers,  vivres,  ains  de  batteaulx 
de  guerre,  et  générallcmcnt  de  tout,  comme  alliez  et  favorizez;  et  encoires 
aujourd’huy  sont  plusieurs  subjeetz  d’Angleterre  en  armes,  suyvans  le  party 
et  adhérens  audict  prince  d'Oranges  et  villes  d'Hollande  et  de  Zélande  révol- 
tées, et  ce  nonobstant  toutes  les  réquisitions  et  sommations  par  lettres 
escriptes  tant  par  le  duc  d'Alve  que  moy,  comme  aussy  par  l’envoy  desdicts 
depputez  et  commissaires  qui  en  ont  faict  diverses  fois  instance  ; n’ayant  de 
tout  cela  tenu  cure,  ains  donnant  bien  souvent  frivoles  et  maigres  responces, 
comme  s’est  veu  |iar  ce  que  ont  escript  ut  escripvent  lesdicts  commissaires. 

(1)  Voy.  le  I.  II.  p.  518. 
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Qui  a «'Sté  cause  i(ii(!  Vostre  .Majesté  ne  lui  on  avoil  eseript  lettres  |iarliculiiTe.s, 
ny  envoyé  spérifiealion  et  déelaratiou,  par  noiii.s  et  surnoms,  eouiin’elle  veult 
maintenir  esire  porté  par  uiolz  expri's  et  rormel/,  eoucliez  aiuliet  traieté. 

» Parlant,  et  pour  tant  plus  eonslituer  ladiete  dame  en  son  tort,  et  osier  à 
eeulx  de  .son  conseil  toutes  cavillalions  et  inaiftres  excuses,  l’on  ne  Irouveroit 
icy  mauvais  sy  Vostre  Majesté  estoit  .sr-nye  in'cscripre  que  ceulx  dénommez 
par  le  hillel  de  ladiete  royne  se  relira.ssent  douiccment  des  pays  de  Vostre  Ma- 
jesté, et  allassent  vivre  en  quelques  villes  voysines,  soit  Cambray,  l-iépe  ou 
aulires  lieux  ealholieqncs,  et  ce  sonbz  prélext  de  ndiellion,  et  non  pnuraullre 
couleur,  et  qu’en  ce  ras  Vostre  Maje.sié  pourroil  samblablement  envoyer  à 
ladiete  royne  d’.Angleterre  le  billet  des  [M>rsonnes,  ensemble  des  villes  et 
lieux  (pi’elle  lient  pour  rebelles,  avec  lesquelz  icelle  Vostre  Maje.slé  n'enten- 
droit  debvoir  esire  eoinmereé  des  Aiiglois,  ny  qii'ilz  fussent  receptez  ny  favn- 
rizez  directement  ou  indirectement  audict  royaulmc  d'Angleterre:  de  manière 
que  res[M'i'livement  fusl  fourny  et  satisfairt  aux  réquisitions  et  sommations 
réciprocques  des  |irinces;el  d,advanlaige,  ipie  non-seulement  fu.sseni  rappeliez 
les  Aiiglois  (piy  sont  en  armes  contre  Vostre  Majesté  et  ses  Estai/.,  mais  aiissy 
qii’ilz  fussent  i bastiez  et  puniz  en  corps  et  en  biens,  comme  infracteurs  de  paix, 
en.semble  tous  aulires  qui  les  ont  favorizez  et  armez,  du  moins  quelques  rhiefz 
principaux,  pour  démonstration  effectuelle  de  raPlèction  que  ladiete  dame  dict 
avoir  à rentrelènement  de  la  paix,  amitié  et  bonne  voysinanee.  El,  en  faisant 
ainsi  réciprocqiiemenl  des  deux  coslez,  non-seulement  ne  .se  Irouveroit  quelque 
inconvénient,  mais  a-l’on  opinion  que  ce  seroit  le  vray  effect  des  contraetz. 

» D'une  chose  supplierons  Vostre  Majesté  d'estn:  advertie  : que  tout  ce  que 
dessus  s’entend  par  nous  icy  ainsi  comme  dict  est,  ne  fût  (|ue  Vostre  Majesté 
Irouvast,  pour  auleunes  considérations,  ne  debvoir  mecirc  hors  de  scs  pays  ceulx 
que  ladiete  royne  demande,  ou  aulcuns  d’iceulx,  mais  que  Vosiredictc  Majesté 
les  voni.sist  dire  siens,  pour  s’estre  donné  au  service  d’icelle,  pour  le  lamps 
qu’elle  estoit  roy  d’.Anglelerre,  ou  pour  estre  ses  domesticques  cl  pensionnaires 
devant  la  rébellion  dont  l’on  veult  les  charger:  non  que  Vostre  Majesté  vonisisi 
les  sousienir  en  leur  malice,  ou  advouer  la  rébellion  dont  elle  veult  les  accu- 
•ser,  mais  scullemeni  qu’ilz  ne  poun'ionl  se  dire  subjeetz  rebelles  à ladiete 
royne  d’.Angleterre , puisqu'ils  n’estiont  ses  subjeetz.  Faisant  aussy  bien  à 
noter  que  ceux  qui  sont  réfugiez  d’Angleterre  jiour  le  faiet  de  la  religion 
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seulk-ineiil,  comme  plusieurs  prc.sbitrcs,  tliéolo)(ieiiK  et  {>ens  de  hien  catlio- 
lic(|ues,  dont  icy  a grand  nombre,  ne  soyent  de.seliasse/;  de»  pays  de 
Vosire  Majesté,  comme  aussy  ne  convient,  niais  seullement  ceidx  i|ue  la- 
dicle  roync  d'AngleteiTe  cbarge  de  rébellion , selon  ipie  eoiiliennent  lesdicl,» 
ti“aictez. 

Il  Au  regard  de  la  suspition  que  la  royne  susdiete  penit  prendre  de  l'armée 
que  Vostredicte  Majesté  faict  dresser  en  Espaigne,  il  nous  en  a bien  lousjours 
.samblé  aultant,  et  qu’elle  ne  fauldroit  de  s’armer  de  sou  coustel.  Et  puisqu'elle 
s’est  plainete  que  Vostre  Majesté  ne  Itiy  escripvoit,  disant  la  chose  bien  mériter 
que  il  y cust  lettre  de  Vostre  Majesté  pour  cesl  effect,  il  m’a  samblé  représenter 
à Vostre  Majesté  qu’il  n’y  auroit  (|ue  bien  qu’icelle  liiy  escripvit  quelque  mot 
de  lettre,  tant  des  choses  susdictes  que  pour  luy  l'aire  entendre  l'envoy  de 
ladictc  armé<%  et  joinctement  faire  le  remerciement  de  son  offre  d’accommoder 
ladiete  armée  de  scs  porta,  et  luy  donner  rafresebissemen.^ , s'il  en  fust  de 
besoing,  et  aultres  [loincts  que  Vostre  Majesté  trouvera  convenir.  Et  enlre- 
tant  il  m’a  samblé  bien  luy  respondre,  sur  la  lettre  qu’elle  m’a  escript,  ce 
que  Vosire  Majesté  sera  .servie  entendre  par  copie  que  j’ay  faict  joindre  à reste, 
oii  je  luy  donne  espoir  que  Vostredicte  Majc.sté  luy  escri|ivra.  (.lui  me  faict  tant 
plus  la  supplier  qu’elle  soit  servie  le  voulloir  faire;  et  le  plus  tost  sera  le 
meilleur. 

» J’ay  par  ci-devant  escript  à Vostre  Majesté  que  l’on  maintenoit  audict  An- 
gleterre que  le  pouvoir  que  les  commissaires  avoient  de  Vostre  Majesté 
n'estoit  bastant,  et  supplié  Vostre  Majesté  qu’elle  fust  servie  eu  envoyer  ung 
aultre  plus  ample,  1ih|ucI  est  arrivé  avec  le  dernier  courrier,  et  l’ay  faict  passer 
vers  Ictlict  .Xngleterre. 

>1  Et  combien  que  les  députez  susdicts  ont  esté  trois  mois  audict  .Angleterre, 
sy  (|ue,  selon  le  dernier  accord  (1),  la  communication,  laquelle  n’a  heu  aulcun 
progrez,  comme  se  double  qu’elle  ii’auiti  meillieur  à l’advenir,  .se  debvroit 
transférer  en  la  ville  de  liruges,  toutesfois,  pour  respect  du  tamps  présent, 
et  signainment  de  la  conjuncture  deceste  préjiaration  d’armée  en  Espaigne,  il 
a semblé  convenir  de  les  faire  demeurer  là  encoires  quelque  tamps,  jusque.»  à 
veoir  comme  les  choses  passeront,  selon  que  le  leur  ay  escript  par  ma  lettre 

(l>  Vny.  le  l.  II.  p.  âl3. 
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ilont  itoiililo  va  quant  fl  iTsle.  I^atjuclle  je  tiiilray  pai'  mes  liès-liumble.s  re- 
ooiiinianHalions  en  la  Itoiine  prâee  de  Vostrn  Majesté,  et  prière  an  Créateur  de 
donner,  sire,  à icelle  très-longue  et  lieiireiise  vie.  » 

SrerHairrries  provinciales,  ibüitc  £»79. 

lôOi.  l.eUre  </«  secrétaire  Çayas  nirgrand  eoiiimamicur  de  ('.iistille,  écrite 
de  Madrid,  le  10  juin  1S74.  l.e  dm:  dWlbe,  ayant  vu  la  composition  de 
la  Hotte  qui  s’assemble  à Santander,  a trouvé  cellc-ei  insuHi.saiite  : toutefois  . 

il  a été  d’avis,  ainsi  que  le  conseil,  et  le  Roi  avec  eux,  qu'elle  parte  au  plus  i 

tôt. 

liauc  MU.  I 

150,'».  Lettre  du  tjruHd  commaudeiir  de  ('.astille  au  liai,  écrite  de  llrvxelles, 
le  i7  juin  lüTi.  Ses  nécessités  sont  telles  qu’il  ne  sait  ce  qu’il  deviendra,  si, 
dans  deux  ou  trois  jours,  il  ne  revoit  des  cédides  du  Roi  (|u’il  puisse  délivrer 
aux  niarebands.  — Les  Wallons  et  les  .\llemands  de  Hollande,  n’étant  ps 
p,ayrs,  se  sont  niutiné.s;  Re<|uesens  craint  que  les  reilres,  les  Suisses  et  les 
Âlleniands  du  comte  .Atinibal  (d’.XItacmps)  ne  les  imitent.  — Par  suite  de 
cet  événement,  tout  ce  qu’on  se  promettait  eu  Hollande  vient  à manquer. 

— Jusqu'à  présent,  ceux  qui  sont  venus  proliler  du  pardon  sont  quelques 
gentilsbommes  ayant  vécu  catbuliqnement  à Vienne,  à Liège,  à Cambray  et 
ailleurs,  et  auxquels,  par  cnnséqueiit,  on  doit  rendre  leurs  biens;  mais  aucun 
bérètique,  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  pris  les  armes,  ni  aucune  des  villes 
rèvtdtées,  n’ont  fait  de.s  démarcbcs  pour  se  réconcilier  (1).  — L’avis  unanime 
est  ici  ipi’il  faudrait  rendre  leurs  biens  à tous  ceux  qui  se  réconcilieraient  et 
promettraient  de  vivre  calboliqueincnt  à l’avenir,  et  permetire  aux  autres  de 

(1)  Je  li&  loulefoU,  dans  uue  Ictlre  i>criUü  le  juin  au  grand  rominaadeur  par  le  seigneur 
Je  Rasseogbico,  qui  élaît  gouTcrncur  de  Lille,  Douay  el  Orebtes,  ci,  par  inicrim,  du  comte 
d'Arlois  : < Par  la  publicatiou  du  pardon  de  S.  M.,  qu*ay  faict  faire  par  tous  lieux  accou$.> 

» lumez  de  mes  gouverncnicuU,  avecque  la  meilleure  aolenipiiilé  que  l'on  s'eU  peu  adviser, 

• entre  aultre  cunleulcmerit  du  peuple,  nous  avous  sentu  ce  fruyet  que,  par  le  retour  et 
» péniuince  d'aulcuiis  batiniz  ayauU  frèquenlé  les  bois,  quy  ont  parlicipé  de  ladicle  grâce, 

» noz  bocqueteaulz  (gueux  de  bois),  quy  esliont  en  assez  l>ou  nombre,  sont  fort  diminuez  et 
> quasi  dissipez....  > (Papiers  d'Étal  et  do  l'.Vudicnce.) 
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vendre  les  leurs  ii  des  eatimliqiies,  en  sortant  du  pays.  — Le  ({rand  roniinan- 
deur  est  toujours  d’opinion  qu’il  l'uiidrait  ti-aiter  avec  les  rel)clles  par  le  moyen 
de  l'Empereur,  puisqu'il  est  manifeste  qu’on  ne  pourra  les  réduire  par  la 
force. 

Liasse  .SK8. 


I5IM».  ! Mire  (lu  (jrmul  commmuleur  rte  CwttiUe  nu  Uni,  écritedr  Um.rellrs, 
le'iH  juin  I57i.ll  repré.sente  de  nouve.an  les  nécessités  ou  il  se  trouve.  Il  aura 
besoin  de  millions  pour  le  I"  juillet,  et  il  ne  sait  comment  se  procurer  un 
réal.  — Selon  les  instructions  du  Roi,  il  a eontremandé  les  Kspjtnols  de 
lamiliardie.  On  pourra  les  faire  venir  au  printeiiqis  prochain,  puisqu’il  faut, 
< liaque  année, envoyer  des  Espa);nnl.s  aux  Pays-Ras,  pour  y complclcr  les  ré};i- 
ments.  — !/>  commandeur  a fait  |>endrc  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  quitté 
leurs  compagnies  et  ont  été  pris  en  voulant  sortir  du  pays  : ils  ont  payé  par 
cc  châtiment  leur  dernière  mutinerie.  — Il  y a tant  d'Anglais  aux  Pays-Ras, 
qu’on  a cherché  à le  persuader  d’en  former  un  régiment  ; ce  à quoi  il  n'a 
pas  voulu  con.sentir.  — Tant  que  le  moment  ne  sera  pas  propice  pour 
rompre  avec  la  reine  d'Angleterre,  il  pense  qu’il  faut  la  satisfaire  par  tous  les 
moyens  possibles.  — Il  ci-aint  que  la  marche  que  le  Roi  lui  a tracée,  pour 
qu’elle  res.se  de  se  plaindre  des  .Vnglais  qui  sont  aux  Pays-Bas  et  en  Espagne, 
ne  remplisse  pas  cet  objet.  — Il  est  d'avis  que  le  Roi  accorde  à Champ.igncy 
le  rongé  que  celui-ci  sollicite,  en  l'employant  hors  des  Pays-Bas,  de  manière 
à lui  donner  satisfaction.  I.'c.s.scnticl  e.st  qu’il  ne  reste  pas  dans  ces  previnces: 
il  porte  une  si  grande  haine  à la  nation  espagnole,  il  est  si  chicaneur,  et  il 
censure  avec  tant  de  vivacité  toutes  choses,  qu’il  a fait  beaucoup  de  mal  dans 
ses  relations  avec  le  duc  d’Arscliot  et  d'autres  personnes  sur  lesquelles  il  a de 
l'intluence.  Cette  haine  qu’il  a vouén;  aux  Espagnols  les  di.sculpr  en  quelque 
sorte  de  l’avoir  expulsé  d'.Anvers  avec  s<'s  Wallons,  quoicpie  ç’ait  été  là  une 
action  qui  a déplu  au  commandeur  plus  qu'il  ne  saurait  l’exprimer.  — A 
propos  des  dillicultés  que  les  états  de  Brabant  élèvent  touchant  le  poste 
de  châtelain  d’Anvers,  or'cupé  par  Sanciio  d’Avila,  Vigliusdit,  l'autre  jour,  à 
(ieronimo  de  Roda  (il  n’osa  le  dire  en  con.seil),  que  l'Empereur,  en  1517,  la 
première  fois  qu’il  partit  pour  l'Espagne,  jura  la  Joyeu.se-Entrét*,  parce  (ju’il 
ne  plit  se  tirer  des  mains  des  états  d'une  autre  manière,  mais  que,  depuis,  il 
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SC  ti(  si’iTclcincnt  délier  de  ee  sermeni  pai'  le  |W|U*.  — « En  ee  qui  loiielie  un 
» arnii^enieiil  avec  le  prince  d'Oranpe,  In  plus  p:rande  dillirullé  esl  de  n’avoir 
» personne  qui  puisse  le  voir  cl  lui  donner  les  garnnlies  suflisanlcs  (1), 
» puisque  la  proposition  ne  peut  pas  venir  de  la  part  de  Votre  Majesté;  et, 
» de  son  cédé,  il  montre  une  telle  nhstination,  qu’il  n’en  fait  aucune.  On  m’a 
» dit  que  les  états  de  Hollande  et  de  Zf'-Iande  lui  ont  de  nouveau  fait  serment, 
» et  lui  à eux,  s’étant  obligés  imiluellemeiit  de  rester  unis  et  de  ne  traiter 
» les  uns  sans  les  autres;  et  quoique,  par  des  moyens  détournés,  j’aie  t,ielié 
» lie  eonnailre  ses  intentions,  ç’a  été  jusqu’à  présent  avec  peu  d’elT'et. 
» Votre  Majesté  ne  saurait  croire  condrieu  il  y a ici  peu  de  pei-sonnes  aux- 
» quelles  on  puisse  st'  lier;  et,  par  ee  motif,  j’étais  d’.ivis  que  la  proposition 
» se  fit  de  la  part  de  l’Empereur,  non  |KUir  reinetlre  l’all’aire  enti-e  ses  mains, 
» mais  pour  qu’elle  se  négociât  d’une  manière  plus  conforme  à la  réputation 
» de  Votre  Majesté.  » 

Liissc  sss. 

1507.  Lettre  i/ii  i/raml  eommiimteur  (le  iMstille  mi  Itoi,  tkritc  de  Ih  iijrellex, 
le  l'’  juillet  1571.  I.a  pénurie  où  il  se  trouve  le  place  dans  une  situation  telle 
qu’il  s’attend  à chaque  instant  à une  ruine  totale  des  affaires. — Il  demande  au 
Roi  un  pouvoir  pour  vendre  une  partie  des  domaines.  — la‘s  états  de  Krahant, 
dans  leur  réponse  à la  pétition  des  aides,  élèvent  des  prétentions  extrava- 
gantes : le  grand  coiuiuamleur  croit  que  le  duc  d’Arschot  est  celui  qui  y con- 
tribue le  plus;  nul  ne  montre  autant  de  passion  (|iie  lui  dans  l’alfaire  du  châ- 
telain d’Anvers  et  dans  celle  de  l’éloignement  des  étrangers;  quoique  attaché 
au  Roi  et  à la  ladigion  catholique,  il  fait  jilus  de  mal,  par  la  lila-rté  avec  laquelle 
il  parle,  que  les  plus  gninds  hcrétii|ues.  — la;  prince  d'Orauge  s’applique  à 
empêcher  que  des  copies  du  pardon  ne  parviennent  aux  villes  de  Hollande  : 
on  écrit  qu’il  leur  a fait  de  nouveau  jurer  de  ne  pas  se  sé|>arer  de  lui,  pro- 
mettant de  son  eôtê  <lc  n’entrer  en  aucun  arrangement,  à moins  que  tous  les 
Espagnols  ne  sortent  du  pays,  et  leur  persuadant  de  ne  .se  fier  à la  parole  de 
personne  de  cette  nation,  parce  qu’ils  pridè.ssent  l’opinion  du  concile  de  (ion- 
stance,  qu’à  l'hérétique  on  ne  doit  garder  la  foi.  — Le  grand  commandeur 


(!)  Quien  h (rate  y to  asseyiire. 
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f’iivoic  rn  An^li'lm-c  don  Itcniimliiiu  de  Mendora  avec  la  lelire  du  Roi,  el  une 
autre  qu'il  érrit  lui-mêinc  à la  1^1^  (1). 

Liasse  SOO. 

I.'»08.  Ià^Uvc  du  grand  commandeur  de  i'.nslillc  nu  /loi.  écrite  de  lirtuellex. 
Ici  juillet  lo7i.  Bcriaymoiil,  ayant  vu,  juir  les  lettres  du  Roi  en  franvais, 
que  Sa  Majesté  avait  érigé  en  marquisat  la  terre  d’ilavré,  est  aeenuru  à lui,  et 
a sollicité  que  sa  terre  de  Re'rlaymont  fût  érigée  en  comté.  Requesens  prie  le 
Roi  de  lui  faire  cette  grâce. 

Liasse  500. 


ir>6î).  impure  du  ifrand  t ommoHdrur  de  Castitipau  secriUmrc  Çayas^  pcrilc 
de  ItntxcIlpH,  le  ^ juilfel  I'î7i.  l-e  U-aitemeiit  de  l»270  écus  par  imiis  (|u'il 


(<)  Celte  dernière  lelire  étaii  ainsi  eoiiçuc  : 

I Très-liaultc,  trè.s>excelleiile  et  très-puissante  princesse,  je  me  rccoinmandc  hieo  hiim- 
hlemciit  en  U lionne  grAre  de  Vosfre  Majesté,  laquelle  pourra  (.s’il  luy  plaist)  Lien  se 
souvenir  que,  par  quelques  miennes  précédentes,  aussy  par  les  seigneur  de  Swcvegheiii  et 
conseiller  Uoissehot,  je  luy  disnye  que  soyc  certain  que  le  Uoy,  mon  maistre,  la  prieroil  de 
vouloir  faire  accommoder  les  bateaiil.v  de  son  armée  de  mer  venant  d'Espaigne  ès  portz  de 
Yostre  Majesté,  s’ili  en  eussent  besoing,  comme  présciitement  m’est  venue  la  lettre  de  8a 
Majesté  sur  ce  propos  par  la  voyc  d'Italie,  qu'icelle  Sa  Majesté  me  dici  estre  ung  duplieai 
de  la  principale  lettre  envoyée  par  Kranee,  laquelle  n'est  oncqiies  arrivée  icy,  el  lietigs 
qu  elle  aura  esté  entre  les  despesclirs  que  apjmrloit  ung  courrier  desvalisé,  il  y a quelque 
temps,  près  l'oictiers,  sans  que  oneques  Tou  ail  sceu  recouvrer  tcsdicles  despcsclies,  quelque 
diligence  qn'cn  ait  sceu  faire  rambassadeiir  dudict  seigneur  Koy,  mou  maistre,  résidant 
audict  Kranee.  Laquelle  lettre  siisdicte  j’av  hîeii  voulu  envoyer  à Yostre  Majesté  par  ce 
gentilhomme  tout  exprès,  don  Bernardine  de  Mendm.-a,  pour,  oultre  le  contenu  d'icelIc 
lettre,  asseiirer  de  bouche  Yostre  Majesté  de  la  contiuiialion  de  l'entière  affeciiou  diidirl 
seigneur  Boy,  que  Yostre  Majesté  a dois  si  longtemps  cognu  vers  icelle  : au  maintènemnii 
de  laquelle  et  de  toute  Imnne  amitié  el  voisiiiance  je  seray  tousjours  bon  et  sincère  inslrii- 
meut  et  procureur,  me  roiilinnt  de  toute  bonne  correspondciice  du  costé  de  Yostre  Ma- 
jesté, cl  qn'icelle  voiildra  voluiiticrs  gratifier  Sa  Majesté  Calbolicqiie  en  ce  qu’elle  rcqiiieil 
par  sadicte  lettre,  et  retournera  à prier  ceilict  gentilhomme  avec  plus  long  propos,  dont  il 
va  eiichargé.  Auquel  me  reniectanl,  je  ne  feray  cesie  plus  longue  que  pour  prier  Yostre 
Majesté  vouloir  l'oyr  liéuigiicment  et  luy  adjousler  entière  foy.  comme  k mov-inesnie,  el 
supplier,  irès~baulle,  très-excellente  et  très-puissaïUe  princesse,  au  Lréateiir  de  donner  à 
Yostre  Majesté  irès-lmiiue  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  juing  » 

(Papiers  d'F^tat  cl  de  rAudiene.c.) 
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reçoit  sur  la  caisse  de  rarniéc,  et  eeliii  de  I .'iOOéciis  que  lui  paient  les  liiian- 
ces,  ne  lui  siilTiseni  pas,  car  il  doit  [layer  le  capitaine  de  sa  parde,  einquaule 
lialleLardiers  avec  leurs  chers,  cinq  interpri'tes , vinpt-cinq  gentilshninnies; 
entretenir  la  chapelle;  payer  les  archers  et  huissiers  de  salle,  de  chambre  et 
des  conseils;  donner  une  livrée  aux  archers,  hallehardiers  et  trompettes; 
hahiilcr  de  noir  les  chantres  et  chapelains  : de  sorte  ipie,  pour  les  dépenses 
de  sa  maison,  il  lui  reste  à peine  l5,tMMIérns,  et  il  doit  y mettre  chaque  année 
i'ijOOO  écus  du  sien. — Il  y a plus  de  trois  mois  qu’il  tient  prisonniers  ceux 
qui  vinrent  d’Angleterre  pour  l’assassiner;  les  jupes  auxquels  il  a commis 
leur  examen  ne  trouvent  pas  de  pienves  snirisantes  |iour  les  condamner. — la' 
prince  d'Oranpe  se  lient  bien  sur  ses  gardes;  il  a pris  un  île  ceux  qui  avaient 
promis  an  pixind  eommaiidenr  de  le  Iner,  et  l’on  dit  qu’il  en  prit  de  même 
plusieurs  qui  avaient  été  envoyés  par  le  due  d’Albe,  et  les  til  exécuter. 

Lmsm!  ÎMO. 


I.’>70.  Trcs-lon(jue  Iclliv  ilii  ijiaitil  communtlrur  de  l'.ii.sùHe  nu  Itoi  (I), 
éa-ilc  de  Itnixelles,  le  2.‘i  juillet  l.‘>7i.  L’aflaire  des  aides  demandées  aux 
états  promet  bien  peu  de  l'ruit.  Oiix  de  Rrabant  sont  cause  que  les  autres  ne 
prennent  [ui.s  une  bonne  résolution , et  même  les  étals  de  Flandre  n’ont  pas 
encore  n'pondu,  (|uoiqn'on  leur  ait  a.ssigné  le  mois  de  juin  pour  tout  délai  ; 
ils  attendent  ce  qu’auront  décidé  ceux  de  lîrabant,  avec  qui  ils  marchent 
toujours  d’inlellipciicc  (2).  — l.es  prélats  et  nobles  de  Rrabant  ont  fait  ouver- 
ture (ainsi  qu’ils  disent)  de  leur  opinion  deux  on  trois  fois,  cl  il  leur  a été 
répondu;  mais  comme  on  no  peut  accepter  ce  qu’ils  offrent,  ni  leur  acconler 
ce  qu’ils  demandent,  il  a été  impossible  jusqu’ici  de  commencer  à négocier 
avec  les  villes.  — Heqnescns  expo.se  au  Roi  les  principales  diflicultés  que 
pré.senle  celte  affaire.  Les  étals  de  Rrabant  insistent  sur  l’observation  de  la 
Joyeuse-Entrée  ; ils  demandent  en  eonsriquence  qu’aucun  étranger  ne  soit  admis 
à occuper  des  charges  dans  la  province,  et  surtout  celle  de  gouverneur  du  châ- 
teau d’Anvers;  ils  prétendent  que  ce  point,  de  même  que  la  su|)pression  du 
conseil  des  Irouhles,  et  tout  le  reste,  leur  soit  garanti,  avant  d’accorder,  eux, 

(1)  Kllr  a i|tiaiantc  cl  une  pages  (rérritiirc. 

(2)  ....  /‘-AfM  Flande»)  it/jnardan  é tomen  rtêolNrioH  loh  df  Rravnnle,  ropi  tienfn 
tifmprc  SHA 
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la  mniiidri-  i-liose  : « Kt  Voire  .Maje.sié,  «lit  Rcnjucsens,  voit  s'il  c.st  (vossible  île 
» mettre  le  château  il’Anvcrs  entre  les  mains  d’un  Bi-.alianeon,  tandis  i|u'il  n’a 
» été  fait  que  pour  tenir  en  bride  le  Bnd)ant(!).» — Le  II)  juillet,  le  jtrand  eoin- 
mandetir  lil  apjieler  les  membres  des  étals  de  llrabnnl  qui  sont  à Itruxelirs.  el 
s’elVorca  de  le.s  persuader,  par  beauemi|i  de  raisons,  d'aeeorder  les  aides  qu’on 
leur  demandail. — Leur  pensionnaire  répondit  en  leur  nom  que,  si  le  j'ouver- 
neur  général  voulait  leur  faire  proposer,  par  le  ebaiieelier  de  Orabant,  .selon 
l'usage,  ce  qu'il  venait  de  leur  dire,  ils  en  délibéreraient. — Reqiiesens  assiii’e 
le  Roi  que,  depuis  son  arrivi-e  aux  Pays-Ras,  il  a employé  lous  les  moyens 
imaginables  pour  acquérir  de  l’inlluenee  sur  les  étals  de  Rrabant,  se  lran.s- 
formant  de  mille  manières,  tantôt  leur  montrant  de  la  douceur  et  de  l’alTabi- 
lité,  tantôt  les  Iraitant  avec  rigueur  et  rolèrc,  d'autres  fois  metlani  devant 
leurs  yeux  leur  prolit  ou  leur  dommage  : rien  n’y  a fait  (2).  — Il  n’est  pas  !«'■»- 
content  des  réponses  qui  leur  ont  été  données.  Ces  réponses  ont  dû  passer  par 
le  conseil  des  tiuances  et  le  eonscil  d’Ltal,  el  être  iVrites  dans  une  langue  qui 
lui  est  étrangère. — 11  avait  eu  le  projet  de  faire  faire  une  répartition,  sur  tous 
le.s  villages  du  Brabant,  d'une  certaine  somme  pour  l'entretien  des  troupes, 
jus(|u'n  re  que  les  aides  fus.sent  volées;  mais  il  eruil  que  rexérulion  en  sera 
impraticable.  Vigliiis  a dit  clairement  que  jamais  il  ne  .serait  d'opinion  qu'on 
coli.sât  le  pays,  .sans  le  consenlemeni  des  états,  Rerlaymont  a dit,  de  son  côté, 
qu’on  ne  pouvait  faire  aux  Pays-Bas  ce  qui  se  faisait  à Naples  et  à Milan  (3). 
— Des  antres  états,  comme  le  Roi  le  verra  par  leurs  réponses,  les  uns  refu- 
sent le  centième  denier,  d’autres  prétendent  une  diminution  de  leurs  quotes, 
d’autres  des  termes  de  payement  plus  longs;  tous  s'excusent  sur  la  mist-i’c  du 
pays  : mais  il  y a lieu  de  croire  qu’ils  céderaient,  si  l’on  parvenait  à avoir  le 
consentement  des  étals  de  Brabant. — On  assure  à Requesens  que  ces  derniers 
ne  se  eontenlent  ps  d’élrc  ditlicilcs  en  ce  qui  les  concerne,  mais  que,  quand  il 

(1)  ....  Y ya  tee  W M.  com<t  po$ibU  poner  r/  cai/i7^  üe  en  manos  de  hrabançon,  no 

hahiénth$e  Ai't'Ao  lino  para  rnfrenar  d Brabante. 

(3)  Es  cierto  que  go  he  andado  con  eslôs,  despnés  que  aqui  tine,  transfonnândomi'  en  mül  mane- 
ras,  nnas  vetes  mostràndoles  mucka  blandara  g reqah,  g otras  rigar  g eàterOt  ÿ poniéndoies 
delante  <u  proreeko  y dano;  g pnrésceme  que  en  nada  se  acierta  elles.... 

(3)  Vitflius  dixo  claro  que  W niinrfl  séria  de  opinùm  que  se  eotiiasse  el  pays  sin  consenlimienlü 
de  lot  etindos,  y Bnriemout  dixo  que  no  se  palria  hazer  aqui  lo  que  en  Stipoles  y en  .¥i/on.... 
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ari'ive  à Bruxelles  des  députés,  porteurs  de  réponses  des  autres  provinces,  ils 
cherclient  à les  y retenir  pour  se  concerter  avec’ eux.  On  l’assure  atissi  que  ee 
sont  eux  qui  ont  i-édigé  la  requête  qu'on  lui  présenta,  au  nom  de  tous  les  étals, 
le  jour  de  la  proposition,  et  qu’ils  y avaient  inséré  des  choses  tri's-insolentes, 
qui  furent  retranchées  par  les  autres. — I!  n’a  pu  encore,  connue  il  l’avait  promis 
à ceux  d’Anvers  et  aux  nations  étrangères  tjui  y l'ésident,  retourner  en  cette 
ville,  pour  y mettre  l’ordre  nécessaiie;  mais  il  compte  y être  dans  la  huitaine. 
— Il  s’y  fera  accompagner  du  conseil  de  Brabant  et  des  ministrés. — la;  grand 
commandeur  ne  dissimule  pas  au  Uoi  que  le  mécontentement  dans  le  pays  est 
général.  On  a semé  des  billets  où  l’on  provoque  le  peuple  à en  finir  avec  les 
Espagnols,  et  les  étals,  spécialement  ceux  de  Flandre  et  de  Brabant,  à .sc  sou- 
lever; où  l’on  demande  que  l'étendard  de  Gand  soit  déployé,  etc.  Plusieurs 
des  abbés  et  même  îles  évêques  de  Brabant  ont  dit,  selon  ce  qui  est  rap|iorté 
à Reqnescns,  qu’ils  ne  savent  s’il  est  préférable  pour  eux  d’élre  sous  les  béré- 
tiques  nu  sous  les  Espagnols  (1).  Il  a cru  néanmoins  devoir  se  refuser  à ec 
que  plusieurs  des  Espagnols  et  même  des  Italiens  qui  sont  à Bruxelles  lui  ont 
proposé,  savoir  : de  inctlre  une  garnison  nombreuse  dans  cette  ville  et  dans 
celles  de  Brabant  et  de  Flandre  où  il  n’y  en  a pas.  — Les  embarras  qui  nais- 
sent de  la  situation  des  affaires  sont  tels  que  Kcquescns  n’y  voit  plus  d’issue. 
D’une  part,  le  pays  ne  peut  se  con.server  par  la  force  sans  des  troupes  consi- 
dérables, et  l'argent  manque  pour  les  payer;  d’autre  part,  l’insolence  des 
ennemis  met  obstacle  à ce  qu’on  adopte  des  moyens  d’accommodement. 
— I.es  étals  de  Brabant  auraient  voulu  qu'il  y eût  une  seconde  assemblée 
générale,  pour  traiter  de  la  question  d’un  accord  avec  les  rebelles.  Bequesens 
n’y  a pas  consenti  : une  pareille  matière  ne  doit  pas  être  discutée  par  tant  de 
gens.  C'eût  été  d’ailleurs  fournir  aux  états  de  Brabant  l’occasion  de  se  faire  ap- 
puyer, dans  leurs  prétentions  déraisonnables,  par  les  antres  provinces. — « J'ai 
» rendu  compte  à Votre  Majesté,  poursuit  Bequesens,  de  la  commission  dont 
O M.  de  Cbampagney  a été  chargé,  quand  il  fut  à Utrecht.  Il  a négocié  avec 
» quelques  villes,  et  jusqu'ici  sans  beaucoup  de  fruit.  Il  a eu  aussi  de  très-longs 
» entretiens  avec  ce  Sainte-Aldegondc  que  nous  tenons  là  prisonnier,  qui  est 


(1)  ....  Hànme  certifieado  que  algunot  JfUoi  abbedts  y ann  obupos  hohuNfonet  ban  ilicho  que 
no  sahen  « ht  <»là  wejor  etlar  dehajo  de  lot  hereyes  û de  ht  Etpnitcdet.... 
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i>  un  tri.s-ftrami  hérétiquo,  mais  honiinp  d’une  haute  capacilé,  dit-on,  et  qui 
» jouit  de  beaui'uiip  de  crédit  auprr.s  du  prince  et  de  ceux  qui  le  suivent  (I). 

» Ciiampagney  assure  qu'il  l'a  tout  à fait  persuadé  qu'on  ne  sjiurait  traiter 
n de  chose  qui  touche  à notre  sainte  religion,  ni  à l'autorité  de  V.  M.;  il 
Il  ajoute  que,  dans  tous  les  rapports  qu’il  a eus  avec  lui,  depuis  plus  d'nn  mois 
» qu’il  est  à Utrecht,  les  choses  se  sont  passées  île  la  manière  la  plus  conve- 
» nable.  Je  n’envoie  pas  à V.  M.  copie  d'une  inlinité  de  lettres  que  j’ai  eues 
>1  de  Chanipagney,  ni  de  mes  réponses,  ni  de  plusieurs  lettres  que  Saintc- 
■I  Aldegonde  a écrites  au  prince  et  des  réponses  de  celui-ci  (2),  afin  de  ne 
Il  pas  fatiguer  l’attention  de  V.  M.  par  des  papiers  de  peu  d'importance  : car 
Il  toutes  ces  lettres  roulent  uniquement  sur  les  généralités  que  j’ai  dites,  et 
» sur  les  sûretés  et  les  otages  que  donnerait  Aldegonde,  si  on  lui  permettait 
i>  d'aller  trouver  le  prince.  Le  résultat  est  que,  le  17  juillet,  ledit  Aldegonde 
» est  parti,  apri’s  avoir  fait  serment  de  retourner  dans  les  sept  jours,  cl  laissé 
» au  pouvoir  de  Chanipagney,  comme  otages,  un  monsieur  de  Carnes,  son 
» beau-frère,  et  certain  Junius,  d’.Anvcrs,  qui  est  tiès-avant  dans  la  confiance 
n du  prince  : l’un  et  l’autre  hérétiques,  ainsi  que  lui.  » — Rcqnesens  a aussi 
rendu  compte  au  Roi  de  la  pratique  entamée  par  le  moyen  du  docteur  Leo- 
ninus,  lequel  a envoyé  une  seconde  fois  au  prince  d'Orange  le  pensionnaire 
de  Middclhonrg;  il  met  sous  les  yeux  du  Roi  un  papier  en  fi'ançais  (ô)  qui  con- 
tient l’instruction  donnée  à ce  pensionnaire  et  son  rapport.  Il  trouve  les  pré- 
tentions du  prince  rebelle  d’une  insolence  extrême;  il  est  surtout  indigné  du 
peu  de  confiance  qu’il  témoigne  avoir  dans  la  parole  des  Espagnols,  des  sû- 
retés qu'il  réclame  pour  entrer  en  négociation,  et  de  la  menace  qu’il  fait  de 
remettre  en  des  mains  plus  puissantes  les  provinces  «pi’il  occii[r‘.  — Leoninns 
a cependant  voulu  persuader  le  commandeur  de  ne  pas  fermer  l’oreille  à ces 

(t)  ....  Aqurl  Sancta  Altlegonda  que  lenetnot  etli  preio,  que  et  un  yrundUimo  hereqe,  pero 
(lêten  que  homhre  de  mucho  entendimiento,  g que  tiene  grau  crédita  eoa  el  principe  g eon  ht  que  U 
tiguen. 

(2)  Toutes  ces  lettres  mauquent  clans  ims  Archives.  M y a lieu  de  croire  qu'elles  turent 
brûlées,  avec  les  autres  (papiers  du  grand  commandeur,  au  château  d'Anvers,  le  2 juillet  I57C. 
Voy.  le  tome  I de  cette  Corretpandnnce,  p.  xtiii. 

(5)  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  Archives  de  Simancas  ce  papier  en  (ranfais;\ei  iiVii  ai  trouvé 
qu'une  traduction  espagnole,  que  j’ai  douiicc  dans  la  CorTetpondnnce  de  (tNiV/uiinic  le  TdrifNrne, 
t.  ni,  pp.  581  H $uiv. 
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ouvertures.  Yiglius  et  lierlaymonl,  avec  i|iii  il  en  a eonlëré,  sont  it'avis  i]ii’il 
iionime  des  eommissaires  pour  s’assembler  avec  ceux  (|iic  le  prince  dési- 
gnera, et  i|ue  ces  commissaires  soient  M.  de  Champagney,  le  président  de 
Hollande,  le  chancelier  de  Gueldre  et  le  docteur  Leoniims,  avec  le  pension- 
naire de  Middelbourg  pour  secrétaire.  — Reque.sens  leur  a répondu  qu'il 
voulait  y pen.ser  un  peu.  Deux  motifs  l’onl  engagé  à ne  pas  faire  la  nomina- 
tion propo.sée  : il  veut  attendre  le  résultat  de  la  pratique  que  Champagney  a 
entamée  par  le  moyen  de  Sainle-Aldegonde,  et  il  ne  se  promet  rien  de  bon 
d’une  telle  assemblée,  qui  ne  servirait  <|u’ii  relever  la  réputation  du  prince; 
il  place  d’ailleurs  très-peu  d’espérance  dans  tout  ce  (|ue  traiteront  des  gens 
du  pays,  parce  <pi’il  n’y  en  a aucun,  même  parmi  ceux  qui  montrent  le  plus 
de  dévouement  au  Roi  et  sont  ses  ministres,  qui  ne  désirent,  autant  que  les 
rebelles,  la  sortie  des  troupes  espagnoles  et  l'aflaiblisseinent  de  l’autorité  du 
Roi,  jusqu'il  ce  point  qu’il  ait  be.soin  d'eux,  et  qu’ils  vivent  comme  en  répu- 
blique. « Ils  ne  nous  souhaitent  aucun  événement  heureux , — poursuit  Re- 
» quesens — craignant  que  la  défaite  des  ennemis  n'ait  pour  résultat  leur  en- 
» tière  sujétion  (1).  » — .Aussi,  le  grand  commandeur  a-t-il  toujours  été  d'avis 
que  la  négociation  devrait  être  entamée  par  quelque  prince  ami  du  Roi,  tel 
que  l’Kni|>ereur,  ou  le  duc  de  Ravière;  il  en  a écrit  plusieurs  fois  au  comte  de 
Monteagudo  (2),  qui  a mis  en  avant  la  chose  avec  heaucoup  d’adresse,  .sans 
pouvoir  toutefois  amener  rEmpereiir  à prendre  une  résolution,  ou  du  moins 
à envoyer  quelqu'un  aux  Pays-Bas  pour  traiter  de  cet  objet.  — L'état  des  af- 
faires ne  comporte  pourtant  pas  de  si  longs  délais,  et  aussi  force  sera  peut- 
être  de  nommer  des  commissaii'es  pour  négocier  avec  ceux  du  prince  rclielle. 
Si  encore  on  était  sur  d'arriver  à un  bon  résultat,  peu  importerait  le  moyen 
qui  aurait  été  employé,  car  la  réputation  consiste  à faire  ce  qui  convient  à 
l’État  (5).  — Requesens  attend  avec  désir  la  résolution  du  Roi  sur  re  point. 

(I)  ....  iVo  haij  lÙNguno  de  ton  mas  dessean  ef  serfiao  (U  .V.  y ton  sus  ministros,  que 
MO  eslrH  eùhfürmes  con  l&s  rebeldes  en  qunnio  à deuear  qr««*  laUjan  de  aqui  los  Espanoles.  y de  que 
«O  tenya  V.  H.  mas  fuerça  de  la  que  kis  naturales  quisieren,  y que  esté  neeesitada  delhs,  de  manera 
que  queden  heehos  repiihikaf  y no  ws  dessian  ninqun  huen  svee^,  tetiiendo  que  deshaeer  â los  eue» 
wigos  ha  de  resultar  el  tenerhs  à totlos  subjeetos.... 

Aiubas&adeiir  d'Kspagiie  à Yionrio. 

(5)  ....  .Si  el  negoeio  se  coHehtyesse^  poeo  importaria  que  hubiessc  tido  par  cualqnter  medh,  pues 
la  reputacion  consiste  en  hneer  h queconeiene  al  Estado.... 
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— Oiiaras'  écrit  d’.Vnglelcnc , entre  autre.s  clioses,  (jiie  lord  lîiirlcigh  lui  a 
dit  (|iic  la  l’cine  s'interposerait  v<»loiilicrs,  aiin  i|uc  les  rebelles  se  réduisissent 
à l’obéissance  envers  le  Iloi,  et  que,  s'ils  s’y  rerusaieiil,  elle  aiderait  avec  sa 
Hotte  à les  mettre  à la  raison.  C’est  là  une  ouverture  à laquelle  Rerfuesens  n’a 
jamais  voulu  prêter  l’oreille,  saeliant  ce  qu’on  peut  attendre  des  sentiments  et 
de  la  religion  de  ladite  reine.  — l’n  docteur  Venduille  (1),  professeur  de  droit 
à runiversilé  de  üouay  (que  le  Iloi  doit  conuaiire,  puisqu’il  a été  envoyé  à 
Madrid  et  en  est  de  retour  depuis  peu),  lui  a fait  parvenir  un  très-long  di.s- 
cours  sur  le  pardon  général  et  sur  les  moyens  à employer,  selon  lui,  pour 
la  réduction  des  rebelles.  Il  met  ce  mémoire  sous  les  yeux  iln  Uni,  «pmiqu’il 
renferme  quelques  extravagances  (2).  — Au  moment  où  il  écrivait  eette  dé- 
pêche, il  lui  est  arrivé  un  courrier  de  monsieur  de  llierges,  porteur  de  l'avis 
que  (piatrc  compagnies  de  chevau-légers  étant  avec  lui  en  l’ile  de  ItoimncI, 
savoir  : trois  d'KspagnoIs  et  une  d'.AIbanais  et  d'Italieus,  sc  sont  mutinées. 

— Kn  même  temps,  le  mar<|uis  Chiappin  Vitelli  lui  fait  savoir  qu’il  lais.se 
les  troupes  placées  sous  son  eommandernent  et  vient  à Bruxelh's.  — lleque- 
sens  n’a  aucun  moyen  de  pourvoir  à tout  cela. 

l’osl-fin  ipliim.  Sa  dépêche  était  écrite,  lorsqu'il  a reçu  un  courrier  de  Chaiii- 
pagney,  avec  une  lettre  et  dill'érentcs  pièces  dont  il  envoie  copie  au  Roi;  il 
s’y  trouve,  entre  autres,  une  proposition  de  ceux  qui  s'appellent  états  de  Hol- 
lande. Le  Roi  verra  que  c’est  toujours  la  sortie  des  Espagnols  qui  est  l’objet 
principi  de  toutes  les  réclamations. 

Il  lui  parvient,  à l’instant  où  il  allait  fermer  sa  dépêche,  une  lettre  du  comte 
de  .Montcagudo,  où  cet  ambassadeur  lui  fait  part  d'un  long  entretien  qu’il  a 
eu  avec  l'Empereur  sur  les  alïaires  des  Pays-Bas  et  sur  la  médiation  de  S.  M.  I. 

(I)  Jean  Vemluillv,  proffsseur  en  droit  civil.  I.c  grand  coniniamleiir  lui  rcpoiidil  dans  les 
iPirniff  suÎTuiUs  : 

( TrcS'Chcr  et  hien-amé,  umts  av»ii$  receu  voüire  lettre  du  iii*’  du  présent,  avec  le  diÂCOur& 
)' joiiict.  lequel,  (>uur  tant  miruU  fiitciidrc,  nous  avons  faicl  iraiislatcr  en  cspaigiio),  et, 
rayant  leu,  y trouvé  beaucoup  de  bonnes  choses  et  mérilMut  eoiisidéraliuii,  aiiltrrs  de  ditti- 
cuité  ; ayant  le  tout  prias  de  bonne  part,  cogiioissaul  estre  procédé  de  vnslrn  grande  et  bonne 
alTectioii  au  service  de  Dieu,  du  Kui  et  du  pays,  et  vous  en  rcimTchions,  vfui.s  requérant  de 
euQtiiiucr  teste  voslrc  bonne  afîectiuu....  Uc  HrtixLdles,  le  xir  jour  de  juillet  I57i.  * 
ü'Êtal  et  de  l'Audieoce.) 

{i} 
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pour  1rs  accouunoiler.  Kequesens  n’en  rend  pas  coinple  au  Roi,  parce  que 
Montcagudo  lui  aura  écrit  la  uiéiiie  chose  ; mais  il  lui  fait  connaître  les  termes 
dans  lesquels  il  se  propose  de  répondre  à l’ambassadeur  (1). 

Lusse  S60 

1571.  Ldti  e lit!  grand  coiimaïuintr  de  Caxlille  an  /loi,  écrite  de  Hi-uxelles, 
le  “î^i  juillet  1.57-i.  I,es  troupes  royales  se  sont  emparées  du  château  de  Kerpen, 
à troisjlienes  de  Cologne.'Elles  ont  pris  aussi  Asperen,  lleukelom  et  Lcerdam, 
petites  place.s  situées  au  milieu  de  Gorcuru,  Bominel  cl  Ruren  (2);  elles  y ont 
trouvé  iO  pièces  d’artillerie  qui  sont  tombées  en  leur  pouvoir.  — Le  mestre 

(1)  Voy.  le  icxlc  de  celle  leltrc  daüs  la  Comtpondiuue , ii'  (X’.IXXXVIU. 

(2)  .X'niis  croyons  devoir  insérer  ici  les  lellres  que  le  jjrand  eoiiiiiiandeur  écrivit  an  eoiiiie 
de  la  Roche,  gouverneur  de  Uutlande,  et  à rarchcvcqiic  d'tJlrcchl,  après  la  prise  do  Lcer- 
liain  : 

« MotiMHur  le  coule,  vous  aurez  eiiteudu  la  reudiùou  de  (a  vülcUe  de  Lcerdam  èft  mains 
du  marqui.s  (èh:tp|dii  VitolÜ,  à la  mt&êrirordc  de  Sa  Majesté;  et  combien  quecculx  de  ladicle 
)illc  pour  leur  lébcUioti  mérilcul  peu,  néantmoings,  comme  rimentiuii  de  Sadictc  Majesté  est 
traicler  scs  siibjccU  tniséricorilieuscmciit,  pour  douner  mc-stncnient  exemple  aux  aullrcs,  il 
couTiCDl  que  donnez  ordre  que  incominciit  aillent  aiidicl  Lcerdam  commissaires  : Tung  du 
conseil  d'Hollande,  et  l'aultre  quelque  capitaine,  pour  accommoder,  le  mieuix  qii'ilz  (lourront, 
les  soldat/,  à la  moindre  foulle  des  subjeetz,  mcctant  bon  ordre  partout  et  vuxdant  toutes 
dillicnltez  et  plaincles  qui  pourroyeut  survenir,  cl  en  niihre  qu'ilz  y pourvoycut  que  les 
églises  soyent  réparées  et  réconciliées,  le  saint  service  divin  remis;  que  les  curé  ut  geii» 
d'Kglise  y reiournctil  ; que  lu  magistral  y soit  mis  un  ordre  comme  il  couvicnl;  et  louts  en- 
courragez  pour  faire  toutes  choses  connue  auparavant  : les  asseuraut  que  sera  usé  de  toute 
grâce  ut  miséricorde;  et  que  cecy  $c  fasse  tout  incontinent.  Kt  cscrips  présentemeut,  eu 
custc  mesine  couformiié,  à l'arcbevesquc  d'Ltrucht,  pour  aiitaul  <{uc  luy  peult  loucher.  A 
tant,  etc.  De  Hruxelics,  le  xix' jour  de  juillet  157i.  • 

< Monsieur,  eomme  U ville  du  Leurdam  est  uaguérus  rendue  ès  mains  du  marquis  Lhap- 
pin  Vitulii,  à la  niisurtcorde  du  Sa  Majesté,  de  la  part  de  laquelle  j'ordoiitie  présenleiiieiU  au 
conte  de  la  Hoche  que  se  y emoyeal  commissaires  pour  y mectre  l'ordre  reijuis,  tant  au  tna> 
gislrat  que  aiiltres  choses  du  gouveroemeiil  et  bon  ordre  temporel;  et  cuitvenanl  que  le 
iiicsme  se  face  pour  le  spirituel,  j'ay  bien  voulu  vous  en  ramenievoir  par  eusle,  aliii  que  y 
envoyez  vos  commi.ssaircs,  pour  pourveoir  que  les  église»  soyent  réparées  et  réconciliées,  si 
bexHiig  en  ont;  le  saint  service  divin  remis;  que  les  curé  cl  gens  d'Lglise  y retournent,  et 
toutes  aultres  choses  endroict  lu  spirituel  sc  y restituent  comme  il  appartient,  comme  confie 
un  vosire  bon  debvoirque  se  fera  iioii'sculeinciil  audicl  Leerdam,  mais  aussy  à Huecloni  et 
.\spren.  Kt  ne  servant  ceste  pour  plus,  Nostre<Seignciir  vous  ait,  mousieur,  en  sa  sainte 
garde.  De  Hruxclles,  le  xa*”  jour  de  juillet  1574.  * (Papiers  d’Étal  et  de  l'Audicuer.) 
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de  camp  Valdès  écrit  que  Levde  est  si  resserrée  qu'elle  ne  doit  pas  tarder  à 
se  rendre.  — Le  grand  commandeur  rcpré.sente  les  nécessités  où  il  se  trouve  : 
si  le  Roi  n’y  pourvoit  largement  et  brièvement , la  perte  du  pays  tout  entier 
est  à craindre. 

Liasse  500. 

1572.  Lettre  du  /toi  au  grand  eommaudetir  de  Castille,  écrite  de  Madrid, 
le  0 août  157t.  Il  accuse  la  réception  des  lettrc.sdu  grand  commandeur,  des 
12,  15,  2()  et  28  juin,  1",  2 et  8 juillet,  et  lui  témoigne  sa  satisfaction  de 
l'amour,  du  soin  et  du  zèle  qu’il  apporte  dans  l’exercice  de  sa  charge.  — La 
situation  des  affaires  aux  Pays-Bas  lui  cause  beaucoup  de  soucis;  il  espère 
que  Dieu,  dont  il  défend  la  cause,  le  secourra  de  sa  main  jmlssante,  comme 
il  l’a  fait  d’autres  fois  ; des  prières  continuelles  se  di.sent  .à  cette  intention  en 
Espagne,  et  il  pense  que  le  grand  commandeur  a soin  d’en  faire  dire  de  inèine 
aux  Pays-Bas,  selon  l’invitation  qu’il  en  a reçue.  — Il  lui  envoie  des  lettres 
de  change  pour  800,000  écus  : il  a été  impossible  de  trouver  à négocier  davan- 
tage ni  plus  tôt.  Il  espère  que  les  états  aideront  le  gouvernement  dans  les 
pressants  besoins  qu’il  éprouve,  et  surtout  qu’ils  lui  fourniront  les  moyens 
de  licencier  les  .\llemands  et  les  Suisses.  — Il  envoie  aussi  le  pouvoir  de- 
mandé par  Requesens  pour  la  vente  de  certaines  parties  du  domaine  et  des 
biens  confisqués  : il  est  conçu  dans  la  même  forme  que  ceux  qui  furent 
donnes  à la  duchesse  de  Parme  et  au  duc  de  Savoie.  — Il  lui  retnet  enfin 
des  lettres  pour  les  chefs  des  régiments  allemands  et  suisses , dont  l’ob- 
jet.est  de  les  engager  à accorder  des  délais  pour  le  payement  de  ce  qui  est 
dû  à leurs  soldats.  — Le  Roi  a vu  ce  qui  s’csl  passé  à la  publication  du  par- 
don général  ; la  chose  s’est  faite  avec  la  solennité  convenable  : mais  il  parait 
que  (ict  acte  a produit  peu  de  fruit,  et  quelques  personnes  l’attribuent  à la 
restriction  qu’aux  Pays-Bas  on  a apportée  au  projet  conçu  à Madrid.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  est  très-nécessaire  de  laisser  toujours  ouverte  la  porte  de 
la  clémence  (1).  — la*  Roi  désirerait  surtout  que  les  villes  révoltées  vou- 
lussent profiter  du  pardon.  AHn  de  ne  rien  négliger  dans  ce  but,  il  leur 

(1)  l*ero  fit  fiH  e$  tiiHy  Nfcmario  (\Hf  de  nueitru  p/irle  le  tenga  iiempre  abierta  la  ;iivrrM  de  la 
(lemeni'ia  para  h*  que  quitirren  entrar  par  rlh,,,. 
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écril  (lf.s  It'llrcs  que  Reqiiesens  recevra  avec  la  (Icpêelie  en  français,  et  ilont  il 
se  servira  selon  qu'il  le  jugera  opportun.  Cela  ne  doit  pas  empêcher  qu'on  ne 
continue  à employer  envers  elles  le  moyen  de  la  force,  car  autrement  elles 
pourraient  s'imaginer  qu'on  en  est  réduit  à négocier,  et  elles  en  deviendraient 
plus  difliciles  et  plus  insolentes.  Il  convient  surtout  de  lirùleret  dévaster  tous 
leurs  champs,  de  manière  que  la  faim  les  contraigne  à se  soumettre  (1).  — 
Quant  à un  accommodement  avec  le  prince  d'Orange  et  les  rehclles,  « je  ne 
» doute  pas  — dit  le  Roi  — que  vous  ne  traitiez  de  rel  objet  de  rnanièiv  qu«' 
i>  la  réputation  ne  se  perde  pas.  .Ainsi,  vous  donnerez  loujoui-s  à entendre 
» que  je  ne  sais  rien  de  cela,  que  c'est  vous  qui  mettez  la  chose  en  avant,  de 
» votre  propre  chef,  mù  par  le  désir  de  prévenir  la  perte  des  âmes  et  des  corps 
» et  la  ruine  de  ces  provinces,  en  ré.servant  surtout,  et  en  premier  lien,  le 
» maintien  dans  son  intégrité  de  la  religion  catholique  et  la  conservation  de 
» mon  autorité  et  sonveraineîé,  car  en  ces  deux  points  il  ne  faut  céder  ni 
» faiblir  pour  aucun  motif  (i).  » — .\  ce  propos,  il  informe  le  grand  comman- 
deur que  rKmpercur,  à rinstanre  de  plusieurs  princes  de  l'.Vllemagne,  et 
notamment  des  électeurs  du  Rhin,  envoie  (piriqu'un  à .Madrid,  pour  traiter 
des  afl'aires  des  l’ays-Ras  ; si  cet  envoyé  est  poileur  de  propositions  qui  puis- 
sent se  coneilier  avec  la  réputation  du  Roi,  il  y prêtera  l'oreille  bien  volon- 
tiers. — Le  grand  commandeur  a parfaitement  répomlu  à la  comtesse  d'F.g- 
mont  : le  pardon  général  ne  lui  donne  p.as  droit  à réclamer,  pour  son  lils  ainé, 
la  restitution  des  biens  de  son  mari.  Quant  à l'idée  de  les  restituer  de  pure 
grâce  à ce  jeune  .seigneur,  en  le  faisant  élever  en  Espagne  et  en  l'y  mariant, 
elle  a été  examinée  et  discutée  ; dans  les  circonstances  actuelles,  on  pourtait 
prendre  cette  mesure  pour  un  acte  de  faiblesse  de  la  part  du  Roi.  Il  est  donc 
préférable  que,  pour  le  moment,  le  grand  commandeur  ne  dise  ni  oui  ni  non  ; 
et  la  même  conduite  doit  être  ob.servée  par  lui  à l'égard  des  lils  du  comte  de 
Ilooghstraeten.  Mais,  en  ce  qui  concerne  la  personne  de  la  comtesse  d'Eg- 
mont , le  Roi  désire  que  Requesens  la  traite  avec  toute  sorte  d'égards  : sa 


(I  ) eombemlrti  muthü  qn^Hutrle»  y tahrleê  loihf  h%  fruto*,  pttrn  ijuf  nu  te puedau 

serbir  y /wr  hamhre  te  teutfan  à reifurir,,,. 

Celte  phrsKC  a tHf  ujoiilve  à la  minuits  de  U uiain  de  l'Iiilippi*  II. 

^2}  «...  Phc*  en  rstoM  lio*  pnnht  por  nimjjtaa  eauta  te  An  de  qnehrnr  ni  nflnjnr  ttn  pttnlt/.,.. 
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(|ualiié,  la  vie  religieuse  et  rctii'ée  quelle  mène  avec  scs  lilles,  méritent  quelles 
soient  consolées  et  favorisées  (1).  — Il  a trouvé  très-bien  la  proposition  faite 
aux  états  généraux  et  les  apostilles  donné*es  sur  leurs  remontrances. — Célait 
le  conseil  des  troubles  qui  tenait  la  main  à l'exécution  des  placaixls  et  au  ebâ- 
timent  des  hérétiques  et  des  rebelles  ; en  le  supprimant,  il  faudra  prendre 
des  mesures  telles  que  cette  exécution  et  ce  châtiment  n’en  soient  alfaiblis  en 
aucune  manière,  et  qu’on  ne  néglige  pas  de  faire  ce  qui  importe  tant  au  ser- 
vice de  Dieu,  ainsi  qu’au  maintien  et  à l'augmentation  de  la  sainte  foi  catho- 
lique, de  laquelle  dépend  la  eousci'vation  de  l’autorité  royale  et  des  Pays-Bas 
mêmes,  puisque  l'expérience  a prouvé  que,  quand  la  religion  diminue,  tout 
le  reste  se  perd  (2).  — Jusqu’à  ce  moment,  le  Roi  n’a  pu  se  déciiler  sur  le 
(dioix  du  successeur  à donner  à Rc(|ucscns  ; aucune  des  personnes  pro]iosée.s 
ne  le  satisfait  entièrement.  — L’ingénieur  Scipion  Cainpi,  qui  est  venu  avec 
le  duc  d'.Mbe,  retournera  sous  peu  aux  Pays-Bas  (3). 

Liasse  fiül. 


Ij"."».  Lettre  du  /loi  au  tjrand  cominandair  de  Caslille,  ém'te  de  Madrid, 
le.  9 août  1374.  Il  approuve  les  dispositions  que  le  commandeur  a prises  et 
celles  ipi’il  se  propose  de  prendre  encore  [tour  la  réforme  de  l'infanterie  es- 
paguolc  : il  faut  que  celle-ci  puisse  s’entretenir  aux  Pays-Bas,  à la  satisfaction 
des  naturels  de  ces  provinces. 

Liasse  561. 


1574.  Lettre  du  comte  de  Monteaijudo  nu  <jrand  commandeur  de  Castille, 

rente  de (Vienne!'),  le  9 août  137i.  L’Empereur  envoie  en  Espagne  le 

sieur  Rumpll',  principalement  pour  les  affaires  de  Flandre.  — En  outre, 

(1)  ....  holgaré  tpie  à la  tiieha  fêiiUeta  hatfais  toda  la  lomodùlad  y huena  ohra  que  »e  ha- 
ltère tttgar,,.,.  que  por  <u  cualidad,  y haler  enundidû  que  madré  y hijas  tiben  wi  mucka  erntiaudad 
y rfcoffimientû,  es  justo  que  seau  conso/adas  g faborescidas. 

(S)  (^ujl4au/o<tf  ei  cansejo  de  troubles,  u*  ba  de  mlrar  muelto  que,  jntes  era  él  que  lenitt  la  mano 
y la  daba  en  la  ejecucioH  de  las  plararles  y casligo  de  hs  kereyes  y rebeldes,  quede  en  esta  tal  àrdea 
que  no  se  en/latiueuo  eu  mauera  aJguna,  né  se  deje  de  hacer  lo  que  tanlo  importa  al  i«TPrcio  de  Dhs 
y à la  firmesa,  eonterbaewH  y aumento  de  nuestra  sauta  fe  catélica  romana,  de  que  juntamrnte  dé- 
pende la  eouterbacion  de  mi  antoridad  g la  de  las  propios  Estados,  pues  se  itene  tan  conoscido  par 
esperiencia  que  disminuyémlose  la  religion,  se  disminuye  y irastoma  todo  lo  demàs..,. 

(5)  Voy.  Il*  leuc  il«  celle  Iclln»  ta  Correspondauee,  u*"  (XKILXXIX. 
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S.  M.,  afin  (l’entendre  l’intention  des  rebelles,  a résolu  d’envoyer  au  prince 
(l’Orange  le  comte  de  Sclnvarzbourg,  beau-frère  de  ce  prince,  qui  fut  ca- 
pitaine de  la  garde  du  roi  calbolique.  — S.  M.  I.  désire  que  le  cüiiimandeur 
laisse  passer  et  repasser  librenieul  ledit  comte  aux  Pays-Bas  (1). 

Llas&e  560. 

157.>.  Lettre  du  lioi  au  grand  commandeur  de  Castille,  écrite  de  Madrid, 
le  iO  août  lo74.  D’apri'S  ce  que  le  cuimnandeur  lui  écril,  et  les  raisons  que 
le  duc  d'Albe  lui  a données  de  YÎve  voix,  il  comprend  qu7l  convient  de  re- 
tirer le  seigneur  de  Champagne)’  d'Anvers , mais  il  n'a  pas  pris  encore  de 
résolution  à cet  égard. 

LbfiftC  561. 

157C.  Lettre  du  lioi  au  grand  commandmr  de  Castille,  écrite  de  Madrid, 
/cio  août  157-i.  Il  suspendra  provisoirement  ce  qui  avait  été  projeté  à l'égard 
de  l'introduction  de  Gerùnimo  de  Roda  dans  le  conseil  des  finances,  mais  il 
pourra  l'appeler  de  temps  en  temps  au  conseil  privé,  en  lui  donnant  la  pré- 
séance sur  les  autres  conseillers,  après  le  président,  s'il  n’y  trouve  aucune 
diÜiculté.  — D’x\ssonleville  recevra  000  florins  de  pension.  — Suivant  l'avis 
du  grand  commandeur,  le  Roi  a donné  la  charge  de  la  citadelle  de  Cambrai 
a M.  de  Licques;  il  a nommé  M.  de  la  Motte  gouverneur  de  Gravelines  (âj. 


(1)  Roquesens  écrivit  on  conséquoncc  aux  gouverneurs  tic  tîucldre  et  de  Frise  : « J'a) 
I aüvis  d'Allemaigiie  que  le  eonio  de  Zwartzetihourg,  qui  ostoil  capitaine  de  la  garde  du  Roy, 
s doibt  venir  sc  veoir  avec  le  prince  d'Oi'aiige.«i,  et  t|tic  l'Kinporcur  aura  pour  bien  agréable 
• que  on  le  laisse  passer  et  repasser  libremrm  et  sans  aiilruu  einposchcmenl.  Dont  j‘ay  bien 
> voulu  vous  advenir  par  ce  mot,  aliu  que  donnez  ordre  par  voz  gouvernemens  que,  si  le* 
B dict  conte  y passoii,  ne  luy  y soit  faicl  aiilcuii  destourbier,  usant  eu  cecy  des  secret  et 
B discrétion  que  bien  entendez  convenir.  A tant,  etc.  D'Anvers,  le  xxvii*  jour  d'aoust  1574.  b 
(Papiers  d'Éut  et  de  l'Audience.) 

(9)  Voy.  p.  ââ.  Le  grand  commandeur  annonça  à Valentin  de  Pardieu  sa  nomination  par 
la  lettre  suivante  : 

« Très-chier  et  bien^amé,  comme  vous  nous  dictes,  estant  dernièrement  à Bruxelles,  que 
vons  serviriés  lousjours  Sa  Majesté  en  ce  qu'il  plaisroit  à icelle  vous  employer,  noos  avons 
esté  tant  plus  meux  la  solliciter,  par  tioz  lettres,  4 ee  qu'elle  Aist  senie  se  résouldro  confor- 
mément 5 ce  que  luy  avions  escript  en  vostre  recommandation  et  faveur  : sur  quoy  Sa  Majesté 
nous  a mainteiiani  faici  entendre  vous  avoir  pourveii  du  goiivcrncmeiii  des  ville  et  chastcau 
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— Il  a conféré  le  titre  de  marquis  à M.  de  Havre,  et  celui  de  comte  à M.  de 
Berlavmont. 

Liasse  561. 

1377.  lettre  du  seigneur  de  Ztreveghem  au  Roi,  écrite  de  Vlgmouth,  le 
13  août  l.'n-t.  {Eh  français.)  H lui  reud  compte  du  rc.sultat  de  sa  négociation 
à la  cour  de  la  reine  Elisabeth,  concernant  la  flotte  qui  doit  venir  d'Espagne, 
et  lui  fait  connaître  la  disposition  des  esprits  en  Angleterre  ; 

B Sire,  suyvaiit  le  commandement  de  V.  M.,  duquel  monseigneur  le  grand 
commandeur  m’a  adverty  par  ses  lettres  du  vu'  de  juing,  après  beaucoup  d’al- 
lées et  venues  en  ceste  cour,  pour  obtenir  chose  tant  raisonnable,  ay  à la 
parlin  impétré,  et  me  suis  venu  sur  ceste  costc  marine,  en  compaignic  d'ung 
gentilhomme  de  la  royue  bien  qualifié  et  apparenté,  pour  de  main  joincle  y at- 
tendre l’armée  de  Voslredicte  Majesté,  et  l’assister  en  ce  qu’elle  pourrait  avoir 
de  bcsoing,  où  j’ay  trouvé,  du  commencement,  les  cœurs  bien  altérez,  et 
par  gens  appostez  esmeuz  contre  icelle,  signamment  contre  la  nation  espai- 
gnolle,  soubz  plusieurs  faulx  donnez  à entendre,  selon  que  espère  icelle  sera 
adverlye  par  ledict  seigneur  grand  commandeur,  à qui  j’en  ay  donné  les  advis 
particuliers.  Mais,  depuis  que  s’est  sceue  la  belle  esebappade  du  TOy  de  France 
hors  de  Poloingne,  et  que  V.  M.  seroit  contente  de  recepvoir  entre  scs  bras  et 
pardonner  le  passé  aux  rebelles  de  Hollande  et  /ellande,  moyennant  qu’ilz  se 
recogneussenl  et  feissent  d’ores  en  avant  debvoir  de  bons  chrestiens  et  obéis- 
sants snbjects,  je  treuve  les  voluutez  changez  en  mellenre  démon.stration,  tel- 
lement que,  si  aucune  fortune  ou  nécessité  amenasl  sadicte  armée  en  aucun 
des  portz  de  ceste  coste,  j’espi-re  que  elle  y trouvera,  à'scs  despens  raison- 
nables, l’assistence  telle  que  V.  M.  désire  : en  quoy  ne  fauldray  la  .seconder 
selon  mon  petit  povoir,  comme  en  tout  aultre  qu’il  luy  plaira  me  commander. 


lie  Graveliughet,  au  lieu  de  feu  le  seigneur  de  la  Cressanuière.  Doni  avons  bien  voulu  vous 
adverlir,  alin  qu'encores  que  u’ayons  vous  Irnu  grands  propos,  sceussiés  les  bous  oOiccs 
qu'avons  faicl  pour  vous.  Vous  reccpvrez  doiicqnes  cesi  honneur  et  nieri-édc  de  Sa  Majesté 
avec  la  recognoissance  el  dénionslralion  de  gratitude  que  debvez,  avec  espoir  de  plus  grandes 
avec  le  temps,  par  coutinuatioti  de  voz  bons  et  üdelz  services  faietz  jusque,  à présent:  il  quoy 
nous  aurez  tousjours  pour  vnstre  favorable  aniy  cl  intercesseur.  A tant,  etc.  D’Anvers,  le 
Mil*  jour  de  septembre  1574.  > (Papiers  d’Etat  et  de  l'.Viidiencc.) 

III.  17 


Digitized  by  Google 


150 


PUÊOIS  DE  LA  CORUESIHINDANCE 


et  selon  que  suis  obligé.  Dont,  par  occasion  de  ce  gentilhomme  espaignol 
allant  par  delà,  m'a  samblé  la  debvoir  advcriir.  Je  prie  le  Oéatour  donner  à 
V.  M.,  etc.  De  Pleniuc,  le  xiir  d'aougst  157t.  De  V.  M.  très-humble  et  très- 
obéissant  vassal  et  serviteur,  François  de  Halewvs.  » 

SecréUîn*rit'%  pruviiicbleSi  liasse  S5TR. 

1578.  Lettre  du  ijrand  auiimandeur  de  Castille  nu  /loi,  écrite  tf  Anvers, 
le  18  août  1.57t.  Il  lui  rend  compte  de  la  .suite  des  négociations  entamées  avec 
les  états.  — Ceux  de  Brabant  continuent  à élever  de.s  prétentions  si  déraison- 
nables, qu’il  a été  im|M)s8ible  jus(prici  de  s’entendre  ,ivec  eux  : il  insistent  sur- 
tout, en  s’appuyant  sur  la  Joyeuse-Knlrée,  pour  que  les  châtelains  et  gouver- 
neurs dans  la  province  soient  brabançons,  et  pour  que  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
soient  remplacés.  Requesens,  voyant  qu’à  Bruxelles  les  choses  n’avançaient 
pas,  a fait  venir  les  prélats  et  les  nobles  à Anvers;  il  a désigné,  pour  négo- 
cier avec  eux,  le  conseiller  d’Assonleville,  le  trésorier  général  Schetz  et  un 
commis  des  finances.  — 11  n’a  pas  été  possible  d’exécuter  la  cotisation  que  le 
grand  commandeur  voulait  établir  sur  le  plat  pays  de  Brabant,  parce  que  les 
habitants  commençaient  à se  soulever,  il  n'a  pourtant  point  révoqué  les  ordres 
qu’il  avait  donnés  à cet  efiél,  seulement  il  les  a suspendus  (1).  — Quoique  le 
dernier  jour  de  juin  ait  été  fixé  à tous  les  états  pour  la  remise  de  leur  réponse 
à la  proposition  faite  le  7 de  ce  mois,  les  états  de  Flandre  n’ont  rien  apporté 
encore;  Requesens  croit  (jii’ils  agissent  de  concert  avec  ceux  de  Brabant  (2). 
— Ceux  de  llainaiit  se  sont  conduits  très-honorablement  : ils  ont  accordé  tout 
ce  qu’on  leur  a demandé,  c’est-ànlire  leur  qiiote  dans  les  deux  millions  de 
llorins,  qui  est  de  108,000  florins  environ,  pareille  .somme  d’aide  annuelle  et 
la  levée  du  centième  denier;  aussi,  de  son  côté,  Requesens  a accompli  ce  (ju’il 
avait  oITert  : il  leur  a restitué  leur  acte  d’accord  du  10*  denier;  il  leur  a délivré 
un  autre  acte  portant  abolition  de  cct  impôt;  toutes  les  causes  de  la  province 
do  Hainaut  qui  étaient  pendantes  devant  le  conseil  des  troubles,  il  les  a ren- 


(4)  ....  fÀ>  del  empréstito  ifue  euribi  à V'.  M.  tfiif  intentaha  aquf  en  Hralmnte  no  kü  tiJo  pot- 
tib/e  ffOHé/to  en  exeeiuJon,  yorque  «r  començalm  i alhorotar  ta  pente  ; pen  fte  reeoenth  In»  prort- 
tiuue»  que  pura  elh  avùt  dado,  nno  que  ne  ta  dietimulando,,,, 

'â)  Crée  que  todo  e»  intetiqenein  de  h»  de  lirahente» 
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voyéfs  au  cunscil  do  lu  provinoc.  11  supplie  en  oiilre  le  Rui  de  leur  écrire  une 
lettre  de  reiiicrciiiient,  et  d’en  cerire  une  aussi  au  comte  de  Lalain}(,  qui  s’est 
donné  l^eaueoup  do  [>eine  pour  obtenir  ce  résultat,  ooinino  il  s’en  donne  pour 
tout  ce  i|ui  louche  son  ^ouverneiitont.  « Je  no  sais  — ob.sene  Rcqucsen.s  — 
» s’il  veut  sigtialor  l’année  de  son  noviciat;  mais,  s’il  continue  de  la  sorte,  on 
» no  saurait  désirer  de  lui  d.avanlapc  (I).  » — Les  états  des  autres  provinces 
n’ont  pas  encore  présenté  leurs  réponses  délinilives. 

Saiiito-.AIdoponilc  est  revenu  dans  sa  prison;  le  résultat  de  son  voyage  est 
consigné  rlans  un  mémoire  dont  Rcquosons  envoie  copie  au  Roi  (â),  et  dans 
une  supplication  des  états  do  Hollande  (5)  dont  il  envoie  également  copie. 
Il  y a .si  peu  d'amondemont  dans  tout  cela  que  le  grand  commandeur  n'a  pas 
cru  devoir  y prêter  l’oreille,  et  ainsi  il  a été  mis  fin  à celte  pratique.  — Selon 
le  rapport  de  ce  Sainte-.\ldogonde  et  d'autres,  le  prince  d’Orange  aurait  dit 
qu’avec  lui  il  n’est  pas  besoin  d’arrangement;  qu’il  est  prêt  à se  retirer  en 
Allemagne  et  à obéir  aux  ordres  du  Roi,  dès  que  les  états,  dont  le  bonheur 
est  son  .seul  mobile,  se  seront  arrangés  : mais  ses  actions  ne  sont  guère  d’ac- 
cord avec  ses  paroles.  — H y a dix  ou  douze  jours,  l'archevêque  de  Cologne 
écrivit  à Requesens  une  lettre  où,  après  avoir  discouru  .sur  les  dommages  qui 
résultaient  de  cette  guerre,  il  exprimait  le  désir  de  savoir  si  le  commandeur 
écouterait  quelque  proposition  d’accommodement;  il  lui  rappelait  que,  l’année 
])récédcntc,  il  avait  engagé  le  duc  d’All)e  à lui  envoyer  une  personne  de  con- 
fiance pour  traiter  de  cet  objet  (i).  — Il  a répondu  à l’archevêque  en  termes 
généraux,  le  remerciant  de  sa  bonne  volonté,  lui  faisant  observer  que  la  pu- 
blication du  pardon  général  avait  donné  la  preuve  de  la  clémence  du  Roi,  et 
l’assurant  au  surplus  qu’il  était  prêt  à écouter  toute  proposition  qui  laisserait 
sauves  la  religion  catholique  et  l’autorité  royale.  Comme  le  conseiller  Foncq 
est  prévôt  d’une  des  églises  de  Cologne,  et  qu’il  est  très-connu  et  ami  de  l’ar- 
chevéque  (5),  Requesens  l’a  invité  à aller  là-bas  comme  de  lui-méinc,  et  sous 

{ t ) *.*•  iVo  $é  $i  e*  par  $fr  il  qm  tUl  novkùulo  ; jucro  »i  él  penevera  atii,  no  wa<  que 
petUr,.,. 

Je  l'ai  inséré  dans  la  Corrf$fMndance  de  (joilUtniHe  le  Taciturne,  U III,  p.  597. 

(S)  On  U trouvera  dans  les  Appendices. 

(4)  \oy.  le  t.  II,  p.  393. 

(5)  -Vug  eouosi  ido  y amigo  del  arudtisfn*. 
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If  prétexte  de  visiter  sa  prévôté  (I);  il  a ensuite  mandé  à rarclicvcqnc  que, 
voulant  profiter  de  ectte  occasion,  il  avait  chargé  Foncq  de  le  visiter  cl  de 
savoir  de  lui  ce  qu'il  avait  à proposer  pour  la  pacification  dus  i’aj's-Bas. 

Liftsce  MO. 

ir»7tt.  Leiire  du  Itai  an  tjrmul  comiimiulnir  de  Cmiitic,  ccrile  de  }Êndrid, 
le  18  miûl  iVüi.  Il  lui  réponiira  une  autre  fois  plus  parlirulièrement,  tou- 
chant les  négociations  de  Champagney  avec  les  rehelles,  et  ee  qu'ont  demandé 
les  étals  de  Hollande.  — L'envoi  de  ilon  üernardino  de  .Mendoza  à la  reine 
d'Angleterre  a été  très  à propos.  — Les  prétentions  et  demandes  des  états  de 
Rrahant  sont  exti'avagantes  (2),  et  elles  l'auraient  paru  plus  encore  au  Koi,  s'il 
ne  connaissait  leur  manière  d'agir  : « .Avec  eux,  il  faut  beaucoup  de  patience 
» et  de  flegme;  il  faut  leur  répliquer  souvent,  et  en  outre  il  faut  les  entretenir 
» tous  en  particulier.  Par  ces  moyens,  on  réussit  quelquefois  à les  faire  se 
» désister  de  leurs  prétentions  (5).  » 

Liasse  5<rl 

1580.  Lcllre  du  Ilot  au  (ft-aud  commandeur  de  Castille,  écrite  de  Madrid, 
le  18  août  157i.  Hopperus  lui  a remis  un  méniuirc  sur  les  moyens  de  pacifier 

(I)  Ix!  graud  roimitandeur  écrivit,  à cc  sujcl,  au  president  VigUus  : 

< Monsieur  de  Saînet-Uavon,  inoosieiir  rarchcvesqiic  de  Couloigiie.  par  i>cs  lettre»  esrriptr.s 
laiit  à moi  que  an  secrétaire  Scliarenihcrghc,  niect  en  avant  d'accorder  avec  le  prince 
d'OrangCH,  el  »e  offre  de  »'y  employer,  comme  verrer  par  copie  que  j’ay  faicl  joindre  à ceste. 
Or,  vou»  ave»  hieo  seeu  que  je  ne  refuserav  accord,  moyennant  que  ce  soit  avec  conservation 
de  la  saincte  religion  calliolicquc  romaine  et  autorité  du  l\oy,  nosirc  maistre;  et  avec  cesie 
condition  scray  très*conlcnl  que  ledicl  sieur  archcvcsquc  traictc,  selon  que  le  secrétaire 
Scharemberghe  m'a  dict  que  ü s'en  est  aultrcfoi»  présenté  au  due  d'Alve.  Kl.  ayant  icy  déli- 
béré là-üessu»,  et  trouvé  qu'il  scroit  convenable  envoyer  quelque  personiiaigc  vers  luy,  il  a 
samblé  que  le  prévost  Fonck  scroit  à propos,  el  qu'il  pourroit  se  trouver  celle  part,  suub» 
prctcate  d'aller  pour  affaires  de  la  prévosté  qu'il  a à Couloigne.  Sur  quoy  je  désire  que,  ayant 
pensé,  me  faictes  ciiteudre  voslrc  adris;  et  si  tant  sera  que  cecy  vous  samblera  bien  ainsi, 
faictes  scavoir  audict  prévost  que  incontinent  il  sc  trouve  icy  apperccu  et  eu  ordre,  |K>iir  d'ky 
passer  oultre.  Kl  ne  servant  cesie  pour  aiillre,  je  vous  recommande,  roonsienr  de  Sainci- 
Kavoij,  en  la  saincte  garde  du  Créateur.  D'Anvers,  le  ai*’ jour  de  aougst  I57i.  i (Papiers  d'Ktal 
et  de  l'Audience.) 

(j|)  De$aforada». 

(3)  I.H!  passage  que  nous  avons  guillcincic,  a été  ajouté  sur  la  minute  par  Philippe  II  lui- 
même. 
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les  Pays-Bas,  il  en  envoie  la  tradiii-tiun  au  );rand  commandeur,  pour  qu'il  lui 
en  di.se  son  avis  (I). 

Liaiife  ^1. 


1581 . Lettre  du  ijrnnd  cnmmandcitr  de  t'.wtlUlc  au  /toi,  écrite  d' Anvers,  le 
19  août  157 i.  Il  lui  envoie  le  rapport  de  don  Bernardino  de  Mendoza  sur 
sa  mission  en  Angleterre,  ainsi  que  la  lettre  qu’il  a reçue  de  la  reine  (2),  et 
la  réponse  ipi’il  y a faite.  — Il  lui  transmet  aussi  différentes  pièces  relatives 
à un  différend  cpie  le  gouverneur  de  l.iixembourg  a eu  avec  l’archevêque  de 
Trêves. 

(La  mission  de  don  Bernardino  de  Mendoça  avait  eu  pour  objet  d’obtenir  de 
la  reine  que  la  flotte  qui  s’équipait  en  Espagne  pour  les  Pays-Bas  fut  bien  ac- 
cueillie dans  ses  ports,  si  elle  avait  besoin  d’y  mouiller  (5).  Dans  les  entretiens 
(|u’il  eut  avec  Elisabeth,  celle-ci  se  plaignit  vivement  de  ce  que  le  Roi  entre- 

(I)  On  trouvera,  dans  la  réponse  Un  grand  cmiimanUenr  au  Roi,  du  fC  septembre  f574 
{u"  1595),  toute  la  substance  de  ce  mémoire  d'IIopperus. 

(â)  Celte  lettre  est  eu  original  dans  nos  Archives;  elle  est  de  U teneur  suivante  : 

« Mon  cousin,  par  le  sieur  don  Barnardino  de  Mendoça,  présent  porteur,  avons  reccu 
voz  lettres  du  dernier  jour  de  Juing  passé,  ensemble  une  lettre  du  my  catholique,  oostre 
bon  fn>re,  vostre  roaistre,  dont  (comme  portent  les  vustres)  ta  principalle  avoit  esté  (avec 
iraullres)  osté  à uug  courrier  venant  d'Cspaigiie,  dévalisé  près  de  Poiclicrs,  en  France. 
A quoy  avons  respondii  audict  sieur  de  Mendoça,  dont  voulons  aiissy  vous  en  toucher  ung 
mol  par  la  présente,  que,  sur  la  requestc  que  nous  en  feil  le  sieur  de  Swevigheni  que  voul- 
lions  favoriser  et  accommoder  les  vaisseaux  et  gens  de  nostredict  Imu  frère  venans  d'Ks' 
paigne,  au  cas  qiriU  fenssent  coustraincU  relascher  près  de  nos  costes  par  temps  contraire 
ou  atthre  occasion,  doiiiiioiis  incoiiliiieiil  ordre  aux  lieux  requis,  dout  croyons  quVn  avez 
esté  desjà  adverty.  Kuseinlde,  désirant  ledict  sieur  de  Swcvighciu  aller  jiisques  aux  costes 
de  West  de  cesiuy  noslrc  royaiiline,  le  liiy  avons  irès-voluuliers  accordé,  cl  accompaigiié 
d'uog  gentilhomme,  avec  charge  de  faire  tous  meilleurs  dehvoirs  pour  eiïceluer  le  disir 
qu'avons  d'accommoder  cctilx  d'icelle  coinpaigiiie  qui  en  auront  mestier,  comme,  en  tontes 
aullres  choses,  pour  graliftier  nostredict  bon  frère,  ferons  toiisjoiirs  la  déiiioostration  que 
iioslre  amitié  requiert,  et  dont  il  s'en  voiildra  adviser  pour  la  coiitintialiou  et  augmentation 
d'icelle,  comme  avons  plus  ainpiemeiil  dict  h cedict  gentilhomme,  auquel,  pour  ne  faire  tort 
à sa  suffisance,  nous  uous  rcmcctons  à le  vous  communiquer,  pryant  à tant  Dieu  qu'il  vous 
ait,  mon  cousin,  en  sa  sainctc  garde.  Kscript  k nostre  maison  de  Reading,  le  xxii*  jour  de 
juillet  1574.  i Vostre  bonne  cousine, 

• EuzaBETH  R.  > 

(5)  \'oy\  les  Orntmario*  ttr  dun  Hcruardiau  de  Mfnthffa,  cIC.  Madrid,  1 592  ; in-4",  fol.  250  v*. 
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tenait  aux  Pays-Bas  plusieurs  de  reux  qui  avaient  conspiré  contre  elle;  elle  dit 
que,  tant  qu'il  ne  les  aurait  ps  expulsés  de  ces  provinces,  il  ne  pourrait  exister 
de  bonne  amitié  entre  elle  et  lui.  Leycester  et  Ceeyl  lui  lirent  comprendre  que 
la  reine  s'interposerait  volontiers  pour  faire  rentrer  la  Hollande  cl  la  Zélande 
sous  l'autorité  du  Roi.  — Mendoca  était  arrivé  à Londres  le  1:3  juillet  ; il  avait 
eu  sa  première  audience  de  la  reine  le  17.  — Il  reçut  d'elle  et  de  ses  ministres 
le  meilleur  accueil. 

Le  difl'érend  avec  rarchevéque  de  Trêves  provenait  d'une  contestation  de 
territoire.  Le  substitut  du  procureur  général  de  Luxembourg,  et  un  huissier 
qu'il  avait  mené  avec  lui,  pour  protester  contre  une  usurpation  des  officiers 
de  rarcheveqiic,  furent  maltraités  et  faits  prisonniers.  I-e  comte  de  Mansfelt, 
d'accord  avec  le  conseil  de  Luxembourg,  lit  alors  enlever  par  des  soldats  quel- 
ques sujets  de  rarchevéque.  I.cs  esprits  ainsi  échauffés  de  part  et  d’autre,  il 
devenait  difficile  de  les  concilier.  Ije  grand  commandeur  proposa  cependant 
à l'électeur  de  relâcher  les  prisonniers,  et  de  faire  décider  le  différend  par  des 
arbitres,  comme  cela  avait  été  fait  en  l.iiR,  entre  l’ïimpereur  et  le  prédéces- 
seur de  l'archevêque.) 

Liasse  560. 


15R3.  iMIre  du  tjrand  cummandeur  de  Canlille  ««  liai,  écrite  d'Anvers, 
le  10  août  1.^74.  I/C  jour  de  Saint-Jacques  (1),  les  ennemis  débarquèrent  en 
Flandre  un  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  saccagea  et  brida  Axel,  et 
enleva  du  bétail.  Le  grand  commandeur,  aussitôt  qu’il  en  rc‘çut  la  nouvelle, 
envoya  des  troupes  pour  la  garde  des  côtes  de  Flandre  et  de  Brabant  (3).  — 

(1)  3S  juillet. 

(2)  laC$  quatre  pièces  suivante».  eonscru*cs  eu  origiii»!  dans  nos  Archives,  rouriiisscet 
quelques  détails  sur  cctic  descente  en  Flandre  des  Hollandais  et  des  /clandais  ; 

I.  heure  du  $eignmr  de  Mouteron,  grand  baitii  de  (!and,  a»  grand  eommamicur, 

« Monseigneur,  je  suis  est4;  advurti  que,  ce  matin,  au  poiut  du  jour,  sont  arrives,  entre  la 
Neuse  et  Noten,  sur  les  lestos,  ciiicquanlO'cincq  hateaus  dini  rebelles,  et  a)aiit  jectû  en  terre 
imi*'  soldau,  et,  selon  le  rapport  que  ui‘at  esté  faict,  deux  ii  trois  cent  cbevauU,  uni  coupé 
aux  soldai  Cüinmys  à U garde  des  d)cques  le  fort  de  Téglise  de  Triniteit,  les  ont  ebmsé  jus- 
qu'à bien  (H-ès  d'Axelies,  et,  nonobstant  le  secours  des  iuhabiUiis  et  |>avsans  des  rillagc’i 
voisins  assamblez  au  son  de  la  cloche,  se  sont  saisys  de  ladictc  ville,  Tayaut  pillic  cl  y boulé 
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Gorcuni  et  Bommel  contiDuenl  de  résister  aux  troupes  royales  : on  avait  noué 
des  intelligences  avec  les  Ecossais  qui  les  gardent,  pour  qu'ils  les  livrassent. 


le  feu.  Et  Gamble,  selon  lcdict  rapport,  qu’yl  se  sont  relirez  le  mcisnic  clieroiu  qu'yl  estioat 
veuuz De  itand  , ce  xxvi*  de  jullet  1574. 

^ De  Vostre  Excclleuce  le  bien  humble  serviteur, 
a 01  L&saee.  a 

11.  Lfttre  du  même  au  même. 

c Monseiipienr,  comme  Ton  at  amené  cii  ceste  ville  nng  prisonnier,  soldai  de  ülyddel* 
biircg,  prys  par  les  paysans  eiceiitx  de  la  garnison  d'Assenede,  je  l'ay  examiné;  et  nous  at 
déclaré  que  le  noiiibi-e  des  rebelles  vernit  en  Flandres  et  ayant  bruslé  Axeües  n’est  que  de 
noeuft  en.seignes  de  gens  de  pied  et  (|natrc-viugl  ebevaulx  au  plus,  lesquelz  Tou  entend  estre 
retirez  rn  /uillierwelant.  Monsieur  le  conte  du  Uoculx  marche  vers  Assenede  avecque  quel- 
ques gens  de  reulx  qiiy  sont  au  quartier  de  llriiges,  et  m’at  envoyé  lettres  que  j'ay  fait  dresser 
au  contl'  (^urtio  de  Marliaengo  et  capitaine  Yaldez,  aCTm  qu‘il  ayent  à sc  trouver  avecqiie 
leurs  compagoies  vers  le  quartier  dudict  Assenede.  De  sieur  d'Kecke  est  parti  dès  hier  vers 
Hiilst,  ayant  fait  marcher  vers  ladicle  ville  deux  cens  harquebousiers  des  compaignies  des 
sieurs  d'Avrout  et  .Mauuy De  Cand,  cc  xxviii^  de  juillet  1574. 

» KBnn.lMtE  l>E  liXB.VRL.  > 

III.  Lettre  du  comte  du  Uteulx  au  ^roud  commandeur. 

I Mouseigneiir,  je  rereiipt  hier  la  lettre  de  Vostre  Excellence  du  xxvii^  de  ce  mois,  lou- 
cham  la  coiupaignie  quy  estoît  à Tenremonde  et  celle  de  Aiidenarde,  di'squelles  j’avoy  faict 
cbeniiiier  vers  Axeites  deux  cens  barquebouziers,  et  m'estoy  mis  en  chemin  avccq  aulires 
trois  cens,  pensant  que  l'eunemy  dcbvoil  si^uiirncr  davauiaigt'  vers  lcdict  Axelles.  Je  suis 
esté  fort  mary  de  leur  forliine,  de  quoy  Uz  ont  esté  cause,  parce  que  passé  deux  ans  Hz 
avoyeul  levez  par  consentement  de  la  court  cent  soldartz  à leurs  despens,  lesquelz  ils  iiiec> 
(oyent  eu  ung  lieu  qu'ilz  avovent  fortiflié,  nommé  la  Trinité,  joiudunt  la  Neuze;  et  deppnis 
qneicque  temps,  sans  mon  advys,  et  ne  stT^y  pur  quelle  licence,  out  cassé  lesdiciz  soldartz,  et 
mis  dedens  ledict  fort  queicqties  paysans,  lesquelz,  voyant  t’enuemy,  ont  prias  la  fuyte  et 
abandoné  le  lieu;  et  avecq  ce  y avoit  bien  quatoirze  cens  paysans  bien  armez  au  quartier 
dodict  Axelles. 

• Il  est  bien  vray  que  j’eusse  bien  peu  mectre  mesdicles  deux  compaigiiyes  plus  prez  de  la 
marine,  mais,  n’estans  payez,  ne  les  povoy  bouger  de  leur  guarnison  où  ilz  avovent  prestz  de 
eeulx  des  villes>  celle  dudict  Tenremonde,  par  conimaiidcment  de  Vostre  Excellence,  et  celle 
d’Avdeiiarde  ayant  tousjonrs  esté  entretenue  par  ceulx  de  ta  ville  deppnis  que  les  ennemis 
l'abandorinarent.  Qnandt  j’aroy  affaire  de  queleques  gens,  les  tiroye  desdicies  deux  compai- 
gnies; s’il  plaît  II  Vostre  Excellence  qu'elles  soyeut  cassées  incontinent,  te  feray  ayant  receu 
sa  lettre.  Tonttesfois  seroil  besoing  que  Vostre  Excellence  euvoyast  aiiltres  gens  avant  les  li- 
ccmier,  pour  ce  que,  estant  hier  à l'Esclussp,  j’eus  adveiicnce  que  les  ennemis  doibvent  venir 
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moyennant  une  bonne  somme  d'argent;  mais  jusqu'ici  ils  n’en  ont  rien  fait. 
— Le  mestre  de  camp  Valdcs  espérait  surprendre  Delfi , par  le  moyen  de 


à ceste  premièrt'  haiillte  maréf  assayer  s'iU  ne  surprenili^  l'Esclnsse»  et,  faillant 

leur  cnlrrprinse,  mectre  )c  feu  aux  vHlaiges  d'allenviron. 

» 1)  y at  euH  deux  Allcmans  prisonniers,  de  ceuh  quy  ont  esté  à Axelles,  Icsqiieli  disent 
que  8*estoil  leur  intention  que,  aprez  avoir  faict  reutrepriiiso  dudict  Axelles,  aller  en  Xiiytlio- 
verlant,  et  de  là  venir  audirt  Escluse.  J'ay  ordonné  que  lesdict/  Allemaiis  soyeiit  menez  à 
Rnixelles.  Je  poiinroyeray  niidict  Kschize  de  fachon  que  uveeq  Taydo  de  Dieu  U u*v  ^iendrat 
nul  inconvénient.  Sy  ay  mandé  la  eninpaignye  du  conte  Curtio  et  celle  de  Valdez  pour  gardi'r 
le  pays  le  mieulx  quHI  serra  possible  ; mais  je  crains,  comme  ilz  Kaveni  tout  ce  quy  se  passe, 
qinlz  ne  se  jectent  d'ung  aiiltre  costé  de  quoy  on  ne  se  double;  louticsfois  j'ay  ordonné  que 
partout  ou  soyc  bien  sur  sa  garde.  Mais,  comme  la  coste  marine  de  Flandres  ai  sy  grande 
longueur  que  de  treolc  lieues  ou  plus,  ne  serrions  souflissans  de  garder  à renneiny  de  niectre 
piedt  eu  terre  et  bruslcr  queicques  liciilx,  qiiaud  Ü y auroit  deux  fois  aultant  de  gens  que 
j*ay,  quy  sont  bien  peu  pour  garder  tes  fortz  et  porlz  de  ladietc  coste , lesquels  sont  fort  mal 
fortifiiez,  priDcipallenient  OosUieiide,  Nyeiipnrt  et  Ihinckcrque:  comme  j'ay  aultresfois  re- 
niooslré  à Vostre  Kxceilence,  ce  sont  lieuU  de  grande  inqmrtance. 

» Ouandt  l'ennemy  vient  quekque  peu  fort,  il  u*y  al  nulle  asseurance  aux  paysans  que  de 
fuvr,  quy  est  cause  que  leüict  enuemy  se  jecle  sy  légièremenl  en  terre.  Quy  srauroil  leur 
desciiig,  il  serroil  bien  aysé  à y remédier.  J'entens  aussy  qu'iiz  aücndeol  d'heure  à aulne 

le  prince  d'Oranges  à Flissiiiglies,  quy  ne  serrât  sans  amniener  gens  avecq  luy De  Bruges, 

le  XXX*  de  juillict  K)7i. 

» De  Vostre  Exelleuce  ti'î's-hiimble  cl  trés>obéissant  serviteur, 

• Jx?i  DE  Cbuy.  » 


IV.  Lettre  du  même  nu  même. 

4 Monseigneur,  je  recenpz  hier  au  soir  la  lettre  de  Vostre  Excellence  du  dernier  de  jiiiU 
liet.  J’ay  veii  qu'elle  désire  sçavoir  sy  la  ville  d'Axelles  at  esté  du  tout  pillée  et  brusiée.  J'avoy 
escripl  à monsieur  de  Moscron,  comme  ceulx  dudict  Axelles  s'csliout  tous  retirez  à Gandt, 
d'advenir  Vostre  Excellence  de  ce  que  s’estoit  passé  audicl  Axelles,  ce  qu'il  m'at  mandé 
avoir  faict,  quy  al  esté  cause  que  ne  l’ay  faict  plus  tost.  1/advertence  que  j'en  ay  enll  par  ceulx 
que  j’y  ay  envoyé  est  que,  auparavant  y avoir  mis  le  feu,  ont  pillié  ce  qu'iiz  ont  peu  emporter; 
mais,  comme  üz  ne  irouvarcnt  uuiz  chariotz  audict  lieu,  sinon  deux  batteaulx , lesquel/  après 
avoir  chai^ié,  mirent  le  feu  en  ladicle  ville,  et  n'y  est  demeuré  que  environ  trente  maisons, 
le  pillaigc  ne  serroit  avoir  esté  grand,  par  ce  aussy  que  de  longtemps  ceulx  do  lieu,  pour 
estre  la  ville  ouverte,  avoyeiU  saiilfvé  tous  leurs  millieurs  meubles  à Gandl  et  aullres  villes 
Uedens  le  pays,  et  ii'avoyent  retenu  que  ce  qu'iiz  volloyeol  moclrc  k l'abandon.  L'église  at 
esté  brusiée,  laquelle  toultesfois  estoit  fort  bien  fortifliée  et  ne  debvuit  estre  abandonnée. 
JIz  ont  aussy  mis  le  feu  en  trois  aullres  viilaiges  prochaines  de  la  mer,  et  emmené  le  bestial 
qu'iiz  ont  trouvé,  ne  sacliaut  à la  vérité  le  nombre.  Au  reste,  je  suis  attendant  la  venue  de 
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quelques  Français  qui  avaient  offert  de  lui  en  ouvrir  une  porte  : ayant  voulu, 
le  28  juillet,  exécuter  ce  dessein,  il  n'y  réussit  pas,  parce  que,  les  signaux 
n’ayant  pas  été  compris,  il  arriva  devant  la  porte  avant  qu’elle  fût  ouverte.  — 
Leydeesl  si  resserrée  qu’il  y a déjà  longleinps  qu’on  n’y  distribue  plus  qu'une 
demi-livre  de  pain  de  ration  par  bouche  ; malgré  cela,  les  habitants  n’ont  fait 
aucune  démonstration  de  vouloir  se  rendre.  Le  prince  leur  a promis  de  les 
secourir  ; pour  les  mettre  au  dernier  désespoir,  il  leur  a dit  de  terribles  choses 
sur  le  peu  de  confiance  qu’ils  doivent  avoir  dans  les  Espagnols.  — Les  néces- 
sités où  se  trouve  le  grand  commandeur  sont  arrivées  au  point  qu’il  ne  voit 
pas  moyen  d'aller  plus  loin  : ce  qu’il  a levé  sur  son  propre  crédit  excède  un 
million  d’or.  — Il  ne  néglige  rependant  rien  pour  diminuer  la  dépense  : ainsi 
il  a licencié  les  six  cornettes  du  comte  de  Sebauvvenbourg,  trois  du  comte  de 
Mansfcit,  et  il  espère  en  licencier  bientôt  trois  autres  encore.  Tous  ces  reitres 
ont  commis  les  plus  grandes  insolences  dans  le  pays,  sans  épargner  les  églises 
ni  les  monastères. — Des  quinze  compagnies  de  Suisses,  formant  un  effectif  de 
■i,.'>00  hommes,  il  a donné  l’ordre  que  huit  en  soient  aussi  licenciées.  — Les 
Allemands  du  comte  d'Eberstein  qui  occupent  Bois-le-Duc  et  Maestricht,  n’ont 
pas  voulu,  malgré  les  ordres  du  grand  commandeur,  en  sortir  jusqu’à  ce  qu’^n 
leur  ail  payé  ce  qu’on  leur  doit.  — D’après  ce  qu’on  lui  écrit  de  Hollande, 
beaucoup  de  soldats  de  l'infanterie  espagnole  quittent  leurs  drapeaux  et  s’en 
vont  hors  du  pays  ; ils  désertent  par  troupes  de  cinquante,  avec  armes  et  sous 
le  commandement  de  chefs  qu’ils  élisent.  Toutes  les  diligences  possibles  ont 
été  faites  aux  frontières  pour  les  empêcher  de  sortir  du  pays,  et  on  a pendu 
ceux  qu’on  a pu  saisir  : mais  ces  moyens  restent  infructueux.  — Bequesens 
a beaucoup  d’embarras  avec  Chiappin  Vilelli,  à cause  des  piélentious  qu’il 
élève.  Quoique  le  duc  d'Albc  lui  ait  dit  que  le  marquis  n’était  pas  aussi 
grand  soldat  qu’il  en  avait  la  réputation,  et  que  d'autres  tiennent  le  meme 

don  Alonso  de  Vargat,  pour  ordonner  les  lieuli  où  se  poirout  inecire  les  rompaignies  de 
rhevauli-lëgiers  que  Vostredicle  Eieellencc  enrore  par  dechà,  luy  suppliant  Taire  haster 
ledici  don  Alonso,  aflin  que  lesdieles  coinpaignies  ne  demeurent  longtemps  sur  le  plat  pays. 
Je  luy  donnera}'  toutte  addresse  aflin  qu'il  voye  visiter  la  enste  marine,  et  eoniniunicqueray 
aveeq  luy,  suyvant  l'ordonnance  de  Vostre  Exeellenee. De  Bruges,  le  iiii”  d'aoust  1574. 

> De  Vostre  Ksellencc  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
s Jas  db  Crot.  » 

lit.  1S 
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langage,  Requesens  croit  qu'il  convient  cependant  de  le  cantentcr,  à cause 
de  rauturilé  qu'il  s'est  acquise.  — Le  comte  de  la  Roclie  avant  vivement  sol- 
licité d'étre  décliargé  du  gouvernement  de  Hollande  et  d’Utrcclil,  le  cominau- 
deur  a fait  offrir  à M.  de  Hierges  (1),  qui  a déjà  ceux  de  (îucldre  et  d'Over)'.s- 
sel,  de  s’en  charger.  — Depuis  que  .M.  de  Chaïupagnev  est  revenu  d'Utrecht, 
il  l'a  invité  à reprendre  le  gouvernement  d'Anvers,  mais  il  a eu  lieaucoup  de 
peine  à l’y  faire  consentir.  Il  engage  le  Roi  à lui  accorder  le  congé  i|u'il  de- 
mande. 

Lûksa  560. 

1583.  Lettre  de  Frédéric  Perrciiol,  seigneur  de  ('Jmmpagneg,  au  liai, 
écrite  d’ Antiers,  le  20  août  157A.  Il  le  supplie  de  nouveau  de  lui  accorder  son 
rongé,  la?  grand  commandeur  lui  a ordonné  de  reprendre  le  gouvernement  de 
la  ville,  et  il  n'a  pas  voidu  désobéir;  mais  il  ne  croit  pas  pouvoir  y être  utile 
au  .service  du  Roi,  et  il  ne  saurait,  d'ailleurs,  supporter  plus  longtemps  les 
dépenses  auxquelles  cette  charge  l’assujétit.  « D’autre  part,  dit-il  en  termi- 
» nant,  je  vois  les  aflaires  par  deçà  rédiiitz  là  que,  pendant  qu’on  y proeé- 
» derat  comme  on  fait,  il  vault  mieux  que  ceulx  qui  n’avons,  fors  le  .service 
»^e  Vostre  Majesté,  devant  les  yeulx,  nous  retirons,  sans  nous  exposer  iniiti- 
» lement  plus  avant,  avec  peu  de  satisfaction  de  ceidx  qui  nous  commandent, 
» et  nul  fruiet  pour  le  puhiicq,  ny  au  service  deVostre  Majesté, nv  à l’acqiiict 
» de  noz  consciences  ; ce  que,  pour  la  descharge  de  la  mienm’,  et  du  dehvoir 
» que  j’ay  au  vassallaige,  serment  et  service  envers  Vostre  Majesté,  jerepré- 
» sente,  suppliant  tivs-humbleuient  icelle  qu’elle  vueille  le  prendre  de  bonne 
B part,  puisque  je  le  dis  |)Our  iii'en  descharger  aussi  devant  Dieu,  a (Franc.} 

I.iasse  559. 

1584.  Accord  conclu  <i  làristol,  le  août  1574,  tmtre  François  de  Hale^ 
u'in,  chevalier,  seigneur  de  Zweirghem,  grand  bailli  des  ville  et  châlelleme 
d'Audenai'dc,  et  Jean  de  lioisschoi»  conseiller  et  avocat  fiscal  de  Brabant, 

(1)  Il  Tavait  d'abord  ofl'ert  k Maximilien  Vilain,  seigneur  d«  lUsscDgliieo,  gouverneur  de 
Lille,  Dmia}  el  Orrhic»,  el  par  iiilêriro  du  coiiilê  d’Artois.  Mais  celuUvi  forum  toute  sorte 
lie  demandes  que  UeqiietseiiH  trouva  de  4 diflU’ullé  k arcueillir,  et  ce  fut  alors  qu'il  jela  les 
)eux  sur  le  baron  de  Hierge<i. 
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cowmixsnircs  du  ivi  eutlioliiiuf,  d'uiif  part,  cl  Thomas  Smilli,  clievntUr,  chan- 
rrlÙT  de  Tordre  de  In  Jarretière,  fini  des  principaux  secrétaires  de  lu  reine 
d’Angleterre,  memhre  de  son  conseil  privé,  Tkivid  Letees,  docteur  és  lois,  juge 
de  famiraiilè,  et  maître  tiuiUaume  Aubrg,  docteur  ès  lois,  membre  du  conseil 
de  la  prineipanté  de  lintlcs,  commissaires  de  ladite  reine,  d'autre  part.  I’  H 
sera  payé,  pour  les  biens  des  sujets  du  i-oi  ealhulique  arrêtés  en  Angleterre, 
selon  certaine  liste  en  langue  anglaise  signée  des  commissaires  de  la  sérénis- 
sime  reine,  100,076  livres  sterling  17  sols  1 1 deniers,  qui  restent  dus,  après 
déduction  des  trais  et  dépens  faits,  lesquels  s’élèvent  à 11,000  livres,  mènic 
monnaie.  — 4"  Pour  les  biens  des  .Anglais  détenus  dans  les  États  du  roi  ca- 
tholique. il  sera  payé  83,076  livres  sterling  17  sols  1 1 deniers,  savoir  : pour 
ceux  qui  sont  détenus  aux  Pays-Kas,  61,000  livres,  et  pour  ceux  qui  sont 
détenus  en  Espagne,  selon  la  ilésignation  qui  en  est  faite  dans  les  deux  pre- 
mières parties  d'une  charte  signée  desdits  commissaires,  21,076  livres  17  sols 
n deniers,  sauf  que  de  cette  dernière  somme  il  sera  déduit  11,47.’)  livres 
12  sols  1 1 deniers,  s'il  est  prouvé,  dans  la  cnnimuniration  qui  se  doit  tenir 
à Bruges,  que  certains  hiens  et  marchandises  rcpré.sentés  par  lesdites 
11,4731.  12s.  11  d.  n’ont  pas  été  réellement  mis è la  disposition  de  8. M.C.: 
les  intéressés  demeurant  en  leur  droit.  — 3*  Des  83,076  liv.  sterl.  17  s.  1 1 d. 
seront  déduits,  pour  frais  et  dépenses  faits  tant  en  Espagne  qu’aux  Pays-Bas, 
7,000  livres.  La  somme  restante  étant  compensée  avec  celle  de  100,076  liv. 
■sterl.  17  s.  1 1 d.  qui  e.st  due  aux  sujets  du  roi  cntholiquc,  ecs  derniers  auront 
à recevoir  22,000  livres,  qui  seront  payées  de  la  manière  suivante.  — 4“  Sa- 
voir : l3,0tM)  livres  à Jacques  Dellafaille  et  ses  con.sorts,  marchands  d’Anvers, 
pour  les  laines  achetées  par  eux,  à ce  prix,  de  ceux  de  l’étaple  d’Angleterre, 
et  qu’ils  ont  «Hé  obligés  de  payer  deux  fois  : la  première  h ceux  de  ladite 
étaple;  la  seconde,  au  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  — .’i"  Quant  aux 
autres  8,400  livres,  2,000  seront  payées  incontinent,  et,  le  surplus  le  l"  dé 
cembre  I.S74,  à Londres,  entre  les  mains  de  qui  .sera  désigné  è cet  effet  par 
le  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  — 0"  A l’égard  des  biens  non  compris 
dans  la  liste  en  anglais  signée  par  les  commissaires  d'Angleterre,  tous  droits 
et  actions  en  justice  sont  réservés  aux  sujets  du  roi  catholi(jue. — 7°  Les  mêmes 
droits  sont  résenés  aux  sujets  de  la  reine , à l’égard  des  biens  saisis  en  Es- 
pagne, et  non  compris  dans  les  deux  premières  parties  de.  la  charte  mention- 
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née  à l’arlicle  2,  ainsi  que  pour  les  biens  saisis  aux  Pays-Bas  et  compris 
dans  la  troisième  partie  de  la  même  charte.  — 8"  La  justice  sera  administrée 
sommairement,  d’un  côté  et  d’autre,  sur  lesdites  prétentions.  — 9"  Les  sujets 
des  deux  princes  ne  pourront,  à raison  des  saisies  générales  qui  ont  été  faites 
réciproquement,  user  d’aucuns  autres  arrêts,  représailles  ou  entraves  que  ceux 
qui  sont  déterminés  dans  ce  traité  et  dans  les  précédents.  — 10"  L’entrecours 
de  la  marchandise  aura  lieu  comme  avant  les  saisies  générales,  jusqu’à  la  tin 
du  prochain  congrès  de  Bruges , et  trois  mois  ensuite  : ce  congrès  s'ouvrira 
dans  les  deux  mois  apri\s  ravertissement  que  le  roi  catholique  ou  le  gouverneur 
général  des  Pays-Bas  en  aura  donné  à la  reine.  — 11*  Le  présent  accord  sera 
ratifié  dans  ....  mois,  ou  plus  tût,  si  faire  se  peut,  par  des  lettres  des  deux 
princes  munies  de  leurs  grands  sceaux  (i).  (Latin.) 

Secréuireries  provincUles,  liasse  Ü570. 


1585.  Relation  des  conférences  que  le  conseiller  Foncq  a eues  avec  l'électeur 
de  ('.oUmjuc,  les  2t,  2,'i  et  26  août  1571,  par  ordre  du  grand  commandeur  de 
Castille,  afin  de  connaître  les  moyens  qu’avait  ledit  électeur  de  itacificr  la  ré- 
liellion  de.  Flandre.  (Extrait  d’une  longue  relation  en  latin).  « Il  y a deux  ans, 
les  comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau  vinrent  prier  ledit  électeur  de  faire  en 
sorte,  comme  le  prince,  le  plus  voisin  des  Pays-Bas,  que  S.  M.,  spontané- 
ment ou  par  le  moyen  d’un  tiers,  donnât  au  prince  d’Orange,  pour  le  sou- 
tien de  ceux  de  sa  maison,  un  revenu  annuel  égal  à celui  de  ses  biens  contis- 
qués,  disant  qu'alors  il  s’exilerait  volontairement  des  Pays-Bas,  sans  jamais 
y rentrer,  et  il  livrerait  à S.  M.  toutes  les  villes  révoltées,  en  y rétablissant  la 
foi  catholique  (2).  Mais,  le  duc  d’Alhe  n'ayant  point  agréé  ces  ouvertures,  que 
ledit  électeur  lui  lit  faire  par  son  lieutenant,  le  ritmaitre  Brempt  (5^,  cette  né- 
gociation fut  abandonnée  jusqu’à  ce  que  les  princes  électeurs  qui  ont  des  pos- 
.sessions  près  du  Rhin,  dans  la  diète  tenue  le  mois  dernier,  conclurent  qu’il 
fallait  la  renouer  avec  le  grand  commandeur,  comme  le  rapporta  depuis  l'é- 
lecteur de  Mayence.  L'opinion  de  l’Empereur  et  du  duc  de  Saxe  fut  conforme 

(I)  Voyez  te  telle  de  cet  accord  dans  la  Corretpmdasce,  n*  CCCLXX.\. 

(!2)  con  etlo  él....  tntregaria  à S.  M.  todiu  la$  vWai  rebthdat,  cm  W fitablecimUnto  de  la  ftt 
catôHca  en  eliat.... 

(3)  Voy.  le  t.  II»  p.  395. 
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à cette  conclusion.  En  conséquence,  et  le  grand  commandeur  ayant  répondu' 
à l’électeur  de  Cologne  qu'il  serait  charmé  de  connaître  les  moyens,  s’ils  ten- 
daient à l’avantage  et  au  maintien  de  la  religion  catholique  et  de  l'autorité  de 
S.  M.,  ledit  électeur  a déclaré  à Foncq  qu’on  lui  offrirait  plusieurs  conditions, 
qui  seraient  plus  agréables  à S.  .M.  que  les  précédentes,  repoussées  par  le 
duc,  quoique  le  comte  Jean  de  Na.ssau  lui  eût  dit,  il  y a six  mois,  lors  de 
leur  dernière  communication,  que  le  prince  d’ürange,  son  frère,  ne  se  con- 
tenterait plus  des  premières  conditions,  qu’il  ne  voulait  qu’être  entendu,  qu’il 
demandait  ju.sticc,  et  que  sa  cause  fût  débattue  devant  des  juges  légitimes, 
et  non  suspects  (1). 

» Pour  entamer  cette  négociation,  il  suffisait  audit  électeur  de  savoir  que 
le  grand  commandeur  le  trouverait  agréable;  alors  il  écrirait  au.ssitût  à relui 
de  Mayence;  il  ferait  appeler  le  comte  Jean;  il  l'engagerait  à prier  les  élec 
tcurs  de  Saxe  et  de  Mayence  d'intenenir  dans  cet  arrangement;  ceux-ci  re- 
mettraient à l’électeur  de  Cologne  les  conditions  que  les  rebelles  auraient  à 
proposer  au  Roi,  et  lui  alors  pousserait  l’affaire,  selon  qu’il  conviendrait  au 
senice  de  Dieu  et  de  S.  M. 

» Il  fallait  attendre  un  bon  succè.s  de  cette  négociation,  en  comptant  beau- 
coup sur  l’intervention  de  l'électeur  de  Saxe,  attendu  que  le  palatin,  le  land- 
grave et  le  duc  de  Wurtemberg,  qui  favori.sent  les  intérêts  des  rebelles,  n’i- 
ront jamais  contre  l’opinion  dudit  électeur,  lequel  peut  obtenir  du  palatin 
tout  ce  qu’il  veut,  de  façon  que  des  deux  autres  il  y aura  à en  tenir  peu  de 
compte.  Et,  quand  même  les  trois  insisteraient  pour  la  liberté  de  leur  reli- 
gion, toutefois,  l’Empereur  s'interposant,  il  est  sûr  que  l’électeur  de  Saxe  .se 
rangera  de  son  côté,  et  par  conséquent  les  autres,  pour  mettre  cette  fois  un 
terme  aux  troubles  de  Flandre,  au  gré  et  à la  satisfaction  de  S.  M.  et  de  scs 
voisins,  afin  de  faire  cesser  les  plaintes  que  provoquent  dans  toute  l’Alleinagnc 
la  cessation  du  commerce  par  terre  et  par  eau,  qu'on  attribue  aux  édits  du 
Roi,  et  les  retards  apportés  au  payement  de  ce  qui  est  dû  aux  soldats  alle- 
mands, retards  qui  sont  mis  sur  le  compte  des  EIspagnols.  Tout  cela  pourrait 


(1) ....  Coma  W de  Orantfee  ifo  ko  te  eontentaria  eon  lat  eondicioaet  paiadat,  g que  no  pretendia 
moo  de  ter  oido,  y que  is  juttida  le  fuete  guardada,  y entendida  de  juecet  legitimot  que  ito  te  pu- 
dieten  rrruior,... 
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être  cause  d'uii  plus  grand  mal,  si,  au  moyen  de  l'arrangemenl  proposé,  el 
qui  a pour  lui  les  vœux  et  l’opinion  de  tous  les  électeurs,  S.  M.  ne  désire  pas 
réduire  scs  rebelles  et  pacifier  les  Pays-Ras. 

B Après  cette  eummuiiiealiun,  le  conseiller  Foncq,  par  ordre  de  l'électeur 
de  Cologne,  est  revenu  près  du  grand  commandeur,  afin  que  la  négociation 
ne  soit  pas  découverte,  rélecteur  se  chargeant  d'y  donner  suite,  et  d’informer 
de  tout  ce  qui  se  passera  (I).  » 

l.üuse  son. 

lôSti.  Lettre  de  Jean  de  lloLsseliot , l’uii  des  rommmnin’s  du  Roi  eu  An- 
iflelcrre,  écrite  au  (irniid  enmtmmdetir  de  Castille,  de  llrislol,  le  '2(i  août  1 ')7i. 
{En  f ramais.)  Il  lui  envoie  l'accord  que  le  seigneur  de  Zweveghem  el  lui  ont 
conclu  avec  les  commissaires  de  la  reine  d’Angleterre,  et  raccompagne  de 
plusieurs  observations;  il  lui  rend  compte  aussi  d'une  audience  qu’il  a eue  de 
la  reine  (2)  : 

« Monseigneur,  j’envoyc  à V.  Exc.  le  double  de  l'accord  qno  avec  grandes 
dilficullez  avons  finalement  conclu  sur  le  faict  des  arrestz  en  la  court  de 
la  royne,  icy  à Rrislol,  (|uc  j'espère  que  Vostrcdiclc  Excellence  trouvera 
aggréable,  pour  estre  en  conformité  de  nostre  inslnution,  et  à beaucoup 
meilleures  conditions  qu’elle  nous  a depuis  accordé  par  ses  lettres,  afin  de 
sortir  une  fois  de  cette  fange. 

» Nous  scavons  que,  sur  les  prétensions  des  .Anglois  pour  leurs  biens  eu 
liispaigne  arreslez,  plusieurs  parties  leur  demeurent  ès  mains  que  ne  sont  pas 
vennz  à la  disposition  de  Sa  Majesté  : mais,  puisque  pour  reste  fois  n'avons 
peu  venir  à la  restitution  de  plus  grande  somme  que  22,000  livres  sterlincs, 
pour  rempeschement  et  grande  dilliculté  que  les  mareliants  qui  les  debvront 
rendre  en  ce  ont  faict,  avons  estimé  en  debvoir  estre  moings  dillicilr.  de  i>as- 
ser  le  résidu  plustosi  sur  lesdicts  biens  en  liispaigne  prétendu/  que  aultres, 
puisque  demeurons  entiers  à la  répétition  de  la  plus  grande  partie,  et  aussy 
que,  à reste  occasion,  ilz  nous  pa.sscnt  7,0tM)  livres  sterlincs  pour  despens 
faiclz  de  nostre  part,  que  n’eusmes  sceu  vérifficr:  sy  que  en  ce  respect  ne 

(I)  Vuy.  le  texte  de  celte  relatiuii  daox  la  Corrrêpondanee,  a^COtlLXXXI. 

(â)  Voy.  la  lettre  du  presideut  Vigliux,  du  î»  xeptemUre  (a’*  138H),  et  celle  du  ^raiid  cuiu- 
uiaudcur,  du  gO  du  même  mois  (n”  t.tlIM). 
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vient  à grande  somme  re  que  ausdirls  Anglois  demeure  pour  Icursdiels  biens 
en  Hispaigne,  au-dehors  bdicte  réserve. 

» J’ai  envoyé  ledict  accord,  courbé  en  parclMmiu,  au  seigneur  de  Zweve- 
gliem,  comme  aussy  il  est  conclu,  selon  ce  que,  devant  son  parlement,  avons 
joinelenieni  résolu  et  depui.s  communiqué  l'uug  à l'aultre  par  lettres,  soubz  le 
bon  plaisir  de  Vostredicte  Excellence,  et  icelluy  entendu,  le  ebanger  à relluy 
de  ce  costé  desjà  acbevé,  pour  la  baste  que  ont  eu  leurs  commissaires  pour 
se  partir  à leurs  all'aires  particulières,  à ii‘  ou  nr  miles  de  l.x>ndres,  sans  les 
avoir  peu  retenir.  J'espère  qu'il  n'y  aura  chose  que  pourra  desplaire  à icelle, 
pour  causer  aulcun  changement,  que  ne  se  pourrait  faire  en  long  temps,  pour 
leur  parlement  et  aullreinent , sans  occasion  de  tomber  en  plus  grandes  dif- 
lleulle/.,  et  prie  pour  ce  dépeseber  au  plus  tust  le  porteur  de  cestes,  |)Our  ce 
expressément  expédié. 

» Le*  lettres  de  V.  Kxc.  du  l'  du  présent  ay  présenté  à la  royne,  en  reste 
ville,  le  21'  du  mesine,  avec  touls  ullices  verbaulx  que  me  ont  samblé  povoir 
servir  à l'eirect  du  contenu  en  icelles,  qu'elle  moustroit  luy  plaire  giandcmenl, 
me.smement  que  V.  Kxc.  a envoyé  vers  Sa  Majesté  homme  exprès,  et  me  diet 
qu’elle  eust  bien  voulu  que  V.  Exc.  eust  esté  servie  d’y  envoyer  le.  sieur 
don  Bernardyn  de  Mendoza,  aün  de  povoir  dire  à Sa  Majesté  ce  qu'elle  lui  a 
iléclairé,  et  qu’il  peult  avoir  vcu  et  considéré  vers  elle. 

» J'ay  entendu  que  en  France  on  a eu  grande  jalousie,  et  inesuics  la  royne- 
mère,  de  ce  que  ledict  de  Mendoza  peult  icy  avoir  faict,  comme  l'ambassadeur 
de  la  royne  d’Angleterre  estant  illecq  at  adverty,  conforme  aux  debvoirz  que 
l'ambassadeur  de  France  icy  a faict  pour  entretenir  ladicte  royne  d’Angle- 
terre de  leur  costé  (1),  comme  ceulx  du  conseil  icy  me  ont  dict. 

» Sa  Sérénité  a esté  fort  aise  de  ce  qu’estions  accordé  pour  le  faict  des  inar- 
cbants  et  ai-restz,  et  prenant  congé,  pour  nous  pouvoir  partir  à la  première 
oportunité,  nous  at  accordé  pasport  et  bateau  pour  nostre  scurté,  et  dict  nous 
vouloir  envoyer  ses  lettres,  pour  les  porter  nous-mesmes  à V.  Exc.,  respon- 
sives  aux  siennes  siisdieles  : désirant  que  nostre  parlement  fusl  bientosl , 

(1)  Ceci  esl  assez  (Tareonl  acre  les  dépérhes  île  la  Molhc  Fémilon,  qui  était  ambassadeur 
de  France  en  Aogleieire  à ccUo  i^qoc.  (Voy.  U /iecntii  des  rapport»^  ùnurvciioH*  et 

mémoirfM  de  ramha*Mdeur  de  France  en  Angleterre  pendant  le  xvi"  sièele,  publiéit  par  M.  Cuoper, 
Pariü,  iu>8*,  t VI,  po»ifM.) 
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pour  faire  les  rapportz  à V.  Exe.  de  tout  ce  que  pouvons  icy  avoir  entendu 
et  rencontré  pour  la  confirmation  et  entreliènement  de  la  bonne  amitié  qu’elle 
monstre  entièrement  désirer  avec  Sa  Majesté.  Anssi  ramena  à propos,  sur  le 
contenu  desdictes  lettres , le  désir  qu’elle  avoit  à ce  que  le  Pays-Bas  puisse 
estre  réduict  en  son  repos,  et  qu'elle  se  employeroit  voluntiers,  s’elle  povoit 
entendre  qu’il  pourroit  estre  aggréable  à Sa  Majesté.  Je  la  remcrchiois,  de  la 
part  d’icelle  et  V.  Exc.,  de  sa  bonne  volunté,  mais  disois  sur  ce  n'avoir  aultre 
charge  que  sadictu  lettre  contenoit,  bien  que  Sa  Sérénité  pouvoit  considérer 
que  ne  conviendroit  que  Sa  Majesté  cmploiast  princesse  de  telle  qualité  pour 
faire  appointement  avec  ses  vassaulx  et  subjeetz  rebelles,  qui  se  debvriont 
humilier  et  venir  supplier  à Sa  Majesté  pour  leur  faire  grâce.  Elle  disoit  le  en- 
tendre ainsy,  et  qu’elle  sçavoit  ce  qu’il  convenoit  en  Ici  affaire,  et  penseroit 
à cest  efl'ect  pouvoir  faire  bon  office,  mais  ne  le  vouldroit  attenter  sans  estre 
asseurée  qu’il  seroit  aggréable,  et  pour  ce  alteiidni  la  responec  de  Sa  Majesté, 
puisque  V.  Exc.  y ait  envoyé,  estant  aultrement  d’intention  d’y  envoyer  aussy 
de  sa  part  personnaige  de  bonne  qualité.  Dont  ay  bien  voulu  adverlir  Yo.s- 
tredicte  Excellence,  laquelle,  à nostre  retour,  sera  servye  de  rapport  plus 
ample  sur  toutes  choses  venues  à nostre  cognoissance. 

» Monseigneur,  me  ayant  bien  humblement  recommandé  à Vostredicte 
Excellence,  etc.  De  Bristol,  le  2(>*  d'aoust  1574.  Jeuan  de  Boisschot.  » 

S«créUlreHes  provinciales,  liasse  i579. 

1387.  Leltre  du  Roi  uu  docteur  Arias  Monlano,  écrite  de  Madrid,  le  29  août 
1574.  Comme  il  n’a  plus  rien  à faire  aux  Pays-Bas  qui  y exige  sa  résidence, 
le  Roi  désire  qu’après  avoir  mis  l'ordre  convenable  dans  les  bréviaires  et  mis- 
sels imprimés  par  Plantin,  il  vienne  à sa  cour.  Le  grand  commandeur  le 
pourvoira,  à cet  effet,  des  deniers  nécessaires. 

Li»<«  9«l. 

1588.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  liai,  écrite  d'Anvers, 
le  1"  septembre  1574.  Il  doit  déjà  aux  marchands  plus  de  1,200,000  écus, 
et  il  est  dans  l’impossibilité  d’envoyer  le  moindre  secours  aux  troupes.  — Il 
craint  une  mutinerie  générale  de  celles-ci  et  la  perte  d'Amsterdam.  — Le  bruit 
a couru  à Anvers,  depuis  quatre  jours,  que  le  prince  d’Orange  était  mort  (1); 

(t)  Sur  celte  Doorelle,  le  granit  commandeur  écrivit  au  président  Vigliiis  la  lettre  suivante; 
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mais  la  chose  parait  n'êire  pas  l'ondc'e,  (piniqu'il  soit  vrai  qu’il  ait  été  mal. 
A cette  occasion,  beaucoup  de  discours  se  sont  faits  à Anvers,  les  uns  sou- 
tenant que  la  mort  de  cet  hérétique  serait  avantageuse  au  Roi,  à cause  de  l'in- 
lluencc  qu’il  a dans  le  pays,  et  de  ses  alliances  dans  l'Kinpire;  d'autres  disant 
(|uc  le  prince,  pour  se  ménager  les  moyens  de  s’accommoder  avec  le  Roi,  ne 
mettrait  pas  la  iiollande  et  la  Zélande  en  d’auln's  mains,  et  que,  s’il  venait 
il  manipicr,  ces  provinces,  [tour  se  maintenir  en  leur  hérésie,  se  livreraient 
à quelque  puissance  capable  de  les  protéger.  Quant  au  grand  cummamleur, 
il  se  serait  réjoui  que  la  nouvelle  fût  vraie;  il  aurait  alors  envoyé  des  per- 
sonnes pour  traiter  avec  les  villes  révoltées.  — La;  comte  de  Monteagudo  lui 
a écrit  que  Rumpfl’(l)  allait  |>artir;  le  Roi  jugera  sans  doute  qu’il  doit  le  bien 
recevoir.  — Rci|uesens,  selon  les  ordres  du  Roi,  a proposé  à différents  fon- 
deurs d’artillerie  en  fer,  des  Pays-Ras  et  du  pays  de  Liège,  de  se  rendre  en 
Kspagne;  aucun' d’eux  n’y  a consenti,  par  crainte  qu’ils  ont  de  l'inquisition. 
— Il  a licencié  tous  les  Suisses,  en  leur  payant  ce  qui  leur  était  dû.  — Il 
a pu  aussi  se  décharger  des  douze  cornettes  des  comtes  de  Mansfelt  et  de 
Schauwenhonrg.  — Il  dit,  en  post-scriptum,  qu’on  l’avise  de  Hollande  que  le 
prince  d'Orange  se  donne  Iwaucoup  de  mouvement  pour  secourir  Lcydc; 
qu’il  a appelé  tous  les  gens  de  guerre  qu’il  avait  dans  l’ilc  de  Walcheren, 
et  en  a tiré  le  plus  qu’il  a pu  des  autres  garnisons;  qu’il  a coupé  doux  ou 
trois  digues,  pour  inonder  le  pays,  et  qu’il  a réuni  |)lus  de  ôOÜ  petites  har- 

c Monsieur  de  Saiiict-llaron,  il  y a Irnis  on  quatre  jours  que  Tus  adverli,  et  de  lûen  linii 
lieu,  que  certainement  le  prince  d'Oranges  estnit  fort  malade  et  en  mauvais  puinet , et  cest 
ailtis  a esté  conlirmc  par  divers  anllres  costelz;  et  en  cest  instant  m'est  venue  adverlettcc 
(pi'ît  seroit  décédé,  mais  qn'en  Hollande  le  cèlent  fort  : ce  que  toulesfois  l'on  ne  me  dict  pour 
eertaiu.  Tant  y a que  ce  cas  puurrnit  advenir;  cl,  s'il  sucrédnit,  vnuldroye  hieii  estre  apper- 
ceti  en  heure  de  hon  advis  et  conseil  de  ce  que  se  pourroit  faire  en  iing  tel  cas  vers  les  villes 
et  aulires  il'llollande  et  Zélande,  atin  que,  se  voyants  privez  de  leur  ehief,  ne  vinssent  à se 
t'ésouldre  à dtrsespoir,  et  nieclrc  les  places  occupées  ês  mains  de  quelque  prince  nu  potentat 
puissant  avec  lcr|iiel  l'on  se  trouvasl  après  en  plus  de  tlinicultè  et  peine  que  niainleiianl. 
Sur  quoy  vous  prie  de  penser  et  m’en  escripvre  après  vosire  advis,  le  communiquant  avec 
monsicnr  de  Ilerlaymonl,  s'il  est  cneoires  là  à l’arrivée  de  cesie,  que  pense  que  non,  pour 
ce  que  l'on  m'asseure  qu'il  doilit  estre  icy  h ce  soir:  qui  est  cause  que  ne  luy  escrips.  A tant, 
monsieur  de  Sainct-ltavoii,  je  vous  recommande  en  la  saincie  garde  du  Créateur.  IV Anvers, 
le  ttiviii*  jour  d’aoust  1574.  • (Papiers  d’État  cl  de  rAiidience.j 

(I)  Voy.  p.  127. 

III.  il) 
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qiics  sur  lesquelles  11  espère  pouvoir  faire  passer  des  vivres  et  des  gens,  mal- 
gré les  troupes  royales.  Mais  le  meslre  de  camp  Valdàs  espère  bien  empêcher 
ce  secours. 

IJliM  soo. 

1589.  Lettre  du  president  Viylius  au  grand  commandeur  de  Castille,  ém'te 
de  ÉIrn.relles,  le  5 septembre  1.574.  (En  français.)  Il  est  d’avis  que  l'arrange- 
menl  conclu  par  les  commissaires  du  Roi  envoyés  en  Angleterre  avec  ceux 
de  la  reine  soit  approuvé  et  ratifié  (1)  : 

» Monseigneur,  j’ay  veu  la  conclusion  prin.se  par  les  commissaires  de  par 
de^-à  avec  cculx  d’Aligleteri-e,  touchant  la  restitution  des  biens  pièça  bine  inde 
arrestez,  et  la  lettre  de  l'advocal  fiscal  Roischot,  ensemble  les  considérations 
sur  ce  remai'quées,  que  V.  Kxc.  m'a  envoyé,  m'ordonnant  luy  en  escripvre 
mon  advis.  Et  ne  trouvant  que  lesdicts  commissaires  ayent  rcceu  la  response 
que  V.  Exc.  a escript  ces  jours  passez  sur  leurs  lettres  concernantes  la  mesme 
matière,  que  V.  Exc.  me  communiqua,  je  n’en  .sçay  bonnement  que  dire, 
mesmes  estant  matière  de  tel  poix  et  qu’a  esté  pour  la  pluspart  maniée  (comme 
j’escripvoye  lors  à V.  Exc.)  par  aiiltres  que  moy,  avec  ce  que,  du  com- 

manccment  de  ces  dilTércndz  avec  Angleterre,  l’on  a eu  peu  de  regard  aux 

advis  que  aulcuns  de  par  deçà  en  donnoyent  (2)  ; par  où  l'on  est  de  jour  à 
aiiltre  tomlié  en  plus  grandes  difficultcz  sur  ladictc  restitution,  et  summes 
par  là  vennz  en  telz  termes  successivement  que,  si  l’on  vciilt  recouvrer  aul- 
cune  chose  d'eiilx  et  redresser  le  malentendu,  l'on  n’en  sçaura  sortir  sans 

notable  dommaige  et  désavantaige  des  nostres;  et,  quant  à ceulx  d'Espaigne 

(pour  lesquelz  entreviennent  et  accordent  aussy  nosdicts  commissaires),  je  ne 
sçay  si  l'on  c.st  bien  asseuré  que  de  leur  costel  ilz  entendront  de  venir  à telle 
restitution  que  lesdicts  commissaires  ont  conclu,  ny  s'il  y a de  leurs  biens 
saisiz  par  les  Anglois,  pour  pouvoir  proulfiter  de  la  restitution  que  réciproc- 
quement  ilz  en  feroient.  Aussy,  n’estant  si  bien  mémoratif  de  ce  que  contient 
l’instruction  de  nozdicts  commissaires,  et  ne  .sçacliant  si  cestiiy  accord  est 
conforme  à icelle,  je  ne  le  sçauroyc  contredire.  Mais,  puisque  l’on  est  venu  si 
avant,  il  ne  sera  bienséant  de  désavouer  ce  que  lesdicts  noz  commissaires  ont 

(t)  Voy.  la  lettre  du  grand  enmmandeur  an  Roi,  du  20  scpicmiire  suivant  (ii"  1508). 

(2)  Ceci  eat  à l'adrovse  du  duc  d’Albc. 
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faict  et  cnndu  en  vertu  du  pouvoir  qu'ilz  ont,  et  a-l’on  de  longtemps  bien  ven 
que  ne  .sçaurions  vuyder  ces  différend/,  san.s  gramle  perle  des  nosircs,  et  que 
(selon  l'eslal  de  noz  affaires)  ne  sçaurions  à la  rigueur  obtenir  des<licls  .\nglois 
I égalité  en  tout,  ny  le  réeiprocqiie,  qu’on  eust  bien  peu  demander  d’eulx,  si 
no/dicts  affaires  esloyent  en  aultres  termes,  l’arquoy,  si  nozdicts  commissaires 
(ayants  veu  les  considérations  que  V.  Exc.,  par  scs  dernières  lettres  tant  arrai- 
sonnées, leur  a représenté)  demeurent  en  opinion  de  debvoir  passer  oultrc,  je 
ne  voy  que  nous  syaurions  beaucoup  gaigner  par  ormpre  ceste  négotiation; 
iiins,  pour  mcctrc  une  fois  lin  aux  différend/,  accommoder  les  affaires  public- 
ques,  et  rentrer  avec  la  royne  en  quelque  meilleure  intelligence  (à  laquelle  elle 
sambic  maintenant  incliner],  me  samble  (.soub/  correction)  que  V.  Exc.  ne 
doibt  rejeeter  ledict  accord,  ains  en  ce  ensuy  vre  l’advis  desdicts  commi.ssaircs  : 
suppliant  à Yostredictc  Excellence  qu’elle  me  veuille  pardonner,  si  je  ne  sçay 
si  résolutivement  et  particulièrement  adviser  en  cest  affaire  de  tel  poix  et 
qualité,  lequel  me  fault  confesser  que  je  n’ay  tousjours  le  inieulx  entendu; 
renvoyant  sur  ce  à V.  Exc.  toutes  lesdictes  pièces.  Monseigneur,  etc.  De 
Bruxelles,  le  v' jour  de  septembre  1574.  » 

SecréUlirefies  provinciales,  liasse  S579. 

1590.  Instruction  donnée  par  le  Roi  à Jean-llapthtc  de  Tnssis,  gentilhomme 
de  sa  maison,  à Saint-lMurent,  le  fi  septembre  1574.  Le  Roi  l'envoyait  à 
Nantes,  afin  de  pounoir  à tout  ce  dont  aurait  bc.soin  la  flotte  de  Pero  Mciicn- 
dez,  si  les  vents  la  forçaient  à relâcher  dans  quelqu'un  des  ports  de  France. 

Liasse  561. 

1591 . lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  de  Rmscelles, 
le  7 septembre  1574.  Il  trouve  exagérée  (sans  la  spécifier)  la  dot  que  la  com- 
tesse d’Egmont  demandait  pour  une  de  scs  filles  qu'elle  allait  marier;  il  fait 
observer  qu'elle  a huit  filles  (1),  qu'une  seulement  est  religieuse,  que  les  deux 


(t)  Eltes  s'appelaient  Léonorc,  Marie,  FrancoUe,  Maileleine,  Marie-Clirvlieiine,  Anne, 
Sabine,  Jeanne.  Celaient  tes  comtesses  Matlelcine  et  Marie-Chrélieime  qui  étaient  ch.moi- 
ncsscs  du  chapitre  noble  de  Sainte-Waodni  à Mons,  et  la  comtesse  Marie  qui  était  religieuse 
à l'abbaye  de  la  Cambre.  (Voy.  les  Buttelin$  do  la  Commission  royale  d'histoire,  â*  série, 
l.  IX,  p.  68.) 
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cliaiioinesscs  de  Mous  peiivciil  se  marier  comme  les  cinq  autres,  et  que  le  feu 
comte  a laissé  tant  de  dettes,  que  le  revenu  net  de  ses  biens  suffit  à peine 
pour  les  12,000  florins  qui  se  donnent  annuellement  à la  comtesse.  — Il  se 
plaint  de  ce  qu’elle  a envoyé  son  fils  aîné  à Vienne,  tandis  que  c’était  à Ma- 
tlrid  (pi’il  aurait  dû  aller,  et  il  ajoute  : « Le  jeune  homme  (pie  la  comtesse 
» veut  faire,  épouser  à sa  fille  aînée,  et  un  frèi-e  de  celui-ei,  avec  lecpiel  on 
» |)ense  qu’elle  en  mariera  une  autre,  sont  d’une  grande  noblesse  (1),  mais  ils 
» ont  |ieu  de  valeur  personnelle  (2),  et  sont  assez  tranquilles.  Il  n’est  pas  mal 
» (|ueceux  «pii  épousent  ces  femmes  soient  ainsi.  » 

l.iaftse  sao. 


IÔ02.  lA'tlrr  du  Hui  au  ijraiid  cuiumiindcur  de  (Mxtille,  énile  de  Madrid, 
le  8 septembre  lii'i.  Il  lui  envoie,  pour  qu’il  lui  en  dise  son  avis,  un  mémoire 
de  Jean-Uaptiste  de  Tassis,  oii  il  propose  un  moyen  de  recouvrer  les  villes  de 
llollamle.  — Il  est  très-.satisfait  de  la  manière  dont  Bernardino  de  Mendoea 
a rempli  la  commission  qui  lui  a été  donnée  en  Angleterre. 

(Le  moyen  proposé  par  Tassis  consistait  à trainer  la  guerre  en  lon- 
gueur, à former  un  camp,  nu  moyen  duquel  un  inquiéterait  continuellement 
la  Hollande,  et  on  tâcherait  de  rejeter  successivement  le  prince  rebelle  de 
toutes  les  places  dont  il  s’était  emparé  : ce  eam|)  se  cumpuserait  de  20,0(NI 
lionimes  d’infanterie,  dont  ll,0(KI  Espagnols,  8, (KM)  Wallons  et  (),(KX)  Alle- 
mands, avec  de  la  cavalerie  légère.  En  réduisant  ainsi  l'armée,  on  éviterait 
les  dépenses  excessives  qu’elle  coûtait,  et  que  l’Espagne  ne  pouvait  plus  sup- 
porter longtemps. 

Tassis  conseillait,  de  plus,  de  traiter  les  aflaires  des  Pays-Bas  .selon  leurs 
lois  et  coutumes,  d’empèclicr  les  désordres  des  soldats,  de  procéder  en  géné- 
ral et  en  particulier  avec  douceur  et  amour,  d’avoir  confiance  dans  les  habi- 
taifts  de  ces  provinces,  etc.) 

Liasse  S61. 

1503.  lircf  de  Gréyoire  XIII  au  liai,  donné  à Suint-Marc,  le  10  septembre 


(I)  ....  />4-W(i<  de  ter  genie  lan  noble  tj  priHeipal. 
(ti)  /><'  mug  ffoco  ralor  g subslaiida. 
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Il  «‘ngage  le  Rui  à restituer  à la  cunUesse  d’Egmont  et  à ses  enlanis  les 
biens  de  leur  époux  et  père.  {Latin.) 

I.ias»  SCO. 

ir»!li.  iMlre  du  mestre  de  camp  Valdèsait  grand  commandeur  de  ('.astiUe, 

écrite  de le  15  septembre  I57i.  Les  ennemis  occupent  la  digue  de  Rey- 

larcdam  {?),  et  lui  celle  de Zoclcrniecr,  ipii  est  à l’opposite.  Mais  les  eaux  crois- 
sent tellement  qu’il  sera  obligé,  si  cela  dure  encore  deux  jours,  de  quitter  cette 
digue  et  de  se  retirer  sur  celle  de  Zœterwoude.  — Les  ennemis  ont  déjà  l'ait 
arriver  jusque-là  550  barques  sans  les  galiotcs;  ils  en  ont  autant  et  plus  à Ter 
Goes.  — Ils  ont  ici  huit  compagnies  de  Français  et  de  Wallons,  et  à Ter  Goes 
douze  compagnies  d’infanterie  et '200  chevaux.  — Il  ne  cesse,  nuit  et  jour,  de 
faire  ouvrir  des  canaux,  pour  donner  écoulement  aux  eaux. 

Liasse  rjtiO. 


1595.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Hui,  écrite  d'Anvers,  le 
10  septembre  1574.  Il  a reçu,  le  5 septembre,  six  lettres  du  Roi  : la  plus  vieille 
en  date  du  9,  et  la  plus  récente  du  18  août.  Il  les  désirait  beaucoup,  car  il  y 
avait  près  de  trois  mois  qu’il  ne  lui  en  était  parvenu  aucune.  Il  satisfera 
successivement  à ces  lettres.  — Il  parle  d’abord  de  l’aH'aire  des  aides  deman- 
dés aux  états.  — C’est  seulement  à la  lin  d’août  que  les  états  de  Flandre  ont 
donné  leur  première  réponse,  et  elle  était  telle  qu’il  a fallu  répliquer  sur  la 
plupart  des  points.  Ils  vont  maintenant  s'assembler  à Bruges,  pour  délibérer 
sur  les  répon.ses  qui  leur  ont  été  faites.  — Les  états  de  Lille,  Dnnay  et  Orchics, 
ceux  de  Tournay  et  Tournaisis,  ceux  d’Artois,  ceux  de  Namur,  sont  déjà 
venus  deux  fois  avec  leurs  réponses  : comme  elles  n’étaient  pas  entièrement 
conformes  à ce  qu’on  désirait  d’eux,  il  a fallu  les  faire  convoquer  de  nouveau 
dans  leur  district  respectif,  afin  qu’ils  les  modifient. 

Quoique,  avec  ses  dépêches  en  français , il  envoie  au  Roi  copie  de  toutes 
les  pièces  relatives  à ces  négociations,  il  croit  devoir  résumer  ici  les  points 
principaux  sur  lesquels  le  gouvernement  est  en  discussion  avec  les  états. 

Ceux  de  Flandre  demandent,  pour  le  payement  de  leur  quote,  des  délais 
si  longs,  qu'ils  ne  se  seront  pas  libérés  avant  l’année  1580;  ils  demandent 
qn’on  en  décompte  les  sommes  auxquels  s’élèvent  les  dommages  causés  à la 
province  par  les  gens  de  guerre,  ce  qui  réduirait  leur  subside  à rien;  les 
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1,200,000  Hoi'ins  qu’ils  offrent  pour  le  second  centième,  ils  veulent  les  préle- 
ver sur  le  produit  des  moyens  généraux  et  des  impôts  ordinaires,  au  lieu  de 
l>crccvoir  le  centième  même  de  la  valeur  des  biens , ou  deux  dixièmes  et  un 
vingtième  de  leur  produit,  comme  on  l’a  pratiqué  d’autres  fois;  ils  deman- 
dent que,  selon  leurs  privilèges,  la  eonliseation  n'ait  pas  lieu  en  Flandre; 
que  les  charges  oeeupées  dans  la  province  par  des  étrangers  leur  soient  reti- 
rées, et  spécialement  celle  de  capitaine  du  château  de  Gand,  dont  Mondragon 
est  pourvu  ; ils  demandent  que  les  gens  de  guerre  du  pays  soient  les  pre- 
miers payés  de  l’argent  des  aides,  et  enfin  que  l'administration  des  deniers 
accordés  par  eux  soit  placée  entre  leurs  mains  : sur  ce  dernier  point,  tous 
les  états  tiennent  le  même  langage;  Requesens  ne  serait  pas  éloigné  de  le 
leur  conettler,  malgré  l’opposition  du  conseil  des  finances,  si  l'on  était  d’ac- 
cord sur  le  reste,  puisque  déjà  le  Roi  le  leur  concéda , lors  de  l’aide  noven- 
nale,  en  1 ’)?)".  — Les  négociations  avec  les  états  de  Brabant  ont  continué, 
par  le  moyen  des  commissaires  que  le  grand  commandeur  en  a chargés.  Il  a 
fini  par  accepter  800,000  florins  pour  le  rachat  du  second  centième  ; il  a ac- 
(|uiescé  à ce  qu’on  leur  déduise  une  année  de  leur  quote,  â cause  des  dom- 
mages que  la  jtrovince  a soufferts  ; a car,  dit-il,  si  la  misère  est  grande  dans 
» tous  les  Pays-Ras,  elle  est  plus  grande  encore  dans  le  Brabant.  Dieu  les 
» châtie  par  la  guerre,  par  la  famine,  par  la  peste  qui  règne  beaucoup  plus 
» en  ce  moment  i|u’clle  n’a  accoutumé  de  régner  : dans  cette  ville  (Anvers), 
» qui  est  une  des  plus  saines  du  pays,  plus  de  cent  cinquante  maisons  en 
» sont  déjà  infectées  ; à Gand  et  en  quelques  autres  villes  de  Flandre,  c’est 
» pire  encore.  Elle  règne  de  meme  en  Hollande,  en  Gueldre,  à Utrecht  et  dans 
» les  autres  provinces  (1).  » Il  n’y  a que  sur  le  point  des  gouverneurs  et  des 
châtelains  étrangers  à la  province  que  Requesens  n’a  pu  s'entendre  avec  eux  ; 
ils  insistent  toujours  sur  l'observation  stricte  de  la  Joyeuse-Entrée  à cet  égard, 
cl  il  ne  saurait  consentir  à ce  que  le  château  d’Anvers  fût  confié  à un  Bra- 
bançon. Il  a été  convenu  toutefois  (juc,  sous  protestation  en  ce  qui  concerne 


(I)  Cierto  h ne(c*hlad  de  todnt  t»la9  provmcias  et  gronde f pero  mMif  mayor  la  de  Orabanti\ 
que  f)io$  lot  catliga  agora  con  g}U'rra,  Itambre  g petU,  que  la  hag  mny  magor  de  la  que  tuelef  g en 
caln  l'ilia,  que  esté  de  las  mas  sanas,  hag  ga  mn<  de  cieuto  rinenenta  casas  apestadasf  g en  liante, 
g en  algunas  villas  de  Flandet,  et  magor  la  peste,  g tambien  la  hag  en  Holanda,  Oucldres  g Vtreqne, 
g en  las  otras  provinciat  destos  paiset. 
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le  dernier  article,  les  opinions  des  prélats  et  des  nobles  seraient  envoyées  aux 
villes.  — Les  états  d'Artois  ont  accordé  d'abord  leur  quote  dans  la  somme 
demandée  à la  généralité  ; mais  ils  ont  nié  absolument  d'avoir  jamais  con- 
senti un  second  centième  denier,  et  ils  prétendent  s'en  racheter  par  une  sub- 
vention bien  inférieure  au  ebilfre  que  le  premier  centième  a produit  cher,  eux  : 
prétention  d'autant  moins  admissible,  que  l'Artois  est  la  seule  province  des 
Pays-Bas  qui  n’ait  pas  souffert  de  ces  troubles  civils,  que  les  propriétés  y 
ont  au  contraire  augmenté  de  valeur,  et  qu'une  partie  du  commerce  des  autres 
provinces  s'y  est  transportée.  — Avec  les  autres  états,  le  gouvernement  n’est 
pas  tout  à fait  d’éceord  sur  les  chiffres  des  sommes  accordées  et  les  termes 
de  payement  : mais,  si  l’on  parvient  à s’arranger  avec  ceux  de  Flandre  et  de 
Brabant,  ce  dissentiment  se  réduira  à peu  de  chose.  — Quand  les  prélats,  les 
nobles  et  les  députés  des  villes  de  Brabant  prirent  congé  du  grand  comman- 
deur, ils  lui  remirent  une  remontrance  contenant,  entre  autres,  un  point 
dont  il  fut  tellement  ofl'ensé  qu’il  ne  voulut  pas  leur  répondre  : ils  osaient 
demander,  dans  cette  remontrance,  que  les  placards  sur  la  religion  fussent 
modérés.  Quoique  Requesens  ait  écrit  au  Roi  (ce  qui  est  vrai)  qu’avec  la 
guerre,  les  placanis  ne  peuvent  pas  aussi  bien  s’exéeuter  que  dans  les  temps 
tranquilles,  jamais  il  n’a  négligé  leur  exécution  en  ce  qui  est  venu  à sa  con- 
naissance; il  a écrit  plusieurs  fois  sur  cet  objet  aux  conseils  et  aux  gouver- 
neurs des  provinces  et  des  villes,  ainsi  qu’aux  prélats;  il  s’est  donné  enfin 
toutes  les  peines  possibles,  comme  il  se  les  donnera  toujours,  alors  même 
que  le  conseil  des  troubles  serait  aboli  (1).  Dans  la  même  i-cmontrance,  les 
étaU  demandaient  la  venue  du  Roi  aux  Pays-Bas,  et  l’envoi  d’un  gouver- 
neur de  son  sang.  Requesens  avoue  que  la  présence  du  Roi  serait  le  remède 
le  plus  eflicace  aux  maux  existants;  il  n’est  pas  certain  que  tout  se  pacifie- 


([)  Lo  que  tieue  muq  malo  etta  requeua  et  aireterie  it  Jecir  eu  ella  que  te  moilereii  lot  filaearlet 
de  la  religio»,  qne  et  cosa  que  ho  pensé  que  otaran  iraetar;  g ofendiome  tanto  que  no  les  he  querido 
rrtponder  nada  à la  dicha  requesta.  >*  aunque  po  he  eteripio  à V.  .V.  (romo  fn  efecto  et  asi)  que  con 
la  guerra  uo  te  podian  ejecutar  hien  ht  placartet  conto  ettando  las  eotnt  quietas,  finnra  he  dejado 
de  ejeemtar  lo  que  ha  liegado  à mi  HOtida,  g escripto  dieeuat  vecet  à totlot  lot  contejot  g goeerna- 
tioret,  ati  de  provinciat  como  de  tierrat  particnlares , g à lot  pcrladot,  tobre  la  execudon  dellot, 
y hecho  todat  lat  diligendas  pottiblett  como  lot  haré  tiempre,  au»que  te  detaga  el  consejo  de 
troubles,... 
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rail  par  l'envoi  d'un  gouverneur  du  sang  royal;  mais  il  désire  pour  sa  pari 
qnc  l’essai  eu  soit  fait. 

A ce  propos,  le  grand  commandeur  croit  devoir  répondre  au  mémoire 
d'Hopperus  que  le  Roi  lui  a envoyé  (I)  : « Quant  au  premier  article,  — dil- 
» il  — qui  traite  de  la  venue  de  V.  M.,  ou  d’une  personne  de  son  sang, 
» j'ai  déj,à  répondu  plus  haut  ; et  en  ce  qui  eoncerne  les  prières,  on  a donné 
» des  ordres  aux  prélats,  et  on  les  leur  rappelle  souvent,  parce  que  je  vou- 
» drais  qu’ils  prissent  la  chose  avec  plus  de  chaleur.  — la;  second  article 
a touche  l'aholilion  du  dixième  et  du  conseil  des  troubles  : on  l'a  déjà 
» oll'ert  aux  états,  pourvu  qu'ils  donnent  la  coinpensaticA)  qu'ils  ont  pro- 
» mise.  Mais  V.  M.  doit  faire  attention  que  ces  gens-ei  craignent  que  le 
» conseil  des  troubles,  ou  du  moins  ses  membres,  encore  qu’ils  soient 
» distribués  dans  d'autres  tribunaux , ne  conservent  l'administration  des 
» biens  conlisqués.  En  cela  ils  ne  peuvent  justement  demander  à V,  M.  de 
» ne  pas  faire  ce  qu'elle  trouvera  à |)ropos;  et  l'on  s'acquittera  de  ce  qu’on 
» leur  a promis,  en  renvoyant  aux  cours  provinciales  respectives  les  procès 
» introduits  dcv.ant  ledit  conseil,  ainsi  qu’on  l'a  fait  pour  le  Hainaut.  Mais 
» ce  conseil  pourrait  bien  continuer  de  connaître  des  procès  de  Hollande 
» cl  de  Zc'dandc,  provinces  qui  sont  révoltées,  ainsi  que  de  ceux  d'Utrccht, 
» de  Gueldre,  d'Overyssel,  de  Frise,  do  Groningiie,  de  Lingen,  de  Drenthe, 
» des  pays  d'Outremeuse,  des  duchés  de  Limhourg  et  de  Luxemliourg,  qui, 
» rumine  Y.  M.  le  sait,  ne  députent  point  aux  états  généraux,  et  auxquels 
» n’a  pas  été  demandé  le  dixième.  Pour  les  alTaircs  de  ces  provinces,  comme 
» pour  les  biens  conlisqués  de  toutes,  le  conseil  pourrait  certainement  sub- 
» sister.  Mais,  pour  qu’ils  n’en  tirent  pas  un  prétexte  de  dire  qu’on  les  trompe 
» (ils  le  diront  bien  sans  raison),  je  suis  d’avis  c)ue,  quand  tous  les  états  qui 
» ont  été  convoqués  auront  accordé  les  aides,  on  supprime  ledit  conseil, 
» cc  qui  n’cmpècbcra  pas  que,  par  commission,  .scs  membres  ne  soient  ap- 
» pelés  à eonnailrc  de  beaucoup  de  ces  choses,  comme  je  me  souviens  de  l’a- 
» voir  écrit  à V.  M.  au  commeiiccinenl  de  mon  arrivée  en  cc  pays.  Et  quant 
» aux  dénis  de  justice  qu'Hopperus  reproche  au  conseil  des  troubles,  j’aflirme 
» à V.  M.  que,  depuis  que  j’ai  pris  possession  de  ce  gouvernement,  on  a ex- 
il) Voy.  p.  11)3. 


Digitized  by  Google 


DK  l’HILII'l’K  II. 


V63 


» pédiû  dans  cc  Iriliunal  pins  d’alîairos  ipie  dans  Ions  les  autres  ensemble, 
» et  la  inêine  activité  dut  s’y  faire  remanpier  avant  mon  arrivée;  mais  l’éleii- 
••  due  des  besoins  a empêché  en  divers  temps  de  payer  tons  reux  qui  ont  des 
» actions  sur  les  biens  eonlisqués;  et  encore,  depuis  <lix  mois,  eu  a-l-ou  payé 
» un  grand  nombre.  La  remarque  que  fait  llopperus,  dans  le  même  article, 
» à propos  des  privilèges,  je  crois  qu’il  la  fait  pour  les  cbâleanx  de  Drabant, 
» parce  que  je  ne  satbc  pas  que,  sur  d’autres  points,  les  états  puissent  pré- 
» tendre  qu’on  ne  respecte  pas  leurs  privilèges.... — Quant  au  troisième  ar- 
» ticlc,  V.  M.  saura  quel  en  est  le  but  : c’est  qu’il  n’y  ait  pas  un  seul  Kspagnol 
» dans  les  tribunaux  de  ce  pays,  car,  s’il  s’agit  de  pourvoir  aux  places  qui  y 
» sont  vacantes,  spécialement  dans  le  conseil  privé,  je  supplie  V.  .M.  de  le 
» faire;  et  en  disant  qu'on  ne  doit  placer  dans  aucun  des  conseils  les  mem- 
» bres  principaux  du  con.seil  des  troubles,  on  a en  vue  Geronimo  de  Roda, 
» qni  a été  appelé  à faire  partie  du  con.seil  d'Ëtat,  puisqu’il  est  le  seul  Espa- 
i>  gnol  qu'il  y ait  dans  tous  cc.s  tribunaux  ; en  effet,  le  docteur  Del  Rio  est 
1)  flamand  par  sa  mère,  par  sa  naissance,  par  .son  éducation  ; on  le  tient  pour 
» tel,  et  même  je  crois  que  son  pj;re  est  né  aux  Pays-Ras,  quoiqu’étant 
» d’origine  espagnole.  Et,  touchant  ce  qui  est  dit  dans  le  même  article,  que 
» les  affaires  soient  traitées  par  les  ministres  du  V.  M.,  et  non  par  ceux  du 
» gouverneur  et  autres  qui  ne  sont  pas  desdits  conseils,  de  mon  temps  la 
» recommandation  est  bien  siiperllue,  car,  comme  je  me  souviens  de  l’avoir 
i>  écrit  à V.  M.,  aucun  de  mes  secrétaires  espagnols  ni  aucun  autre  de  mes 
» serviteurs  ne  se  sont  mêlés  que  de  la  correspondance  qui  leur  est  attribuée 
i>  dans  leur  langue,  et  des  affaires  de  la  guerre;  toutes  les  nominations  aux 
» offices  et  aux  bénéfices,  toutes  les  affaires  de  justice,  de  gouvernement  et 
» d'Etat,  ont  été  et  sont  traitées  par  les  ministres  du  pays,  et  je  ne  pense 
» pas  qu’elles  le  soient  mieux  pour  cela.  — Je  m’étonne  beaucoup  de  cc  qui 
» est  dit  dans  le  quatrième  article,  qu'on  effectue  le  pardon  général  ac- 
» cordé  par  Y.  M.,  en  supprimant  d'une  manière  expresse  les  additions  qu’on 
» y a faites  ici,  et  qui  ont  causé  tant  d’altération  parmi  ce  peuple  : car  on  a 
» laissé  tout  le  monde  jouir  librement  du  pardon,  et  ici  l’on  n’y  a point  mis 
» de  restriction,  seulement  on  a déterminé  les  formalités  à remplir  par  ceux 
n qui  en  voulaient  jouir,  afin  qu'ils  ne  fussent  dans  l'incertitude  sur  rien. 
» Je  supplie  V.  M.  de  revoir  cet  acte,  qui  n’est  pas  long;  elle  s’assurera  qu'on 

lit.  iO 


Digifized  by  GoogI 


<54 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


» ne  pouvait  sc  dispenser  de  faire  ce  qu’on  a fait,  et  que  c'est  plutôt  une 
» ampliation  qu'une  restriction;  et  c’est  ainsi  qu'en  jugèrent  ceux  des  con- 

» scils  d'État  et  privé  du  pays  même Et  j'ai  eu  un  si  grand  soin  d’assu- 

B rer  à tous  les  ell'ets  du  pardon,  que,  beaucoup  d'individus  ayant  été  arrêtés, 
» qui  venaient  secrètement  avec  des  marchandises,  dans  l’intention,  si  on  les 
» saisissait,  de  demander  à jouir  du  pardon,  et,  si  non,  de  s’en  retourner,  je 
» les  eu  ai  laissé  jouir,  quoique  la  fraude  fût  manifeste,  afin  qu'on  ne  pût  dire 
» (pie  la  parole  donnée  n'était  pas  observée  ; dans  ce  nombre,  il  y en  a eu  bcau- 
» coup  qui  plus  tard  ont  passé  aux  ennemis.  Et  comme  on  ajoute  que,  pour 
» la  raison  qui  vient  d'être  alléguée,  le  pardon  a été  infructueux,  je  dis  qu’il 
» l'a  été  en  effet  pour  V.  M.,  car  aucune  ville  n'a  fait  sa  soumission,  et  c’était 
« (■«  qu’on  avait  eu  vue  ; mais,  pour  les  sujets  du  pays,  il  n’a  eu  que  des  ré- 
» sultats  fort  avantageux,  comme  V.  M.  le  verra  par  la  liste  que  je  lui  envoie 
» de  ceux  à qui  l’on  a rendu  leurs  biens,  jusqu’à  la  fin  d'août  (I),  et  l'on 
» prépare  les  dépêches  d’un  grand  nombre  d’autres  : car,  quoique  les  trois 
» mois  de  la  publication  faite  à Itruxclles  se  soient  accomplis  le  l>  de  sep- 
n tembre,  et  qu’à  cette  date  ait  expiré  le  délai  qui  leur  était  accordé,  la  pu- 
» blication  n’a  pu  avoir  lieu  le  même  jour  dans  les  autres  localités,  et,  dans 
» chacune  d’elles,  les  trois  mois  comptent  à dater  du  jour  où  la  publication 
« a été  faite;  je  crois  même  qu’en  certains  endroits  ils  ont  encore  tout  le 
» mois  de  septembre.  J’ai  déjà  écrit  à tous  les  conseils  et  gouverneurs  que,  le 
» terme  expiré  partout,  ils  doivent  m’envoyer  les  listes  de  ceux  qui  sont  ve- 
» nus  réclamer  le  liénélice  du  pardon,  et  je  pense  que  le  nombre  en  sera 
I)  grand,  en  outre  de  ceux  auxquels  on  restitue  leurs  biens,  car  beaucoup 
B n’en  avaient  pas,  et  les  autres  ne  peuvent  élever  de  prétentions,  parce  qu’ils 
» ont  vécu  dans  l'hérésie  et  qu'ils  se  sont  réconciliés.  Par  l'imprimé  en  fla- 
B mand  ci-joint,  que  les  rebelles  ont  publié  nouvellement  contre  les  ministres 
» de  V.  M.,  et  spécialement  contre  moi  et  contre  le  pardon,  on  voit  clairc- 
» ment  qu'ils  font  consister  la  difficulté  dans  les  additions  qui  ont  été  faites 
» ici.  J’ai  relu  l’acte  cent  fois,  depuis  que  j’ai  vu  ce  mémoire,  et  je  persiste  à 
» dire  que  je  ne  vois  sur  quel  texte  sc  fonde  Hopperus  pour  les  qualifier  de 
» restrictions,  et  non  de  formalités  absolument  indispensables.  Quant  à une 

(I)  On  trnuTera  celle  lisie  pins  Iniii,  dans  les  AppniUcts. 
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» prulon{;alion  de  deux  mois  pour  les  villes,  mais  noti  pour  les  particuliers, 
» et  à l’envoi  à leur  faire?  des  lettres  de  V.  .M.,  je  le  liens  pour  chose  néces- 
» .saire,  non  (|uc  je  |H'nsc  que  cela  ait  aucun  résultat  utile,  vu  Icurohstina- 
» lion,  mais  pour  qu’il  ne  rosie  plus  rien  à faire.  I.e  président  Vigliiis,  que 
» j’ai  consulté,  doute,  comme  moi,  qu'on  en  relire  quelque  fniil  : toulefois, 
» conformément  à son  avis  et  à celui  des  conseillers  d’.\.s.sonleville  et  Roda, 

» qui  sont  ici,  les  dépêches  seront  faites  en  conséquence — Dans  le  cin- 

» qiiième  article,  rauleiir  développe  cette  idée  : que,  comme  les  méchants 
» ont  été  punis,  les  bons  doivent  cire  récompensés.  Il  aurait  grandement 
» raison,  si  les  choses  s’étaient  passées  autrement;  mais  il  faut  remarquer 
» que  V.  M.  a accordé  plus  de  gnâces  à des  personnes  de  ces  provinces, 
» depuis  quatre  ou  cinq  ans,  qu'elles  n’en  reçurent  pendant  tout  le  temps  du 
» ri'gne  de  l’Empereur,  notre  maître  (qui  soit  dans  le  ciel),  et  en  Iwaucoup 
» d’années  antérieures,  car  on  leur  a donné  un  nombre  infini  de  rentes  per- 
n pétiielles  et  viagères,  tandis  que  les  revenus  de  V.  M.  sont  dissipés,  et 
» (|u'elle  consume  ceux  de  tous  ses  autres  royaumes  et  Etats  pour  défendre 
» ceux-ci.  Mais  on  n’en  a pas  plus  de  reconnaissance  que  si  l’on  n’avait  rien 
» fait;  et,  pour  se  contenter  d’un  exemple,  l’on  n’a  qu’à  regarder  Berlaymont, 
» qui  est  le  meilleur  de  tous,  car  il  a clé  toujours  ferme  dans  la  religion 
» catholique  et  le  service  de  V.  M.  ; ch  bien,  il  lui  semble  qu’on  ne  lui  a rien 
> donné  (I),  et  je  complais,  les  jours  passés,  que,  entre  lui  et  ses  fils,  ils  ont, 
» en  bénéfices  et  offices  donnés  par  V.  M.,  ou  obtenus  par  sa  faveur,  vingt 
!■  choses  différentes  dont  une  suffirait  pour  rendre  une  famille  tout  à fait 
» obligée  à son  souverain.  Et,  quant  à l’autre  partie  du  même  article,  où 
» l’on  demande  que,  sur  les  représentations  faites  par  les  étals,  il  suit  disposé 
» le  plus  favorablement  possible,  V.  M.  a sous  les  yeux  tout  ce  que  les  états 
» ont  représenté;  elle  peut  ordonner  ce  qu’elle  .voudra.  Sans  un  ordre  ex- 
» près  d'elle,  je  n’ai  pu  me  permettre  plus  que  je  n’ai  fait.  — Renvoyer  les 
» soldats  allemands  et  suisses,  et  n’employer  que  des  troupes  nationales, 
» tel  est  le  thème  du  sixième  article.  Je  le  désirerais  ainsi,  et  je  tâche 
» de  le  réaliser  bien  plus  qu’eux.  Déjà  les  Suisses  sont  partis,  sans  avoir 


(I)  ....  Le  parf$ee  no  le  han  dado  nadü.... 

Yo).  1.  Il,  p.  223,  cc  qu'Albornoz  disait  déjà  de  Ucrlayiuuiii  en  janvier  1372. 
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» romniis  le  moindre  désordre,  parce  qu’on  leur  a payé  non-seulemcnl  ce 
» qu'on  leur  devait,  mais  beaucoup  davantage;  et  V.  M.,  par  la  copie  de  la 
» lettre  qu’à  ce  sujet  j’ai  écrite  à Ponipeo  de  la  Cni/,  verra  tout  ce  qui  s’est 
» passé  relativement  à leur  venue,  à leur  séjour  cl  à leur  départ,  afin  de 
» donner  satisfaction  aux  cantons.  Les  reitres  sont  déjà  hors  du  pays,  excepté 
» les  cornettes  de  Schenck  et  Hans  Walart;  je  voudrais  aussi  voir  bien  loin 
» la  plus  grande  partie  des  Hauts-Allemands.  Mais  llopperus  et  les  autres  ne 
» tiennent  ce  langage  que  par  rapport  aux  Espagnols,  quoiqu’il  n'ait  pas  osé 
» le  dire  dans  .son  mémoire;  et  ils  ne  se  contentent  pas  que  V.  M.  emploie 
» beaucoup  de  soldats  du  pays,  mais  ils  voudraient  qu’elle  n’en  employât  pas 
» d’autres  : et  toutefois  V.  M.  entretient  aux  Pays-Bas  sept  régiments  de 
» Wallons,  qui  sont  ceux  du  comte  du  Rieulx,  de  MM.  de  Hierges  et  de  Billy, 
» de  Mondragon,  de  Yerdngo,  d’Alonso  Lopez  Gallo,  de  Marco  Cardiiini, 
» et  une  compagnie  qui  est  demeurée  du  régiment  de  Cliampagney,  sans 
» toutes  les  garnisons  ordinaires  des  frontières  de  France,  qui  sont  compo- 
» sées  également  de  trou()cs  wallonnes.  Or,  sans  contester  que  les  Wallons 
» .SC  battent  aussi  bien  que  les  Allemands  et  coiitent  moins,  il  y a ceci  à dire 
» que  beaucoup  pas.sent  aux  ennemis,  et  que  parmi  eux  il  y a des  l.iégeois, 
» des  Français  cl  des  Lorrains,  s.ins  qu’on  pui.sse  les  distinguer  et  les  re- 
» connaitre;  et  ils  commettent,  sans  comparaison,  beaucoup  plus  de  désor- 
» dres  et  d’insolences  que  toutes  les  autres  nations  réunies;  jamais  l'Em- 
» percur,  notre  maitre,  ni  V.  M.,  dans  les  guerres  qu’ils  ont  soutenues  contre 
» les  Français,  n’eurent  à leur  service  autant  de  Wallons  qu'il  y en  a aujour- 
» d'bui,  par  la  raison  que,  quoiqu’il  y ait  parmi  eux  de  braves  gens,  quand 
» on  recrute  tant  de  monde  dans  des  provinces  qui  ne  sont  pas  très-grandes, 
» il  doit  y avoir  nécessairement  dons  le  nombre  beaucoup  de  mauvais  sujets. 
» J’ajouterai  que  les  trois  régiments  de  Bas-Allemands  des  comtes  de  Boussu 
» et  de  Megbcm,  et  de  M.  de  Hierges,  sont  encore  presque  tous  vassaux  de 
» V.  M.  Les  hommes  d’armes  le  sont  aussi  : de  façon  qu’on  ne  peut  dire  que 
» l'on  n’entretienne  pas  beaucoup  de  troupes  du  pays;  mais  la  guerre  ayant 
•>  lieu  contre  les  rebelles  du  même  pays,  je  laisse  à V.  M.  à juger  comment 
n l'on  peut  la  soutenir  sans  troupes  étrangères,  et  les  soldats  que  ceux-ci 
n tiennent  pour  tels  sont  uniquement  les  Eispagnols.  » 

BumplV,  que  l’Empereur  envoie  en  Espagne,  a dû  partir  de  Vienne  le  1"  oo- 
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tobre. — Rcquespns  adresse  an  Roi  une  relation  de  ce  que  le  conseiller  Fonrq 
a traité  avec  rarchevêqiie  de  Cologne  (I).  — Le  comte  de  la  Roche  ayant 
envoyé  un  trompette  à Rotterdam,  pour  traiter  de  la  rançon  de  quelques 
prisonniers,  dans  le  temps  qu'on  parlait  de  la  mort  du  prince  d'Orange,  des 
soldats  et  des  bourgeois  lui  dirent  que,  si  l’on  pensait  que  cet  événement  mit 
fin  à tout,  on  se  trompait;  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  chefs,  et  qu'ils  se 
défendraient  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  (2). 

Ua&se  SCO. 

lôîHi.  iMrc  du  ijrand  commandeur  de  Castille  nu  Roi,  écrite  d’Anvers,  le 
I(i  septembre  l;>7t.  Il  propose,  pour  la  présidence  du  conseil  privé,  le  chan- 
celier de  Gueldre  (5).  D’AssonIcvillc  pourrait  eonvenir  aussi  ; mais  il  ferait 
faute  pour  les  aiïaiies,  qui  passent  toutes  à présent  par  ses  mains.  — Il  pense 
que,  après  la  mort  de  Yiglius,  il  sera  inutile  de  nommer  un  président  du 
conseil  d'Etat.  — Il  insiste  pour  que  Champagney  reçoive  une  destination 
hoi'S  des  Pays-Bas;  on  pourrait,  selon  lui,  l'envoyer  à Naples,  aupri-s  de  son 
fri-re  (i),  dont  les  conseils  l'amenderaient  peut-être.  Quoique  le  grand  com- 
mandeur le  tienne  pour  bon  catholique,  il  n’en  fut  pas  moins  surpris  de  l’en- 
tendre dire,  à son  retour  d’Utrecht,  au  sujet  de  la  réduction  des  insurgés, 
qu'on  pourrait  di.ssimuler  avec  eux  touchant  le  point  de  la  religion,  pourvu 
qu'ils  ne  lissent  pas  d’actes  extérieurs,  comme  on  dissimulait  avec  les  Anglais, 
les  Usterlins  et  les  .Allemands,  et  tâcher  de  les  ramener  à la  vraie  religion, 
au  moyen  de  Iwns  prédicateurs  et  curés.  — Requesens  pense  toujours  à in- 
troduire dans  le  conseil  des  finances,  comme  chefs,  Ceroniiuo  de  Roda  et 
Rassenghien;  quant  à Bcaufort,  vu  .sa  parenté  avec,  le  comte  d’Egmont,  et 

(t)  Voï.  p.  tio. 

(3)  Voy.  un  cxlrail  de  ceUe  lettre  dans  la  Corretpondancr,  n"  CCCLXXXII. 

(5)  Aruould  Sa&boul. 

(4)  Le  cardinal  de  Cranvelle,  vicc-mi  de  Naples. 

lat  cnnseil  d’Etat  d'Espagne  ne  fnt  pas  d'avis  que  Champagney  fét  envoyé  h Naples,  où, 
selon  lui,  il  pouvait  faire  plus  de  mal  encore  qu'aux  Eays-ltas;  il  lui  parut  que.  puisqu'il 
demandait  son  congé,  nu  devait  le  lui  donner.  i,e  Uni  verivit,  en  marge  du  rapport  que 
Çayas  lui  lit  ù ce  sujet  : En  estu  menctler  urà  mirar  y pensnr  un  pore  mes,  y ait  la  ai'orilatl  dex- 
pn<'<  (En  reci,  il  sera  liesoio  de  rélléchir  un  peu  plus,  et,  par  • nuséqiieni,  raitcs-iii'en  sou- 
venir plus  tard). 
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(ju’il  est  marié  avec  une  sœur  do  Lumcy  (l),  il  no  peut  nullement  convenir. 

Lbue  960. 

1597.  Lettiv  du  tneMre  de  camp  Valdès  au  grand  commandeur  de  Caslille, 
rente  de....,  le  18  septembre  1.574.  « Hier  vendredi,  au  malin,  les  ennemis, 
B voyant  que  les  eaux  s'éluient  beaucoup  augmentées,  et  que  le  vent  leur 
B était  favorable,  vinrent  avec  toute  leur  flotte  tenter  le  passage.  Elle  était 
B précédée  d'une  grande  barque  plate,  toute  garnie  de  bastions,  et  armtv  à la 
B jiroue  d'un  demi-canon  et  de  plusieurs  pièces  de  campagne.  Elle  ressem- 
B blait  presque  à la  maebine  avec  laquelle  don  Garcia  canonna  Afrique  (i). 
B Derrière,  venaient  huit  galiotcs  bien  armées,  et  beaucoup  d'antres  chaloupes 
» (charmas)  et  petites  barques,  au  nombre  de  jdus  do  quatre  cents,  à ce  (]ue 
B j'appris  d'un  espion  sorti  de  Delfl  le  mémo  jour.  Ils  arrivèrent,  avec  toute 
B cette  flotte,  à une  portée  de  mousquet  du  pont  par  où  ils  voulaient  passer, 
B et  canonnèrent  depuis  l'Iicure  que  j'ai  dite  jusqu'à  midi,  avec  tant  de  furie, 
B que,  si  j'excepte  la  canonnade  d'Ingolstadt,  je  n'ai  jamais  vu  chose  pareille. 
» Ils  débarquèrent  sur  une  digue  jusqu'à  deux  cents  Français,  et,  .sous  la 
B protection  de  leur  flotte,  ils  se  relraiicbèrent  aussitôt.  De  là  ils  nous  fer- 
» niaient  le  passage  de  la  digue.  Je  n'eus  à leur  opfioser  que  deux  pièces  de 
B campagne;  mais  elles  firent  grand  effet,  parce  que  les  navires  étaient  si 
B nombreux  que  pas  un  coup  n'était  perdu.  Nos  troupes,  d'ailleurs,  oceupè- 
B rent  une  si  bonne  position,  et  elles  montrèrent  tant  d'ardeur,  que  l'ennemi, 
B qui  recevait  beaucoup  de  mal  de  noti'e  artillerie  et  de  notre  muiisqueterie, 
B se  retira,  et  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  abandonna  sur  la  digue  les 
B deux  cents  Français.  J'ordonnai  à nos  gens  de  marcher  contre  ceux-ci  ; 
B mais  l'eau  était  si  haute,  qu'il  fallut,  pour  arriver  à eux,  franchir  en  na- 
B géant  quelques  passages.  Avec  tout  cela,  ils  furent  chassés  de  Icims  tran- 
B ehées,  et  contraints  de  se  sauver  à la  nage,  en  laissant  une  grande  quan- 
» tité  d'armes,  de  manteaux,  de  chapeaux,  cl  une  barque  armée  qu’ils  avaient 

(I)  (tuillaiiiiic  de  la  Marcl,  scigueiir  de  Luincv  et  de  Seraing.  C’était  lui  qui,  à la  téic  des 
gueux  de  nier,  avait  surpris  la  nricllc. 

(3)  Valdès  veut  parler  ici  du  siège  et  de  la  conquête  d'.Vfrique  que  firent  les  Espagnols  en 
ISSU.  Dnii  Carria  de  Tolède  eut  la  principale  part  dans  cette  conquête.  (Voy.  Sasuovac,  Uii- 
loria  de  Carli»  V,  liv.  XX.V.) 
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» près  de  leurs  tranchées,  avec  des  tonneaux  de  mèches  et  de  poudre,  et  lieau- 
» coup  de  provisions  de  bouche.  Plusieurs  furent  atteints  et  tués.  Le  dom- 
» mage  que  nous  avons  souffert  a été  peu  de  chose,  car  nous  n’avons  eu 
r>  que  cinq  pionniers  et  quatre  soldats  tués,  et  quelques  blessés.  Je  crois 
» que  de  ce  côté  ils  ne  tenteront  plus  le  passage,  tant  ils  ont  été  maltraités. 
>>  — La  première  fuis  que  j’entrai  en  Hollande,  je  saisis  une  lettre  du  prince 
» d’Oi'ange,  écrite  de  sa  main  propre  à Sainte-Aldegonde,  qui  se  trouvait 
» aloi-s  à Mae.slandsluys,  et  je  l'envoyai  au  seigneur  duc  d'.\lbc.  Il  y était  dit  : 
B Je  vous  avais  ordonné  de  rompre  l’écluse  de  Maesland,  pour  inomler  les 
» alentours;  mais  les  étals  se  sont  assemblés  ici,  et  l’on  a comxxpié  des 

Il  hommes  experts,  tfui  trouvent  que,  si  Cou  rompt  ces  écluses,  tout  le  pays 

» sera  noyé,  sans  que  l’on  puisse  jamais  le  recmivrer.  Ainsi,  il  convient  de  ne 
» pas  wm/jre  ladite  écluse.  J’ai  jugé  à propos  de  donner  avis  de  cela  à V.  E., 

» pour  qu’elle  sache  que,  toutes  les  fois  qu’elle  voudra  noyer  ce  pays,  elle 

B en  a le  moyen  ; et  puisque  les  rebelles  eux-mêmes  en  ont  fait  naitro  l'idée, 
B s’ils  persévèrent  dans  leur  rébellion  obstinée,  ils  méritent  bien  d’être 
» noyés  (1).  » 

Liasse  500. 

1508.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Loi,  écrite  d’Anvers,  le 
20  sefitembre  l‘>74.  (En  français.)  Il  lui  fait  connaître  que  scs  commi.ssaires 
ont  enfin  conclu  un  arrangement  avec  ceux  de  la  reine  d’Angleterre,  touchant 
la  restitution  réciproque  des  biens  arrêtés  dans  les  deux  pays,  et  l’instruit 
de  différeutes  particularités  relatives  à cette  affaire  : 

« Sire,  il  y a quelque  temps  que  je  n’ay  rieu  dict  à V.  M.  touchant  le  be- 
.soingné  des  sieur  de  Svveveghem  et  advocat  fiscal  de  Brabant,  commissaires  de 
la  part  d’icelle  en  .Angleterre,  d’autant  qu'il  ny  .avoit  chose  le  méritant,  se 
passant  le  tout  pour  lors  en  disputes,  altercations  et  diflicullez,  jusques  à 
quelque  temps  en  çà  que,  coinmenceaiit  les  commissaires  de  costé  et  d’aultre  à 
se  joindre  de  quelque  peu,  et  se  considérant  qu’en  choses  samblables,  et 
mesinement  en  matière  de  restitution,  l'on  ne  vient  jamais  à recouvrer  le  tout, 
et  que  à grande  difficulté  l’on  s'accorde  sans  que  quelques-ungz  en  sentent  quel- 
que intérest,  s’escripvit  ausdicts  commissaires  qu’ilz  regardisseiit  d’en  faire  une 

(t)  Voy.  le  teste  de  cette  lettre  dans  la  Correipomiasce,  n"  CCC.LXXXIII. 
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fin  et  wuydcr,  au  nioiiulre  mal  (|u’il/.  ponrroyent.  Depuis  quoy,  lesdiels  enin- 
inissaire.s  lu'advisarcnl  eonime  ilz  s’estiont  approchez  de  plus  près  avec  eculx 
d'Ânglelcrrc,  si  que  les  choses  pri'iioycnl  ehcmiii  de  parvenir  à quelque 
aceord;  el  s’estant  yry  veues  les  particularilez  contenues  en  leur  besoingné, 
et  ayant  saniblé  par  trop  préjudiciables  aux  subjeetz  de  V.  M.,  je  le  leur  feis 
escripvre  et  représenter,  et  leur  prescripvre  ce  que  avoit  icy  sainhié  (pi’ilz 
dehvoycnt  faire,  comme  se  pcult  veoir  par  les  copies  qui  vont  avec  ce  des- 
jieschc  : mais,  avant  (|u'ilz  eussent  rcccu  reste  ma  lettre,  avoyent  désjà  passé 
oultre  à l’accord  et  conclusion  d’icclliiy,  couché  par  escript,  et  in’en  adverly, 
et  m’envoyé  double  d’icciluy.  Lequel  ayant  icy  esté  veu  en  conseil,  y furent 
considérez  quelques  poinetz,  lesquels,  couchés  par  escript,  je  feis  envoyer, 
avec  la  lettre  dudict  advocat  fiscal  et  ladicte  copie  de  l’accord,  au  prévost  de 
Sainel-Ravon  à Bruxelles,  pour,  après  l’avoir  aussy  veu,  m'en  dire  son  advis, 
comme  il  a faiet,  concluant  enfin  par  icelluy,  puisque  l’on  csloil  venu  si 
avant,  ipi’il  ne  seroit  bienséant  de  désadvouer  ce  que  iesdicts  commissaires 
avoyent  besoingné,  traicté  et  conclu  en  vertu  du  povoir  (pi’ilz  ont,  comme 
s’estant  de  longtemps  bien  préveu  tpie  ne  sçaurions  vuydcr  ces  difi'érendz  sans 
grande  perte  des  nostres,  ains  i|ue,  pour  mettre  une  fois  fin  aux  difi’érendz, 
accommoder  les  affaires  publicques  et  rentrer  avec  la  royne  en  quelque  meil- 
leure intelligence  (à  laquelle  elle  sambluit  maintenant  incliner),  luy  scmbloit 
que  l’on  ne  debvoit  rejccter  ledict  accord,  ains  en  ce  cnsuyvre  l’advis  dcsdicts 
commissaires,  comme  le  contient  plus  amplement  et  particulièreincnt  la  lettre 
dudict  prévost,  dont  s’envoye  copie  (1),  ensemble  de  la  lettre  dudict  .advocat 
fiscal  d’advertissement  dudict  accord  (2),  copie  d’iccllny  (5)  et  desdictes  con- 
sidérations, et  en  oidtre  de  ma  responee  là-dessus  audict  advocat,  avec  la- 
(pielle  se  luy  envoyoient  Iesdicts  poinetz  ycy  considérez  sur  ledict  accord,  avec 
charge  de  veoir  si  icelluy  se  pourroit  reiiresser  .suyvant  iceulx  poinetz,  sans 
toutesfois  rompre  la  négociation,  comme  V.  M.  se  pourra  faire  informer  plus 
amplement  par  ladicte  copie. 

» Depuis  quoy,  ledict  Boisscbot  m’a  eseript  comme  l’on  avoit  desjà  passr'* 


(1)  Voy.  la  lellre  ii"  t38!).  p.  H6. 

(2)  Voy.  la  lettre  n"  1386,  p.  442. 

(3)  Voy.  la  lettre  ir  1384,  p.  138. 
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üiillrc  à la  cuiR'lusiuti  dudict  accord,  avant  que  mes  lettres  susdictes  rsloyent 
arrivées  vers  luy  : si  que  ne  s’y  povoit  faire  changement,  comme  le  porte  plus 
amplement  copie  de  sa  lettre  cy-joincte.  De  manière  que,  s’estant  achevé  ce 
faict  de  la  restitution  réciprocque,  et  si  tant  sera  que  l’armée  d’Espaigne  ne 
dehvra  passer  en  çà , le.sdicts  commissaires  retourneront  bientost , selon 
qu'ilz  m’en  ont  fort  instamment  requis. 

I)  De  tout  quoy  j’ay  bien  voulu  donner  compte  à V.  M.,  à ce  qu’icelle  sceût 
ce  que  passe  en  cest  endroict,  faisant  à tant  fin  de  ceste,  par  me  recommander 
très-humblement  en  la  bonne  grâce  de  V.  M.,  et  supplier  le  Créateur  donner, 
sire,  à icelle  très-longue  et  très-beurcusc  vie.  D’Anvers , le  x.\”  jour  de  sep- 
tembre 1574.  De  V.  M.  très-humble  cl  très-obéissant  serviteur  et  vassal, 
Dos  Lns  DE  Heocesess.  » 

Secrétaireries  piovînciales.  liasse  â579. 


1599.  Lettre  du  mestre  de  camp  Valdcsuu  gmiul  commandeur  de  Castille, 
écrite  de  Zoiiteru-oiule,  le  il  septembre  1.574.  Les  eaux  crûrent  tellement,  à 
cause  d’une  grande  tempête  qui  survint,  qu’il  fut  obligé  d’abandonner  la 
digue  de  Zoetermeer;  déjà  les  navires  des  ennemis  passaient  à la  voile  par 
les  prairies.  Il  s’est  retiré  sur  la  digue  de  Zoclerwoude,  le  seul  passage  qui 
reste  pour  arriver  à I^eyde,  et  il  s’y  fortifie.  — La  tempête  continue.  — L’eau 
croit  tellement,  qu’il  craint  que  tout  le  pays  ne  soit  bientôt  submergé,  et  que 
les  ennemis  ne  puissent  naviguer  partout.  — Un  homme  sorti  de  Leyde  dit 
que,  tous  les  quatre  jours,  ils  tuent  quatre-vingt  vaches,  et  que  chaque  habi- 
tant a de  ration  une  demi-livre  de  viande  pour  ces  quatre  jours,  sans  aucun 
autre  aliment,  et  l’on  voit  à quelle  extrémité  ils  sont  réduits  par  l’état  de  ceux 
qui  sortent  de  la  ville.  — Depuis  cinq  jours,  le  comte  de  la  Koebe  a à War- 
inond  un  trompette  et  deux  bourgmestres  avec  lesquels  il  parlemente. 

Liasse  S6Q. 


1 400.  Lettre  du  mestre  de  camp  Valdès  au  grand  commandeur  de  Castille, 
écrite  de  devant  Leyde,  le  23  septembre  1574.  Ses  gens  ont  de  l’eau  jusqu’à 
mi-jambe.  Il  croit  pourtant  qu’elle  ne  s’élèvera  pas  jusqu’au  point  que  des  na- 
vires puissent  passer  par  les  prairies. 

Liasse  b60. 

1401.  iMtrc  du  grand  commandeur  de  Castille  au  /loi,  écrite  d’Anvers, 

III.  SI 
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le  25  septembre  157i.  L’cvèque  de  Liège  lui  a envoyé  l’archidiacre  de  Bra- 
bant, pour  lui  faire  savoir  qu’il  s'est  tenu,  au  mois  d'août,  une  diète  des  princes 
du  cercle  de  Westphalie;  qu’on  s’y  est  beaucoup  occupé  des  affaires  des  Pays- 
Bas;  que  tous  ces  princes  désirent  ((u’elles  s’acconiinodent,  et  que  l’évi-que 
serait  chariné  de  savoir  ce  qui,  de  la  part  du  Roi,  pourrait  être  offert  aux 
rebelles.  — Requesens  lui  a ré|>nndu  qu’il  s’étonnait  d’une  pareille  demande; 
que,  par  le  pardon  publié,  le  Roi  leur  avait  offert  tout  ce  qu’il  pouvait  ; que, 
s’ils  ne  s’en  contentaient  pas,  c’était  à eux  à préciser  ce  qu’ils  prétendaient  de 
plus,  et  que,  s’ils  élevaient  des  prétentions  déraisonnables,  il  convenait  que 
lesilits  princes  se  déclara.ssent  contre  eux. — Le  même  archidiacre  lui  a dit  que 
les  princes  protestants  d’.AIIcinagne,  aidés  des  hérétiques  des  Pay.s-Ras,  de 
France  et  d’Angleterre,  travaillaient  vivement  à pei’suader  les  princes  ecclé- 
siasti(|ues  d’embrasser  leur  communioti,  de  se  marier  et  de  faire  de  leurs 
égli.ses  des  États  patrimoniaux,  promettant  de  les  y aider.  La  proposition  a été 
faite  à l'évêque  de  Liège  lui-méinc. — L’archevêque  de  Cologne  a dit  an  prévôt 
Foncq  qu’il  était  ré.solu  de  se  marier,  parce  que  son  humeur  ne  le  portait  pas 
à s’occU|>er  des  choses  spirituelles,  et  que,  puisqu’il  était  serviteur  du  Roi,  on 
lui  cherchât  aux  Pays-Bas  quelque  riche  héritière;  que  le  Roi  lui  donnât  une 
charge  de  guerre  dans  laquelle  il  pût  lui  être  utile,  et  qu’alors  il  renoncerait  à 
son  églLse.  — Foncq  rapporte,  de  plus,  que  presque  tous  les  chanoines  de 
Cologne  .sont  hérétiques,  quoique  le  magistrat  et  la  majorité  des  habitants 
soient  catholiques  ; que,  en  ce  qui  concerne  l’archevêque , son  catholicisme 
consiste  à entendre  la  me.ssc,  mais  qu’il  y va  en  manteau,  l’épée  au  côté  et 
avec  beaucoup  de  plumes;  qu’il  le  vit  vêtu  ainsi  tous  les  jours  qu’il  passa  à 
Cologne,  sans  qu’une  seule  fois  il  portât  l’habit  ecclésiastique.  — I.e  même 
archevêque  a écrit  .à  Requesens  que,  depuis  le  départ  de  Foncq,  il  avait  parlé 
au  comte  Jean  de  Nassau;  qu’il  l’avait  trouvé  très-désireux  de  voir  son  frt*re 
.se  réduire  .sous  l’obéissance  du  Roi  ; qu’il  croyait  en  conséquence  qu’il  .serait  à 
pro|M)s  de  lui  accorder  un  sauf-conduit  au  moyen  duquel  il  pût  traverser  les 
Pays-Bas,  pour  aller  conférer  avec  le  prince.  — Requesens  n’a  pas  cru  devoir 
acquiescer  à cette  proposition  (1). 

Liasse  560. 

<i)  Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  à ce  Rujet  au  président  Vigiius,  et  dont  l'original  est  dans 
nos  Archives  : 
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1402.  Lettre  du  Hoi  nu  grand  commandeur  de  (Mstille,  écrite  de  Madrid,  le 
24  septembre  l«j74.  Vadelaïuado  Pero  Menenclez  de  Avilès,  capitaine  général 
de  rarmêe  navale  réunie  à Santander,  après  avoir  attendu  quelque  temps  les 
liourques  {areas)  qui  devaient  apporter  des  vivres  de  l'Andalousie,  voyant  que 
la  saison  avançait,  résolut  de  mettre  à la  voile;  mais  à peine  une  partie  de  la 
flotte  avait-elle  pris  la  mer,  qu’il  lui  survint  une  lièvre  violente,  qui  l'emporta 
le  I(>  septembre.  — Dans  le  même  temps,  un  ^rand  nombre  de  maladies  se 
déclarèrent  parmi  les  équipages  de  la  flotte,  ainsi  que  parmi  les  troupes  qu’elle 
devait  transporter  aux  Pay.s-Bas,  et  elles  enlevèrent  beaucoup  de  monde.  — 
En  présence  de  ces  difficultés,  le  Roi,  selon  les  conseils  qui  lui  ont  été  don- 
nés, a rè'.solu  de  renoncer  à l'expédition  projetée,  et  de  faire  désarmer  la  flotte, 
« croyant  que  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  puisqu’il  lui  a plu  de  susciter  tant 
» d'obstacles  au  départ  des  navires  (1).  » 

Liasse  501. 

ri05.  Lettre  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castiilc  , écrite  de  Madrid^  le 

« MoDsidur  üc  SaiDCl-Havnu,  vous  sçavcï  à qiioy  leprévosl  Fonck  fusl  dmiiorrcmeiit  oii- 
voyc  vers  l'archevc-squc  de  Couloigne,  duqiid  je  viengs  présenieineiit  de  rccepvoir  In  letlrc 
cy'caclose,  laquelle  ne  m'a  mis  en  peu  de  perploxilc,  voyant  cc  qu'il  m'y  propose.  Sur  qnny 
ayant  bien  pensé,  ne  me  snmble  en  fa<;on  qucleoncque  le  debvoîr  faire,  estant  certain  que  ce 
ne  sçaiiroit  estre,  sans  qu'il  fiist  incontinent  divulgué  partout,  et  interprété  comme  si  de  ce 
coftté  l'on  pourchassas!  cccy.  Ki  si  de  par  delà  l'on  a envie  parvenir  à la  grâce  du  Hoy,  et  <|uc 
à cest  eiTect  soit  bcsoiiig  que  le  conte  Jehan  de  Nassau  se  voye  avec  sou  frère,  il  y a plu- 
sieurs autres  voyes,  comme  par  Embdcn  et  ailleurs,  d'y  aller,  comme  fout  Joiirucllcment 
plusieurs.  Il  y a en  miltrc  (qu'est  bien  le  principal)  qu'il  ne  convient  que  le  conte  Jehan  so 
fasse  cognoistre  des  estau  d'Hoilaade,  alin  qu'ilz  ne  facent  quelque  secrète  practicqiic 
avccqucs  luy,  soit  [Hxir  le  choisir  à chief,  advcnaiit  que  lcdict  prince  déoédast,  ou  aultrement. 
El  iedict  seigneur  archevesqut*  n'a  fuiiltc  de  gens  de  qualité  et  confidents  pour  en  choisir  ung 
t{n'il  adviscra  plus  à propos,  et  l'envoyer  vers  ledîct  prince,  auquel  scray  cotilcul  de  donner 
le  saiilf-condiiict  qu'il  demande.  Sur  tout  quoy  je  vou.s  prie  penser  nieurement,  et  me  faire 
entendre  voslre  advis,  mesmes  sur  la  rcsponce  que  je  pmirray  faire  audicl  seigneur  archc- 
vesque,  laquelle  en  tonts  cas  doibt  estre  entièrement  gracieuse,  correspondante  à la  bonne 
alTcction  qu'il  monstre  vers  le  Uoy,  nostre  maisire  : vous  recommandant  la  diligence  en  ccsl 
ciidruict,  et  vous  souvenant  le  renvoy  de  ladicte  Icure.  A tant,  monsieur  de  Saiiict-Ravoii,  je 
prie  Dieu  vou.s  avoir  en  sa  saiocle  garde.  D'Anvers,  le  inir  jour  de  septembre  1b7i. 

> Don  Lois  ni:  Reqltseni;.  • 

(I)  Crt^endo  $er  e»ta  ta  voluaiati  de  /)mm>  puri  â<i  êido  S4friidb  que  kaf/n  havidn  tantox  extorvox 
para  tUteneria. 
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2t  septembre  1574.  11  a envoyé  l’ordre  à Jean-Baplistc  de  Tassis,  qui  n’a  pu 
s’embarquer  à Santaiider,  à cause  du  temps  contraire,  de  prendre  son  clieniin 
par  la  France.  — Il  veut  que  les  conimi.ssaires  des  Pays-Bas  qui  sont  en  Angle- 
terre lassent  connaître  à la  reine,  ou  à scs  ministres,  avec  la  dextérité  conve- 
nable, que,  si  elle  envoyait  à Madrid  un  ambassadeur  qui  ne  fût  pas  hérétique, 
le  Roi  le  l’eeevr.'iit  avec  plaisir.  — Il  désire  que,  dans  les  difTicultés  qui  se  sont 
élevées  avec  rarchevi>qiie  de  Tri:ves,  le  gouvernement  use  des  voies  de  négo- 
ciation et  de  douceur,  afin  de  ne  pas  l’aliéner.  — Quoiqu’il  fût  bon  de  se 
débarras.ser,  d’une  ou  d’autre  manière,  des  Français  pris  lors  de  la  déroute  de 
Gcnlis,  cependant  il  a été  jugé  convenable  d’attendre,  pour  prendre  une  déter- 
mination à cet  égard,  la  manière  dont  le  nouveau  roi  de  Frenee  se  conduira.  — 
Un  homme,  nommé  Dieriek  Hill,  qui  dit  être  envoyé  par  les  états  de  Brabant  (1), 
et  avoir  quitté  Bruxelles  le  27  août,  est  arrivé  à Madrid.  Jusqu’à  ce  moment, 
le  Roi  n’a  voulu  ni  le  voir  ni  recevoir  les  papiers  dont  il  est  porteur,  sachant 
que  les  états  ne  se  sont  pas  fait  autoriser  par  le  grand  commandeur  pour  cette 

mission.  — Vandenesse  n’a  pas  été  privé  du  bailliage  de ni  d’aucune 

autre  chose  qu’il  avait;  seulement  le  Roi,  en  le  faisant  mettre  en  liberté,  lui 
a défendu  de  sortir  d’Espagne,  et  de  résider  à Madrid  et  à douze  lieues  à l’en- 
tour (2). 

LiiSM  501. 

1404.  Lettre  du  tjraml  commandeur  de  Castille  au  Roi,  éaite  d'Anvers, 
le  24  sepicmhïv  1574.  Berlayniont  a été  très-content  de  la  mercède  que  le  Roi 
lui  a faite  du  titre  de  comte;  mais  cela  ne  l’empêclie  pas  de  prétendre  à l’évêché 
de  Tournay  |>our  un  de  scs  fils,  prévôt  et  chanoine  de  Liège.  — M.  de  Havré 
a montré  aussi  une  grande  satisfaction  du  titre  de  marquis  que  le  Roi  lui  a 

(1)  Les  étau,  dans  leur  séance  du  âi  août,  l'avaieDt  chargé  de  sc  rendre  à Madrid,  pour 
présenter  au  Roi  une  rci|ucte  où  ils  demandaient  le  redressement  des  infractions  com- 
mises h la  Joycusc-Eolrée,  cl  le  suppliaient  de  sc  faire  rendre  compte  des  moyens  qu'iU 
avaient  proposés  pour  la  paciticalioa  du  pays.  (Archives  des  étals  de  Brabant,  Hootboeck, 
fol.  480.) 

(*2)  Il  s'agit  ici,  vraUemblablemeut,  de  Vandenesse  que  le  Roi  lit  arrêter  et  conduire  à 
l'alcazar  de  Ségovie,  eu  même  temps  que  le  seigneur  de  Monliguy,  lorsqu'il  reçut  le  courrier 
du  duc  d'Albc  porteur  de  la  nouvelle  que  les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes  étaient  en  son 
pouvoir.  (Voy.  le  u 1,  p.  587.) 
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accordé  : malgré  (oui  ce  qu'a  pu  l'aire  le  commandeur  pour  l’cn  di.s.suadcr,  il 
veut  aller  en  Espagne  haiser  les  pied.s  du  Roi,  et  Requesens  n’a  pu  lui  refuser 
une  lettre  de  recommandation  : « Ce  que  je  puis  dire  de  lui,  ajoute-t-il,  c’est 
n qu’il  est,  comme  Votre  Majesté  le  sait,  un  des  hommes  principaux  du  pays 
« par  sa  nais.sance;  qu'il  est  Ik>ii  chrétien,  et  qu’il  n’aurait  aucune  mauvaise 
» intention,  s’il  n’était  influencé  par  son  frère  : pour  le  surplus,  il  est  un  peu 
» fou  et  léger  (1).  • — Requesens  recommande  au  Roi,  ]H>ur  les  places  de 
trésorier  et  de  grellicr  de  la  Toison  d’or,  d’AssonIcville  et  Berly. 

IJa$s€  300. 

l Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  lloi,  écrite  d* Anvers,  le 
2i  septemhre  lî>74.  Malgré  toutes  les  peines  qu’il  se  donne,  il  ne  peut  parvenir 
à réprimer  l’indiscipline  des  soldats  espagnols.  Il  en  fait  exécuter  un  assez  bon 
nombre,  et  il  en  tient  en  prison  beaucoup  d’autres  qui  sont  condamnés  à mort; 
mais  il  fera  .seulement  faii'ejustice^cs  chefs. — Le  mois  précédent,  Julian  Romero 
lui  écrivit  que  cinquante-cinq  soldats  avaient  quitté  le  camp  avec  leurs  armes, 
se  dirigeant  vers  la  France;  qu’il  avait  envoyé  à leur  poursuite  deux  capitaines 
et  quelques  chevaux;  que  ceux-ci  les  avaient  atteints,  mais  que,  ne  voulant  pas 
se  battre  contre  leurs  caim patriotes,  ils  avaient  cherché  à les  |>ersuader  par  de 
bonnes  raisons  (ce  dont  ils  s’étaient  moqués,  faisant  dire  à Julian  Romero  (ju’il 
prit  garde  é ceux  qui  restaient,  pree  que  tous  désiraient  partir,  et  que,  quant  à 
eux,  il  n’y  avait  pas  de  remède);  qu’ils  s’eu  allaient  avec  leur  bagage,  prenant, 
de  village  en  village,  des  chariots  pour  les  transporter,  et  rançonnant  les  habi- 
tants. — A cette  nouvelle,  Requesens  envoya  un  de  ses  gentilshommes,  avec 
des  patentes  en  français  et  en  espagnol,  pur  que,  de  toutes  les  garnisons,  on 
mit  à sa  dispsition  les  gens  dont  il  aurait  besoin,  que  les  paysans  prissent  les 
armes,  et  que,  dans  le  cas  où  l’on  atteindrait  les  déserteurs  et  qu’ils  voulu.s- 
sent  faire  résistance,  on  les  tuât.  On  les  atteignit  en  effet  entre  Philippeville  et 
Marienbourg,  et,  comme  ils  ne  voulurent  ps  retourner,  quoiqu’on  leur  promit 
leur  grâce,  on  les  combattit.  Sept  ou  huit  Wallons  demeurèrent  sur  la  place; 
treize  Espagnols  périrent,  et  quinze  à vingt  furent  blessés.  Sept  ou  huit  s’é- 
chappèrent. Les  autres  furent  pris  et  amenés  au  grand  commandeur,  qui  fit 
couper  la  tète  à quelques-uns.  Cet  exemple  a produit  un  bon  effet.  — D’après 


(I)  Loquitto  y intubiUnàal. 
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ce  qiùin  lui  rapporte,  il  y a en  France  beaucoup  d’Espapnols  (pii  ont  déserté 
des  Pays-Bas;  ils  sont  recueillis  par  M.  de  Guise  et  d’autres  qui  leur  font  un 
bon  traitement  et  leur  donnent  de  grosses  payes.  — <(n  lui  a dit  ipi'il  y a à 
Noyoïi  deux  ou  trois  Espagnols  mariés  qui  ont  rummission  de  diriger  et  de 
secourir  les  déserteurs.  — I.41  cherté  des  vi\Tes  aux  Pays-Bas,  qui  fait  qu'ils 
ne  peuvent  subsister  avec  leur  solde,  est  une  des  causes  de  cette  désertion. 

Liaui-  seo. 

1 iO(J.  Lettre  du  ijrnnd  commandeur  de  ('.astillc  au  Uni,  éerije  d'Aiivers,  le 
ai  xcplemhre  l,'Ü7t.  « la-s  nouvelles  du  théâtre  de  la  guerre,  depuis  la  dernière 
» lettre,  que  j’ai  écrite  h V.  M.,  c’est  que  l’on  continue  toujours  le  siège  de 
» Ia>yde,  et  que  les  bourgeois  persistent  dans  b‘ur  obstination,  tout  eu  souHrant 
ti  les  dcmicres  extrémiti-s.  Le  prince  a fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour  secourir  cette 
» ville;  il  l’a  tenté  de  différentes  manières,  et  aucune  de  ses  tentatives  n’ayant 
» réussi,  il  a rompu  plusieurs  digues  pour  mettre  tout  le  pays  sous  l’eau,  en  se 
» persuadant  que  l'inondation  arriverait  jusqu'à  Lcyde,etque,  avec  unefoulcdc 
>1  petites  barques,  il  la  pourrait  secourir,  sans  que  nous  pussions  y mettre  obsta- 
n de.  eaux  ont  gro.ssi  de  façon  (pi’ellcs  ont  noyégrande  quantité  de  villages 
» et  plus  de  six  cents  personnes;  et,  le  17  de  ce  mois,  ils  ont  tenté  leur  expédition 
» de  secütirs,  avec  plus  de  quatre  cents  barcpiettcs,  selon  ce  qu’on  m’assure, 
» qu’ils  avaient  fait  venir  de  toutes  les  parties  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande,  et 
» qui  étaient  montées  par  un  nombre  considérable  de  marins,  sans  compter 
» quinze'  enseignes  d’infanterie  payée,  et  beaucoup  de  bourgeois  de  toutes  les 
» villes  révoltées,  qui  sont  déjà  des  soldats.  Enfin,  l’eau  n’arrivant  pas  jusqu’à 
i>  Leyde,  ils  durent  sauter  à terre;  mais  ils  y trouvèrent  une  telle  résistance, 
U qu’ils  SC  rembarquèrent  cii  toute  bâte,  après  avoir  perdu  quelque  monde  et 
» quelques  munitions(l). — Ils  espèrent  que,  l'biver  venant,  et  avec  lui  les  vents 
a et  les  tempêtes,  les  eaux  arriveront  jusqu'à  la  ville  ; mais  craignant  qu’elle 
» ne  puisse  tenir  jusque-là,  ils  sont  au  repentir  d’avoir  rompu  les  digues,  à 
a cause  du  dommage  qui  en  résulte  pour  Rotterdam,  Deift  et  d’autres  villes, 
» et  ils  ont  tàcbé  de  les  réparer,  mars  vainement.  — Ijeyde  ne  peut  rejeter 
» sur  |)er.sonnn  la  faute  de  son  obstination,  car  il  n’y  a point  de  .soldats  <pii 
» lui  fassent  la  loi  : ce  sont  les  bourgeois  qui  ont  pris  les  armes  et  s’obstinent. 

(1)  Vu)ei:  la  lettre  de  Valdèi»,  du  18  septembre,  {>.  l’>8. 
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n — Ils  ont  conuncncc  à parlementer,  et  s’il.s  s'y  (léteriniiicnl,  on  les  recevra 
» à merci,  encore  que  j’aie  assez  hésité  sur  ce  point,  doutant  si  cela  convien- 
» drail  mieux  (pie  de  lei^faire  passer  tous  au  iil  de  l'épée,  pour  que  les  autres 
» villes  ne  pensent  pas  qu'elles  puissent  résister  jusqu’aux  dernières  extré- 
» mités,  avec  l’assiiraiu»  qu’on  leur  pardonnera  (1).  — Ils  n’ont  pas  voulu 
» traiter  avec  le  niestre  de  eampYaldès,  qui  a le  commandement  de  toutes  les 
n nations  empluyiVs  à ce  siège,  mais  avec  le  comte  de  la  Roche,  qui  a le  gou- 
i>  vernement  de  toute  la  Hollande  et  est  à Utrecht.  — A ce  sujet,  il  y a eu 
» entre  h^s  deux  chefs  quelques  dilTérends  qu’on  aurait  pu  éviter,  et  (pii  même 
a entiainent  d’assez  grands  ineonvénieiits;  mais  j’ai  é-crit  à l’un  et  à l’autre  ce 
» qui  convenait,  et  ordonné  à Valdès  de  laisser  sortir  de  Leyde  les  per- 
» sonnes  qui  viendraient  pour  traiter  avec  le  comte,  dont  les  bons  senti- 
» ments  pour  noire  nation  ont  été,  je  crois,  altérés  par  le  voyage  de  Chain* 
» pagney  à l'Ireclit  ; car  l’on  a ici  depuis  aperi^u  qiicl(|ues  cliangemenis  en 
» lui,  bien  qu’il  n’y  en  ait  pas  dans  son  désir  de  servir  V.  M. — Quoique  j’aie 
a donné  ordn',  si  Leyde  se  rend,  de  tenir  ponctuellement  toutes  les  pro- 
» messes  qu’on  aurait  faites  aux  bourgeois,  et  de  leur  é|iargner  le  sac  de  la 
1)  ville,  ceux  qui  sont  là  craignent  que  ce  ne  soit  chose  fort  diflicile  à ohser- 
» ver,  parce  que  les  soldats  de  toutes  les  nations  ont  résolu  le  contraire,  et 
a c'est  même  dans  l’espérance  de  ce  pillage  qu’ils  endurent  tant  de  souf- 
» franccs  et  de  la*soins.  Mais  entin  on  fera  tout  ce  (jiie  l’on  pourra.  » - Le 
grand  commandeur  a fait  construire  de  nouveaux  forts  [xmr  res.serrer  Bom- 
inel  et  (joreum.  Il  a aussi  fait  rompre  une  digue  pour  eudominagcr  ceux 
de  Dordrecht.  — M.  de  Hierges  a accepté  par  mani(>rc  de  provision  les  gou- 
vernements de  Hollande  cl  d’L'trecht  (2).  I.e  conilc  de  la  Roche  retournera  en 


(1)  Han  commado  à pariffmfntar,  9 lodabia,  «1  w retuehen,  ioi  admitirân  d miitrkordia,  aunque 
h9  etlado  en  hartn  tlubda  ii  combendrà  mm  e$to  tfue  nmndar  que  h$  deffüellen  à todù*,  perque  no 
pifnteit  las  dentés  tiüas  qvc  pueden  Hegar  al  liAtmo  esiremo,  con  seguridad  de  que  seràn  perdonados. 

(i)  Voy.  p.  <38. 

Nous  croyons  dcToir  placer  ici  rcitrail  d’une  lettre  que  le  grand  commandeur  écrivit  au 
président  Viglius^  le  10  septembre  : 

< Monsieur  de  Sainct<>ilaTon vous  avez  bien  esté  adverti  comme  j’avoye  proposé  au 

sieur  de  Rassenghieii  d’accepter  la  charge  d'HoUandc  cf  Utrecht,  au  lieu  de  dou  Keruando 
de  Laiinoy  : sur  quciy  après  m'avoir  parlé  et  déclairé  les  iraioiemcuts  et  aulires  choses  qu'il 
préicndoit,  je  suis  allé  considérant  rexcessiveté  de  la  despense  desdicis  iraictcmcut»,  cl  s’il 
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conséquence  à son  gouvernement  d'Artois,  et  M.  de  Rassenghien  à celui  de 
Lille.  — Le  comte  de  Mansfelt  donne  beaucoup  de  travail  au  commandeur 
avec  ses  plaintes  et  ses  prétentions;  Requesens  lui  a accordé  la  permission, 
qu'il  sollicitait  depuis  longtemps,  d’aller  en  Allemagne.  — Le  courrier  que 
le  Roi  lui  a expédié  le  ôO  août  a été  détroussé  à une  demi-lieue  de  Poitiers; 
toutes  les  dépêches  du  Roi  lui  ont  été  enlevées  ; le  commandeur  soupçonne 
que  ce  jmurrait  être  par  ordre  de  la  reine-mère. 

Liasse  500. 

1 407.  Lettre  du  Moi  au  grand  commandeur  de  (’astille,  écrite  de  Madrid, 
le  27  sqitembrc  1574.  Il  ne  peut  lui  mander  rien  de  positif  touchant  la  né- 
goeiation  avec  les  rebelles,  jusqu’à  que  ce  Rumpll'suil  arrivé,  et  qu’il  con- 
naisse la  charge  que  lui  a donnée  l’Empereur. 

Liasse  561. 

1408.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Iloi,  écrite  d'Aiii'ers, 
le  27  scplemlire  1574.  Il  lui  envoie  une  lettre  du  luestre  de  camp  Valdès,  oii 
il  rend  compte  de  la  tentative  faite  par  les  ennemis  en  dernier  lieu  pour  secou- 
rir Lcj'de.  — Il  laisse  au  Roi  à décider  sur  ce  que  cet  officier  propose  de 
rompre  aussi  dilTérentcs  digues  pour  submerger  une  partie  de  la  Hollande,  de 

n'y  aurait  expùilieiit  pour  ireti  faire  ung  ordinaire,  cl  aussy  povotr  excuser  lecliet  sieur  de 
iUsscoghiri)  de  si  grand  cslnignrmeiU  et  de  sa  maison  cl  des  aultres  charges  qu'il  a par 
deçà,  et  me  suis  (inalcnieni  advisc  que  le  sieur  de  ilierges,  pour  la  pracbninetê  de  scs 
gouverneiiients  à cculx  dudict  Hollande  et  Htrechl,  pourruil  bien  racqiicr  et  entendre  à tout, 
cil  ayant  quelque  persoiie  comme  liculcnani  en  ceulx  de  Gueidres  et  Uvcrysscl.  Kt  l'ayant 
tà-dessus  faict  appellcr  icy  et  iraictc  avecques  luy,  j*ay  enfin,  après  beaucoup  d’excuses  cl 
difTicultez  par  luy  fort  priulemmeul  y mcucs,  proposées  et  faietes,  comme  aussy  a fuict  le 
sieur  de  Herlayniont,  sou  père,  luy  persuadé  d'accepter  ladicte  charge  avec  sciilcmeul  les 
traiclcments  ordinaires  que  a eu  le  conte  de  Uoussu , et  me  suys  contenté  que  le  sieur  de 
llorst.  Jehan  de  Wytenhorst,  soit  comme  son  lieutenant  eu  scs  aullrcs  gouveriienients,  sans 
commission:  dont  j'ay  adverii  ledîct  sieur  de  Uassenghieii,  pour,  le  sçaehani,  se  reiglcr  selon 
ce,  saus  se  nicclre  eu  peine  pour  ledict  voyaige.  Ledici  sieur  de  Hierges  est  allé  faire  ung 
tour  à Hierges,  pour  r'estre  icy  dedans  quatre  jours,  pendant  Icsquelz  je  désire  que  donnez 
ordre  que  luy  soycut  despcschécs  et  scellées  ses  commissions,  telles  que  a ledict  conte  de 
Houssu,  et  aussy  despcsché  nngacte  on  retenue  pour  le  inesme  uombre  d'hallchardiers  que 
avoit  icelluy,  aliu  que,  retournant  ledict  sieur  de  Hierges  icy,  il  puist  trouver  tout  son  cas 
presl  |M>ur  povoir  passer  ouitre  et  délivrer  le  conte  de  la  Hoche,  qui  a si  grand  désir  de  partir 
de  là....  ► 
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manière  que  jamais  l’on  ii’y  |niissp  remédier  (J).  Vu  roltstinalion  de.s  rohellcs 
ri  les  dépen.srs  qii’entraine  celle  guerre,  Requesens  croit  que  ce  serait  im 
mnindre  mal,  île  submerger  d’im  côlé  et  d'ineendier  de  raiilretoul  ee  qui  .se 
|M)urrait,  et  en  même  temps  de  se  faire  seigneur  de  la  mer.  — Les  nouvelles 
relatives  au  prinre  d’Orange  sont  trî's-diverses  : deux  e.spions  anirmeni  l'avoir 
vu,  cl  l’opinion  générale  à Anvers  est  qu'il  n'est  pas  mort.  Ia;s  paysans  de 
Hollande  et  d'autres  personnes  qui  viennent  des  villes  révollée.s  assurent,  au 
contraire,  qu’il  est  mort  le  7,  mais  que  cet  événement  est  tenu  .secret.  Le 
grand  commandeur  rroil  que,  si  la  nouvelle  de  la  mort  était  vraie,  on  remar- 
querait plus  de  confusion  dans  les  affaires  des  rebelles.  — Il  lui  revient  de 
différentes  parts  que  le.s  gens  du  pays  menacent  de  prendre  les  armes  contre 
la  cavalerie  légère,  à caii.se  des  excès  qu’elle  commet. 

Liasse  &d0. 

liOl).  Ordre  donné  par  le  Itoi,  « .Ifm/n'd,  le  l'"'  oclobrc  1574,  o Francisco 
de.  Lixnldc,  pniicnr  de  l'armée  de  Flandre.  Lixalde  comptera  au  grand  com- 
mandeur de  Ca.stille,  outre  son  traitement  ordinaire  et  les  1,200  écus  qu’il 
reçoit  mensiicllemenl,  une  aijuda  de  Costa  extraordinaire  de  10,000  écus 
chaque  année,  à partir  du  1"  septembre  1575, 

Ltesse  5(11. 

1410.  Ijcttrc  du  conlador  Alameda  au  (jrand  commandeur  de  Castille, 
écrite  d'IJtrecht,  le  5 octobre  1,574.  Hier  passa  par  Utrecht,  dans  une  barque, 
le  capitaine  don  .\lonso  de  Sotomayor,  du  qui  il  apprit  que,  le  samedi,  dans 
la  nuit,  l’eau  s’était  élevée  tellement  que  les  ennemis  arrivèrent  avec  leur 
flotte  jusqu’à  la  digue  de  Zoctenvoude,  oü  était  Valdès,  passant  au  travers  du 
camp,  avec  une  telle  furie  d’artillerie  et  d’arqiiebnserie,  que  les  gens  du  Roi 
furent  forcés  de  s’enfuir,  pour  ne  pas  être  noyés.  — Valdès  s’est  retiré  avec 
scs  gens  à RIciswyk  et  à La  Haye.  Sa  perte  a été  d’une  vingtaine  d’bommes, 
de  deux  petites  pièces  d’artillerie,  d’une  deini-coulcuvrine  et  d’un  canon. 

1411.  Lettre  du  grand  eommandcttr  de  Castille  nu  fini,  écrite  d'Anvn-s, 
le  G octobre  1574.  Il  est  venu  à .Anvers  au  commencement  d’aoùt,  pour  deux 

(I)  p- 

m.  a 
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motifs  : pour  cherrlicr  de  l’argent,  et  pour  donner  les  ordres  qui  auraient  été 
nécessaires  dans  le  cas  de  l'arrivée  de  la  Hotte  attendue  d'Espagne.  Ce  séjour 
d’Anvers  plaît  peu  aux  ministres  et  aux  conseillers  du  Roi,  é cause  qu'il 
les  oliligc  à plus  de  dépenses  : aussi  ne  lui  a-t-il  pas  été  possible  de  retenir 
Rerlayinont,  et  celui-ci,  non  content  de  la  permission  qui  lui  a été  donnée  de 
retourner  à Diaixelles,  va  disant  qu'il  ne  sait  pourquoi  le  grand  commandeur 
est  à Anvers,  si  ce  n’est  pour  pouvoir  se  mettre  dans  le  cliàleau,  au  cas  que 
les  choses  empirent.  Requesens  dit  au  Roi  que,  si  les  choses  devaient  en 
venir  là,  ce  serait  plutôt  sur  un  champ  de  bataille  que  dans  un  château  qu'il 
voudrait  tinir.  — Il  se  propose  de  retourner  la  semaine  suivante  à Bruxelles, 
ou  sont  Rerlavinont,  Viglius  et  le  duc  d’.Arschot.  — Leyde  persévère  en  son 
obstination.  Tout  ce  qui  est  résulté  de  la  négociation  des  bourgeois  avec  le 
comte  de  la  Roche,  c’est  qu’ils  ont  n'^pondu,  avec  une  très-grande  insoicnre, 
qu’ils  tenaient  la  ville  pour  le  Roi  et  pour  le  prince  d'Orange,  leur  gouver- 
neur, et  que,  si  le  comte  voulait  quelque  chose,  il  n’avait  qu'à  leur  donner 
un  sauf-conduit,  pour  aller  tniitcr  avec  ledit  prince.  — Cette  arrogance  vient 
de  ce  que  l'eau  croit  de  manière  qu'ils  s’attendent  qu’elle  arrivera  jusqu’à 
leurs  murailles.  — Cependant  la  rupture  des  digues,  qu’ils  ont  faite,  cau.scra 
plus  de  dommages  à Rotterdam,  à Deift  et  aux  autres  villes  rebelles  qu’on  ne 
saurait  le  croire,  et  c’est  une  chose  étrange,  que  ces  gcns-là  préfèrent  mettre 
sous  l’eau  leurs  personnes  et  leurs  biens,  que  de  se  réduin'  à l’obéissance  de 
leur  roi  et  seigneur  naturel.  Requesens  tient  pour  certain  que,  si  l’armi'-e  qui 
les  as.siége  était  du  Turc,  ils  se  seraient  rendus  depuis  longtemps  (1).  — La 
peste  fait  des  ravages  dans  les  rangs  des  .Allemands  et  des  Espagnols,  mais 
elle  en  fait  aussi  dans  le  pays  ennemi.  — « Il  y a six  ou  sept  jours  — con- 
» tinue  Requesens — qu’il  arriva  ici  un  conseiller  du  duc  de  Bavière,  nommé 
» le  docteur  Halvcr,  qui  est  aussi  [)en8ionnaire  de  V.  M.  Il  était  porteur  de 
» lettres  de  créance  de  son  maître.  En  vertu  de  ces  lettres,  il  me  dit  combien 
» le  duc  désirait  senâr  V.  M.,  la  grande  affliction  que  lui  causaient  les  maux 
» de  ces  provinces,  et  tout  ce  qu’il  n’avait  cessé  de  faire  pour  y remédier.  Il 
» ajouta  que  son  maître  voyait  actuellement  plus  de  tranquillité  en  Allemagne 

(f)  ....  y n fêtraiia  eona  que  qnifran  e*to*  man  verse  annegar  à si  g â sus  haziendast  que  venir 
à itt  obediencia  de  «m  reg  g senor  naturat;  g tengo  por  cierlc  que^  si  fuera  dei  Turea  el  exército  que 
esta  sohre  eiios,  se  huriernu  rendidû  muchos  diasha. 
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U qu'il  n’y  un  avait  oti  depuis  longicinps;  que  le  duc  de  Saxe,  avec  Ie(|ucl  il 
» était  en  relations  d’amitié,  était  déterminé  à ne  prêter  aucune  assistance 
» au  prince  d'Orange;  que  même  le  comte  palatin  était  fatigué  de  l'avoir 
» fait,  «pie  les  autres  électeurs  et  princes  du  Hliin  étaient  désireux  de  repos, 
» et  que,  s’il  savait  que  V.  M.  fût  contente  qu’il  s’interposât  pour  acconinio- 
» der  ces  affaires,  il  es|>érait  que  Dieu  lui  donnerait  les  moyens  de  réussir. 
» — Je  ré|X)ndis  à ces  ofl'res  et  à ces  compliments  par  toutes  les  déiuonstra- 
» tions  de  rewnnaissance  et  de  confiance,  de  la  part  de  V.  M..  que  je  sus, 
» et  au  reste  je  dis  au  dormeur  que  plusieurs  personnes,  de  la  part  de  (piel- 
» ques  princes  de  l’Empire,  étaient  venues  me  tenir  le  même  langage,  et  que 
» toujours  j’avais  répondu  que , toutes  les  fois  qu’on  me  projmscrait  des 
» moyens  qui  laisseraient  sauves  la  religion  catholique  et  l’autorité  et  sou- 
]>  veraineté  de  V.  M.,  je  les  accueillerais,  pour  en  rendre  compte  à V.  M., 
» mais  que  jamais  on  n’en  était  venu  là,  et  que  les  rebelles  n’avaient  pas 
» accepté  le  pardon  et  la  grâce  de  V.  M.,  quoiqu’il  fût  aussi  général  que  le 
n duc  l’avait  vu,  car  je  lui  en  ai  donné  connaissance.  Je  lui  dis  encore  qu’il 
}}  devait  avoir  appris  que  rEni|tereur  envoyait  quelqu’un  à V.  M.  pour  cet 
» objet  ; que  je  savais  que  V.  M.  aimait  le  duc  de  Bavière,  et  avait  en  lui  la 
» confiance  que  méritaient  les  liens  de  parenté  et  d’étroite  amitié  existants 
» entre  vous;  que  je  fei'ais  toujours  beaucoup  de  cas  de  tout  ce  que  l’on  me 
» proposerait  de  sa  part.  » — Uwic-ssus  Halver  a expédié  un  courrier  à son 
inaitre,  et  il  attend  sous  peu  des  lettres  de  créance  |»our  le  prince  d’Orange. — 
Le  grand  commandeur  lui  a déclaré  qu’il  ne  suffit  pas  que  le  prince  se  retire 
en  Allemagne,  si  préalablement  il  ne  remet  au  pouvoir  du  Roi  toutes  les  villes 
révoltées,  en  commençant  par  Fle.ssingue,  la  Briclle,  Rnkbui.sen  et  les  autres 
places  maritimes.  Le  docteur  lui  a dit  que  son  maître  l’entendait  ainsi,  et  qu’il 
espérait  désabuser  ce  rebelle  de  l’idée  qu’il  recevrait  encore  des  secours  d’Al- 
lemagne. — Ils  ont  aussi  parlé  de  la  cour  de  l’Empereur.  Halver  rend  bom- 
mage  aux  bonnes  intentions  de  ce  monarque;  mais  il  dit  qu’elles  ne  .servent  à 
rien,  parce  qu’il  est  tout  à fait  dominé  par  scs  ministres,  qui  sont  tous  héré- 
tiques, et  en  outre  peu  serviteurs  du  Roi  (J).  Il  dit  aussi  que  l’Empereur  est 

(1)  ....  «w  ^inta  j>fro  diiU’iuh  que  no  la  podia  cxccutar,  por  e$iar  mny 

iuhjt'clo  à »U6  coahrgeroa,  qnt'  eraa  (odo*  hereffft  ÿ,  demàn  <ùtAto,  pwo  serviilonê  dt  V'.  aV..... 
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jaluux  <]p  c«  qup  le  Roi  témoigne  plus  de  eonüance  au  duc  de  Ravière  qu'à  lui. 
— Requesens  iic  sait  si  l’encoyé  du  duc  ira  trouver  le.  prince  d’Orange  ; 
mais  jusqu'à  présent  il  ne  voit  pas  que  les  rebelles  .soient  dispost-s  à se  sou- 
mettre; a et.  quant  aux  états  qui  s’appellent  lidèles,  — dit-il  — ou  du  moins 
» à l>eaucou|>  de  membres  d’entre  eux,  je  tiens  pour  certain,  comme  je  l’ai 
» écrit  plusieurs  lois  à V.  M.,  cpi’ils  excitent  au  contraire  les  rebelles  à per- 
» sévérer,  en  leur  donnant  avis  de  l’impossibilité  oit  nous  sommes  de 
» soutenir  de  .si  grandes  dépen.ses.  Il  leur  parait  que  de  cette  manière  les 
» affaires  des  uns  et  des  autres  s’arrangeront  mieux  : car  ceux  mêmes  (pii 
» prennciil  le  plus  à c(cur  b's  intérêts  de  V.  M.  et  son  service,  désirent  l’avoir 
» |H)ur  roi  et  seigneur,  seulement  afin  qu’il  les  défende  contre  leurs  voisins 
a et  consume  en  cela  la  substance  de  tous  ses  autres  myaiimes  et  Etats,  ne 
» voulant  pas  que,  dans  ceux-ci,  il  ait  plus  d’autorité  ipic  n’en  avait  un  duc 
» de  Rrabanl  ou  un  comte  de  l’Iandre  (I).  » — Requesens  informera  le  comte 
de  Monteagudo  de  sa  (conférence  avec  le  docteur  Haivcr,  aliu  qu’il  en  rende 
compte  à l'Emper(mr.  — Si  le  Roi  .se  décide  à admettre  des  négociations, 
Requesens  le  prie  de  lui  faire  connaitre  positivement  jusqu'où  il  (>eut  aller. 

Uaise  5C0. 

I tl'S.  Lettre,  du  yreiml  coimnaiidcur  de  (mantille  (tu  mrétaire  Çnijas,  écrite 
d'Aiivnx,  le  8 oclo/ire  157t.  Il  croit  que,  si  don  Juan  d’Autriche  venait  aux 
Pays-Ras  comme  gouverneur,  outrée  (pie  cela  contenterait  ceux  du  pays,  qui 
(leniandent  un  gouverneur  du  sang  royal,  il  aurait  aupri-s  de  lui  des  personnes 
sur  le.'quellrs  il  pourrait  se  décliarger  d’une  partie  des  afl'aires,  de  manièn* 
qu’il  lui  resterait  assez  de  temps  pour  gagner  les  volontés  de  la  nation.  La 
connaissance  qu’il  possède  de  la  langue  fram;aise  est  de  beaucoup  d’impor- 
tance pour  cela.  — Requesens  a écrit  sccriitemcnt  à M.  de  lliergcs,  à M.  de 

(1)  ....  Tetigû  por  muÿ  cirrio  (como  rn  muchof  ke  euripto  d V.  !H.)  qne  df  pnrU  de  ht  etiadot 
que  te  Uaman  fielet,  6 à h menot  de  muchoa  particulares,  te  haie  intlanda  con  ht  rebeldet  que  te 
detengan^  ariMiit/o/ra  ta  impotibitidad  que  de  nuettra  parte  ag  para  tatf^ter  uni  grau  C4»ta,  paret- 
ciàidoU’t  que  por  ette  camino  se  acomodarân  mejor  lat  cotas  de  lot  u»os  g de  ht  otros,  parque  et  que 
por  mas  propias  tiene  las  de  I'.  J/,  y <u  sereicio,  dessea  tenelle  por  rey  g ténor,  tolo  para  que  ht 
defienda  de  vecinot,  g ifue  te  cotituma  en  eiU>  la  tubuancia  de  todos  lot  otrot  regnot  g Estados  de 
V.  J/.,  y que  en  estot  no  tenga  mat  autoridad  de  la  que  tolia  tener  ttn  solo  duque  de  Brauante  à coude 
de  Flandet.... 
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Billy  et  à Mnntesdoca,  goiiverueur  de  Macstrielit,  que,  si  le  comte  de  Scliwarz- 
boiirg  veut  passer  par  leurs  districts,  ils  u'y  mettent  pas  d’obstacle  (1). 

Liasse  ^0. 

1413.  Lettre  du  tjrand  cmnnumdeur  de  Castille  iiu  Itoi,  écrite  d’Anvers,  le 
10  aetobre  1574.  Répondant  à un  mémoire  présenté  au  Roi  par  Jean-Raptiste 
de  Tassis  sur  les  moyens  de  pacifier  les  Pays-Ras  (2),  il  entre  dans  les  détails 
.suivants,  aliii  de  prouver  l'avantage  que  donne  aux  ennemis  leur  su|iériorité 
sur  mer  : « Au  moment  où  nous  y pensons  le  moins,  cinquante  ixdielles 
» arrivent  jusqu’au  emur  du  pays,  où  ils  font  toute  sorte  de  maux,  surtout 
» aux  ecclésiastiques.  Aussi,  en  beaucoup  d’endroits  du  Rrabaiit,  n’y  a-t-il  ni 
» prêtre  ni  cuié  qui  osent  résider,  et  j’ai  appris  que,  dans  une  foule  de  villages, 
n il  y a des  enfants  qui  n’ont  pas  reçu  le  baptême,  et  des  adultes  auxquels  les 
« sacrements  ne  sont  pas  administrés.  J’ai  traité  avec  les  évêques  des  moyens 
» de  remédier  à ce  mal,  et  j’ai  i-enouvelé  des  placards  très-sages  que  le  duc 
» d’Albe  fit  publier,  pour  pourvoir  aux  mêmes  inconvénients.  Mais  cela  sert 
» de  peu,  parce  que  les  rebelles  trouvent  asile  dans  les  maisons  de  ceux  mêmes 
» du  pays,  sans  qu’on  le  sache.  Ils  viennent  deux  par  deux,  ou  quatre  par 
» quatre,  sans  armes  ; et  comme  ils  parlent  la  même  langue  et  portent  les 
» mêmes  vêtements  que  les  autres,  quand  nos  soldats  les  rencontrent,  ils  se 
» disent  catholiques  et  loyaux  sujets  du  Roi,  et  ensuite,  lorsqu’ils  trouvent 
» l’occasion  propice,  ils  se  réunissent  et  font  leur  coup.  Et  quoique,  dans  les 
» villages,  il  y ait  beaucoup  de  catholiques,  il  n’y  en  a aucun  qui  baisse  ce.s 
i>  hérétiques  comme  il  le  devrait,  et  jamais  un  homme  du  pays  n’a  donné  avis 
» de  la  venue  des  relmlles,  d’autant  que,  outre  la  sympathie  qu’ils  leur  por- 

» tent,  ils  craindraient,  s’ils  les  découvraient,  de  voir  leurs  fermes  et  leurs  ' 
i>  maisons  brûlées.  » — Rumplf  est  parti  de  Vienne  le  17  septembre;  l’Em- 
pereur ne  connaissait  pas  encore,  û cette  époque,  les  conditions  dont  se  con- 
tenteraient les  rebelles. 

Liasse  560. 

1414.  Lettre  du  grand  comtnatuleur  de  Castille  au  Roi,  écrite  d’Anvers,  le 

(1) Voy.  p.  12». 

(2)  Vo)  . p.  U8. 
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10  oclnhrf  1.^74.  Lt'  2,  los  ciinenii.s  sont  panenus  à secourir  Lcyde.  La  nou- 
velle en  arriva,  dès  le  lendemain,  à Anvers,  tant  est  grande  l'intelligcnee 
qu’il  y a entre  ceux  du  pays  et  les  rebelles.  — Requeseiis  ne  l’a  su  ollieielle- 
ment  que  le  7,  par  un  courrier  que  lui  a expédié  le  eomie  de  la  Roebe.  — Les 
seuls  détails  qu’il  ail  sont  contenus  dans  la  lettre  du  contador  Alameda  (i). 
Valdi-s  ne  lui  a point  écrit.  — La  cavalerie  légère  n’a  pas  voulu  entrer  dans 
les  logements  qui  lui  étaient  destinés  ; elle  s’est  répandue  dans  les  villages,  où 
elle  vit  à discrétion. 

Uiuc  S60. 

14IÎ).  Ac/fre  (li(  /loi  nu  ijrand  coinmnmieur  de  Cnstillc,  écrite  de  Madrid, 
te.  a oetnbre  1574.  Dans  une  de  ses  lettres  du  16  .septembre  (2),  le  grand 
commandeur  a soumis  au  Roi  l’avis,  exprimé  par  plusieurs  personnes  et  nom- 
mément par  le  niestre  de.  camp  Valdi-s  et  le  capitaine  Corcucra,  nouvellement 
retourné  de  prison,  qu’il  faudrait  brûler  et  détruire  tous  les  village.s  et  le  plat 
pays  du  Walerland.  Cet  avis  a été  examiné  avec  toute  l’attention  qu'exigeait 
rimja)rlance  de  la  matière.  « Il  est  bien  clair  — dit  le  Roi  — que  la  dureté, 
» la  méclianceté  et  l’obstinulion  des  ivbellcs  sont  arrivées  au  jioint  que  per- 
» .sonne  ne  peut  douter  qu’ils  ne  méritent  un  châtiment  rigoureux  et  exem- 
» plaire,  puisque  buirs  péchés  et  leur  hérésie  les  ont  portés  à un  aveuglement 
» tel  qu’ils  n’ont  pas  voulu  reconnaître  ni  accepter  le  grand  bienfait  et  la  fa- 
» veur  signalée  que  je  leur  ai  faite,  en  les  recevant  en  grâce  et  en  les  remet- 
» tant  en  repos  par  le  pardon  général.  Et  même,  longtemps  avant  ipic  ce  par- 
» don  SC  publiât  et  (pie  le  duc  d'Albc  partit  pour  revenir  en  Espagne,  il 
» m’écrivit,  comme  ici  il  me  l'a  rappelé,  que  plusieurs  des  conseillers  du  p.iys 
» eux-nièmes,  désespérant  d(-  voir  rentrer  les  rclwlles  dans  la  bonne  voie,  lui 
» avaient  spontanément  proposé  le  moyen  dont  il  est  question  aujourd'hui, 
» quoique,  plus  tard,  selon  ce  qu'il  dit,  quand  un  vint  à traiter  de  l’exécution, 
a ils  mollirent  et  se  rétracti-rent  (5).  Si  ç’avaitété  le  pays-d’un  autre  prince. 


(1)  Voy.  p.  109. 

(3)  Nous  n'avotiv  p.!*  trouvé  crue  Ictlro.  Peut-être  y a-l-il  une  erreur  de  date. 

(3)  ....  d/^uuoa  Je  lot  proftèit  contejeros  nnlHralea,  Jetconfiattoa  Je  que  ht  Jichos  rcvelJea  ae 
httvieaen  Je  reJuzir  al  eamiuo  que  Jerian,  le  propuaieron  Je  auyo  et  metlio  que  aqora  ae  platica  Je 
a.aaalarha,  uimfjur  Jeapuéa,  quauJo  ae  rmo  d Iralar  Je  la  execueioa,  Jize  que  afloxanm  y ae  ealeie- 
eau  otràa.,,. 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


175 


» le  duc  l'aurait  fait  sans  mo  consulter,  et  il  eût  fait  fort  bien.  Mais  il  fut 
» arrêté,  avec  raison,  par  le  motif  qu'il  s'agissait  de  mes  propi-es  domaines. 
» C'est  aussi  pourquoi  je  ne  le  lui  ai  pas  ordonné,  et  la  même  considération 
» m'a  toujours  engagé  à recourir  à des  moyens  plus  doux. 

n Mais,  coinine  aucun  d'eux  n'a  réussi,  et  qu'il  parait  indubitable  i|ue  telle 
» doit  être  la  volonté  de  Dieu  ( dont  ils  ont  tant  mérité  la  colère),  il  a paru 
» convenable  d'en  venir  à l'application  du  dernier  et  rigoureux  châtiment  (I) 
» qu'ou  pourrait  leur  infliger  d'une  de  cos  deux  façons  : ou  en  submergeant 
» tous  les  villages  et  le  plat  pays,  ou  en  y mettant  le  feu.  Certes,  nous  .serions 
» charmé  qu'ou  pût  éviter  l'une  et  l’autre  : mais  la  plaifi  étant  déjà  si  invé- 
» térée,  il  est  néeessaire,  pour  la  guérir,  d’user  de  remislcs  violents.  Il  est 
B clair,  en  ell'et,  que,  si  l’on  laisse  jouir  lesdits  rebelles  des  produits  de  1a 
B terre,  tout  le  commerce  et  le  trafic  des  autres  provinces  aflluera  chez  eux 
Il  et  en  Zélande,  sans  qu’on  puisse  s’y  opposer,  et  ils  auraient  ainsi  des  rcs- 
B sources  pour  se  refaire,  se  fortifier  et  soutenir  la  guerre  autant  qu’ils  le  voii- 
B dront,  comme  on  le  voit  par*lc  rapjmrt  que  vous  a fait  Corenera  des  tributs  et 
B des  contributions  considérables  qu'ils  payent  au  prince  d'Orange,  à l'aide  du 
B commerce  qu’ils  font  des  denrées  du  pays;  et  tant  qu’ils  pourront  le  faire, 
B on  verra  s’aeeroitre  leurs  profits,  en  même  temps  que  la  mi.sère  des  autres 
B provinces. 

B Submerger  la  Hollande,  est  cho.se  qni  pourrait  se  faire  facilement,  en 
» rompant  les  dignes;  mais  ce  moyen  entraîne  avec  soi  un  grand  inconvé- 
B nient  : c'est  que,  les  digues  une  fois  rompues,  le  pays  doit  demeurer  penlu 
8 et  dévasté  pour  toujours,  au  dommage  évident  des  provinces  voisines;  car, 
B tout  bien  considéré,  ou  peut  dire  que  la  Hollande  est  maintenant  comme 
B une  digue  qui  les  préserve  toutes,  et  que,  si  on  la  met  sous  l’eau,  les  autres 
B provinces  .seront  exposées  à un  danger  manifeste,  et  obligées  de  eonstruiiv 
B des  digues  elles-mêmes,  et,  avant  que  celles-ci  fussent  faites,  leur  terri- 
» loiro  serait  perdu  indubitablement,  comme  on  le  voit  par  la  maîtresse-digue 
B de  Hollande,  dont  la  eonstniction  a exigé  un  grand  nombre  d’années,  et 
B qui  coûte  d'énormes  frais  d’entretien.  On  ne  doit  donc  pas  employer  ce 

(t)  Pen,  rUl0  tpif  ninfjutia  (via  nux  htanda)  aprovvcha,  y tvaienilo  fwr  tin  liahila  qnt  tierc 
ner  enta  fa  po/miiad  tU  /)iiw  (euga  ira  tUnen  lan  niereicida)t  ftt  fin  ha  parrMchlo  eonvenir  f/wf  sr  rentfa 
ntar  ilrl  âflimo  g rifinroM  caslîgo..,. 
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«moyen,  parce  que,  oulre  les  inconvénients  signalés,  lesquels  sont  inii- 
» nifestes  et  si  grands , on  considère  qu'il  aurait  nn  certain  caractère  de 
» cruauté,  dont  il  faut  se  garder,  surtout  envers  des  vassaux,  quelque  no- 
» toire  que  soit  leur  faute,  et  quelque  légitime  que  fût  le  châtiment  qui  leur 
» serait  infligé  (1). 

» Par  ces  considérations  et  plusieurs  autres,  on  préférerait  l’incendie  : 
» d’abord  e’est  un  moyen  <lont  on  a aecoutumé  d’user  dans  la  guerre , et  puis 
» le  feu,  on  peut  l’arrêter  quand  on  veut.  D’ailleurs,  quand  bien  ineme  on  en 
» viendrait  à brûler  tous  les  villages,  les  moissons  et  les  arbres,  le  sol  resterait 
» toujours,  et  tout  se  reproduirait  avec  le  temps.  Si  l’on  se  met  à bniler  les 
« villages  et  le  plat  pays,  outre  qu’il  est  fort  vraisemblable  que  les  villes  se 
» nmdront,  croyant  qu'elles  vont  aussi  être  livrées  aux  flammes,  il  s’en- 
» suivra  ipie  les  rebelles  seront  destitués  de  tous  leurs  biens,  tels  que  le  bétail, 
» les  grains,  les  foins,  le  beurre,  les  fruits,  les  poissons  et  autres  productions 
» dont  ils  SC  nourrissent;  et  ne  les  ayant  plus,  ils  ne  pourront  ni  subsister, 
» ni  demeurer  dans  le  pays,  ni  rien  fournir  aux  villes  révoltées;  et  ainsi  l’on 
» pourrait  s’attendre  à ce  que  celles-ci  se  soumissent  d’elles-inémes,  pour  ne 
» pas  mourir  de  faim.  Et  si  ces  gens  voulaient  se  mettre  en  mer,  il  est  clair 
» que,  n’ayant  point  de  provisions  à emporter,  ils  seraient  bientôt  perdus,  et 
» ceux  du  dehors  ne  les  assisteraient  pas,  n'ayant  plus  de  raison  pour  venir 
» là,  puisque  le  commerce  cesserait.  De  sorte  que,  tout  bien  considéré,  par  ce 
» moyen  les  rebelles  seraient  pressés  à tel  point  que,  s’ils  ne  voulaient  achever 
» de  se  perdre  et  de  se  livrer  au  désespoir,  on  pense  qu’ils  viendraient  sollici- 
» ter  la  miséricorde  à laquelle  je  souhaite  les  voir  recourir,  et  qu’on  arriverait 
» bientôt  par  là  au  but  qu’on  veut  atteindre,  quoiqu’on  ait  considéré  qu’on 
» perdrait  peut-être  de  la  sorte  l’alfcction  de  beaucoup  de  bons  vassaux  de 
» ces  provinces  qui  ont  des  parents,  des  amis  et  des  biens  en  Hollande,  et 
» même,  par  aventure,  de  tout  le  peuple,  car  enfin  ils  ne  font  qu'un. 

» J’ai  ordonné  qu'on  vous  écrive  le  pour  et  le  contre,  et  je  vous  charge,  après 
» que  vous  y]aurez  bien  réfléchi,  en  vous  réglant  sur  l'état  où  seront  les  affaires 

(!)/><•  manrra  ifuc  en  effecto  no  oonviene  u$ar  desto  medio,  ni  ip  dore  hâter ^ porque  demàt  de  lot 
tHccntenienfet  qae  paIsn  , que  ton  manifietto»  g tan  grandes,  te  amsidrra  que  traeria  cvnsigo 

un  derto  nomhre  de  erncldad,  que  se  deve  hnir,  g magormenle  con  vttuaiio*,  por  mai  que  su  eulpa  sea 
notoria,  g el  eastigo  que  se  les  dieste  jitsUlieado, 
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U iilorü,  (II*  promire  la  résolution  qui  vous  paraîtra  la  meilleure , car  je  m'en 
» remct.s  à vou.s.  Si  vous  vous  décidez  pour  l’emploi  du  moyen  indiqué,  il  con- 
» viendra,  alin  que  lc.s  coupables  eux-mémes  et  tout  le  momie  ne  puissent  en 
» contester  la  justice,  que  vous  les  Tassiez  reipiérir  et  admonester,  par  la  voie 
» et  de  la  façon  que  vous  jugerez  le  plus  à proi>os,  île  rentrer  en  eux  et  de  sc 
» séparer  de  l'erreur  et  de  l’aveuglement  où  ils  sont  plongés,  les  avertissant 
» que,  s’ils  le  font,  ils  seront  aeeiieillis  et  pardonnés,  et  qu’on  usera  envers 
» eux  de  la  clémence  et  ije  la  bénignité  qu’on  leur  a offerte,  mais  que,  s’ils 
» pensévêrenl  dans  leur  obstination  et  leur  rébellion,  on  déploiera  contre  eux 
» les  dernières  rigueurs,  sans  leur  déclarer  toutefois  (|u’il  s’agit  du  feu , cela 
» (levant  être  tenu  fort  secret  jusqu’en  son  temps. 

» Si  cet  avertissement  et  la  crainte  qu’il  doit  leur  inspirer  ne  servent  de 
» rien,  alors  vous  donnerez  ordre  que,  à la  |)remiere  gelée,  on  entre  avec  la 
» llainme  dans  le  Waterland,  et  l’on  brûle  les  villages  et  le  plat  pays.  A cette' 
« tin,  avant  de  mettre  la  main  à l’œuvre,  vous  aurez  soin  de  faire  entrer  dans 
» Amsterdam  la  plus  grande  quantité  possible  de  victuailles  pour  la  troupe 
» qui  sera  chargée  de  l’exécution.  On  calcule  i|u’il  faudra  dix  ou  douze  mille 
» hommes,  et  l’on  suppose  qu’ils  s’en  chargeront  bien  volontiers,  à cause  des 
O prolits  qu’ils  feront.  La  majcuie  partie  de  ces  troupes  pourra  être  choisie 
» parmi  celles  qui  sont  actuellement  en  llollande,  tout  en  laissant  des  garni.sons 
n sullisaiites  à l-a  Haye,  à Leyde,  si  elle  est  tombée  en  notre  pouvoir,  et  dans 
Il  les  autres  forts  d’importance;  le  surplus,  jusqu’au  nombre  susmentionné  ou 
B jusqu’à  celui  qui  sera  jugé  nécessaire  là-bas,  sera  envoyé  d’ailleurs.  Et  si 
8 l’on  en  vient  à l’exécution  (pour  cela  je  ré[>ètc  que  je  m’en  remets  à votre 
B prudence  et  à ce  que  vous  aurez  résolu),  vous  devez  faire  commencer  l’in- 
B cendie  par  le  Waterland,  et  faire  savoir  par  toute  la  llollande  que,  celui-là 
B achevé,  on  brûlera  le  reste  du  pays.  .Ainsi  peut-être  la  crainte  les  fcra-l-cllc 
B venir  à résipiscence. 

B Indépendamment  des  considérations  ci-dessus  énoncées,  dit  le  Roi  en 
B terminant,  il  y en  a une  de  grande  importance  qui  invite  encore  à employer 
B ce  moyen  : c’est  que  le  résultat  nous  permettra  de  traiter  avec  ]ilus  d’avan- 
a tage  et  d’autorité,  si  l’on  en  vient  à un  anangement  avec  les  rebelles  (1).  a 

Liasse  56 L 

(I)  Vu),  le  k'xlc  du  ccUc  loUre  daus  la  Correupomiimct',  a“  CCCLXXXIV. 

lil.  35 
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1416.  lA-Hre  du  tfrand  rommnndeitr  de  ('.asùtle  nu  liai,  écrite  de  liruxciles, 
te  r»fl  octilhre  1574.  Runipfl'doitéirtî  arrivé  à Madrid.  Rcqiiescns  duutr  quo  |p 
Roi  puisse  prendre  une  résolution  sur  ce  qu’il  lui  propo.sera,  pui.squ'il  ignore 
liii-iiiême  ce  dont  se  contenteront  les  rehelles. — Ia’  grand  commandeur  ne  sait 
pas  si  le  comte  de  Schwarzliourg  a rempli  la  connni.ssioti  dont  rKm|)ca>ur  l'a 
chargé  auprès  d'eux.  Le  comte  de  Montcagndo  lui  écrivit  dernièrement  que 
S.  M.  I.  était  |)eu  satisfaite  de  l'ordre  donné  par  lui  relativement  à cet  envoyé, 
ordre  portant  qu’on  ne  rempécliâl  point  d'entrer  dans  les  Pays-Bas,  mais 
qu'elle  désirait  (|u'il  lui  fit  parvenir  un  passe-port  en  forme,  et  qu'il  l'envoyât  à 
Cologne,  pour  qu'il  l’y  trouvât  à son  passage  : c’est  ce  qu’il  a fait,  et  il  a 
accompagné  le  passe-port  d’une  lettre  où  il  a assuré  le  comte  de  Schwarz- 
bourg  que  les  ministres  de  l’Empereur  pouvaient  toujours  venir  dans  les 
Pays-Bas,  avee  la  certitude  d’y  être  bien  reçus.  — Il  a mandé  au  Roi  que 
l’aiTlievêque  de  Cologne  avait  sollicité  un  p:issc-port  pour  le  comte  Jean  de 
Na.ssiiu,  et  qu'il  l'avait  refusé  : il  lui  envoie  la  réponse  de  rarchevéque.  Il 
trouve  peu  de  fondement  à l’espoir  que  ce  prince  place  dans  le  succès  de  sa 
négociation.  — Il  croit  aussi  peu  exact  l’avis  que  lui  a donné  Champagney, 
que  ledit  archevê<|ue  et  les  autres  électeurs  du  Rhin  jeteraient  le  masque  et  se 
déclareraient  eontre  le  Roi,  si  l’on  ne  s’arrangeait  pas  avec  les  rebelles.  Du 
reste,  ce  n’est  pas  lui  qui  en  fera  naître  l’occasion  : au  contraire,  il  a écoulé 
cl  reçu  fort  bien  un  serviteur  de  la  comtesse  [lalatine,  envoyé  par  elle  à 
Bnixellcs  pour  réclamer  la  l'cslitution  des  biens  du  sieur  de  Brederode,  .son  pre- 
mier mari  ; et,  quoiqu’elle  n'y  ait  pas  droit,  pui.squ’elic  est  hérétique,  dans 
les  circonstances  actuelles  on  ne  peut  guère  se  prévaloir  de  cette  cxc«‘ption. 
Son  mémoire  a donc  été  remis  au  conseil  des  troubles,  et  on  l’amusera  avec  de 
bonnes  paroles,  car  on  ne  peut  ni  l’on  ne  doit  lui  donner  autre  chose  (1). — Le 
duc  de  Bavière  a remercié  Requesensde  la  répon.se  donnée  à son  conseiller (2); 
il  a envoyé  à celui-ci  des  lettres  de  créance  avec  une  instruction  pour  le  prince 
d’Orange.  Rcquesens  ayant  vu  l’instruction  et  en  ayant  conféré  avec  le  conseil 
d’Ëlat,  on  a trouvé  que,  pour  le  moment,  il  ne  convenait  pas  que  ce  conseiller 


(1)  V tiunqut,  sûntJo  hereg^,  titne  ftoca  jutticia,  te  puede  agora  mal  alegar  esta  excfpeion,  y a»i  te 

ha  remilido  memorial  al  consejo  de  troubles,  y te  ira  entreteaiendo  eott  palabras,  pues  ni  se 

le  puede  ni  debe  dar  otra  cosa. 

(2)  Lf*  fîocleiir  Iblvrr.  Voy,  p.  170. 
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se  transportât  auprès  du  prince,  puisque  son  iiltervcrtion  eiid)arrasserail  le 
comte  de  Sehwar/bourg  et  le  député  des  électeurs  du  Rhin,  et  que  les  villes 
révoltées  se  fieraient  peu  au  duc  de  Bavière,  le  sachant  si  grand  catholique  et 
serviteur  du  Roi,  et  ses  Etats  étant  si  éloignés  qu’il  ne  peut  leur  faire  ni  bien 
ni  mal.  Ledit  conseiller  a compris  ces  raisons,  et  il  restera  provisoirement  à 
Bruxelles,  où  on  le  défraye.  — Partout,  aux  Pays-Bas,  en  Angleterre,  en 
France,  le  bruit  (murt  d’un  prochain  arrangement  avec  les  rebelles.  Requesciis 
y voit  pourtant  peu  d'apparence,  à cause  de  leur  si  grande  obstination  et  de  la 
nécessité  où  ils  savent  qu’on  se  trouve  du  cété  du  Roi.  Il  est  clair,  à ses  yeux, 
qu’ils  ne  se  soumettront  qu’à  la  dernière  extrémité,  d’autant  plus  qu’il  n'y  a, 
dans  tout  le  pays,  |iersonnc  qui  y aide  : loin  de  là,  ils  disent  ouvertement 
qu’ils  ne  veulent  pas  donner  de  l’argent  pour  l’entretien  de  la  guerre,  et  qu’elle 
ne  s’achèvera  que  si  l'on  met  le  Roi  dans  l’impossibilité  de  la  eontimicr  (I). 
Tous  les  ministres  lui  paraissent  partager  cette  opinion,  quel  que  soit  leur 
langage  : car  ils  rapportent  qu’on  ne  parviendra  à un  accommodement  qu’en 
faisant  sortir  les  Espagnols  du  pays,  en  retournant  au  gouvernement  an- 
cien, en  restituant  les  biens  confisqués,  en  pennettant  à ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  vivre  en  catholiques  de  vendre  ce  qu’ils  possèdent  et  d’aller  demeu- 
rer où  il  leur  plaira.  Requesens  croit  que  tout  cela  ne  suffira  pas  encore,  et  que 
les  rebelles  voudront  demeurer  dans  le  pays  avec  liberté  de  conscience.  — Il 
a informé  le  conseil  d'Etat  des  divers  pourparlers  qui  ont  eu  lieu  au  sujet  d'un 
accommodement  ; ils  étaient  trop  publics  pour  qu'il  pût  se  dispenser  de  le  faire. 
Quelques-uns  des  membres  du  conseil  sont  d’avis  qu’il  faudrait  réunir  les  états 
généraux  et  leur  remettre  cette  négociation  ; telle  n’a  jamais  été  l’opinion  de 
Requetums,  ni  de  Viglius,  ni  île  plusieurs  autres.  Le  grand  commandeur  s’est 
seulement  déridé  à assembler,  avec  le,  conseil  d'Etat,  trois  évéques,  savoir  : 
ceux  de  Saint-Omer,  d’Ypres  et  de  Bniges;  trois  présidents  : ceux  de  Hol- 
lande, de  Giieldrc  et  do  Brabant , et  trois  gouverneurs  : les  comtes  du  Rieulx 
et  de  Lalaing  et  M.  de  Rassenghien,  pour  examiner  le  parti  qu’il  y a à prendre. 
Il  n’a  appelé  que  trois  gouverneurs,  parce  que  MM.  de  Hierges  et  de  Billy  sont 


(I)  Ettà  chro  que  eUos  ho  te  reduiirân  thio  tiéndote  en  ei  nllitHo  aprirto,  latito  mas  uo  hahientlo 
hombre  en  îoths  h»  paytet  que  petra  etlo  aynde^  y cJarameale  dixen  que  no  qvieren  dar  tUnrros  para 
que  d.tre  la  gui  rru,  g que  no  te  pnede  aeabar  sino  es  poniemU}  V'.  .V.  en  grandissima  ueeestidad^.» 
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ofoiipês  dans  leurs  gimvernemeiits  aux  affaires  de  la  guerre,  cjiie  le  eonile  de 
la  Roelie  esl  très>malade  (l),el  que  le  eomte  de  Maiisi'ell  va  en  Allemagne  pour 
ses  affaires  parlieuliêres.  Il  a eunvoquc  aussi  le  runite  de  Ligne,  en  qualilé 
de  elievalier  de  la  Toison  d’or.  — C’esI  pour  le  10  novenilire  qu’ils  doivent 
être  à lii-uxelU's.  — Il  n'allend  pas  grand'eliose  de  cette  assemblée,  parce  que 
la  plupart  de  ceux  qui  y sont  appelés  sont  gens  de  peu  de  eapaeité;  mais  il 
n’y  en  a pas  d’autres  qui  en  aient  davantage,  et  au  moins  ils  ne  pourront  pas 
se  plaindre  avec  raison  qu’on  ne  leur  demande  pas  leur  avis(i). — « Je  ne  sais 
» si  le  due  d’Arsehol  voudra  s’y  trouver  : je  ne  l'ai  pas  vu  depuis  .son  retour 
» de  la  mis.sinn  dont  il  a été  eliargé  vers  le  roi  de  l’ranee;  ee  lut  à la  lin  de 
» septembre,  et  il  vint  à un  endroit  situé  à (pialrc  lieues  d'iei  (3),  où  était  .sa 
» bannie.  Il  m’envoya  la  lettre  du  Uoi,  par  un  de  ses  gentiisbommes.  à Anvers, 
a où  j’étais  alors,  et  m'écrivit  qu'il  ne  venait  pas  me  voir,  parce  qu’il  était 
n arrivé  mal  dispus.  Je  lui  répondis  qu’il  fût  le  bienvenu,  tpi’il  se  soignât, 
» et  qu’il  vint  (piand  il  serait  rétabli.  Etant  arrivé  à Bruxelles  le  20  oetobre, 
» et  ne  l’y  ayant  pas  trouvé,  comme  je  le  pensais,  je  lui  envoyai  quelqu'un 
U jimirle  visiter  et  savoir  quand  il  viendrait.  Il  me  ré|Hmdit  qu’il  n’était  pas 
» encore  tout  à fait  bien.  Cependant  mon  envoyé  me  dit  qu’il  lui  avait  trouvé 
» une  lamne  mine.  l'eut-i-Ire  est-il  lâché  de  ee  que  je  n’ai  pas  voulu  lui  payer 
» tout  ce  qu’il  dit  avoir  dépensé  dans  son  voyage;  mais  la  somme  serait  cx- 
» eessive,  cpiand  bien  même  son  voyage  eût  duré  une  année,  et  ce  qui  lui  a 
» été  compté  à son  départ  est  plus  que  sufli.sant  (i);  ]mut-étre  aussi  désire-t-il 
» n’être  pas  à Bmxellcs,  atin  ipTon  ne  lui  reproche  point  d'être  pour  quel(|iie 
» chose  dans  ce  que  font  les  états  de  Brabant  : mais  toujours  est-il  <juc  la 
» liberté  avec  laipiclle  il  parle  dans  toutes  les  occasions,  principalement  contre 
» les  Espagnols,  fait  le  plus  grand  mal.  Je  l'ai  toujours  néanmoins  très-bien 

(1)  Ku  partant  de  Hollande,  il  avait  demandé  au  grand  commandeur  un  congé  de  quatre 
mois,  pour  aller  se  faire  soigner  ii  l’adoiic. 

(2)  Bien  lé  q«e  ha  de  ter  de  maji  poco  frHcK  la  junia,  parque  ht  mat  dclht  un  genie  de  m>  muclro 
fundameato;  pero  tampaev  hay  olrot  que  h ica»  de  mat,  y hàeete  parque  no  te  puedan  quejmr  con 
roion  de  que  I'.  .1/.  no  hace  caeula  ni  pide  pareteer  à lot  de! payt. 

(3)  Hrotuldciuent  lléverlé. 

(4)  D'après  le  compte  de  la  recette  générale  des  finances  de  l.'iTi,  il  avait  reçu  4,000  llo- 
rins  pour  sou  vo)'age.  Say,  les  Bulletiru  de  la  Commission  royale  d'Iiiatoire,  2'  série,  I.  I, 
p.  tâO. 
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» «mieilli  i>t  je  rontiniiei-ai  de  le  taire,  i|Uoiqiie  cela  .senc  de  peu  (1).  » — Ix* 
comte  du  Itnnilx  est  animé  de  très-hoimes  intentions;  on  le  dit  vaillant  de  sa 
personne:  mais  il  ne  convient  en  aucune  manière  pour  de.s  négociations  ou  des 
all'aircs  de  gouvernement,  parce  que,  outi'e  qu’il  sait  peu  de  chose  et  qu'il  est 
très-mou,  on  peut  rarement  traiter  avec  lui  aprtXs  qu’il  a diné  (2).  On  ne  sau- 
rait cependant,  .sans  porter  une  grande  atteinte  à .sa  réputation,  lui  ôter  le 
gouvernement  de  Flandre  ; d’ailleurs,  Reque.sens  ne  voit  pas  qui  l’on  mettrait 
à sa  place.  .\u  .surplus,  il  n'en  a pas  les  patentes  ; mais  seulement  le  duc 
d’Alhe  l’envoya  dans  celte  province  avec  une  lettre  où  il  ordonnait  qu’on  lui 
ohéit  pour  la  garde  du  pays.  Il  n’a  que  la  solde  de  colonel,  et  le  grand  com- 
mandeur n’a  voulu  ni  augmenter  cette  solde,  ni  lui  donner  un  autre  titre, 
quoiqu’il  ail  fait  beaucoup  d'iii.stances  pour  cela.  — Si  l’on  parvenait  à recou- 
vrer l’ile  de  Walcheren  et  si  les  affaires  s’aiTangeaienl,  le  régiment  du  comte 
du  Rneulx  pourrait  être  licencié  comme  les  autres,  et  alors  on  nommerait  un 
antn>  gouverneur  en  Flandre,  à moins  qu’on  ne  jugeât  préférable  de  ne  pas 
rétablir  ce  poste  (3). 

LUssc  5G0. 

HI7.  Lettre  du  firand  commandeur  de  Castille  au  fiai,  écrite  (TAueers,  le 
30  octobre  I37i.  Quoique,  dans  .ses  dépêches  en  français,  il  rende  compte  en 
détail  au  Roi  de  ce  cpii  s’est  pa.ssé  avec  les  états  de  Flandre,  de  Bi-dianl  et 
quelques  autres,  depuis  ses  dépêches  précédentes,  il  croit  devoir  lui  en  donner 
ici  un  résumé. 

Les  étals  de  Flandre  ont  offert,  pour  leur  quoie  dans  le  rachat  du  dixième 
denier,  2,000,000  florins,  payables  la  moitié  en  août  157.3,  l’autre  moitié  en 
août  1.570  et  août  1577,  à condition  qu’on  en  déduise  ce  qu’ils  ont  payé  cl 
payeront  aux  gens  de  guene;  pour  le  second  centième,  ils  ont  offert 
1 ,200,000  florins,  somme  à laquelle  s’éleva  le  premier,  payables  en  six  paye- 


(I)  CieUa  la  soltura  con  que  este  hahla  en  todas  las  cosas,  y mas  contra  Fspanoles,  hau  qrandisimo 
daüo;  y yo  le  he  kecho  siempre  mueho  regalo,  y assi  h continuaré,  por  poco  qur  aprotcche. 

(!2)  Kl  coode  de  Heux  es  kombre  de  muy  imena  inleneion,  y dhen  que  por  ^ pertona,  pero 

hnpertinentisimo  para  ninguit  neyocio  casa  de  yohiemo,  porque^  desnàs  de  saber  muy  /xx/ui/o  y ser 
(loxisimo,  està  poeas  veses  despotes  de  corner  para  poderte  neyociar  con  él. 

(5)  Voy.  le  lex(e  de  cette  IcUrc  dans  lu  Correspondance,  u”  CIXLXXXV. 
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ments  égaux,  dont  le  premier  aura  lieu  en  août  <o77,  et  le  dernier  en 
août  1.78(1. 1.C  grand  rommandeur  a aeeepté  les  8onimo$,  mais  non  les  époques 
de  payement,  car  elles  sont  si  éloignées  que  les  intérêts  à rompter  aux  mar- 
eliands  qui  Inurnirnient  les  fonds  par  anticipalion  absorberaient  presque  le 
principal. — Il  n’a  pu  d'ailleurs  souscrire  à plu.sicnrs  des  conditions  qu'ils  ont 
mises  à leur  consentement.  Ainsi  ils  demandent  qu’on  rabatte  de  leur  quote 
tout  ce  qu’ils  ont  pavé,  depuis  huit  ans,  aux  gens  de  guerre,  et  tout  le  dommage 
que  ceux-ci  ont  causé  à leur  province  : ce  qui  exct'dcrait  le  montant  intégral 
de  leur  aide.  — Ils  prétendent  que  plusieurs  villes  de  Flandre  ont  des  pri- 
vilèges en  vertu  desquels  elles  ne  peuvent  être,  en  aueiin  ras,  sujettes  à 
confiscation,  et  non-seulement  ils  demandent  que  ces  privilèges  soient  ob- 
.servés,  mais  encore  ils  réclament  la  restitution  de  tout  ce  qui  a été  confi.sqné 
illégalement:  « Je  n’ai  pas  vu  Ir.sdits  privilèges  — observe  Re«]ue.sens ; — 

> mais  ces  ministres  me  disent  qu’il  y a quatre  ans,  le  duc  d'Albe  ordonna 
» que  tous  ceux  qui  prétendaient  être  exempts  de  confiscation  par  titres , 
» les  lui  envoyas.sent , pour  qu’il  les  fit  examiner,  et  que  cinq  membres  du 
» conseil  privé  et  trois  du  conseil  des  troubles,  les  ayant  visités,  y mirent 
» leurs  apo.stilles  et  déclaiations;  que  ces  titres  différaient  les  uns  des  aii- 
» très,  mais  qu’il  n’y  en  avait  aucun  qui  exemptât  de  eonfiseation  dans  le  cas 
» de  crime  de  lèse-majesté  divine  et  humaine.  Ceux  de  Flanilrc  répondent 
» qu’ils  ne  furent  pas  entendus,  et  demandent  que  la  quc.stion  soit  jugée 

> par  les  tribunaux,  liotnme  on  m'assure  qu’ils  ne  sont  pas  fondés  en  cela, 
i>  je  n'ai  pas  voulu  mettre  en  doute  ce  qui  a été  décidé.  » — Ils  insistent  de 
plus,  s’appuyant  d'un  privilège  que  l’Empereur  leur  donna  en  ISS.),  pour  que 
les  étrangers  qui  oreupent  des  charges  dans  la  province,  et  nommément  Mon- 
dragon  (I),  en  .soient  détnis.  Eu  cas  d’inondation,  d’incendie  ou  d’invasion 
des  ennemis,  ils  piaütendent  ipi’on  déduise  des  sommes  à payer  par  eux  le. 
contingent  des  localités  qui  auront  souffert  de  ces  désa.stres.  — Ils  veulent 
n’étre  tenus  de  rendre  compte  à aucun  ministre  du  produit  des  impôts  qu’ils 
lèveront  pour  le  payement  des  aides  accordées,  et  que  personne  ne  soit  exempt 

(I)  Chrislaphc  de  Houdragnii  remplirait,  depuis  le  4 dccciiüirc  tti72,  la  charge  de  capi- 
taine cv  châtelain  du  grand  chitcau  de  (îand,  devenue  vacante  alors  par  la  mort  de  Gerù- 
nlino  de  Satinas  ; mais  le  grand  couiiiiaiideiir  lui  eu  avait  fait  eipédicr  les  patentes  seulement 
le  23  août  1374.  (l’apiers  d'Ktal  et  d'Audience.) 
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de  ces  impôts,  pas  même  les  conseillers  et  autres  ministres  et  pensionnaires 
du  Roi.  — Ils  veulent  au,s,si  (pi’on  leur  rabatte  re  qu’ils  ont  payé  poui-  trois 
prévôts  et  leurs  gens,  lesquels  ils  ont  etéobligé.s  d'entretenir,  à cause  qu’il  n'y 
avait  pas  de  souverain  (I).  « Je  trouvai  cet  oflicc  vacant  — dit  Requesens,  — 
1'  et  il  l’était  depuis  plusieurs  années  déjà.  Je  l’ai  oll'ert  à dilTérentes  person- 
» nés , dont  aucune  n’a  voulu  l'aceepter  sans  un  traitement  exorbitant  (2),  à 
» moins  qu'on  ne  fit  revivre  les  droits  supprimés  par  le  due  d’.VIIie  dans  les 
» ordonnances  criminelles  qu’il  publia;  mais  il  me  |>arait  à moi  que  cette 
» suppression  fut  tiès-jiiste,  car,  entre  auli-es  choses,  le  souverain  pouvait 
n accorder  des  saurs-conduits  et  composer  avec  les  délintpiants.  — Etilin  ils 
» veulent  (|ue  tout  l’argent  donné  par  eux  .soit  employé  à la  défense  du  pays,  et 
» avoir  eux-mémes  l’administration  des  deniers,  comme  lors  de  l’aide  noven- 
» nale.  » — Après  en  avoir  conféré  avec  le  conseil  des  linanccs  et  le  cons«‘il 
d'État,  Requesens  a ordonné  que  les  états  de  Flandre  s’assemblent  de  nou- 
veau à Gand,  le  8 novembre,  et  que  les  villes  et  cliâlellenies  y envoient  leurs 
députés  munis  de  plus  amples  pouvoirs.  Lui-méme  y enverra  des  commis- 
saires, qui  seront  M.  de  Berlaymont,  le  trésorier  général  Schetz  et  le  con- 
seiller d’Assonleville  (5). 

I..CS  états  de  Lille,  Doiiay  et  Orchies  lui  ont  envoyé  trois  ou  quatre  fois 
leiii-s  députés.  Il  a accepté  leur  oB’re  pour  le  rachat  du  dixième  denier,  mais 
celle  de  150,000  florins  pour  le  second  centième  ne  lui  a pas  paru  sullisante, 
car  le  premier  centième  a rapporté  dans  leur  district  2.'5.'),000  llorins.  On  con- 
tinue de  traiter  avec  leurs  députés,  qu’il  a fait  rester  à Anvera. 

On  n’a  pas  entièrement  terminé  avec  les  états  de  Namur,  ni  avec  ceux  de 
Tournai  et  du  Tournaisis;  mais  leur  contingent  est  si  peu  de  chose  que,  n’eût 
été  la  conséquence  par  rapport  aux  autres,  on  eût  pu  accepter  leurs  oll’res, 
quoiqu’elles  soient  inférieures  à ce  qu’on  leur  a demandé. 

Les  états  d’Artois  ont  envoyé  aussi  trois  ou  quatre  fois  leurs  députés  au 
grand  cuminandeur.  En  définitive,  il  a résolu  de  s’arranger  avec  eux.  Ils 
acconlent,  quant  au  rachat  du  dixième  denier,  la  somme  qui  formait  leur 
contingent.  Four  le  second  centième,  ils  ne  donnent,  à la  vérité,  que 

(I)  (''éuit  la  qualiliralion  qu'on  donnait  au  Inilli  de  l'tandre. 

(â)  <Sm  tufiiio  muy  eslraordittorio, 

(5)  laC8  «loiix  premiers  seulemciU  $c  rcudirciit  à (àanil. 
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:2(M),000  lloi'lns,  lamlis  que  le  premier  s’est  élevé  à 21i,000  lluriiis,  sans  le 
biircroil  résulté  de  la  rei'lierelie  ordonnée  par  le  due  d'Albe,  et  l'on  pouvait 
eette  fois,  avec  raison,  espérer  plus  encore,  vu  l’aiuéliuralion  uotahle  qu’a  res- 
sentie la  province,  où,  depuis  la  guerre  civile,  le  eoininrree  a pris  une  grande 
extension;  mais  il  eût  été  difiieile  de  les  amener  à donner  davantage,  cl  puis, 
dans  l’éventualité  de  ce  qui  peut  arriver  du  côté  du  la  l’rance,  il  convient  de  les 
tenir  satisfaits  (1). 

Les  états  de  Brabant  sont  les  plus  dillîciles  de  tous,  et  probablement  ceux 
qui  excitent  à l’être  les  états  de  Flandre  et  les  autres  (2).  Ia“s  villes  devaient 
donner  leur  réponse  à la  lin  de  septembre;  le  grand  commandeur  l’attend 
encore.  Il  leur  a Iran.smis  de  nouveaux  ordres,  aiu.si  «pi’aux  prélats  et  nobles, 
alin  qu’ils  ne  dillèrent  plus  de  l’apporter.  La  (piestion  du  cbâlelain  d’Anvers 
e.sl  loujoui-s  une  des  dillictdtés  de  la  négociation  avec  ces  étals,  à cause  de  la 
haine  particulière  que  le  duc  d’Arseliot  et  d’autres  personnages  principaux 
portent  à Sanebo  d'Avila,  s’étant  persuadé  à tort  que  ce  fut  lui  qui  lit  entrer 
les  Espagnols  mutinés  dans  .Anvers  (3). 

1.0  grand  commandeur  ignorait  l’envoi  fait  par  les  états  de  Brabant  de 
Dicrick  Ilill  à Madrid  (4)  : seulement  on  lui  avait  dit  qu’ils  voulaient  y envoyer 
quelqu'un  pour  porter  leurs  doléances  au  Roi  et  demander  un  gouverneur  du 
sang  royal  ; il  avait  répondu  alors  qu’il  ne  voulait  pas  empêcher  les  sujets  de 
recourir  à leur  roi  cl  seigneur  naturel,  et  que,  (juant  au  second  point,  il  les 
.seconderait  de  tout  son  pouvoir. — Le  marquis  Cbiappin  Yitelli  prétend  savoir 
de  bonne  source  que  ce  Dicrick  Ilill  est  uu  très-grand  hérétique  : Ucquesens  ne 
le  connail  pas,  et  n’avait  jamais  entendu  parler  de  lui,  jusqii’,à  la  réception  de 
la  lettre  du  Roi.  — ■ Du  reste,  à Anvers  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits  des 
Pays-Bas,  il  y a une  infinité  de  gens  qui,  selon  l’opinion  des  autres,  sont  tenus 
pour  hérétiques  : ou  ne  les  peut  punir,  parce  qu’ils  ne  contreviennent  pas 


( 1 ) V />or  tüdo  lo  ijHc  $e  puede  ofre$cer  en  Francia,  en  bien  (ener  d /qa  de  aqnel  EêUtdo  ma»  entera» 
ÿ eontento». 

(3)  iA>»  df  lirabantc  lo»  max  dnrox  df  todos,  if  créa  que  los  qnc  proenra»  que  lo  ettén  lo»  de 
Fhade»  y h»  demâs. 

(3)  ...  Par  el partieufar  odh  que  el  duqne  de  Ariuai  y oira*  eabeia»  liene»  d .SanrAü  de  Arila,  par 
hahene  penuaiUdo  faUamenU'  que  él  metiô  h»  amotinado»  en  Ambere». 

(4)  Voy.  |j.  JG4. 
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imhliqiieiiienl  aux  plaraixis.H  parcp  qiip  1rs  inqiii.silcurs  apnslnliqiip.s  inonlrcnt 
pi'u  (le  zèle  en  celte  matière.  « J’en  ai  parlé  avec  r(wqnc  d'Anvers,  qui  est 
» l'iin  desdils  inqiiisilenrs,  et  écrit  aux  autres  : il.s  disent  que  les  conjonctures 
» ne  permettent  pas  de  Caire  plus.  Néanmoins  j’ai  fait  Imiler  vif,  il  y a douze 
» à quinze  jours,  à Anvers,  un  hérétique,  naturel  d’Espagne,  qui  venait  de 
O Hollande  avec  beaucoup  de  lettres,  et  qui  fut  pris  par  nos  soldats.  J’ai  de 
» même  fait  faire  justice  de  plusieurs  autres,  et  particiilièrenient  de  certains 
» prédicants  qui  furent  pris  en  Gueldrc,  venant  des  villes  révoltées  (I).  » 

Liasse 

1 tl8.  VctIhiI  (te  1(1  (temière  audience  eue  par  le  sieur  de  Zweveghem  de 
la  roi/nr  d’Angleterre,  en  Hamploncourl,  le  premier  jour  de  nnremlire  1574. 
(Titre  littéral  de  la  pièce.)  Dans  celte  audience,  où  le  sieur  de  Zwexcgliem 
prit  congé,  la  reine  se  plaignit  de  l’asile  donné  dans  les  Pays-Bas  à scs 
sujets  rebelles;  elle  entreliiil  l’envoyé  de  Rtajiiesens  de  la  nécessité  de  |)a- 
cifier  les  Pays-Bas;  elle  l’assura  de  ses  sentiments  d’amitié  pour  le  roi  d’Es- 
pagne, etc.  : 

<(  Le  sieur  de  Zwevcgliem  estant  comparu  le  premier  jotir  de  novembre 
en  Hantnncnurt,  à l’heure  assignée,  et  conduict  en  la  chambre  de  pnisence,  au 
lieu  accouslumé,  où  il  trouva  le  conte  de  Leyceslre,  après  les  dettes  saltilalions, 
le  mereia  de  la  bonne  maintenue  au  dernier  accord  toucbanl  le  faici  des  ar- 
reslz,  recommandant  renlretènement  do  la  bonne  amitié  entre  S.  M.  Eatho- 
licqiie  et  la  royne  : à qttoy  il  feit  response  pareille  en  termes  d’bonnesteté,  tou- 
tefois  ne  passans  la  lèvre,  selon  qu’il  estoit  aysé  d'appereepvoir;  et  coppanl 
propos,  dicl  vouloir  advertir  la  royne  de  sa  venue.  Attssy  sortit-elle  incon- 
tinent après,  et  recetit  ledict  do  Zweveghem  d’ung  visaige  fort  alb'-grc,  aecom- 
paigtié  de  propos  remplis  d’Immaiiité.  Lcsqttelz  linis,  il  Iny  pK'senta  les  hum- 
bles rectnmnandalions  de  Son  Excellence  (i),  laquelle  l’avoit  chargé  luy  faire 
entendre  comm’elle  avoit  adverty  Sadicte  Majesté  Catliolirqtie  du  bon  recueil, 
bonnetir  et  libéral  traietemeiil  que  luy  avoit  pieu  faire  à don  Bernardino  de 
.Mendoça,dequoy  icelle  avoit  sentit  tout  le  contentement  qiiescaiiroil  recepvoir 

(t)  Voy.  le  icvic  de  ccuie  lettre  dans  la  Corrctpondaiiee,  l|•CtX^XX.XVI. 

( j)  Le  ^rand  commandeur  de  Caaùllc. 

lit.  34 
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prince  voisin,  amy,  allié  et  frère  tant  aflieclionné  qu'elle  liiy  est  et  désire  tous- 
jours  demeurer,  selon  que  S.  M.  Réginallc  pourvoit  venir  par  sa  propre  lettre 
et  signature,  pour  ne  l’attédier  par  langaigc  superflu,  laquelle  il  luy  pré- 
senta, et  fut  rcccue  d’une  fort  lionne  clièrc  (I). 

» L'ayant  achepvé  de  lire,  dict  qu’elle  avoit  avec  grand  désir  attendu  cesie 
responce,  mais  qu'elle  trouvoit  estrange  que  S.  M.  n’avoit  satisfaiet  à deux 
poinctit  eontenuz  en  sa  précédente,  assçavoir  : sur  le  deschasser  ses  rebelles 
hors  de  ses  Eslatz,  et  sur  ce  qu'elle  s'csloit  oITerto  de  moienner  ung  accord 
entre  le  Roy  et  ses  relielles  ; (|u’elle  avoit  sur  le  premier  poinct  aussy  escriplà 
S.  Exe.,  se  fondant  sur  ce  que  le  conseillier  Boischot  et  ledict  de  Zweve- 
ghein  l'aviont  asscuré  à Gnicnwich  qu’il  les  feroil  retirer  en  cas  qu’elle  feisse 
le  dehvoir  de  le  requérir  par  lettres,  suivant  les  Iraictez,  cl  qu’elle  avoit  expres- 
sément chargé  le  docteur  Wilson,  qu’elle  envoyoit  par  deçà,  de  s’en  plaindre, 
et  requéroit  audict  de  Zwcvegheni  le  lui  dire  aussy  : ce  que,  pour  partir 
avec  meilleure  grâce,  luy  promit  de  faire;  et,  quant  au  second  poinct,  qu’elle 
en  avoit  aussy  traiclé  avec  don  Rernardino  de  Mendoça,  et  ne  .sçavoit  que 
|>cnser  de  ce  qu’on  n’en  faisoit  cas  et  sambloit  mespriscr  tel  oflice,  procédé 
scullemcnt  d'une  entière  afléctiou  de  venir  S.  M.  et  ses  Estatz  réduietz  eu 
accord  et  mutuelle  intelligence  et  deue  obéissance,  et  non  qu’elle  n’eût  assez 
de  la  bcsoigne  à bien  gouverner  ses  royaulmes. 

» Sur  quoy  n’ayant  leilict  de  Zweveghem  aulcune  charge  de  traicter,  il  la 
supplia  ne  vouloir  interpréter  le  silence  en  ceste  .sorte  commesi  l’on  vilipendoit 
sa  bonne  all'ection,  ains  plustost  au  contraire  que  S.  M.  l’estimoit  tellement 
qu’il  luy  sambloit  ne  le  debvoir  employer  que  pur  le  dernier  remède,  lan- 
quam  sncram  anchoram  rebus  deploratis  et  prorsus  desperatû  : d’aultant  qu’il 
y avoit  advis  du  Pays-Bas  que  aulcuns  personnaiges  du  pays  bien  (|ualiflez 
estiont  chargez  de  essayer  d’induire  le  prince  d’Oranges  et  ses  adhérons  à se 
rccognoistre  et  humilier.  Dont  elle  sembla  aulcunement  se  contenter,  disant 
toutesfois  que  le  Roy  avoit  grand  tort  de  concepvoir  aulcune  diflidence  d’elle, 
ou  opinion  que,  en  traictant,  elle  ne  voulût  avoir  le  regard  que  convient  à 
l’authorité  et  grandeur  de  sa  dignité  et  majesté  royale,  et  que,  s’il  congnoissoit 
la  sincérité  de  son  cœur,  il  auroit  grande  raison  de  luy  adjuuster  plus  de  foy, 


(I)  Chhe,  visage. 
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ores  qite  l’un  l'ovt  baptizé  il  la  fois  pour  apuslate,  que  au  Très-Chrestien,  leur 
euuiinun  et  ancien  adversaire. 

» l^cdiel  de  Zweveglieiu  incrcia  la  royne  de  la  part  de  S.  M.,  et  s’esforça  de 
luy  pei-suader  qu’elle  pouvoit  s’assheurer  d’une  volunlé  récipmeque,  voires 
qu’il  lenoit  pour  certain  que,  sy  luy  plaisuit  de  nommer  ung  personuaige 
|MMir  li'aieler  avec  S.  M.  Calliolieque  cl  résider  en  sa  court,  qui  eût  les  qualilez 
à ce  requises,  qu'icelle  S.  M.  auroil  à singulier  plaisir  qu’il  y vint. 

» Iji  royne,  recueillant  ce  propos,  dict  que  ce  seroil  le  vray  cliemin  pour 
les  entretenir,  et  esiraindre  l’ancien  nœud  d’amitié  plus  cstroitemenl  que  du 
passé,  moiennant  que  ce  fussent  personnes  bien  inclinées  et  non  remuc- 
mesnaiges  et  esprils  ennemis  du  repo/,,  inlerprétans  toutes  choses  à mal  : se 
transportant  jiLsques  à dénommer  le  dernier  l’eu  don  Guerau  d’Es]»»,  et  parler 
des  arrestz  de  l’an  l.‘iC8  : mais  il  relrança  le  propos  par  la  supplier  de  mectre 
cela  soiilw  les  pieds,  et  ne  remémorer  ce  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  s’estoit  sy 
bien  accomodé  et  mis  en  oubly  ; ce  qu’elle  ne  print  à mal.  Toutesfois,  sans 
respondre  catlicgorirquemcnt,  dict  que,  sy  S.  M.  Catholicque  envoyoit  quel- 
cung  devers  elle,  qu’elle  feroit  incontinent  le  semblable,  « moiennant  — ce 
Il  dict-elle — qu’il  eusl  la  franchise  et  liberté  deue  à tous  ambassadeurs,  comme 
» je  la  permeetz  icy,  assçavoir  l’exercice  de  la  religion  scullcmcnt,  car  de  faire 
» aultrenieut  scroit  contre  les  loix  de  mon  royaulme,  que  je  ne  pourroye  ny 
» vouldroye  rompre.  » 

» Il  ne  sembla  audict  de  Zweveghem  de  y riens  contredire,  et  qu’il  souf- 
lisoit  d'avoir  à descouvert  entendu  son  intention,  selon  quoy  il  esloit  seulle- 
ment  chargé.  Mais,  en  poursuivant,  luy  dict  comme,  depuis  la  lettre  du  Roy 
escrite  à S.  M.,  S.  .M.  G.  avoit  entendu  le  trespas  du  seigneur  l’ero  Melindès, 
général  de  son  armée  d’Kspagnc,  à raison  duquel  il  avoit  remis  l’envoy  d’icelle 
pour  quelque  tamps,  et  que,  cela  estant  la  sculle  occasion  de  son  séjour  en 
Angleterre,  après  qu’il  avoit  pieu  à Dieu  guyder  à sy  bonne  fin  le  faict  des 
arrestz,  S.  Exe.  luy  eut  escript  de  retourner  par  deçà  (I),  moyennant  que 

(1)  Le  grand  eoinniAudcnr  lui  avail  écrit  eu  ces  lennes  : 

■ Trés-chicr  cl  Iticu-amé,  nous  avons,  quoique  icnips  passé  après  que  don  Kornarüino  de 
Meudo4;a  estoil  retourné  de  devers  la  royuc  d’Auglcierre,  adverli  le  Rov  de  la  grande  dé> 
nioiislraliou  de  lioiiue  volonté  vers  Sa  Majesté,  et  du  bon  reciteîL  traiciemeut  cl  honueur  que 
l'ou  y avoit  faict  audict  dou  Bcriiardiuo;  sur  quoy  Sa  Majesté  a esté  servie  dVscripvrc  à ladiele 
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ec  fust  esl^'  avec  la  bonne  {p'âcc  de  S.  M.  Kéginalle,  comme  bien  humblement 
il  la  xupplioit,  et  tenoit  que  Sadictc  Excellence  luj-  on  touchoil  par  la  lettre 
qu'il  présentoil  à S.  M.  Réginalle. 

» |ji  royne,  l’ayant  Icue,  Iny  feil  lecture  de  ces  molz  : a laquelle,  en  quel- 
» que  temps  qu’elle  viengne.je  veulx  certainement  croire  que  V.  M.  coniman- 
» dera  l'aire  accommoder,  » liiy  demandant  l’interprétation,  laquelle  sentant 
diflicille,  et  l’ayant  entendue,  dict  que  son  intention  estoit  au.ssy  de  ne  la 
constraindre  à aulcun  temps  limité. 

» .Ainsi  il  biy  présenta  la  seconde  lettre  de  S.  Exe.,  avec  préface,  pour 
estre  l’cspaignol  .son  naturel  langaige,  que,  ]>our  tant  mieulx  exprimer  son 
concept  et  le  désir  qu’elle  a d’obéyr  à la  royne,  et  de  servir  de  Iwn  instrument 
pour  l’cnlrclenir  en  amitié  et  l’augmenter  avec  S.  M.  Calludiccjue,  elle  lui 
avoit  escript  une  aultre  en  castillan,  pour  estre  adverlie  (|iic  ladicte  royne  le 
possède  et  sçayt  exactement,  avec  beaucop  d’aultres  langaiges.  Elle  s’excusa 
modc.  tement  d’en  avoir  sceu  aultrefois  quelque  (leu,  et  après  l’avoir  leue,  avcH- 
une  lye  (1)  contenance,  confessa  librement  de  le  sçavoir,  et  de  l’avoir  apprins 
à sy  bonne  occasion  (|u’elle  espéroit  ne  l’oublier  jamais,  assçavoir  pour  povoir 
estre  entendue  de  S.  M.,  lorsqu’elle  estoit  sa  prisonnière,  combien  qu'elle  ne 
luy  parût  alhors  que  comme  le  perroquet,  selou  que  luy  estoit  commandé; 
souliaydant  avec  afl'ectionné  regret  et  exclamation  sa  venue  au  Pays-Bas,  j>our 
avoir  occasion  de  l’aller  actendre  et  rcccpvoir  en  ses  portz,  et  luy  dire  sa 
gorgée  avec  plus  de  liberté  qu’elle  ne  povoit  alliors,  et  déclairer  l’obligation 
qu’elle  luy  tient,  et  l’entier  amour  qu’elle  luy  porte,  et  as.seurer  tcllemeni  la 
confidence  que  S.  M.  debvoit  prendre  d'elle,  que  les  maulvaises  langues  ne 
seriont  plus  cseouttées  ; quec’csloit  un  grand  desplaisir  aux  princes  de  ne  se 
povoir  entretenir  et,  sans  jiersonnes  interposites,  déclairer  à l’ung  l’aultre  le 


dame  rojuc  la  leiire  gracieuse  ej-ciielosc,  de  la  teneur  que  verrez  par  la  copie  que  avons 
faict  joindre  ii  ceslc^  comme  ans*»)'  de  la  mieiiuc  aciompaguaiii  celle  de  Sa  Majesté,  afin  que, 
sçaebaot  le  tout,  vous  puissiés,  avec  tant  plu&  propres  coujuucture,  favoo  et  termes,  présen- 
ter Icsdictes  lettres  à ladicte  dame  royue,  et  prendre  en  toute  honnestetè  et  décence  congé 
pour  vt»strc  retour  par  deçà  ; que  pourrez  faire  au  plaisir  d’elle.  Et  iic  &erAant  cesu^  pour 
plus,  No»tre-Seigneur  vous  ait,  très-chicr  cl  bicn-amé,  en  sa  garde.  De  Bruxelles,  le  xaiii*  jour 
d'octobre  1574.1  (Papiers  d'Etat  et  de  l'Audience.) 

(I)  /-yr,  gaie. 
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fond  de  leurs  pcn.sées;  que,  si  cela  esloil  donné,  seroil  t,mt  einpesehé  à re- 
motivoir  les  suspicions  lesquelles  s’en^endroient  souvent  sans  cause  par  maid- 
vais  ministres  : estant  vray  qu'elle  estoit  fort  .sollicitée  de  plusieurs  de  laisser 
son  party,  voire  de  ceulx  quy  font  profession  d'estre  scs  plus  estroiets  alliez 
(entendant,  comme  il  présumuit,  le  ruy  de  France),  mais  que  sa  résolution 
estait  prinse  et  immuable;  que,  pour  le  bien  persuader  à Sadicte  Majesté, 
seroil  quasi  requis  que  l’on  envoya  devers  icelle  quelque  bien-intentionné 
quy  eût  traicté  avec  elle  (entendant,  .selon  qu’il  tient,  don  Hernardino  de 
Mendoea,  parce  qu'elle  en  fai.soit  incontinent  après  bonnorable  mention). 

» Aus(juelz  propos  ayant  lediet  de  Zwevegbem  res[>ondu  selon  le  subjeet, 
et  enterniesié  les  plus  bonnestes  dont  il  se  peult  advi.ser,  il  la  mereia  Iri-s- 
buinbleincnt  de  l’iiouneur  qu’il  avoit  reccu  de  S.  M.  Ré;;inallc  en  sa  court  et 
ailleurs  par  tout  son  royaulme,  siguainmenl  en  sou  dernier  voyage  vers  les 
portz  de  West,  liiy  raïuentevant  eu  particulier  auleuns  quy  l'aviont  le  niiculx 
assisté,  comme  le  conte  de  Betford  et  son  cousin  le  geiitilhomine  député  pour 
luy  faire  compaignie  audiet  voyage. 

» La  royne  feit  responce  beaucop  plus  all'ectioiinée  qu’il  n’apparlenoit 
audiet  de  Zvvevegliera,  lequel  s’e.sforça  de  luy  rendre  bon  ebambgc,  avec  toute 
doue  révérence  et  buuiilité.  Puis  la  royne  rentra  à di-diiirc  combien  il  impor- 
loit  que  S.  M.  s’accommodast  avec  scs  subjeetz  rebelles,  et  avant  que  le  Brou- 
waige  du  Pays-Bas,  dict-elle,  fusse  par  eulx  occupée,  pour  laquelle  surprendre, 
elle  sçavoit  bien  qu’ilz  faisoient  grand  debvoir.  Kl,  comme  il  s'advanca  de 
l’intcrrogucr  ce  qu'elle  appelloit  liroumtuje,  respondit  AmxienJam,  la  ressam- 
blant  à celle  de  France,  en  ce  que,  comme  sy  icelle  esloil  ès  mains  de  ceulx 
de  la  religion,  mectroit  le  TKvs-Chre.sticn  de  nom,  dict-elle,  en  grande  extré- 
mité, aussy  ferait  bslict  Amsterdam,  en  cas  qu’il  fusse  saysy  par  les  rebelles. 

» Et,  CCS  propos  tiniz,  ayant  Sadicte  Majesté  Réginalle  interposé  quelque 
silence,  lediet  de  Zweveglicm  print  aultrefois  congé,  la  priant,  pour  le  dernier, 
qu’elle  voulusse  estre  servyc  qu’il  puisse  estre  mené  par  deçà,  pour  plus 
grande  slieureté,  sur  l’ung  de  ses  batleaux,  et  avec  son  passe-port  convenable  : 
ce  qu’elle  accorda  libéralement.  » 

Stfcréiaireries  (froTÎnciales,  2579. 

1419.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  secrétaire  Çagas,  écrite 
de  llruxelles,  le  4 novembre  1374.  Il  lui  envoie  une  devise  que  portail  un 
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capilainv  de  ceux  qui  furent  pris  à Bomène  (?).  D’un  côté,  il  y était  éeril  en 
français  : Lit  dépit  de  la  messe,  et  de  l’autre,  en  flamand  : Plutôt  le  Turc  que 
le  pape. 

Lliut  &60. 

1420.  Lettre  de  la  reine  Llisahetli  au  grand  commandeur  de  Castille,  écrite 
d' llamploncourt,  le  noremlirc  1574.  Elle  a reçu  la  lettre  en  espajîiiol  du 
jrrand  eoniniandeur,  qui  lui  a fait  lieaiieoup  de  plaisir  (i).  Elle  lui  annonee 
l'envoi  du  doeteur  Tlioinas  Wilson,  l'iin  de  ses  maîtres  des  re(|uêtes  : 

« Mon  eousin,  ayant  rceen  vostre  lettre  du  xxv'  oetobre,  en  lanj^ue  espai- 
j:nolle,  nous  i‘n  avons  pritis  jjrand  plaisir,  y voyant  vostre  bonne  alTectinn 
qii'avei!  pour  entretenir  l'amitié  entre  le  Roy,  vostre  maistre,  et  nous,  cl  qu’avez 
bien  apperecu  que  n’avons  jamais  favorisé  aueune  rébellion  contre  sa  dignité 
niyalle,  ains  tousjoiirs  siiivy  la  trace  de  nostre  amitié,  eomine  sieur  bien  af- 
feetionée.  Il  est  bien  aysé  à venir  quelle  différence  y a entre  des  ministres  ; 
car  nous,  princes,  ne  voyons  sinon  par  les  yeulx,  ne  oyons  que  par  les  aureilles 
d’aultriiy;  et  pourtant  celuy  qui  certifie  son  maistre  la  vérité  mérite  grand  loz, 
et  biy  faict  grand  bien,  et  ceulx  qui  fout  aultrcment  le  meetent  aucune  fois  en 
picqne  envers  ceulx  que  ne  désirent  que  amitié,  et  troublent  ainsy  sans  cause 
leurs  royaumes  et  subjects.  Si  les  aultres  eussent  si  bien  entendu,  ou  esté  bien 
affectionnez  à faire  honset  véritables  oflices,  comme  vous,  euvei-s  vostre  maistre 
et  nous,  toutes  troubles  et  souspeçons  eussent  esté  de  longue  main  vuidées  et 
estainctes  entre  noz  siibjectz. 

» Il  nous  a bien  pieu  que  nous  avez  escript  en  langue  espaignolle,  laquelle 
entendons  assez  cl  aymons  sur  toutes,  après  nostre  naturelle,  et  de  tant  plus 
qu’il  nous  semble  que  ayez  choisy  vostre  langue  propre  pour  tant  mieulx  y cx- 
plicquer  vostre  vraye  et  cordialle  affection  envei-s  l’amitié  entre  nous  et  ledit 
seigneur  Roy,  vostre  maistre,  cl  la  traficque  entre  noz  subjeetz.  Pour  laquelle 
continuer,  et  pour  plus  amplement  communiquer  de  tout  cci]ui  pouroit  aucu- 
nement empescher  que  ce  qu’a  esté  si  bien  commencé  entre  noz  commissaires 
et  ceulx  du  Roy,  vostre  maistre,  par  vous  députez  à Londres,  ne  prenne  bonne 
fin,  et  pour  résouldre  les  doubles  qui  ont  esté  ou  pourront  cslrc  meues.  avons 
envoyé  nostre  féal  et  bien-aymé  messire  Thomas  Wilson,  docteur  ès  loix, 

(I)  Voy.  |i.  188. 
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ung  de  nos  maistres  des  requesles  ordinaire  : en  quoy  vous  prions  luy  vou- 
loir donner  audience,  et  foy  à ce  qu'il  vous  dira  de  noslre  part,  eonime  feriez 
à nous-mesmes.  El  à tant,  mon  cousin,  nous  prierons  Dieu  vous  avoir  lousjours 
en  sa  très-sainete  et  dipne  garde.  EscripI  à nostre  maison  de  Hamptoneourl, 
ce  Sï  jour  de  novembre  1574.  » 

SfiTêiaircH«8  provinciales,  liassir  â579. 

1 421 . lA’.Ure  (tn  yraml  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  de  Rnixelles, 
le  ()  novembre  1574.  Le  secours  de  I.eyde  a rendu  les  rebelles  liès-insolents, 
cl  non  sans  raison,  parce  qu'il  était  impossible  que  la  ville  tint  quatre  jours 
de  plus.  — Il  y a eu,  dans  la  retraite  des  troupes  espagnoles,  des  dé.sordrcs 
dont  les  capitaines  rejettent  la  faute  les  uns  sur  les  autres  : le  grand  comman- 
deur a ebargé  M.  de  Ilierges  de  prendre  des  informations  à ce  sujet,  afin  de 
punir  ceux  qui  l’auront  mérité  (1).  — Le  même  jour  du  secours  de  I.eyde, 
les  Allemands  et  les  Wallons  abandonnèrent,  sans  motif  aucun,  les  forts  de 
La  Haye  et  de  Wateringen,  que  les  rebelles  occupèrent  aussitôt.  — Dans  la 
prévision  que  les  troupes  devraient  évacuer  la  Hollande,  le  commandeur 
ebargea  M.  de  Hierges  et  Valdès  de  rompre  certaines  digues,  s'ils  étaient 

(\)  Ou  a VII  (p.  1<î7}  que  le  seigneur  do  Hîcrges  avait  accepté  ie  gouvenicinent  de  liollande 
et  d'tlirecbt,  eu  remplacement  du  comte  de  la  Roche.  fut  le  10  octobre  qu'il  arriva  à 
l'trcrlit  et  prit  possession  de  sa  nouvelle  charge.  Il  se  rendit  île  là  à Amsterdam  et  à Harlem. 
Les  commeiiccmeuls  de  son  admiiiistriilion  ne  furent  pas  faciles.  II  écrivait  au  grand  roni- 
inandenr,  d'Amsu*rd:im.  le  octobre: 

* Je  -siipplye  très-bumhlemeiit  à Voslre  Excellcncejnonseigneur.eonsidérer  en  quel  tanips 
4|u'icelle  m*a  envoyé  icy,  estant!  la  plus  parte  des  fortz  à rentour  de  Leydeii  abbamloDiiez, 
les  ennemis  apparent!  d'estre  maistres  de  la  llaerlemcrmeer,  tout!  les  gentz  de  guerre  mal- 
conientzctà  demy  altérez  et  sans  argent;  les  forts  irréparez,  sans  vivres  et  munitions  de 
guerre,  et  n'ayant  icy  trouvé  à mon  arrivée  mig  seul  soûl  et  environ  seullcmeiit  trois  mille 
livres  de  potiUIre,  pour  fournir  à tout  ce  que  dessus,  me.sines  à l'armée,  troiivaiu  les  geniz 
d'icelle  aussy  nécessiteux  et  malconleutz  qu'aultres  : suppliant  partant  très-buniblemenl 
V.  Exc.  vouloir  envoyer  le  remède  nécessaire  à tout  ce  que  dessus,  quy  est  argent  et 
pouldrc....  > 

Requesons  lui  répondit,  de  Bruxelles,  le  50  octobre: 

c Vous  me  re|irésenlez  le  temps  auquel  vous  estes  allé  celle  part  (là-bas).  Je  l'ay  fort  bien 
considéré,  comme  vous  prie  aussy  faire  eu  quelle  saison  je  suys  venu  par  de<;à.  Mais  eiiKn 
c'est  en  temps  et  choses  dilliciles  que  l'on  cognoisi  les  hommes  de  service,  comme  S.  M. 
vous  cognoist  csire.  Bar  quoy  ferez  tout  le  possible,  comme  feray  aussi  de  mon  costé,...  • 
(Papiers  d'I'Ilal  cl  de  rAiidience.) 
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assurés  (|ue  la  majeure  partie  des  villes  révoltées  de  eette  proviiiee  fussent, 
au  moyen  de.  cela,  submergées,  et  que  ceux  d'Amsterdam  et  de  Harlem  n'en 
reçussent  pas  de  dommage.  Hierges  lui  a répondu  que  eette  mesure  eau- 
serait  en  effet  un  grand  mal  aux  ennemis,  et  peu  au  pays  qu'occupent  les 
troupes  du  Roi;  qu'il  serait  d'avis  d'y  recourir,  si  elle  .suffisait  pour  terminer 
la  guerre,  mais  qu'il  resterait  encore  aux  ennemis  beaucoup  de  villes  en  Hol- 
lande et  en  Zélande,  lesquelles  il  faudrait  reuuncer  à recouvrer;  que  d'ailleurs 
les  Zélandais  pourraient,  par  représailles,  rompre  plusieurs  digues  en  Flandre, 
ce  qui  occasionnerait  la  submersion  d'une  partie  de  cette  province  et  de  grands 
dommages  autour  d'Anvers.  — Le  commandeur  s'est  rendu  à cet  avis.  Toute- 
fois, il  pense  qu'il  faudra  en  venir  à la  rupture  des  digues  en  question,  le  jour 
où  les  troupes  seront  forcées  d'abandonner  la  Hollande.  — Reqiiesens  est  re- 
venu d'Anvers,  le  20  octobre.  La  veille,  on  avait  appris  la  perte  de  la  Goulelte  ; 
ceux  du  pays  en  avaient  éprouvé  une  Joie  qu'ils  avaient  de  la  peine  à dissi- 
muler, car  il  leur  parait  que  ce  qui  peut  leur  arriver  de  plus  beureux  est  que 
le  Roi  se  trouve  pressé  de  toutes  parts. 

Liasse  S60. 


I i22.  Lettre  ttulograplie  du  grand  commandeur  de  Castille  nu  Itoi,  écrite 

de (llruxelles),  le  7 norcmlire  1.j74.  H supplie  le  Roi  de  considérer  <|u'il  y 

a nécessité  d'accorder  aux  rebelles  ce  (|u'ils  voudront,  pourvu  que  la  religion 
demeure  sauve,  et  de  le  faire  promptement,  car  il  court  le  ri.sque  à tout  in- 
stant de  perdre  ce  qui  lui  reste.  — Le  point  le  plus  difficile  est  l'a.ssurancc 
que  demanderont  les  rebelles;  Requesens  croit  que  la  sortie  des  Espagnols 
est  la  seule  dont  ils  se  contenteront.  — Ceux  du  con.seil  lui  di.sent  que,  quoi- 
qu'il faille  s'attendre  à ce  que  les  villes  révoltées  insisteront  pour  n'avoir  pas 
de  garnison,  elles  en  accepteraient  probablement  une  d'Allemands  et  de  4Yal- 
lons  : .si  l'on  pouvait  obtenir,  moyennanl  cela,  que  les  Espagnobs  occupass«'nt 
les  châteaux  d'Anvers,  de  Gand,  de  Valenciennes,  d'Utrecht,  de  Groninguc  et 
quelques  autres  qu'on  constniirait,  le  mal  .serait  moins  grand.  — Le  conseil 
pense  aussi  qu'on  itouri-a  sauver  la  religion,  en  restituant  les  lûehs  confisqués, 
et  en  permettant  à ceux  qui  ne  voudront  pas  vivTC  en  catholiques,  de  les  ven- 
dre. cl  de  se  retirer  en  Allemagne.  Quelques-uns  de  scs  membres  vont  plug 
loin  : ils  trouvent  que,  de  même  qu’on  dissimule  avec  les  Allemands,  les  Os- 
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lerlins,  les  Anglais  et  (raiilivs  natiuns  qui  Irafiqiicnl  aux  Pays-Bas,  on  pour- 
rait dissimuler  avce  les  naturels,  pnurxu  qu’ils  ne  tissent  pas  d'actes  extérieui-s 
contraires  à la  religion  catholique  et  aux  placards,  sans  leur  demander  compte 
de  leur  croyance,  et  en  tâchant  seulement  de  les  faire  rentrer  dans  le  giron  de 
l’Eglise  par  de  bonnes  prédications  ; mais  ce  dernier  point  n’est  pas  du  goût 
de  Kequesens,  parce  que  ce  serait  tacitement  donner  la  liberté  de  conscience(l). 
— Enfin  ceux  du  conseil  lui  déclarent  ouvertement  chaque  jour,  et  lui  protes- 
tent, que  jamais  les  Pays-Bas  ne  se  pacifieront,  si  l’on  ne  fait  sortir  les  Espa- 
gnols, si  l’on  ne  restitue  tous  lesbiens  confisqués,  si  l’on  ne  permet  ce  qui  vient 
d’être  dit,  si  l’on  ne  retourne  en  tout  au  gouvernemejit  ancien,  si  l’on  ne  con- 
firme et  obsei-vc  les  privilèges  : moyennant  cela,  selon  eux,  l'autorité  du  Boi  sera 
conservée.  Bequesens  trouve  qu'ainsi  elle  ne  restera  pas  tri'S-entière  (2)  : mais 
il  voit,  d’un  autre  côté,  que  l'autorité  des  grands  princes  consiste  à conserver 
leurs  Etats  et  à faire  leurs  affaires  comme  ils  |)euvent,  sans  céiler  toutefois  sur 
le  |H)int  de  la  religion  : or,  aucuns  trésors  du  monde  ne  suffiraient  à soutenir 
la  dépense  des  Pay.s-Bas;  jamais  des  royaumes  ou  des  Etats  ne  se  sont  con- 
servés, quand  tous  les  sujeU  sans  distinction  manquaient  d’affection  pour  leur 
prince,  et,  comme  il  l’a  écrit  souvent,  il  tient  |iour  impossible  de  gagner  celle 
des  Belges  (5).  — Il  a plusieurs  fois,  et  avec  colère,  parlé  en  conseil  de  l’in- 
jurieuse crainte,  témoignée  par  les  rebelles,  qu’on  n’observe  pa.v  ce  qu’on  leur 
aura  promis,  disant,  à ce  propos,  que  les  plus  grands  princes  du  monde,  trai- 
tant entre  eux  ou  avec  leurs  sujets,  prendraient  tous  le  Boi  pour  garant,  car  sa 
parole  et  celle  de  ses  ministres  ont  toujours  été  ponctuellement  gardées.  A 
cela  ceux  du  conseil  répondent  qu’en  Espagne  on  tient  pour  maxime  que 


(1)  ....  /luM  algvMt  patau  ma$  üdelantc,  pareciémloUt  qtie  de  ta  manera  que  te  ditintula  eon  h* 
Àlemane»  y OêterfiHet  y Vaqletes  y otrat  naeitme»  que  aqui  nmtractaUf  te  podria  ditimuhr  am  ht 
tùbtlUo»,  con  que  no  hiciesen  aetat  etteriores  ni  ejereicht  contrariot  à nuetlra  relitfian  y <t  /u4  phear- 
tet,  tin  pcdUlet  caenia  de  lo  que  creen,  y proatrar  de  ilht  (ietpuét  reducieiido  con  buena  doilrina  : 
pero  etto  à mi  no  me  lo  parece,  porque  tacitamenie  teria  darlet  libertad  de  contci’ndat. 

(ïi)  A mi  me  pareee  que  no  queda  mny  entera..,. 

(5)  reo  que  ta  autoridad  de  lot  grandet  principet  dépende  de  eontertar  lot  Kttado*  y 

hâter  in  wqoeh  como  pneden,  ton  que  en  el  de  la  religion  no  te  taüe,  y ninyMna  hacienda  del  mundo 
battu  à tutUntar  lo  de  aqui,  ni  jamàt  te  contervaron  ningunot  reynot  ni  bLtIadot,  faltando  entera^ 
monio  la  rohnlad  de  todot  ht  tüMUot,  y ya  ke  eterîto  muckat  teeet  per  euan  tengo  ya- 

nnr  la  detiot. 

III.  SN 
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hæretico  non  exl  sefi'<md(i  fulen;  il.s  tliseiil  qu'on  n'a  {mn  gardé  la  loi  donnée 
aux  Maures  du  Grenade;  que  madame  de  Parme  avait  promis  le  pardon,  au 
nom  du  Roi,  à ceux  qui  présentèrent  la  requête,  ainsi  qu’aux  autres  qui  pri- 
rent  pari  aux  troubles  d'alors,  et  que  depuis  le  duc  d'.Albe  les  envoya  presque 
tous  au  supplice;  ils  disent  aussi  que,  le  duc  ayant  pardonné  aux  Allemands 
du  comte  Albérie  (deLodron)  qui  se  mutinèrent  à Valenciennes,  il  en  lit  pendre 
ensuite  soixante  à Anvers,  el  fit  dévalist'r  [Jesbalijar)  le  reste;  ils  citent,  en  ou- 
tre, d’autres  exemples  du  même  genre.  La  mort  de  l’aiiiiral  de  France  et  de  ses 
adhérents  est  encore  un  fait  dont  ils  tirent  argument,  comme  si  la  faute  en  pou- 
vait elle  imputée  aux  (is|>agnols  (1).  — Quelques-uns  des  membres  du  conseil 
sont  d’avis  que  la  meilleure  garantie  pour  les  rebelles  serait  celle  qui  leur  se- 
init  dotnnV  par  les  étals  des  provinces  obéissantes,  avec  la  permission  du  Roi; 
ils  prétendent  que,  du  temps  des  ducs  <le  Rourgogne,  plusieurs  rébellions  se 
terminèrent  ainsi  : mais,  selon  Requeseus,  ce  serait  presque  s’assujettir  aux 
étals  ipii  se  porteraiout  garants,  et  leur  |termettrc  tacitement  de  prendre  les 
armes,  quand  les  autres  se  plaindraient  de  contraventions  à ce  qui  leur  aurait 
été  promis;  aussi  a-t-il  toujoui's  été  d’opinion  que  les  états  de  Hollande  et 
de  Zélande  se  contentassent  de  la  garantie  de  l’Empereur  ou  d'autres  princes. 
— Lue  des  raisons  sur  lesquelles  les  rebelles  fondent  leur  défiance,  est  que 
le  Roi  est  mortel,  que  ses  successeurs  pourraient  ne  pas  observer  les  engage- 
mcnt.s  contractés  par  lui,  qu'il  pourrait  y avoir  une  minorité,  pendant  laquelle 
ils  seraient  gouvernés  par  les  Espagnols,  qu'ils  tiennent  pour  leurs  enne- 
mis, etc. — Requesens  prie  le  Roi  de  considérer  tout  cela,  et  de  lui  donner  des 
instructions  positives,  catégoriques,  sur  la  limite  extrême  des  concessions 
qu’il  l’autorise  à faire,  au  cas  que  les  rebelles  veuillent  entrer  eu  négociation. 

En  supposant  que  les  troubles  des  Pays-Bas  viennent  à s’apaiser,  le  grand 
commandeur  regarde  comme  impossible,  pour  la  couronne  d’Espagne,  de 
consener  longtemps  ces  provinces , à moins  qu’elle  n’y  consume  toute  sa 
substance  et  celle  de  tous  les  autres  royaumes  et  Etats  du  Roi  : « Et  cela,  — 
» dit-il  — don  Fernando  de  Gon/.aga  le  comprit  fort  bien,  lorsqu’il  proplié- 
» tisait,  dès  l'année  1.^46  ou  1547,  ce  dont  nous  sommes  ici  les  témoins. 
» Lorsque  j’étais  à Milan,  on  me  remit  plusieurs  des  dépêches  qu’il  écrivit  h 

(I)  SI  en  (tifuelk*  httbiéramo*  ienido  nosotro*  la  eulpa. 
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» l’Emporeiir,  et  ilonl  les  inimités  étaient  restées  dans  les  mains  de  ses  secré- 
» taires  : dans  le  nombre  était  celle  dont  j’envoie  copie  à Votre  Majesté.  Elle 
» y verra  bien  repré.sentées  tontes  les  difficultés  actuelles , et  comiiie  don 
» Fernando  était  d'avis  que  l’Empereur  mariât  rinipératrice  d’à  présent  (I) 
» avec  le  duc  de  Savoie,  en  lui  donnant  en  dot  les  Pays-Bas,  en  compensation 
• desquels  il  aurait  pris  le  Piémont,  pour  le  réunir  à l’Etat  de  Milan,  et  fermer 
» ainsi  aux  Français  la  porte  de  l’Ilalic.  Il  paraissait  à don  Fernando  que,  les 
» Belges  ayant  un  prince  naturel  qu’ils  aimeraient  et  qui  demeurerait  dans 
» le  pys,  ce  prince  saurait  se  défendre  contre  le  roi  de  France  et  contre 
» scs  autres  voisins,  comme  le  firent  les  ducs  de  Bourgogne,  surtout  en  con- 
» servant  l’alliance  avec  l’Angleterre.  » — Requesens  voit  bien  que  les  circon- 
slancos  sont  changées  du  tout  au  tout;  cependant  il  ne  croit  pas  d’une  réali- 
sation impossible  le  projet  que  Gonzaga  avait  soumis  à l’Empereur,  puisque 
le  duc  actuel  de  Savoie  a un  fils,  et  le  Roi  des  filles  à marier.  Si  l’on  parvenait 
à conclure  un  pareil  arrangement,  il  le  regarderait  comme  extrêmement  avan- 
tageux au  service  du  Roi , et  probablement  les  Belges  qui  auraient  ainsi  un 
prince  naturel  n’y  seraient  pas  contraires  (2).  — Quelques  personnes  pensent 
que  le  Roi  ponrrait  donner  les  Pays-Bas  à une  de  ses  filles,  en  la  mariant  avec 
un  fils  de  l’Empereur  : cela  lui  serait  moins  utile,  puisqu'il  ne  recevrait  aucune 
compensation;  mais  ce  serait  une  issue  honorable  des  embarras  présents.  — 
Requesens  se  rappelle  aussi  qu’il  a proposé  au  Roi,  de  Milan,  de  donner  ces 
provinces  à l’infant  son  second  fils,  en  l’y  envoyanf,  pour  l'y  faire  élever  (5). 
— Enfin  le  Roi  doit  prendre  un  parti,  et  promptement;  et,  en  attendant,  le 
grand  commandeur  l’engage  à lui  donner  pour  successeur  un  prince  du  sang 
royal,  selon  le  désir  que  la  nation  on  manifeste  (A). 

Ua«i8C  560. 


(I-a  pièce  envoyée  au  Roi  par  Requesens  est  un  sommaire  de  la  lettre  que 


(1)  Mnric,  litic  de  Charles  \\  épouRC  de  l'emperciir  Maximilien  II. 

(3)  ••••  h riVxemoi  fonehidtt,  tê  tendria  p9f  eomhftiienlûimo  ai  tertiWa  df  V.  ,V.,  9 no  rr<*0 
f/nr  ie  at»orrfteriaH  ht  dftiot  Ettadot,  por  tener  prinnpt  natural  tuyo. 

(3)  Il  est  écrit,  à la  marge,  de  la  main  de  Philippe  11  : A criarh  allà,  no  conrendria.  qae  mejor 
et  que  tea  pohre  que  no  hcreyt  (L'élever  aux  Pa}K>bas,  cela  ne  c»nvir«drai(  point;  il  vaut 
mieux  qu’il  soit  imiivrc  qirhèrétiqur). 

{4)  le  texte  de  cette  lettre  deux  la  Corrêtpondance,  u*’  CiXLXXXVll. 
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don  Fernando  de  Gonr^^a  éerivil  à Cliarlea-Qnint.  Gonzaga  était  gouverneur 
de  l'Etat  de  Milan.  Il  représente  à l'Empereur  que  la  grandeur  de  la  inonarcliie 
espagnole  dépend  d'un  Ih>ii  arrangement  des  alTaires  d'Italie;  qu'il  importe  par 
conséquent  de  veiller  avec  soin  à la  sûreté  des  royaumes  et  Etats  possédés  par 
l'Espagne  dans  cette  partir  de  l'Europe.  Il  lui  remontre,  d'un  autre  côté,  les 
graniles  difliciiltés  qu'il  y a à conserver  les  Pays-Bas,  à raison  de  leur  éloi- 
gnement du  centre  de  la  nionarcliie,  <|iii  fait  qu'on  )>eut  malaisément  y envoyer 
des  secours  d'Espagne,  et  encore  ces  secours,  qui  coûtent  beaucoup  d'argent 
et  de  peine,  donnent-ils  peu  de  satisfaction  aux  naturels  du  pays.  Par  ces 
motifs,  il  est  d'avis  que  l'Empereur  échange  les  Pays-Bas  contre  le  Piémont, 
donnant  en  mariage  l'infante  Marie  au  prince  Emmanuel-Pliilibert,  et  le  nom- 
mant immédiatement  gouverneur  de  ces  provinces,  pour  en  devenir  souverain 
après  la  mort  de  l'EiiqMjreur,  comme  cela  avait  été  convenu  à propos  du  due 
d'Orléans  (I),  tandis  ([u'après  la  mort  dudit  prince,  le  Piémont  pas.sera  à la 
monarchie  d'Espagne.) 

\\ÜS.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  /loi,  écrite  de  Bruxelles, 
le  18  novembre  1o7i.  Les  nécessités  publiques,  l'insolence  des  gens  de  guerre, 
celle  des  naturels  du  pays,  l'impossibilité  d’appliquer  un  remède  au  mal,  sont 
arrivées  a un  tel  point  qu'il  ne  trouve  pas  d'expressions  pour  les  représenter  au 
Roi  (2),  — Les  Espagnols  du  légiment  de  Valdès  ont  Uni  par  se  mutiner  en 
Hollande,  comme  ils  en  avaient  si  souvent  fait  la  menace.  Il  en  reçut  la 
nouvelle  le  jour  même  qu'il  avait  annoncé  au  comte  Annibal  (d’Altaemps)  l'in- 
tention de  licencier  son  régiment  : le  comte  avait  auparavant  accepté  du  drap 
{ropa),  en  payement  d'une  prtie  de  ce  qu'on  lui  devait;  il  n'y  voulut  plus 
consentir,  dès  qu'il  sut  i|u'il  s'agissait  de  licencier  ses  gens.  C'est  donc  un 
faixleau  qui  continue  de  [>escr  sur  le  grand  commandeur. — La  cavalerie  légère 
espagnole  et  italienne,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  sortie  de  ses  quartiers,  mani- 
ft\ste  toujours  rinsubordinalion  dont  il  a précédemment  informé  le  Roi  ; depuis 
plusieurs  mois,  elle  subsiste  aux  dépens  des  habitants,  qui  supportent  impa- 


({)  Par  le  traité  de  Cre9p\,  du  18  aeptembre  1544. 

(ü)  Ha  llegath  ÿa  la  neenidati  de  aqul,  y la  detreryûenu»  de  ta  yenle  de  ffuerra,  y la  del  paît,  y 
la  impotihiHdml  del  remedio,  « Iiÿininoi  <7«<'  yn  no  kalh  MHgnao  cotM  poderto  aplicar  d V.  H. 
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tieininont  rette  charge.  — Requesiens  craint  fort  que  la  vieille  infaiiterie  espa- 
gnole ne  lasse  comme  les  autres. — Les  hauts  et  has  Allemands  et  les  Wallons 
étant  en  Hollande  n'atlendent,  pour  quitter  ce  pays,  que  l'exemple  des 
Espagnols  qui  viennent  de  se  mutiner.  — Jusqu'ici  le  grand  commandeur  a 
maintenu  les  autres  Allemands  qui  sont  en  Brahant,  en  (jucidre,  en  Uvcryssel 
et  en  Flandre,  en  leur  faisant  donner  un  secours  le  1"  de  chaque  mois: 
mais,  dans  le  mois  actuel , il  n'a  pu  rien  faire  pour  eux , et  déjà  l’on  est 
au  18;  aussi  craiut-il  quelques  grands  désordres  de  leur  part.  Ceux  de 
Maesiricht  leur  en  ont  donné  le  signal,  en  mettant  à contribution  cette  ville 
et  les  villages  voisins.  — Il  y a à Bruxelles  des  dépntés  de  toute.s  les  provinces 
et  de  tous  les  endroits  particuliers  où  sont  logés  des  gens  de  guerre  : tous 
protestent,  en  des  termes  d’une  liberté  extrême  (1),  qu’ils  ne  peuvent  entre- 
tenir ceux-ci  plus  longtemps.  — Les  autres  colonels  allemands  proclament, 
de  leur  côté,  qu’il  leur  est  impossible  de  maintenir  la  discipline  parmi  leurs 
troupes.  Quelques-uns  ont  déclaré  aux  capitaines  sous  leurs  ordres  qu’ils  ne 
devaient  plus  les  regarder  comme  leurs  chefs,  et  que  c’était  à eux  de  chercher 
à se  faire  payer. — On  dit  publiquement  que  les  troupes  de  toutes  les  nations 
s’entendrant  pour  demander  ensemble  leur  solde,  abandonner  les  quartiers 
et  les  garnisons  qu’elles  occupent,  et  venir  se  mettre  dans  Anvers  : ce  qui 
amènerait  bientôt  la  lin  de  tout  (i).  — On  a parlé,  depuis  longtemps,  d’un 
soulèvement  général  du  pays,  fatigué  des  charges  qui  l’accablent  ; un  en  parle 
chaque  jour  davantage  et  avec  plus  d'impudence  (3).  — Les  choses  en  sont 
arrivées  à ce  point  qu’une  vieille  compagnie  allemande,  qui  sert  de  garde  au 
grand  commandeur,  et  à la(|uelle,  depuis  .sa  prise  de  possession  du  gouver- 
nement, il  n’a  jamais  manqué  de  faire  compter  1,000  ccus  de  secours  par 
mois,  se  montre  elle-même  insubordonnée. — Requesens  ne  voit  pas  de  moyen 
de  SC  procurer  un  seul  réal,  les  Eispagnols  en  Brahant  et  en  Flandre  com- 
mettant plus  de  désordres  que  jamais,  et  les  facultés  des  marchands  d’Anvers 
étant  épuisées;  il  a néanmoins  envoyé  dans  cette  ville  Gcrùnimo  de  Roda  et 
écrit  à tous  les  marchands,  afin  d’exciter  leur  zèle.  — Chaque  instant  augmente 

(1) ....  Proutundo.,..  cou  fia/oSroi  harlo  librn. 

(â)  Con  tfue  te  aeabaria  hiett  pretlo  lodo. 

^3)  Tamhien  amUi  h mUma  plàticat  mmekos  àiat  ha,  t/  cretee  cada  dia  een  harta  conüauacion  y 
desrergûenta,  de  que  ha  de  harerjiuevo  Utaniamiettio  de  tado  el  pait,  ho  pudiemh  tufrir  la  cargo. 
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l'e»p<iir  qii'onl  les  rebelles  de  pervertir  ceux  qui  ne  le  sont  pas;  et  tous  le  sont, 
en  ce  qui  concerne  le  désir  de  voir  les  étrangers,  les  Espagnols  surtout,  turfs 
(lu  pays,  et  le  gouvernement  remis  entre  les  mains  des  naturels  (Ij. 

Des  personnes  qu'il  avait  mandées,  ainsi  qu'il  l'écrivit  au  Roi,  pour  conférer 
avec  elles  sur  les  remèdes  à apporter  aux  maux  présenta,  sont  venus  les 
éveques,  à l'exception  de  celui  de  Saint-Omer,  qui  s'est  excusé  sur  son  grand 
âge  et  son  peu  de  santé,  et  les  gouverneurs  des  provinces  ; mais  le  président 
de  Hollande  et  le  chancelier  de  Gueldre  (i),  qui  étaient  les  plus  necessaires, 
ont  allégué  leur  pauvreté  et  d'autres  raisons  que  Requesens  n'a  pas  voulu  ad- 
mettre; il  leur  a donc  écrit  de  nouveau,  pour  leur  oixionner  de  venir  (5).  Selon 
l'avis  du  conseil  d'État,  on  les  attendra,  avant  de  faire  aucune  proposition 
aux  autr(‘s.  — Le  grand  commandeur  ne  saurait  donner  au  Roi  une  idée  de  ce 
qu'il  souffre  dans  ses  rapports  avec  le  conseil  : chaque  jour  on  lui  met  devant 
les  yeux  deux  cents  plaintes  ou  demandes  auxquelles  il  lui  est  impossible  de 

(I)  V rHiîa  kom  treuen  las  espi-raHins  que  los  rebeldes  tieneu  de  perbertir  A los  que  no  /o  mh» 
ÿ HO  ha^  homhre  t*n  el  pais  que  no  h sea,  en  ninnto  A desear  ver  los  farasteros,  especialmente  los 
Espanolet,  fnera  dél,  y pvesto  el  qoiierno  en  sus  manos. 

(S)  Corneilir  fin  coiisml  df*  llnlliinflfîf  dans  sa  rt'fmisc  datûe  d't'trf'cht, 

le  7 ii«Tpml»rc,  d'abord  que  la  lettre  du  gotm^rtieur  général  lui  était  iiarvenuo  trnp 

lard  « Ktuultrc  cc,  — ajoulait>il  — comme  suis  sur  mon  eage»  et  passe  bien  avant  les 

• Nolsanie  ans»  ue  m'oseroie  mettre  en  chemio,  pour  le  présent  tant  dangereux  partout,  saus 
■ lx)n  coiirov  : à quoi,  el  pour  faire  ledict  voyage,  me  fanldroil  anssy  de  l'argent,  dont  says 

• à présent  mnins  pmirveii  que  de  ma  vie,  non  aiatil  eu  trois  ans  rccon,  ny  de  mes  biens  pa< 

• triinouiaulx  (qui  en  partie  front  brnslca  et  gastez  par  les  rebelles,  cl  ce  que  ]>eult  rester 
« est  aussi  par  culx  reccu  et  se  rereoil  jourDcIlemeni),  ny  siiys  aiissy  esté  paie  de  mou  traic- 
« temcDl  et  gaiges  ordinaires,  pour  cslre  les  comptoirs  de  S.  M.  eu  Hollande  aiissy  tous 
« occupez  par  les  rebelle»  ; non  aiaiit  eu,  durant  ledict  temps  de  trois  ans,  aultre  moicii  de 
» vivre  averque»  mes  cnl^ii^  que  du  peu  d'argent  et  vaisselle  qu'avois  cm|)or(é  dudict  HoU 
» lande  avccques  omy,  qui  s'en  va  aussy  Ik  bien  près  estre  coufrimm,,..  • 

Arnould  Sasboiil,  cliancidicr  de  (iueJdre,  disait  d'abord,  aussi,  que  la  lettre  du  grand  com- 
mandeur lui  élatl  parvenue  trop  tard  ; ensuite,  que  sa  santé  n'était  pas  bonne  ; puis,  que  les 
cherain»  étaient  « si  très-daiigereulx  el  infrcquetiubles  » qu'il  ne  poorrail  se  mettre  eu  route 
sans  danger  d’étre  pris  par  les  rebelles;  cnlin  qu'il  inanquail  d'arjgent  poarfkiro  le  voyage. 
Sa  réponse  est  du  4 novembre;  elle  est  écrite  d'Arnhcm.  (Archives  du  royaume,  papiers 
d’Klat  et  de  l'Audicucc.) 

(3)  l>aus  celle  seconde  IcUrc,  il  le»  autorisait  à sc  faire  rcoictlrc  les  fonds  dont  ils  auraient 
bé'froin  par  les  receveurs  de  leur  résidence,  ci  il  leur  envoyait  nue  patente  cuuieuani  com>> 
inaiidettienl  à tous  geti»  de  guerre  tie  leur  donner  eseotte  et  tuuvuî. 
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l'aire  droit,  et  tous  prétendent  qu'il  le  fasse,  mais  aucun  ne  lui  en  donne  le 
moyen.  — Tout  ce  qui  arrive  de  mal  e.st  imputé  aux  Espagnols,  sans  qu'on  y 
puisse  mallieurcusement  répondre,  car  ce  sont  eux  qui  si  souvent  et  avec  tant 
d'insolence  ont  donné  l'exemple  des  mutineries.  — « Quant  à moi,  — pour- 
» suit  Roquesens  — j'ai  fait  tout  ce  qui  était  humainement  possible,  depuis 
» que  je  suis  aux  Pays-Bas.  Dès  le  premier  jour,  j'ai  prévu  qu'on  ne  saurait 
» soutenir  les  dé|M;nses  que  cette  guerre  entraînait,  et  que,  le  pût-on,  on  ne  la 
» terminerait  pas,  à moins  que  Votre  Majesté  ne  fût  seigneur  de  la  mer...  Pour 
» satisfaire  à mes  devoirs,  je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  ouvertement  à 
» Votre  Majesté  qu’il  importequ'elleprenne  promptement  une  résolution  sur  les 
» afi'aires  d'ici,  en  les  considérant  comme  perdues,  et  qu'elle  s'arrange  avec  les 
» rebelles,  sans  s'arrêter  à d'autres  points  que  celui  de  la  religion  : la  religion 
» sauve,  le  reste  importe  peu...  Et  que  Votre  Majesté  s'assure  que  je  n'exagère 
a rien  dans  ce  que  je  lui  dis  : j'aurais  été  bien  éloigné  de  lui  présenter  ce  tri.ste 
» tableau,  .s'il  n'y  allait  pour  moi  que  de  la  vie;  mais  le  soin  de  mon  honneur 
» et  relui  de  mon  âme,  qui  est  le  principal,  m'obligent  à lui  rapporter  fran- 
» chement  et  clairement  ce  qui  se  ps.se,  afin  qu'avec  sa  grande  prudence  elle 
•>  prenne  la  résolution  la  plus  convenable  (I).  » 

Post-scriptum.  Cotte  lettre  était  écrite,  lorsqu'il  a reçu  avis  qu’une  partie 
des  Wallons  étant  en  Hollande  s'est  mutinée,  et  a saccagé  les  vivandiers  qui 
prtaient  des  provisions  aux  Espagnols. 

Par  le  dernier  courrier,  il  a informé  le  Roi  de  l'extrémité  où  était  Julian 
Romero.  Dieu  a permis  qu’un  nu  deux  jours  apr<‘s,  il  ait  recouvré  le  jugement, 
et  .sa  convalescence  a fait  de  tels  progrès  qu’il  pourra  bientôt  reprendre  son 
senice. 

Liasse  SOO. 

(1)  Yo  hf  hecho  lodo  h que  hunianameute  he  podiilo,  tiesput^s  que  eiloy  eu  Flauiiet;  y detJe  et 
primer  dia  juzi/ué  que  era  imposible  llrearte  adelante  la  eotia  que  aqui  habia.  y aunque  ic  pudiete 

Uerur,  que  tambieu  era  impotible  arobane  la  querra,  tino  eieudo  V.  tf.  eeuar  de  la  niar V par 

cuiuplir  cou  mi  oUigaeion,  ao  puedo  dejar  de  decir  clarameuie  i V.  U,  que  combieue  que  reemeA'a  la 
de  aqui  tuego  coma  cosa  perdida^  y que  se  coneierle  coa  lot  rebeldes,  sia  parar  en  otra  uinguna  siuo 

eu  h de  la  religion,  que  coma  esta  quede  talva,  h demdt  te  puede  tufrir Y V.  .V,  esté  cierto  que 

no  le  eucarexco  uada  el  O^rmiutf  en  que  qnedan  lat  cotât,  y ytfe  ettubiera  may  lejot  de  repreteutarlo, 
ti  no  me  fuera  en  elto  mat  que  la  rida;  pero  rdme  el  honor  y el  aima,  que  et  lo  principal,  en  no  dejar 
de  referir  à l'.  Jf.  Itana  y claramente  h que  pata,  para  que  con  tn  mneka  prudencia  tome  la  reto~ 
lucion  que  mat  eombenga.... 


SîOO 
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I i2i.  l^iirc  lin  lioi  nu  yniml  comniaiiileur  île  Cn.ilille,  rente  de  Saint- 
iMureni,  le  29  novembre  157t.  La  manière  dont  les  rebelle-s  ont  .secouru 
l.eyde,  en  rompant  le.s  di(tues,  montre  en  eux  non-.seulement  de  l'obstination, 
mais  du  déses[K>ir.  — RiimpfT  est  arrivé  à Madrid  le  18  novembre,  mais  il  n’a 
pas  encore  donné  compte  au  Roi  de  sa  cbarge. — La  réponse  ((lie  le  grand  com- 
mandeur a faite  au  mémoire  d'Hopperiis  (1)  a satisfait  le  Roi.  Hoppenis,  à sa 
demande,  lui  a depuis  remis  tmis  autres  mémoires  sur  la  pacifieation  des  Pavs- 
Bas  : le  résumé  en  est  ((ii'il  faut  en  reveniraii  gouverueiiiciit  ancien,  et  observer 
les  privilèges  du  pays,  paiiiculii'irciiicnt  ceux  de  Rrabant.  « Pliit  à Dieu,  dit  le 
» Roi,  ((ii'il  en  fût  ainsi  que,  moyennant  l'ubservatiuii  de  leurs  privilèges,  les 
» Pays-Bas  fussent  rendus  à la  tranquillité!  Si  meme  c’était  nécessaire,  on  les 
» leur  concéderait  de  nouveau  (2).  » — Le  grand  rommandeiir  lui  donnera  son 
avis  sur  ces  nouveaux  mémoires,  dont  il  lui  envoie  copie  en  cbifTres.  — Il  n'a 
|)as  voulu  entendre  encore  l’envoyé  des  états  de  Rrabant,  ni  recevoir  scs 
papiers.  — Il  com|irend  qu’il  conviendrait  de  tirer  Cbanqiagney  d’Anvers; 
mais  le  moyen  à employer  à cet  effet  mérite  réflexion.  Pour  plusieurs  motifs 
d'importance,  il  ne  (lent  être  envoyé  à Naples;  moins  encore  faut-il  l’envoyer 
mécontent  en  Bourgogne,  parce  qu'il  y pourrait  beaucou|)  nuire,  s'il  avait  de 
mauvaises  intentions.  Il  est  donc  pn'férabic  de  dissimider  avec  lui  (mur  le  mo- 
ment, et  meme  de  lui  faire  bon  accueil,  et  de  lui  montrt'nle  la  conliaiice.  — 
L'ingénieur  Scipion  Campi  ne  (lourra  se  rendre  imiuédiatcnient  aux  Pays-Bas, 
son  concours  étant  nécessaire  en  Espagne  pour  quelques  ouvrages. 

ütil. 

142i.  Mémoire  du  docteur  Thomax  Wilxon,  ambassadeur  de  la  reine  d'An- 
gleterre, présenté  nu  grand  commandeur  de  Castille,  le  1"  décembre  1571. 
(t’n  italien.)  Il  demande  que  le  passage  de  l’Escaut  soit  libre  jusqu’à  Anvers 
pour  la  compagnie  des  marchands  aventuriers  d’Angleterre  et  [mur  celle  des 
stapulaires,  sans  em|>échenient  aucun,  selon  les  traité's  tant  anciens  que 
modernes,  et  nommément  celui  que  le  duc  d’Albe  conclut  avec  le  |:p-and 
trésorier  d’Angleterre  en  1575  (3),  et  qu’il  soit  déclaré  que  les  Anglais  ne 

(I)  Voy.  p.  t.tS. 

Ci) ....  Y aMN,  iimtio  nruiMrio,  sé  Ict  ameedtria  df  nueto. 

(3)  Voy.  le  lome  II,  p.  318. 
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■sont  pas  compris  dans  l'cdit  de  prohibition,  en  tout  ce  qui  |H‘Ut  préjudicier  à 
leurs  privilèges.  — Il  demande  ensuite  que,  selon  l’art.  5 du  traité  de  I tî)5, 
les  Anglai.s  rebelles  à la  reine  soient  bannis  de  tous  les  domaines  du  roi 
catholique,  et  principalement  eeux  qui  ont  porté  les  armes  contre  elle,  ou  qui 
se  livrent  à des  maïueuvres  continuelles  contre  le  bien  public  cl  la  tranquil- 
lité de  l’Angleterre.  Il  désigne  nominativement  les  personnes  qui  suivent  : 
1.  Charles,  comte  de  Wcslmorland ; i.  Christophe  Nevil,  son  oncle;  5.  la 
comtesse  de  Northumberland  ; i.  Edouard  Dacres,  faussement  nommé  baron 
Dacrcs;  S.  Egremont  Ralcliffe;  6.  Thomas  Marckenfeldt;  7.  Norton  p'-re; 
8,9.  François  et  George  Norton,  ses  fils;  10.  Tempest;  ll.Tenncy;  12.Nol- 
larde;  13.  Ramby;  li.  Mockel;  13,  1(5.  Ovven  et  son  frère;  17.  Liggons; 
18.  Standem;  19.  More;  iO.  Gabriel  Dennys;  'îl.  Blackestone;  22.  Jean 
Nevil,  chevalier  ; 23.  Thomas  Sluckley  ; 2i.  Thvvinge,  serviteur  de  la  comte.sse 
de  Northumberland,  et  beaucoup  d’autres  spécifiés  dans  un  acte  du  parle- 
ment, le.squels  .seront  nommés  tête  par  tête,  après  que  le  grand  commandeur 
aura  pris  une  décision  à cet  égard.  — Quant  aux  fugitifs  pour  cause  de 
religion,  il  demande  ipi’ils  soient  tenus,  en  présence  d’un  notaire  public  et  du 
magistrat  du  lieu  où  ils  résident,  de  reconnaître  la  reine  Elisabeth  pour  la 
vraie,  indubitable  et  légitime  héritière  et  princesse  absolue  du  royaume  d’An- 
gleterre, de  France  et  d'Irlande,  etc.  (1).  — Par  réciprocité,  la  même  chose  se 
fera  dans  les  pays  et  Etats  de  la  reine,  à l’égard  de  ceux  qui  .sont  vas.saiix  du 
roi  catholique.  — Outre  les  deux  principales  demandes  énoncées  ci-dessus, 
Wilson  aura  encore  à entretenir  le  grand  commandeur  de  plusieurs  choses 
particulières. 

Secréiaireries  proiiociales,  liasse  Ü5T0- 


1 i2G.  Sid/stniilial  de  la  response  donnée  par  nwnseii/neur  le  grand  com- 
mandeur de  Castille,  lieulenant,  gouverneur  et  capitaine  général  pour  le  lloy, 
(i  l'ambassadair  de  la  rogne  d’Angleterre,  sur  les  /minclz  contenu:  en  sou 
escript.  (Titre  littéral  de  la  pièce,  qui  est  en  français  et  .sans  date.) 

O Que  jà  soit,  pour  plusieurs  raisons  évidentes  cy-devant  proposts's  en  la 
communic.ation  d’Angleterre,  il  ne  conviègne  permectre  le  cours  de  la  marchai)- 

(1)  ....  Ver  ridHinwcrre  la  regina  EUiabetha  e$*er  vern,  imlubitata  et  légitima  herede,  et  ffrinci- 
pei^a  ahsoluui  <lel  regno  d'inglaterra.  Francia,  liibcmia,  etc. 

III.  iQ 
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(liüc  par  la  rivière  de  l'Escault  pendant  la  rébellion  de  eeulv  de  Flissinglics, 
tenants  la  bouche  d'icelle  rivière,  et  que  les  Anglois  se  doibvent  en  toute  raison 
contenter  d'estre  traictez  en  ce  regard  coinine  tous  les  aultres  alliez  de  Sa  Ma- 
jesté, inesnies  comme  les  propres  subjeetz,  selon  les  traictez,  toutesl'ois,  puisque 
l’on  voit  la  royne  d’Angleterre  tant  désirer  le  passaige  par  ladicte  rivière  pour 
les  compaignics  d'adventuriers  et  stapulaires  de  son  royaulme,  alRn  de  povoir 
plus  facilement  et  à moindre  frais  venir  en  Anvers,  soubz  asscurance  qu’ilz 
ofl’rent  donner  de  non  tradicquer  avec  les  rebelles,  ny  leur  payer  quelque 
chose  pour  le  passaige,  ny  aulirement  les  assister  ny  favoriser,Son  Excellence, 
au  nom  de  Sa  Majesté  Catbolicqne,  désirant  complaisre  ladicte  dame  royne,  et 
accommoder  lesdicts  marchans,  consent,  par  forme  d’essay  et  provision,  que 
Icsdicts  marchans,  stapulaires  et  adventuriers  puissent  entrer  et  sortir  avec 
leurs  batcaulx  et  denrées,  venans  et  allans  marcbandeuicnt,  par  ladicte  rivière 
de  l'Escault,  nonobstant  la  prohibition  générale  faicte  au  contraire,  et  pour 
les  marchandises  qui  seront  creues  ou  proviendront  originèleinent  dudict 
royaulme  d'Angleterre  seulement,  aussy  pour  celles  qu’ilz  vouldront  trans- 
porter d'icy,  pour  estre  vendues,  distribuées  et  consommées  audict  Angleterre, 
et  non  aultrement,  en  payant  les  droietz  accoustuinez  à Sa  Majesté,  et  pourveu 
que  pour  passaige  n'ayent  à payer  quelque  chose  aux  rebelles,  à quelque  tiltre 
ou  couleur  que  ce  soit,  ny  de  négocier  ou  tradicquer  avec  eulx,  ny  aussi  faire 
ou  practicquer  chose  au  desservice  de  Sa  Majesté,  ou  contre  le  bien  et  repos 
du  pays,  ny  les  favoriser  ou  assister,  directement  ny  indirectement  : à peine 
non-seulement  d’estre  descheuz  de  ceste  provision,  mais  aussi  d’estre  puniz 
comme  faulteurs  et  adhérons  desdicts  rebelles  et  ennemis,  et  que  à ces  fins 
donneront  seureté  soudlsantc  lesdicts  marchans,  telle  que  sera  advisé.  Mesmes, 
afin  que  on  ne  puisse  avoir  quelque  doubte  de  fraulde  ou  sinistres  practicques, 
ne  pourront  venir  en  plus  grand  nombre  que  de  trois  ou  quatre  batteaulx  pour 
iing  coup,  lesquelz,  au  sortir  du  lieu  et  à l’entrée,  tant  deçà  que  delà  la 
mer,  seront  visitez  deiicment  par  commis  à ce  ordonnez,  pour  vcoir  quelles 
marchandises  ilz  portent,  et  s’il  n’y  a chose  défendue,  ou  vivres,  armes  ou 
provisions  de  guerre,  plus  de  ce  qu’ilz  ont  de  besoing  pour  leur  passaige,  sans 
fraulde,  et  à condition  aussy  i|ue,  devant  user  de  cestedicte  provision  et 
congé,  sera  donné  ordre  en  Angleterre  à ce  (jue  les  subjeetz  de  Sa  Majesté 
puissent  jouir  de  toutes  libertez,  droietz  et  franchises  dont  ilz  usoyeut  devant 
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les  derniers  Rrrestr,,  et  loiils  les  griefs  de  nouveau  faiclz  illeeq  aux  marcliRiis 
et  suljjeetr.  de  par  deçà  soyent  ostez,  selon  mesmes  l'accord  diidict  dernier 
accord  faict  avec  le  duc  d'Albe,  comme  lesdicts  griefz  sont  mis  en  ungescript 
à |>art  icy  joinct,  et  dont  les  commissaires  de  Sa  Majesté  Catholicque  ont 
traicté  deniièremcnt  avec  cculx  de  ladicte  dame  royne.  Le  tout,  sans  préjudice 
de  l’estaple  de  Bruges,  quant  auxdicts  stapulaircs. 

» Et,  au  regard  des  personnes  que  ledict  ambassadeur  requiert  estre 
expulsez  des  pays  du  Roy,  comme  estans  rebelles  et  ayants  conjuré,  conspiré 
et  porté  armes  contre  la  Majesté  de  ladicte  dame  et  son  Estât,  Son  Excellence, 
sans  insister  de  la  formalité  que  ladicte  réquisition  ne  se  faict  par  lettres 
expresses  d’icelle  Sa  Majesté  Réginale,  porlant  spécificquement  les  noms  et 
surnoms  de  ceidx  qu’elle  déclairc  rebelles  (selon  que  aultrefois  lesdicts  Anglais 
ont  soustenu  se  debvoir  faire),  mais  vcuillant  avoir  foy  aux  lettres  de  cré<lcncc 
diidict  ambassadeur,  déclairc  que,  sur  ladicte  réquisition,  les  fera  sortir  des 
pays  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté  par  deçà,  en  faisant  aussy  réciprocquement 
par  ladicte  dame  parlir  de  son  royaulme  cculx  que  Sa  Majesté  Catholicque  ou 
son  lieutenant  général  requérera  estre  chassez  d’.\ngleten'C  comme  rebelles. 
Mesmes,  pour  ce  que  une  bonne  partie  des  provinces  de  Hollande  et  Zellande 
sont  rébellées,  ayant  prins  les  armes  contre  Sa  Majesté,  leur  prince  naturel  et 
souverain  seigneur,  requiert  et  entend  que  l’accès  et  entrée  au  royaulme 
d'Angleterre  soit  prohil)ée  à tous  les  inliabitans  desdictes  villes  rebelle.s, 
scion  la  déclaration  et  spécincation  faicte  par  lettres  expresses  de  Sadietc 
Majesté  Catholicque  à ladicte  dame,  qu’elle  envoycra  présentement  ; comme 
pareillement,  que  soit  intcrdict  et  défendu  à tous  subjeetz  dudict  royaulme 
d’.\ngleterrc  de  négocier,  tralRcquer  ou  converser  èsdictes  villes,  durant  le 
temps  de  leur  rébellion,  et  ne  les  assister  ou  favoriser,  directement  ou  indi- 
rectement, conformément  à touts  les  traictez  de  paix,  cntrccours  et  cstroicte 
alliance,  afin  que  sincèrement  cl  de  bonne  foy  soit  satisfaict  réciprocquement 
à l'obligation  que  l>eurs  Majestez  ont  l'une  vers  l’aultre,  pour  observance  de 
bonne  et  vraye  amitié,  voisinancect  alliance  perpétuelle. 

I)  Et  quant  à ceulx  qui  se  sont  retirez  du  royaulme  d’Angleterre  pour  le 
seul  faict  de  leur  conscience,  sans  avoir  faict  aulcune  conspiration,  conjura- 
tion ny  machination  contre  la  Majesté  de  ladicte  royne,  vivans  icy  quiètcmenl 
en  la  religion  ancienne,  catholicque  et  romaine,  en  laquelle  ilz  sont  esté  insti- 
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tuez,  n'y  s pour  quoy  les  deseliasser  et  bannir  du  pays,  ny  comme  aussy 
sambic  scroit  chose  indigne  de  la  grandeur  et  réputation  de  l,eurs  Majestez 
d'exiger  d'eulx  (veu  niesmes  leurs  ipialitez  si  basses)  la  recognoissance  incn- 
lionnée  audict  escript  exhilié  par  ledict  ambassadeur,  assçavoir  : qu'ilz  tien- 
nent leurs  roix  et  princes  pour  légitimes  et  droicturiers,  comme  si  le  droict 
de  leurs  couronnes  dépendoit  de  cela  ; et,  pour  le  regard  de  Sa  Majesté  Ca- 
ibolicqnc,  ne  le  demande  ny  vouldroit  aulcunemcnl. 

» Touchant  les  aultres  poinetz  particuliers  que  ledict  ambassadeur  dicl 
avoir  cncoircs  à déclaircr  à Son  Excellence,  icelle  les  entendra  volunliers, 
quand  il  vouldra  les  proposer,  » 

S«crélairiTies  prorindairs,  liasse  3o79. 


1 i27.  Lettre  du  ijraml  commandeur  de  Castille  nu  liai,  écrite  de  liruxeltes, 
le  11  décemlme  1574.  Il  a diqà  informé  le  Roi  de  la  convocation  qu'il  avait 
faite  de  plusieurs  gouverneurs,  prélats  et  présidents.  Dans  les  dépêches  en 
français,  il  lui  rend  compte  de  ce  qui  leur  a été  proposé  et  du  résultat  de  leurs 
déliliérations  ; ici  il  se  bornera  à dire  que  la  proposition  du  conseiller  d'.As- 
sonleville  fut  plus  longue  qu'il  n'eût  voulu  et  qu'il  ne  l'avait  ordonné,  et 
qu'elle  contenait  même  plusieurs  imi>ertiiiences  (1).  Les  paroles  que  Rcque- 
sens  adressa  à l’as.semblée  en  langue  espagnole  sont  textuellement  celles  dont 
il  envoie  copie  au  Roi  (2),  Il  aurait  souhaité  qu'il  n'en  fût  pas  dit  davantage; 
mais  la  plupart  des  membres  de  l'assemblée  n'entendaient  pas  l'espagnol,  et 
il  fallait  leur  parler  aussi  en  français.  — Un  des  motifs  qui  le  portèrent  à 
réunir  cette  junte,  fut  de  montrer  quelque  conliance  à ceux  du  pays,  en  leur 
communiquant  ce  qui  du  reste  était  généralement  connu,  c'est-à-dire  les  ou- 
vertures faites  par  différents  princes  pour  la  pacification  des  troubles,  et  les 
réjMinses  des  rebelles;  il  voulut  .aussi  faire  cesser  l'upinion,  répandue  parmi 
le  )>euple  et  même  parmi  les  autres  classes  de  la  nation,  qu'on  ne  fai.sait  pas 
tout  ce  qui  était  possible  pour  mettre  un  terme  à la  guerre.  — Il  réunit  celte 
junte  quatre  ou  cinq  fois;  dans  ces  assemblées  on  discourut  de  tous  les  maux 
du  pays,  et,  comme  chacun  fut  invité  à dire  librement  son  avis,  il  y en  eut 
de  fort  étranges.  La  plupart  tendaient  à ce  que  les  étrangers  sortissent  du 

(1)  ....  Y tUxo  en  eUa  alguna*  impertiittncias.... 

(2)  On  tfs  trouvera  dans  VAppemUct  relatif  au  rongrès  de  Hreiia. 
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pays,  el  qn'nn  Pti  revint  en  tout  au  gouvernement  ancien  (I).  — Si  chacun 
des  membres  de  la  junte  eût  donné  son  opinion  par  écrit,  la  chose  eût  été 
extrêmement  longue;  d'ailleurs  quelques-uns  des  avis  exprimés  auraient  reu- 
l'ermé  beaucoup  d’extravagances,  spécialement  celui  du  chancelier  de  Bra- 
bant, qui  était  étrange  au  dernier  point  (â]  ; c'est  pourquoi  le  grand  comman- 
deur en  fit  faire  le  résumé  qu’il  envoie  au  Roi,  et  qui,  ayant  été  lu  à la  junte, 
fut  approuvé  par  elle  (5).  I>e  seigneur  de  Rassenghieu  a été  le  seul  à (|ui  il  ait 
demandé  son  avis  par  écrit,  parce  que  celui-ci  fut  é-couté  avec,  le  plus  d'at- 
tention (4);  il  envoie  également  cet  avis  au  Roi.  — Leoninus  est  déjà  parti 
avec  sa  commission  (î>).  — ,4u  cas  que  les  rebelles  veuillent  réellement  traiter, 
le  grand  commandeur  a désigné,  pour  ses  commissaires,  Rassenghien,  le 
chancelier  de  Gueldre,  le  président  de  Hollande  et  le  même  Leoninus.  — 
Il  a paru  à propos  de  prendre  pour  point  de  départ  la  requête  des  rebelles  : 
car,  si  l’on  en  vient  à un  arrangement,  il  sera  plus  conforme  à la  réputation 
du  Roi  qu'eux  supplient  et  que  lui  accorde,  et  l'on  n’a  pas  cru  devoir  différer 
davantage  de  leur  fournir  l’occasion  de  se  prononcer  à cet  égard,  vu  l’extré- 
mité où  se  trouvent  réduites  les  affaires,  et  la  lenteur  que  l'Empereur  apporte 
dans  sa  négociation.  On  n’a  pas  en  effet  appris  encore  que  le  comte  de 
SchwarzlKHirg  soit  arrivé  dans  les  provinces  révolté-es.  — Le  docteur  Halver, 
(|ue  le  duc  de  Bavière  a envoyé  à Bruxelles  (fi),  insiste  toujours  afin  que  son 
maître  soit  choisi  pour  médiateur;  ce  serait  le  meilleur,  .selon  lui.  Des  dé- 
marches dans  le  même  sens  ont  été  faites  auprès  du  grand  commandeur  par 
Antoine  Masting  (?),  venu  également  à Bruxelles  avec  une  commission  du  duc, 
en  même  temps  que  pour  les  affaires  de  sa  factorerie  et  pour  celles  de  Jean- 
Charles  Foucker.  Ce  Masting  lui  a dit  que  le  duc  se  rendrait,  s’il  le  fallait. 


(I)  Vo  h»  jnnté  qvatro  6 cinco  y ie  tiitcnrTiü  df  lodot  h»  dano$  del  y Cét»  to  que  te 
let  proffuto  que  coda  vno  digese  lihremenle  su  parescert  lot  huro  hitrto  estranos,  y ht  mfii  /«ruran  A 
i/Nt*  talietten  (uefu  ht  foratteros,  jn  que  te  Mtieste  en  todo  al  ^MVrno  anùgHo.»,, 

(i)  fuera  cota  mny  targa  kazer  que  eada  tmo  diette  tu  pareteer  en  cteripto,  y te  eieran  en 
alguHot  delhs  muekot  disparates,  etpecialemenle  en  el  del  chaneiller  tle  liraeante,  que  et  rs(rf?jî}i- 

titmo.... 

(3)  Ou  le  troiiveru  flaiii»  i'.tppenf/jVf  déjù  nieniioniiô. 

(4)  ....  fW  el  que  mas  se  entendié  y mat  altentadamenle.... 

(5)  Voy.  la  Correspondance  de  CuiUaumr  le  Taciturne,  t.  III.  pp.  405>4()7. 

(fi)  Voy.  pp.  170  el  f7H. 
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aux  Pavs-Bas,  (K>ur  présider  en  personne  aux  négociations.  Il  Ta  entretenu 
longuement  des  peines  que  .son  maître  s'était  données  afin  que  le  Roi  fût  rom- 
pris  dans  la  ligue  de  Lausperg,  contrairement  aux  intentions  de  l'Empereur. 
— Tout  cela  fait  supposer  à Hequesens  que  la  meilleure  intelligence  ne  ri-gne 
pas  entre  l'Empereur  et  le  duc,  et  que  ce  dernier  serait  bien  aise  de  brouiller 
le  Roi  avec  S.  M.  I.  : ce  qui  ne  conviendrait  nullement.  C'est  pourquoi  il 
s’est  appliqué  à amuser  les  deux  ministres  du  duc,  en  les  assurant  toujours 
que  le  Roi  avait  la  plus  grande  afl'ection  comme  la  plus  grande  eonliance  en- 
vers leur  maître,  mais  en  leur  faisant  sentir  aussi  qu'il  ne  convenait  pas  pour 
le  moment  que  le  docteur  llaivcr  allât  remplir  sa  commission  en  Hollande; 
et,  cbaque  semaine,  il  informe  de  tout  ce  qui  se  passe  le  comte  de  Moutca- 
gudo,  afin  que  l'Empereur  l'apprenne  par  lui,  et  qu'il  se  guérisse  ainsi  de  ses 
soupçons  et  de  sa  jalousie,  lesquels  ne  sont  pas  petits,  selon  ce  qu'on  rap- 
jmrte  à Reque.sens  (I). 

Déjà  il  a rendu  compte  au  Roi  de  la  mutinerie  des  Espagnols  : il  lui  envoie 
maintenant,  pour  qu'il  connaisse  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis,  copie  de  sa 
correspondance  avec  don  Rodrigo  Zapata,  M.  de  llicrges  et  le  mestre  de 
camp  Valdés,  ainsi  que  de  l'instruction  qu'il  a donnée  en  dernier  lieu  à Juan 
Osorio  de  Ulloa.  Celte  mutinerie  consommée  dans  de  telles  conjonctures,  et 
lorsqu'on  devait  si  peu  aux  soldats,  le  chagrine  au  dernier  point;  c'est  une 
méchanceté  et  une  trahison  sans  exemple.  Les  ennemis  n'ont  pas  manqué 
d'occuper  immédiatement  les  places  et  les  forts  abandonnés  par  les  Espagnols; 
Harlem,  Amsterdam  et  tout  le  i-este  de  la  province  .sont  exposés  au  plus 
grand  danger.  — Requesens  se  voit  dans  la  plus  triste  situation  du  monde. 
H en  est  de  même  de  tous  ceux  du  conseil,  qui  ne  savent  quel  avis  lui  donner  ; 
car,  si  même  l’on  avait  de  l’argent  pour  payer  les  Espagnols,  il  ne  convien- 
drait pas  de  le  faire,  à cause  de  l’exemple  par  rapport  aux  autres  nations;  et, 
en  .suppos.Tiit  qu’ils  consentent  à rentrer  dans  le  devoir,  en  étant  payés  ou  non, 
il  est  clair  qu’ils  voudront  préalablement  être  amnistiés  ; « or,  je  ne  sais  — 
» dit  Rei|uesens — comment  on  peut  leur  pardonner  une  aussi  grande  trahison 
» que  celle  dont  ils  se  sont  rendus  coupables,  et  c'e.st  pourquoi  je  me  plains 
» beaucoup  que  M.  de  Hierges  n’ait  pas  persévéré  à défendix*  contre  eux  le 

(1) ....  I*ara  quitafU  ht  celot  ÿ tntpechm  que  Uene^  que  me  üietn  que  ion  muehas. 
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» passage  de  Sparendain,  alin  de  les  forcer  à se  soumettre;  là  ils  auraient 
U péri  par  la  faim  et  |>ar  le  fer,  ou  bien  ils  seraient  passés  aux  ennemis, 
I)  comme  ils  en  menaçaient.  Tout  cela  eût  été  moins  funeste  que  leur  venue 
a eu  Brabant  et  en  Flandre,  ainsi  qu'ils  en  annoncent  le  dessein  : en  cll'et, 
U outre  la  grande  altéi'atiuii  qu'elle  produira  parmi  les  gens  de  guerre,  il  en 
O résultera  uue  non  moins  grande  dans  toute  la  nation;  il  n'y  aura  pas  de 
» ville  qui  ne  se  soulève  plutôt  que  de  se  laisser  entièrement  ruiner,  et  le  bniil 
» d'un  pareil  soulèvement  est  si  général  dans  le  pays,  que  chaque  jour  qui  se 
» passe  sans  qu'on  le  voie  éclater  doit  causer  une  extrême  surprise  (1).  » — 
La  situation  actuelle  parait  d'autant  plus  aRligcante  au  grand  commandeur 
que,  pour  le  châtiment  des  Espagnols  mutinés,  s'ils  persistent  dans  leur  mu- 
tinerie, on  ne  peut  compter  sur  les  troupes  des  autres  nations,  avec  lesquelles 
ils  sont  d'intelligence,  et  que,  si  on  ne  les  punit  |ias,  outre  l'injustice  et  le 
mauvais  exemple  qui  eu  résulteront,  on  coniirmera  le  pays  dans  l'opinion  que 
les  Espagnols  sont  inviolables,  comme  les  naturels  le  disent  en  propres  ter- 
mes, quoique,  depuis  son  arrivée,  à Anvers  et  à Bruxelles  seulement,  il  en 
ait  fait  exécuter  plus  de  vingt,  sans  compter  beaucoup  d'autres  qui  ont  été 
justiciés  en  Hollande  et  ailleurs.  — Il  ne  s’étonne  pas  du  reste  de  la  réproba- 
tion dont  les  Espagnols  sont  l’objet  : « quand  même  les  naturels  — dit-il  — 
» nous  aimeraient  eomme  leurs  enfants,  et  que  la  haine  pour  notre  nation  ne 
0 fût  pas  le  péché  originel  du  pays,  tant  de  mutineries  dont  ils  sont  les  té- 
» moins,  et  les  maux  qu'ils  en  n^sentent,  ne  sulliraicnt-ils  pas  pour  nous 
0 faire  abhorrer  (2)?  0 — On  a tâché  d'apaiser  les  vieux  régiments  allemands 
qui  étaient  en  Hollande;  mais  il  n'y  a pas  eu  inoyeu  de  les  faire  retourner 


(1)  Ao  como  te  les  pueda  perdwar  tan  gran  trayeion  cemo  Aan  heeho,  y atti  mt'  quexo  mueho 
que  mot.  de  ïerçc  no  perteveratte  en  defendcllet  e!  pastu  de  Etperandam,  para  que  la  Hecettidnd 
les  hiüera  reduiirte,  y acaharan  alU  de  hambre  y à cuchilht  y *e  fueran  à ht  enemiyot  como  h 
amenazann»  que  iodo  esta  fuera  menot  daûo  que  no  renirte  à Ürabante  y d Flandet,  como  to  detty- 
nan,  porque,  demis  de  que  con  elh  haerd  afleTacion  grande  en  la  yente  de  guerra,  la  havrâ  atsi- 
mimo  ai  toda  la  de  ettos  paytet,  no  havrà  villa  que  ho  te  levante,  par  no  verte  arruiaar  del 
lodo  f y esta  plàùca  anda  tan  general  entre  elles  que  lodos  lot  diat  que  lo  difieren  es  harta  mara- 
villa. 

(i)  e»  verdad  que  go  no  nir  etpanlo,  porque,  quando  nos  amnran  rcuNO  à bijot,  g no  fuera  et 
pecado  original  tU’l  pays  el  tenemos  otlh,  battarian  moiinir*  roma  teen  de  nuestra  naehn,  y el 

daâù  que  delht  ht  retulta.  para  aborreteerhs. 
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dans  celte  province,  el  les  autres  régiments  de  la  même  nation  i|ui  sont  en 
Brabant  el  en  Flandre  ne  veulent  pas  y aller  non  plus,  à moins  (pi'on  ne  les 
paye.  Ur,  Rcquosens  n'a  pas  à sa  disposition  un  seul  réal,  et  il  regarde  pres- 
que comme  un  miracle  d’avoir  pu,  dans  les  mois  d’oclobre  et  de  novembre, 
envoyer  près  de  200,000  écus  en  Hollande,  et  dépenser  presque  autant  en 
secours  ordinaires  donnés  aux  troupes  de  Brabant,  de  Flandre,  de  Gueldre, 
d'Overyssel,  de  Frise  et  d’ailleurs  : mais  la  dette  est  si  considérable  el  l’armée 
si  nombreuse,  que  c’a  été  comme  une  goutte  d’eau  jetée  dans  la  mer  (1).  — 
A l’occasion  des  désordres  de  tout  genre  que  commet  la  milice,  le  grand 
commandeur  se  plaint  de  n’avoir  pas  de  ministres  pour  les  réprimer;  les  con- 
seillers du  pays  n’o.sent  pas  procéder  contre  les  coujiables,  et  les  auditeurs 
espagnols  sont  des  gens  de  mauvaise  vie,  sans  autorité  cl  sans  instruction  (2). 
— Les  comptes  de  la  cavalerie  légère  ont  été  réglés  jusqu’à  la  fin  de  septem- 
bre, sans  qu’on  ait  pu  loulerois  les  payer.  Celle  cavalerie  est  retournée  dans 
les  villes  où  elle  avait  été  logée.  Quoiqu’en  apparence  elle  soit  tranquille, 
on  apprend  qu'elle  est  en  rapport  avec  les  Espagnols  mutinés,  cl  qu’elle  les 
attend,  pour  leur  ouvrir  les  portes  desdiles  villes.  — Requesens  termine  cette 
priie  de  sa  lettre  par  les  réllexions  suivantes  : « Quand  je  me  rap[)elle  en 
» quelle  conjoncture  ces  mutineries  ont  éclaté,  que  la  première  eut  lieu  le 
» jour  même  de  la  victoire  de  Mook,  dont  les  résultats  furent  ainsi  perdus, 
U et  alors  que  les  états  étaient  assemblés  pour  la  publication  du  pardon;  que 
» cette  seconde  nous  a surpris  dans  le  temps  qu'on  commençait  à traiter  avec 
>1  les  rebelles,  qu’on  avait  quelque  espoir  de  les  rériuire,  et  qu’il  fallait  pour 
» cela  les  attaquer  beaucoup  plus  vivement  en  Hollande;  quand  je  me  rap- 
» pelle  encore  ce  qui  e.st  arrivé  ailleurs,  el  tout  cela  si  contrairement  à ce 
» qu’on  pouvait  et  devait  attendre  de  notre  nation;  quand  je  vois  les  autres 
■>  nations  s’en  enorgueillir  et  en  parler  avec  tant  de  liberté  partout,  je  ne  puis 
» me  persuader  sinon  que  Dieu,  pour  quelque  motif  secret,  veut  nous  châtier 
» par  nos  propres  mains,  el  que  nous  devons  le  mériter  ainsi  (5).  » 

(!)  La  thuda  r$  tan  excfiira,  g tanta  la  que  no  hn  podido  dfspcdinr,  que  et  herkar  nna 
ffOta  de  aqua  rn  la  mar. 

(â)  V ht  audiloret  eipanoies  et  gente  perdida,  (in  autoridad  ni  letras.., 

t5)  «•••  iV‘«i  mt'  puedo  pertnadir  tino  que,  par  a/gun  Juicio  tecrelo,  nat  quicre  Oiut  catUgar  wn 
Hur*trat  propitu  manos,  parque  la  detemot  mereteer  atti... 
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Il  y a douze  à quinze  jours,  le  f^rand  eommandeur  reçut  avis,  de  divers 
côtés,  qu'il  entrait,  file  à file,  dans  les  Pays-Ras,  des  gens  venant  d'Alle- 
magne et  de  France  par  les  pays  de  Clèves  et  de  Liège;  que,  dans  plusieurs 
villes  de  Brabant  et  de  Flandre,  on  avait  remarqué  beaucoup  de  personnes 
rentrées  à la  faveur  du  pardon  général;  que  des  capitaines  du  prince  d'O- 
range  étaient  dans  les  environs  de  Cologne,  donnant  de  l'argent  à ceux  qui  pre- 
naient le  chemin  des  Pays-Bas;  qu'un  corps  de  huguenots  était  rassemblé  sur 
la  frontière  de  France  (I).  D'autres  avis  lui  apprirent  que  les  ennemis  avaient 
des  intelligences  dans  Anvers.  Aussitôt  il  envoya  dans  cette  ville  le  mestre 
de  camp  Julian  (Romero)  avec  quatre  compagnies  de  son  régiment  qui  étaient 
à Lierre,  à Vilvordc  et  aux  environs;  il  ordonna  au  comte  Annibal  (d'Al- 
taemps),  qui  se  trouvait  à Bnixclles , de  se  rendre  aussi  à Anvers,  où  quatre 
compagnies  de  son  régiment  tenaient  garnison,  et  do  faire  venir  jusqu'aux 
faubourgs  de  cette  ville  cinq  autres  de  scs  compagnies  qui  étaient  dans  la 
l.,angestraet ; il  fit  partir  le  colonel  Charles  Foucker  pour  la  Cnmpinc,  où  son 
régiment  était  cantonné;  il  mit  ô la  disposition  de  Mondragon  deux  compa- 
gnies allemandes  des  régiments  d'Altaemps  et  Foucker,  pour  qu'il  renforçât 
les  garnisons  placées  sous  ses  ordres  ; il  fit  battre  la  campagne,  vers  les  fron- 

(1)  Requesens  écrivit,  à cc  sujet,  aux  goiiveriieurA  des  provinces  et  des  villes  rrontières, 
dans  les  termes  suivants  : 

c y%y  advcrteiice,  de  plusieurs  costeU,  que  les  rebelles  ont  quelque  desseing  sur  main,  et 
que,  pour  l'exêeuter,  iU  font  entrer  au  pays  à la  dcslHadc  et  dcsguisémcui  bon  nombre  do 
gens,  les  ungz  en  pal-ssans  avee  racroustrcmrnl  supérieur  de  toilic,  les  aultres  comme  soldatz 
di-svalisez,  aultres  en  mariniers  et  aultres  en  mendiants;  et  pour  ce  qu'il  est  incertain  où  ce 
desseing,  si  aulctin  y a,  se  pourra  dresser,  il  couvient  et  j'ordonne  partout  que  l'on  soit  soi- 
gneusement sur  sa  garde,  prenant  et  portant  fort  diligent  regard  aux  portes  des  villes  et 
places  sur  les  entrants,  singulièrement  eslrangers  et  gens  iticugnuzi  que  l'on  les  face  déelai- 
rcr  et  s'annoie  chez  qui  iiz  vont  loger;  que  l'on  ordonne  aux  hoslellains  apporter  toiits  les 
soirz  aux  magistratz,  ou  aultres  qu'il  appartient,  billet  eonlcnant  par  nom  et  surnom  leurs 
bustes  ; que  pareil  soing  soit  porté  eodroict  ceuU  qui  sont  aux  faulzbourgz  des  villes  et  places  ; 
que  les  portes  d'icellcs  ne  se  ouvrent  le  matin  qu'il  ne  soit  clair  jour,  et  que  l’on  n'ait  pre- 
mièrement jeeté  gens  dehors  pimr  recognoislre  s'il  n'y  a quelque  embùehe;  aiissy  que  ne  se 
licngiicnl  ouvertes  sinon  les  portes  nécessaires,  et  en  oultre  que  sc  faee  tout  aultre  det»voir 
dont  l'mi  sçail  s'adviscr  eslre  à propo.s  pour  obvier  à toutes  surprinses  et  parcilz  inconvé- 
liientz.  Ce  que  vous  donnerez  incontinent  ordre  que  soit  faict  par  toutes  les  villes  et  places  de 
voslre  gouvernement.  Ellà-dcssus,  etc.  Oc  Druxcllcs,  le  iiii*  jour  de  décembre  ll>74.  > (Pa- 
piers d'Klat  et  de  rAudieiicc.) 

m.  27 
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tiêres,  par  la  cavalerie  légère,  qui  sc  saisit  de  queUpics  individus,  lesquels 
furent  pendus  iimnédiateinenl  ; enfin  il  prit  toutes  les  mesures  de  prudence 
qui  lui  parurent  nécessaires.  — Lorsque  les  Espagnols  entri'rent  à Anvers, 
la  population  s'altéra  heauconp,  se  rappelant  qu’ils  avaient  été  au  nombre 
des  mutinés  : elle  craignit  qu'ils  n’y  vinssent  pour  en  ouvrir  les  portes  .aux 
mutinés  de  Hollande,  et  cette  crainte  s’anginenta  par  des  propos  que  tinrent 
les  soldats;  ils  disaient  qu'ils  ne  sortiraient  plus  sans  être  payés  de  tout  ce 
qui  leur  était  dû;  ils  faisaient  entendre  la  menace  de  saccager  la  ville,  et 
d’autres  choses  semblables.  Le  grand  commandeur  alors  les  lit  sortir  d’An- 
vers, et  les  remplaça  par  quatre  compagnies  du  comte  Annibal. 

Déjà,  avant  la  dernière  mutinerie,  tout  le  Rrabant  et  la  Flandre  étaient 
asscï  peu  sûrs,  parce  que,  entre  ceux  qui  ont  profité  du  pardon  général,  il  y 
en  a beaucoup  qui  ont  été  envoyés  par  les  rebelles,  et  qui  détroussent  les 
voyageurs  sur  les  grands  cbemins.  Ils  ne  s’en  tiennent  pas  là,  mais  ils  com- 
mettent  d'autres  délits  encore  : c’est  ainsi  qu’ils  ont,  par  tromperie,  enlevé 
plusieurs  marchands  de  Bruxelles  et  d’.Vnvcrs,  et  les  ont  conduits  dans  les 
villes  révoltées.  — Quelques-uns  ont  été  arrêtés  et  exécutés;  niais  la  plupart 
écha|ipent  aux  recherches  de  la  justice,  parce  qu’ils  vont  en  habits  de  paysans 
et  de  bourgeois,  tenant  leurs  armes  cachées,  et,  quand  l'occasion  leur  parait 
favorable,  ils  les  prennent  et  font  leur  coup;  ensuite  ils  vont  se  mettre  en 
lieu  de  sûreté  : deux  heures  leur  suffisent  pour  cela.  — Un  grand  mal  surtout, 
selon  Reqiirscns,  ce  sont  les  princijH-s  qu'ils  propagent  parmi  les  popula- 
tions ; aussi  ne  croit-il  pas  qu’il  y ait  dans  tout  le  pays  une  seule  maison  où  le 
prince  d’Orange  n'ait  quelqu'un  à sa  dévotion  (I).  — On  a saisi  beaucoup  de 
sauvegardes  données  par  ledit  prince  à des  villages  de  Brabant  et  de  Flandre 
qui  lui  payent  des  contributions  de  très-bonne  volonté  : le  commandeur  a 
envoyé  un  conseiller  de  Brabant  et  d’autres  ministres,  malgré  l'opposition  des 
états  de  Brabant,  pour  informer  sur  ces  faits  et  punir  avec  la  dernière  rigueur 
ceux  qui  s’en  sont  rendus  coupables.  — Un  a pris  aussi  des  lettres  dudit 
prince,  ainsi  que  de  ses  capitaines  et  ministres,  écrites  à des  villes  et  à des 
particuliers  des  provinces  obéissantes,  pour  les  persuader  de  sc  révolter,  et 


(I)  .Vo  crto  que  haÿ  catu  en  Mdo  ei  /miij  en  que  no  tenya  el  principe  de  Orange  persona  à 
iu  ddt’urivu. 
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(les  édils  imprimés  par  lesquels  le  même  prince  défend  de  louer  des  hiens 
ennlisqués,  de  payer  des  rentes  eccl((siasliqucs,  etc.  Sur  les  frontières,  ces 
édits  produisent  un  grand  effet  : à Dreda  et  dans  les  environs,  il  n’y  a per- 
sonne qui  ose  se  rendre  locataire  de  biens  frappé's  de  cuntiscatiun.  — Quant 
au  commerce  avec  les  ennemis,  malgré  tous  les  placards  qui  ont  été  publiés 
et  les  mesures  qui  ont  été  prises,  le  gouvernement  est  dans  l'impuissance  de 
l'empéilicr.  Le  grand  commandeur,  voyant  que  les  conseils  provinciaux  et 
les  justices  ordinaires  ne  réprimaient  pas  les  contraventions  auxdits  placards, 
a envoyé  un  conseiller  de  Brabant  et  un  conseiller  de  Flandre  sur  les  côtes 
de  ces  deux  provinces,  avec  des  commissions  très-amples  à l’effet  de  les  punir  ; 
mais  le  nombre  des  contrevenants  est  tel  que,  si  l'on  y allait  à la  rigueur, 
il  faudrait  procésler  contre  cinq  ou  six  mille  personnes  des  plus  ricbcs  du 
pays  (1).  — A cause  de  la  situation  des  Pays-Bas  et  des  provinces  voisines, 
il  sera  impossible  de  prohiber  ce  commerce  d’une  manière  efficace  : car, 
quand  même  il  n’aurait  pas  lieu  directement,  il  se  ferait  par  le  moyen  des 
Osterlins,  des  Anglais  et  des  Fran<;ais.  Aussi  quelques  membres  du  con- 
seil ont-ils  exprimé  l'avis  qu'il  y aurait  moins  de  mal  à le  permettre,  en  le  ré- 
glementant, et  en  établissant  un  droit  élevé  pour  le  fisc  sur  tout  ce  qui  vien- 
drait des  lieux  occupés  par  les  rebelles  : mais  le  grand  commandeur  n'a  pas 
trouvé  que,  pour  le  moment,  une  pareille  tolérance  fût  convenable.  — « De 
» toutes  c(M  choses  — continue  Requesens  — est  né  un  mécontentement 
» général  dans  le  pays,  et  les  discours  qu’on  tient  partout  sont  si  mauvais, 
» que  le  duc  d’Arsebot  et  le  comte  de  Berlaymont  m’ont  dit  plusieurs  fois,  en 
n plein  eonseil,  que  la  nation  se  soulèverait  et  établirait  de  son  autorité  un 
» nouveau  gouvernement  ; qu’il  en  était  fortement  question , et  qu’ils  m’en 
n prévenaient,  quoique,  comme  bons  vassaux  et  serviteurs  du  Roi,  ils  fiis- 
» sent  prêts  à mourir  à mes  côtés  (2).  » — Depuis  qu’il  est  revenu  de  son 


(1)  halia  tanto  exceiso  que  »i  *e  huiietàr  Je  llevar  coh  e!  rûjor  que  es  jnslo,  $e  potiria  proeeJer 
contra  eineo  seis  mil  personas,  de  tas  mas  ricas  Jel  pays... 

(2)  />(*  toJas  estas  coses  nasee  ür  (un  gênerai  deseontenio  eu  ei  pags,  g anda  en  loJo  un  (an 
mal  lenguaje,  que  el  duqne  de  Àriscot  g cende  de  lierlatjmont  me  haa  üicko  a/^una«  vezes,  en  eonsejo, 
que  se  Jkanan  de  letantar  estas  protrincias  y poner  nu^ro  gorierao  de  su  auctoridad,  que  andava  dcsio 
murAtt  plàtica,  y que  annffue  eUos,  4Tomo  Antmoi  t'asailos  y servidores  de  V.  .V.,  no  inulrian  dexar  Je 
morir  à mi  lado,  me  avisoran  desto. 
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ambassade  vers  le  roi  de  France,  le  duc  d’Arsehot  n’a  pas  voulu  amener  à 
Rruvellcs  sa  femme  et  ses  enfants;  il  dit  qu’il  veut  être  libre  pour  toutes  les 
éventualités.  « Et,  à la  vérité,  quoique  ceux  de  ce  pays  soient  les  premiers 
» auteurs  de  tout  le  mal  qu’ils  endurent,  ils  ont  éprouvé  et  ils  éprouvent  tant 
» de  dommage,  par  le  fait  des  gens  de  guerre  et  par  l’interruption  du  com- 
» merce,  qu’il  faut  plutôt  s’étonner  de  leur  patience;  et  je  ne  crois  pas  qu’au- 
» eunc  des  provinces  les  plus  paisibles  et  les  plus  tidèles  du  monde,  qui  eût 
» soulTcrt  tout  ce  que  celle-ci  soulTre  depuis  huit  ans,  eût  été  aussi  pa- 
» tiente  (I).  » — Requesens  se  lamente  encoiv  sur  la  nécessité  où  il  est  ré- 
duit; il  prend  Dieu  h témoin  qu’il  n’a  pas  de  quoi  manger  (i),  non-seulement 
parce  que  le  plus  souvent  son  traitement  ne  lui  est  pas  payé,  mais  encore 
parce  qu’il  a prêté  au  payeur  de  l’armée  l’argent  qu’il  a pu  retirer  de  ses  biens, 
ainsi  que  de  la  vente  de  sa  vaisselle.  — Il  termine  en  faisant  connaître  au 
Roi  qu’il  s'est  arrangé  avec  un  marchand  nommé  Pedro  de  Yssunca,  alin 
d’avoir  l i,000  écus  pour  la  .solde  pendant  trois  mois  des  Fispagnols  qui 
sont  au  château  d’Anvers  : il  lui  a paru  important  de  s’assurer  ainsi  de  cette 
place.  Il  dit  aussi  qu’il  y a fait  construire  de  nouveaux  bâtiments  pour  500 
hommes  de  plus  (5). 

Ua&se  5b9. 

1 128.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Caxtille  au  Roi,  écrite  de  Rmxcllex, 
le  il  décembre  I57i.  Le  coumer  provençal,  (jui  était  porteur  (!<■  trois  lettres 
du  Roi,  du  22  octobre,  n’est  anivé  à Rruxelics  que  le  5 dcTcmbre.  Il  a été 
retenu  en  France,  et  il  dit  qu’il  a brûlé  une  dépêche,  parce  qu’on  lui  ordonna, 
à .son  départ,  ()u’il  le  fit,  s’il  se  voyait  en  danger  (4).  Du  reste,  on  n’a  pas 
touché  â ses  lettres  ; seulement  celles  qui  étaient  en  français  sont  arrivées 
ouvertes.  — Requesens  trouve  très-bien  ce  que  le  Roi  lui  ordonne  de  faire 

(1)  y d \a  vfulad,  AUirfur  îa*  dette  poyt  b/itf  $ido  lû  primera  eausn  de  lodo  ei  mal  que  tieneti^  ei 
lanto  et  dano  que  han  recirido  y rcciren  eon  la  qeute  de  ffuerra  ÿ faha  del  eomerch,  que  ânia  et  de 
mfirai'i7/ar  de  iu  pacieneia  ; ÿ no  ereo  que  ninguna  proviitcia  de  ht  mm  i/miVMs  p fiele*  del  mundü 
par  la  enai  kuriera  pattado  lo  que  ha  oeho  anot  que  ;>or  etta,  h kuviera  tufrith. 

(2)  IHot  et  tetligo  que  à ml  mt'  falta  para  corner. 

(5)  Voy.  le  tcxïC  d*"!  cetlc  leurs  dans  la  Correipom/aiifr,  n’'  (XCI.XXXVIII. 

(4)  On  lit  à la  marge  : Era  de  mono  de  K.  Af.,  que  ini  ^i’«n  dittimuhda  (Celait  celle  que  V.  M. 
avait  écrite  de  sa  main,  et  qui  était  iden  cacliéc). 
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dans  le  Waterland,  et  ensuite  en  Hollande  et  en  Zélande  (I)  : il  était  résolu  à 
l’exéeuler,  si  la  mutinerie  des  troupes,  tant  espagnoles  qu'autres,  et  les  actes 
qui  l’ont  suivie,  ne  lui  en  avaient  ôté  le  moyen.  Il  tâchera  d’y  revenir  plus 
tard.  — Les  états  de  Itraliant  sc  sont  de  nouveau  assemblés  à Bruxelles. 
La  réponse  des  villes  a été,  sans  comparaison,  beaucoup  plus  mauvaise  que 
celle  des  prélats  et  des  nobles  ; car  la  plupart  de  leurs  membres  n’aecordeKt 
rien,  et  ceux  qui  accordent  y mettent  tant  de  conditions  qu'il  est  impossible 
d’accepter.  Tous  insistent  île  nouveau  au  sujet  du  château  d'Anvers.  — La 
semaine  passée,  deux  députés  des  états  vinrent  lui  présenter  une 'très-longue 
requête  contenant  divers  points  non  moins  diflicultueux  que  celui-là,  et  con- 
cluant à ce  que  la  paix  [comme  ils  l'appelleut)  se  fit  avec  les  rebelles  ; apK's 
cela,  et  après  qu’on  aurait  fait  droit  à toutes  leurs  demandes,  ils  cherche- 
raient — disaient-ils  — le  moyeu  de  servir  le  Roi,  comme  de  bons  vassaux, 
pour  qu’il  payât  et  licenciât  les  gens  de  guerre.  — Rcquesens  prit  à part 
le  dur  d’Arsebot  : il  lui  dit  la  confiance  que  le  Roi  plaçait  en  lui,  l’estime 
qu’il  faisait  de  sa  pei-sonne;  il  lui  mit  devant  les  yeux  les  devoirs  auxquels  il 
était  tenu  envers  le  souverain,  comme  le  personnage  le  plus  considérable  du  ^ 
pays  C2),  le  chef  d'une  illustre  maison  et  l’un  des  membres  du  conseil  d’Etat; 
il  lui  tint  enfin  tous  les  discours  les  plus  propres  à llatter  sa  vanité  (3),  pour  le 
persuader  d’agir  auprès  des  états  de  manière  qu’ils  accordassent  promptement 
ce  qu’on  leur  demandait,  .sans  plus  de  conditions  que  celles  sur  lesquelles  il 
n’y  avait  j)as  de  débat  : après  quoi  ils  enverraient  au  Roi  un  personnage 
principal,  pour  lui  souineltre  leurs  autres  prétentions,  et  il  donnait  sa  parole 
qu’il  les  aiderait  en  cela  de  tout  son  pouvoir.  — Le  duc  lui  répondit  qu’il  s’y 
emploierait  très-volontiers,  mais  que  cela  ne  servirait  pas  à grand’chosc,  vu  le 
peu  de  crédit  qu’il  avait  auprès  des  états.  Telle  n’est  pas  l’opinion  de  Reque- 
sens  : « S’il  voulait  — dit-il  au  Roi  — prendre  la  chose  à coeur,  il  pourrait 
» beaucoup;  et,  dans  l’afi'aire  du  château  d’Anvers,  je  crois  que  c’est  lui  qui 
» fait  tout  : car,  outre  la  haine  qu’il  porte  à notre  nation,  et  en  particulier  à 
» Sancho  d’Avila,  il  doit  se  persuader  que,  si  la  charge  de  châtelain  est  donnée 
» à un  Brabançon,  elle  ne  peut  l’être  qu’à  lui  ou  à son  frère.  A la  fin,  il  me 

(t)  Voyp.  174. 

(3)  El  mai  principal  hombre  de!  pat$. 

(3)  V li  fifi'  proposilù  le  dixe  todm  las  dxmàs  coeat  que  pude  para  enmnescerU... 


Digitized  by  Google 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


âl4 

U dit  que,  puisque  je  ne  voulais  plus  répondre  aux  demandes  particulières 
H des  états,  je  leur  donnasse  une  réponse  générale  par  écrit,  et  la  leur  lisse 
i>  délivrer  jwr  le  canal  du  cliancelicr  de  Urabant,  selon  la  coutume.  On  pri!- 
» parc  en  ce  moment  cette  réponse  : elle  contiendra  quelques  concessions 
» sur  des  points  particuliers  qui  ne  tirent  pas  à con.séquence.  » — L’envoi 
de  M.  de  Rassengliieii  et  du  trésorier  général  Scliclz  à Gand  a eu  peu 
d'influence  sur  les  résolutions  des  états  de  Flandre  : après  qu'ils  eurent 
parlé  à tous  les  miunbres,  ceux-ei  demandèrent  par  écrit  la  proposition  que 
les  deux  commissaires  claicut  chargés  de  leur  faire,  atin  d’en  délibérer  avec 
leurs  notables  et  communes.  On  attend  les  résultats  de  ces  délibérations, 
avec  peu  d'espoir  qu’ils  soient  tels  qu’on  puisse  les  accepter.  — Ceux  de 
Lille  ont  apporté  leur  résolution  définitive  : quoiqu’ils  ne  fassent  pas  autant 
de  demandes  contraires  à la  raison  que  les  autres,  il  y a pourtant  dans  leur 
acte  d'accord  plusieurs  choses  qui  méritent  un  sérieux  examen. — Il  sera  envoyé 
au  Roi,  avec  les  dépêches  eu  français,  copie  de  toutes  les  pièces,  qui  sont  bien 
longues.  En  attendant,  le  grand  commandeur  a cru  devoir  mettre  sous  scs 
yeux  une  relation  succincte  de  l'état  de  cette  atl'aire  (I). 

Lia594.‘  îiSO. 


. I i29.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Itoi,  écrite  de  llnisclles. 
le  12  décembre  i'ili.  Il  y a quinze  à vingt  jours  qu’arriva  à Bruxelles  le  doc- 
teur AYilson,  du  conseil  de  la  reine  d’Angleterre,  avec  des  lettres  de  créance 
pour  lui.  Ce  docteur  est  un  grand  hérétique;  il  parle  fort  bien  l’italien,  avant 
été  élevé  en  Italie.  Il  fut  pris  par  l’inquisition  à Rome,  du  temps  de  la  feue 
reine  Marie,  et  à la  sollicitation  de  son  ambassadeur  près  le  saint-siège. 
— Il  lui  a fait  de  grands  compliments  de  la  part  de  la  reine  Elisabeth,  avec 
beaucoup  d’assurances  du  désir  qu’elle  a de  conserver  les  bons  rapports  qui 
existent  entre  elle  et  le  Roi.  — L’objet  de  la  mission  de  Wilson  comprenait 
trois  points  (2)  qui  ont  été  examinés  par  le  conseil  d'Etat  et  le  conseil  privé 
réunis  chez  Viglius,  en  la  présence  du  grand  commandeur.  Le  premier  con- 
■sistait  en  ce  que  les  navires  anglais  chargés  de  marchandises  pussent  venir  à 
Anvers,  malgré  la  prohibition  générale  faite  par  le  gouvernement  des  Pays- 

(I)  Voy.  U texte  de  colle  lettre  dans  la  CorretpmJatire,  u°  CCCLX.VXIX. 

(S)  Voy.  |).  200. 
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depuis  rureiipatioii  de  Elessingue  par  les  rebelles.  I>c  grand  comman- 
deur a consenti  à ce  que  leurs  navires  puissent  entrer  et  sortir  ]>ar  l’Escaul, 
pourvu  qu'ils  soient  chargés  de  marchandises  d’.\nglcterre  c.xclusivement 
destinées  aux  Pays-Bas,  ou  de  marchandises  des  Pays-Bas  destinées  à l’An- 
gleterre, et  à condition  qu'ils  ne  payent  aucun  droit  de  passage  à ceux  de 
FIcssinguc  et  n'aient  aucun  rapport  avec  eux;  à condition  aussi  qu’ils  ne 
seront  chaque  fois  qu'au  nombre  de  trois  ou  quatre,  et  qu’ils  seront  visités,  à 
l’entrée  comme  à la  sortie,  par  des  commissaires  spéciaux,  chargés  de  s’as- 
surer qu'ils  ne  transportent  pas  de  munitions  de  guerre  ou  d’autres  choses 
défendues.  — Le  deuxième  point  concernait  les  rebelles  do  la  reine  d’Angle- 
terre qui  sont  aux  Pays-Bas,  et  dont  elle  demandait  l’expulsion.  Le  grand 
commandeur  a répondu  qu’ils  seraient  expulsés,  si  la  Reine  en  faisait  autant 
des  rebelles  du  roi  d'Espagne  qui  sont  dans  .«■es  États,  si  elle  défendait 
l’entrée  de  .son  royaume  aux  insurgés  des  provinces  de  Hollande  et  de  Zélande, 
et  si  elle  interdisait  à se.'-  sujets  de  favoriser  ceux-ci.  — Par  le  troisième,  le 
docteur  Wilson  demandait  que  tous  les  Anglais  retirés  aux  Pays-Bas,  pour 
cause  de  religion,  qui  refuseraient  de  reconnaître  la  reine  Elisahetb,  fu.^sent 
également  expulsés  de  ces  provinces.  Cette  demande  n’a  pas  été  accueillie  (1). 
— Wilson  a demandé  ultérieurement  que  les  Anglais  établis  pour  le  commerce 
à Anvers  et  à Bruges  pussent,  en  famille  et  dans  leurs  maisons,  prier  Dieu 
.selon  leur  croyance  : le  grand  conimandeiir  lui  a répondu  de  ne  point  parler 
de  cela  ; que  c’était  déjà  beaucoup  de  ne  pas  exiger  que  ces  Anglais  rendissent 
compte  de  leurs  consciences,  et  que,  s'ils  faisaient  quelque  acte  ou  exercice  de 
leur  religion,  ils  seraient  châtiés  .selon  toute  la  rigueur  prescrite  par  les  pla- 
cards. — Du  reste,  il  a fait  à Wilson  le  meilleur  accueil  possible,  et  les 
.seigneurs  et  personnages  principaux  du  pays  l’ont  festoyé  dans  des  banquets 
d’où  le  plus  souvent  il  est  sorti  ivre  (2).  — Requesens  a chargé  Zwevegheni 
et  l’avocat  liscal  Roisschot  de  rédiger  une  relation  de  tout  ce  qu'ils  ont  né- 
gocié en  .Angleterre  sur  le  fait  du  coiumerce.  — Il  envoie  au  Roi  copie  d’une 
lettre  qu'il  a reçue  du  docteur  Leoniiius,  et  de  la  réponse  qu'il  y a faite  (5). — 


(!)  V«ï.  |).  20i. 

(i)  ^îiN  jnjrsio. 

(3)  Il  |irübul)lciiicul  ici  de  la  lettre  de  lx*oaiiiui>  du  9 dcccmlirc,  cl  de  la  ré|>oni»c  de 
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Il  (lit,  en  post-scripluiii,  (pie,  selon  ce  que  lui  a exposii  Wilson  verbalement,  la 
reine  d(“8irc  beaucoup  être  |>riée  de  s’employer  pour  la  réduction  des  reladles, 
et  qu'elle  se  plaint  qu'on  n’ait  pas  accepté  son  offre  ii  l’époque  où  don  Ber- 
nardino  de  Mendoça  fut  envoyé  à Londres.  — Le  grand  commandeur  s’est 
montré  reconnaissant  de  la  bonne  volonté  de  la  reine  : il  a ajouté  que  le  Roi 
avait  toujours  été  disposé  à user  de  miséricorde  envers  ses  sujets  rebelles,  si 
ceux-ci  se  conduisaient  de  manière  à la  mériter,  mais  que,  cuinine  ils  persé- 
véraient en  leur  obstination,  le  Roi  n’avait  pas  voulu  demander  à la  reine 
qu’elle  interposât  en  cela  son  autorité. 

Masse  5X9. 

l i.'vO.  Lettre  du  (jrand  eommandeur  de  Cnstille  au  liai,  écrite  de  Ilruxctles, 
te  H décembre  I'i7i.  Tous  les  avis  qu’il  reçut,  les  jours  passés,  de  divers 
endroits,  concordaient  eu  ce  que  l’entreprise  sur  Anvers  devait  s'exé'cutcr  du 
il  au  lô  décembre.  L’événeiiienl  a conliriné  ponctuellement  ces  avis. — Le  12, 
dans  l’apri-s-uiidi,  on  (lt■couvril,  à une  lieue  de  la  ville,  RO  voiles  des  rebelles  ; 
25  à 30  étaient  de  grands  navires,  et  les  autres  de  petits.  .Aussitôt,  selon 
les  instructions  que  le  grand  commandeur  avait  donmWs,  deux  compagnies 
allemandes  du  comte  .Anuibal,  qui  (Haient  logi’-es  dans  les  fauboui^s,  vinrent 
renforcer  les  six  compagnies  du  même  r(*giuient  déjà  (îtahlies  dans  la  ville,  et 
l’on  y appela  également  deux  des  quatre  compagnies  (‘spagnoles  ipi’il  en  avait 
fait  sortir,  mais  qui  n’étaient  qu’à  une  lieue  de  là. — Os  troupes  et  quelques 
gens  de  marchands  espagnols  et  italiens  furent  toute  la  nuit  sous  les  armes, 
faisant  des  rondes  et  postant  des  corps  de  garde  dans  les  divers  quartiers  de  la 
ville,  à cause  du  peu  de  contianec  qu’inspirent  la  plupart  des  bourgeois  ; le  gou- 
verneur (1),  le  (vmile  Anuibal  et  le  mestre  de  camp  Julian  (Itomero)  étaient  à 
leur  tête.  — Le  13  au  matin,  toute  la  flotte  s’avança  vers  la  ville,  et  la  canonna 
pendant  plusieurs  beiires.  Voyant  qu’aucun  mouvement  ne  s’y  manifestait, 
elle  se  retira  un  peu  en  arrière,  et  ell(!  y resta  à l’ancre  tout  le  jour.  Le  soir, 
avec  la  marée,  elle  rétrograda  de  six  lieues.  — Requesens,  craignant  pour 
l’ile  de  Zuid-Reveland , y a envoyé  les  deux  autres  compagnies  espagnoles 

UrqiiMcn»  du  M,  que  nous  avuiis  dotmées  dauii  la  CorrtfpondaHCf  de  (iuUUiume  k Tafiturnr, 
l.  III,  PI».  4417-410. 

(I)  Frédéric  Fcrreooi,  üoigiicur  «le  Cfaampagnev 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  H. 


217 


retirées  d'Anvers;  il  a fait  renforcer  par  des  Wallons  et  des  Allemands  les 
garnisons  de  Berghes,  de  la  Tliole  et  des  autres  places  situées  sur  les  côtes  de 
Brabant  et  de  Flandre.  Si  l’on  n’avait  pas  tant  de  motifs  de  se  délier  des  habi- 
tants memes,  les  entreprises  des  rebelles  seraient  |m-u  à craindre;  mais  il  règne 
une  telle  agitation  parmi  les  gens  du  pays,  qu’il  n'y  a pas  de  réunion,  de  tables  ou 
autre,  où  ils  ne  parlent  de  se  soulever,  et  les  personnages  les  plus  considéra- 
bles disent  que  le  peuple  ne  vaut  rien,  puisqu’il  ne  le  fait  pas  (1).  — Les  Espa- 
gnols de  Hollande  persistent  dans  leur  mutinerie;  ils  ont  entièrement  évacué  les 
po.stcs  qu’ils  occupaient  ; ils  sont  déjà  arrivés  près  d'Utreclit,  commettant  dans 
les  villages  toute  sorte  de  désordres.  Ils  ont  mis  à mort  leur  c/cc/o,  pour  la  lettre 
qu’il  écrivit  à M.  de  Hierges,  et  dans  laquelle  il  di.sait  que,  s’il  s’opposait  à leur 
passage,  ils  s’adresseraient  au  prince  d’Orange  : ils  prétendent  que  cette  lettre 
fut  écrite  sans  leur  consentement;  mais  Rcquesens  croit  que  c'est  là  un  pré- 
texte, et  qu’ils  se  sont  défaits  de  l’e/ec/o,  parce  qu’il  cbcrchait  à les  ramener  à 
leur  devoir.  D’après  ce  qu'il  apprend,  ils  ont  un  sergent-major  aussi  mauvais 
liumme  <pie  celui  qu’curent  les  mutinés  d’.Anvers.  — Les  treize  cornettes  du 
régiment  du  baron  de  Fronsperg  ont  aussi  abandonné  les  garnisons  qu’elles 
occupaient.  — M.  de  Hierges  négocie  avec  celles  de  Polweiler  et  du  comte 
d’Eberstein,  pour  qu’elles  ne  suivent  pas  cet  exemple  (2). 


1 i.'^l . LcUrc  du  grand  commandeur  de  ('.aslille  au  /toi,  écrite  de  Druxeltes, 
le  15  décembre  l,57i.  Hier  la  flotte  des  ennemis  revint  jusqu’à  une  lieue  pri^s 
d’.Anvers,  comptant  toujours  sur  le  soulèvement  de  la  ville  qui  était  concerté 
entre  eux  et  leurs  partisans.  Mais,  dans  la  nuit  du  15  au  14,  et  peu  d’heures 
avant  le  moment  fixé  pour  l’exéctitinn,  on  avait  découvert,  en  differentes 
maisons,  des  soldats  venus  du  dehors,  avec  des  arquebuses  et  d’autres  armes, 
qui  y étaient  cachés,  et  l’on  en  avait  arrêté  une  vingtaine.  — Quelques-uns 
d’entre  eux,  appliqués  à la  quc.stion,  ont  avoué  qu’il  était  entré  dans  la  ville, 
sous  divers  déguisements,  4,0fl0  .soldats  wallons,  français,  lorrains  et  liégeois; 
qu’on  leur  avait  dit  qu'au  signal  donné  par  eux,  les  habitants,  au  nombre  de 


(1)  Pno  andan  (an  alterado*  loi  dfl  poÿt,  que  no  hay  comida  rù  junta  delht  donde  no  troun  qne 
te  han  de  levanlar,  diiiendo  lot  mat  princii/aie*  que  el  pnebto  no  pale  nada,  pnet  hu  h htxte. 

(t2)  S’oy.  le  tente  de  celte  lettre  di4ti!»  U Corrapondance,  ii*CCCX(«. 

111.  S» 
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10,000  à 12,000,  prendraient  les  armes  ; que  plusieurs  marchands  étaient  du 
complot;  que  la  flotte  s'était  montrée  pour  cet  eflet;  que  les  ennemis  avaient 
des  intelligences  dans  la  plupart  des  villes  du  Brabant  et  des  Flandres,  les- 
quelles devaient  se  soulever  aussitôt  qu'Ânvers  aurait  été  au  pouvoir  du  piimMi 
d'Orange;  enfin  que  les  reitres  et  les  huguenots  rassemblés  sur  la  frontière  de 
France  auraient,  au  même  moment,  fait  invasion  dans  le  pays  (Ij. — Des  que 

(t)  Nouft  trouTODS  des  détails  curieux  sur  renlreprisc  d'Auvern,  dans  une  lettre  écrite  au 
grand  commandeur  de  Castille  par  le  gouverneur  de  Landricies,  Charles  de  Largilla.  Trois 
soldats  franrais  avaient  été  arrêtés  près  de  cette  ville;  largilla  mande  au  grand  comman- 
deur, lu  38  décembre  1 574  : 

« J'ay  faici  examiner  les  trois  solüuu  franclioys  reihuurnaul  de  remprinsc  d'Auvm, 
lesquelz  ont  confessé  avoir  estez  soubsievez  par  le  capitaine  Pisscleii,  jciitilliommc  du  four  à 
verres,  et  que  h Tung  des  troys  il  avoit  doiinci  ung  cscuz  pistolet,  et  aulx  aultres  deulx  h 
chascuu  vingt  et  cincq  patnrs,  moniioyc  de  par  deçà,  et  leur  dict  qu’tU  se  hattassent 
d'aller,  et  que  l'emprinse  estoit  preste  à mettre  en  cxécolion,  et  que  il  y scroil  plus  tôt  que 
eulx,  et  que  Hz  trouveriunt.  à l'entrée  de  la  porte  dudict  Anvers,  Pierre  Pillois  ou  Kraii> 
chois  Lobel,  bourgeois  demeurant  en  Anvers,  lesquclz  auriont  ung  gant  tout  blan  dedans 
l'uDc  de  leurs  mains;  lesquclz  ilz  deviont  suivre,  et  qu'ilz  les  mèneriniit  au  lieu  là  où 
quy  fauldroict  qu'y  fussent;  et,  ne  les  trouvant,  qn'iiz  s'en  allassent  loger  à l'Arbre  d'or 
ou  à l'Escuz  rouge,  là  où  les  susdicu  imnimcz  les  vicndriout  trouver,  et  les  mènerioul  où  Hz 
scriont  bien  traictez  et  receuz  : ce  que  H/  tirent,  et  les  allireul  mener  au  logis  de  ung  sucrier 
faisant  le  coing  en  la  rue  de  Rnrgherhaui  ; et,  ne  sachant  le  nom  dudict  sucrier,  bien,  disent- 
ilz,  qu'il  est  haull  homme  avecque  une  longue  barbe  bien  pignée,  thirant  sur  le  brun,  homme 
d'environ  quarante  ans,  en  la  maison  duquel  furent  aportez  ung  grand  nombre  des  arque- 
buses, environ  trois  cens,  avecque  leurs  fiiruimciis,  cl  quelques  corps  de  cuirasses  et  rondelles 
à l'espreuve;  mais  Hz  n'eurent  le  umps  de  se  armer,  ny  leurs  compaignons  de  y arriver, 
que  la  chose  oc  fut  descouverte,  et  furent  tous  menez  en  la  maison  de  la  ville;  mais  Hz 
furent  fabvoriscz  de  quelqiies-ungs  quy  alTermareul  qn'Hz  cslionl  uiarchaiis  : par  quoy  Hz 
eurent  licence  de  sortir  avecque  une  marcque  de  cire  verte  sur  i'ongle  du  poice  en  la  main 
gauche.  Je  les  ay  mis  ce  matin  entre  les  mains  du  provosl  des  marcschaulx , pour  eu 
faire  la  justice  convenable;  et  despuis,  l'ntig  des  trois,  iioiumez  C>niHatmne  le  Gay,  que  estant 
logez  à l'Arbre  d'or,  l'hoste  luy  dict  cl  à plusieurs  d'auUrcs  que  H y a douse  serinens  eu  lu 
ville  d’Anvers,  dont  les  dix  csliont  de  leur  opinion,  et  les  deux  aultres  ne  contredirioul  eu 
rien  de  ce  qu'Hz  aurioul  enlrcprins,  ci  mesmes  qu'y  deviont  en  premier  lieu  coper  la  gorge 
à monsieur  de  Chainpaigiiy  par  le  moyen  de  quelquc-uiig  Ücs  siens....  i (Papiers  d'Élai  cl 
de  rAudience.) 

Le  grand  cominandeur  donna  avis  du  complot  d'Anvers  aux  magistrats  des  principales 
villes  du  pays  par  la  lettre  suivante  : 

t Très-chers  et  Licii-aniez,  cestc  servira  pour  vous  uüvertir  que  l'on  a descouvert  en  An- 
vers lu  li'ahis4)ii  que  les  rebelles  avuicul  coiiceu  et  puurjcCle  pour  la  surpdiisc  d'icelle,  y 
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le  grand  commandeur  aura  reçu  le.s  informalions  qui  se  prennenl  contre  les 
individus  arrêtés,  il  les  fera  châtier  rigoureusement, quoiqu'il  ne  compte  guère 
sur  les  ministres  nationaux  qui  doivent  instruire  leur  procès,  car  le  Hoi  ne  sau- 
rait croire  combien  peu  ils  attachent  d'importance  à ces  choses-là. — Il  avaitecrit 
aux  magi.strals  des  villes,  afin  qu'ils  fussent  sur  leurs  gardes,  s’enquissent  de 
tous  ceux  qui  entraient  et  sortaient,  visitassent  les  hôtelleries,  etc.  Eh  bien, 
ils  n’ont  pas  arreté  un  seul  individu,  et  tous  ceux  qui  l’ont  été,  c’est  par  les 
soldats.  — Des  personnes  très-graves  du  pays,  et  entre  autres  le  gouverneur 
d’Anvers,  étaient  persuadées,  ces  jours  derniers,  que  les  avis  dont  le  grand 
commandeur  leur  parlait,  n’étaient  que  des  prétextes  pour  mettre  des  gens  de 
guerre  dans  la  ville  et  vexer  les  habitants. — D’après  des  discours  qui  se  tien- 
nent à Bruxelles,  et  auxquels  Requesens  ajoute  foi,  les  états  de  Brabant  et  de 
Flandre,  ou  la  plupart  de  leurs  membres,  sont  en  correspondance  avec  le 
prince  d’Orange,  qu’ils  ont  eu  soin  d'instruire  de  la  mutinerie  des  troupes 
royales,  de  l'impossibilité  pour  le  gouvernement  de  trouver  un  seul  réal , et  à 
qui  ils  ont  donné  l'assurance  qu’ils  n’accorderont  pas  les  aides. — Quoique 
le  complot  d’Anvers  ait  été  découvert,  il  ne  laissera  pas  de  faire  un  grand 
mal,  parce  que  beaucoup  de  gens,  appréhendant  des  troubles,  quitteront  la 
ville,  qui  va  se  dépeuplant  de  jour  en  jour.  — L’archevêque  de  Trêves  ayant 
fait  mettre  en  liberté  les  deux  individus  du  duché  de  Luxembourg  qu'il  tenait 
prisonniers,  le  grand  commandeur  a donné  l’ordre  qu’on  restitue  à ses  sujets 
ce  qui  leur  avait  été  enlevé  par  re|>résaille.  — Requesens  se  plaint,  à celle 

cslant  entrez  ccuU  qui  la  clebvoicnt  nécut^r,  drsguiscz,  fil  à fil,  à deui,  troia  et  petit  nom- 
bre, dois  deux  mois  et  plus  ençà,  bien  jiisqucs  an  nombre  do  quatre  mil  hotnmos  de  tonies 
nations,  selon  que  les  prisonniers  le  confessent  euh>mei$mes  ; déclairaus  en  oultre  que  quasi 
en  toutes  les  villes  principales  de  par  deçà  il  y a ainsi  de  longue  niaiu  entré  gens  desgiiisez, 
à IViïect  de  lu  surprinsc  d'icellcs,  lorsqu'Ilz  eussent  entendu  celle  dudici  Anvers  avoir  bien 
succédé.  Par  quoy  il  est  plus  que  nécessaire  que  incoulineDl  l'on  face  bien  exacte  rocherebi* 
par  toute  la  ville  et  les  maisons  dedans  icellc  cl  aux  faulzbourgz,  pour  venir  s'il  y aurnii 
des  gens  ou  armes  cachez,  et  que  sc  liègne  trcs>soigneulx  guet,  garde  et  regard  aiii  portes 
sur  Icè  ontrans , et  que  Ton  mectc  la  maiu  sur  ceuh  sur  lesquelz  semblera  avoir  aulcuuc 
apparente  occasion  de  siispcvoii,  et  eu  oiiltrc  que  se  face  tout  ultérieur  debvoir  pour  la  bonne 
et  scurc  garde  de  la  ville,  à ce  que  ne  y aihiègiie  aiilcun  inconvénient,  selon  que  de  par  le 
Roy  Tou  se  confie  entièrement  en  vous,  et  la  bonne  atrertioii  des  bourgeois  au  service  de  Dieu 
et  de  Sa  Majesté,  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  quinzième  jour  de  décembre  xv°  septante 
quatre.  » 
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occasion,  du  comte  dcMansfcli  : son  caractère  et  la  passion  toute  particulière 
qu'il  nioulre  contre  rarchevêqiie  nous  font  beaucoup  de  tort,  dit-il,  pour  les 
relations  de  bon  voisinage  que  nous  désirons  et  qu’il  nous  convient  d’entre- 
tenir avec  ce  prince  (1). 

UuKc  sa». 

I iô2.  llelacion  de  In  que  ha  pasado  cmla  dia  en  las  juiilas  hechas,  par  6r- 
den  de  S.  ,M.,  sobre  las  cosas  de  los  l’aiscs  Ilajos,  y lo  que  se  ha  hccho  eu 
coda  tiiio  de  los  articulas  que  se  han  propuesto,  y en  que  lerminos  ha  quedado 
(Rapport  de  ce  qui  s’est  passé  chaque  jour  dans  les  assemblées  tenues,  par 
ordre  de  S.  M.,  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  (2),  de  ce  qui  s’est  fait  sur  cba- 
cun  des  articles  proposés,  cl  des  termes  auxquels  on  en  est  resté).  Ces  as- 
semblées eurent  lieu  les  1 i,  16,  18,  21,  25,  25  cl  50  décembre  1571.  On  y 
lut  et  on  y discuta  uh  écrit  en  vingt  articles  communiqué  par  ordre  du  Roi. 
I>e  résultat  sommaire  des  délibérations  sur  cbacun  des  articles  fut  le  suivant  : 

1"  Touchant  le  départ  de  S.  M.  pour  les  Pays-Bas.  On  dit  unanimement 
qu’il  serait  opportun,  s’il  était  possible,  mais  que  S.  M.  seul  pouvait  juger 
de  cette  possibilité  (5). 

2"  Touchant  la  nomination  d’un  gouverneur  du  sang  royal.  Mémo  réponse 
que  sur  le  premier  article.  Dans  une  des  st'auces,  ou  se  demanda  qui  serait  le 
plus  à propos  pour  ce  gouvernement,  et  l’on  en  discourut  de  diverse  manière, 
comme  d’un  point  digne  d’une  délibération  spéciale,  attendu  qu’il  est  le  plus 
iili|>ortaut  après  le  premier.  On  examina,  à cette  occasion,  s’il  conviendrait 
que  le  cardinal  de  Granvelle  retournât  aux  Pays-Bas,  tant  que  vivrait  le  prince 
d’Orange,  son  ennemi  mortel,  et  qui  a soulevé  tout  le  monde  contre  lui  ; cl  il 
parut  que  non. 

5"  Touchant  l’érection  d’un  conseil  des  Pays-Bas  près  du  Roi.  Il  parut 
qu’elle  procurerait  un  grand  soulagement  à S.  M.,  et  une  satisfaction  parti- 

(1)  Voy.  le  telle  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n*  CCCXCI. 

(2)  Il  résulte  des  pirèes  qu’on  verra  plus  loin  que  le  Itoi  avait  établi,  pour  délibérer  sur 
ces  affaires,  une  junte  composée  de  don  r,a.spar  de  Uuiroga,  évêque  de  Cnenca,  inquisiteur 
gênerai,  du  marquis  d'Aguilar,  du  comte  de  Chinebon  et  d'Audrés  l’once,  tous  quatre  ilu 
conseil  d'Etat. 

(5)  ....  Se  dijû  vnanimemeçle  tfue  conventa  y era  tien,  si  fuese  positif  ; i/ne  eslo  no  puede  juzgor 
nadie  sino  S.  .V. 
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culière  à ceux  du  pays,  i!l  que,  (wur  cct  eflel,  quelques  scigneur.s  pourraient 
être  appelés  à Madrid,  avec  le.s  titres  de  iiiajordoine,  de  genlilboiniue  de  la 
cliatnbrc  et  d'autres,  et  quelques-uns  de  longue  robe  pour  assister  le  garde  des 
sceaux,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  anciennement. 

4”  Il  était  proposé,  dans  cet  article,  que  les  ministres  employés  aux  Pays- 
Bas  fussent  des  indigènes.  Il  a été  dit,  eontre  cette  proposition,  que  les  Belges 
étaient  admis,  en  Espagne,  aux  ofTiees,  eoniinanderies  et  autres  choses  : à quoi 
l’on  a répondu  qu'il  était  bien  de  mêler  les  nations,  mais  qu’il  importait  d’a- 
voir égard  au  temps,  et  que  surtout  il  était  nécessaire  de  nommer  des  per- 
sonnes idoines  dans  les  conseils  d’Etat,  privé  et  des  linances. 

S”  ïouebant  les  privilèges  que  le  lloi  a concédés  aux  états.  On  a été  d’avis 
que  la  restitution  n’en  ait  pas  lieu  absolument,  parce  qu’il  y a plusieurs  des- 
dits privilèges  depuis  longtemps  litigieux. 

6"  Touchant  l'abolition  du  conseil  des  troubles.  On  a déclaré  très-particu- 
lièrement ce  qu’est  ce  conseil,  en  réservant  le  surplus  à la  décision  du  Roi. 

7“  Touchant  les  châtelains  et  autres  qui  doivent  être  révoqués  de  leurs 
charges.  Ou  a demandé  quels  étaient  les  ofliciers  étrangers  principaux,  et 
s’ils  pourraient  être  concierges  ou  gouverneurs  (I)  des  maisons  du  Roi  ; à quoi 
il  a été  répondu  qu’ils  pourraient  l’étre  comme  personnes  privées,  mais  non 
comme  personnes  publiques  et  ministres  de  S.  M.  C’est  ainsi,  du  moins,  que 
le  soutiennent  ceux  de  Brabant. 

8”  Touchant  l’acte  de  1557,  d’après  lequel  les  soldats  devaient  être  naturels 
des  Pavs-Bas.  Il  a été  déclaré  qu’il  s’appliquait  au  temps  de  paix  et  non  de 
guerre,  et  qu’il  n’excluait  pas  entièrement  les  étrangers,  pourvu  que  les  natu- 
rels fussent  en  plus  grand  nombre. 

9"  Touchant  les  insolences  présentes  des  soldats.  Il  ne  manque  en  cela  que 
l’exécution,  autant  qu’il  est  possible  d’y  procé-der  (’2). 

10*  Touchant  la  répression  des  insolences  passées.  Il  n’y  a de  même  qu’à  en 
informer  réellement  et  de  fait  (5). 

Il*  Touchant  le  redrès  (4)  du  centième  passé.  Il  parait  bien  qu’elle  cesse. 

(i)  ConeUrget  6 akaides. 

(â) ....  En  euo  no  falta  mas  de  la  ejcecncion,  en  euanto  se  pudiere. 

(3) ....  Asimismo  no  falla  sino  que  realmente  9 de  kecho  se  haga  la  informaeion. 

^4)  Ce  fut  le  mot  légal  dont  on  se  servit  aux  Pays-Bas,  pour  exptifjiicr  la  vérification  et 
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12°  Touchant  la  cotisation  demandée.  Il  a été  dit  qu’on  croyait  qu'elle  avait 
cessé,  puisque  depuis  longtemps  on  n'en  entendait  plus  parler. 

15°  Touchant  l’administration  des  deniers  par  les  étals.  Il  a été  vu  et  dé- 
claré particulièrement  comment  on  a procédé  en  cela  d’autres  fois,  et  il  pa- 
rait qu'en  ell’et  les  états  ont  raison. 

14"  Touchant  ceux  qui  voudront  vivre  en  catlioliques.  il  a été  donné  lecture 
des  articles  ajoutés  aux  Pays-Bas,  pour  voir  s’il  conviendrait  de  les  retran- 
cher entièrement. 

15°  Touchant  ceux  qui  ne  voudront  pas  vivre  catholiquement.  Il  a paru  à 
tous  qu'il  ne  convient  pas  qu’ils  Jouissent  de  leurs  biens  (1). 

16“  Touchant  les  biens  des  exécutés,  morts  et  condamnés.  11  parait  qu’on 
ne  doit  pas  en  accorder  la  restitution  par  une  mesure  générale,  mais  seule- 
ment la  faire  à quelques-uns  par  grâce  spéciale. 

17°  ’l’ouchant  l’olire  des  étals  de  se  porter  garants  de  ce  qui  sera  promis 
aux  provinces  rebelles.  Cela  parait  bien. 

18“  Touchant  la  modération  des  placards.  Il  parait  qu’elle  ne  convient  en 
aucune  manière  (2). 

19°  Touchant  la  réparation  des  places  frontièros.  Elle  parait  convenable. 

20"  Touchant  le  gentilhomme  envoyé  par  les  états  de  Brabant  (5).  Il  a 
paru  que  S.  M.  pourrait  lui  accorder  une  audience,  et  recevoir  la  requête 
dont  il  est  porteur,  après  lui  avoir  fuit  donner  une  réprimande,  pour  être  venu 
sans  la  permission  du  grand  commandeur. 

Une  note  écrite  à la  suite  de  ce  résumé  porte  que,  depuis  l’assemblée  du 
50  décembre,  il  n’y  en  a plus  eu  d’autres,  mais  que  le  Roi  a ordonné  qu’il 
lui  soit  envoyé  un  écrit  oii  l’on  expose  avec  détail  en  quoi  le  gouvernement 
actuel  di«  Pay.s-Bas  difiérc  de  l’ancien  gouvernement,  et  quels  sont  les  privi- 
lèges qui  n’ont  pas  été  observés  ou  (|u’on  a abolis  : ordre  auquel  il  a été  satis- 
fait. 

LUtsr  568. 


la  reclilication  desi  cahiers  du  premier  cciilièmc  ordonnées  par  le  duc  d’Albc,  ainsi  qu’il 
récrîrit  au  Uoi  le  21  février  1571  (T.  11^  p.  470)  : le  mot  espagnol  efl(  rehv^a. 

{4}  »...  A umIo*  ba  parefcido  que  no  eonviene  que  goeen  de  eu*  hacienda*. 

(2)  iVo  pareee  que  conrime  eu  ningvna  manera, 

(3)  Üierick  Hill.  Voy.  pp.  164  et  184. 
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1453.  Lu  que  se  ptaùcô  cou  Hopperus  y con  el  duque  d'Alva,  en  Madrid, 
âôO  de  diciendtre  1574,  jueves,  digo  con  coda  uiio  de  por  si,  sùi  que  Hoppe- 
rus  supiese  que  se  hahiu  de  comunicar  cou  el  diujue  (Ce  qui  se  traila  avec 
Hupperus  et  le  duc  d’All>e,  à Madrid,  le  jeudi  30  déceuibre  1574,  je  dis  avec 
chacun  d'eux  à pari,  sans  qu'llup|>erus  sût  que  le  duc  dût  être  consulté).  Ce 
titre  est  écrit  de  la  main  du  secrétaire  Çayas. 

Il  fut  dcniandc  d'abord  quelle  était  la  personne  du  sang  royal  qu'il  conve- 
nait d'envoyer  en  Flandre. 

iloppEaes  répondit  que  le  choix  d'un  des  fils  ou  des  fK'res  de  l'Empereur 
satisferait  également  les  étals,  mais  qu'à  son  avis  aucun  d'eux  ne  convenait.  Il 
proposa  don  Juan  d'Autriche,  avec  de  bonnes  {>crsunnes  des  Pays-Bas  et 
d'Espagne  (1),  et  nommément  Cranvelle,  quoiqu'il  ne  fut  point  à propos  que 
celui-ci  allât  en  Flanllre  jusqu'à  ce  qu’on  en  eût  expulsé  le  prinit;  d'ürange; 
et  ici  Hopperus  dit  que  la  haine  contre  Granvelle  était  procédée  de  ce  qu'on 
avait  faus.sement  donné  à entendre  qu'il  avait  été  cause  de  l’érection  des 
nouveaux  évêchés,  et  qu’il  était  en  correspondance  avec  l'inquisition  d'Es- 
pagne (2J.  Il  proposa  aussi  madame  de  Parme,  mais  en  faisant  observer  qu’un 
gouverneur,  comme  serait  don  Juan,  vaudrait  mieux. 

Le  Dec  dit  que  la  demande  d'un  gouverneur  du  sang  royal  était  un  prétexte 
que  prenaient  les  états  pour  parvenir  à leurs  tins,  mais  que  toutefois  il  serait 
Lien  de  le  leur  donner,  si  un  l'avait.  Il  parla  des  mêmes  |>ersonnages  qu'ilo|>- 
perus,  mais  plus  partieulièrement  du  duc  de  Savoie. 

On  demanda  à Uoppebus  en  quoi  on  avait  |>orté  atteinte  aux  privilèges,  et 
comment  on  y pouvait  remédier. 

Il  répondit  que  la  rigueur  des  privilèges  de  Brabant  était  provenue  de  ce 
qu'un  roi  de  Bohême,  étant  comte  de  Brabant  (sic),  avait  donné  des  charges 
dans  la  province  à plusieurs  Bohèmes;  que  depuis  un  duc  de  Boui^ugne  el 
l'empereur  Maximilien  lirent  la  même  chose,  et  que  les  états  s'elforcent  de 
tout  leur  pouvoir  à empêcher  que  cela  n'arrive  encore  à présent  et  dans  l'ave- 
nir; que  le  duc  d'Albc  donna  autorité  à plusieurs  olliciers  étrangers,  avec  le 

(1)  Con  buenat  personai  de  allà  y de  aeà. 

( j)  ....  V aqui  dijo  que  et  otUo  contra  Cranvela  habta  lido  porque  fahamente  u dieron  4 entender 
que  éi  habia  iido  causa  de  ia  ereuion  de  lo*  nuctot  obUpados,  y que  Unia  corretpcndcucia  con  la 
inquikiciijH  de  acà. 
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titre  (le  gouverneur,  sur  les  oITicicrs  ordinaires  du  pays,  par  exemple  à Al- 
dana,  à Sancho  d’Avila  et  à d'autres;  (|u'il  conféra  à Clianipagney  le  gouver- 
nement d’Anvers,  à Camargo  la  charge  de  prévôt  général  de  Rrahant,  et  à 
Berlaymont  celle  de  grand  veneur. 

Le  Dec  s'émerveilla  de  ce  qu'IIopperus  avait  avancé,  relativement  à Rerlay- 
mont,  puisqu’il  ne  devait  pas  ignorer  que  les  ehevaliers  de  la  Toison  d'or 
pouvaient  occuper  des  charges  dans  toutes  les  provinces.  Il  dit  que  le  château 
d'Anvers  avait  pu  être  érigé  avec  la  plus  grande  justice,  puistpie  la  ville  s’était 
révoltée  contre  le  Roi;  que  le  premier  pardon  publié  contenait  la  clause  que 
le  Roi  se  réservait  le  gouvernement  et  les  autres  choses  nécessaires  pour  le 
repos  de  telles  villes;  qii’alors  ceux  d'Anvers  ne  firent  pas  entendre  la  moin- 
dre réclamation  contre  le  château,  ni  contre  le  gouvernement  donné  à Cham- 
pagney;  qu’il  avait  donc  pu  le  lui  conférer;  qu’il  n’en  t*tail  plus  de  même  au- 
jourd'hui que  par  le  dernier  pardon  le  premier  avait  été  révoqué;  qu’il  serait 
bien  ainsi  de  remplacer  Chanipagney,  non-seulement  par  ce  motif,  mais  en- 
clore pour  le  mal  |qu’il  avait  fait  et  qu'il  ferait,  tant  qu’il  serait  là  (t),  mais 
qu'il  en  était  tout  autrement  du  châtelain;  que  celui-ci  était  capitaine  et  non 
officier  ayant  juridiction,  qu'il  commandait  seulement  à ses  soldats,  dans 
l’intérieur  du  château  ; qu’il  y avait  mille  moyens  de  l’y  maintenir  sans 
violer  les  privilèges,  par  exemple  en  lui  donnant  place  dans  le  conseil  de  Bra- 
bant, et  principalement  en  dotant  le  château  de  quelque  baronnie  de  Brabant. 

Quant  aux  privilèges  qui  devraient  être  restitués,  Hocpercs  dit  qu'il  fallait 
déclarer  que  c’étaient  les  privilèges  non  litigieux,  et  desquels  il  avait  été  usé 
au  temps  de  l'Empereur  et  du  Roi.  Le  Dec  ajouta  : « et  sur  lesquels  il  n’y  a 
> pas  eu  déclaration  en  jugement  (2).  » 

Touchant  le  pardon,  IIoppekis  répéta  qu'il  fallait  le  publier  de  nouveau  sans 
les  additions,  et  que,  s'il  ne  servait  de  rien,  le  Roi  pourrait  toujours  le  révo- 
quer; mais  il  ajouta  qu’au  point  oti  en  étaient  les  choses,  le  pardon  sans  les 
autres  remèdes  ne  suffirait  pas,  et  que  le  tout  devait  aller  cnsemhlc. 

Touchant  l'administration  des  aides,  il  (exprima  l’avis  qu’elle  fût  exercée. 


(i) ....  y que  oui  *€fà  bien  qvitnrU,  (an(o  por  e$lo  como  por  el  dano  que  ha  hecko  y harà  autnto 
aUi  ettubiere. 

El  duque  aMde  : < Prmfrgio*  no  Utigioio*  y »obre  que  no  ha  hahido  dectaracion  e$t  juich.  * 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


22S 

rommc  celle  de  l'aide  novciinalc,  par  les  olBcicrs  du  pay.s  et  non  par  ceux  du 
Küi,  attendu  q<i'un  les  détournait  de  leur  destination  : ce  qui  causait  un  grand 
méconlenteincnt  aux  états,  voyant  qu’on  les  appliquait  a d’autres  dépcinses 
que  celles  pour  lesquelles  elles  étaient  accordées. 

Le  Dec  trouva  qu’il  ne  convenait  pas  que  le  Roi  se  liât  les  mains  à cet  égard. 

Touchant  le  conseil  dont  l’érection  est  demandée  près  de  la  personne  du 
Roi,  iioi'i’Enus  dit  que,  sous  le  règne  de  l’Empereur,  il  y avait  un  ministre  qui 
gardait  les  sceaux,  et  deux  ou  trois  autres  conseillers  qui  résidaient  quelque 
temps  auprès  de  S.  M.,  et  retournaient  ensuite  à leurs  charges;  que  les  att'aires 
des  particuliers,  aussi  bien  que  celles  de  gouvernement,  étaient  communiquées 
à ces  conseillers  ; que  les  aflaires  de  justice  n’étaient  pas  envoyées  en  Es|iagnc, 
mais  que  celles  d'Etat  et  tous  les  papiers  venaient  aux  mains  du  garde  des 
sceaux,  qui  seul  en  rendait  compte  à l’Empereur,  après  en  avoir  délibéré  préa- 
lablement avec  les  conseillers  d'Etat  du  pays  qui  étaient  à la  cour,  et  d’autres 
conseillers  espagnols;  t|uc  les  étals  demandent  maintenant,  avec  plus  d’in- 
stance que  jamais,  que  leurs  alVaires  ne  soient  traitées  que  par  des  ministres  du 
pays,  mais  qu’il  est  clair  qu’eu  cela  on  ne  peut  donner  la  loi  à S.  M.;  qu’ils 
désirent  aussi  que  S.  M.  emploie,  dans  les  charges  de  sa  maison,  quelque.s 
gentilshommes  du  pays,  comme  le  faisait  l’Empereur. 

Ce  dernier  point  eut  l’approbation  des  uc*tre  (1),  et  même  ils  ajoutèrent 
que  quelques  dames  des  Pays-Ras  pourraient  être  attachées  à la  maison  de  la 
reine. 

Le  Duc  n’y  est  pas  contraire;  mais,  en  ce  qui  concerne  le  conseil,  il  dit  qu’il 
faut  y réfléchir;  qu’Hopperus  va  trop  loin,  parce  qu’il  ne  comprend  pas  bien 
la  chose  {2). 

Touchant  rarmement  des  quinze  provinces  obéissantes  contre  les  rebelles, 
Hopcebcs  cniend  que  le  Roi  ordonnera  ce  qui  concerne  la  levée  et  le  comman- 
dement des  troupes,  et  que  les  états  fourniront  à leur  solde,  en  établissant 
les  payeurs  et  autres  ofliciers  qu’ils  jugeront  à propos. 

En  ce  qui  concerne  l’homme  envoyé  par  les  états  de  Rrahant,  Hoppekcs  fut 


(i)  L'inquisiteur  général,  le  marquis  d'Agiiilar,  le  comte  de  Chinclum  et  Atidrcs  Ponce, 
(â)  S'û  eslà  mal  en  eUo  ei  Jaque;  pero  en  io  Jel  eontejti  <Uca  que  hay  que  mtrur;  que  lloppcrut 
le  alarga,  parque  no  h fient  bien  entendiJo. 

III.  Î9 
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d'avis  que,  eoninie  la  résolution  sur  les  demandes  dont  il  était  porteur  dépen- 
dait de  la  résolution  générale,  et  qu’il  était  lri*s-nialade,  on  devait  le  laisser 
partir  avec  une  lettre  de  S.  M.  au  grand  eomniandeiir,  et  une  lettre  d’Hop- 
perus  aux  députés  qui  lui  avaient  cerit,  et  qu’il  serait  bien  auparavant  que 
lui,  Hopperus,  donnât  audit  envoyé  une  répriinamle,  en  présence  de  S.  M., 
comme  cela  se  fit  avec  les  dé|>utés  (1),  en  l’invitant  à laisser  les  papiers  qu’on 
lui  avait  remis  à Bruxelles. 

Hopperus  demanda  qu’on  examinât  s’il  serait  bien  d’ériger  les  Pays-Bas  en 
royaume,  comme  il  en  avait  été  question  plusieurs  fois. 

Le  Duc  dit  qu’en  aucune,  manière  du  monde,  il  ne  faut  envoyer  Hopperus 
aux  Pays-Bas,  car  il  y fera  indubitablement  un  mal  irréprable,  et  ainsi  il 
incline  plus  à ce  qu’il  vienne  quelqu'un  de  ces  provinces. 

Il  lui  parait  qu’il  faut  ordonner  très-expressément  à Hopperus  de  déclarer 
par  écrit  en  quoi  le  gouvernement  ancien  a été  altéré,  et  quels  privilèges  on  a 
étés  au  pays.  Il  ne  le  saura  dire,  parce  tout  cela  sont  des  prétextes  pour  colo- 
rer ce  qu’ils  veulent,  et  former  des  plaintes  sans  fondement  (2). 

LU»ie  S68. 


I45i.  lA>que  paresce  al  inqnishlor  general,  marqués  de  Aguilar,  coude  de 
Chinction  y Andrés  Ponce,  que  se  puede  concetlcr  â los  quince  Estados  no 
revelados  (Ce  qu'il  parait  à l’inquisiteur  général,  au  m.arquis  d’.Aguilar,  au 
comte  de  Cbinehon  et  à Andrès  Ponce  qu'on  peut  accorder  aux  quinze  pro- 
vinces non  révoltées)  •■janvier  I57f>.  l' Que  le  Roi  nomme  immédiatement  aux 
présidences  et  aux  autres  ebarges  vacantes  dans  les  conseils  d’État,  privé  et 
des  finances.  — 2*  Que  les  privilèges  non  litigieux  et  sur  lesquels  il  n’a  jias 
été  rendu  de  déclaration  eu  jugement  soient  restitués.  — 3"  Que  tous  les 


(!) ....  Y que  ante*  »eria  bien  darle  aiquna  reprention  por  Hopperus  dehnte  de  S.  M.,  eomo  se 
kixo  con  hs  diputados. 

Il  s'agit  ici  dt'S  dépiiUrs  envoyés  par  les  états  â Madrid  en  1573.  (Voir  le  U II,  p.  3 il.) 

(3)  Kl  duque  dice  que  en  ninqunn  mnnfni  dcl  mundo  se  envie  alla  Iloppero,  que  lin  duda  harà 
un  dano  irréparable,  p asi  incÜNa  mas  é que  vengn  persona  de 

Le  parece  que  muy  apretadammte  se  U debe  mandar  que  déclaré  en  seriplo  en  qué  se  ha  mudadn 
el  y qué  privüegios  se  han  quitado  : que  no  lo  sabra  decir,  parque  es  todo  achaques  para 

colorât  h que  quicren,  y fundar  queja  dunde  en  efeeio  no  la  hay. 
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offices  en  Brabant  soient  remis  en  l’état  où  ils  étaient  au  temps  de  l'Empe- 
reur. — i’  Que  Sanclio  d’Avila  soit  retiré  du  diàte.au  d'Anvers,  moyennant 
un  ample  dédommagement.  — 5"  Que  le  conseil  des  troubles  soit  entière- 
ment aboli. — 6"  Qu’il  .soit  sursis  à la  cotisation  sur  le  plat  pays  de  Brabant. 

— 7‘  Qu’on  n’insiste  plus  sur  le  retirés  du  premier  centième  ilenier.  — 
8"  Qu’en  ce  qui  concerne  le  départ  du  Roi  pour  les  Pays-Bas,  on  l’excuse  avec 
de  bonnes  raisons,  et  quant  à la  nomination  d’un  gouverneur  du  sang  royal, 
elle  est  remise  à la  délibération  de  S.  M.;  mais  il  n’est  pas  douteux  que,  .si 
l’on  pouvait  en  trouver  un,  ce  serait  d’une  grande  importance  pour  tout.  — 
9"  Qu’on  institue  à Madrid  un  conseil  formé  de  naturels  des  Pays-Bas,  comme 
il  y en  a pour  les  autres  royaumes. — 10”  Qu’on  publie  de  nouveau  le  pardon 
général,  en  retranchant  les  additions  qui  y ont  été  faites,  et  qu’on  dit  avoir  été 
c,ausc  qu’il  n’a  produit  aucun  fruit.  — 1 1°  Qu’on  déclare  aux  états  que,  quand 
la  tranquillité  sera  rétablie,  les  Espagnols  évacueront  le  plat  pays  et  iront  aux 
frontières,  et  que  les  troupes  nationales  seront  plus  nombreuses  que  les  espa- 
gnoles.— 12*  Que  l’administration  des  subsides  accordés  par  les  états  soitcon- 
fiée  à des  naturels  du  pays,  comme  du  temps  de  l’Empereur.  — 115”  Qu’on  con- 
tinue les  informations  commencées  contre  les  insolences  des  gens  de  guerre. 

— 1 1"  Que  le  Roi  ordonne  qu’on  veille  avec  beaucoup  de  soin  aux  réparations 
des  places  frontières.  — 13*  Qu’on  traite  d’un  arrangement  avec  les  rebelles, 
et  que  les  quinze  provinces  non  révoltées  prennent  part  à cette  négociation, 
quoiqu’il  paraisse  que  la  médiation  de  rEinpereur  serait  plus  à propos  pour  la 
réduction  du  prince  d’Orange.  — IC"  Que  des  remerciments  soient  adressés 
aux  quinze  provinces,  pour  leur  oITre  de  sc  porter  garantes  de  ce  qui  sera  pro- 
mis aux  étals  de  Hollande  et  de  i^ilande,  mais  qu’il  leur  soit  répondu  que  la 
parole  du  Roi  est  une  sûreté  suffisante. — 17°  Que,  quant  à l’envoi  de  députés 
à Madrid,  pour  remontrer  les  choses  susdites,  il  parait  inutile,  puisqu’on 
accorde  aux  états  tout  ce  qu’ils  demandent.  — 18*  Enfin,  que  le  Roi  retire 
Champagney  des  Pays-Bas,  puisque  le  grand  commandeur  l’a  demandé  si 
souvent  et  avec  tant  d’instance. 

Lia»se  56R. 

1A33.  Lo  que  paresce  at  duque  de  Alva  que  se  puede  concéder  luego  à los 
quince  Estados  no  revetados  (Ce  qu’il  parait  au  dur  d’Albc  qu’on  peut  accor- 
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(1er  immédiatement  aux  quinz.c  provinees  non  révoltées)  ; jnnrier  1573. 
Selon  le  duc  d’Albe,  la  situation  des  Pavs-Bas  est  si  critique  que  force  sera  de 
donner  la  satisfaction  possible  aux  étals  sur  les  demandes,  supplications  et 
prtqiosilionsque  contiennent  leurs  requêtes  (1)  : mais  il  voudrait  que  les  con- 
cessions du  Hoi  fussent  graduelles  ; qu'il  en  fit  d'abord  quelques-unes,  puis 
d’autres  quand  des  députés  des  étals  viendraient  à Madrid,  et  d'autres  enfin 
aux  provinees  révoltées,  lorstpi’elles  se  soumettraient.  Les  points  à eoncéder 
actuelleineni  seraient  : que  le  Roi  nominerait  aux  places  vacantes  dans  les  con- 
seils; que  tous  les  offices  en  Brabant  auxquels  était  attaché  l'exercice  de  la 
justice  seraient  ôtés  aux  étrangers  qui  les  occupaient  ; qu’on  surseoirait  à la 
cotisation  du  plat  pays  (ces  deux  dernières  choses  étaient  celles  pour  lesquelles 
était  venu  le  député  des  états  de  Brabant  décédé  à Madrid)  ; qu’on  n’insisterait 
plus  sur  le  m/rèx  du  centième  denier;  qu'on  continuerait  les  informations 
commencées  contre  les  insolences  des  gens  de  guerre.  — Le  duc  d’Albe  di- 
sait encore  que,  si  le  Roi,  adoptant  l'opinion  des  quatre,  destituait  Sancho 
d’.Vvila  du  poste  de  châtelain  d’Anvers,  il  serait  juste  de  lui  donner  en  Espa- 
gne l'équivalent  des  2,(KM)  florins  de  rente  perpétuelle  qu'il  avait  aux  Pay.s- 
Bas  (i),  avec  une  petite  commanderie,  et  qu’on  pourrait  l’envoyer  à Milan,  en 
le  faisant  remplaecr  par  don  Sancho  de  Padilla,  ou  bien  mettre  à Anvers  don 
Alonso  deVargas,àqui  serait  conférée  quelque  baronnie:  toutefois,  ajoutait-il, 
on  doit  considérer  que  toutes  les  clameurs  qui  s’élèvent  contre  Sancho  d’.\vila 
proviennent  du  duc  d’Arschot  et  de  monsieur  de  Champagney  seuls,  et  ont 
pour  cause  le  mauvais  vouloir  qu’ils  lui  portent  (3).  la"  duc  d’Albe  est,  en 
outre,  d’avis  que  le  seigneur  de  Champagney  reçoive  le  congé  qu’il  a demandé 
à deux  reprises.  — Il  propose  de  rédiger  un  mémorial  qui  sera  transmis  au 
grand  commandeur,  et  dans  lequel  il  tracera  la  conduite  à tenir  par  celui-ci 
quand  il  procédera  à la  suppression  du  eon.seil  des  troubles,  si  elle  a lieu 
conformément  à la  promesse  faite  aux  états,  après  qu'ils  auront  accordé  les 

(I)  AI  Juijof  de  Mttt  pareece  ipie,  per  aberie  puctio  lai  cotât  de  lot  Ktladot  llojoi  eu  taulo 
apTÎetn,  t^rà  fuerta  darUi  et  ffuito  que  te  pudiere  cma  de  Uit  demandât,  tuplicacionet  y propf>th 
cioiu't  que  contieiien  rcquettat.... 

(3)  Sur  le  proiiuii  des  biens  c.ouüs(|Ut'$.  (Voy.  p.  7^.) 

(3)  ••••  /tufuftntf  1(1  debe  eontiderar  que  ahora  toda  la  qriia  et  de  toht  el  duqae  d'Arteo(  ÿ Mot.  de 
Chamimgni,  por  ta  mata  roluntad  tpie  tienen  à Sancho  d’Aeila.... 
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aides.  — Il  trouve  que  le  grand  commandeur  ne  doit  pas  accepter  l’offre  des 
quinze  provinces  de  se  porter  garantes  envers  ceux  de  Hollande  et  de  Zélande. 
— Il  prétend  que,  sous  son  gouvernement,  aucuns  privilèges  n'ont  été  ôtés, 
excepté  à la  ville  d'I'trecht,  qui  avait  commis  le  crime  de  Icsc-majesté  divine 
et  liumaine;  que  ceux  de  Brabant  ne  se  plaignirent  jamais,  sauf  en  ce  qui 
touebait  l’oflice  donné  à don  LuisCarrillo  et  qui  lui  fut  à l'instant  retiré;  qu’à 
tous  les  autres  états  le  conseil  privé  déclara  qu’ils  n’étaient  pas  fondés  dans 
leurs  réclamations;  que  ce  qu’on  appelle  conseil  des  troubles  n’est  pas  en  effet 
un  conseil,  mais  une  réunion  d’assesseurs  que  le  prince  ou  son  ministre  peut 
choisir  de  telle  nation  qu’il  veut,  d’autant  plus  que  la  Joyeuse-Entrée  porte 
que  la  justice  .s’administrera  par  des  naturels  du  pays,  ou  par  le  prince  lui- 
même  ou  par  son  mini.stre,  et  que  c’est  ce  que  lui,  duc  d’Albe,  fit  : car  les  as- 
sesseurs ne  furent  pas  juges,  et  jamais  ils  ne  mirent  la  main  à une  sentence, 
mais  ce  fut  lui  seul  qui  les  dicta  (1). 

Liaue  S68. 


I43<).  Lettre  de  fray  Lorenço  de  Vitlavicencio  au  Roi,  sans  date  (jan- 
vier 1573).  Il  s’exprime  ainsi  .sur  le  compte  des  docteurs  Venduilic  et 
Leouinus  : f Le  docteur  Venduille  est  un  honnête  homme,  catholique,  zélé 
» pour  le  service  de  Dieu  et  de  V.  M.,  ami  de  la  justice,  désintércs.sé;  et, 
a quoique  abandonné  à lui-méinc,  il  n’ai  pas  ce  qu’il  faut  pour  bien  gouver- 
» ner,  placé  dans  un  con.seil,  il  contribuera  beaucoup  à ce  que  ses  collègues 
» ne  gouvernent  pas  mal  ; et,  s’il  ne  pouvait  empêcher  qu’ils  ne  fissent  quelque 
» chose  qui  ne  convint  pas  au  .service  de  Dieu  et  du  pays,  il  en  informerait 
» loyalement  V.  M.  : ce  qui  serait  vous  rendre  un  grand  service.  — Le 
» docteur  Leoninus  était  très-connu  dans  le  temps  que  j’étais  à Louvain. 
» Jamais  je  n’en  ai  ouï  parler  mal.  Maintenant  j’ai  appris  qu’avec  la  permis- 

(1)  Atirhrté  el  dnque  qve  no  iw  priviUgio*,  iino  à tolo  Vtrfeht,  por  rrimen  lesæ  majpslatis 
div}D;e  e(  humanæ;  h$  de  Brabante  nnnen  *e  qnrjaron,  tino  dei  oficio  qite  se  habia  dado  à don 
Lui*  Carrilh,  g à la  hora  se  h quilà,  que  à todos  lo*  demàs  se  déclaré  en  consejo  privado  que  no  te- 
fltan  raxon  que  el  que  llaman  consejo  de  trouble*  en  efecto  no  h es,  »ino  de  asesoret,  que  lo*  puede 
tomar  el  principe  ô «u  ministro  de  la  nacion  que  quisiere,  mayormenlc  que  dite  la  Joyosa-Entrea  que 
la  jutticia  se  baya  de  ejereer  por  naturales  6 por  et  mismo  principe  6 su  ministro,  como  lo  hiso  el 
duque:  que  lo*  atesorcs  ni  fueron  jueces,  ni  jamàs  ptfsieron  la  mano  en  teuUncia  ninyuna,  siao  *olo 
el  duque. 
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» sion  (lu  ^rand  oonimandcur,  il  correspond  avec  l’héri-liqiie  Nassau,  et  que, 
» par  ordre  de  V.  M.,  il  est  à Bre<la,  traitant  du  pardon  de  ect  liérélique; 
» et  quoiqu'il  ait  été  son  avocat,  comme  il  est  savant,  et  qu'il  a une  fiiande 
» expérience  des  affaires  du  pays,  il  m'a  pam  que  cela  convenait  au  service 
» de  V.  M.  » — Dans  un  papier  à part,  l'ray  Lorenzo  désigne  au  Roi  les 
lioranics  auxquels  il  pourra  en  toute  sûreté  conticr  les  charges  ecclésiastiques 
et  civiles.  — « J'avertirai  au.ssi  V.  M.  qu'elle  a l'obligation  divine  et  naturelle 
» de  songer  au  lustre  de  son  honneur,  de  sa  réputation  et  de  sa  mémoire  dans 
» les  temps  .à  venir,  et  qu'il  faut  pour  cela  que,  dans  ses  heureux  jours,  elle 
» charge  quelqu'un  de  faire  l'histoire  de  sa  vie  et  de  son  règne  : car  je  sais 
O que  des  étrangers,  ennemis  de  la  religion  catholique  et  de  la  grandeur  de 
» V.  M.,  écrivent  au  mépris  de  la  vérité,  et  blessent  le  respect  dû  à la  royale 
» personne  de  V.  .M.  et  à scs  travaux  chrétiens.  Si  V.  M.  l'ordonne,  je  pourrai 
» tenter  cette  entreprise;  j’emploierai  tout  mon  zèle  et  toutes  mes  facultés  à 
i>  faire  l’histoire  de  la  vie  et  du  règne  de  V.  M.,  pour  qu’une  oeuvre  aussi 
• importante  ne  soit  pas  lai.ssf-e  au  choix  du  premier  qui  voudra  se  faire  l’écho 
» des  bruits  qu’il  a entendus,  et  non  écrire  avec  vérité  ce  dont  il  a été  témoin. 
» Cela  n’est  pas  chose  de  si  peu  de  conséquence  que  les  rois  vos  prédécesseurs 
» n'aient  cru  devoir  en  charger  de  graves  personnages  : ainsi  don  Rodrigue, 
n archevêque  de  Tolède,  écrivit  l'Iiistoire  des  rois  d'Espagne;  un  évêque 
» de  Tuy  en  composa  une  autre  histoire.  Plusieurs  .saints  ont  aussi  écrit 
» l’histoire  de  leur  temps.  » — Quand  le  rebelle  Na.s.saii  se  détermina  à aller 
en  Hollande,  il  publia  un  livre  à l'aide  duquel  il  souleva  les  populations  de 
cette  province.  Fray  Lorenço  lit  une  réponse  à ce  livre;  il  la  montra  au  docteur 
Velasco,  qui  ne  fut  pas  d'avis  qu'elle  s'imprimât.  R .supplie  le  Roi  d'ordonner 
qu’on  la  fasse  chercher  dans  les  papiers  de  Velasco  (1),  et  qu'on  la  lui  rende, 
parce  qu’elle  pourrait  être  de  quelque  utilité  aujourd’hui.  — Si  le  Roi  juge  à 
propos  que  fray  Lorenço  passe  aux  Pays-Ras,  pour  lui  donner  des  renseigne- 
ments sur  différentes  choses,  il  est  prêt  à le  faire,  « bien  que,  dit-il,  à rai.son 
i>  de  mon  âge  et  de  mes  goûts.  Dieu  sache  que  ce  me  serait  une  peine  con- 
» sidérahie  (2).  » 

Uau.e  SST. 

(1)  Manin  itc  Velasco,  conseiller  des  conseils  de  Lastille  el  de  t.i  Càmara, 

(2)  Voy.  le  leste  de  relie  lettre  dans  l.'i  Corrftptmdancf,  ii**  CCCXCII. 
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I iô7.  Lettre  de  ta  reine  d'AnijIcIcire  au  grand  commandeur  de  Castille, 
écrite  de  sa  maison  de  Ifamptoncourt,  le  3 janvier  1374  (1575,  n.  st.).  Elle 
insiste  pour  que  ceux  de  scs  sujets  qui  ont  pris  les  armes  eoiitrc  elle  soient 
expulsés  des  Pays-Bas  : 

« Mon  cou.sin,  eoninie  ainsy  soit  que,  selon  le  Iraicté  de  IVntrecours  de 
l'an  1495  et  les  articles  d’accord  naguères  faietz  et  concluz  entre  noslre  cousin 
le  duc  d’Alva,  alors  gouverneur  des  Pays-Bas,  et  nostre  très-cher  et  féal  con- 
seillier  le  baron  de  Burgley,  nostre  grand  trésorier,  et  après  ratiliez  par  nostre 
très-cher  et  très-amé  bon  frère  et  cousin  le  Roy,  vostre  inaislre,  par  scs  lettres 
ratilicatoires  datées  à Madril,  le  vin'  jour  de  juing  1573,  et  signées  de  sa 
main  cl  seellét^s  de  son  grand  .seel,  nous  ayons  requis,  par  noz  lettres  du  troi- 
sième jour  de  inay  dernier  à vous  escrijiles,  que  noz  rebelles  et  fugitifz  qui 
se  sont  relirez  aux  royaulmes  et  territoires  dudict  seigneur  Roy,  nous  fussent 
renduz  ou  chassez  hors  d’iceulx,  comme  il  est  porté  par  ledici  traicté  et  arti- 
cles, ass^avoir:  que,  si  l'ung  des  princes,  par  ses  lettres,  donne  à l’aultre,  ou  à 
ses  lieuxtenants  ou  gouverneurs  de  ses  provinces,  advertissement  et  notice  de 
ceulx  qui  luy  sont  rcltclles  et  fugitifz,  et  ont  prins  armes,  conjuré  et  conspiré 
contre  luy,  ou  de  ceulx  qui,  après  s'estre  retirez  hors  de  leur  pays,  ayent  con- 
juré contre  luy  ou  leur  (latric,  ou  ipie,  ayant  esté  requiz  de  le  recognoistre  pour 
leur  prince  naturel,  ayent  refusé  le  faire,  ou  qu’en  ce  ilz  ne  se  sont  portez 
lidellement,  on  ne  leur  donnera  faveur  ny  support,  ny  sera  permis  de  faire 
demeure  ausdicls  royaulmes  ny  pays  (les  noms  des  principaulx  desquels  nos- 
dicts  rebelles  et  fugitifz  estoient  iniz  dans  une  scèdule  enclose  en  nosdictes 
lettres);  et  voyant  que  jusques  à eeste  heure  rien  n'a  esté  faict  en  cest  endroict, 
et  que  par  ce  avons  occasion  de  penser  que  nosdictes  lettres  ne  sont  parvenues 
à voz  mains,  bien  qu'elles  furent  baillées  icy  aux  sieurs  de  Sweveghem  et  de 
Boisschot  pour  les  envoyer  à vous,  ainsy  qu’ilz  nous  proinisrent  de  faire  sans 
auleune  contradiction,  et  oultre  ce  (comme  l'on  dict)  y sont  secourruz  et 
maintenuz  avec  pensions,  dons  et  aultres  supportz,  directement  contre  les- 
dicts  traicté  et  articles,  et  la  mutuelle  amitié  entre  nostrcdict  bon  frère  et 
nous,  ainsy  (|ue  par  nosdictes  lettres  vous  donasmes  à entendre,  il  nous 
a sambic  bon,  suyvant  Icsdicts  traité  et  articles,  vous  faire  icy  la  mesme 
requeste  touchant  nosdicts  rebelles  et  fugitifz,  et  vous  envoyer  les  noms  dus 
principaulx  d'icculx,  iniz  icy-bas  en  cestc  nostre  lettre.  El  partant,  se  trouvant 


Digitized  by  Google 


333 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


pour  le  présent  par  delà  messire  Thomas  Wilsson,  iing  do  noz  maistrcs  de 
rcqucstes  ordinaire,  nous  luy  avons  donné  charge  tout  exprès  de  reccpvoir  là- 
dessus  vostre  respoiice,  que  vous  prions  luy  vouloir  donner.  Qui  sera  la  lin 
de  testes,  après  avoir  prié  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escript  à nostre 
maison  de  Hamptoncourt,  ce  troisième  jour  de  janvier  157i.  Vostre  bonne 
cousine,  Ëuzabetu  R.  » 


Les  noms  de  noz  rebelles  qui  se  misrent  en  campaigne,  armez  et  avecques  ban- 
nières desployées,  contre  nous  et  nostre  lieutenant,  et  depuis  se  sont  retirez 
aux  Pays-Bas. 


Charles,  comte  de  Wcstmorlandt. 
Anna,  contesse  de  Northumberlandt. 
Edward  Dacre. 

Jehan  Nevcl,  chevalier. 

Jehan  Swynborn. 

Thomas  Marckenfeld. 

Egreinond  Raiclif. 

Cbristoflle  Nevel. 

Richard  Norton. 

François  Norton. 

Michael  Tempest. 

Brian  Kalmes. 

George  Stafford. 


Marmadiic  Blalslon. 
ChrisloITle  Danvy. 
Jehan  Trellop. 

Jehan  Goeier. 
l.eonard  Medcalf. 
Robert  Heighinglon. 
Thomas  Jenny. 
Richard  Dacre. 
Jehan  Wclbery. 
Thomas  Tailer. 
Jehan  Couper. 
George  Norton. 
Guillaume  Dacre. 


Les  susdicts  nommez  sont  pour  leurs  actes  ouvertes  condamnez  du  trahison 
et  rébellion  par  les  trois  estatz  de  nostre  royaulme  assamblez  en  parlement. 


Les  noms  de  noz  fugitif z qui  conspirèrent  atec  lesdicts  rebelles,  et  par  lettres  et 
messages  tâchent  d'exciter  rébellion  de  jour  en  jour  en  ce  nostre  royaulme 
et  autres  noz  dominions. 


François  Englefcld,  chevalier;  Huguc  Owen;  Rodolphe  Liggons;  Thomas 
Stukley;  François  Peyto. 


SecréUjreri««  proviociales,  liauc  ^79. 
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Lettre  du  comte  Annihat  d’Altaemps  nu  Itoi,  écrite  d'Anvers,  le 
i janvier  1575.  « I.a  veille  de  Sainte-I.uoie  au  soir  (12  dtk-eiiibrc),  je  reçus 
» avis  qu’on  avait  découvert  un  certain  nombre  de  grands  vaisseau.x  qui  se 
» dirigeaient  vers  cette  ville;  que  plusieurs  de  ces  vaisseaux  avaient  déjà  dé- 
» passé  un  fort  que  nous  occupons  à rcinboucbiire  du  fleuve,  et  que  les  autres, 
» grâce  à robscurité  de  la  nuit,  les  suivaient.  Sur-le-cbanip,  je  lis  sonner 
» l'alarme,  afin  que  mes  soldats  s’assinublassent  aux  lieux  que  je  leur  avais 
» as.signés  d’avance,  et  j'ordonnai  aux  deux  compagnies  qui  étaient  hors  de  la 
» ville,  d’y  entrer.  Je  tirai  de  mes  huit  compagnies  six  cents  hommes,  que 
» je  divisai  en  trente  c,seouadcs  de  vingt  hommes  chacune,  leur  commandant 
» de  faire,  toute  la  nuit,  avec  sèle  et  vigilance,  des  rondes  non  interrompues 
» dans  la  ville  et  sur  les  remparts,  en  telle  manière  que,  lorsqu’une  escouade 
» rentrerait  au  corps  de  garde,  il  en  sortit  immédiatement  une  autre.  — 
» matin,  nous  aperçûmes,  à une  portée  de  canon  de  la  ville,  une  flotte 
a nombreuse  des  ennemis,  qui  échangea  quelques  coups  de  son  artillerie  avec 
B la  nôtre.  A ce  moment,  deux  compagnies  espagnoles,  qui  étaient  près  de  la 
B ville,  y entrèrent,  et  les  choses  demeurèrent  ainsi  jusqu’à  deux  heures  après 
B midi,  que  la  marée,  eu  descendant,  força  les  navires  ennemis  de  se  retirer. 
B Alors,  soit  efl'et  du  hasard,  soit  que  Dieu  le  voulût  ainsi  (1),  un  soldat  d'une 
B de  mes  compagnies  demanda  à son  capitaine  la  permission  d’aller  diner,  car 
B défense  avait  été  faite  de  quitter  les  rangs  sans  permission,  .\rrivc  à la 
B maison  de  son  hôte,  qui  était  un  riche  bourgeois  de  la  ville,  et  étant  monté 
B dans  une  chambre,  il  y trouva  une  vingtaine  de  Français,  lesquels,  en  l’aper- 
B cevant,lui  mirent  la  main  sur  le  collet,  avec  menaces  de  le  tuer,  s’il  souillait 
B mot  ; puis  ils  le  lièrent  et  l’enfermèrent  dans  une  autre  chambre.  Quelques- 
B uns  étaient  d’avis  de  le  tuer,  pour  ne  pas  courir  le  risque  d’étre  découverts; 
B mais  l'hôte  intercéda  pour  lui,  disant  que  c’était  un  brave  homme,  et  qu’il 
B n’avait  eu  qu’à  se  louer  de  sa  conduite  à son  égard.  Ils  lui  laissèrent  la  vie, 
8 à condition  qu’il  fit  ce  qu’ils  allaient  lui  dire.  Alors  ils  commencèrent  à 
B l’interroger,  lui  demandant  pourquoi  il  servait  V.  .M.,  l’engageant  à entrer 
B au  service  du  prince  d’Orange,  leur  seigneur,  promettant  de  .s’entremettre 
B auprès  de  ce  prince  pour  qu’il  lui  donnât  une  tri-s-bonne  paye,  et  de  le 


(t)  A fMM,  6 qH£  Dios  lo  quiio.... 
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» favoriser  aussi  en  ce  qui  dépendrai!  d’eux.  S’il  faisait  cela,  ajoutaient-ils, 
» il  s'en  trouverait  bien  ; dans  le  cas  contraire,  ils  le  mettraient  à mort, 
a Le  pauvre  soldat,  se  voyant  dans  cette  extrémité,  par  crainte  ou  par  peur, 
a répondit  qu'il  était  content  de  faire  ce  qu'ils  lui  ordonneraient.  Tranquil- 
B lisés  par  ces  paroles,  et  le  voyant  en  de  si  bonnes  dispositions,  ils  lui 
B dirent  qu'il  avait  du  bonheur,  car  il  était  entré  ici  deux  mille  hommes 
a envoyés  par  le  prince  d’Orangc,  et,  avec  l’appui  de  quinze  mille  bour- 
» geois  qui  étaient  pour  lui,  ils  devaient  soulever  la  ville,  s’emparer  d'abord 
du  marché  aux  poissons  et  de  la  porte  qui  donne  sur  l'Escaut  : après  quoi, 
B la  (lotte  du  prince,  qui  était  informée  de  ce  qui  se  passait,  s'approcherait, 
> débarquerait  avec  leur  aide  six  mille  hommes,  et,  an  moyen  de  ce  renfort,  la 
» ville  serait  à lui.  — Le  soldat  se  montrant  en  tout  d’accord  avec  eux,  ils  lui 
B mirent  en  main  une  arquebuse  et  de  la  poudre,  avec  deux  thalers  : toutefois, 
B ils  ne  lui  |>ermirent  pas  de  .sortir  jusqu’au  soir,  que,  par  de  bonnes  paroles, 
B et  disant  qu'il  voulait  acheter  des  souliers  et  qu'il  reviendrait  tout  de 
B suite,  il  obtint  d’eux  qu'ils  le  laissassent  aller.  — Dès  qu’il  fut  libre,  il 
B accourut  à moi,  et  me  rapporta  ce  dont  il  avait  été  témoin.  Je  ne  perdis  pas 
B un  instant  ; je  pris  ma  garde  ordinaire;  je  fus  à la  maison  indiquée  ; j’en 
B brisai  la  porte,  mais  je  n’y  trouvai  plus  personne  : ceux  qui  étaient  dé- 
fi dans,  ne  voyant  pas  revenir  le  soldat,  s’étaient  doutés  de  quelque  chose  et 
8 avaient  pris  la  fuite;  j’y  vis  seulement  quantité  d’arquebuses,  de  corselets, 
B de  rondaches,  de  fortes  hallebardes,  pour  armer  plus  de  deux  cents  bour- 
B geois,  ainsi  que  des  mèches  et  de  la  poudre.  — Plusieurs  autres  maisons 
B furent  visitées  : ou  y découvrit  de  nouvelles  arquebuses  et  quelques  hé- 
B rétiques  qui  étaient  entrés  secrètement  dans  la  ville  et  s'y  tenaient  cachés. 

B Je  trouvai  nommément,  chez  un  notaire,  plus  de  deux  cents  arquebuses. 

B des  rondaches,  des  corselets  et  des  signes  de  ralliement,  au  nombre  de 
B plus  de  deux  mille,  qu'ils  devaient  porter,  et  qui  étaient  formés  d’un  mor- 
s ceau  de  toile  devant  et  d’un  autre  derrière.  — J’assure  V.  M.  que,  pen- 
8 dant  dix  jours,  ni  mes  gens  ni  moi  nous  n'avons  quitté  nos  armes.  — Les 
8 hérétiques  prisonniers  disent  que  les  rondes  fréquentes  que  j'avais  ordon- 
8 nées  ont  été  cause  qu’ils  n’osèrent  pas  se  montrer,  comme  ils  le  projetaient, 
8 parce  que  dix  hommes  ne  pouvaient  pas  se  réunir,  sans  tomber  dans  une 
» ronde...  8 
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Le  comte  d'Altaemps,  à la  fin  de  sa  lettre,  s'excuse  sur  les  fatigues  qu’il  a 
essuyées,  le  froid  qu'il  a enduré,  et  une  indisposition  dont  il  a souITcrt  pendant 
plusieurs  jours,  de  n’avoir  pas  écrit  plus  tôt  au  Roi  fl). 

Liasse  Sfi3. 


Liotl.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Itoi,  écrite  iF Anvers,  le 
9 janvier  1575.  Il  a informé  le  Roi,  par  Juan  Martinez  de  Rccalde,  le  15  dé- 
cembre, de  la  découverte  de  la  conspiration  d’Anvers.  — Cuinine  la  ville 
demeurait  fort  agitée,  et  qu’il  régnait  peu  d’intelligence  entre  ceux  qui  y 
commandaient,  il  Jugea  convenable  d’y  venir  sans  retard. — Si,  pour  la  garde 
de  lavillo,  il  aété  fait  et  l’on  continue  de  faire  la  meilleure  diligence,  il  n’en  est 
pas  de  meme  pour  la  recherche  des  coupables  de  cette  nouvelle  trahison , 
quoique  sa  présence  serve  à quelque  chose,  car  chaque  jour  il  presse  les  juges, 
leur  ordoiiuaiit  de  lui  rendre  compte,  heure  par  heure , de  ce  qui  se  passe  ; 
mais,  avec  tout  cela,  il  assure  le  Roi  qu’un  juge  instructeur  de  Castille  en 
découvrirait  plus  en  huit  jours  que  les  juges  de  Brabant  en  huit  années  (2). 

— 1.ÆS  portes  d’Anvers  avaient  été  tenues  fermées  avant  la  venue  du  com- 
mandeur, et  elles  le  furent  encore  durant  trois  ou  quatre  jours  depuis  : 
pendant  ce  temps-là  on  visita  les  treize  mille  maisons  qu’il  y a dans  la  ville. 

— Pour  que  cette  visite  eût  lieu  en  un  même  moment,  le  gouverneur  et  le 
magistrat  en  chargèrent  deux  cent  soixante  bourgeois,  en  qui  ils  pouvaient 
avoir  eonliancc;  chaque  bourgeois  était  accompagné  de  deux  soldats  espa- 
gnols et  de  deux  soldats  allemands  : on  avait  préalablement  défendu,  par 
publication,  que  ce  jour-là  nul  bourgeois  sortit  de  chez  lui,  sous  peine  de  la 
vie;  on  avait  ordonné  aussi  aux  bourgeois  de  signaler  les  personnes  suspectes 
qu’il  y aurait  dans  la  ville,  et  promis  une  récompense  aux  dénonciateurs. 
Malgré  tout  cela,  on  n’en  découvrit  pas  d’autres  que  ceux  qui  avaient  été 
arrêtés  dans  le  principe.  — Les  soldats  avaient  pris  plus  de  cent  cinquante 
individus,  dont  les  deux  tiers  fureut  relâchés,  parce  qu'on  ne  trouva  rien  à 
leur  charge.  De  ceux  qui  demeurent  en  prison,  il  en  est  dix  ou  douze  dont  la 
culpabilité  a pu  être  établie  ; on  y retient  les  autres  pour  certains  indices.  — 

(t)  Voy.  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Corns/midiinct,  n°  CCCXCIII. 

<â)  Pero,  ron  lodo  eitû,  no  (uuffuro  à V,  M.  qtu  avêriÿuara  tnat  uu  pinjuitidor  üt  CaUiU€  en 
ocho  diut  que  haran  etlos  juexet  en  o(ros  tantoi  aiîof. 
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La  veilip  de  Noël,  le  eommandeiir  fit  éearteler  quatre  des  plus  eonpables  (1); 
un  d'entre  eux  fut  brûlé  vif,  paree  qu’il  mourut  bért’iique  (lertinace.  Si  l'on 
n’a  pas  encore  exéruté  les  autres,  c'est  qu'on  en  a besoin  pour  les  con- 
fronter avec  ceux  qui  sont  arrêtés  ou  qu'on  arrête  chaque  Jour.  A Landrecies, 
à Tirleinont,  à Léau,  on  a pris  cinq  ou  six  Français  qui  étaient  de  la  conspi- 
ration et  retournaient  d’Anvers  ; on  en  a pris  une  vingtaine  de  différentes 
nations  dan.s  le  plat  pays  de  Hrabant  : le  connuandeur  a ordonné  que  les  uns 
et  les  autres  fii.ssent  |iendus,  aussitôt  après  qu'on  aurait  tiré  d'eux  tons  les 
renseignements  possibles.  — Ce  qui  a été  constaté  jusqu'à  prt'sent,  c'est  que 
quelques  capitaines,  en  France  et  en  Allemagne,  ont  donné  de  l’argent  à tous 
ces  individus,  et  les  ont  envoyés  lile  à lile  et  sans  armes  à .Anvers,  avec  des 
marques  de  reconnaissance,  au  moyen  desquelles  ils  devaient  trouver  dans 
celte  ville  des  gens  qui  les  cacheraient  et  les  nourriraient  jusqu'au  jour  où 
éclaterait  le  complot,  et  leur  remettraient  aussi  des  armes.  — On  a décou- 
vert, dans  trois  ou  quatre  maisons,  quantité  de  corselets  et  de  munitions, 
quelques  cuiras.scs,  un  plus  grand  nombre  d'arquebuses  chargées,  avec  des 
poires  à poudre  toutes  pleines,  un  sac  rempli  de  balles  et  plusieurs  Iwrils  de 
|M)udre  : on  n'a  pu  tirer  parti  de  toutes  ces  armes  et  munitions,  paree  que  les 
.soldats  allemands  cl  espagnols  les  avaient  pillées  av.ant  l'arrivée  du  comman- 
deur. — Selon  les  confessions  des  pri.sonniers,  ceux  qui  les  ont  envoyés  leur 
avaient  dit  que  trois  mille  soldats  étrangers  devaient  se  réunir  à Anvers,  et 
qu'au  moment  où  ils  prendraient  les  armes,  onze  mille  à douze  mille  bour- 
geois SC  joindraient  à eux;  mais  aucun  n'a  voulu  ou  su  faire  connaitre 
quelques-uns  de  ecs  derniers;  ils  disent  .seulement  qu'il  y avait  des  hommes 
qui  leur  apportaient  à manger  dans  les  lieux  où  ils  se  tenaient  cachés,  sans 
qu’ils  sachent  qui  étaient  ces  botumes.  — l’n  de  ceux  qui  ont  été  écartelés  leur 
distribuait  de  l’argent,  à leur  arrivée  à .Anvers  : il  en  a fait  l’aveu,  mais  on 
n’a  jamais  pu  tirer  de  lui  de  qui  ou  |>ar  quel  ordi-e  il  avait  reçu  cet  argent, 
quoiqu’on  lui  ait  fait  souffrir  les  plus  cruelles  tortures,  jusqu’au  point  qu'il 

(1)  Dans  le  compta*  de  Cuillaume  le  Saige.  rcceTeur  de&  conlK4ca(iûn&  au  quartier  d’Anverj*, 
du  i*' octobre  1574  au  50  septembre  1575  (d«  18519  de  rioventaîre),  ou  trouve  les  mmis 
de  quatre  individus  exécutés  < pour  le  faict  de  1a  trahison  sur  la  ville  d'Anvers  » : cc  sont 
Jean  Van  Castere,  Michel  Vau  den  Wiele,  André  Van  Nuys  et  Toussaint  Boudewin,  les  deux 
premiers  quaiiGés  de  mariniers. 
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fallut  hâter  son  atccution,  parée  qu'il  allait  expirer  dans  les  tourments  (1). 
Il  mourut  en  eatholique.  Il  était  de  Toiirnay,  et  était  rentré  dans  le  pays  en 
vertu  du  pardon  jîénéral,  eomine  quelques  antres  des  individus  arrêtés.  — 
La  plupart  de  ceux  qui  étaient  venus  à Anvers  s’cid'uircnt  quand  ils  y virent 
entrer  un  renfort  de  troupes,  et  d'autres  lors  de  la  retraite  de  la  flotte  enne- 
mie. — Cette  ville  d'Anvers  a tant  de  cachettes  dans  ses  cantines,  ses  imqta- 
sins,  les  navires  que  renferment  ses  canaux,  et  sous  ses  ponts,  tant  de 
sorties  par  terre  et  par  eau,  qu’il  n’y  a pas  de  bois  où  l’on  fût  plus  à couvert, 
quand  bien  même  les  diligences  des  ofliciers  de  justice  seraient  plus  grandes(2); 
mais  le  coinniandeur  est  persuadé  que  les  juges  du  pays  et  le  gouverneur  de 
la  ville  lui-même  ne  désirent  pas  que  des  bourgeois  on  des  marchands  soient 
trouvés  coupbles  ; ils  craignent  (pie  des  |tuui'suile$  contre  eux  n’amènent 
l’entier  anéantissement  du  commerce.  — llequi.'sens  aussi  voudrait  qu’il  n’y 
eût  rien  à leur  reprocher;  niais  il  est  certain  du  contraire,  et  il  regretterait 
que  ce  feu  restât  sous  la  cendre.  Quoiqu’il  fasse  assister  le  peu  d’Espgnols 
qu’il  a auprès  de  lui  aux  rapports  et  aux  votes  qui  ont  eu  lieu  en  sa  présence, 
tout  consiste  à instruire  les  procès,  à donner  la  torture  aux  prévenus,  cl 
c’est  par  les  mains  des  juges  du  pays  que  cela  se  fait.  — Jusqu’à  présent, 
on  ti’a  pu  constater  la  culpabilité  de  personne  de  la  ville,  si  ce  n’est  de  quel- 
ques bouchers  et  d’un  clerc  de  la  chambre  des  comptes,  lequel  s’est  enfui  et 
a écrit  depuis  à des  bourgeois  des  lettres  in.solentes,  disant  que,  si  l'on  avait 
échoué  la  première  fois,  on  réussirait  la  seconde.  — Le  commandeur  emploie 
tous  les  moyens  possibles  pour  en  découvrir  davantage.  Lorsqu’on  aura  perdu 
l’espoir  d'y  réussir,  il  fera  exécuter  ceux  qui  ont  été  reconnus  coupables;  son 
intention  est  aussi  de  faire  démolir  une  ou  deux  des  maisons  dan.s  lesquelles 
on  a trouvé  des  armes.  — Quoique  le  complot  ait  été  déjoué,  ces  rumeurs 
font  beaucoup  de  mal  au  commerce  d'Anvers  : bien  des  personnes  quittent  la 
ville  ; d'autres  n'y  viennent  pas,  de  crainte  de  troubles.  — Pour  l'assurer  du 
C(jté  de  la  mer,  il  conviendrait  de  bâtir  un  fort  sur  l'Escaut  dans  la  ville 

(1)  CoH  aterle  kecho  pedaioi  à tanntnlo$  lattio  que,  por  estar  para  morir  délias,  se  apresur6 
el  jusiieiêrie.... 

(S)  Este  lugar  tiene  laatos  escondrijot  de  eantinas  ÿ mtigoienes  p narios  que  estàn  rn  hs  eanafes, 
ÿ dehaxo  de  puentes,  g tanins  salidas  al  agna  tj  A la  tierra,  que  no  hag  hosque  mas  enenhierta, 
annque  hs  âHigeneias  fnernn  magorcs.... 
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neuve,  et  un  autre  sur  la  rive  (taudie  : ces  deux  forts,  par  leurs  feux  croisés, 
empêcheraient  qu'aucun  navire  ne  passât.  Il  .serait  encore  plus  à propos  d'en 
bâtir  un  à Terneusen,  où  se  pussent  abriter  quelques  navires  du  Roi  : ce  serait 
comme  une  sentinelle  devant  Fle.ssingue,  qui  tiendrait  les  rebelles  en  souci 
et  les  obligerait  à de  la  dépense  ; on  en  tirerait  aussi  un  grand  avantage  pour 
la  sûreté  de  l'ile  de  Zuidbcveland  ; en  outre,  il  serait  d'une  haute  utilité,  au 
cas  qu'il  vint  une  flotte  d'Espagne.  Mais,  faute  d'argent,  il  faut  renoncer  à 
toutes  ces  choses  et  à d'antres.  — Le  commandeur,  ayant  reçu  de  nouveaux 
avis,  d'après  lesquels  des  Français  entraient  encore  dans  le  pays  flle  à file,  a 
fait  battre  les  chemins  et  courir  la  campgnc  dans  les  provinces  frontières, 
par  quelques  compagnies  de  chevau-légers  ; le  résultat  n'a  pas  confirmé  ces 
avis.  — Les  reitres  du  roi  de  France  qui  étaient  près  des  frontières  des 
Pays-Bas  se  sont  retirés  un  peu  plus  dans  l'intérieur.  — Selon  des  rap- 
ports parvenus  d'Allemagne,  il  s’y  fait  de  nouvelles  levées,  dont  le  ras- 
semblement aura  lieu  au  pays  d'Outre-Meuse , comme  l'an  passé  celui  du 
comte  Ludovic;  mais  elles  y trouveront  les  deux  cornettes  de  Schenck 
et  de  Hans  Wallart , et  toute  la  cavalerie  légère  est  en  des  lieux  d'où  elle 
pourra  s'y  rendre  promptement,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  l'infante- 
rie, si  les  mutinés  n'y  mettent  pas  obstacle.  — Depuis  plusieurs  jours,  on 
aperçoit,  dans  les  dunes  de  Flandre,  quarante,  d’autres  disent  vingt-cinq 
navires  de  la  Rochelle,  portant  deux  mille  à trois  mille  soldats  français, 
qui  probablement  étaient  destinés  h seconder  le  complot  d'Anvers,  s'il  eût 
réussi. 

Le  prince  d’Orange  vint  n Middelbourg,  avant  d’envoyer  sa  flotte  devant  An- 
vers; il  y est  encore,  et,  à ce  qu’on  dit,  il  compte  y passer  l’hiver.  Il  tient  plu- 
sieurs navires  armés  par  lesquels  il  menace  incc.ssamment  les  côtes  de  Brabant 
et  de  Flandre  et  les  îles  : ce  qui  oblige  le  commandeur  de  les  faire  garder  par 
un  grand  nombre  de  gens  île  guerre.  — Chaque  jour,  on  saisit  des  patentes 
du  prince,  envoyées  par  lui  dans  les  lieux  qui  lui  appartenaient,  et  même  en 
d’autres,  le.sqiielles  portent  injonction  de  ne  payer  les  revenus  de  scs  biens,  et 
ceux  des  ecclésiastiques,  qu’à  ses  receveurs.  — Son  amiral  Boisot,  en  se  reti- 
rant, a fait  semer  dans  le  pays  des  billets  où  il  menace  les  habitants  de  rompre 
leurs  digues,  s'ils  fournissent  quelque  argent  au  commaudeur.  — Tout  cela 
n’arriverait  pas,  si  le  Roi  avait  la  supériorité  sur  mer. 
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baii8  d(.'ux  ou  (rois  de  ses  dépê<'hes  précédentes,  le  commandeur  a informé 
le  Roi  de  la  mutinerie  des  Espagnols  de  Hollande.  Leur  insolence  a été  si 
loin,  qu’ils  ont  osé  donner  l'assaut  à la  ville  d'Utrecht,  pendant  que  M.  de 
Hierges,  ainsi  que  leur  mesti-e  de  camp  et  leur  capitaine,  y étaient.  Ils 
l'auraient  prise,  sans  la  vigoureuse  défense  du  château.  Plusieurs  d’entre  eux 
ont  été  tués  et  blessés  dans  cetU'  entreprise. — Ce  qu’il  y a de  pire,  c'est  que 
les  soldats  des  vieux  lercios,  quoiqu’ils  n’aient  pas  quitté  leurs  garnisons, 
sont  tout  autant  agités  {allerndos)  que  les  autres.  Ils  sont  d’intelligence  aveu 
ceux-ci.  Ils  ne  cessent  de  placarder  des  écrits  où  ils  disent  que  tous  les  Espa- 
gnols devraient  se  réunir.  — Déjà  deux  des  soldats  du  château  ont  été  massa- 
crés par  eux,  après  qu'on  leur  avait  coupé  le  nez;  sept  autres  l’eussent  été  de 
même,  sans  le  capitaine  Pheli|>e  de  Beamonte,  qui  leur  donna  asile  chez  lui, 
non  sans  danger  pour  sa  personne. — Reque.sens  appréhende  qu’il  ne  résulte 
de  ce  qui  arrive  des  inconvénients  plus  grands  encore  que  par  le  passé.  La 
population  des  pays  de  Gueldre  et  d’Overyssel  presque  tout  entière  a pris  les 
armes,  et  les  Espagnols  qui  sont  l'encontrés  isolément  le  payent  de  leur  vie. 
« Il  est  déplorable  — dit  à ce  propos  le  commandeur  — que  les  sujets  voient 
» qu’ils  doivent  plus  se  défendre  contre  nos  propres  soldats  que  contre  les 
» ennemis;  d’un  autre  côté,  il  importe  qu’il  ne  soit  pas  fait  un  plus  grand 
U mal  aux  mutinés,  car,  si  ceux  du  pays  en  venaient  à leur  couper  le  cou,  ils 
> en  feraient  bientôt  autant  aux  autres  Espagnols  (1).  > — Tout  cela  ayant 
été  particulièrement  débattu  en  conseil,  l'on  a trouvé  que,  quoique  ces  mu- 
tinés méritassent  le  châtiment  le  plus  rigoureux,  il  convenait  beaucoup  de 
les  réduire,  et  qu'il  y avait,  en  conséquence,  nécessité  de  leur  promettre 
le  pardon,  puisque,  sans  une  amnistie,  jamais  de  pareilles  mutineries  n’ont 
pris  iin. 

Le  commandeur  craint  que  les  Allemands  et  les  Wallons  qui  occupaient  les 
autres  forts  et  châteaux  en  Hollande,  n'en  soient  sortis,  c.e  qui  leur  avait  été 
promis  par  M.  de  Hierges  n’ayant  pu  s’accomplir.  Ni  à eux  en  effet,  ni  aux 
troupes  de  Drabant  et  de  Flandre , on  n’a  pu  payer  le  secours  (socorw)  de 
décembre  qu’on  a coutume  de  leur  donner  le  1"  du  mois  ; on  ne  leur  a donné 

(i)  Et  retio  cato  que  veau  ht  iûbdUot  que  te  A<m  de  deft^nder  miri  de  nuettrot  toldadot  que  de 
ht  enemiffot  ; y por  otra  parte»  et  menetter  procurnr  que  ht  amotinadot  no  recihan  nu>8  dano,  perque 
U HUA  tu  ht  deyùeihn  ht  de(  payt,  tamhieH  deyoUaràn  ht  dtmdt. 


Digitized  by  Google 


24()  PRÉCIS  DK  LA  CORRESPONDANCE 

que  qui-lques  à-compte , et  il  n'y  a pas  moyen  île  leur  payer  le  reste,  non 
plus  que  le  secours  de  janvier. 

Quoique  les  .Allemands  et  les  AVallons  de  Rrabant  et  de  Flandre  et  les 
clievau-légers  ne  soient  pas  absolument  mutinés,  puisqu'ils  n'ont  pas  e.vpnisé 
leurs  ofliciers,  qu'ils  demeurent  sous  leurs  drapeaux  et  vivent  avec  ordre,  on 
jHîUt  dire  qu'ils  le  sont  presque,  en  ce  qu'ils  refu.sent  de  sortir  de  leurs  garni- 
sons pour  n’importe  quel  service,  à moins  qu’on  ne  leur  compte  plusieurs 
payes  ; et  ils  le  seront  bientôt  tout  à fait  pour  le  surplus,  si  l'on  ne  leur  donne 
rien. 

Les  marins  des  deux  flottes  d'Anvers  et  d'Amsterdam  sont  également 
mutinés,  et  l’on  ne  peut  tirer  d'eux  aucun  service.  On  pourvoit  toutefois  à leur 
subsistance,  afin  qu^ils  ne  désertent  pas  aux  ennemis. 

Les  états  de  Flandre  et  de  Rrabant  persistent  dans  leur  refus  d'accorder  les 
aides,  si  l’on  ne  fait  droit  à leurs  prétentions,  c'est-à-dire  si  les  Espagnols 
auxquels  ont  été  conférées  des  cbarges  de  cbàtclain  dans  leurs  provinces  ne 
sont  pas  révoqués,  si  ces  provinces  ne  sont  pas  tenues  pour  exemptes  de 
confiscation,  si  les  étrangers  ne  sont  pas  exclus  des  emplois,  etc. — Ceux  de 
Lille,  quoique  moins  exigeants,  n’en  Unissent  pas  non  plus.  — La  m,ijeure 
partie  des  aides  des  autres  états  s’est  consumée  par  les  assignations  qui 
avaient  été  faites  anticipativement  sur  ces  aides,  et  ils  ne  veulent  pas  donner 
leurs  lettres  pour  la  négociation  des  sommes  ipi’ils  ont  encore  à fournir  des 
centièmes  deniers,  di.sant  qu'elles  doivent  demeurer  disponibles  pour  la  solde 
des  gens  de  gneiTe  du  pays.  — En  outre,  le  commandeur  est  fort  pressé,  de 
la  part  du  duc  de  Bninswick,  du  comte  Otbon  de  Schauwenbourg,  de  l’arche- 
vêque de  Cologne  et  dti  neveu  de  l’archcvéqne  de  Trêves,  pour  le  payement 
de  ce  qui  leur  est  dù  de  la  solde  de  leurs  reitres  en  l‘i72  et  en  lS7i  : ce  qui 
s'éliîvc  à des  sommes  excessives.  — Le  peu  d’argent  que  lui  ont  fourni  les 
marebands  d'.Anvers,  il  ne  l’a  obtenu  qu’à  des  intérêts  fort  élevés;  et  on  n'en 
obtiendra  plus  à aucun  prix,  si  le  Roi  ne  fait  payer  à ces  marchands  ce  qu'il 
leur  doit.  Tout  le  monde  a été  émerveillé  delà  contiance  qu’ils  ont  montrée  au 
commandeur,  en  lui  donnant  cet  argent  sans  cédule  royale  et  sans  d’autre 
sûreté  que  son  obligation  personnelle. 

Le  Roi  verra,  par  une  lettre  du  colonel  Verdugo,  l’état  de  Harlem.  Reqiic- 
seus  lui  recommande  cet  oflicier,  qui,  depuis  son  avènement  au  gouvernement 
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(jviicriil,  a rentlii  e(  irml  <lc  Ids  srrvires,  tant  à la  tâlo  di-  son  ré|;iiiicnt  cl 
comme  clicf  de  la  flotte  d'AmsIerdani  (|ue  dans  le  gouvernement  de  Harlem 
dont  il  a été  chargé  par  ,M.  de  llierges,  qu'on  peut  dire,  sans  faire  tort  à per- 
sonne, que  nul  n'a  mieux  servi  et  qu'il  en  est  peu  qui  aient  servi  aussi  hien.  On 
assure  le  commandeur  qu’il  se  conduisit  de  même  du  temps  du  duc  d'.\lhe  et 
dans  les  guerres  de  France,  quand  l'Empereur  et  le  Hoi  se  trouvaient  aux 
Pays-Bas.  Outre  ses  autres  qualités,  Verdugo  en  a une  hien  précieuse  : il 
sait  se  comporter  comme  il  convient  avec  les  gens  du  pays;  aussi  rainicni-ils 
tous,  et  ce  n’est  |)as  peu  de  chose  pour  uti  Espagnol  (I).  Reqiiesens  prie  le  Roi 
de  lui  écrire  une  lettre  de  remereiment , et  même  de  lui  faire  quelque  iner- 
cède,  car  il  la  mérite. 

Il  y a deux  à trois  mois  (i) , il  informa  le  Roi  du  sauf-conduit  que,  par  le 
commandement  de  l'F-nqtereur,  il  avait  fait  parvenir  au  comte  de  Schwarz- 
hoiirg.  Ce  seigneur,  il  y a une  huitaine  de  jours,  a envoyé  son  secrétaire  à 
Anvers,  avec  une  lettre  oh  il  protestait  de  son  dévouement  au  Roi,  et  de- 
mandait au  commandeur  un  nouveau  sauf-conduit  qui  comprit  le  comte 
Wolfgang  (ô),  jeune  homme  marié  à une  autre  sœur  du  prince  d'Orange,  et 
qui  est  resté  étranger  aux  troubles  actuels.  Le  sauf-conduit  demandé  a été 
cx|)édié,  et,  selon  le  désir  du  comte,  il  lui  a été  envoyé  un  gcntilhomine  pour 
le  guider  par  le  pays.  — Schwarzlmurg  a écrit  aussi  au  secrétaire  Scharcm- 
hergei'  qu'il  lui  serait  agréable  de  le  rencontrer  dans  .son  chemin,  ayant  à 
l’entretenir  de  choses  d’une  haute  importance.  Comme  Srharemhcrgcr  est 
digne,  de  toute  confiance  et  très-avisé,  le  eoimnandeur  lui  a ordonné  d’aller 
attendre  le  comte  à Bois-lc-Duc.  — Requesens  ayant  fait  savoir  au  comte  de 
Monteagudo  qu’il  avait  refusé  à l’archevêque  de  (Pologne  un  sauf-conduit  pour 
le  comte  Jean  diï  Nassau  (i),  cet  ambassadeur  lui  a écrit  eu  termes  pressants  de 
la  part  de  l'Empereur,  afin  qu'il  le  donnât  ; Requesens  a persisté  dans  son 
refus,  d'autant  plus  que  le  comte  Jean,  ni  pereonue  en  son  nom,  n’en  ont 
fait  la  demande.  Dans  la  lettre  qu’il  a reçue  du  comte  de  Schwarzhourg, 

( f ) Di'màs  df  otrat  huenas  lieue  nhu,  tfne  es  laberie  llerar  mutf  bien  cm  Ut  petite  det  paÿt. 

(fue  ie  quU'rcn  todo*  bien  ; qne  no  ei  poco,  ttendo  eipanol. 

(3)  Voy.  p.  178. 

(3)  De  Hohonlohc.  Il  avait  épousé,  en  1567,  Madeleine  de  Na&»au. 

(i)  Voy.  p.  178. 
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cclui-ci  dit  qu’il  s'cst  lait  acrnmpagner  du  oonite  Wolfgang,  pour  remplacer 
le  comte  Jean. 

Le  grand  commandeur  se  plaint  de  l'apathie  que  l’Empereur  montre  dans 
les  affaires  des  Pays-Bas;  il  en  est  venu  à soupçonner  que  S.  M.  I.  n’est  pas 
de  bonne  foi,  et  que,  pour  quelques  lins  particulières,  elle  désirerait  voir  le 
Roi  dans  de  plus  grands  embarras  encore.  C’est,  du  moins,  ce  que  donnent 
il  entendre  les  ministres  du  dur.  de  Bavière  qui  sont  à Anvers,  et  ils  veulent 
qu’il  n’y  ait  personne  au  monde  plus  propre  que  leur  maître  à apaiser  les 
troubles  de  ces  provinces.  Ils  di.sent  qu'il  viendrait,  s’il  le  fallait,  jusqu'à 
Bntxelles.  Ils  prétendent  qu’il  est  assurti  du  concours  de  l’éleeleur  palatin  et 
du  landgrave,  et  que  ces  deux  princes  et  d'autres  encore  lui  tirent  de  grandes 
instances  pour  qu’il  s’entremit  d'un  accommodement  entre  le  Roi  et  scs 
sujets,  dans  l’assemblée  qui  eut  lieu  lors  du  mariage  de  la  bile  du  duc  de 
Clèves.  Ils  ne  ce.sscnt  de  reprocher  à l'Empereur  de  s’ètre  opposé  à ce  que  le 
Roi  ffa  compris  dans  la  ligue  de  Landsberg,  De  tout  cela  Requesens  infÎTC 
qu'il  y a une  grande  mésintelligence  entre  le  duc  de  Bavière  et  rEm|>ereur. 
— I.C  docteur  Halver  (I)  se  rend  en  France  par  l’ordre  du  duc,  pour  le  recou- 
VTcmcnt  de  certains  deniers  qui  v sont  dus  aux  marquis  de  Bade;  il  reviendra 
par  les  Pays-Bas.  — Antoine  Muiting  (2)  reste  jusqu’à  ce  que  les  affaires  pour 
lesquelles  il  a été  envoyé  soient  terminées. — Le  Roi  doit  connaître,  à l’iieuro 
qu’il  est,  l’objet  de  la  mission  de  Rumpff  (5),  et  ce  qu’on  peut  se  promettre 
de  l’intervention  de  l'Empereur.  Peut-être  l’opinion  que  Requesens  a exprimée 
sur  le  compte  de  ce  monarque,  d’apn’-s  les  propos  des  envoyés  du  duc  de 
Bavière,  n’est-clle  pas  fondéie.  En  tout  cas,  il  est  persuadé  que  le  duc  est  on 
ne  peut  mieux  disposé  pour  le  Roi,  et  que,  s’il  se  chargeait  des  négociations, 
il  y apporterait  beaucoup  de  zèle  et  de  chaleur. 

Le  docteur  Leoninus,  comme  Requesens  le  manda  au  Roi  (i),  est  allé  en 
Hollande.  Il  écrivit  dernièrement,  de  Delft,  qu’il  y avait  trouvé  un  ordre  du 
prince  d'Orange,  selon  lequel  il  devait  l'attendre  là  (c'était  le  moment  où  il 
espérait  se  rendre  maître  d'Anvers),  et,  en  attendant,  traiter  avec  les  états  de 

(t)  V»y.  pp.  170,  t78,  2(«. 

(2)  Vojf.  p.  an.’i. 

(3)  Voj.  pp.  173,  178.  aoo. 

(4)  Voj.  p.  205. 


Digitized  by  Google 


DE  l’ilium:  II. 


â4S 


Hollande.  Il  écrit  maintenant  que  le  prince  l’a  invité  à se  rendre  à Middel- 
Imurg  (1).  On  pourrait  se  promettre  de  meilleurs  résultats  de  cette  négo- 
eiation,  si  les  ennemis  ne  connaissaient  si  bien  les  nécessités  où  se  trouve 
le  gouvernement  royal. 

Le  comte  Annibal  (d’Altaeinps)  a rendu  de  bons  services,  lors  de  la  décou- 
verte du  complot  d’.Anvers;  il  a apporté  une  grande  sollicitude  et  une  fidélité 
exemplaire  dans  la  garde  de  la  ville,  s’occupant,  jour  et  nuit,  d’y  faire  des 
rondes,  et  de  prendre  toutes  les  autres  mesures  qu’il  convenait.  Mais,  en  ma- 
tière d’intérêts,  il  est  insupportable,  et  il  s’est  tellement  brouillé  avec  le 
gouverneur,  que,  à son  retour  à Bruxelles,  Requesens  se  propose  de  l’emme- 
ner avec  lui,  eu  le  faisant  suppléxT  à .Anvers  par  son  lieutenant. — Hequesens 
prie  le  Roi  d’écrire  au  comte  une  lettre  de  remerciments,  pour  les  services 
qu’il  vient  de  rendre.  Il  demande  une  autre  lettre  à part,  avec  la  date  en 
blanc,  dont  il  puisse  se  .servir,  quand  le  moment  viendra  de  licencier  les  gens 
dudit  comte,  afin  d’obtenir  de  lui  des  facilités  dans  le  payement  des  sommes 
qui  lui  seront  dues. 

Post-scriplum.  D’après  des  lettres  qu’il  reçoit  du  contador  Alameda  et  de 
M.  de  ilicrges,  les  désordres  des  troupes  mutinées  en  Hollande  augmentent. 
Il  envoie  de  nouveau  quelques  pci'sunncs  pour  leur  faire  entendre  raison. 

Il  a oublié  de  dire  que,  quand  dernièrement  il  (piitta  Bruxelles,  il  pria  le 
duc  d’Arscliot  d’y  demeurer  à sa  place,  comme  il  avait  fait  les  autres  fois  ; 
mais  jamais  il  ne  put  l’y  détenniner.  Le  duc  y est  resté  seulement  six  ou  sept 
jours,  après  lesquels  il  est  allé  dans  une  de  ses  terres,  d’où  il  dit  qu’il  ne 
bougera  pas,  à moins  qu’on  ne  l’appelle  pour  quelque  alVaire  particulière.  Ce 
seigneur  est  si  variable  dans  scs  idées,  qu’il  ne  faut  pas  cbercher  de  motif  à 
sa  conduite;  cependant,  il  n’agit  pas  ainsi  .sans  quelque  raison  (2)  : peut-être 
craint-il  que  les  complots  des  ennemis  ne  réussissent  quelque  part,  et  ne 
veut-il  pas  s’y  trouver,  non  plus  qu’aux  assemblées  des  états  de  Brabant; 
ou  bien  prétendrait-il  d’être  payé  pour  résider  à la  cour,  parce  que,  quand  le 
duc  d’Albc  le  laissa  à Bruxelles,  il  recevait  îiOO  écus  par  mois,  et  en  outre  la 

(1)  Noiiü  avons  donné  les  lelire.s  de  Leoninus  au  grand  commandeur  dans  la  Corre$pon~ 
dance  de  Htiilltiumi'  U Taciturne,  C.  Itl,  pp.  414  et  41S. 

(Ü)  MuNi/ut'  no  es  menester  bnsear  la  causa  detto,  segun  es  tario  la  eertello,  no  dere  de  ser  sin 
niuerio. 
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solde  de  2i  liallehardicrs.  Il  en  fut  de  même  les  deux  premières  fois  que  Re- 
qiieseiis  vint  à Anvers;  depuis,  voyant  (pi’il  aurait  besoin  de  se  déplaecr  sou- 
vent, et  que  Hriixelles  était  tranquille,  il  fit  cesser  cette  dc|>ense.  I,a 
personne  du  due  ne  fait  certainement  pas  grande  faute  au  conseil;  mais  la  li- 
berté avec  laqu<‘lle  il  s'exprime  sur  toutes  choses  fait  beaucoup  de  mal  ilans  le 
pays,  et  le  comniandenr  croit  qii'il  est  le  promoteur  principal  des  prétentions 
des  états  de  Brabant.  — Bequeseiis  ajoute  qu'excepté  ceux  que  leurs  charges 
obligent  de  suivre  la  cour,  personne  du  pays,  hormis  M.  de  Câpres,  ne  l'a 
accompagné  à Anvers;  seuiwneni  le  marquis  d'Ilavré  lui  a écrit  pour  lui 
oll'rir  ses  services.  — Quoi(|u'on  ait  vu  la  Hotte  ennemie  canonner  la  ville,  et 
que  tant  de  complots  aient  été  découverts,  on  a fait  courir  le  bruit,  dans  le 
pays,  que  ce  n'était  rien,  et  que  le  commandeur  a imaginé  la  conspiration, 
pour  faire  entrer  de  nouvelles  troupes  dans  le  Brabant,  au  moyen  desquelles 
il  forcera  les  états  à accorder  les  aides. 

Il  reçoit  en  cet  instant  des  lettres  de  .M.  de  ilierges,  contenant  que  les 
Allemands  de  Polweiler  ont  évacué  les  forts  qu'ils  occupaient  en  Hollande, 
pour  aller  se  joindre  à ceux  de  leur  régiment  qui  sont  dans  les  places 
d'Overyssel;  (|Ue  ceux  du  comte  d'Eberstein  ne  veulent  pas  .sortir  de  Har- 
lem ; que  cette  ville  et  celle  d'.Amsterdam  sont  dans  le  plus  grand  danger; 
que  les  Espagnols  des  vieux  Urcios,  si  on  ne  leur  envoie  de  l'argent  dans  les 
huit  jours,  se  réuniront  aux  mutinés  du  terâo  de  Sicile;  que  leur  exemple 
sera  suivi  par  les  Wallons  qui  gardent  le  peu  de  forts  restants  en  Hol- 
lande, etc.  Au  milieu  de  tous  ces  embarras,  le  commandeur  ne  voit  pas  jour 
à se  procurer  même  un  réal  (1). 

Liasse  56i. 

I iK).  Lettre  ilii  gruml  commnmleur  de  Ciistille  nu  liui,  rcrile  d’ Anvers , le 
!)  janvier  Itïlti.  Il  avu  les  trois  mémoires  d'Hopperus.Gunme  le  dit  le  Roi,  son 
langage  est  le  même  que  tiennent  ceux  des  Pay.s-Bas.  Les  aH'aircs  sont  dans  un 
tel  état,  qu'il  faut  accorder  à ceux-ci  tout  ce  qu'ils  dcnianderout  (2),  le  (toint  de 
la  religion  sauf.  Il  se  conforme  donc  à l’opinion  d’Hopperns,  que  le  Roi  envoie 
aux  Pays-Bas  un  gouverneur  du  sang  royal,  qu'il  en  fasse  .sortir  les  étrangers, 

(1)  Voy.  le  texte  de  ectte  lettre  daas  la  Corretposdanc^,  »•  CtlGXCiV. 

(2)  Toiio  to  estât  iptisiereu. 
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et  (|uc  l’aneicn  mode  de  gouvernement  soit  remis  en  vigueur  ; encore  n’est-il 
pas  certain  que  ce.s  conditions  soient  acceptées  par  les  rebelles.  — La  résolu- 
tion que  le  Roi  .a  prise  louchant  les  évêchés  d’.Arras  et  de  Tournay  lui  parait 
très-hien  : il  ne  sait  si  Rerlaymont  en  sera  également  satisl'ait,  car  sa  cupidité 
est  excessive.  — Il  a lait  tout  ce  qu'il  a pu  pour  contenter  Oianipagncy.  La 
première  fois  qu’il  vint  à Anvers,  il  l’appela  à plusieurs  conseils;  maintenant 
il  l’appelle  à tous.  Mais  la  haine  que  Champagney  porte  aux  Espagnols  est 
terrible,  et  il  ne  s’entend  ni  avec  Sanclio  d’.Avila,  ni  avec  les  autres  chefs  des 
gens  de  guerre  qui  occupent  cette  ville.  C’est  à grand’  peine  que  le  com- 
mandeur l’a  déterminé  à reprendre  son  gouvernement.  Il  voudrait  le  voir  placé 
ailleurs,  car,  aux  Pays-Bas,  il  fait  beaucoup  de  mal  (1). 

Liasse  54)2 


1 fil . Lellre  du  grand  commandeur  de  CaxtiUe  au  secrcUtire  Çayas,  écrite 
d'Anrers,  le  janvier  li)7.’>.  Puisque  le  seigneur  don  Juan  d’Autriche  doit  être 
le  bâton  de  vieillesse  du  Roi,  comme  Çayas  le  lui  dit  dans  une  de  scs  lettres, 
on  devrait  l’envoyer  aux  Pays-Bas.  Cela  contenterait  les  tiaturcls  du  pay.s, 
qui  veulent  un  gouverneur  du  sang  royal. 

Ua&se  562. 

1A42.  État  sommaire  des  gens  de  guerre  que  le  Roi  a dans  les  Pays-Bas 
à la  date  du  ii  janvier  UiJo. 

Naabr*  <l'h<MBiM  if  boBiSie* 

ilrtraa  p«ul  f 

f a^Mr  ael*e  ta  BaBtre.  ai«ir. 


ERisc  et  DE  GRo^rNCcie. 

Le  régiment  wallon  de  M.  de  Bill)’,  qui  est  de  dix  enseignes.  3,000  1,400 

Trois  enseignes  de  la  même  nation  qui  étaient  hors  du  régi* 

ment . GUO  430 

Deux  enseignes  de  Bas-AIIeinands COO  itXI 

IIOLLAKDE,  LTRECnT,  GlELDRC  ET  OTEnYSSEL. 

Treixe  enseignes  de  ilauts<Ailemaiid.s  du  baron  de  Fronsperg.  5,900  3,000 

Douze  du  baron  de  Polweilcr 5,000  3,400 

Uuil  du  comte  d'Kberslciit 3,400  1,000 


A reporter.  . . 13,100  8,830 


(1)  I/au  mui/  ffrtin  dam. 
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NoMbrr  (ioabn  4‘b*iuaM 

<|u’il  devrai!  p«in  7 

7 ««pir  telvB  la  ppoir. 


Ucporl.  . . . 13  J TM)  8.8â0 

r>ix  df!  Ras-AI!cmaudH.  du  ri'‘^iu>cn(  de  M.  de  llierge&  . . . 5,000  2,000 

l)h  du  comie  de  Meghcm 5,000  2,000 

Trei*«  du  comle  de  Uou»sii 5.900  2,(iO0 

Six  de  WalloDS  de  M.  de  Hierges 1,200  00<> 

Sept  du  régiment  ({ui  était  coiiiuiandé  par  Alon^o  Ixtpez 

t;allo 1,400  700 

Quatre  du  régiment  de  Mario  tîarduini 800  400 

Sept  du  colonel  Verdijgo . 1,400  1,4<K) 

Onze  d'Espaguols  du  régiment  de  don  Fernando  de  Tolède.  . 2,200  1,100 

Cinq  du  régiment  de  Julian  Romero 1,000  800 

Douze  de  celui  de  Valdês 2,200  1,000 

Deux  compagnies  de  bourgeois  à AiiiHler<1am GOO  GIH) 

Cent  vingt  Kspagiiols,  plus  ou  moins,  cl  quarante  ou  cinquante 

vieux  soldats  du  pays,  dans  le  château  d'L'trcchl 150  130 

BlUBAnT,  L\  nSH  IS  LA  If.t  SK  n'SQt'*A  VIXVrRS,  ET  XÉLAM>E. 

Onze  enseignes  de  Hauu-Allemauds  du  colonel  Fuggen  . . 5,5(N1  2,200 

Huit  du  régimcui  du  comte  d'Fberstciii 2.4<X1  1,r>()0 

Dix  du  régiment  du  comte  Aiitiibal  (d'Altacmps) 3,000  2, (KM) 

Dix-bnit  de  Wallons  du  régiment  du  colonel  Moudragoii.  . . 5,600  2,520 

Quatre  compagnies  du  régiment  de  Julian  Uomero  ùTcrliocs.  800  400 

Une  autre  it  Vilvordc. 2<8)  100 

Une  autre  au  château  d'Auvers . 200  100 

Cinq  ceuU  soldats  daus  ledit  château , qui  en  forment  la  garnison 

ordinaire,  et  plusieurs  places  d'artilleurs  et  d'oniciers.  . . 500  500 

Une  compaguie  du  régimeut  de  don  Fernando  de  Tolède  à Macs- 

tricht 200  100 

Cinq  du  régiment  de  liants-Allemands  du  comte  Annibal.  . . 1,500  l.fHM) 

Dix  deWallons  du  régimeut  du  comte  du  UieuK 2,000  1,4(K) 

Deux  cents  Espagnols  et  vingt  vieux  soldats  du  pays,  dans  le 

cbdieaii  de  Cand 200  200 

Une  compagnie  d'Allemands  du  colonel  Polwciler  à Valen- 
ciennes  300  200 

Une  compagnie  de  Juliaii  Romero  dans  le  château,  et  quatre- 
vingts  Espagnols  de  sa  garnison  ordinaire. 280  180 

A reporter.  . . .52,450  34,670 
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iTliaMni*»  NMn)ir«  •I  boBi 
> 4rmit  ^a*il  pe«t 

f itMT  mIo»  U iwatr*  f «««Ir. 


Ucporl.  . . . .'ia.iSO  34.fi7() 

ntBAXr  ET  mMlM!. 

l>li-lmitconip3giil(}s(li-Tbi^vau-l('grr5ct(i'ar<|nTbusim  à rhcïa).  1 ,800  1,080 

P,»TS  li'oUTUE-IIETHE. 

Dell!  compagnies  de  rcilTPB  do  Scfacuck  et  llaus  WalUerl.  . UOO  400 

ARMÉE  RAVAEE. 

Üi\-sopl  navires  de  la  flotte  à AiuAlordam 2,210  1,500 

Uix-.so|il  navires  i Anvers 2,210  1,5IK) 


50.250  30,150 

Liasse  S85. 

(Ay.ml  coni|)aré  cct  élat  avec  on  antre  que  Ueqnesen.s  envoya  au  Hoi  à la 
même  époque , j'ai  trouvé  que  ce  dernier  comprenait,  de  plus,  lc.s  garni- 
sons des  place.s  frontières  de  France  composées  de  ô.tMIO  Wallons,  et  les 
treize  bandes  d'ordonnance  faisant  un  total  de  5,000  hommes  d'armes  et 
archers.) 

1 445.  Lo  que  jm-escifi  â lux  ccATno,  en  la  junta  que,  tuhiernn  domingo,  25  de 
ciierti  1.575  (Ce  qui  parut  aux  uuatbe,  en  la  réunion  qu'ils  eurent  le  diman- 
che, 25  janvier  1575).  Ce  titre  est  de  la  main  du  secrétaire  Çayas  ; on  lit 
ensuite,  de  la  même  main  ; £s  copia  det  papel  que  di  al  duque  d'Alm  (C'est 
une  copie  du  papier  que  j'ai  remis  au  duc  d'Albc).  Il  s'agissait  de  savoir  si, 
le  grand  commandeur  de  Castille  ayant  commencé  à traiter  avec  le  prince 
d'ürange  et  les  états  de  Hollande  et  de  Ztdande  , il  fallait  changer  (pielqiie 
chose  a ce  que  les  (jcatre  avaient  été  d’avis  que  le  Roi  accordât  aux  quinze 
provinces  non  révoltées.  En  donnant  cct  avis,  les  qi'atiie;  avaient  considéré 
que  l'emploi  de  la  force  avait  produit  peu  de  fruit  aux  Pays-Ras , et  au  con- 
traire aliéné  les  volontés  des  habitants;  ils  avaient  considéré  aussi  ce  qui 
s'était  perdu  depuis  que  le  grand  commandeur  avait  pris  po.ssession  du 
gouvernement  de  ces  provinces,  la  faute  qu'on  y avait  d'hommes  et  d’argent, 
l’impossibilité  d’y  envoyer  une  Hotte,  l'espérance  qu’on  pouvait  concevoir, 
en  donnant  satisfaction  aux  quinze  provinces,  qu’elles  contribueraient  â la 
réduction  des  deux  autres;  culin  ils  avaient  trouvé  qu’en  y regardant  bien,  la 
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plupart  des  chasesque  ces  provinces  demandaient  n’étaient  pas  très-injnsles(l). 
— Les  ucATHE  ont  persisté  dans  leur  opinion.  Il  leur  a paru  qu'il  fallait  exécuter 
promptement  ce  qui  avait  été  résolu,  et  envoyer  pour  cela  un  courrier  au  grand 
commandeur,  avec  tout  l’argent  possible. 

Trois  points  résultent  des  dépêches  en  français  : 1°  Convient-il  de  pour- 
suivre la  négociation  avec  les  rebelles  hérétiques?  2“  Jusqu’où  ira-t-on  dans 
cette  négociation?  3°  Enverra-t-on  au  grand  commandeur  le  pouvoir  qu’il 
demande?  Quant  aux  deux  premiers  points,  les  ocatrk  ont  été  d'avis  do 
répondre  au  commandeur  qu'il  procède  en  cette  affaire  selon  et  aussi  avant 
qu’il  le  trouvera  convenir  (2),  en  réservant  toujours  le  maintien  de  la  religion 
catholique  romaine  et  l’autorité  du  Roi;  sur  le  troisième,  il  leur  a paru  qu’il 
ne  convenait  pas,  pour  le  moment  (3),  de  lui  envoyer  le  pouvoir,  parce  que, 
s’il  traitait  en  vertu  d’un  pareil  acte,  la  réputation  tlii  Roi  en  serait  blessée, 
et  qu’il  suflirait  que  S.  M.  confirmât  ce  qu’il  aurait  conclu. 


I iii.  Los  puntos  que  se  comunicaroii  con  llopems,  y lo  queêl  respondio 
â coda  iiiio  de  ellos,  en  Madrid,  sabado  20  de  eiwiv  1375  (Les  points  dont  il 
fut  communiqué  avec  Hopperus,  et  ce  qu’il  répondit  sur  chacun  d'eux,  à 
Madrid,  samedi,  20  janvier  1573).  Ce  titre  est  de  la  main  du  secriitairc 
payas. 

On  lui  demanda  de  lire  la  Joycusc-Entrée,  sur  laquelle  les  états  de  Brabant 
s’appuient  avec  tant  d’insistance. 

II  répondit  qu’il  ne  l’avait  pas  tout  entière,  qu’il  n’en  possédait  que  les  arti- 
cles sur  lesquels  les  états  de  Brabant  fondaient  leurs  |)rétentions,  et  il  les  lut. 
Il  dit.  à ce  propos,  que  la  Joyeuse-Entréc  avait  plus  de  quatre  cents  ans  de 
date  ; qu’elle  avait  été  faite  à l’occasion  de  ce  qu’un  roi  des  Romains,  qui 
l’était  aussi  de  Bohème,  vint  à être  due  de  Brabant,  et  donna  plusieurs  charges 
à des  Bohèmes;  qu’un  duc  de  Bourgogne,  également  duc  de  Brabant,  tit  la 
même  chose  (4)  ; que  dès  lors  les  Brabançons  tâchèrent  et  qu’ils  se  sont  toujours 

(i) ....  V (jue  irten  mirado,  no  fs  mntf  injutto  lo  mas  de  lo  que  piden..., 

(3) ....  Uve  proeeJa  fn  el  négocia  segun  y hatta  donde  riere  contenir, 

(3)  ....  (jxe  por  agora  no  conrrNia,... 

(4)  Vo).  p.  233. 
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efforcés  depuis  d'exclure  les  étrangers,  demandant  à leurs  princes  de  jurer 
cette  exclusion  à leur  avènement,  ainsi  que  le  lit  rEiupcreur,  et  le  Roi  en 
io50  (IJ.  Comme,  entre  les  articles  de  la  Joyeuse-Entrée , il  y en  a un  où  il 
est  dit  que,  dans  le  cas  où  le  prince  contreviendrait  à ce  pacte,  les  sujets  ne 
seraient  pas  obligés  de  lui  accorder  ce  dont  il  aurait  besoin  pour  son  service, 
ou  pour  le  bien  du  pays,  le  prince  d'Orange,  comprenant  le  parti  qu'on  pourrait 
tirer  de  cet  article  pour  soulever  le  peuple,  s'il  en  avait  connaLssance,  donna 
ordre,  au  couiinenceiiient  de  sa  rébellion,  que  la  Joyeuse-Entrée  fût  imprimée 
à Cologne  j mais  madame  de  Parme  en  fit  saisir  les  exemplaires  avec  la  plus 
grande  diligence,  de  sorte  qu'elle  ne  se  répandit  pas  autant  que  ledit  prince 
l'aurait  voulu.  Hopperus  dit  encore  que  les  états  de  Drabant  faisaient  con- 
sister toute  lt!ur  satisfaction  à ce  que  la  Joyeuse-Euli-ée  fût  observée,  selon  le 
serment  que  leur  avait  prêté  le  Roi,  et  selon  la  piDinesse  que  le  grand  coni- 
manileur  leur  avait  faite,  au  nom  de  S.  M., qu'on  leur  re.stitucrail  Icnr.s  privi- 
lèges, usages  et  coutumes,  et  que  les  cbarge.s  conférées  à des  étrangers  leur 
seraient  ôtées  et  données  à des  naturels  : promesse  sur  laquelle  il  revint, 
disant  que  sa  couimissiun  ne  s'étendait  pas  jusque-là  ; que  cela  appartenait  à 
S.M.(2).Et  ce  fut  à cette  occ.asion  qu'ils  envoyèrent  le  messager  qui  est  mort 
à Madrid  (5),  et  qui  devait  aussi  réclamer  contre  la  cotisation,  qui  est  plus 
lourde  que  le  subside,  et  plus  grave  que  le  dixième  denier  (4),  les  états  allé- 
guant que  le  grand  commandeur  ne  pouvait  l'imposer  sans  leur  consen- 
tement. 

I..à-dessus  on  demanda  à Hopperus  qu'il  Ht  rapport  des  papiers  et  des 
affaires  dont  ledit  messager  de  Brabant  était  porteur.  Il  rc]>ondit  qu'il  n'avait 
que  sa  requête,  dont  il  donna  lecture,  et  une  lettre  que  les  états  lui  avaient 
écrite.  Ils  n'avaient  point  écrit  au  Roi. 

(I)  Il  ; a ici  une  lnad%eruare  il'Hnppcrus  ou  du  secrétaire  Çayas.  Ce  rm  en  IS49  que 
Philippe  II  prêta  aernieiil  aux  étals  des  Pavs-Bas. 

t3) ....  En  fit»  elfoi  ponen  todo  su  conlftilo  en  que  se  /es  qnarde  q ntmp/o  (ta  Joyosa  Eatrfa),  eomo 
il/,  se  h tient  proHieliiJo  ÿ jurado,  y loque,  en  virtud  de  etla,  le*  peometiô  a*iimi*mo  et  comenda- 
dor  mayor,  de  parle  de  S.  .V.,  que  te  le*  retlituirian  sas  prieiteyio*,  asos  y cotlumtre*,  y que  te  qui- 
tartan  lot  oficiot  à etlranyerot  y te  darlaa  é naturalet;  y etcutdte  detpuét,  diciendo  que  su  eomtsion 

no  se  ettendia  â tauto,  que  aquetto  perfenescio  à éi.  Jt 

(3)  Dierit  k llill.  Voy.  pp.  104.  184,  222. 

(ij  ....  La  impoticion  del  eniprifiiito,  que  et  ntus  que  el  lervicio,  y nuis  graoe  que  la  décimu. 
lit.  Si 
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On  lui  demanda  quels  étaient  les  privilèges  qu'on  avait  ôtés  à ceuxd'L'trecht. 
Il  répondit  que  cette  province  était  de  l’Empire;  qu'elle  se  donna  à l'empe- 
reur Cliarles-Quint  en  1528,  et  que  ceux  d'Utrecht  prétendent  que  leur  con- 
damnation a été  injuste  ; que  la  sentence  ne  se  prononça  point  par  écrit  ni  con- 
formément aux  lois,  mais  verbalement,  et  sans  qu'on  leur  eût  donné  un  délai 
compétent  pour  qu’ils  pussent  présenter  leur  défense  et  établir  leur  droit; 
que,  quoique  le  grand  commandeur,  en  vertu  des  ordres  du  Roi,  leur  ait 
proposé,  s'ils  voulaient  accorder  le  subside,  certain  arrangement,  par  ma- 
nière de  provision,  iis  n'ont  point  accepté,  pour  qu'on  ne  croie  pas  qu'ils  se 
sont  prêtes  à une  composition  ; mais  iis  insistent  sur  la  révision  de  leur 
procès  (1).  . 

On  demanda  à Hopperus  quelles  étaient  les  charges  occupées  par  des 
étrangers  en  Brabant  auxquelles  étaient  attachées  des  attributions  judiciaires. 
Il  communiqua  une  liste  de  dix-neuf  charges  dont  des  étrangers  étaient  pour- 
vus, et  dit  que  les  unes  attribuaient  aux  titulaires  une  juridiction,  et  les 
autres  pas,  mais  que  la  ioyeusc-Entrée  ne  faisait  point  de  différence  entre  les 
unes  et  les  autres  ; que  toutes  devaient  se  conférer  à des  naturels. 

On  lui  demanda  quels  moyens  il  y avait  de  mettre  un  Espagnol  au  château 
d’Anvers,  au  cas  que  le  Roi  se  résolût  à en  retirer  Sancho  d'Avila.  Il  répon- 
dit que,  selon  la  Joyeuse-Entrée,  il  devrait  avoir  une  baronnie  en  Brabant,  de 
son  chef  ou  de  celui  de  sa  femme.  A ce  propos,  il  déclara  qu’on  n’en  voulait 
point  à Sancho  d’Avila,  pour.ee  qui  touchait  sa  personne,  mais  qu’on  lui  en 
voulait  pour  le  fait  de  la  mutinerie  qui  lui  était  imputé  (2).  I-es  états,  en 
outre,  désiraient  qu’un  naturel  fût  placé  au  château  d'Anvers,  cette  charge 
leur  paraissant  comprise  dans  la  Joyeuse-Entrée,  qui  parle  spécialement 
des  châtelains. 

(t  ) Retpmdii.  ..  qve  elloi  prelniiett  hitbtr  tUo  mjuttamtnle  con<knailo$,  y qve  h ienlneia  ni)  U 
pronunciô  en  ncripto  ui  conforme  4 la*  Icÿet,  *ino  de  palabra,  *in  kaherlet  dado  térrnlno  competeuie 
para  que  ello*  *e  pudieran  detcargar  y alegar  de  *u  derecho,  y qve,  ttunque  et  comendador  nuiyar, 
rn  ririvc/  de  h que  S.  U.  le  ha  escripto,  le*  fca  ofreddo  que,  otorgando  el  tervicio  que  te  le*  ptde,  *e 
le*  haria  en  e*to  cierla  comodidad,  per  modo  de  provuion,  no  h han  querido  admitir,  porque  no  te 
piente  que  e*  eompoticion,  *ino  que  te  retea  »i  fueron  jutta  à injutlamente  condenado*. 

(2)  ....  y con  etto  déclaré  que  à Sancho  d’Avila,  por  h que  toea  à tu  pertona,  natUe  le  quiere 
mal,  tino  por  h dei  molin,  que  tienen  ereido  te  hizopor  tv  ôrden..,. 

il  csiqucslion  ici  de  la  mutinerie  du  mois  d’avril 
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On  lui  demanda  s'il  y avait  d’autres  provinces  qui  réclamassent  l'observa- 
tion de  leurs  privilèges.  II  répondit  que  les  états  de  Flandre  prétendaient  que 
les  châtelains  de  Gand  et  de  Rupelmondc,  et  autres,  fussent  des  naturels,  et 
que  toutes  les  provinces  en  général  réclamaient  la  révocation  du  conseil  des 
troubles,  ainsi  que  des  ordonnances  faites  par  le  duc  d’Albe  (i). 

On  lui  demanda  quels  étaient  les  conseils  où  il  manquait  des  ministres.  Il 
répondit  que  c’étaient  les  conseils  d’Etat,  privé  et  des  finances,  et  qu’il  était 
nécessaire  de  pourvoir  sans  délai  aux  places  qui  y étaient  vacantes.  Il  dit 
qu’il  y avait  à nommer  au  conseil  d’Etat  six  gentilshommes  et  quatre  con- 
seillers de  longue  robe  ; que  le  conseil  privé  devait  se  composer  de  douze 
conseillers,  et  qu’on  n’en  comptait  plus  que  trois;  qu’il  convenait  d’avoir  au 
conseil  des  finances  deux  chefs,  un  trésorier  général  et  trois  commis. 

Quant  au  conseil  à établir  à Madrid,  il  fit  observer  que  les  états  ne  se  con- 
tenteraient pas  qu’il  fût  comme  celui  d’Italie  et  des  autres  royaumes,  mais  qu’ils 
voudraient  qu’on  y traitât  toutes  les  affaires,  d’Etat  et  autres  (2);  qu'ainsi, 
il  devrait  être  formé  de  deux  ou  trois  gentilshommes  principaux  et  d’un 
pareil  nombre  de  jurisconsultes  (letrados)-.  entendant  par  là  non  point  que  les 
affaires  d'Etat  seraient  soustraites  à la  connaissance  des  conseillers  espagnols, 
mais  qu’au  moins  les  conseillers  des  Pays-Bas  interviendraient  dans  les  déli- 
bérations auxquelles  elles  donneraient  lieu.  Il  dit  que  ce  fut  pour  u’en  avoir 
pas  usé  ainsi  avec  le  comte  de  Homes  qu’on  donna  naissance  à son  méconten- 
tement, et  qu’il  écrivit  en  Flandre  des  choses  qui  ne  contribuèrent  pas  peu 
aux  troubles  survenus  bientôt  après  : car,  dans  le  même  temps,  le  prince 
d’Orange  commença  à se  plaindre  de  ce  que  le  cardinal  de  Granvelle  s’attri- 
buait la  décision  de  toutes  les  affaires,  et  les  autres  seigneurs  se  joigni- 
rent à lui.  Il  ajouta  qu’il  serait  impossible,  aujourd’hui,  de  composer  entière- 
ment ce  conseil,  parce  que  les  personnes  qui  devraient  y être  appelées  feraient 
faute  aux  Pays-Bas,  mais  que  ce  serait  donner  une  grande  satisfaction  aux 
habitants  de  ces  provinces,  que  d’en  déclarer  dès  à présent  la  formation,  et  de 
faire  venir  à Madrid  un  ou  deux  conseillers. 

(!)  Les  ordoonanccs  du  5 et  du  9 juillet  1 570  sur  l'administntion  de  la  justice  et  la  pro- 
cédure crimiucllc. 

(9) ._.  ddrtrint  q»e  ao  u contenlaria  que  ua  corne  e/  de  littlia  m'  de  loi  elros  regnot,  iine  que  te 
huit  de  Irolor  lodea  lot  nefociiu,  de  tuado  q turoi.... 
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Ce  qu'il  avait  dit,  que  radniinistraliun  des  deniers  votés  parles  étals  se  Ht 
coimne  au  temps  de  l’Empereur,  il  l'expliqua  de  celte  manién',  que  les  sommes 
qu’ils  aeeordei'aienl  respectivement  seraient  versées  entre  les  mains  de  leurs 
rx'ecveurs,  qui  à leur  tour  les  remettraient  au  receveur  général  : le  tout  sous 
la  direction  du  conseil  des  finances. 

Il  lui  parut  à propos,  si  l’on  devait  publier  un  nouveau  pardon  général, 
qu’on  s’occupât  d’en  rédiger  la  minute.  Il  fut  chargé  de  la  faire  dans  le  sens 
qu’il  l’entendait. 

Cela  terminé,  Iloppenis  proposa  trois  choses  : 

La  première,  que,  comme  il  avait  rommuniqué  tout  ce  qu’il  avait  pu  tirer 
de  ses  jiapiers,  s’il  y avait  d’autres  informations  sur  les  mêmes  matières,  on 
voulût  lui  en  donner  connais.sance,  pour  que  l’on  jiût  prendre  une  meillcnre 
résolution  : il  dit  cela,  parce  que  le  grand  commandeur,  en  quelques-unes 
de  scs  lettres,  lui  avait  donné  à entendre  qu’il  traitait  aussi  ces  matières  dans 
sa  correspondance  espagnole.  On  lui  répondit,  en  l’assurant  qu’on  ne  lui  ca- 
chait rien  qui  concernât  lesdites  matières  (1); 

La  seconde,  qu’il  serait  bien  que  chacun  des  quatre  énonçât  son  opi- 
nion en  présence  du  Roi  ; que  cela  donnerait  grande  salisraction  à tout  le 
monde.  Il  lui  fut  répondu  qu’ils  le  feraient  très-volontiers,  si  S.  .M.  l’ordon- 
nait; 

La  troisième,  qu’on  accélérât  la  résolution  et  l’exécution  de  ce  (pii  serait 
résolu,  nonobstant  la  négociation  entamée  avec  les  rebelles  : car  on  devait 
espérer  peu  de  chose  de  celle-ci.  Tous  furent  de  son  avis  sur  ce  point, 

liasse  508. 


ILi.').  Adverùmientos  del  duque  de  Alba  cerca  de  lo  que  se  va  tralando 
(Avertissements  du  duc  d'Albc  sur  ce  qui  se  traite),  Madrid,  51  janvier  137.'). 
Il  n’est  d’avis,  en  aucune  manière,  qu’on  s’en  remette  au  grand  commandeur 
de  Castille  des  concessions  que  le  Roi  serait  disposé  à faire  aux  états  des 
Pays-Bas,  parce  ipie,  comme  il  a un  si  grand  désir  de  leur  être  agréable,  il 
les  leur  ferait  d’abord,  et  ils  en  viendraient  immédiatement  après  à vouloir  la 


(I)  liespondivit/^,  aitffiuràmh/e  que  no  te  Uencubria  nada  que  hiciete  ai  ento. 

I.es  pièces  que  nous  publions  font  voir  combien  les  ministres  espagnols  abusaienl  Hop- 
perus. 
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lilierté  »lc  roiiscicnw.  — l.a  demande  de  eeiix  d’Utreelit,  (|iie  leur  proeis  soit 
révisé,  lui  parait  <rnne  haute  gravité  : si  l'on  y eonsent,  tous  reiix  qui  ont 
été  eondainnés  par  le  conseil  des  troubles  prétendront  aussi  In  révision  de 
leurs  senlenees;  on  les  renverra  alors  aux  conseils  des  provinees,  qui  révo- 
queront et  annulleront  eellcs-ci;  il  faudra  restituer  les  biens  confisqués,  et 
mille  autres  inconvénients  s’ensuivront.  — La  commission  qu’a  reçue  Hop- 
periis  de  rédiger  la  minute  du  pardon  fait  craindre  au  duc  qu’il  n’en  donne 
avis  aux  Pays-Bas,  et  que  les  rebelles  n’en  deviennent  plus  insolents.  II  trouve 
aussi  que  c'est  chose  toute  nouvelle  et  de  peu  d'autorité  (1),  que  de  leur  par- 
donner, sans  qu’ils  aient  fait  pour  cela  des  démarches.  — Le  fait  du  comIe 
de  Homes  ne  fut  pas  comme  le  dit  Hopperus  ; Ruy  Gomez  avait  donné  à 
entendre  à ce  seigneur  qu’il  serait  garde  des  sceaux  et  dirigerait  toutes  les 
affaires;  comme  il  se  vit  déçu  à cet  égard,  son  indignation  en  augmenta,  cl 
il  fît  le  pire  qu’il  put. — !>;  duc  approuve  que,  selon  la  demande  des  états  de 
Brabant,  les  étrangers  soient  destitués  des  charges  qu'ils  remplissent  dans 
cette  province,  et  qu’il  soit  sursis  à la  cotisation  ; il  n’est  pas  toutefois  d’avis 
que  le  Roi  leur  en  écrive,  mais  il  voudrait  que  le  grand  commandeur  le  leur 
annonçât  de  la  part  de  Sa  Majesté,  et  leur  dit  que,  si  les  autres  états  avaient 
à faire  au  Roi  des  représentations,  pourvu  que  les  députés  envoyés  par  eux  à 
Madrid  le  fussent  du  su  et  avec  la  permission  de  lui,  grand  commandeur,  il 
était  certain  que  Sa  Majesté  les  accueillerait  et  leur  donnerait  satisfaction  sur 
leurs  griefs.  — La  vérification  du  centième  denier  passé  se  fit  par  deux  motifs  : 
pour  découvrir  les  vols  des  officiers  qui  avaient  été  employés  au  recouvrement 
de  cet  impôt,  et  pour  apprécier  les  réclamations  de  ceux  qui  prétendaient  en 
être  exempts.  Si  le  Roi  trouve  bon  de  la  faire  cesser,  le  grand  commandeur  de- 
vra déclarer  que  Sa  Majesté  accorde  cette  grâce  de  sa  pure  libéralité,  quant  au 
premier  point,  et,  en  ce  qui  concerne  le  second,  que  son  droit  reste  sauf. — 
Il  faudra  traiter  Sancho  d’Avila  très-favorablement,  en  le  retirant  d’Anvers,  et 
ilire  aux  états  de  Bi-abant  qu’en  attendant  que  le  sens  de  la  Joyeu.se-Entrée 
ait  été  vérifié,  un  capitaine  espagnol  résidera  dans  le  château.  Autrement,  le 
Roi  reconnaîtrait  qu'il  a eu  tort  d’y  mettre  Sancho  d'Avila  (i). 

üasM  908. 

(1)  ....  Y (amArVn  tient  par  cota  mny  nutta  y de  poca  antoridad.,,, 

(2)  Vnr.  )r  texte  de  eelte  pièce  dans  la  Corretpondanct,  n**  (XàCXdV. 
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14-46.  Las  cosas  que  S.  M.  lieue  por  bien  que  se  concedan  agora  à los  Esta- 
dos  Bajos,  y manda  se  mire  como  se  dirén  â Hopperus,  en  Madrid,  à 1“  de 
hebrero  1575  (Les  choses  que  S.  M.  trouve  bon  d'accorder  maintenant  aux 
états  des  Pays-Bas,  et  elle  ordonne  qu'on  examine  comment  on  les  dira  à 
Uopperus,  à Madrid,  le  1"  février  1575).  Qu'il  sera  pourvu  dans  un  bref  délai 
aux  présidences  et  aux  autres  places  vacantes  dans  les  conseils;  et,  quoique 
S.  M.  ait  des  renseignements  particuliers  sur  les  personnes  qui  conviennent 
pour  ces  places,  il  lui  parait  que,  quand  cette  résolution  sera  déclarée  à llop- 
perus,  il  sera  bien  de  lui  demander,  de  la  part  de  S.  M.,  quels  sont  les  sujets 
qui,  selon  lui,  y seraient  les  plus  propres,  en  l'invitant  à les  désigner  dans  un 
mémoire,  où  il  indiquera  aussi  les  noms  et  qualités  de  ceux  qu'il  y a à pré- 
sent dans  chacun  des  trois  conseils,  tant  conseillers  que  secrétaires,  — Il 
parait  qu'il  no  convient  pas  de  concéder  aux  états  toutes  les  choses  qu'Hop- 
perus  a proposées,  parce  qu'il  y en  a quelques-unes  qui  entraîneraient  avec 
elles  des  conséquences  graves  et  telles  qu’il  est  craindre  quelles  u’cncouragent 
les  états  à demander  la  liberté  de  conscience;  d'autres  qui  ne  les  empêche- 
ront ps  de  se  plaindre,  soit  qu'on  les  leur  donne  ou  qu'on  ne  les  leur  donne 
ps,  et  celles  surtout  qu'ils  n'ont  pas  demandées  à S.  M.  Il  faut  donc  beau- 
coup réfléchir  là-des.sus.  — Qu’il  sera  bien  d'accorder  dès  à présent  à ceux 
de  Brabant  les  deux  choses  qu'ils  ont  envoyé  solliciter  par  leur  messager, 
pree  que,  outre  que  ce  sera  leur  faire  une  faveur  à laquelle  ils  attachent  un 
grand  prix,  on  verra  ce  qui  en  résultera,  et  s'ils  accordent  le  subside  qu’ils 
ont  offert;  et  les  autres  états  qui  l'apprendront,  auront  l’espoir  de  voir  ac- 
cueillir leurs  demandes,  si  elles  sont  justes,  comme  S.  M.  accueille  celles  de 
états  de  Brabant.  — Qu'on  examine  si  l'on  dira  que  S.  M.  trouve  bon 
que  les  choses  soient  rétablies  comme  elles  étaient  au  temps  de  l'Emp- 
reur,  et  en  quelle  forme,  et  ce  qui  se  fera  des  prsonnes  qu’on  démissionnera, 
et  comment  le  grand  commandeur  se  conduira  avec  elles.  — Comme  il  pa- 
rait que,  si  l’on  retire  d'Anvers  Sancho  d’Avila  de  la  manière  que  les  états  le 
demandent,  ce  sera  reconnaître  que  S.  M.  n’avait  pas  le  droit  de  l’y  mettre,  on 
examinera  s'il  serait  bien  de  dire  qu'on  le  retire  pur  se  servir  de  lui  ailleurs, 
et  que,  pendant  qu’on  vérifie  le  sens  de  la  Joyeuse-Entrée,  S.  M.  nomme  un 
tel,  capitaine  des  Espagnols  qui  résident  dans  le  château.  Par  ce  moyen,  on 
fera  ce  qui  convient,  et  le  droit  de  S.  M.  restera  sauf.  On  délibérera  là-dessus. 
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et  l'on  verra  aussi  comment  ou  traitera  avec  Hoppcrus  de  la  marche  qu’on 
pourrait  suivre  pour  mettre  là  un  Espagnol,  attendu  que  S.  M.  croit  qu'il 
faudrait  aussi  le  consentement  des  états  pour  qu'elle  lui  conférât  une  baron- 
nie. Au  cas  qu'elle  puisse  le  faire,  un  verra  s'il  serait  bien  de  doter  le  château 
d'une  baronnie  qui  fût  perpétuellement  attachée  à la  personne  du  châtelain. 
— Que  l'on  examine  aussi  comment  resteront  les  soldats  de  Bois-le-Duc, 
Grave  et  Maestricht.  — Si  l'on  accorde  les  deux  choses  aux  états  de  Brabant, 
ce  sera  un  bon  prétexte  pour  retirer  Champagney  d'Anvers  : mais,  quant  au 
congé  à lui  donner,  on  pourra  s'en  remettre  au  grand  commandeur,  pour 
qu'il  fasse  ce  qu'il  trouvera  le  plus  convenable.  — Qu'on  examine  également 
si  l'on  accordera  le  point  qui  concerne  la  vérification  (1),  laquelle  a deux 
objets:  le  premier,  de  faire  découvrir  les  fraudes  qu’il  y a eu  dans  les  quantités; 
le  deuxième,  de  soumettre  à l’impôt  ceux  qui  ont  prétendu  qu’ils  ne  le  de- 
vaient pas  payer  : car  cette  concession  serait  grandement  préjudiciable  â 
l'autorité  et  aux  finances  de  S.  M. 

Il  parait  â S.  M.  que,  au  moyen  de  ces  choses,  on  donnera  satisfaction  aux 
états,  et  l'on  pourra  attendre  qu’ils  demandent  le  surplus  de  ce  qu’a  proposé 
Hoppcrus.  On  verra  s'il  faut  dire  à celui-ci  quelques  mots  qui  lui  fassent 
concevoir  des  espérances  à cet  égard,  et  comment  on  doit  se  conduire  en  tout 
avec  lui  : car,  les  états  n'ayant  jusqu'à  présent  rien  demandé,  S.  M.  trouve 
suffisant  ce  qui  se  fait  (2).  — Il  faudra  aussi  déclarer  à Hoppcrus  ce  qui  a été 
jugé  convenable  sur  les  trois  points  qui  résultent  des  dépêches  en  français  où 
il  est  question  de  la  négociation  avec  les  rebelles,  et  les  motifs  secrets  qui, 
scion  ce  qu'on  peut  croire,  dirigeraient  ceux  d’Utrecht  dans  les  prétentions 
qu'ils  forment  (3). 

Uiuc  568. 

1447.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  liai,  écrite  d'Anvers,  le 
4 février  157S.  Les  Espagnols  mutinés  (du  tercio  d’Italie)  sont  maintenant  au 
paysd’Outre-Meuse,  qu'il  a fallu  Icurdonnerpour  logement,  puisqu'on  ne  voulait 
les  recevoir  dans  aucune  ville  fermée,  comme  ils  le  demandaient,  et  eux  n'ayant 
pas  consenti  à demeurer  dans  les  villages  des  pays  d'Utrccbt  et  de  Gueldre. 

(1)  Du  ceutième  dcoier. 

(3)  A S.  M,  parte*  que  batta  h que  $e  hûce, 

(3)  Voy.  h texte  de  cet  écrit  dans  la  Correipondance,  tr  CCCXCVL 
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Le  grand  commandeur  est  si  indigne  des  iiiéraits  de  ces  Eispagnnis,  que,  s’il 
avait  à sa  disposition  des  soldais  d'autres  nations,  il  irait  lui-incinc  les  châtier  et 
leur  couper  la  tète. — S’il  \oulait  permettre  aux  gens  du  pays  de  leur  courir  sus, 
ils  le  feraient  avec  grand  plaisir  (1)  ; mais,  quand  ils  en  auraient  fini  avec  les 
mutinés,  ils  traiteraient  de  même  les  autres  Espagnols.  — Trois  compagnies 
d'Allemands  se  sont  également  mutinées  à Maeslricht,et  les  bourgeois  de  cette 
ville  n'ont  pas  voulu  recevoir  les  capitaines  et  uflieiers  du  lercio  du  inestre  du 
camp  Valdès,  qui  y étaient  envoyés,  pensant  que  l’on  voulait  y faire  entrer  les 
Elspagnols  mutinés.  — L’impossibilité  où  Requesens  se  trouve  de  payer  les 
gens  de  guerre  est  la  cause  de  tous  ces  désordres.  — Les  dix  compagnies 
d’Allemands  qui  sont  a Anvers  commencent  à vivre  aux  frais  de  cette  ville  et 
des  villages  eiivironuants,  et  presque  toutes  les  troupes  qui  sont  dans  le  pays 
font  de  iiiéme.  — Les  coiieuiis,  .sachant  les  enibarras  oit  il  se  trouve,  ont,  à 
ce  qu’on  lui  rapporte,  réduit  leurs  gens  de  guerre  à quatre  mille 'honimes,  (|ui 
sont  payés  régulièreinciit  chaque  .semaine.  Dans  la  plupart  des  villes,  ce  .sont 
les  bourgeois  qui  veillent  ru.\-méines  à leur  sûreté.  — l,es  états  de  Brabant  et 
de  Flandre  persistent  dans  leurs  déraisonnables  piétentions:  les  conseils  d’Etat, 
privé  et  des  finances  le  pressent  d’accepter  l’accord  de  ces  derniers,  en  remet- 
tant à la  décision  de  la  justice  les  points  principaux  sur  lesquels  le  gouver- 
nement n’est  point  d’accord  avec  eux  ; mais  il  n’a  pu  encore  s’y  résoudre.  — 
Voyant  la  mollesse  avec  laquelle  procédaient  les  conseillers  de  Brabant  (i) 
pour  découvrir  les  coupables  de  la  conspiration  d’Anvers,  il  leur  a adjoint  le 
docteur  del  Rio,  et  il  a fait  en  sorte  que  les  prisonniers  se  répartissent  entre 
chacun  d’eux.  Ceux  dont  Tcxainen  est  échu  à del  Rio  ont  été  i onduils  au 
château,  et  on  y en  a transporté  d’autres  qui  ont  encore  clé  pris.  — Le  Roi 
ne  pourrait  croire  combien  ces  poursuites  déplaisent  aux  autres  juges  et  à 
tous  ceux  du  pays.  Il  espère  cependant  qu’il  sera  fait  justice  d’un  bon  nom- 
bre de  coupables,  et,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  exécutée,  il  restera  à Anvers, 
quoique,  pour  la  direction  des  affaires,  il  se  trouvât  mieux  placé  à Rrnxelles, 
d’où  il  est  impo.ssible,  à cause  de  scs  indispositions,  de  tirer  Yiglius,  à qui  il 
fait  communiquer  tout.  — Il  sc  propose  d’envoyer,  pendant  quelques  mois, 

(f)  mvy  fturNii 

("i)  C'ctaieiil  tes  conseillers  Oiniart  H Itooncn  que  Ucqiicschs  avait  df^sigaès  pour  ectlc 
eoiuuiïssiuii.  l*lu&  UiJ,  il  leur  ailjuij;;iiit,  iuJépcuiluuitueul  üo  Uel  Uiu,  le  tuitseiller  bvsliib. 
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en  Angleterre,  l'avacal  liseal  Boisschot,  atin  qu’il  réetaine  raeeompligsenient 
(les  points  promis  par  la  reine.  — Il  a inl'ormé  le  Koi  (I)  que.  phisicur.s  mois 
après  avoir  reçu  le  passe-port  demamié  pour  lui  par  l’Empereur,  le  comte  de 
Scliwarïbourg  en  avait  fait  demander  un  nouveau  pour  lui  et  pour  le  comte 
Wolfgang  de  llolienlohe,  qui  est  marié  avec  une  so-nr  du  prime  d’Orange, 
et  qu'il  avait  aussi  exprimé  le  désir  de  rencontrer  en  son  clieinin  le  secrétaire 
Scliarcmberger.  Ectte  rencontre  a eu  lieu  à lîois-le-Duc.  Les  deux  comtes 
étaient  accompagnés  de  la  comtesse  de  Schwarzlioni’g  et  de  cpiatre  jeunes 
comtes  ilestinés  probablement  à aller  faire  leur  éducation  à la  bonne  école  du 
prince  d’Orange  (2).  — l-e  comte  de  Scbwarzbourg  dit  à Sebaremberger  (jii’il 
était  chargé  par  l’Empereur  de  persuader  au  prince  et  aux  autres  rebelles  de 
recourir  à la  miséricorde  du  Roi,  sans  parler  du  point  de  la  religion,  et  d'en- 
voyer pour  cela  à la  cour  impériale  quatre  ou  cinq  commis.saires,  avec  un 
écrit  énonçant  les  conditions  qu'ils  pix'tendaient  obtenir,  alin  que  l’Empereur 
en  Ht  traiter  à Madrid.  Il  excusa  le  retard  qu’il  avait  mis  à venir  aux  Pays- 
Bas  sur  son  manque  de  .santé,  ainsi  que  sur  son  désir  de  réunir  préalablement 
tous  les  parents  du  prince  et  d’emporter  un  avis,  signé  d’eux,  tendant  à l’en- 
gager à s'accommoder  avec  le  Roi  (5).  II  ne  lui  cacha  pas  qu’il  s’attendait  à bien 
des  diffîcullés  dans  celte  ini.ssion,  à cause  des  wnseillcrs  du  prince,  dont 
l’obstination  dans  l’bérésie  était  égale  à celle  de  la  plupart  des  babitauts  des 
provinces  révoltées,  étrangers  et  naturels.  Il  lui  dit,  à ce  propos,  que  les 
Pays-Bas  ne  se  pacifieraient  point  tant  que  les  nouveaux  évéchés  ne  seraient 
pas  supprimés  cl  les  Espagnols  mis  hors  do  pays;  que,  sur  ces  deux  points, 
les  provinces  obéissantes  pensaient  fermement  comme  celles  qui  avaient  pris 
les  armes  (4).  Il  discourut  aussi  avec  Scharemberger  sur  l’état  des  affaires  du 
Roi.  a Qu’il  connaisse  à fond  — dit  à ce  propos  le  grand  commandeur  — 
» celles  d’ici,  où  il  y a tant  de  gens  qui  l’en  informent,  je  ne  m’en  étonne  pas  : 

(l)Voy.  p.  2H. 

(à^)  »aff  h$  di>$  (onHe$  g ta  muger  deide  Suarlternhurg  g otrot  guatro  (vndf*  maNfebvt  quf  deet'n 
(k  yr  4 marte  en  la  huena  etcaela  del  principe  de  Oranget. 

(3)  ....  Y gne  ha  gnerido  jnntar  primera  todo»  ht  parientet  del  principe,  g Iraer  i*aret(er,  firmado 
dfüot,  de  que  te  deee  reduiir  g tomar  mediot.,.. 

(4)  V disale  qne  lot  Ettadot  no  te  agHietarian , ti  mt  fuete  deJiazienda  ht  nnevat  ohitptulot  g 

hechando  lot  Etpanolet  del  payt,  g que  en  etto  etlaran  lan  ht  ettadat  que  rilrin  por  rebelar, 

etmn  ht  que  tienen  lat  armnt  en  la  mano. 

III.  ra 
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» iiKiis  rc  qui  iiir  üurprcnd,  cVst  qu'il  lui  conta  des  particularités  de  celles 
» d'Espagne  et  d'antres  lieux.  Les  Allemands  cl  les  Flamands  sont  dune  de- 
» venus  aussi  discoureurs  que  les  Italiens  (1).  » Il  l'assura,  de  plus,  que  celle 
seconde  réliellion  avait  été  fonienléc  et  était  soutenue  par  les  Français;  que 
le  prince  d'Orange  avait  reçu  pour  cela  difl’érentes  lettres  de  la  reine-mère, 
ainsi  ipie  du  feu  roi  (2)  et  du  roi  régnant  (5),  sans  parler  de  ce  que  le  dernier 
promit  au  comte  Ludovic,  lors  de  son  voyage  en  Pologne;  que  le  prince  rece- 
vait de  grands  secours  d'argent  de  France  et  d'AnglctciTc;  enfin  que,  de 
tous  côtés,  on  lui  faisait  de  très-vives  instances  pour  qu’il  ne  s’accommodât  pas 
avec  le  Roi.  — Sur  réleelion  d’un  roi  des  Romains,  le  comte  a dit  à Scha- 
rcndH.Tger  que  l’Empereur  était  déjà  assuré  des  voix  des  électeurs  de  Saxe,  de 
Brandeliourg  et  de  Tri'ves,  et  ainsi  d’une  de  plus  qu'il  ne  lui  en  fallait,  puis- 
que, en  cas  de  parité,  il  avait  la  sienne  comme  roi  de  Dohême.  Il  a ajouté  que 
l'élerteurde  Cidogne  était  etmvenu  avec  le  roi  ilc  France,  non-seulement  d’être 
son  pensionnaire,  avec  10,000  écus  de  traitement  annuel , mais  encore  de 
lui  donner  sa  voix  pour  le  faire  roi  des  Romains,  et  de  s’opposer,  autant  qu’il 
le  pourrait,  à toutes  les  prétentions  de  l’Empenuir;  que  ledit  électeur  était 
allé,  peu  de  jours  auparavant,  déguisé  cl  très-mal  vêtu  (4),  à Met/,,  pour  con- 
clure ces  arraiigemeiils  avec  les  ministres  du  Roi.  — Il  a dit  enfin  que, 
à Ccdogne  et  dans  toute  l’Allemagne,  il  eirrulait  <les  papiers  imprimés  envoyés 
de  Hollande,  où  il  était  iH-aucoup  question  de  la  cominission  donnée  par  le 
grand  commandeur  au  docteur  Lconinus  (5),  eoinmission  dont  il  ne  doutait 
pas  que  l'Empereur  ne  se  muntrâl  (dl'ensé.  Requesens  fait  observer  au  Roi, 
sur  ce  dernier  point,  que  l'Empereur  aurait  d'autant  moins  de  raison  de  se 
plaindre,  <|u’il  a régulièrement  donné  avis  au  ronitc  de  Montcagudu,  pour 
l’infarmation  de  S.  .M.  I.,  de  tout  ce  qui  s’est  passé  en  matière  de  négocia- 
tions. — Il  y a quelque  temps  déjà  que  le  comte  de  Scliwarzbourg  est  à Uor- 


<1) ....  iftu'  ii’pa  MUff  «/«'  ran  kt  rotas  dr  aqtii,  domif  bahrà  tatUos  qitr  u Int  diqaH,  jro  no  mr 
mararilh}  prro  dixole  pariieuiaridadn  (U  tas  de  Etpana  y otras  partes,  que  me  etpantc,  de  mitnera 
que  hs  Tadescot  y Flamencos  te  hnn  mrlto  ya  tan  discurrideret  como  lot  Italianot. 

(â)  (jharics  IX. 

(5)  Henri  III. 

(4)  l)itfraiado  y en  niug  rnin  àhito. 

(5)  Voy.  pp.  aoîi  el  24S. 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


âS9 

drecht,  et  jusqu'à  présent  on  n’a  pas  reçu  de  ses  nouvelirtî,  quoiqu'il  eût 
promis  d’écrire  incessamment.  — Sur  ces  entrefaites,  le  docteur  l^oninus  est 
revenu  de  Hollande.  C’est  une  longue  histoire  que  ce  qu'il  a traité  avec  tous 
ces  rebelles.  Requesens  lui  a ordonné  d’en  rédiger  uii  rapport  qui  sera  joint 
aux  dépêches  en  français  (I),  ainsi  (|u’une  traduction  de  la  ré|x>n.se  en  flamand 
du  printre  d’Orange.  Cette  réponse  montrera  au  Roi  la  défiance  qu’ils  ont  de 
tout  ce  qui  se  négocie  avec  eux  : parce  que,  dans  la  commission  de  Leoninus, 
il  ne  les  a pas  nommés  états  de  Hollande,  mais  ceux  qui  se  disciil  états  de 
Hollande,  ils  y voient  de  l’artifice  et  l'intention  de  n’ohsener  rien  de  ce  qu’on 
leur  promettra;  parce  que  (ihampagney  leur  a renvoyé  leur  requête,  ils  veu- 
lent en  inférer  que  le  Roi  n’en  a pas  eu  connaissance,  comme  si  l’on  n’a  pu 
lui  en  faire  parvenir  une  copie.  Ils  ont  fait  imprimer  des  livrets,  en  français 
et  en  flamand,  où  .sont  insérées  toutes  les  lettres  que  Champagney  leur  écrivit 
cet  été,  avec  leurs  réponses  (2),  et  ils  les  ont  aceompagnées  de  mille  men- 
songes, pour  [icrsuadcr  au  monde  que  ce  n’est  pas  eux  qui  refusent  de  sc  nV 
diiirc  sous  l’obéissance  du  Roi,  mais  le  Roi  et  ses  ministres  qui  refusent  de 
les  recevoir  à miséricorde.  Il  est  probable  qu’ils  imprimeront  de  même,  avet; 
les  additions  qu’ils  jugeront  convenables,  ce  qui  s’est  passé  entre  eux  et  Leoni- 
nus. — Quoi  qu’il  en  soit,  puisqu’on  leur  a offert  une  conférence,  et  (|ue  leurs 
commissaires  seront  à Gertrudenberg  pour  le  l.’i  février,  le  grand  commandeur 
a écrit  à M.  de  Rassenghien,  au  président  de  llollaiide  et  au  chancelier  de 
Gueldie,  afin  qu'ils  se  trouvent  ledit  jour  à Breda,  ainsi  ipie  la»oniniis,  avec 
pouvoir  d'enteudre  ce  qu’ils  demanderont  et  d’y  répondre.  Si  l’on  convient  du 
lieu  et  des  otages,  les  conférences  seront  immédiatement  entamées.  — Re- 
quesens se  promet  peu  de  fruit  de  cette  communication  ; mais  au  moins  le 
monde  se  sera  convaincu  i|ue  le  Roi  n’a  négligé  aucun  moyen  de  réduire  ces 
gens  .sous  son  autorité  et  celle  de  l'f’glise  calbolique;  cl  puis,  le  peuple  voyant 
qu'on  négocie  la  paix,  comme  ils  la  nomment,  il  y a lieu  de  croire  qu’il  difl'é- 
rera  de  se  révolter  tout  à fait  : car,  en  vérité,  ses  soufl’rances  sont  telles  qu’il 
lui  serait  impossible  de  les  endurer,  .s’il  ii’avait  l’espoir  qu’elles  finiront  bien- 


(t)  Nous  avons  publié  cc  rapport,  qui  est  daté  du  2!l  janvier,  dans  la  Corri’vpomtuiifi*  lU 
Cuillaume  te  Taciturne,  (.  111,  p.  417. 

Voy.  Le  P^tit,  iiramte  chronique  de  HollaHÜe  et  Zélande,  liv.  XI,  p.  280  Cl  suiv. 
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tôt  (I).  — Le  ^rand  coiiimaiideur  se  flatte  que,  avant  l’ouverture  des  eoiifé- 
reiiees,  il  aura  la  réponse  du  Roi  sur  ce  qu’il  lui  a écrit  à ee  siijel.  Il  est  d’avis 
que  le  Roi  passe  juir  tout  ce  que  demandent  les  rebelles,  sauf  en  ee  <|ui  con- 
eerne  l’article  de  la  religion,  sur  lequel,  en  aucun  temps  ni  pour  aucun  motil', 
on  ne  doit  faiblir  {i)  : à cet  égard  on  peut  permettre  seulement,  pour  une  fois, 
à ceux  qui  ne  voudront  pas  vivre  catholiquement,  de  se  retirer  du  pays  dans 
un  bref  délai,  en  vendant  leurs  biens  à des  eatboliques.  — Quant  an  renvoi 
des  troupes  espagnoles,  il  faut  s’attendre  à ce  qu’ils  feront  de  très-grandes 
instaures , puisqu’il  n’y  a |>ersonne  dans  tout  le  pays,  même  parmi  les  mi- 
nistres du  Roi,  qui  ne  le  désire;  et,  à la  vérité,  les  mutineries  cl  les  désor- 
dres de  ces  troupes  y ont  bien  donné  oirasion.  — On  ne  peut  leur  refuser 
l'observation  de  leurs  privilèges  ; mais  le  mal  est  qu’ils  leur  donnent  une  ex- 
tension indue.  — A l’égai'd  des  garanties,  il  y aura  plus  de  difficultés  que  sur 
tout  le  reste.  S’ils  voulaient  se  contenter  de  celle  de  l’Einpcrem-  ou  de  l’électeui’ 
de  Ravière,  on  |>ourrait  y acci'sler  : s’ils  ne  s’en  conlenleut  pas.  le  Roi  devra 
pennettre  que  les  états  généraux  se  portent  garants  ; pour  cela,  il  faudra  les 
convoquer.  Dans  tous  les  temps,  eette  assemblée  a eu  des  inconvénients;  mais 
les  circonstances  sont  telles  qu’il  n’est  aucun  parti  qui  n’en  ail,  et  il  faut  pré- 
férer les  moindres  (3).  — Eurio  Seriol,  criiiilo  du  Roi  (4),  qui,  dans  sa  jeu- 
nesse. habita  l’.AIIemagne,  où  il  fut  au  service  d’un  électeur  de  Cologne,  est 
revenu  d’un  voyage  qu'il  a fait  en  ce  pays.  Il  a eu  l’oceasion  d’y  voir,  par  suite 
de  ses  anciemies  relations,  le  comte  Jean  de  Nassau  et  d’autres  parents  et  amis 
des  relielles,  (|ui  sc  .sont  ouverts  à lui,  quoique  espagnol,  |H-inci|talement 
après  avoir  bien  bu  (3).  Il  rapporte  que,  sur  les  aides  qui  leur  sont  demandées, 
comme  sur  toute  auli'e  rliose,  les  étals  de  Rrabant  et  de  l-’landrc  ne  font  rien 
sons  consulter  le  prince  d’Orange;  que  de  nouvelles  trames  s’ourdissent  à 

(1) ....  y tarnhien  {Mrquif,  vientia  ei  puebh  que  $e  tratn  de  pneet,  eomo  elht  las  Hnman,  cno  que 
serà  causa  de  differir  el  aeatnirêe  de  rrbelar,  parque  cierto  h que  padeieeu  et  de  mauera  que  séria 
imjmible  suffrirlu,  si  no  es  cou  esperania  de  que  se  ha  de  acabar  presto..^, 

(!i) ....  Im  nrcessidad  tpte  aqui  te  tiene  ha  île  farzar  à V.  à ne  parar  ru  niuquna  eosa,  tino  en 
lo  de  la  reiigUm,  que  en  esta  eu  ningun  tiempo  ni  par  maguna  causa  se  ha  de  afioxar.».. 

(3)  ....  A.'n  todo  tiempo  tient  esta  junta  ineonreHientes,  pern  aitora  rslaïuat  en  el  que  no  hag  cota 
ninguna  que  no  los  teaga,  y se  kau  de  tomar  ht  menores..., 

(4)  Voy.  l.  II.  p.  XVII. 

(*i)  Tanta  mas  despuis  de  har^'T  bien  betidiK 
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Anvers;  que  l'on  prépare  conlre  les  Espagnols  des  vêpres  sieiliennes,  etc.  — 
l>e grand  (v>inniandeur  a porté,  |H)ui'  la  ville  d'Anvers,  un  nuinrau  règleineni 
qui  lui  vaudra  une  économie  annuelle  de  plus  de  1Ü0,000  llorins;  il  a aussi, 
quant  à la  police  et  à la  justice,  restitué  à cette  ville  la  majeure  partie  de  ses 
anciennes  constitutions.  — Il  a également  rétahli  les  magistrats  de  Malim» 
et  de  Valenciennes,  qui  étaiimt  eompris  dans  le  pardon  général.  — Ces  me- 
sures ont  été  reçues  avec  joie  dans  ces  trois  villes  (I). 

Liasse  S65. 

■Hi8.  Lettre  françaiie  du  ijraitd  coimnandeiir  de  (lastille  au  liai,  écrite 
d’Anvers,  le  (î  février  loTt  (lo7o,  n.  st.).  Il  lui  rend  compte  des  raisons  qui 
l'ont  engagé  à accepter,  le  i février,  l'acte  d'accord  de  Flandre  : 

« Sire,  combien  que  par  cy-devant  ay  successivement  donné  part  à Vostre 
Majesté  de  ce  qu’a  esté  traicté  et  négotié  avecq  les  estatz  de  Flandres,  si  est- 
il  (jue  présentement,  m'ayant  Ircuvé  conseillé  par  cculx  des  consaulx  de 
Vostredicte  Majesté,  d'Estat,  privé  et  des  tinanccs,  d'accepter  leur  accord, 
comme  j'ay  faict  le  nu'  de  ce  moys  de  l'ebvricr,  n'ay  votdu  laisser  de  repré- 
senter à icelle  ce  que  m’a  nieu  à ce  faire  cl  ce  qu’on  a icy  considéré,  (|u’est  en 
tll’ect,  qu’on  n’avoit  riens  gaingné  avecq  lesdebvoirs  et  remonstrances  faictes 
vers  lesdicts  estatz,  voircs  qu’on  estoit  en  dangier  non-seulement  de  guères 
gaingner,  ains  de  perdre  plusto.st  de  ce  que  jà  estoit  consenty,  jiour  ce  que 
lesdicts  estatz  se  sont  commencé  fort  à plaindre  à cause  des  gens  de  guerre 
qu’il  m’a  faillu  loger  audict  pays,  tant  par  faulte  d’aultres  moyens,  que  pour 
ce  (|uc,  ung  temps  passé,  il  seinbloil  requis  jwur  la  scureté  du  pays,  allégans 
pour  ce  les  foules  et  dégaslz,  et  par  conséi|uent  dépanpération  du  pays,  ten- 
dant à quebpie  apparence  de  se  retirer  de  ce  qu’en  avoient  jù  accordé,  comme 
sembloit  leur  estre  loisible,  si  longuement  <pie  leur  accord  u’estoit  de  la  part 
de  Vostre  Majesté  accepté.  Et  par  ce  me  suis  résoulu  de  faire  ladicte  accepta- 
tion, tant  pourarrester  ledict  accord  et  excuser  lcdici  dangier,  que  pour  par 
ce  moyen  enquiéter  les  aultres  pays  ayans  de.sjà  consenty  avec  condition  <]ue 
tous  aultres  estatz  lissent  .semblable  debvoir,  dont  aulcuns  comincuçoyent  à 
inurraurcr  et  à mectre  dilFiculté  en  buir  furnissemenl,  par  faulte  de  l’accord 
desdietz  de  Flandres;  ayant  davanlaige  esté  considéré  que  ladicte  acceptation 

(I)  Voy.  im  oxirait  cru**  IrUrc  iJan»;  h Corr(*potuhttce,  ii*  (XUàXC.VII. 
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(lonneroit  quelque  général  cuiileuleiiieul  tant  aux  mesnics  estalz  que  à plu- 
sieurs aultres  y assignez,  et  que  serviroit  d'exeiiiple  à eeulx  de  Brabant,  aveeq 
lesquelz  je  feray  maintenant  négotier,  pour  une  fois  avoir  la  Un.  Il  a aussy 
senildé  qu’en  la  eonjuncture  de  la  conimunieation  que  sc  doilit  tenir  aveeq  les 
altérez,  il  viendra  bien  à ]>ropoz,  et  niesmes  que  le  seul  bruiet  de  eest  accord 
de  Flandres  pourroit  .servir  l>eaueoup  p<tur  la  direction  de  la  pacilieation. 

U Kcste  le  poinct  de  l'exécution  et  liquidation  desdictes  conditions,  qui 
consistera  en  négociation  aveeq  lesdicts  estatz,  eu  laquelle  pourroit  bien 
tomber  dispute  et  difl'éreut,  mais  point  tel  que  l’accord  se  puisse  invalider, 
ains  seidement  différer  le  furnissement  du  payement  d’icelluy,  entix*  lesquelles 
conditions  par  lesdicts  estatz  pourparlécs,  est  bien  une  la  plus  pesante,  celle 
de  la  rédintégration  de  leurs  prétt-nduz  prcviléges,  par  lacpielle  ilz  entendent 
que  la  l'estitution  des  biens  cotilisquez  à cause  des  troubles,  estans  en  estie,  soit 
faicte  promptement  ; aussy  que  ceulx  déservans  estatz  et  oflices  en  Flandres,  non 
capables,  assçavoirdes  pays  où  ceulx  de  Flandres  ne  sont  admis,  soyenl  privez, 
entre  lesquelz  ilz  coinprendeut  le  coronnel  Mondragon,  lequel  Vostre  Majesté 
a [wurveu  de  l’estât  de  chastclain  du  cliastcau  de  (îand  par  provision.  Bien  est 
vray  que  lesdicts  estatz  ne  refusent  d’en  estre  à droict.si  Vostre  Majesté  vcull 
soustenir  le  contraire,  assçavoir  que  leur  previlége  ne  doibt  avoir  lieu  en  crime 
de  lèze-majesté,  et  aussy  qu’ilz  ne  |>euvent  priver  ceulx  de  la  nation  d’Espaigne 
d’ofliccs,  pui.sque  eulx  par  previlége  ou  statut  ne  sont  privez  d’offices  audicl 
Espaigiie  : dont  me  suis  offert  (au  nom  de  Vostre  Majesté)  remectre  la  décision 
au  grand  conseil  à Malines,  pourveu  que  tout  demeurisse  en  l’estât  comme  il 
se  trouve,  et  ainsi  Vostre  Majesté  en  po.csession  en  la(|uclle  je  la  treuve,  tant 
par  une  publication  l'aide  par  Sa  Majesté  Impériale  en  l'an  lot!),  que  par  la 
déclaration,  du  temps  du  gouvernement  du  due  d’.AIvc,  faicte  par  advis  du 
conseil  tant  privé  que  des  conliscations;  mais  entendent,  ce  nonobstant,  le.s- 
dicts  estatz  d’estre  de  faict  remis  en  leursdicts  prétendus  previlége.s,  et  apW-s 
estre  à droict,  de  sorte  (|ue,  demeurant  Vostre  Majesté  en  .son  entier  quant  à 
son  droict  (<|u’elie  pourroit  faire  poursuyvre  par  ses  fiscanlx  audit  conseil), 
icelle  se  feroit  acteur,  au  lieu  d’estre  deffendeur.  Et  pour  ce  que  (peult-estrc) 
sur  ce  poinct  ne  me  pourray  accorder  avec  eulx,  comme  ne  veuillant  dépos- 
sesscr  Vostre  Majesté,  ny  aussy  mcctrc  ledict  cliasteau  de  Gand  en  aultre  main 
sans  son  expi-i's  consentement  et  ordonnance,  il  plaira  à icelle  m’ordonner,  en 
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cas  que  Icstlirls  cslal/  pccsi.sloiit  d'eslre  miiis  en  Iciirsdicts  |)revilé{;es,  et 
siiyvant  icculx  avoir  rc.slilué  les  biens  confisque/  .se  Iroinans  en  esire,  et 
d’avoir  quelque  naturel  de  par  deçà  pour  cba.stelain  audiet  cha.sleanl  de  ('•and, 
jusquesà  ce  que  par  justice  aullreinent  sera  jugé,  comme  je  m’aurai  en  cest 
cndroict  à gouverner  ; et  ce  le  plus  lost  qu'il  soit  possible,  pour  selon  ce  me 
riégler,  niesmes  afin  que  je  puisse  donner  appaiseinent  au.siliets  estai/  et  à 
ceulx  qui  sont  assigne/  sur  leur  ayde,  et  me  prévaloir  et  ayder  de  ce  qu'en 
avancera,  en  tant  de  nécessitez  extrêmes  èsquelles  je  me  relreuve. 

■'  Sire,  je  supplyc  le  Créateur  donner  à Vosirc  Majesté  très-longue  cl  très- 
heureuse  vye.  D’Anvers,  le  vi*  jour  de  febvrier  l.'i’l.  » 

Arehiires  Br»«ell«s  ; collrctiiiii  des  pipiers  d'Kui  cl  Je  l'audlcncr  (I ). 

I Hfl.  l'arescer  de  im  ci'atho,  en  Madrid,  n 8 de  hebrero  1575,  y cl  det 
duijiie  de  Alvu,  â 10  det  iiiisino,  i/tie  le  diô  â parle  y co«  sécréta,  coma  las 
dénias  (Avis  des  oi  atkk,  à Madrid,  le  8 février  1575,  et  du  duc  d’.AIbe,  du  10 
du  même  mois,  lequel  le  donna  à part  et  secrètement,  comme  les  autres).  Les 
oiATRK,  ayant  vu  le  nouvel  écrit  d'Hopperus,  n’ont  pas  trouvé  que  cet  écrit 
ni  la  lettre  du  grand  commandeur  du  10  janvier  (ij  dussent  en  rien  modifier 
leur  opinion  précwlcnle;  au  contraire,  tes  pièces  n'ont  fait  que  la  contirmer  : 
ils  supplient  donc  le  iloi  de  faire  exécuter  proinpiement  ce  qu'ils  ont  proposé. 
L'inquisiteur  général  ajouta,  et  ordonna  que  de  sa  part  le  Roi  fût  averti,  qu’en 
cela  sa  royale  conscience  était  très-chargix',  parce  que  celui  qui,  pouvant  le 
faire,  ne  secourt  pas  sou  prochain  réduit  à une  extrême  nécessité,  pèche  mor- 
tellement, c.ar  il  agit  contre  la  charité,  et  qu'ainsi  Sa  Majesté  était  obligée  à le 
faire  dans  le  cas  actuel  (5),  Andiés  Ponce,  de  son  cété,  dit  qu’il  trouvait  conve- 
nable que  les  étals  non  révoltés  se  portassent  gai’ants  de  ce  qui  serait  promis 
aux  étals  rebelles,  puisque  le  grand  comiiiandeur  n'y  était  pas  contraire  ; mais 
les  trois  autres  n'approuvèrent  ni  ne  désapprouvèrent  son  opinion  à cet  égard. 

(1)  J’ai  cru  devoir  donner  celle  lollrc,  quoique  je  ne  l'aie  point  trouvée  dans  le«  archives 
de  Simancas,  parce  quVIIc  sert  à rintHlîgencc  de  pliiüieurs  des  documenu  qui  suivent. 

(2)  Vrnhahii'meul  en  français. 

(3)  ....  Krt  pariicuhr  anadié  el  inqHtiidor  gaieml,  ÿ ordené  que  le  adtiuiftf  de  itt  porte  d !d., 
qne  Urne  en  este  muy  eorgada  tu  real  comcieneia,  porque  et  que  no  ioeorre  à t»  prô)imo  puefto  en 
ettremn  neceiidad , pudirndolo  hacer,  prea  tnarlalmente,  porque  et  eontrn  ta  caridnd,  y que  ati  era 
obliyado  à haerrio  S.  M.  en  tête  cato. 


2(i4  l’ilfias  DK  LA  COHUKSPOINDANKK 

Le  iliii'  tl'AIlH',  iipi'î's  Hvoir  pris  t'omiaissiinro  tirs  iiiriucs  papiers,  ainsi  qiir 
lin  voir  lies  giMTni:,  persiste  dans  l'avis  qu'il  a exprimé  préei'-denimrnl , à 
savoir:  ipie,  si  l'on  aerortle  aux  états  Ions  les  arlirles  proposés,  ils  croiront 
ipt'on  le  fait  par  force,  et  tpi'ils  sont  panenns  à leur  but,  qui  est  de  dicter  la 
loi  à leur  prince;  et  un  antre  jour  ils  en  viendront  à deniaiuler  des  libertés  inso- 
lentes; les  béréliqiies,  en  parlieulier.demamleronl  la  liberté  do  conscience  (I). 
Il  trouverait  donc  plus  convenable  de  procéder  par  degré-s,  en  leur  accordant 
tl'abord  certaines  eboses,  et  en  réservant  les  antres  pour  quand  ils  les  sollici- 
teraient. Kl,  piiisipi'Hoppems  a dit  qu'on  pacifierait  le  pays,  en  rétablissant 
l'anrienne  forme  de  goiivcriieinent  et  en  faisant  oltsener  les  privilèges , lois 
et  coiilunies  de  la  nation,  le  duc  voudrait  que  les  étals  fussent  invités  à en- 
voyer à Madrid  nue  ou  plusieurs  [lersonnes,  avec  la  mission  d'informer  le 
Hoi  lies  altérations  qui  ont  été  faites  au  gonverneinenl  ancien,  des  privilèges 
qui  ont  été  violés,  et  de  toutes  letirs  autres  prétentions,  sur  lesquelles  le  Roi 
prononcerait  lui-méinc,  de  la  manière  la  plus  conforme  au  bien  et  au  rcpu.s 
du  |iays. 

Liasse 

d d.'it).  //O  t/Kc  .«•  pitilirô  imr  los  cixTao,  en  In  jitnin  i/hp  iuineron  ilomiiign, 

de  hdmro  l.*>7f»,  .vofrre  /o  cnntenidn  en  el  reeuerdn  que  Uojqyerus  din  fi 
S.  M.  A 10  del  mi.vmo  (Ce  ipii  fut  traité  par  les  (ji.itre,  dans  la  réunion 
i(u'ils  tinrent  le  dimanche,  43  février  1.373,  sur  le  eonlenn  du  mémoire 
i]u'llopperns  donna  à S,  M.  le  10  dn  même  mois).  Dans  ee  mémoire,  llop- 
perns  proposait  d'abord  tpie  raïU'ienne  forme  île  gouvernement  fût  rétablie 
aux  Pays-Has;  qu’on  y envoyât  pour  gouverneur  le  .seigneur  don  Jnan  d'Au- 
triche, en  le  faisant  assister  de  personnes  avisées  et  de  conseillers  du  pays, 
et  non  d'autres:  qu'on  restituât  à ers  provinces  tous  leurs  anciens  privilèges, 
droits  el  coutumes,  et  qu’on  leur  donnât  ainsi  la  satisfaction  qui  était  la  vraie 
médecine  à administrer  à un  tel  malade  (2);  que,  si  l’on  n’y  jwiivait  envoyer 
le  seigneur  don  iuan , on  iiommàl  à sa  place  un  antre  gouverneur  du  sang 


(I)  ....  f'rrerân  qur  te  Ut  i\nn  por  (uenn,  ÿ t/iti*  taUn  l’oii  h r/iiN*  hmt  qurrùh,  que  <•*  Uner  lUhajo 
ri  S,  .W.;  $ oiro  tUa  taltitrinn  à pedir  Hhrrtadet  îutidfnUt,  ÿ tenaUtiInmenle  ht  herejet  In  de  ia  eott- 
tcUucM..., 

(â)  ....  Üe  que  te  irquirà  ei  lOHtentamienio  ijne  et  in  rerdadera  medicina  de  aqfirl  enferma.. .. 
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roynl,  parre  ipio  sans  cela  un  n'alinutirait  à lien  (Ij.  Il  (léclar.ait  eiisuile  que, 
•si  la  nouvelle  forme  de  gouvernement  n'était  aholie,  et  les  étrangers  destitués 
de  toutes  les  charges,  otlices  et  bénéfices  qu’ils  occupaient,  il  n'y  avait  à 
espérer  rien  de  bon,  allant  jusqu'à  dire  que  les  habitants  ne  le  soulTriraient 
pas  davantage  (2),  et  rappelant  (pie  celle  collation  des  charges  à des  éirangers 
donna  lieu  au  souli-vement  des  communes  de  Castille.  Knlin,  comme  la  dé- 
monstration que  le  Roi  avait  commencé  de  faire  à l'égard  de  ceux  du  gou- 
vernement passé  avait  pniduit  de  bons  résultats,  il  proposait  qu’on  examinât 
s’il  ne  convenait  pas  de  la  poursuivre,  alléguant  (pie  les  étals  le  sollici- 
teraient par  voie  de  justice;  ajoutant  (|ue  de  ce  qui  était  arrivé  on  n'en  rendait 
pas  responsable  le  Roi,  mais  deux  personnes,  l’une  le  chef  des  rebelles, 
l'autre  le  chef  du  gouvernement  nouveau,  et  que,  tant  que  ces  personnes 
et  leurs  adhérents  conserveraient  leur  autorité,  il  n'y  aurait  pas  de  remi-de 
au  mal  (5). 

Quoique  ce  langage  fût,  en  substance,  le  même  (pi'avait  toujours  tenu 
Ilopperiis,  les  oetTae  trouvèrent  que,  dans  son  nouveau  mémoii-e,  il  avait  plus 
que  jamais  répandu  le  venin  qu’il  avait  dans  le  C(i‘ur(t)  t mais,  vu  la  nécessité 
d’un  prompt  remède  à la  situation  des  Pays-Ras,  ils  furent  unanimement  d'avis 
(pie  le  Roi  accordât  les  points  pro|M)sés,  et  donnât  suite  à sa  résolution  sans 
délai,  d'autant  plus  que  le  grand  (Mtmmandeur,  dans  sa  letti’e  du  i)  janvier  (5), 
exprimait  aussi  cette  opinion.  Le  marquis  d'Aguilar  voulait  que  le  comman- 
deur reçût  l'ordre  positif  d’exécuter  les  points  susdits  à la  lettre;  mais  les  trois 
autres  ne  partagèrent  pas  sa  manière  de  voir. — la-socvTRi;  furent  encore  d'avis 
(pie  le  Roi  rendit  à Hopperus  ses  papiers,  le  remerciant  en  termes  généraux,  et 
lui  disant  que,  coniine  il  di'sirait  extrêmement  apporter  un  remède  aux  maux 
des  Pays-Bas,  il  s'en  occupait  avec  un  grand  .soin  ; ()u'il  espérait  que  Dieu  lui 
inspirerait  les  mesures  les  plus  convenables;  que,  pour  le  moment,  il  était 

(I)  ....  Portée  8IR  etio  fnlirnde  que  no  ie  hara  nada. 

(3)  ....  ) fiNN  Ueqa  â dedr  que  lo*  vecinoâ  de  aquclhi  EtUtdoi  no  lo  iafrirân.... 

(I>) ....  Que  de  h ttuaiido  no  *e  hecha  culju»  li  S.  .V..  «tno  â do*  caheia*  : la  unn  la  de  ht  re- 
nldei,  ijf  la  otra  ta  dri  nneti'o  ; y mienlrat  e*Uts  do*  y ta*  adherenle*  eitubieren  en  pié,  no  ter- 

«tin  remedio  lot  male*..,. 

(i)  ....  Ao  kay  dubdn  *ino  que  en  él  ha  manifettado  ma*  que  nnni-n  /<i  pomona  que  tiene  en  el 
pecko..., 

(îi)  Voy.  |i.  24t. 

in.  54 
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imposssihic  dViivoycr  le  seigneur  don  Juan  aux  Pays-Bas,  à cause  de  la  néces- 
sité qu’il  y avait  de  sa  [lersonne  pour  la  défense  de  l’Italie  contre  le  Titre,  île 
laquelle  dépendait  la  sécurité  de  la  clirélienlé  entière,  et  aussi  pour  la  décla- 
ration qui  avait  été  faite  à cet  égard  au  pa|H‘  et  à tout  le  monde. — On  pounait 
de  même  lui  l'endre  les  minutes  du  pardon,  et  la  lettre  qu’il  a préparée  sur 
l’arrangement  qui  se  négocie  avec  les  rebelles,  en  le  chargeant  de  les  traduire 
en  espagnol,  pour  ipic  les  oivtbe  en  prennent  connaissance,  et  qu’elles  soient 
ensuite  soumises  à S.  M.  — Vu  les  sentiments  qui  se  manifestaient  chez 
liopperus,  Andrès  Ponce  fit  remarquer  qu’il  n’était  pas  riioinme  qu’il  con- 
venait d’envoyer  en  Flandre.  l.es  trois  autres  appuyèrent  cette  observation, 
ajoutant  que,  ({unique  le  Roi  sût  sans  doute  à quoi  s’en  tenir  à cet  égard,  ils  le 
suppliaient  de  bien  vouloir  mesurer  les  paroles  qg’il  écrirait  à liopperus  (1). 
— 11  parut  encore  auxocATSE  que  S.  M.  ferait  bien  d’envoyer  au  grand  coni- 
mandeur  le  dernier  mémoire  d’Hop|KTUs.  — Ils  tirent  entin  obsener  que,  par 
ces  conce.ssinns,  l’auloritédu  Roi  n’était  pas  affaiblie,  mais  qu’au  contraire,  en 
donnant  satisfaction  aux  quinze  provinces  obéissantes,  il  serait  plus  facile  de 
châtier  et  de  réduire  les  deux  provinces  révoltées. 

Lissse  5UH. 

1451.  Letlredu  lioi  au  grand  co/nmandeur  de  C.aslille,  écrile  de  Madrid, 
le  dernier  février  1575.  Il  s’était  décidé  à recevoir  enfin  l’homme  envoyé  |)ar 
les  étals  de  Brabant  (2);  mais  celui-ci  est  tombé  malade  au  moment  oit  il  allait 
avoir  audience,  et  il  est  mort.  — Dans  les  négociations  avec  les  rebelles,  le 
grand  commandeur  ne  doit  pas  perdre  de  vue  le  maintien  Je  l’autorité  royale 
et  de  la  religion  catholique  romaine,  l’une  ne  pouvant  exister  sans  l’autre  en 
un  prince  chrétien.  — Il  y a peu  à es()érer  de  la  mission  de  Rumjtlf;  scs  in- 
structions ne  consistent  qu’en  des  généralités.  — L’Empereur  s’étant  entremis 
de  celte  affaire,  il  a été  bien  de  n’y  pas  mêler  le  duc.  de  Bavière.  — Le  Roi 
approuve  les  dispositions  que  le  grand  commandeur  a prises  pour  faire  ren- 

(I)  Vùlo  lo  que  llopperut  to  druaMenilo,  ni/rtXiii  Andrès  Ponce  qnt  no  es  komhre  p ra  enriarle 
à flandft,  ÿ tn  la  minmo  conturrieron  fret,  ahadienda  que,  S.  3/.  $c  lo  deb.'  tfnn  hifH 

en  rnidadot  te  le  adviertr  y suptica,  fûw  et  acatamirnlo  que  te  dehe,  que  tean  muÿ  medidnt  las  /wr- 
lahrat  que  S,  M.  le  eteriNrre. 

i'2)  Voy.  p|t.  1C4,  184,  T22. 
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Irer  dans  le  devoir  les  Klspagnols  niulinés  en  Hollande,  quoiqu'ils  eussent 
bien  mérité  d'élre  châtiés  exemplairement. — Hopperus  est  d’avis  que,  si  l’on 
accordait  aux  états  ce  qu’ils  demandent,  ce  serait  la  médecine  la  plus  efficace 
(K)ur  guérir  la  maladie  générale  des  Pays-Bas  ; le  Roi  est  occupé  à examiuer 
ce  qu’il  convient  de  ré.soudre  (I). 

Liasse  ^!. 

l-iu2.  Lettre  du  secrétaire  Çayas  au  yrand  cotnmondeur  de  Castille,  écrite 
de  Madrid,  le  i murs  lo75.  Il  le  prévient  que  les  seigneurs  du  conseil  d’Ëtat 
donnent  le  traitement  d’.l/te.we  à don  Juan  d’Autriche,  et  que,  s’il  veut  en  user 
de  même,  il  n’y  aura  aucun  inconvénient  à ce  qu’il  le  fasse.  — Le  Roi,  aus- 
sitôt qu’il  a reçu  scs  lettres  annonçant  l’ouverture  des  négociations  avec  les 
rebelles,  a ordonné  de  faire  dire  des  prières  dans  les  abbayes  et  les  couvents, 
et  distribuer  des  aumônes,  pour  le  bon  succès  de  celte  communication,  sans 
que  d’autres  que  lui,  Çayas,  et  don  Luis  Manrique,  sachent  le  motif  de  ces 
prières  et  de  ces  aumônes. 

Liiue  sse. 

Lio5.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Hoi,  écrite  d'Anvers,  le 
12  mars  1575.  La  mutinerie  des  Espagnols  s’est  prolongée,  avec  beaucoup 
de  nouveaux  désordres  et  insolences,  jusqu’au  5 mars,  qu’ils  sont  rentrés 
sous  leurs  drapeaux,  ils  se  dirigent  maintenant  vers  les  quartiers  qui  leur 
ont  été  assignés  et  où  ils  seront  mal  reçus,  parce  que,  malgré  tout  l’argent 
qui  leur  a été  donné,  il  y en  a beaucoup  qui  n’ont  plus  un  seul  réal.  La  plu- 
part ont  joué  et  perdu  l’argent  qu’ils  avaient.  — Les  .Allemands  réclament 
leur  paye  et  font  entendre  des  menaces,  s’ils  ne  l’obtiennent  bientôt  : comme 
ils  forment  cinq  régiments  et  occupent  les  meilleures  places  du  pays,  les  plus 
désastreuses  conséquences  résulteraient  de  la  réalisation  de  ces  menaces.  — 
En  présence  de  ces  désordres,  l’audace  des  gens  du  pays  va  jusqu'à  dire  pu- 
bliquement qu’il  y aura  un  soulèvement  général,  si  l’on  ne  traite  pas  avec  les 
rebelles;  et  le  duc  d'Arschot,  ainsi  que  les  principaux  ministres,  ne  tiennent 
pas  un  langage  plus  .satisfaisant.  — Le  grand  commandeur  a commis  la  sur- 
intendance des  contributions  qu'il  est  obligé  de  faire  lever  pour  l’enlrcticn  des 
troupes,  au  marquis  Chiappin  Yitelli  et  à Champagney.  — Les  états  de  Brabant 

(t)  Voy.  le  texte  de  eette  lettre  dans  la  Corrtiimulance,  n”  CCCXCVIII. 
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se  monlrcnt  si  obstinés  sur  le  fait  de  leur  Joyeuse-Eniréc  et  du  rliâteau  d’An- 
vers, qu’il  n’est  pas  à espérer  qu’ils  accordent  quel<|ue  chose,  à moins  qu’on 
ne  les  satisfasse  sur  ces  deux  points. — Ceux  de  Lille,  Douay  et  Orcliies,  avant 
de  terminer  leur  accord,  demandent  des  conditions  qui  seraient  préjudiciables 
au  service  du  Roi.  — Ceux  de  Hainaiit,  d’Arto's,  de  Nainur,  de  Toiirnay  et 
Toiirnaisis,  quoiqu’ils  aient  accordé  depuis  longtemps,  n’acquittent  pas  le.s 
sommes  qu’ils  ont  consenties.  — Il  a déjà  rendu  compte  au  Roi  dece(|ii’on 
avait  commencé  à découvrir  de  la  conspiration  d’Anvers,  et  do  l'exécution  qui 
avait  été  faite,  la  veille  de  Noël,  de  quatre  des  coupables  (1).  Depuis,  on  a fait 
d’autres  découvertes,  et,  par  ses  ordres,  vingt  et  un  individus  qui  avaient  eu 
connaissance  de  ladite  conspiiation  ont  été  exécutés  en  deux  fois  à Anvers  (2); 
une  trentaine  d’autres  qui  s’étaient  enfuis  de  cette  ville  ont  subi  le  dernier 
supplice  en  différents  endroits  du  pays.  — Parmi  les  derniers  qui  furent 
exécutés  à Anvers,  le  17  février,  au  nombre  de  quatorze,  il  y avait  quelques 
bourgeois  de  considération,  et,  entre  autres,  unquarticr-maitrc(i)Jce-mocstrc)et 
deux  doyens  des  mariniers,  dans  lesquels  un  avait  placé  une  grande  conliance  au 
temps  du  duc  d’.Albc  aussi  bien  qu'en  celui  du  commandeur;  ils  étaient  catho- 
liques et  moururent  comme  tels  : on  les  avait  attirés  dans  la  conspiration,  en 
leur  mettant  devant  les  yeux  le  mal  que  cette  longue  guerre  cause  au  pays,  et 
en  excitant  en  eux  la  haine  de  la  nation  espagnole.  — Quelques-uns  se  sout 
absentés.  Après  que  le  terme  dans  lequel  ils  ont  été  ajournés  sera  expiré,  on 
les  condamnera  et  l’on  confisquera  leurs  biens.  — Ce  qu’on  a pu  tirer  des  confes- 
sions de  ceux  qui  ont  été  exécutés  est  : que  plusieurs  capitaines,  ainsi  qu’un  se- 
crétaire et  d’autres  ministres  du  prince  d’Orange,  vinrent  à Anvers;  que,  par  le 

(1)  Voy.  p.  236. 

(2)  Nous  IrouvoDS,  sur  rette  exécution,  dans  les  Archives,  l'ordre  suivant,  donné  par  le 
grand  coinniandeur  à tiossiiin  de  Varivk,  margrave  et  écouléte  d'Anvers,  et  à Melcbior  de 
Camargo,  previil  général  de  la  cour  ; 

I Trés-chers  cl  hieu-anicx,  cestc  servira  pour  vous  eiicliargcr  et  ordoiiuer,  de  par  lo  lïoy, 
très .acertes,  que  ayez  à iiotifyer  aux  prisonniers  en  reste  ville  pour  le  faict  de  la  trahison 
d'icclle,  leurs  seulenres  qoe  vous  seront  délivrées,  cl  après  exécuter  icelles  selon  leur  forioe 
et  teneur,  lisant  h cculx  qui  sout  condampnez  au  dernier  supplice  leuradictes  senlciices  pu. 
blicqiiemcnl  sur  rcscliaunault.  A l'exécution  de  tout  quoy  vous  ordonnons  de  procéder  tout 
incontinent,  cl  toutes  aulires  choses  posiposées,  sans  y faire  faulte.  A tant,  etc.  D'Anvers, 
le  xiiu*  jour  de  febvrier  1S74.  « (l’apiers  d'Élat.) 
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moyen  d’iin  certain  Martin  Neyen  (1),  clerc  de  la  chambre  des  comptes  de  la 
ville, tjuis'est échappé,  ils  se  mirent  en  rapportaveclesditsexéculcset  beaucoup 
d’autres  de  la  ville,  les  réunissant  tanlût  en  la  chambre  des  mariniers,  tantôt 
en  diverses  maisons,  leur  dépei{;nanl  avec  exagération  ce  qu'ils  appellent  la 
tyrannie  des  Espagnols,  se  plaignant  que  ceux>ri  n'nbscTvassent  pas  les  pri- 
vilèges du  Brabant,  disant  qu'entre  ees  privilèges,  il  y en  avait  un  qui  les 
autorisait  à nommer  un  ruvvart  ou  gouverneur  pour  les  l'aire  observer  par  la 
force;  et,  sous  ce  nom  de  niwai-t,  ils  voulaient  admettre  à Anvers  le  prince 
d'Orange,  prétextant  que,  en  outre  de  scs  autres  titres,  il  était  seigneur  de 
Diest  et  burgrave  d'Anvers.  Un  grand  nombre  de  soldats  flamands,  liégeois, 
wallons  et  d'autres  provinces  soumises  à l’autorité  du  Roi  étaient  entrés  dans 
celte  ville  lile  à file  et  .sans  armes,  et  s'étaient  e.achés  en  diverses  maisons,  où 
des  armes  avaient  été  rassemblées  ; ils  devaient  se  soulever  quand  la  flotte 
ennemie  se  présenta  devant  Anvers,  si  l'on  n'y  eût  mis  bon  ordre.  — Trois  ou 
quatre  des  exécutés  confessèrent,  en  outre,  que  Martin  Neyen  leur  avait 
montré  quantité  de  lettres  du  prince  d'Orange  pour  des  personnes  de  la 
ville  ; que  celles  adressées  aux  quartier-maîtres  et  doyens  se  lurent  dans  Icsdites 
assemblées;  que  les  autres  étaient  fermées;  qu’il  y en  avait  pour  le  gouver- 
neur et  pour  quelques-uns  des  principaux  du  magistrot,  etc.  ; mais  rien  de 
tout  cela  n'a  été  prouvé.  — Le  grand  commandeur  lit  lire  en  sa  présence  les 
procès  des  quatorze  individus  exéenlés  en  dernier  lieu,  et  lui-même  recueillit 
les  voix  de  Gerôniino  de  Roda,  du  conseiller  d'Assonleville,  du  président  de 
riollande,du  chancelier  de  Gucldre,  du  docteur  del  Rio,  do  trois  conseillers  de 
Brabant  et  de  Ghampagney.  Il  ne  pouvait  apporter  plus  de  solennité  dans  cette 
affaire:  ce  qui  iTempécbe  pas  que  bien  des  gens  ne  murmurent  et  ne  préten- 
dent que  lesdits  individus  ont  été  condamnés  sans  être  coupables.  vérité  est 
que  les  votes  furent  unanimes  pour  la  condamnation  : il  n'y  eut  d'exception 
qu’à  l'égard  d'un  vieux  marinier,  qui  eut  contre  lui  seulement  la  majorité  des 
voix,  et  le  commandeur  lui  fit  grâce  de  la  vie,  après  qu’il  eut  été  conduit  sur 
l'échafaud,  pour  avoir  la  tète  tranchée.  — Geux  du  magistrat  d'Anvers  s'étaient 
plaints  qu'en  contravention  à leurs  privilèges,  d'autres  juges  eussent  été 
commis  pour  la  décision  de  ces  procès  : le  grand  commaudeur  leur  a parlé 

(I)  Il  est  appelé  Haga  dans  la  lettre  de  Itequeseos. 
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depuis,  les  assurant  de  la  eunfianee  qu’il  avait  eu  eux  ; les  rliargeani  en  méiiie 
temps  d’avoir  l’œil  sur  les  quartier-maîtres,  dovens  et  autres  magistrats  subal- 
ternes dont  ils  ont  la  nomination;  leur  ordonnant,  avant  d’arrêter  la  liste  de 
ceux-ci,  de  la  lui  soumettre  : ce  à quoi  ils  se  sont  conformés.  Il  se  rencontre  si 
peu  d'hommes  non  suspects,  qu'il  a fallu  en  forcer  plusieurs  d’accepter  ces 
charges  (1).  — Malgré  toutes  les  peines  que  s’est  données  et  se  donne  Ueqiie- 
sens,  il  lui  est  impossible  d’accorder  Champagne)'  et  Sanrho  d’Avila  ; la 
division  qu’il  y a entre  eux  est  arrivée  à un  point  extrême,  et  elle  met  chaque 
jour  en  danger  la  sûreté  de  la  ville.  Sanclio  d’Avila,  sans  faire  tort  à personne, 
est  le  nicillcur  soldat  que  le  Roi  ait  aux  Pays-Iius  (2)  ; on  ne  peut  lui  repro- 
cher que  sa  passion  violente  contre  Champagne),  tandis  que  Champagne)  en 
a une  terrible  contre  toute  la  nation  espagnole,  contre  tout  ce  qui  se  fait  et 
s'ordonne  à Bruxelles  et  à Madrid,  et  qu’il  parle  là-dessus  avec  tant  de  fiel  qu’il 
fait  un  très-grand  mal  (ô).  Il  a eu  aussi  des  discussions  avec  le  comte  Anni- 
hal,  au  régiment  duquel  appartiennent  les  dix  compagnies  qui  sont  en  garnison 
à Anvers.  Pour  toutes  ces  raisons,  le  grand  commandeur  ne  regarde  pas  cette 
ville  comme  assurée,  si  le  Roi  n'einploie  Champagne)  ailleurs.  — Le  duc  d'.Ar- 
scliot,  qui  a encore  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  Champagne)  (i),  lui  dit  l'autre 
jour,  en  conseil,  (pi'on  lui  é-crivait  de  Madrid  que  le  Roi  le  regardait  comme  la 
cause  de  l'obstination  des  états  de  Brabant  à refuser  les  aides  et  à insi.ster  sur 
le  fait  du  château  d’.Anvers;  qu’il  n’avait  pourtant  que  son  vote;  qu’il  n’avait 
pas  été  pié'cnt  aux  dernières  assemblées  ; que  lui  et  ses  ancêtres  avaient 
toujours  servi  avec  beaucoup  de  fidélité  ; que,  si  l’on  se  déliait  de  lui,  il  s’en  irait 
en  sa  maison.  Le  grand  commandeur  lui  répondit  qu’on  l’avait  abusé;  que  le 
Roi  était  très-content  de  ses  services;  que,  s’il  n’avait  pas  contiance  en  lui,  il 
ne  le  laisserait  pas  siéger  en  son  conseil  d’Élal,  et  que  lui-même  alors  ne  lui 
ferait  pas  riionneur  et  l’accueil  qu’il  ne  cessait  de  lui  faire.  Il  l’apaisa  par  ces 
paroles.  Depuis,  comme  auparavant,  il  lui  a dit  plusieurs  fuis,  à part  et  avec 
vivacité,  son  avis  sur  la  liberté  avec  laquelle  il  parle  ; mais  tout  cela  sert  de 

(!)  ....  Httlhnst  tan  pocot  homhres  im  »ospecha,  que  ha  tîüo  menttUr  fonar  A MNr/ii)s  para  qne 
acepten  aqurUo*  oficioê.... 

••••  Mn  agrario  de  nadie,  et  ei  mejer  toldado  que  T.  .V.  aeâ  tiene.... 

(3)  ....  Uabla  en  ello  con  tenta  pomona  que  ha  herho  g haee  grandhimo  dano. 

(4)  ....  Que  es  uno  de  los  que,  A mi  pareseer,  ha  hecho  muebe  mas  dano  que  Ckampani.... 
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— Il  y n des  personnes  qui  aUriliuenl  la  liàle  avec  laquelle  le  nouveau  roi 

(1)  l^s  dcmélcs  de  Kci|iiesrDS  avec  le  duc  d'A'rschol  donnent  de  niiléri;i  aui  ilcui  |iièces 
üdivsnles,  que  renferment  lc«  Archiver  i)ti  rovminte  : 

/.eUre  du  dur  d\ir»ck«i  dN  f/raud  rommandrur. 

Monsieur,  comme  je  suis  appelé  fK>ur  me  (rourer,  te  xx",  ou  au  plus  tard  le  n^uiir  de  ce 
mois,  k RriJ&nUes,  à l'assemMée  des  estaiz  de  Brabant  quy  y sont  coDroqncr,  et  m'avanl 
tousjours  Cl  à toutes  occasions  moiistré  bien  prompt  on  tout  ce  qu'ay  peu  faire  service  à Sa 
Majesté,  combien  que  iesdicis  cslatz  oui  ti)UH](iiir.s  esh*  sj  peu  enclins  à condescendre  à ce 
que  leur  at  esté  proposé  de  la  part  do  Vostre  Exoellonce,  mosmes  que  je  crains,  à raison 
qu'icelle  a récoaieiiieiii  remis  cenh  de  Flandres  en  leurs  provihVges,  qu’ila  se  iiioiisirerutil 
cucoires  dillicilz,  sj  esse  que.  pour  scavoir  comme  j'aurav  à me  y régler,  je  supplie  Vostro 
Excellence  me  vouloir  envoyer  les  poincU  que  leur  dobvray  proposer;  et  feray  mou  miciilx 
de,  au  plus  près  que  me  sera  possible,  y faire  tout  ce  que  sera  requis  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  et  douncr  conienlemeiii  à Vostre  Excellence,  à laquelle  il  plaira  me  rendre  int*ou> 
linent  respouse  par  ce  porteur,  que  j'ay  eiivové  exprès  à cesi  ett'cct.  A laiil,  monsieur,  me 
recommanderay  bien  aireciueiiseinenl  à vostre  lionne  grftce,  pryant  le  Créateur  vous  dunucr 
en  santé  la  saiocte  sienne.  De  Caesbeeque,  ce  xv*  de  lebvHcr  Ki7i. 

Ib;  Vostre  Excellcuee  bien  affeciiouné  à luy  servir,  PiiLks  dk  (inoT. 

/{rpoNic  du  ^rmid  romnidNi/cur. 

Monsieur  le  duc,  ayaut  veu  et  entendu  ce  que  coutieul  vostre  leurc  du  jour  d'hier,  je  no 
s^auroyc  assés  vous  remerebier  de  voz  offres  y conteiiuz  pour  le  service  du  Hoy,  cl  vous 
baise  les  mains  pour  ce  qu'il  me  touche  en  'particulier,  o’ayaut  oneques  estimé  aiillremeiil 
de  vostre  bonne  affection  au  bien  et  advancemciil  dn  service  de  Sa  Majesté,  les  affaires  de  U- 
qiiclie  sont  présenteraenl  telz  et  en  telle  nécessité  que  je  ne  sv^uroye  bouger  ung  pas  d'icy, 
luc  y tenant  forcéemciil  le  coiiliituel  besoiiig  de  cercher  et  liner  argent  pour  les  gens  de 
guerre  : aullremenl  désiroyc  iiiGiiemeiil  retourner  à Bruxelles,  oii,  si  bien  me  soiivicol,  les 
csialz  de  Brabant  ne  sont  convocquez  précisétucnl,  ains  la  part  que  seroye,  que  sera  icy.  Si 
loutesfois  ilz  désirent  y conimunicqiier  par  ensemble  avant  que  veutr  icy,  je  vous  prie,  mon- 
sieur le  duc,  vouloir  faire  vers  eulx  les  bons  onices  que  de  par  Sadicte  Majesté  je  confie  sv^n- 
rez  et  vouldrez  bien  faire,  sans  que  s^auroye  vous  y prescripvre  aulcune  particularité,  ue 
s’estant  faict  rien  de  nouveau,  eudroirt  lesdicu  estaU  du  Brabant,  par-dessus  ce  que  leiii'  a 
esté  proposé  dornierremeut,  comme  sçavez,  sur  quoy  iU  doibveiU  maintenant  rapporter  leur 
respoQse.  Et,  quant  à ceiilx  de  Flandres,  tout  ce  que  s'est' faict  avecques  eulx  a esté  que, 
comme  ilz  préleudciit  quelques  choses  par  prcvilégcs  que,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  l'on  sous- 
tient  n'eslre  vraix  previléges,  se  leur  estant  là-dessus  offerte  la  voye  de  justice  pour  en  co- 
gnoistre,  et  s'en  estants  conteniez,  l'on  a là-dessus  faict  l'acceptation  de  leur  accord.  Voylà 
tout  ce  qu'est  passé  avec  lesdicts  de  Flandres:  retournant  à vous  prier  vouloir  représenter 
aiisdicls  cslatz  de  Brabant  combien  leur  longueur  est  au  desscnice  de  Sadicte  Majesu*  et  au 
dommaige  du  pays  êt  peuple,  lesquclz  je  désire  cxirémoineiii  povoir  descharger  de  gens  de 
guerre,  et  me  recommandant  à tant,  monsieur  le  duc,  d'affection  à ions,  avec  prière  au  Créa- 
teur qu'il  vous  doini  ce  que  plus  vouldriés  luy  demander.  D'Anvers,  le  zvi”  de  febvrier  1 574. 
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(le  Eraïu'c  s'cst  marié  (1),  au  désir  de  donner  des  gages  aux  liahitanls  des  Pays- 
I!as,  la  nouvelle  reine  étant  eonsine  germaine  des  fils  du  rointc  d’Eginonl  et 
du  marquis  d'Ilavré,  et  ayant  plusieurs  autres  parents  dans  ees  provinees. 
Ledit  marquis  s’cst  bcauroiip  enoi^ueilli  de  cette  alliance  (i)  ; il  parle  de  nou- 
veau d’aller  en  Espagne;  il  lui  parait  ipie  maintenant  le  Roi  doit  tenir  plus 
de  compte  de  lui.  — Le  fils  aîné  du  romtc  d'Egmont  (5),  ipii  était  à la  cour 
de  l'Empereur,  vint  aux  Pays-Bas.  il  y a deux  mois  environ,  sans  qu’il  rendit 
visite  à Reqiiesens,  ni  que  sa  mère  lit  part  au  eommaiidciir  de  son  arrivée, 
quoiqu’elle  lui  écrivit  eontiniiellernent  sur  des  choses  de  moindre  importance. 
Quatre  ou  cinq  jours  avant  le  mariage  d’une  de  ses  sœurs  (t),  il  s’enfuit  une 

(1)  îl^nri  ni  avait  «jpoiiS4\  le  mnis  précédent,  Louise  de  Vaudemoni,  llllc  du  comte  Nicolaü. 
de  la  tuaisou  de  Lorraiuc. 

(2)  il  en  instruisit  ic  grand  commaiidciir  par  une  Icttn*  que  nous  uc  trouvons  pas  dans 
lea  Archives;  mais  voici  la  rcftouse  que  Ucquesens  y Ui  : 

I Avant  que  recevoir  vostre  lettre  du  xii*  du  présent,  j’avoyc  ilcsjà  esté  advertî  de  la  ré- 
solution du  roy  três-chrcslien  louchant  ralliancc  mentionnée  en  vosircdiclc  lettre;  de  la- 
quelle je  me  suis  de  tant  plus  rcsjouy,  pour  cognoislre  le  plaisir  (|iie  vous  en  auriés,  comme 
je  l'aiiray  tousjotirs  très-grand  de  tout  accroissement  de  vosire  maison  : m'asseurant  que  on 
cela,  et  tout  auUrc  bien  que  pourra  vous  advenir  (que  je  souhhaide  soit  autant  que  pourries 
désirer),  sera  pour  tant  plus  grand  service  «lu  Uoy,  nostre  maistre.  Kl  ainsy,  estant  appelé  à 
CCS  nopces,  vous  y pourrez  aller  avec  la  bénédiction  de  1>ieu,  auquel  je  prie  vous  donner, 
monsieur  le  marqnis,  etc.  D’Auvers,  le  xiiti^  jour  de  febvrier  1574.  • (Papiers  d'Kut.) 

(5)  Philippe. 

(4)  Il  s'agit  ici  du  mariage  de  la  conilcssc  Kléonorc  avec?  («corge.s  de  Homes,  coiiilc  de 
HouikercLc,  vicomte  <le  Fumes,  etc.  I.a  comtesse  d'Kginortt  en  donna  avis  au  grand  coin- 
nianileur  par  la  lettre  suivante  : 

* Monseigneur,  cnnime  je  suis  résolue  d'accorder  ma  fdle  aisnée  en  mariage  à monsieur 
le  conte  de  Houtkercke,  suyvant  qu'eu  ay  laissé  sçavoir  à Vostre  Excellence,  tant  par  lettres 
que  de  bouche,  aussi  que  (Dieu  aydant)  je  suis  délilHirée  de  solciiipniser  les  nupces  de  ma- 
dicte  tille  le  xiiT  de  febvricr  prochain,  n’ay  volu  faillir  par  cestes  en  advenir  Vostre  Excel- 
lence, Et,  parce  qu'il  n'y  a nulle  conimodité  en  ce  chasteau  de  Laesbeque  potir  ce  faire,  me 
suis  advisée  de  tenir  lesdictes  oopces  au  chasteaii  de  Sottenghien,  me  ronflant  que  Vostre 
Eacelleiice  ne  le  prendra  que  de  bonne  part.  A tant,  monseigneur,  me  recommandant  moy, 
mes  cnlTaiis  et  no£  affaires  trës-afrectucusemcnt  en  la  bonne  gn\cc  de  Vostre  Excellence, 
prieray  le  Créateur  donner  à icelle  le  comble  de  scs  nobles  désirs.  De  Gaesheque,  ce  xxv*  de 
janvier  1574.  stil  de  Hrabanl.  • De  Vostre  Excellence  byen  afectyonée  imye, 

» PalutvNe.  • 

Kcqiicscns  lui  répondit  : 

« Madame  la  contesse,  j'ay  veti,  par  vostre  lettre  du  xxv*  du  passé,  qu'estes  d'intention 
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niiil,  sranüalvii.sviiient  et  en  grande  hâte,  faisaiil  courir  le  bruit,  dans  tout 
le  pays,  que  le  commandeur  voulait  le  faire  arrêter  : ce  qui  n’était  point 
pas.sé  par  la  tête  de  Requesens  ; au  contraire,  il  désirait  lui  faii’e  le  meilleur 
accueil.  On  a répandu  un  antre  bruit  qui  e.st  peut-être  aussi  faux  que  le 
premier  : c’est  que  le  jeune  comte  avait  eu  à Vienne  une  querelle  avec,  un 
gentilhomme  espagnol,  nouvellement  arrivé  aux  Pays-Ras,  et  <pi'ayant  appris 
que  des  amis  de  ce  dernier  le  cberchaient  pour  le  tuer,  il  a jugé  prudent  de  se 
mettre  en  lieu  de  sûreté.  Quoi  qu’il  en  soit,  eet  événen)cnt  a donné  beaucoup 
à parler.  On  dit  que  le  comte  est  en  France,  dans  un  de  ses  châteaux.  On 
ajoute,  depuis  quatre  ou  cinq  jours,  (|u’il  a accepté  l’oixlre  de  Saint-Michel. 
L'n  autre  bruit  ipi’on  a fait  courir,  c'est  que  le  Roi  lui  rendait  les  biens  de  son 
père,  et  les  vas.saiix  y ont  tellement  cru  qu’ils  ont  présenté  une  somme  à la 
comtesse  d’Egmont,  en  manière  d’aide,  à l’occasion  du  mariage  de  sa  tille. 
On  publie  encore  (|ue  la  reine  de  France,  qui  considérait  comme  un  p<‘rc  le 
feu  comte  d’Egmont,  son  oncle,  a dit  que,  si  elle  avait  quelque  pouvoir,  elle 
l’emploierait  en  faveur  de  ses  lils.  Tout  cela,  fait  ob.server  Re<piescns,  n’en- 
gagera pas  les  Français  à déclarer  la  guerre,  s’ils  en  viennent  là,  autant  que 
la  nécessité  ou  ils  voient  réduits  les  Pays-Ras,  et  l'indignation  ainsi  que  le 
mauvais  vouloir  des  habitants  de  ces  provinces.  — .\  la  sollicitation  de  l’am- 
bassadeur d’Angleterre,  et  pour  se  conl'ormer  tant  aux  anciens  traités  qu’à 
celui  conclu  par  le  duc  d’Âlbe  avec  le  grand  trésorier  de  la  reine,  il  a dû, 
quoique  avec  un  vif  regret,  donner  l’ordre  aux  Anglais  catholiques,  réfugiés 
aux  Pays-Ras,  de  sortir  de  ces  provinces  (I). — L’avocat  tiscal  Roisschot,  qu’il 


de  tenir  tes  iiopceft  de  niüdemoytselle  d'Kgmoml  au  ciiastean  de  Sotteghem,  ce  que  sera  bien 
faiet  ; et  je  prie  Dieu  que  cesle  alliance  soit  au  salut  cl  lietir  d«’s  jensnes  gens,  et  il  vostre  et 
le  leur  contentement,  Itd  que  vouldrtés  désirer  cl  demaiidrr,  pour  longues  aimées  : me  rc« 
comroaiidaiil  là-dessus,  madame  la  conteste,  en  vostre  bonne  grâce,  et  priant  le  Créateur 
TOUS  avoir  en  s»  saincle  garde.  IVAnvers,  le  ti*  jour  de  febvrior  1574.  » (Archives  du  rovaume, 
papiers  d'iiiiai.) 

/I)  A cette  occasion,  il  écrivit  au  docteur  Leoninus  la  lettre  suivante  : 

I Très-chier  et  bien-aîné,  comme  la  royne  d’Angleterre  nous  a faict  requérir,  par  sou 
ambassadeur,  venu  dernierrcmeiil  par  derâ,  que  nous  eussions  à faire  retirer  des  pays  de 
par  deçà  ceuh  de  ses  subjeelt  que  par  sa  lettre  elle  dcclaire  eslrc  se»  rebelles,  suyvanl  les 
traictez  tant  anetens  que  modernes,  lesquelz  sont  réciprocques,  si  que  ladicie  roync  est  aussi 
obligée  faire  le  niesnie  de  reuli  que  le  Hoy  Iny  déelairera  estre  ses  rebelles,  et  pour  ce  que 
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a résolu  d’envoyer  en  Angleterre,  se  rendra  à cette  destination,  aussitôt  que 
partira  ledit  ambassadeur  (I).  — Requesens  demande  pour  M.  de  Roblcs 

estimons  que,  comme  vous  avez  esté  tant  do  temps  en  Uollainle  anprt*s  le  prince  d'Orangos, 
aurez  l>ien  rognti  et  remarqué  ceuU  des  suhjcctz  de  par  deei^  qui  sout  là  avec  le  plus  d'aii- 
thorité,  tant  autour  de  sa  porsotme  que  ailleurs,  nous  désirons  que  nous  escripvez  inconti* 
ueni  les  noms  cl  surnoius  de  teU  principaulx  que  y aurez  veu,  cogou  ut  entendu,  pour  après 
un  user  à l'efTect  que  dessus,  cl  en  oultrc  nous  envoyer  vostre  busoigué  eu  Hoibndc  cl  Zé- 
lande par  cseript,  comme  le  vous  avions  ilcmandé  avant  vostre  partcnient  d'icy.  \ tant,  etc. 
[VAnvers,  le  eiucquiùiue  jour  de  febvrier  1574.  » (Archives  du  royaume,  papiers  d'ivlat.) 

Nous  n'avous  pas  trouvé  la  réponse  de  Leoninus  à cette  lettre. 

(I)  Wilson  partit  le  14  mars,  et  iJoisscbot  lo  suivit  de  près.  Voici,  sur  la  mission  de  Tun 
cl  de  Taulrc,  trois  ieilrej»  que  le  grand  coiuniandeur  écrivit  à la  reine  hlisabclh  : 

« Très-haulte,  très-excellente  et  irès-piiissantc  princesse,  le  silenec  qui  dois  quelque 
temps  en  a esté  de  ma  part  vers  Vostre  Majesté  est  procédé  de  la  commodité  que  j’ay  eu 
icy  de  la  présence  de  messirc  Thomas  Wilson,  et  de  à chasciine  occasion  avoir  peu  luy  faire 
enlcodre,  au  iiora  de  Vostre  Majesté,  toutes  occurrences  le  requéraus:  qui  a esté  avec  ecruioc 
confidence  que  aussy  il  ait  tousjours  faict  scavoir  à Vostre  Majesté  le  tout  avec  la  sincérité 
que  j'ay  opinion  qu'elle  ayme  et  entend  que  se  iraicteut  les  affaires  entre  elle  cl  le  Roy,  mou 
maistre,  et  signamment  combien  voltinliers  j‘ay  voulu  que  Vostre  Majesté  fust  servie  et  ac- 
commodée eu  tout  ce  que  ledicl  Wilson  m'a  sigiiilié  Vostre  Majesté  demander,  tant  endroicl 
liceutes  de  passage  de  chcraulx  et  juments  celle  part,  que  aulties  choses  : ce  que  j’ay  faict 
ainsy,  tant  pour  obéir  aux  commandements  qu'eo  ay  dudici  seigneur  Hoy,  mou  maistre,  que 
pour  satisfaire  à moy-uiesuie  et  aux  désir  cl  alTection  particulière  que  j'ay  de  luy  rendre 
bien  humble  service,  comme  j'ay  particulièrement  requis  présentement  Icdici  WiUou  adver- 
Itr  Vostre  Majesté,  et  mcsmcnicnt  lu  supplier  de  ma  part  qu'elle  soit  servie  vouloir  estre 
contente  d'accorder  que  l'on  puist  achepler  ou  faire  faire  en  Angleterre  et  en  sacquer  quel- 
que quatilité  de  pièces  d'artillerie  de  fer  dont  Ton  a bcsoing  pour  le  service  de  Sa  Majesté 
Catholique,  et  laquelle  artillerie  j'enteiis  se  recouvrer  meilleure  et  plus  commodécnienl  au- 
dict  Angleterre  que  ailleurs,  selon  que  Vostre  Majesté  sera  servie  l'eiitendre  plus  ample- 
ment dudict  Wilson  cl  de  Antonio  de  (inaras,  qui  ont  charge,  de  ma  part,  eu  iraicter  plus 
amplement  avec  Vostre  Majesté,  et  l'en  supplier,  comme  aussy  £ay-je,  et  les  en  vouloir  croire, 
et  de  s'y  iiionslrer  conformément  à la  contidcnce  que  m'ea  font  prendre  les  bonne  alliance, 
amitié  cl  voisiuance  entre  Voz  Majestez.  Oui  sera  l'endroict  où  je  baiseray  bien  humblement 
les  mains  royalles  de  Vostre  Masjesté,  et  snpplieray  lu  Créateur  douiier,  irés-haulte,  très- 
excellente  et  très-puissante  princesse,  à Vostre  Majesté  très-bonne  vie,  avecq  le  conteote- 
meiit  qu'elle  vouldroil  luy  demander.  D'Anvers,  le  ciucquième  jour  de  mars  1574.  » 

< Trt’S-hanlte,  trcs-excclicnte  et  très-puissante  princesse,  retournant  présentement  vers 
Vostre  Majesté  messire  Thomas  WiUon,  je  l'ay  bien  volu  accompaigiier  de  ce  mot  mien,  pour 
seulement  dire  à Vostre  Majesté  qu'icelle  enleodra  de  luy  la  volunlé  de  laquelle  je  suys  allé 
m'accommodant  à tout  ce  que  j'ay  peu  cognoistre  tourner  à gré  et  plaisir  de  Vostre  Majesté 
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l’érection  en  baronnie  de  SH  terre  de  Billy.  — Il  envoie  au  Iloi  les  observations 
de  Gerânimo  de  Roda  sur  les  trois  mémoires  d’Hopperiis.  — Il  demande  que 
des  patentes  de  conseiller  au  conseil  privé  soient  expédiées  en  faveur  du  doc- 

et  en  faveur  de  ses  aiibjcru,  roitimc  je  prociircray  que  sc  fera  teusjours  en  tout  ee  que  par 
raison  boniienieDl  faire  se  pourra,  puis  le  coiiiniaadetueut  du  Hoy,  mou  mai&lre,  est  tel,  et 
que  sans  tcelluy  je  suis  en  particulier  tant  afTcctionr  à servir  bien  bumblcmeut  Vostre  Ma- 
jesté, et  mnyeuner,  conime  je  frray  tant  qu'en  ntoy  sera,  que  les  anciennes  bonnes  ioielli- 
gences,  amitiés  et  voisinaure  s'etUrctiennenl  et  observent  iiiviotableuieol.  avec  renne 
confidence  de  réciprocqucineot  rencontrer  du  costé  de  Vostre  Majesté  toute  correspoodeuce 
pareille,  comme  en  partie  je  l'ay  peu  cognoistre  par  ledict  Wilson,  lequel,  en  tout  ce  qu'il  a 
eu  à trakier  par  deçà,  s'est  démonstré  et  porté  tant  modestement,  discrèleroetit  et  avec 
toute  auitre  bonne  manière,  que  ne  se  eust  peu  faire  dadvaiitaige;  duquel  Vostre  Majesté 
entendra  aussy  (s'il  luy  plaist)  rmume  j'ay  ordonné  à cculx  de  ses  subjeclz,  que  par  scs 
lettres  elle  m'a  déclairé,  de  se  retirer  hors  les  pays  de  par  deçà,  combien  que  je  puis  a$seu< 
rer  Vostre  Majesté,  sur  mou  honneur,  (|ue  n'est  venu  à ma  cognoissancc  que,  depuis  que  y 
suys,  ilz  ayenl  faicl  ou  dici  aulciine  chose  en  son  dessenrice,  et  que,  ai  j'eusse  eutcodu  le 
moiogs  de  tel,  ne  l'eusse  oneques  comporté,  encoircs  que  Vostre  Majesté  ne  m'eu  eust  jamais 
rien  teuclié,  comme  le  luy  déclarera  plus  amplement  le  conseillier  lioisschoi.  Qui  sera  l'cu- 
droict  où  je  baiseray  bien  buiiiblemcnl  les  mains  à Vostre  Majesté,  et  supplicray  le  Créateur 
luy  octroyer,  irès-baulte,  irès-cvccllenic  ei  lrè.s-piilssanlo  princesse,  santé  très-longue  et 
très-contente  vie.  I>'Anvcrs,  le  xitii' jonr  de  mars  1!>74.  • 

« Très-haulle,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  Vostre  Majesté  aura  entendu, 
par  messiro  Thomas  Wilson,  comme,  sur  ce  qu'icelle  m'avoil  ces  jours  passez  escHpt  pour 
faire  sortir  de  ces  pays  d’obéissance  du  Hoy,  mou  inaistre,  les  subjeetz  de  Vostre  Majesté 
qiricelle  m'avoil  nommé  et  déclairé  se.s  rebelles  et  fugiüfz  de  sou  royauline,  je,  ensuyvaiu 
le  contenu  des  traictez  sur  ce  faietz,  les  ay  faicl  départir  et  sortir  <lc  crsdicts  pays,  leur  dé- 
fendant cTy  retourner,  à peine  d'appréhension  de  leurs  personnes,  de  bannissement  et  auhres 
peines  portées  par  lesdicts  traictez.  tellenmiit  (ju'ilz  sout  retirez  et  sont  desplacez  et  ne  sc 
souffriront  plus  en  cesdicts  pays.  Ce  qne  tmit  s'est  faiei  pour,  comme  dict  est,  satisfaire  aus- 
dict»  traictez.  et  soubs  confidence  qne  Vostre  Majesté  y correspoudera  aussy  de  son  costé, 
bclou  qu'iceux  traictez  l'cn  obligent  réciprocqtieiiieut,  et  comme  ledict  seigneur  Hoy  en  re- 
quiert Vostre  Majesté  par  sa  lettre  que  le  conseillier  Hoisschot  lui  délivrera,  et  lui  déclaîrcra 
en  oulire  bien  amplement  ce  que  Sa  Majesté  Catholique  a commandé  luy  faire  entendre  sur 
ceste  matière  : à quelle  lin,  et  pour  en  soll'iciter  l'efTect  conforme  que  les  traictez  susdicls  le 
portent,  il  va  vers  Vostre  Majesté.  Kt,  avec  ceste  occasiou,  j'ay  aussy  luy  enebargé  quelques 
ihoses,  priant  icelle  luy  donner  bénigne  audience  et  foy,  et  eu  tout  sc  monstrer  comme  les 
Iwunes  alliance,  amitié  et  voisînance  entre  Voz  Majestez  le  requièrent  : baisant  là-dessus  bien 
humblement  les  maius  à Vostre  Majesté,  et  priant  le  Créateur  donner  à icelle,  irès-baulte, 
très-excellente  et  très-puissante  princesse,  très-bonne  et  contente  vie.  D’Anvers,  le  xxi*'  jour 
de  mars  4574.  > (Archivcsdii  royaume,  papiers  d'Ktal.) 


Digitized  by  Google 


270 


■KECIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


teur  del  Rio  i‘t  de  i'avueat  liscal  Itoissriiot,  qui  a.ssi.s(ciit  à ce  couaeil  par  ma- 
nière de  provision;  que  le  ehancclicr  de  Oueldre  en  soit  nontmé  président; 
que  le  comte  de  Mansl'elt  et  M.  de  Rassenÿthien  soient  ap|>elcs  à siéger  au  con- 
seil d'Ëtat  (I). 

Ujue  Mi. 

Ii‘)4.  Lettre  du  tjrittui  commundeur  de  ('.nutilletiu  llui,  êmie  dWnreris,  le 
12  mars  1575.  Quoiqu'il  envoie,  avec  les  dépêches  en  français,  le  rapport  fait 
par  le  docteur  l.coninus  de  son  voyage  en  Hollande  (2),  le.s  instructions  don- 
nées depuis  à lui  et  aux  autres  commissaires  chargés  de  traiter  avec  les  re- 
belles (5),  et  l’exposé  de  ce  qui  s'est  pa.ssé  dans  cette  négociation  jusqu’à 
pré.sent,  il  croit  devoir  ici  rendre  compte  .sommairement  au  Roi  de  quelques- 
unes  des  eireonstanccs  les  plus  importantes  de  celte  aü'airc.  — Le  Roi  a vu, 
par  plusieurs  de  ses  lettres  en  es{>agnul,  les  motifs  qui  rengagèrent  à réunir, 
au  mois  de  novembre,  trois  prf'sidents  de  conseils,  trois  évéques  et  trois  gou- 
verneurs avec  les  membres  du  conseil  d'Ëtat;  il  a vu  aussi  ce  qui  s'est  traité 
dans  ces  réunions.  — Le  grand  comimmdeur  a cherché,  autant  qu'il  a pu, 
à gagner  du  temps,  atiu  de  recevoir  les  instructions  qu'il  avait  demandées  : 
mais  entin  la  situation  des  afl'aires  l'a  obligé,  quoiqu'il  n'ait  eu  jamais, comme 
il  n'a  encore,  aucutie  espérance  qu'on  parvienne  à conclure  un  arrange- 
ment (i),  à lais.ser  partir  le.s  coinmis.saires  désignés  pour  la  négociation  avec 
les  rebelles.  Il  leur  a été  délivré  un  pouvoir  sullisaut,  sous  le  nom  et  avec  le 
sceau  du  Roi.  Ils  se  trouvèrent  pré.setits,  avec  ceux  du  conseil,  lorsqu'au 
ri'sligea  leurs  instructions,  lesquelles  furent  cummimiquécs  aussià  Viglius,  qui 
est  à Bruxelles.  — Peut-être  le  Roi  trouvera-t-il  que,  dans  ces  instructions,  on 
accortlc  trop  aux  rebelles  : c’est  l’avis  de  Requeseiis,  quand  il  cotisidère  ce 
qu'ils  méritent;  mais  les  concessions  eussent  été  bien  pins  grandes,  s'il  avait 
écouté  les  membres  du  conseil.  Ën  définitive,  il  lui  parut  que,  puisque  le 
maintien  de  la  religion  et  l'autorité  du  Roi  devaient  rc.ster  hors  de  débat,  on 
ne  pouvait  entrer  en  négociation,  sans  olfrir  aux  rebelles  la  restitution  de  leurs 

(I)  Yo).  un  extrait  de  cette  tettre  dans  la  CorreMpomlancf,  n"  tXtiXCIX. 

Noua  avons  donné  ce  rapport  dans  la  C'orrrs/Nndoncr  dé  Guitiaume  U Taciturne,  L lit, 
pp.  417-450. 

(3)  On  les  trouvera  dans  VAppentiiee  relatif  au  couprés  de  Itreda. 

(4)  »..  Aum/ur  HHNCO  turc  etperanut,  como  no  ta  teni/o  apora,  pue  se  huvietse  de  concluir  nada..,. 
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Liens  et  la  permission  à ceux  qui  ne  voudraient  retourner  au  catholicisme  de 
les  vendre,  pourvu  qu'eux  restituassent  toutes  les  places,  l'artillerie,  les 
navires  et  les  autres  choses  dont  ils  se  sont  emparés  depuis  la  première  rébel- 
lion. Cette  restitution  des  biens,  du  reste,  si  l'on  en  venait  à un  accommode- 
ment, souffrirait  de  grandes  dilTicultés,  beaucoup  s'en  étant  vendus  quand 
on  construisit  le  château  d'Anvers  et  en  d'autres  occasions,  d’autres  ayant 
été  afl'ectés  en  hypothècjue  de  diverses  créances,  etc.  : de  manière  (|uc, 
en  dernier  résultat,  la  perte  serait  médiocre.  Mais  fallût-il,  pour  paci- 
fier le  |)ays,  que  le  Roi  les  achetât  de  nouveau  et  les  remit  en  l’état  où  ils 
étaient  lorsqu'ils  furent  conlisqiics,  qu’il  n'y  perdrait  pas  encore  autant  qu’il 
dépense  en  un  mois,  sans  les  autres  inconvénients  qu'entraine  l’insurrcc- 
tion  (1).  — Le  grand  commandeur  voulut  mettiv,  dans  les  instructions,  que 
les  relmlles  seraient  obligés  de  rétablir  les  églises  et  les  monastères  qu’ils  ont 
abattus  et  brûlés,  bien  qu’on  l'eût  assuré  que  pour  cela  il  faudrait  plusieurs 
millions  d'or,  car  on  ne  saurait  apprécier  tout  le  mal  qu'ils  ont  fait  : il  parut 
convenable  à ceux  du  conseil  île  ne  point  parler  de  cet  article  pour  le  mo- 
ment, tant  à cause  de  l’impossibilité  qu'il  y avait  de  s’y  engager  que  par  le 
motif  qii’après  la  pacification,  on  pourrait  contraindre  les  villes  à faire  rc- 
constniirc  les  églises  et  monastères  peu  à peu,  sans  contrevenir  au  traité.  — 
Il  ne  pourrait  dire  combien  de  moyens  les  membres  du  conseil  ont  mis  en 
(l’uvre  pour  savoir  s’il  a des  ordres  du  Roi  relativement  à toutes  les  conditions 
qui  [leuvcnt  être  ofl'ertes  aux  rebelles,  spécialement  en  ce  qui  concerne  le  châ- 
teau d'Anvers,  la  sortie  des  Espagnols  et  l'assemblée  des  états  généraux,  les 
trois  choses  sur  lesquelles  tous  sont  d'accord,  mauvais  et  bons,  si  toutefois  il 
y a encore  quelques  bons  (i)  : ils  ii’ont  jamais  pu  tirer  de  lui  autre  ebose, 
sinon  que  le  Roi  lui  a permis  d'entrer  en  communication,  en  .se  gardant  de 
faire  aucune  concession  qui  puisse  préjudicier  à la  religion  catholique  et  à 
l'autorité  royale.  Il  ne  leur  a pas  parlé  non  plus  du  pouvoir  que  le  Roi  lui  a 
envoyé  au  mois  d'avTil  (3)  : c'est  pourquoi,  dans  scs  dépêches  en  français  du 

(1)  ....  Pero,  ffuendo  pitra  aqvietar  eUa$  cota»  hutintt  Y.  Jtf.  df  fomprnrhi  th  tiuevo  y pottfrUt 
m W tstado  ijtie  eitavan  quando  ne  ronfinearon , tampoeo  se  perderia  Innto  qve  no  sea  mas  h qve 
gasta  Oÿora  en  km  mes,  sin  hs  otros  ineontenienles  ijue  trae  esta  reMlion. 

(â) ....  Que  son  las  très  eosas  en  que  se  conforman  todos,  malos  y Imenas,  si  de  estas  ay  ahjunos. 

(3)  Voy.  p.  M. 
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mois  de  novembre,  il  a supplié  S.  M.  de  lui  faire  parvenir  un  pareil  pouvoir, 
si  elle  voulait  que  la  négociation  fût  suivie,  et  il  a été  dit,  dans  rinstruction, 
que  la  rati&cation  du  Roi  serait  demandée.  — Ceux  du  eonseil  lui  ont  repré- 
senté plusieurs  fois  qu'il  conviendrait  beaucoup  de  restituer,  dés  à présent, 
les  biens  aux  iils  cl  héritiers  des  morts,  qui  n'ont  pas  pris  part  à la  rébellion, 
tels  que  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hooghstraelen,  la  nièce  du  marquis  de 
Berghes,  et  d’autres  demeurant  dans  le  pays,  tant  pour  donner  contentement 
à toute  la  nation,  qu'alin  qu'ils  n'ayeut  pas  aux  rebelles  l'obligation  de  la  res- 
titution qui  leur  sera  faite.  Il  a évité  de  s'expliquer  là-dessus  jusqu’à  ce  qu'il 
ait  des  ordres  du  Roi. 

.Avant  le  déprt  des  eominis.saires  pour  Hreda,  le  comte  de  Schwarzbourg 
lui  écrivit  que  le  prince  d'Orange  et  .scs  alliés  le  sollicitaient  vivement  d'as- 
sister aux  conférences  qui  allaient  se  tenir,  mais  qu’il  n’avait  pas  voulu  y 
consentir  sans  savoir  si  cela  serait  agréable  au  grand  commandeur.  Reque- 
sens  se  trouva  fort  embarrassé  : d'un  côté,  il  no  convenait  pas  que  Schwarz- 
bourg  se  fit,  au  nom  de  l'Empereur,  le  chef  de  celle  négociation  (1),  puis- 
qu’elle n’était  entamée  que  sur  ce  prétexte  que  le  Roi  voulait  entendre  les 
plaintes  de  ses  sujets,  et  donner  satisfaction  à celles  qui  .seraient  fondées; 
d'un  autre  côté,  s'opposer  à ce  qu'il  fût  présent,  c'était  montrer  de  la  défiance 
envers  l’Empereur  et  envers  lui,  qui  proteste  si  vivement  de  son  dévouement 
pour  le  Roi,  et  de  n'avoir  jamais  pris  part  à cette  rébellion.  Enfin,  après  en 
avoir  délibéré  avec  le  conseil,  Requesens  lui  écrivit  ipi'il  serait  charmé  de  le 
voir  assLster  aux  conférences,  afin  qu’il  fût  témoin  de  la  justice  avec  laquelle 
le  Roi  et  ses  ministres  proiédaient,  et  qu’il  lâchât  de  faire  entendre  raison  aux 
rebelles  (i). — .Ainsi  ledit  comte,  avec  sa  femme  et  sa  maison,  et  le  comte  son 
beau-frère,  et  qui  l'est  aussi  du  prince  d'Orange  (5),  est  venu  à Breda,  où  ils 

(I)  ....  Por  uua  parte,  no  convenia  ijne  èl  »e  kiuette  cabeia,  en  nombre  del  Kmperador,  dette 
nepocio..,. 

(i)  Il  envo}a  k la  reuconirc  ilu  omule  (K*  Schwaribotirg,  t cl  pour  le  convo)'er  el  guider 
i jiHques  à le  mectre  sur  la  froulicre  de  Hollande,  ■ le  capilainc  (loruille  Sterek.  Il  manda 
au  gouverneur  de  Itoiv-le-Duc  de  donner  les  ordres  necessaires  afin  que  le  comte  el  sa  suite 
fussent  retus,  logés  et  traités  dans  celle  tille  comme  il  convenait,  et  qu'à  leur  départ,  on 
leur  fournil  les  chariots,  hateaui  el  toutes  les  autres  choses  dont  ils  auraient  besoin.  (Pa- 
piers d'Etat.) 

(3)  l.e  comte  de  Holienlobe. 
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üoni  tous  inaiiilonant.  — Il  a étTÎt  de  là  au  graud  coimnaudcur  qu'il  lui  en- 
voyât le  secrétaire  Schareinbcrger,  ayant  beaucouj)  de  choses  à lui  eoiuniuni- 
quer.  Scharembcrgcr  y est  allé.  Toutes  se.s  communications  se  sont  bornées 
à dire  combien  il  trouvait  gâtées  les  alTaires  do  Hollande,  et  le  peu  d’espoir 
qu'il  avait  d’un  arrangement,  tant  à cause  du  fait  de  la  religion,  sur  lequel  les 
rebelles  n'étaient  pas  d'accord  entre  eux,  que  pour  la  déiiauco  ((u'ils  mon- 
traient de  l’observation  des  prome.sscs  cpii  leur  seraient  faites. 

EoUn,  les  commissaires  du  Roi  sont  arrivés  à Breda  le  lu  février,  qui 
était  le  jour  fixé  ; en  même  temps  se  sont  trouvés  à Gertrudenbei^  neuf  des 
dix  commissaires  nommés  par  les  rebelles,  Saintc-.\ldegonde,  (|ui  est  le 
dixième,  n'étant  pas  de  retour  d'AngleteiTc,  où  il  est  allé  « pour  les  saintes 
» pratiques  que  lui  et  eux  ont  accoutumé  de  faire  (I).  » Quinze  à vingt  jours 
se  .sont  perdus  en  contestations  au  sujet  des  otages.  Requesens  leur  avait 
offert  trois  personnes  principales  du  pays,  .savoir  : le  frère  du  comte  de 
Boussu,  .>1.  de  Werdemboiirg  et  un  neveu  de  M.  de  Rassenghien  : ils  ont 
prétendu  avoir  avec  ceux-ci  plusieurs  Espagnols,  entre  lesquels  ils  ont  dé- 
signé Mondragon,  Sancho  d’Avila  et  Julian  Romero.  Il  s’est  enfin  décidé,  pour 
qu'on  ne  l'accusât  pas  de  leur  refuser  de  complètes  garanties,  à mettre  entre 
leurs  mains,  outre  les  trois  Flamands  susnommés,  Mondragon  et  deux  gen- 
tilshommes catalans,  de  bonne  naissance  (i).  Alors  leurs  commissaires  sont 
venus  à Breda.  — Julian  Romero  s’est  aussi  rendu  dans  cette  ville,  pour  ser- 
vir d'otage,  au  cas  que  les  rebelles  l'exigent  absolument.  Il  en  avait  du  reste 
grande  envie,  se  persuadant  que,  si  les  rebelles  ont  tant  insisté  en  cela,  c’est 
parce  que  le  prince  d'Urange,  avec  qui  il  a été  lié  autrefois,  désire  lui  parler 
clairement,  et  se  flattant  qu'il  contribuera  beaucoup  à le  ramener  : « Son 
» intention  est  bonne  — dit  à ce  propos  le  grand  commandeur;  — mais  le 
» prince  sait  beaucoup  plus  de  rhétorique  que  lui  (5).  » — Les  prétentions 


(1)  Aldtijonda..  . tto  na  nelto  dr  Inj/laUrru,  dmde  haria  ido  à loi  mhim  Iranu  ipie  il  f tlloi 

IHSttfJI. 

(4J  Dieu  noin'dôi. 

(5)  Julian  ha  lenido  muÿ  tfran  gana  de  ir  pot  reken,  perinadiimloie  que  la  mucha  inilaneia  que 
han  hecha  par  il  ei  por  Uner  gana  cl  principe  d'Orangel  de  hablarte  claramente,  par  el  cimoicimirnlo 
g darie  â rntender  que  ka  de  ler  gran  parle  para  periuadirle;  y aunque  lu  inleneiùn  ei 
hueno,  lahe  haria  mal  reldriea  el  principe  y>«  il.... 
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déraisonnables  des  rel>clles  au  sujet  des  otages,  et  en  d'autres  choses,  ont  mis 
Requesens  en  une  grande  colère  (I);  elles  l’auraient  autorisé  à rompre  les  né- 
gociations : mais,  puisqu'on  les  a commencées,  il  convient  de  ne  les  rompre 
qu’à  bon  escient.  — Il  croit  d’ailleurs  que  les  diirieultés  faites  par  les  rebelles 
ont  eu  pour  but  de  gagner  du  temps,  jusqu'à  l’arrivée  d’Aldegonde  et  la  ré- 
ception des  nouvclle.s  de  leurs  amis,  (jui  sont  nombreux.  Ils  ont  eu,  ces  jours 
derniers,  de  ceux-ci,  des  ambassadeurs  qui  leur  ont  olfert  de  grands  secours, 
s’ils  veulent  ne  pas  s’arranger  avec  le  Roi;  ils  en  ont  eu  non-seulement  des 
princes  d'Allemagne,  mais  encore  de  la  reine  d’.Xngleterre,  du  roi  de  France, 
de  .son  fièrc  (le  duc  d’Alen<;on),  du  prince  de  Condé  et  du  maréchal  de  Dan- 
ville.  On  dit  (mais  ce  sont  eux  jwut-être  qui  font  courir  ce  bruit  pour  leurs 
fins  particulières)  tpie  le  roi  de  France  leur  a proposé  de  leur  envoyer  son 
frère  avec  un  million  d’or  et  toutes  les  troupes  de  son  royaume  (ju’ils  vou- 
dront. 

Le  grand  commandeur  a appris  de  bon  lieu  que  le  prince  de  Condé  et  le 
vidame  de  Chartres  sont  depuis  quebpie  temps  a.ssemblés  à Râle,  avec  deux 
agents  du  prince  d’ürange  et  sept  ministres  des  gueux  de  Hollande  et  de 
Zélande,  avec  un  ambassadeur  et  deux  conseillers  du  comte  palatin,  avec 
vingt-cinq  députés  des  huguenots  de  divei-ses  provinces  de  France,  avec  Bè/.e, 
qui  est  l’auteur  de  l’hérésie  et  l’antipape  de  tous  (2),  et  réside  ordinairement 
à Genève,  enfin  avec  un  ambassadeur  de  la  reine  d'Angleterre.  Ce  qu’ils  ont 
jusqu’à  présent  résolu,  c’est  de  courir  tous  une  même  fortune  et  de  ne  s’accom- 
moder avec  leurs  princes  et  seigneurs  naturels,  qu'à  la  condition  qu'ils  auront 
la  liberté  de  conscience  et  l’exercice  public  de  leur  fausse  religion,  avec  des 
villes  ou  places  fortes  pour  garanties.  On  a alTirmé  au  grand  commandeur 
(mais  il  ne  le  tient  pas  pour  aussi  certain  que  ce  qui  précède)  que  la  reine- 
mère  de  France  a envoyé  à l’assemblée  de  Bâle  le  secrétaire  l’Aubespine  et 
un  neveu  du  maréchal  de  Retz,  pour  offrir  au  prince  de  Condé  de  remettre  en 
ses  mains  la  décision  de  tous  les  dilTérends  qu’il  y a dans  ce  royaume.  Tous 
ceux  de  cette  assemblée  disent  qu’ils  regardent  le  maréchal  de  Danville  comme 
catholique,  mais  qu’ils  s’entendent  avec  lui,  parce  qu’il  leur  a déclaré  qu’il 

(l)  La*  Aînraioncs  qvt  en  e*to  de  hi  rehene*  y en  atra*  cosat  Han  comenfado  à mur  me  han  punto 
en  mucha  ciiera.... 

V ei  lient,  qne  ei  el  here*{archa  y antipapa  de  todo*  ettoi.... 
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laissera  les  inaliircs  de  religion  à la  déleriuinalion  d’un  comile  national,  et 
les  affaires  politiques  et  de  pouverneinentà  eellc  des  étals  généraux  de  France: 
aussi  les  hérétiques  attachent-ils  beaucoup  de  prix  à son  amitié. 

Le  prince  d'Orange  presse  avec  une  grande  activité  les  nouveaux  travaux 
de  rorlilicalion  de  Flessingue,  I.eyde  et  Enckhuizen;  et  l’on  dit  que  les  re- 
Ijciles  ont  en  vue  de  demander  qu'on  leur  abandonne  ces  trois  places  pour 
leur  sûreté.  Ils  ont  fondé  à Lcyde  une  université,  en  la  dotant  des  biens  des 
monastères  qu’ils  ont  brûlés;  outre  les  chaires  qu’ils  y ont  in.sliluées  de 
toute  science,  ils  en  ont  créé  quatre  de  théologie  calviniste.  Ils  font  grand 
mal  pa  r là  à l’édiiralion  de  la  jeunesse,  et  ce  mal  est  tel  dans  les  provinces  qui 
suivent  leur  parti,  qu’il  y reste  à peine  l’ombre  de  la  sainte  foi  catholique. 

Pour  en  revenir  aux  négociations  de  Brcda,  le  ô mars  les  commissaires  des 
deifx  parties  se  réunirent.  Le  comte  de  Schvvarzbourg  étant  malade,  ceux  des 
rebelles  firent  de  grandes  instances  pour  que  rassemblée  se  tint  chez  lui , 
disant  qu’ils  avaient  ordre  de  ne  rien  traiter  qu’eu  sa  présence.  Les  commis- 
saiies  du  Roi,  fidèles  à la  recommandation  que  leur  avait  faite  le  grand  com- 
mandeur, n’y  voulurent  pas  consentir,  et  la  réunion  eut  lieu  dans  la  maison 
qui  avait  été  dispo.S(“e  pour  cet  efl’et.  — Les  eommissaires  des  rebelles  dirent 
aussi  avoir  ordre  de  ne  rien  traiter  que  par  écrit  et  en  langue  flamande.  — 
Ici  Itequesens  rend  compte  de  ce  qui  s’est  passé  dans  les  premières  séances, 
et  il  ajoute  ; « Par  tout  ce  qu’ils  ont  fait  et  dit  jusqu’à  présent,  on  voit  bien 
B qu’ils  procèdent  comme  des  gens  qui  veulent  gagner  du  temps,  sans  rien 
n conclure  (I).  » 

Dans  plusieurs  conversations  particulières,  les  commissaires  des  relielles  à 
Breda  ont  donné  à entendre  que  leurs  affaires  sont  intimement  liées  à celles 
desautresprnvinc.es.  Requesens  ne  doute  pas  qu’il  n’en  soit  ainsi,  et  qu’il  n’y  ait 
une  très-grande  intelligence  entre  les  uns  et  les  autres.  I.es  rebelles  cherchent 
à conserver  l'amitié  que  les  états  non  révoltés  leur  portent,  en  remettant  entre 
leurs  mains  rarrangement  de  leur  querelle  avec  le  Roi.  L'.sant  d’un  grand 
artifice,  ils  ont  évité  de  parler  du  point  de  la  religion,  pour  qu'on  ne  puisse 
pas  dire,  si  les  négociations  viennent  à se  rompre,  que  ce  point  en  est  la  cause, 

H ) fotfo  h qtte  hatta  aqui  him  berho  y dieho,  u fte  hirn  tiue  procédés  como  fitnle  q»e 

gniVri*  qnstar  eî  tiempn  iin  rwic/Hir  HAt/a. 

III. 
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cl  pour  qu'on  l'inipule  au  relus  du  Roi  d'assembler  les  états  };éii()raux,  romme 
tout  le  monde  le  désire.  Il  n’y  a pas  de  jour  que  le  due  d'Arsehot,  Berlayiiiont 
et  d’.Assonleville,  en  eonseil  et  hors  du  eoiiseil,  n'insistent  auprès  du  grand 
eommandeurpouriju'il  en  fiiii.sse  avec  les  états  de  Brabant,  leur  aeeordant  tout 
ec  qu’ils  demandcnl  ; ils  le  tourmentent  sans  cesse,  en  mettant  devant  ses 
yeux  la  perte  du  pays,  et  l'impossibilité  de  prolonger  la  situation  actuelle. 
Quand  il  les  invite  à juger  eux-ménies  si  l'on  peut  accorder  aux  rebelles  plus 
qu’on  leur  accorde,  .sans  compromettre  la  i-eligion  catholique  dans  laquelle  ils 
ont  protesté  de  vouloir  vivre  et  mourir,  ils  ne  saviuil  que  répondre  : ee  qui 
ne  les  empéclie  pas,  dans  leurs  conversations,  de  faire  retomber  la  faute  de 
tout  sur  le  Roi  et  scs  ministres;  et,  quant  à donner  le  château  d'Anvers  à un 
Brabançon  et  à retirer  les  Espagnols  des  Pays-Bas,  ils  y tiennent  tout  autant 
que  les  autres. 

« Le  duc,  d’.\rschot  résolut  dernièrement  d'envoyer  visiter  le  comte  de 
» Schvvarzbourg,  ave<;  lequel  il  est  lié  d'une  ancienne  amitié.  Il  médit,  il  y 
» a deux  jours,  que  le  comte  loi  avait  écrit  que,  pour  une  affaire  qui  l'inté- 
» ressait  (le  duc)  per.sonnellement,  il  convenait  beaucoup  qu’il  allât  Ini  parler 
» en  Hollande,  puisque  sa  goutte  l’empêchait  de  venir  le  voir;  et  qull  n'avait 
» pas  voulu  y aller,  sans  ma  permission.  Je  ne  pus  la  lui  i-efuser,  tout  en 
» étant  fâché  qu’il  en  usât,  car  autrement  je  lui  aurais  montré  de  la  déflance.  Il 
» est  donc  parti  pourBreda,  oii  il  assure  qu’il  ne  demeurera  qu'un  jour  ; mais, 
» en  un  jour,  il  dira  hien  des  choses  qu'il  vaudrait  mieux  qu'il  tût,  car  il  parle 
» de  toutes  de  telle  manière  que  bien  des  fois  il  m'a  donné  envie  de  l’eil- 
» fermer  dans  un  château-fort,  ee  qui  peut-être  mettrait  un  frein  à la  langue 
B des  autres.  Je  le  tiens  pour  catholique,  et  je  < rois  qu’il  ne  désire  point  que 
» les  Pays-Bas  passent  sous  le  sceptre  d’un  autre  prince;  mais  il  voudrait 
» que  Votre  Majesté  fût  dans  la  dépendance  de.s  états,  et  que  les  Espagnols 
» fus.sent  loin  de  ces  provinces,  tout  autant  que  peut  le  désirer  aucun  des 
» rebelle.s.  Je  vais  tempori.sant  avec  lui,  et  lui  fais  mille  politesses,  selon  que 
» Votre  Majesté  me  l’a  ordonné,  et  pour  voir  si  cela  servira  à faniender;  mais 
» je  n'y  compte  guère  (I).  » 


( I ) »..  Cimo  iram  lie  loJnt  roui»  Je  imntri  ^*e  nu  ht  lenuJii  muetÊt  eeeei  de  meterle  enm 
canUlo^  eoit  rprr  tjuiia  ee  enfremean  efrov,  anHque  le  ten^  por  emthJÜeo,  9 créé  ipte  no  deeeen  rer 
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Les  rebellas  faut  de  grands  préparalil's  de  guerre, soil  qu’ils  veuillent  rom- 
pre les  négociations,  soit  pour  négocier  avec  pins  d'avantage.  ><  Plût  à Dieu, 

» dit  Requesens,  que  nous  pintsions  en  faire  autant  ! mais  la  guerre  prineipale 
» est  contre  nos  propre.s  gens  et  contre  la  nécessité.  Parce  que  nous  n’avons 
w pas  eu  le  moyen  de  eonstniire  deux  on  trois  forts,  les  ennemis  viennent 
» de  nouveau  jusqu’aux  portes  d’Anvers,  favorisés  des  |>aysans,  qui,  les  uns 
B par  pure  volonté,  les  autres  de  crainte  que  leurs  maisons  ne  .soient  brûlées, 

» les  cachent  et  leur  payent  des  contributions  (I).  » Il  n’a  aucune  espérance 
de  voir  se  conclure  la  paix  : outre  les  difliculté.s  qu’elle  doit  rencontrer  de  la 
part  des  relielles,  il  y en  a très-pou  nu  presque  pas,  dans  le  parti  du  Roi,  qui  la 
désirent  (2),  à moins  que  ce  ne  .soit  aux  conditions  qu’ils  prétendent,  et  .spé- 
cialement que  toutes  les  alTaires  soient  laissées  à la  détermination  des  états 
généraux,  et  que  les  Espagnols  quittent  le  pays.  Il  a cherché,  avec  pende  succès, 
à leur  faire  entendre  raison  sur  ces  deux  articles;  mais  on  pourrait  s’entendre 
avec  eux,  s’ils  se  contentaient  que  les  Espagnols  restas.sent  dans  les  châteaux 
et  sur  les  frontières  de  France,  et  que,  dans  les  places  maintenant  occupées 
par  eux  et  où  il  doit  y avoir  garnison,  elle  fût  composée  de  Wallons  ou  d’Alle- 
mands. — Quelques-uns  des  ministres  de  longue  robe  sont  peu  favorables  à 
la  paix  : il  suppose  que  c’est  parce  qu’on  ne  les  a pas  appelés  dans  les  con.seils 
où  il  en  a été  délibéré.  Il  leur  parait  que  l’emploi  de  la  force  vaudrait  mieux 
pour  la  réduction  des  relnsllcs.  Ce  serait  aussi  l’avis  de  Requesens,  si  l’on 
avait  le  moyen  de  leur  faire  la  guerre  par  mer  et  par  tene  ; mais  il  en  est  venu 
à celte  négociation,  par  les  raisons  qu’il  a plusieurs  fois  énoncées,  et  surtout 
parce  que  le  Roi  lui  a écrit  plusieurs  fois  qu'il  désirait  un  arrangement.  — Il 
supplie  le  Roi  de  lui  faire  connaître  jusqu’où  il  peut  aller  dans  les  conditions  à 
ofl'rir  aux  rebelles  : il  ue  doute  pas  cependant  que  les  négociatious  ne  se 

< Etiadoi  en  pwlfr  de  otro  prineJpe,  pero  querria  rrr  A T,  M.  mn  tubjecto  li  eJhs,  y à /w  Etpn- 
nofes  tan  lejoi,  eomo  (ptaltiniera  de  ht  rebehie*  : mas  ando  temporisando  con  él,  y haût^ndoie  tnii 
reyalos,  par  h que  V.  M.  me  lieue  mandado,  y por  ver  si  aprwecharà  para  emendarfe,  de  que  tenya 
pêea  eati/mitza. 

(1)  / Pluyuiesse  à fiios  que  nosoiroi  puili^amos  hacer  lo  mismo!  I*rro  in  guerra  prinàpal  es 
ron  nuestra  propia  gente  y cou  ta  uecessidad,  Por  no  haver  havido  cou  que  haxer  dos  A 1res  (vertes, 
de  nuero  eienen  à haser  daùa  hasta  tas  puertas  de  Anveres,  con  inteUigeneia  de  los  vUJauos  del  pays, 
que,  MttOi  por  voiuutad,  y mros  demiedo  que  ho  les  queneu  sus  casas,  hs  encubren  y couiribupen. 

(2)  ....  Ay  muy  pocos  <{  gittis/  wmt^NOf  de  toi  nuestros  que  deseen  la  pas.... 
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rompent  iiieiUôl,  et  alors  il  l'aut  s’alleiulre  à cc  qii’oii  en  accuse  le  gouver- 
neinenl,  vu  le  mauvais  esprit  qui  règne  dans  le  pays,  où  il  n'y  a personne,  de 
quelque  qualité  qu'il  suit,  qui  en  veuille  aux  relielles,  quelque  mal  qu'on  reçoive 
d'eux,  tandis  que  la  colère  est  extrême  contre  les  Espagnols,  pour  celui  qu'ils 
font  (1).  — Kequesens  n'est  pas  pour  qu'on  donne  quelque  autorité  aux 
états,  ni  pour  qu’on  les  réunisse,  à l'instance  des  relielles;  eu  tout  temps,  et 
avec  raison,  on  a tiaïuvé  que  cette  réunion  présentait  des  inconvénients  : il 
estime  pourtant  que,  en  cas  de  rupture  des  négociations,  il  faudra  les  assem- 
bler, pour  leur  donner  connaissance  des  offres  qui  ont  été  faites  aux  rebelles, 
et  leur  dire  que,  s’ils  ont  parlé  avec  vérité,  quand  ils  ont  déclaré  qu’ils  vou- 
laient demeurer  sous  l’obéissance  du  Roi  et  rester  fidèles  à la  religion  catbo- 
li<|ue,  ils  sont  obligés  d’exposer  leurs  biens  et  leurs  vies  pour  la  iléfensc  de 
ces  deux  principes  contre  ceux  ipii  les  attaquent. 

Les  ennemis  fortifient  avec  grande  bâte  les  forts  et  les  digues 
abandonnés  par  les  troupes  royales,  lors  de  la  mutinerie  de  Hollande;  ils  ont 
publié  qu'à  quiconque  se  présentera  pour  y travailler,  ils  donneront  un  bon 
salaire.  Ils  ont  aussi  publié  que  tous  les  bourgeois  des  villes  révoltées  aient  à 
faire  provision  de  blés  et  d'autres  victuailles  pour  une  année,  et  les  états  de 
Hollande  et  Zélande  s'engagent,  au  cas  que  ces  provisions  se  gâtent,  à les 
payer.  Ils  se  pressent  aussi  d'armer  des  vai.sseaux,  et  l'on  a fait  courir  le 
bruit  qu’ils  lèvent  quantité  de  reitres  en  .Allemagne.  Quoique  ce  soient 
là  peut-être  des  démonstiations  pour  négocier  avec  plus  davantage,  elles 
suflisent  pour  troubler  le  pays,  d’autaut  plus  qu’ils  ont  menacé,  si  les  négo- 
ciations se  rompent,  de  couper  toutes  les  digues  de  Flandre,  de  Brabant  et  de 
Frise.  — Les  états  de  Flandre  ont  derecbef  envoyé  leurs  commissaires  au 
grand  commandeur,  n'étant  pas  satisfaits  de  l'acceptalion  qu'il  a faite  de  leur 
acte  d’accord,  quelque  favorable  qu'elle  leur  fût.  Ils  forment  de  nouvelles 
demandes  toutes  déraisonnables,  reviennent  sur  des  offres  ()u’ils  avaient  faites, 
et  continuent  en  leurs  plaintes.  — Enfin  les  difficultés  de  la  situation  et  fin- 
solence  des  gens  du  pays  augmentent  chaque  jour  au  delà  de  ce  qui  se  peut 

(4) ....  .SVn  /a  butna  maha  que  loi  rebelàet  $e  ditrân  4 pertnadirtelo,  betfa  el  imit  ànimo  que  tie- 
nen,  que  et  cierto  que,  deipuét  que  eitoy  en  eitot  Kuados,  nohe  ritlo  hombre,  de  ninqnna  qualidad 
que  tea,  que  teuga  nilero  contra  hs  reheUleit  par  mucho  daiio  que  deUos  rcciban , teniéndola  tan 
grande  contra  el  que  les  hace  nuatra  gente. 
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imaginer.  Heque.scns  supplie  le  Hoi  d'y  pourvoir.  Ce  qui  fait  un  grand  mal, 
outre  la  [Huiurie  d’argent,  r’est  que,  depuis  tant  de  mois,  on  n'a  pas  reçu  de 
lettres  de  lui  (1). 

Il  vient  de  recevoir  une  lettre  des  commissaires  à Breda,  où  ils  disent  que, 
après  l>cauroup  de  débats  avec  les  rebelles,  ils  se  sont  décidés  à leur  offrir  en 
une  fois  tout  ce  que  contient  leur  instruction.  Ces  derniers  ont  demandé  un 
délai  pour  aller  faire  part  de  cette  offre  à leurs  principaux;  on  le  leur  a 
accordé  (i). 

Liuse  soi. 

1 Lettre  du  grand  commandeur  de  ('.astille  au  /loi,  écrite  d'Aitver.i, 
le  1 i mars  iîïlîi.  Il  a proposé  au  conseil  des  linanccs  s’il  ne  conviendrait 
pas,  vu  la  nécessité  où  l’on  se  trouve,  de  vendre  l’or,  l’argent  et  les  joyaux 
et  meubles  que  le  Roi  possède  à Bruxelles.  Berlaymont  s’y  est  toujours  opposé, 
disant  que  cela  produirait  peu , et  que  ce  serait  anéantir  les  souvenirs  tpii 
restent  des  ducs  de  Bourgogne  (3).  Le  grand  commandeur  croit  iiu’ou  pour- 
rait vendre  au  moins  tout  ce  qui  est  or  et  argent,  puisqu’on  ne  perdrait  ainsi 
que  la  façon.  Il  demande  là-dessus  les  ordres  du  Roi. 

» Liasse  563. 

I fiiti.  fietaliou  faite  au  Hoi,  le  i'  murs  li>7;i,  ;wr  le  secrétaire  Çayas,  des 
délibérations  de  l’inguisiteur  général,  d’Àndrés  Ponce,  du  comte  de  Cliinclion 
et  du  mariiuis  d'Aguilur  sur  les  conditions  accordées  par  le  grand  comman- 
deur aux  étals  de  Flandre,  en  acceptant  leur  acte  de  consentement  de  t’aide. 

(1)  ....  üftnâs  de  la  prùtition  del  diaero,  ha  hccJto  gran  dano  f>ara  lo  que  *e  trata,  haver  tantôt 
metet  que  no  te  tiene  aqui  cartat  de  I'*.  V. 

(2)  Voy.  le  io%lc  (le  ceuc  lellrc  (ianis  la  Corretfwnditncef  ii*  CCtàC. 

II  s'agit  ici  tics  joyaux  qui  provenaient  de  la  maison  de  Bourgogne,  et  étaient  roii- 
smés  à Bruxelles  sous  l.i  garde  du  conseiller  Fraïu.'ois  Damaiil.  Bendons  jtisiice  à Phi- 
lippe II,  qui,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  malgré  la  pénurie  oii  était  S4iu  trésor,  se  laissa 
arrêter  par  les  scrupules  de  Berlaymont.  Trois  années  plus  tard,  les  états  géiiéniux  (nous 
l’egreiloiis  tie  le  dire)  n'eureut  pas  les  mêmes  scrupules  : ils  engagèrent  ces  objets,  si  pré- 
cieux par  les  souvenirs  qiriis  rappelaient  autant  que  par  leur  rareté,  à lu  reine  d'Angleterre, 
pour  assurance  de  la  somme  de  ^8,71)7  livres  1 1 sols  5 deniers  qu'elle  leur  avait  prêtée.  I.e 
^7  septembre  l.*:>78.  les  ambassadeurs  d'I'^lisabelh,  (iuillaume  (>obham,  Franijois  Wahin- 
gham  et  Davisou,  en  donnèreul  reçu.  Nous  n'avons  vu  nulle  part  qu'ils  aient  été  dégagés  par 
les  états  ou  par  les  successeurs  de  Philippe  II. 
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Tous  ijualir  se  üont  mnulrÙK  roBtrairfii  à l'odre  qu'il  leur  a laite,  loueliant 
leurs  pnftrulions  de  ne  pas  encourir  lu  peine  de  enidise'alion  en  ras  de  erinie 
de  lèse-niajeslê,  et  de  donner  la  charge  de  cliûlelain  du  château  de  Gand  à un 
indigène,  en  remplaoeineut  deMondragon. 

1 137.  Atis  donne  jiav  le  conxnl  du  Hoi  lenii  à limxrllc»,  le  H mon  I57.'i, 
et  auquel  assuUiient  le  prêxideni  Vifjliux,  Itoda,  d'Assnnlerille,  cmticillerx 
d' filât,  Micnnlt  et  Fonck,  du  conseil  prive,  le  trésorier  Sehetz  et  le  doeleur 
del  fUu.  Selon  le  conseil,  ni  la  ville  d'Ypres,  ni  le  Fniiic  de  Itriigcs,  ne  tieu- 
neiil  de  privilège  qui  les  euunpte  de  cuiiliscalion,  en  cas  de  crime  de  lèse- 
inajesté  privilège  de  ceaix  de  Itruges  ne  s'étend  pas  non  plus  à ce  cas  (I). 
D'ailleitrs,  par  un  placard  de  l.'iiü,  émané  de  l'Empereur,  après  de  solen- 
uellcs  délitairatinns,  il  a été  déclaré  que  le  crime  de  l(>sc-majeslé  divine  cl  hu- 
maiue  sei-ait  exc,epté  de  tous  1rs  privilèges  de  uuu-eonUscatiuii  (i).  — l,:i  pré- 
tention des  quatre  meiiihros  luiichaut  la  provision  des  ulhces  à des  étrangers 
UC  parait  pus  non  plus  inconlrstahle  au  conseil  — Le  grand  cmmn  indeura 
donc  donné  une  preuve  de  son  équité,  en  leur  proposant  de  l'émettre  la  déci- 
sion de  ees  questions  aux  tribunaux.  — i,e  conseil  cependant  opine  pour 
qu’on  tâche  de  contenter  les  quatre  membres,  et  que  pour  cela  les  biens  con- 
lisqués  soient  restitués  par  grâce  à leurs  propriétaires  ou  à leurs  héritiers  ca- 
tholiques, et  que  les  provisions  des  charges  données  à des  étrangers  soient 
suspendues,  sauf  à ceux-ci  à se  pourvoir  devant  le  grand  conseil. 

U»sw  !>«î, 

lAiitl.  Let/re  du  Hoi  ou  qrand  commandeur  de  (laslille , écrite  de  Saint- 
Jjaurent-le-lloqal,  le  mars  ir>7îî.  Il  a tardé  à lui  écrire  plus  ipi’il  ne  l’aurait 
voulu,  tant  à cause  des  excessives  occupations  que  lui  a données  le  départ  de 
sou  l'rère  pour  l'Italie,  que  primipalemeiil  alin  de  [louvoir  lui  envoyer  la  pro- 
vision de  deniers  dont  il  a besoin. 

Liasiüf  tHKi. 

14o9.  iMtre  du  Roi  au  gratul  commandeur  de  (nastUle,  écrite  de  Saint- 

(4)  Bruges,  Ypres  ei  le  Franc  éuieni  les  seuls,  solou  lavis  du  conseil,  qui  prétendissent, 
en  Flandre,  être  eiempu. 

(â)  Ce  placard,  en  date  du  20  novembre  1S49,  est  aux  Placard»  de  Flandre,  l.  I,  p.  153. 
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LMUreul-te- Royal,  le  2&mars  157j,  Il  oe  veut  pas  que,  eu  aucune  manière, 
il  accorde  deux  des  conditions  que  les  états  de  Flandre  ont  apposées  à leur 
accord,  savoir  : l'une  concernant  la  restitution  dc.s  biens  conliscjtiés,  l'autre 
le  remplacement  du  colonel  Mondragou  dans  la  eliarge  de  cliâtelaiu  do  Gand. 
— Son  iiilention  est  rcpcndant  de  faii-e  des  concessions  à ses  sujets  des  Pays- 
Bas,  et,  entre  autres,  de  rendre  les  biens  coniisqués,  non  par  obligation, 
mais  par  grâce.  — Il  lui  demande  sou  avis  sur  le  point  de  savoir  s’il  tu; 
vaudrait  pas  mieux  partager  les  biens  du  cointe  d'Egmont  entre  ses  trois  Gis, 
que  de  les  rendre  à l’aine  seul.  — Il  lui  recoroniande  de  tenir  secrète  l'in- 
tention dont  il  lui  fait  part.  — Hupperus  ne  .sait  rien  du  contenu  de  cette 
depeebe  (I). 

{.iassé' 

IttiO.  Dcclaralion  du  ijrnml  commaiuleur  de  Castille,  donnée  à Anvers,  le 
51  mars  1575,  sur  ce  que  les  députés  des  tpiatre  membres  de  Flandre  lui  ont 
représenté,  de  bouelie  et  par  écrit,  touchant  l’acceptation  de  leur  accord  de 
5,800,000  livres.  Il  tient  ladite  acceptation  pour  absolue,  pure  et  simple.  — 
Couime,  sur  rintelligence  de  leurs  privilèges  et  anciennes  coutumes,  spccia- 
leuieut  sur  leurs  prétentions  de  ne  pas  encourir  la  peine  de  conliscation  dans 
les  (as  de  crime  de  Icse-majestc  divine  et  buniaine,  et  d'exclure  les  étrangers 
des  charges  et  oflîccs  de  la  province,  il  y a contestation,  il  a remis  la  décision 
de  ces  points  à la  justice,  et  spécialement  au  grand  conseil  de  Malines,  il  croit 
qu’ils  doivent  se  contenter  de  cela.  Il  ne  pourrait  faire  davantage,  sans  ordre 
exprès  du  Hoi.  (Trad.  du  franç.) 

Liïïsf  scs. 

1401.  Déclaration  du  grand  commandeur  de  Castille,  donnée  à .Inrer.v,  <e 
51  mars  1,575,  sur  la  remontrance  des  députés  des  étals  de  Lille,  Üouay  et 
Orchies.  il  leur  oITre  de  nouveau  de  remettre  à la  décisioti  de  la  justice  l'in- 
terprétation de  leurs  privilèges  en  matière  de  conliscation.  {Trad.  du  franç.) 

LIasM  S61. 

1 402.  Lettre  d'Andres  Ponce  de  Leon  au  secrétaire  Çatjas,  écrite  de  San 
Francisco  de  Villarejo,  le  51  mars  1575.  A propos  d’un  écrit  d’Hopperus,  en 

(1)  Vov.  le  lexlc  de  ceur  lettre  dans  la  torrrijxmdonre,  n“  lUXU'.l. 
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date  du  22  mars,  que  le  Roi  lui  a (ait  envoyer,  et  apres  d'assez  longues  eon- 
sidéralions  sur  les  ineonvénicnts  et  les  avantages  qu'a  pu  avoir  le  retard 
apporté  dans  l'cxéeution  des  mesures  qu'avait  proposées  la  junte  (I),  il 
s’exprime  ainsi  : « Je  crois  qu'Hopperus  désire  et  veut  tout  ce  (jne  les  éUits 
» des  Pays-Ras  veulent,  et  ec  qu'il  lui  parait  <pi'ils  |>euvent  vouloir,  eu  égard 
» aux  conjonctures  actuelles  i|u'il  connaît  bien.  Je  crois  surtout  qu'il  ne 
» désire  pas  moins  qu'eux  voir  hors  de  ces  provinces  la  nation  espagnole,  et 
» jusqu'à  son  nom.  Aucun  autre  moyen  ne  le  satisfera,  puisque,  un  Espagnol, 
» qui  est  baron  en  Rrabant,  pouvant  y être  châtelain,  selon  les  privilèges  mêmes 
» sur  lesquels  ils  se  fondent,  et  à Gand  toute  personne  naturelle  d'un  pays 
» où  l'on  n’exclut  pas  les  Flamands  des  emplois,  pouvant  l'étrc  de  même, 
» IIop|>erus  n’admet  ni  l’un  ni  l'autre,  malgré  la  déclaration  que  le  Roi  donne- 
» rail  .selon  l'avis  de  la  junte.  Quelque  prote.station  qu'on  Ht,  en  de.stituant  les 
» châtelains  espagnols  d’.Anvcrs  et  de  Gand,  cette  protestation,  dans  les  cir- 
» constanecs  actuelles,  et  tout  ce  qu'on  ferait  de  la  même  manière,  resterait 
» fait  à perpétuité;  du  moins,  si  l’on  voulait  le  changer  plus  tard,  cela  servirait 
» d’occasion  à de  nouvelles  révoltes  (2).  » — Il  conclut  en  proposant  qu’Hop- 
perus  soit  invité  à formuler  toutes  les  choses  qu’il  dit,  dans  .son  écrit,  qu’on 
pourrait  concéder  aux  états  des  Pays-Ras,  afin  que  la  junte  en  délibère  en- 
suite. 

Lias.se 

1 4I>5.  Parescer  que  el  inquisitlor  ijeneral  envin  de  Ciieneu,  â 2 de  abiil  1575, 
sobre  lu  conienido  en  los  pufmles  de  llopjwms  de  22  de  marzo;  pero  ami  iw 
habiu  l'islo  las  carias  del  comendador  mnynr  de  12,  H y 15  de  mano  (Avis 
que  l’inquisiteur  général  envoya  de  Cuenca,  le  2 avril  1575,  sur  le  contenu 

(t)  Voy.  p.  220. 

(â)  En  h demAs,  erro  tfite  Hopp^rut  deiea  tf  ijuierr  todo  h tpie  nqnelloê  ettndût  ^Miereit,  y A ét  le 
pareue  que  pneden  (/livrer,  cüfioinVNfio  el  ûempo  como  él  lo  cono*ce;  y entre  todo  no  crm  que  detea 
él  meno»  que  elh»  ter  fuera  h nacéon  etpaiiola,  y hasia  el  nambre  ; tu  Niti/^no  ofro  medio  U utlisface, 
pueit  pudieudo  ler  en  Brahante.  ca»trllano  etpanolt  siettdo  raton,  conforme  A tu  mr<mo  privileyio  en 
que  elh»  te  fundan,  y pndi^ndolo  ter  en  Hante,  ttendo  natural  de  parte  donde  no  lot  rsclayen  à ellot, 
y ttendo  battante  remedio  para  etto  ta  dechrarhn  que  te  apunlô  que  S.  M.  biciere,  no  tatisfnce  à 
llopperut  h UMO  ni  h ofro  ; y eon  enalqniera  protettacinn  que  de  ettot  enttillot  te  quîtatten  Etpa- 
nolet,  heeho  en  etia  taion,  quedaria  hreho  perpetuamrntr  etto,  y todo  lo  demàtque  de  etfa  manera 
te  kieirte,  à h menât  quedaria  ttempre  par  oecation  para  tornarte  rrrelar,  hahiendo  mudania.... 
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des  papiers  d'Ilopperiis  du  Ü mars;  mais  il  n’avait  pas  vu  enenre  les  lettres 
du  grand  commandeur  des  12.  It  et  1*>  mars).  O titre  est  écrit  de  la 
main  du  secrétaire  Cayas.  — I.’inquisiteur  général  est  d'avis  : 1*  (pie  le 
Roi  envoie  au  grand  commandeur,  le  plus  promptement  po.ssilde,  les  conces- 
sions qu’il  fait  aux  Pays-Ras,  et  cela  dans  la  forme  la  plus  ample,  suivant  ce 
que  les  ol'athk  im  ont  jugé  dans  leurs  diverses  réunions,  le  retard  donnant 
naissance  chaque  jour  à des  noHveauté's,  à des  plaintes  et  à des  demandes  très- 
hardies  (I)  ; 2“  que  le  Roi,  par  voie  de  grâce  et  de  faveur,  restitue  les  hiens 
du  comte  d'Eginont  à sa  veuve  et  à ses  enfants;  5”  <pie  le  même  se  fasse  d(*s 
autres  biens  conlisqués;  t"  que  S.  M.  aholis.se  entièrement  la  sentence  portée 
contre  la  ville  d'I’trecht,  et  rétablisse  en  sa  grâce  cette  ville  et  ses  haliitants, 
comme  si  ladite  sentence  n’avait  jamais  existé. — L’inquisiteur  général  ajoute 
qu’il  ne  verrait  pas  un  grand  inconvénient  à ce  que  les  états  des  provinces 
obéissantes  sc  portassent  garants  des  états  rebelles  et  de  ce  que  le  Roi  [ira- 
mettrait  à ces  derniers,  si  l'on  pouvait  es|)érer  que  cela  les  engagerait  à se  sou- 
mettre. — Quant  aux  châteaux  de  Gand  et  d'.Xnvers,  il  trouve  hors  de  toute 
raison  la  piétention  des  états  : cependant,  si  de  ce  seul  point  dépendait  la 
pacitieation  du  pays,  il  ne  pense  pas  que  le  service  de  Dieu  et  du  Roi  soiifTrirait 
beaucoup  de  ce  qu'on  autorisât  le  grand  commandeur,  au  cas  qu'il  ne  pût 
faire  autrement,  et  apri-s  qu'il  aurait  résisté  jusi|u'à  l'extrême,  à l'accoixler  de  la 
manière  que  le  propose  Hoppenis,  c’est-à-dire  pour  cette  seule  fois,  et  le  Roi 
demeurant  libre  de  faiie  à cet  égard  ce  qui  ne  serait  pas  en  opposition  avec 
les  privilèges  du  pays  : car,  enün,  il  y aurait  bien  aux  Pays-Ras  quelques 
personnes  à qui  l’on  pourrait  confier  Icsdits  châteaux  (2). 

Liaiüte  568. 

l itii.  Lettre  de  féréque  de  ('.uencu,  inijuisiteur  yénéral,  au  /loi,  écrite  de 
Cuenen,  le  îi  avril  1573.  Il  a reçu,  le  premier  jour  de  Pâques,  la  lettre  du 

(t) ....  Pondue  de  la  dilaàoH  naiteix  cada  dîa  novedadei  ÿ queja^  tf  demanda*  muÿ  airetidat. 

{â) ....  Pero,  si  en  solo  esta  contistiese  el  sotie^a  y imcificachH  de  hs  dkba*  paises,  para  et  serricio 
de  If  de  S.  Jtf.  ao  teraia  par  gran  inconveniente  remitirlo  al  coinendador  mayor,  para  que  éf, 
en  ra*o  que  no  se  pndiete  hacer  otra  01*0^  en  la  cual  ha  de  insitUr  hasta  no  poder  mas,  se  h eon- 
cediese  de  In  montra  que  dire  Hoppernt,  por  sola  esta  res,  quedando  en  la  libre  y mera  r/duntad  de 
S.  ,M.  hacer  terra  de  e*to  lo  que  fuere  servido,  no  airndo  conxra  au*  pririlegios  : que  en  fin  por  esUi 
tes  no  faharân  allà  algnnaa  prrsonaa  de  qnien  se  pnrdan  fonfiar  los  dirho»  castilh*. 

III.  57 
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Roi,  (lu  r»l  mars,  avec  les  papiers  qui  y étaient  joints  (l).  Il  a examiné 
mix-ei  avec  toute  l'attention  |>ossil)le.  Il  éprouve  un  (traml  embarras  à donner 
son  avis  sur  des  choses  si  graves  et  si  pleines  de  difficultés,  d'autant  plus  que 
le  ;;rand  commandeur,  qui  est  sur  les  lieux,  qui  a les  affaires  en  mains,  con- 
naît les  humeurs  du  pays  et  tontes  les  particularités  et  circonstances  propres 
à éclairer  son  opinion,  ne  se  ri'sout  lui-méme  en  rien  (2).  — En  trois  points  il 
ne  peut  se  conl'orincr  au  sentiment  du  grand  commandeur.  PremiÎTcmcnt, 
celui-ci  écrit  que,  si  les  l'tats  consentaient  à ce  que  les  Espagnols  occupas- 
sent seulement  les  châteaux  avec  les  places  frontières  de  la  France,  ou 
pourrait  .s'arranger  avec  eux  sur  ce  pied.  « Si  le  grand  commandeur  — dit 
» l'évéque  — l'entend  ainsi,  avant  que  le  pays  soit  entièrement  pacifié  cl  tran- 
» quille,  .scion  moi,  ce  .serait  leur  donner  la  liberté  de  conscience  et  mettre 
» les  choses  de  noti-e  sainte  religion,  ainsi  que  l'autorité  de  Votre  Majesté, 
O en  grand  péril  ; cc  serait  réaliser  la  fable  des  loups,  qui  engageaient  les 
» brebis  à chasser  les  chiens  de  leur  compagnie  comnie  leurs  ennemis,  et 
» leur  promettaient  d'être  leurs  bons  amis  ensuite.  » Il  cite,  comme  exemple, 
la  conspiration  qui,  sans  les  troupes  royales,  aurait  fait  tomber  Anvers  au 
pouvoir  des  hérétiques.  Il  pen.se  ipie  toutes  les  diniciiltés  passées  et  piésentes 
auraient  été  évité-es,  si  le  Roi,  peu  après  son  départ  des  Pays-Ras,  n'en  eût 
retiré  les  Espagnols.  — I.0  second  point  concerne  l'assemblée  des  états 
généraux  que  le  grand  commandeur  se  propose  de  convoquer,  au  cas  que  ses 
commissaires  et  ceux  des  rebelles  n'en  viennent  pas  à un  arrangement.  Selon 
l'inquisiteur  général,  « les  rebelles  et  ceux  qu'on  dit  (pii  ne  le  sont  |»as  sont 
» tout  un  (3)  : tous  veulent  la  liberté,  et  peu  de  sujétion  ou  aucune  à leur 
>1  prince  naturel , et  plaise  à Dieu  que  cette  liberté  ((u'ils  prétendent  no  soit 
» pas  aussi  pour  leur  mauvaise  conscience!  Il  ne  peut  résulter  de  l'assemblée 
» des  étals  que  de  mauvais  effets,  parce  (pi'ils  lâcheront  de  parvenir  à la  liberté 
» que  j'ai  dit,  et,  réunis,  ils  feront  triompher  leur  prétention.  Toujours  de  pa- 

(1)  Ces  papiers,  ainsi  (juc  l'appreml  nue  note  placée  en  léte  de  la  pièce,  eiaient  les  leltres 
du  grand  eoinniandeur  de  tiaslille,  des  lâ,  1 1 el  15  mars.  Voy.  pp.  2t>7  el  â7()  peur  les  lettres 
du  12  mars.  Nnus  n'avons  pas  trouvé  i Siniancas  celles  du  H et  du  15,  qui  étaient  proliahle- 
uient  en  français. 

(2)  iVo  se  resuetre  en  roso  abieettimente. 

(3)  fars  rere/r/es  jf  tas  qwe  rfirra  que  no  lo  ton,  («dos  son  anos,  y,  eemo  rfreew,  ri  tobo  ÿ la  butpe^a 
(odtrs  soH  de  una  eoniteja. 
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» voillïs  asseinblée.s  ont  pnxluit  dps  éuormités.  Ouanil  il.‘i  .suiil  réunis,  ils  usent 
» davantage  et  se  débordent  plus  (I).  Les  hommes  prudents  ont  toujours  em- 
» pêehé  ees  assemblée.s,  même  dans  les  temps  de  |)aix  et  de  tranquillité,  paree 
» qu'elles  donnent  d’ordinaire  oeeasion  à des  .soulèvements.  De  plus,  les  pn’- 
» tentions  des  étals  des  Pays-Bas  et  leur  mauvais  esprit  se  voient,  eomme 
» en  un  miroir,  dans  leurs  actes  et  leurs  paroles,  dans  leurs  plaintes  et  leurs 
» demandes  hardies  et  irrespectueuses  (2).  Le  prand  commandeur  le  sait,  scs 
» lettres  en  contiennent  l'aveu,  et  on  le  verra  plus  clairement  encore,  s’ils 
» s’a.ssembleni,  car  alors  ils  s'aideront  les  uns  les  autres;  et  s.i,  (loiir  quelque 
» considération,  ils  se  sont  abstenus  Jusque-là  de  i'aii'e  nu  de  dire  quelque 
» chose,  une  lois  r«'tuni.s,  ils  le  feront  et  diront  sans  verpogne,  et  achèveront 
» de  .se  révolter  (ô).  Ainsi  je  suis  d'opinion  que  le  grand  commandeur  ne  fasse 
» ni  ne  permette  cette  assemblée.  S’il  veut  informer  les  états  de.ee  qui,  de  la 
» part  de  Votre  Majesté,  a été  otl’erl  aux  rebelles,  il  pourra  le  faire  au  moyen 
» d'un  mauifi'ste  écrit,  très-détaillé  et  vrai,  où  il  rappellera  aussi  les  grandes 
» fautes  et  la  désobéi.s.sance  obstinée  des  rebelles.  » — Ia‘.  grand  commandeur 
pense  que  le  gouverneur  général  des  Pay.s-Bas  ne  devrait  pas  être  espagnol, 
mais  naturel  de  ces  provinces,  et  c’est  le  troisième  point  sur  lequel  l’évcque  de 
Cuenca  n’est  pas  d’accord  avec  lui  : « Ia’s  exemples  du  passé  — dit-il  — 
B sont  des  règles  qui  doivent  nous  guider  vers  l’avenir,  l-a  sérénissime  reine 
n Marie  était  naturelle  de  ces  jrays;  elle  était  du  sang  de  leurs  souverains,  et, 
» .sous  sa  régence,  (îand  se  révolta,  et  toutes  les  provinces  se  plaignirent 
» beaucoup  de  son  administi*ation.  Madame  .Marguerite  était  née  dans  les 
» Pays-Bas;  elle  était  tille  île  l'Empereur,  notre  seigneur,  et  ci‘  fut  sous  son 
U gouvernement  que  commencèrent  tous  ces  maux.  L’em|iei-eur  Maximilien 
» était  leur  seigneur;  ils  le  tirent  prisonnier  et  se  révoltèrent  contre  lui. 
» .Madame  Marie,  fille  du  due  Lharles,  qui  était  leur  dame  naturelle,  ils  la 
B retinrent  comme  prisonnière  à Garni,  et  quelques-une-s  de  ses  provinces  se 
B révoltèrent  et  se  donnèrent  au  roi  Louis  XI  de  France,  l-c  traître  Orange, 


(!)  Sintprê  ir  Ami  riito  fRiMuiruiii  df  tntfjaMft  juBta»,  ÿjunios  aun  mas  ÿ se  desi’erffùenuin  miu. 
(3)  ....  Las  prelensMHi'S  de  estas  p sio  matas  lîiiimio  se  ee»,  ramo  en  un  etpeje,  en  sas  ohms  y 
ni  nu  patabras,  en  «ut  quejas  y demandas  atrevidns  y deseomedidas. 

(5) ....  aiffo  Auu  dejadû  de  hacer  6 deeir  por  attfhn  respeetn,  juntàndose  la  hardn  y itintu  sin  Al, 
y se  acabaràn  de  revelar. 
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» étant  gomerneur  pour  Votre  Majesté  des  provinces  de  Hollande  et  de  Zé- 
» lande,  s’est  soulevé  avec  elles;  il  aurait  lait  la  même  chose  avec  toutes  les 
a provinces,  s’il  eût  été  gouverneur  général.  Par  ces  raisons  et  d’autres  ()iie 
» je  pourrais  dire,  je  ne  saurais  me  persuader  qu’il  soit  Iwn  d’cxelnre  du 
» gouvernement  général  les  Espagnols,  ni  ceux  d'autres  nations  dont  Votre 
» Majesté  soit  entièrement  sûre;  je  n’exclus  pas  même  les  gens  du  pays,  s’il 
» y en  a qui  soient  aussi  dignes  de  eontianee  : mais,  dans  le  doute,  on  doit 
» plutôt,  selon  moi,  en  ce  point,  .se  fier  à des  Espagnols,  il  me  parait  lion 
» toutefois  de  ne  composer  les  conseils  que  de  naturels  du  pays,  au  moins 
» pour  le  moment.  » — l.'inquisiteur  général  n’apjirouve  pas  que  le  grand 
commandeur  ait  permis  au  comte  de  Schwarzlnnirg  il’assister  à rassemblée 
des  commissaires  : car  on  le  dit  luthérien,  « et  celui  qui  e.st  héréliciue  désire 

» et  fait  en  .sorte  que  tous  le  soient Il  est  ami  et  heau-frère  du  prince 

n d’Orange,  et  hérétique  comme  lui;  il  .soutiendra  donc  ses  prétentions.  » 
l.’inquisiteur  souhaiterait  que  le  grand  commandeur  trouvât  quelque  moyen 
de  revenir  là-dessus.  — Il  pense,  comme  celui-ci,  qu’il  faudrait  envoyer  aux 
Pays-Bas  quelques  galères  et  quelques  autres  bâtiments  de  guerre.  — Il  ne 
verrait  pas  d’inconvénient,  dans  la  situation  où  sont  les  all'aires  du  Uni,  à ce 
que  l’entreprise  proposée  par  M.  de  Billy  contre  Emdcn  s’exécutât,  cette  ville 
ne  l’ayant  <]ue  trop  mérite,  par  l’assistanee  qu’elle  n’a  cessé  de  donner  aux  re- 
lielles.  — Il  trouve  qu’il  serait  bien  d’avoir  un  ambassadeur  en  .Angleterre  pour 
amuser  {ntlretener)  la  reine  et  connaître  ses  pratiipies  et  .ses  intrigues  (m«- 
roûos)  ; cela  n’empéehcrait  pas  de  recourir  à d’autres  moyens  de  la  mettre  à 
la  raison,  s’il  le  fallait.  — Il  lui  parait  très  à propos  que  Ehampagnev  sorte 
des  Pays-Bas,  comme  le  grand  commandeur  le  demande  avec  instance,  pour 
le  mal  qu’il  y fait.  — Il  blâme  la  venue  et  la  fuite  du  comte  d’Egmont,  ain.si 
que  le  silence  de  .sa  mère  : il  persiste  néanmoins  dans  l’opinion  qu’il  faut 
rendi‘0  à cette  maison  ses  biens  confisqués,  mais  par  manière  de  grâce.  — 
En  ce  qui  concerne  les  châteaux  de  fiand  et  d'Anvers,  il  .se  réfî're  à l'avis  qu’il 
a envoyé  par  le  courrier  parti  de  Cuenea  le  .soir  du  .samedi  saint  (1).  — lia  vu 
la  lettre  que  le  Koi  a écrite  en  dernier  lieu  au  grand  commandeur,  et  l’a 
trouvée  très-bien.  — Il  partira  le  1.V  pour  Madrid  (2). 

Ü^ssp  368. 

(1)  Voy.  p.  288. 

(2)  Voy.  le  lexic  «le  ofUe  IfEtro  ilans  la  Corrripomlancef  ii"  (à(à(ÎCàli. 
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iUü.  Lellre  du  yraïui  commandeur  de  Castille  au  Hoi,  écrite  d’ Anvers,  le 
7 avril  I57u.  Par  un  courrier  parti  d'Anvers  le  laniars,  il  a rendu  compte  au  Koi 
de  ce  qui  s'était  passé  jusque-là  dans  la  négociation  avec  les  rebelles.  Il  lui  en- 
voie, avec  les  dépêches  en  franvais,  copie  de  la  réponse  qu'ils  ont  faite  à la 
dernière  proposition  des  commissaires  du  Koi,  mentionnée  en  sa  lettre  du 
12  mars,  répon.se  qui  est  un  véritable  libelle  difl'amatoire  contre  le  gouverne- 
ment passé  et  présent,  qui  a pour  but  d'exciter  encore  plus  de  baine  contre  la 
nation  espagnole,  et  qui  montre  clairement  que  leur  obstination  en  leurs  héré- 
sies e.st  le  motif  pour  letiuel  ils  ne  veulent  pas  se  soumettre.  — Quand  les 
commissaires  lui  firent  parvenir  cette  réponse,  ils  lui  écrivirent  qu’il  serait 
bien  qu’un  d'eux  allât  lui  rapporter  de  bouche  ce  qui  se  passait;  M.  de  Ras- 
senghien  et  le  chancelier  de  Gueldre  vinrent  ainsi  par  son  ordre  à Anvers. 
Ils  lui  délivrèrent  un  écrit  eonlenant  l'avis  des  quatre  commissaires  sur  ce 
qui  |M)urrait,  en  dernier  lieu,  être  oll'ert  aux  rebelles  ; c'était  que  les  Espa- 
gnols sortiraient  du  jiays  après  la  pacification  des  troubles;  que  les  états  gé- 
néraux seraient  réunis  alors,  pour  que  le  Roi,  avec  leur  concours,  mît  ordre  au 
gouvernement;  qu'on  donnerait  dix  années,  pour  vendre  leurs  biens,  à ceux 
qui  ne  voudraient  pas  vivre  catholiquement,  et  qu'ils  pourraient  venir  en 
liberté  aux  franches  foires,  immme  le  faisaient  les  Anglais,  les  Allemands  et 
d'autres  étrangers;  enfin,  que  quelque  modération  serait  apportée  aux  pla- 
cards, puisque  leur  rigueur  excédait  de  lieaiicoup  le  droit  commun,  civil  et  ca- 
nonique. — Tout  cela  fut  examiné  très-particulièrement  au  conseil  d'Elal,  en 
présence  de  Rassenghien  et  du  chancelier  de  Gueldrc.  Tous  les  ministres  na- 
tionaux étaient  fort  d'avis  qu’on  fit  aux  l’clielles  ces  concessions-là  et  même 
de  plus  grandes;  mais  le  cuniniandeur  ne  permit  pas  qu’on  parlât  de  la  modé- 
ration des  placards.  — L'n  point  sur  lequel  ils  insistent  beaucoup,  à propos 
des  placards,  est  que,  selon  le  droit  canonique,  on  n’est  pas  tenu  pour  héré- 
tique, mais  seulement  pour  suspect,  quand  on  a été  trouvé  avec  des  livres 
prohibés,  qu’on  a assisté  à un  prêche,  ou  qu’on  a fait  plusieurs  autres  choses 
qui,  par  les  placards,  sont  punies  de  mort.  Ils  disent  aussi  que  cette  rigueur 
a servi  de  peu.  Requesens  leur  a répondu  que,  sans  cette  rigueur,  il  n’y  aurait 
aucune  partie  des  Pays-Bas  qui  fût  restée  saine,  et  que  c’était  une  bien  suffi- 
sante modération  que  celle  d’un  ancien  placard  d’après  lequel,  quand  les  jns- 
tices  ordinaires,  par  quelque  motif  fondé,  trouvaient  que,  dans  des  cas  parti- 
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enliers,  la  k)i  iw  devait  pas  être  appliquée  à la  lettre,  cll&s  pouvaient  en  rél'érer 
au  eonseil  de  la  province,  qui  prenait  les  ordres  du  gouverneur  général. 
« Il  est  certain  — ajoute  Requesens  — que,  depuis  que  j'excrcc  ce  goiiver- 
•I  nemeni,  j'ai  fait  brûler  vifs  plusieurs  hérétiques,  parce  qu’ils  étaient  per- 
» tinaees,  mais  je  ne  sache  pas  qu'il  s'en  suit  exécuté  aucun  pour  avoir  seii- 
» lement  eu  des  livres,  ni  pour  les  autres  particularités  qu'ils  disent,  bien 
» que  je  l’aie  fort  recommandé  à tous  les  juges,  qui  prétendent  qu’ils  ne 
» trouvent  pas  de  coiipaldes.  Enlin,  la  |)ersnnne  la  plus  caihulicpie  de  ces 
» pays-ci  e.stime  qu'elle  remplit  son  devoir  en  l'étant , mai.v  qu’on  ne  doit  pas 
» user  de  tant  de  rigueur  avec  les  hérétiques,  et  qu'il  faut  tâcher  de  les  l'éduirt* 
» par  la  persuasion,  eoininc  si  celle-ci  pouvait  servir  de  quelque  chose  (1).  » 
— Requesens  n’a  toutefois  pas  consenti  qu’on  lui  répliquât  sur  ce  point,  et  sur 
les  autres  il  a donné  aux  commissaires  la  nouvelle  instruction  qu’il  envoie  au 
Roi  (2),  et  dont  il  explique  et  justitie  les  motifs.  — l.e  comte  de  Si'hwarzhoiirg, 
lorsqu’il  eut  pris  connai.ssance  de  la  réponse  îles  l•ehclles,  écrivit  au  grand 
roinmamieur  qu’il  désirait  venir  le  voir,  ayant  à lui  proposer  plusieurs  choses 
qui  lui  paraissaient  pouvoir  être  utiles  au  service  du  Roi.  Re«|ue.sens  lui  répon- 
dit qu’il  serait  charmé  de  sa  venue  11  arriva  à Anvers  le  2.‘i  mars,  le  même 
jiMir  que  les  commissaires.  Après  un  grand  préamhiilc  sur  ce  qu'il  se  tenait 
pourcn’nrfo  du  Roi,  et  sur  l'intention  qui  l'avait  mu  à accepter  la  commission 
qu’il  remplissait  à Kreda,  il  excusa  le  prince  son  heau-frère  du  peu  d'autorité 
qu'il  avait  sur  le  peuple  (5),  et  demanda  que,  pour  laisser  audit  prince  le  temps 
de  persuader  ceux  avec  qui  il  était,  pour  que  lui-méme  {comte  île  Schwarz- 
bourg)  pût  aller  faire  son  rapport  à l'Empereur,  et  S.  M.  I.  rei'cvoir  la  réponse 
donnée  par  le  Roi  à Rumpif,  il  fût  fait  une  suspension  d'armes  de  quelques 
mois  : il  dit  que  par  là  on  donnerait  aussi  satisfaction  aux  électeurs  et  aux 


(1)  £«  citrUt  qut,  aMnque  tietpuéx  t/Nt'  e*toÿ  en  e$te  qwierno,  he  becJw  quemar  mtiflboc  htrreqet 
ponpfe  eran  pertùtawt,  no  ié  que  te  haya  exeeulado  ninguno  por  toh  tener  librot,  »t  por  ht 
otrat  pariieularidade*  tfue  tUren,  ti  bien  h he  emargado  harto  à Ukht  h»  juetet,  pero  dicftt  que  uo 
ht  hoMan  ; g en  pn  al  tuât  ratkAHro  detM  pagtes  le  paretre  que  cntaple  ean  terh,  pent  que  no  te  nte 
de  tamia  rigar  r<m  lot  kereget,  tino  que  te  proearen  de  redutir  con  pertuatitmet,  cama  ti  etiat  aprtt- 
veekatsen  algo, 

^2)  Ou  la  trouvera  dans  V Appendice  relalifaiix  ii4>gociations  de  Itrecla. 

(5) ....  Ia>  que  me  projtuto  fué a/  principe  lu  cnnado  de  que  no  eru  parle  con  el 

pwehh. 
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»utre»  princeM  d'Allciuagiii;  que  eette  guerre  indignait  tant,  pour  le  turt 
qu'elle  causait  à leurs  liiiances.  Il  chercha  aussi  à duiiuer  de  l'ombrage  à Re- 
(piesens,  en  lui  parlant  des  offres  que  le  roi  de  Kraiicc  faisait  à son  heau- 
frcrc.  — « Je  répondis  d'ahord  à ses  eoinpliinenl.H  — écrit  Requesens  — par 
» des  conq)limenls  seiuhlahles,  inontrani  plus  de  contiaiiee  dans  sa  bonne 
» volonlé  que  l'on  ne  peut  et  ne  doit  en  avoir  en  effet.  Pour  le  reste,  je  lui  lis 
» une  longue  histoii’e  dos  obligations  particulières  que  le  prince  avait  envers 
» l'Empereur,  notre  seigneur,  et  V.  M.,  outre  l'ohligution  générale  que  les  vas- 
» saux  oui  envers  leurs  princes  et  seigneurs  naturels,  obligations  telles  que  cer- 
» taineinent  jamais  homim^  au  monde  n'en  eut  de  plus  grandes.  Je  lui  dis  que 
» ledit  prince  n'avait  eu  aucun  motif  d'exciter  ces  provinces  à la  réludlion,  les 
» grands  maux  qui  en  étaient  résultés,  le  rigoureux  ehâtiment  qu'il  avait  mé- 
» rite,  et  que,  malgré  tout  cela,  s'il  voulait  profiter  de  l'occasion  que  lui  offrait 
» la  clémence  de  V.  M.,  en  réduisant  toutes  ces  provinces  sous  l'obéissance 
» de  l'Eglise  catholique  et  de  V.  .M.,  un  oublierait  le  |m.ssé  et  l'oii  arrangerait 
» ses  affaires;  qu'il  songeüt  que,  s'il  la  laissait  échap|ter,  elle  ne  se  présen- 
» terait  peut-être  jamais  plus;  qu'il  ne  devait  pas  s'imaginer  qu'on  leur  con- 
» céderait  rien  de  plus  que  les  articles  dont  nos  commissaii'es  allaient  iiuintc- 
» nant  être  porlenrs,  et  qn'il  n'y  avait  pas  à parler  du  point  de  la  religion  : car, 
» quand  même  V.  M.  n'aurait  pas,  comme  elle  les  a,  plus  de  forces  qu'il  ne  lui 
U en  faut  pour  clnUier  ses  rebelles,  elle  sacrilierait  plutôt  tous  ses  royaumes  et 
» son  (iropre  sang,  que  de  souffrir  dans  ses  domaines  une  autre  religion  que  la 
■>  nôtre,  vraie  catholique  romaine  (1);  que  le  prince  ne  cherchât  pas  à nous 
B persuader  qu'il  n'avait  pas  de  pouvoir  sur  le  peuple,  car  nous  savions  que  le 
B peuple  de  Hollande  et  Xélandc  et  de  tous  ces  pays  était  très-facile  et  très- 
> bon,  mais  que  le  prince  et  ses  agents  l'avaient  abusé.  Quant  à la  suspension 
» d'armes,  je  lui  dis  qu'il  ne  fallait  pas  en  parler,  paixe  qu'elle  ne  servirait  qu'à 
» donner  aux  rebelles  les  moyens  de  continuer  leurs  trames  accoutumées  et 
n d'accommoder  leurs  affaires;  que  j'avais  rendu  compte  à l'Empereur,  par 
» rentremisc  du  comte  de  Munteagudo,  de  ce  qui  s'était  passé  dans  ces  né- 


(1) ....  ijne  no  te  havia  de  bablar  en  h de  In  reli^ion^  puet,  iittando  d V.  M.  le  faltêran  lat  fHena* 
qne  le  tohatnn  p«ra  catligar  à tnt  reheUiet,  perderia  Ante»  todot  tut  reyuo*  y lu  proprin  tanyre, 
ifue  permitir  tfur  en  tut  dominiot  huriette  otra  religion  que  In  nuettra,  rerdadern  eatkoHca  romano. 


Digifized  by  Google 


2% 


VRKCIS  DE  I.\  CORRESPONDANCE 


» ^(M-ialioiis;  qu’il  n’y  avait  pas  (!<■  motif  d'atlcndrc  une  réponse  de  V.  M.  ni 
» de  l'Empereur,  puisque  l’on  ne  pouvait  jamais  faire  aux  relwlles  plus  de 
« eoncessions  que  je  ne  leur  en  avais  ofléri  en  répondant  à leurs  requêtes;  et 
» quant  au  mécontentement  et  aux  griefs  des  princes  d'Allemagne,  qu’ils  n’a- 
» valent  qu'à  en  rejeter  la  faute  sur  les  vrais  coupaldes,  et  sur  eux-mêmes  qui 
» avaient  favorisé  et  aidé  nos  rebelles,  sans  que  V.  M.  leur  en  eût  fourni  an- 
» eun  prétexte,  et  tandis  qu’au  contraire  elle  n’avait  jamais  eu  avec  eux  que 
» des  rapports  de  bon  voisinage;  que  cependant,  si  les  rebelles  voulaient  une 
» suspension  d'armes  d’un  mois  ou  de  six  semaines,  je  la  leur  accorderais,  à 
» condition  qu’ils  suspendissent  pendant  ee  temps  l’exercice  de  leur  religion 
» et  lissent  sortir  des  pays  qu’ils  occupaient  les  prédicants  et  autres  ministres, 
» car  il  n’était  pas  juste  que,  durant  cette  suspension,  ils  continuassent  à 
» perdre  et  à séduire  le  peuple.  Quant  à ce  ipii  touebe  la  France,  je  me 
» moquai  beaucoup  de  l'ombrage  qu’il  eberebait  à m’in.spirer,  disant  que 
n V.  M.  était  en  paix  avec  ce  roi,  et  que,  si  les  Français  voulaient  nous  faire 
» la  guerre,  nous  leur  romprions  les  têtes,  i-omme  nous  l'avions  fait  d'autres 
» fois  (1),  et  que  je  ne  regardais  pas  le.  prince  d’Orange  comme  assez  niais 
» pour  livrer  ce  qu’il  lient  en  son  pouvoir  à qui  fût  plus  puissant  que  lui.  » 
O Je  ne  puis  — poursuit  Requesens — laisser  de  rapporter,  à cette  occasion, 
» la  grande  joie  que  les  gens  du  pays  ont  montrée  de  la  venue  du  comte  de 
» Schwarzbourg  et  de  son  beau-frère  le  comte  de  llobenlohe.  Tous  les  babi- 
» tants  de  cette  ville  sont  allés  à leur  rencontre  : jamais  je  n’avais  vu  pareille 
» aflluence  de  monde  depuis  que  je  suis  dans  ces  provinces;  et,  quoique  je  les 
» aie  conviés  et  traités  aussi  bien  que  j'ai  pu,  cl  me  suis  cITorcé  de  leur  faire 
» bon  visage,  parce  qu'il  me  semblait  que,  comme  homme  publie,  j'y  étais 
» obligé,  on  ne  saurait  croire  à quel  [mint  les  cteurs  étaient  joyeux  ici  de  la 
» présence  de  deux  beaux-frères  du  prince  d'Orange.  la;  duc  d’Arschot  et 
» Rerlaymont  les  ont  festoyés  chez  eux,  et  leur  ont  fait  compagnie  dans 
» toutes  les  maisons  où  ils  ont  été  invités  à dincr  pendant  les  six  à sept  jours 
» qu'ils  ont  passés  à Anvers  (i).  » 

(1)  ....  V qne,  qttnndo  Francnft  no  ÿuardnr  In  pm,  U*  romperiatHOt  Int  cnhfias,  romo 

airaf  tnei  te  haria  keeko.... 

(2)  Ao  <pihro  tlejtnr  de  deeir  ton  eafa  ocension  el  grnn  rrgoujo  que  h geute  drl  pais  mMlrÔ  con  la 
•enida  de!  ronde  de  Xnamemhurg  q de  tu  euùado  el  ronde  de  lloenh  que  eon  él  rino,  talieudo  à 
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Le  cumle  du  Sih\\3rzbuurg  dummidu  aussi  au  gr.iiid  cumiiiaiiduiii'  s'il  était 
d’.ivi.H  (|u'il  retournât  en  Hollande,  pour  tâcher  de  nouveau  d’amener  .son 
heaii-frère  et  les  états  à se  sounietlre;  il  ajouta  qu'il  se  proposait  de  conduire  à 
Vienne  deux  personnes  de  cette  province.  Requesens  lui  répondit,  quant  à 
son  retour  en  Hollande,  qu’il  en  usât  comme  il  le  jugerait  à propos,  mais  qu’il 
ne  voyait  p.as  pourquoi  il  se  ferait  accompagner  à Vienne  de  deux  personnes 
de  rette  province,  puisqu’on  ne  pouvait  accorder  aux  révoltés  rien  de  plus 
que  ce  qui  leur  avait  été  offert.  Le  comte  persista  néanmoins.  — Sehwarz- 
hourg  se  montra  tri's-sensihle  à ce  que  le  Roi  n’avait  fait  aucune  réponse  à 
neuf  lettres  ipi'il  lui  avait  écrites  dans  ces  dernières  anm>es,  et  à ce  qu’il  ne 
lui  avait  pas  fait  payer  sa  pension,  disant  qu’il  en  ignorait  la  cause,  puisi|u’il 
avait  toujours  été  zélé  |M)ur  le  service  de  S.  M.,  cl  n’avait  pris  aucune  part  à 
la  révolte  des  Pays-Ras.  — Malgré  toutes  les  assurances  (|ue  le  grand  com- 
mandeur lui  a données,  et  l’accueil  qu’il  lui  a fait,  il  n'a  pas  voulu  passer  |>ar 
ces  provinces  sans  un  sauf-conduit,  qui  a été  prorogé  à sa  demande,  et  la  der- 
nière fois  jusqu’à  la  lin  de  décembi'e.  Il  e.st  parti  d’Aiivci-s  pour  Rreda  le 
.■)1  mars,  la^  jour  suivant,  il  s’est  rendu  à Gertrudenberg,  où  est  le  prince,  et 
s’y  est  fait  accompagner  de  sa  femme  et  de  toute  sa  maison.  Dans  les  conver- 
sations qu’il  a eues  à Anvers  avec  différentes  personnes,  il  a pris  à lâche 
d’exagérer  les  forces  des  rebelles  et  l’a.ssistanee  qu’ils  reçoivent  de  plusieurs 
princes. 

Suivant  ce  qu’ont  l■aconlé  Rassengbien  et  le  chancelier  de  Gueldre,  ils 
ont  appris,  à Rreda,  des  commissaires  des  rebelles  et  d'autrtïs  |KT.sonnes  de 
leur  parti,  qu’au  moyen  de  leurs  consistoires,  ils  ont  de  vastes  correspon- 
dani  es  et  des  amis  par  tout  le  monde.  Ils  vont  jusqu’à  dire  qu’ils  en  ont  beau- 
coup en  Italie,  flans  le  la-vani  cl  même  en  Espagne,  par  le  moyen  desquels  on 
verra  bientôt  «'•claler  de  nouvelles  rt'bellions.  Non-seulement  ils  persuadent  ces 
choses  au  |K'uple,  mais  les  principaux  inénies  des  provinces  obéissantes  y 


trrh»»  Il  r.v•>/r^«  u>da  Ai  firntf  tIfUe  iitfiar,  yo  ni»  he  thto  tanta  Janta  qnf  en  e*to» 

Euadot.  y aunqat  yo  ht  comhidé  y rtyaté  Ivih  h que  pitde,  y me  fané  à motirarh»  bneu  rottro, 
par  pareturme  que,  rame  hombre  jmbtko,  ettara  obfiqado  à hazerh,  no  se  pnede  errer  h qnr  aqni 
te  tes  ateyrara  ei  eoraton  de  ver  en  esta  rilta  dot  cunailot  def  prineipe  d'Oranget  ; y ei  duque  de 
Anent  y tUrhymont  lot  hanqnetearon  en  <hi  eatat,  g les  hiiieron  eampania  en  todas  las  demày 
donde  fueron  banqueteadet,  teyt  à tiete  diat  que  aqui  etturieron. 

III. 
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croient,  et  ils  disent  que,  si  les  |irinces  n'y  prennent  g:irdc,  tout  sera  perdu, 
parce  qii'on  travaille  à soulever  les  populations  dans  tous  les  pays,  et  à les 
constituer  en  cantons  et  en  républiques.  On  les  a persuadés  encore  que,  indé- 
pendannnent  des  intelligences  ouvertes  que  les  rebelles  ont  en  Allemagne,  en 
France  et  ailleurs,  ils  ont  en  Espagne  et  en  Italie  pin.s  de  A0ü,000  partisans 
secrets,  avec  lesquels  ils  entretiennent  des  correspondances  par  rentrcmisc 
de  leurs  consistoires.  Chaque  jour  on  répand  dans  le  pnblic  mille  nouvelles 
fausses,  telles  (|ue  celles  de  révoltes  dans  les  Indes  et  en  Espagne,  et  ces  ru- 
meurs trouvent  créance  aussi  bien  dans  les  provinces  obéissantes  que  dans  les 
pays  révoltés.  Il  en  résulte  que  les  commissaires  à Rreda  et  les  conseillers 
d'Etat  nationaux  l'assomment,  en  lui  répétant  chaque  jour  que  tout  consiste  à 
accorder  aux  états  de  Flandre  et  de  Rrabant  ce  qu’ils  demandent. 

I.e  grand  commandeur  se  propose  d’envoyer  aux  états  des  différentes  pro- 
vinces copie  des  écrits  qui  ont  été  présentés,  de  chacune  des  deux  parts,  aux 
conférences  de  Breda,  atiii  de  leur  montrer  de  la  cuntiancc  : car  il  ne  croit 
pas  que  cela  les  empêche  de  trouver  juste  la  cause  des  rclrelles. — Il  avait  pensé 
à écrire  aux  villes  révoltées,  pour  leur  dire  qu’elles  .sont  trompées  par  ceux 
qui  les  gouvernent  : il  y a renoncé,  en  considérant  leur  obstination  et  le  soin 
que  leurs  chefs  apportent  à ce  que  le  peuple  n'ait  connaissance  que  de  ce 
qu'ils  veulent.  Il  y a six  à sept  mois,  M.  de  llierges  et  M.  de  Rilly  ayant  en- 
voyé anxdiles  villes  quel<|ues  personnes  qui  en  étaient  natives,  avec  les  lettres 
du  mois  d'août  que  le  Roi  leur  écrivait,  on  les  pendit  à leur  arrivée,  et  on  leur 
prit  les  lettres.  — Requesens  persiste  à regarder  rassemblée  des  états  géné- 
raux comme  inévitable,  suit  qu’on  s'accommode  avec  les  rebelles,  soit  que  les 
négociations  se  rompent. 

Les  commissaires  du  Roi,  étant  retournés  à Rreda,  ont  remis  à ceux  des 
rebeller  l'écrit  dont  le  grand  commandeur  envoie  copie.  Ceux-ci  ont  demandé 
délai  pour  le  communiquer  à leurs  commettants,  mais  en  faisant  entendre 
qu’il  ne  sera  pas  accepté. — i.e  comte  de  Schwarr.bourg  ayant  dit  que  le  prince 
d'Orange  désirait  beaucoup  avoir  une  entrevue  avec  un  des  commissaires  du 
Roi,  Requesens  a permis  à Rassenghien  de  l'aller  trouver,  si  de  nouvelles 
instances  sont  faites  pour  cela.  — <€  Tel  est  — dit  Requesens  — l'état  où  en 
» est  cette  communication.  Je  n’imagine  pas  qu'il  y ait  chose  qu'on  puisse 
» concéder  aux  rebelles  au  delà  de  ce  qui  leur  a été  offert, et  il  y aurait  moins 
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» d'inconvénient,  à mes  yeux,  de  perdre  Ions  les  Pays-Bas,  si  Dieu  le  vou- 
» lait  ainsi,  que  de  leur  faire  d’autres  concessions  (1).  » Il  supplie  le  Roi  d’y 
réfléchir.  Quant  à lui,  il  ne  voit  pas  comment  il  pourra  se  tirer  des  embarras 
où  il  se  trouve,  la*  dernier  et  vrai  reiiiiHie  eût  été  la  venue  du  Roi.  Puisque  de 
puissantes  raisons  s’y  opposent,  il  conviendrait  d'envoyer  un  gouverneur  du 
sang  royal,  qui  est  tant  désiré  par  la  nation,  mais  avec  des  forces  suflisantes, 
et  principalement  des  forces  maritimes. 

l‘ost-srriptum.  Ceux  du  conseil  l’ont  souvent  entretenu  d’une,  mesure  qu’il 
conviendrait,  selon  eux,  de  prendre,  si  la  négociation  avortait  : ce  serait  d’of- 
frir aux  particuliers  qui  voudraient  se  soumettre  ce  qui  a été  oITcrt  à tous, 
c’est-à-dire  la  restitution  de  leurs  biens.  Il  demande  là-dessus  des  instructions 
au  Roi. 

Le  colonel  Mondiagon  lui  a écrit  de  Dordrecht  que  le  prince  d’Orange  l’a  in- 
vité deux  ou  trois  fuis,  et  qu’il  a eu  avec  lui  plusicui-s  conversations.  Mondra- 
gon  lui  ayant  dit,  entre  autres  choses,  qu’il  pouvait  rendre  maintenant  au  Roi 
un  si  grand  service  que  non-seulement  un  oublierait  tout  le  passé,  mais  encore 
le  Roi  lui  ferait  des  faveurs  signalées,  et  le  nommerait  même  capitaine  général 
de  quelqu’une  de  ses  armées,  il  répondit  qu’il  n’aspirait  pas  à cette  charge, 
parce  que  dans  les  armées  on  faisait  beaucoup  de  salves  ; qu’il  ne  voulait  rien 
pour  lui,  mais  seulement  que  le  Roi  ob.servàt  les  privilèges  du  pays,  en  fit 
sortir  les  étrangers  et  assemblât  les  états;  que  par  ce  moyen  tout  serait  lini  ; 
que,  quant  à lui,  il  voulait  être  sujet  des  états  de  Hollande  et  de  Zélande,  car 
ils  l’avaient  accueilli  dans  sa  nécessité,  et  que,  le  jour  où  il  ne  pourrait  plus 
résister,  il  se  verrait  forcé,  quoiqu’à  regret,  de  remettre  en  des  mains  plus 
puissantes  les  villes  qu’il  occupait  ; ainsi,  que  le  Roi  réfléchit  mûrement  à ce 
qui  lui  convenait.  Et  il  lit  des  plaintes  amèix>s  de  ce  (pi’on  lui  avait  coniisqiié 
scs  biens  et  enlevé  son  fils,  disant  le  chagrin  qu'il  avait  de  ce  qu'on  donnait 
au  comte  de  Ruren  une  mauvaise  éducation  (2). 


(4  ) Ette  el  término  que  qufda  h desta  (otnunUafhn,  y yo  ao  imagina  que  aga  com  que 

pueda  coneedéneUt  ma*  de  h que  te  Us  ha  offreuido,  y tengo  par  menor  ineontefuentt  que  te  pierdan 
todot  ht  Etladoê,  *i  Diot  h permitiette  atti,  que  no  permiUrU*  en  etto  otra  cota. 

{3)  Eteririâme  el  eoronel  Mondragon  detde  Dordrecht,  que  te  ha  eonvidado  et  prtneipe  d*Oranget 
dot  6 iret  vetet,  y tenido  con  él  dirrrtat  plàticus;  y haviéndole  Mondragon,  entre  otra*  cotât, 
que  potiria  hatrr  agora  à T.  M.  tan  graa  tcruicio  que  no  toto  te  otridaitr  todo  h pattado,  pero  que 
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Momiragon  a écrit  aussi  qu'il  y a eu  ilc  grandes  conteslatioiis  entre  les 
nobles  l•ebelles,  d’une  pari,  et  le  prince  et  les  villes,  de  l’autre,  sur  ce  qu’on 
n’avait  pas  donné  eonnaissanee  aux  nobles  de  ce  qui  s’élail  traité  avec  les 
eoininissaires  du  Roi,  mais  que  le  prince  a depuis  tout  arrangé. 

.liilir  Requesens  vient  de  l•eeevoir  une  lellrt*  des  eoniinis- 

saires  à Ureda,  où  ils  disent  que  ceux  des  rebelles  sont  revenus  de  Dordreelil, 
et  qu’ils  ont  rapporté  un  iVril  signé  du  prince  d’Orange  et  de  tous  ceux  qui 
sont  a.sscmblés  eu  celte  ville,  leipiel  contient  en  substance  qu’il  est  nécessaire 
qu’ils  aillent  rendre  compte  à leurs  villes  respectives  de  ce  qui  leur  a été  offert 
en  dernier  lieu  de  la  part  du  Roi,  et  que  les  conl'érences  soient  prorogées  au 
5 mai.  — la-  comte  de  Scbvvarî'.bourg  est  revenu  à Rreda  ; mais  il  est  sur  son 
départ  pour  l’.AlIcmagnc,  cl  il  est  toujours  disposé  à emmener  avec  lui  deux 
on  trois  personnes  de  Hollande.  — la-  grand  commandeur  croit  que  les  rc- 
bi’lles  ont  voulu  prendre  du  temps,  |iour  que  le  peuple  ne  se  persuade  pas  que 
la  négociation  se  rompt  par  leur  t'aule,  et  pour  attendre  les  ri-snllats  des  dé- 
marches qu’ils  l'ont  en  France,  en  Angleterre  et  en  .Vllemagne,  ou  Sainte- 
Aldegonde  se  donne  des  jmines  incroyables.  — Ils  n’ont  plus  parlé  de  sus- 
pension d’armes,  ni  du  désir  qu’avait  eu  le  prince  d’Orange  d’avoir  une  entre- 
vue avec  un  des  commissaires  du  Roi. 

Au  moment  de  rermer  ce  paquet,  il  a rcfu  du  cpinle  de  Scitvvai/bourg  la 
lettre  et  la  relation  dont  il  envoie  copie,  ainsi  que  de  sa  réponse,  avw  les 
dépècbes  en  français.  Le  Roi  verra,  par  ces  pièces,  avec  quel  venin  et  artifice 
ledit  comte  propose  une  trêve  de  six  mois  (I).  Aussi  Requesems  a-t-il  rejeté  .sa 
proposition,  et  lui  a-t-il  refusé  le  passe-port  qu’il  demandait  pour  les  commis- 
saires de  Hollande  et  do  Zélande  dont  il  veut  se  faire  accompagner  à Vienne. 
— Le  mestre  de  camp  Julian  Rotnero  a écrit  de  Dordrecht  au  grand  comman- 


le  hiiieiu  V'.  mucha  mereetl,  hti$la  venir  à haierU  capitan  general  de  algttn  exérdto  tugo,  te 
regpvndiô  que  no  h qneria,  perque  en  h*  exércitot  «o  ftarian  wtiriiuiii  tulvat;  y que  él  no  qneria  para 
ti  nada,  «ino  que  V.  .V.  guardatie  Iü$  priviU'ÿiiH,  g echaie  ht  foratteroi,  g juntaw  ht  ettadot,  y 
COM  etio  h aeabiiria;  y que  ét  qneria  ettar  tubjeeto  à hs  eiladot  de  Holanda  y Zelanda,  pnet  le  ha- 
rian  aeogido  en  sm  neeettidad  ; y que  ti  etta  te  apreUira,  teria  forzado,  aunque  contra  tu  rolnnlad, 
d paner  en  tnauo  mat  poderota  h que  ténia  oeeupadof  atti  que  V.  M.  miratte  con  liemp*»  h que  le 
convenM  ; y diô  yrandet  iptejat  de  hnrerle  quitndo  tu  hacienda  y «m  hijo,  diciendo  ta  lûttima  que 
ténia  de  que  fuette  mal  iutlituido. 

(1)  l‘.  M.  jHHlrâ  contidd'rar  eon  que  ponzoûa  ÿ arti/icio  propane  Iode  fn  Irefta  por  seyt  metes. 
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il<>iir,  commo  li'  lenaiil  d’une  persumic  eu  qui  le  prinee  a une  f;rande  eonfianee, 
que  ledll  prinee  a reçu  d’mi  de.<i  prineipaiix  .seigneurs  des  Pays-Bas  une  lettre 
où  on  l'engage  à tenir  ferme,  en  l'assurant  qu'il  viendra  à bout  de  tout  ce 
«ju'il  veut.  O peut  être  là  une  invention  des  rebelles;  niai.s  ce  peut  être  vrai 
aussi,  d'autant  que  le  capitaine  sous  lu  garde  duquel  Julian  Komero  est  placé, 
lui  a rapporté  plusieurs  des  choses  qui  se  passiu-ent  au  conseil  d’Etat,  lorsque 
le  comte  de  Schwarzbourg  vint  à Anvers.  C.omme,  («‘iidant  le  séjour  de  ce 
seigneur,  ils  étaient  continuellement  en  fête,  Arsebot  et  Berlaymont  se  mon- 
trèrent d'une  liberté  excessive  au  conseil.  Aussi  Bequesens  a-t-il  résolu  de  ne 
plus  les  assembler  que  le  matin,  quand  il  y aura  à délibérer  sur  de.s  matières 
d'importance  (I).  Il  termine  en  se  plaignant  de  ce  qu'il  lui  faut  traiter  les 
affaires  avec  de  tels  hommes  (i). 

Ua5.se  5(iâ. 

lititi.  Lettre  du  grand  cninmniideiir  de  (’.aslille  au  /toi,  écrite  d’ Anvers,  le 

7 «m/  157.").  Depuis  cinq  mois,  il  n’a  pas  reçu  de  lettres  du  Roi,  ce  qui  le 
met  en  grande  peine.  — Il  rend  compte  des  dispositions  qu’il  a faites  pour 
renforcer  la  Hotte  aux  Pays-Bas.  Il  a nommé  vice-amiral  de  celle  qui  s'équipe  à 
Anvers  et  en  Elandre  le  ci-devant  boiirgnie.stie  de  Miildclbourg  (5),  et  Sancho 
d'.Vvila  surintendant  et  capitaine  général.  — Il  n’a  trouvé  per.sonne  du  pays 
qui  voulut  accepter  cette  dernière  charge.  — Manquant  d'artillerie,  il  avait  fait 
demander  à la  reine  d'Anglcterie  la  permission  de  tirer  ôtK)  pièces  en  fer  de 
scs  Etats  : elle  l'a  refusiut. 

LiaM«  56â. 

I iOT.  Lettre  du  grand  commandeur  de  C.aslille  au  /toi,  écn’tc  d'Anvers,  le 

8 avril  1575.  Par  le  courrier  qu'il  ex[tédia  le  G février,  il  a informé  le  Roi  de 
l’acceptation  qu'il  avait  faite  de  l’accord  des  états  de  Flandre.  Depuis,  les 
députés  de  ce  pays,  non  contents  de  ce  qu'il  avait  remis  à la  décision  du  grand 
conseil  de  Malines  les  deux  jioints  principaux  sollicités  par  eux,  sont  venus 
lui  demander  que,  avant  tout,  les  biens  conlisqués  fussent  rendus  à leurs 


(t)  C'omo  »e  anduoieron  todo»  iHitiifntU'uHdo , ftlHwrott  fti^riiidisiimo*  en  consejo  Ancot  g Barle- 
MOnt;  g go  me  ke  retuelto  de  ho  hâter  coHiejo  de  imitortanda  $ino  de  luahana. 

(i;  Vo)'.  ic  lexie  de  celte  lellre  dans  la  Correipomiaitce,  n^CCCClII. 

(S)  Adriaeii  Ja<ol>sen. 
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propriélairps  ou  aux  héritiers  de  ceux-ci,  et  les  étrangers  destitués  des  charges 
qu’ils  exerçaient  en  Flandre. — Il  a traité  cette  aflaire  avec  ceux  du  conseil  des 
finances  et  dn  conseil  d’Etat,  qui  se  sont  prononcés  pour  la  prétention  des  Fla- 
mands. Ne.  voulant  pas  l'admettre,  car  elle  est,  selon  lui,  contraire  à tout  droit 
et  raison,  et  ne  pouvant  faire  changer  d’avis  lesdits  conseillers,  principalement 
le  duc  d’Arschot  et  Berlaj  mont,  il  a envoyé  à Bruxelles  Geronimo  de  Roda. 
d’Assonlevilleel  le  trésorier  Schetz,  afin  do  communiquer  sur  la  matière  avec  le 
président  Yiglius  et  le  conseil  privé.  L’opinion  de  ceux-ci  a été  que  les  mem- 
bres de  Flandre  n’étaient  pas  fondés  dans  leurs  prétentions,  mais  que,  ce 
nonobstant,  il  convenait  de  rendre  les  biens  confisqués  et  d’ôter  les  charges 
aux  étrangers  (i).  Geronimo  de  Roda  a été  seul  d’avis  que  la  restitution  des 
biens  confisqués  se  fit  dans  toutes  les  provinces  par  grâce  : ce  qui  serait  un 
moyen  de  conserver  intact  le  droit  du  Roi  pour  l’avenir.  — Le  grand  com- 
mandeur envoie  copie  de  la  réponse  qu’il  a donnée  sur  ce  dernier  écrit  des 
états  de  Flandre  (:2),  ainsi  que  de  celle  qu’il  a faite  aux  étals  de  Lille,  Douay  et 
Orchics  (5),  qui  ont  réclamé  aussi  le  privilège  de  non-confiscation.  — Il  prie 
le  Roi  de  lui  faire  connaître  ses  intentions  sur  ces  diflicultés.  — I.e8  états  de 
Brabant  se  montrent  ditliciles  comme  de  coutume  (4).  La  majeure  partie  des 
membres  des  villes  ont  jusqu’ici  refusé  tout  consentement,  et  les  autres  ont 
consenti  avec  de  terribles  conditions.  Les  prélats  cl  les  nobles  eux-inémes 
insistent  pour  que  la  charge  de  châtelain  du  château  d’Anvers  soit  donnée  à 
un  Brabançon. 

Liasw  S6j. 

1 408.  Lellrv  du  grand  commandeur  de  üusùlle  au  /foi.  écrite  d’Anvers,  le 
8 avril  4îi75.  Les  nécessités  qu’il  éprouve  sont  extrêmes.  — Les  Espagnols 
menacent  de  se  mutiner  de  nouveau,  si  l'on  ne  les  paye,  et  les  .Allemands 
paraissent  dispasés  à suivre  leur  exemple.  — L’insolence  des  premiers  est 
incroyable,  quoiqu'il  en  ail  fait  justicier  un  grand  nombre.  — Afin  de  prévenir 
les  incursions  des  relielles,  qui  viennent  jusqu’aux  portes  d’Anvers,  favorisés 

(f)  voj.  p.as6. 

(â)  Voj.  p.  287. 

(3)  hid. 

(i)  £«râ»  Ifi/t  i/Mroi  eomo  sufle». 


Digitized  by  Google 


DE  PIIIÜPFE  II. 


303 


.sccrèlemeiil  par  Its  gens  du  pays,  il  a fait  construire,  de  nouveaux  loris 
au  Vieux- Bois  cl  à Gastel;  il  se  propose  d'en  faire  ériger  aussi  à ïer- 
neusc  et  dans  l’ile  de  Cadsant.  — A l'occasion  de  la  eunspiralion  qui  fut 
découverte  à Anvers  (1),  il  a pensé  à faire  quelques  règleinenls  pour  remédier 


(1)  Dans  ses  prêcédeiUc»,  Kcquescns  a reiulii  compte  des  cxêculioiis  qui  sc  lireut 

à Anvm.  Comme  il  uc  revient  plus  sur  ce  sujet,  nous  devons  parler  ici  des  sentences  de 
haunisseinciit  qui  furent  rendues  par  lui.  Nous  eu  avons  trouvé  cinq  dans  les  Archives,  avec 
1a  date  du  14  avril!  575  : 

La  première,  contre  Martin  Aeyen,  jadis  clerc  des  comptes  à Anvers,  accusé  • des'csire 
» advaocé  de  sc  trausporler  en  Hollande  et  Zélande,  et  aiisdicts  lieux  traicu-  avecq  le  prince 
U d'Oranges  et  rebelles  de  S.  M.  la  surpriuse  et  iraisoii  de  cchlo  ville  d'Anvers,  cl,  pour 

■ cfTiTtiier  ladicte  surprinse,  d'avoir  eu  eomiuiHsion  et  apporté  pluisieurs  lettres  dudict 

• prince  à quelques  wyckmai&tres,  doyens  des  guides  et  meslicrs  et  aullres,  desquelles  il 

• n'en  a aiiltres  délivré  qu'aux  doyens  des  niaroiiiers  et  le  «yckmaistre  iluüerl  Matbeus,  et 
K icelles  ouvert  et  leu,  et  aiissy  pluisieurs  bourgeois  séduict  à fa\oriser  et  assister  à ladicie 
» traison  etsurprinse;  se  trouvant  avecq  les  commissaires  et  capitaines  üesdîcu  rebelles  en 
» teste  ville,  à rcfTcct  que  dessus,  ès  pluisieurs  assemblées  avecq  lesdicts  commissaires, 

• capitaines  et  ses  aullres  complices,  et  se  poriaul  comme  principal  et  premier  chief  de  la- 
it dicte  iraîson  cl  surpritisc;  ayant  anssy  à ceste  (iii  rccea  et  logé  sccrctcuieiit,  quelque 

■ temps  devant  et  au  temps  du  dernier  arrivement  de  l'armée  des  rebelles  devant  ceste  ville, 

• en  sa  mayson,  une  quantité  des  gens  de  guerre  estrangiers,  pour  se  saisir  de  la  Pisteriie* 

• porte  et  assister  à ladicte  surprinse,  et,  par>dessus  ce,  de  s'estre  faici  capitaine  de  ceulx 

• qui  avoieni  eiitreprins  de  surprendre  et  se  saisir  de  la  mayson  de  ceste  ville;  > 

J,^  deuxième,  contre  CuiUaume  L'reraerla,  avocat  postulant,  Pierre  la»  IVutte,  doyeu  des 
mariniers,  Sebatiien  (letratrut.  et  Chrétien  Comelu*.,  mai'inicr,  accusés  < de  s'cslre  trouvez, 

• avecq  nu  Merten  Neyeu,  cormuissaire  du  prince  d'Orenges,  et  quelques  aiiltres  leurs  com- 

• plices,  ès  aucunes  assemblées  où  iU  ont  Iraictc  de  trahir  et  délivrer  ceste  ville  aux  rebelles 

» de  S.  cl,  par-dessus  ce,  d'avoir  veu  et  avoir  esté  présens  où  sont  esté  leux  les 

» lettres  dudict  prince  d'Orenges  apportez  par  ledict  Merten  Neyeu  en  ceste  ville,  à quelc- 
» qiies  doyens,  wyckmaislres  et  aullres,  atin  de  l'assister  à la  surprinse  de  ceste  ville;  > 

La  troisième,  contre  Bartholomé  Van  Hetjgere,  marchand  sucrier,  ayant  demeuré  sur  la 
Suvckernye,  derrière  la  u)a^^Oll  de  ville,  Laurent  Sliphvui,  ayant  ieiiu  le  jeu  de  paume  eu  la 
Varstraelc  ou  rue  des  Juifs,  et  Jean  hint,  brasseur,  ayant  demeuré  k renseigne  de  l'Aigle 
noire,  en  la  nouvelle  ville,  accusés  t d’avoir  faict  une  conspiration,  averq  leurs  complices, 
> de  mectre  eestc  ville  d'Anvers  en  la  puissance  et  mains  des  rebelles  de  S.  M.,  et,  pour  cf- 

• fectiier  ladicte  conspiralion  et  iraîson,  d'avoir  eu  eu  leur  maysmi,  le  xm'  jour  de  dccciRbrc 
s dernièrement  passé  (quant  lesdicts  rebelles  avecque  leur  armée  se  sont  trouvé  devant  ceste 

• ville),  grand  nombre  des  snIduU,  lesquetz  ilz  ont  tenu  cachez  quelque  temps  avecq  de» 

• harqucboiizes , flasques,  tncsches,  rondelle»,  corselets,  hallebardes,  espées  et  morillon», 
» qui  sont  esté  trouvez  eu  leurs  maisons;  > 
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au  grand  iiomitre  d’Iim'lique.s  qu’on  Ta  assuré  qu’il  y a en  t etle  ville.  Il  a 
d'aiioiil  (leniaiidé  1‘avLs  par  écrit  de  I evêque,  du  eliapiln;  eathcdrai,  du  gouver- 
neur et  du  inagislral,  ainsi  que  de  ceux  qui  ont  fait  partie  du  conseil  de  jus- 
tice dans  ces  dernières  anmVs,  et  il  a envoyé  le  tout  à Viglius,  au  conseil 
privé  et  au  conseil  de  Brabant  (I),  qui  lui  ont,  à leur  tour,  lait  parvenir 

Ea  qualri(‘me,  contre  Jtan  V,eMtrU  cl  han  rnn  llammr,  doyea&  de  la  gul<le  des  arqurlui- 

• siers,  V.alnbtr,  marchand  de  fromage,  el  l*anl  W'ntfneU,  accusés  * de  s’eslre  pnrlet, 

• le  vue  jour  de  décembre  dcrniérenieiil  passé  (quant  les  rebelles  de  S.  M.  areeq  leur  armée 

• se  sütit  Iroüvé  üevaul  reste  ville  d'Auvers  pour  la  surpremlrc),  nmiuie  cliicfs  et  capi- 

• laiucs  de  la  surprinse  et  traîsou  de  ladiclc  ville,  el,  pour  assister  lesdicts  rcbelle.$  à Indicir 
V siirprtnse,  d'avoir  cnlrcprins  avecq  leurs  complices  de  se  saisir  par  force,  au  proulici  des- 

• dicis  rebelles,  de  qucleqiies  lient  ci  eodrolcu  de  ceste  ville,  à sva'oir  ; lesdicts  Jan  fie- 

> roerls  et  Jnn  l’an  llnmme,  du  inaicliié  au  Beuf,  Joo*  Calabtr,  du  grand  marchic  et  l'église 
t .Nostre-Danie,  cl  /'«in/  IVo/ffleri,  de  la  Mere;  » 

La  cinquième,  contre  Jacqne*  wni  Panife,  teinlnricr,  de  Laonoy,  Jean  Serinex,  JdriVn  )in- 
ckifhs.,  Cornilif  de  Uam,  Jean  l'fln  Kvere,  Jean  Van  Corter*!.,  tous  cinq  bouchers,  .UiVAW  de 
Foifeneer,  laboureur,  demeuraut  sur  le  Bi»rgraclil,  \ieofat  Janu.,  brasseur,  ayant  demeure  au 
Mon  couronné,  en  la  nouvelle  ville,  /to/and  Vande  Catee/e^  sucrier,  et  ^«mou  Ponts,  faiseur  de 
baleiues,  ayant  demeuré  en  la  Vigne,  prés  de  la  Boucherie,  accusés  t d'avoir  coaspirè  avecq 
» leurs  complices,  de  mectre  el  délivrer  ceste  ville  d'Anvers  en  la  puissance  des  rebelles, 
» lesquelr,  pour  la  surprendre  avec  leur  assistance  et  de  Icursdiris  complices,  se  sont  trou- 

> Tcz  devant  ceste  ville  le  tin*  jour  de  décembre  dernièrement  passé,  t 
Tous  ces  individus  étaient  conliimaces. 

La  sentence  rendue  contre  .Voriin  .\eiftn  portail,  en  outre  : • et  (jue  la  maison  en  laquelle 

• il  at  demeuré  et  receu  lesdicts  gens  de  guerre  sera,  eu  peiqiétiielle  mémoire  de  ladirte 
■ traîson,  rasée  et  démolie,  sans  que  l'on  y pourra  plus  bastir  qtieicqiie  mayson  ou  aulire 

> baltiuient,  et  que  audict  lieu  sera  mise  une  coiiloniie.  avecque  rinscriptiou  de  ladictc 
t traîson  commise  par  ledict  .Ifrr/eu  AVyru.  « (Papiers  d' Étal.) 

(t)  La  lettre  au  gouverneur,  au  conseil  de  Justice  et  au  magistrat  d'Aiiver.s  était  ainsi 
toucuc  : 

» Monsieur  de  Champagney,  très-chiers  et  bien-atnex , comme  nous  ayons  eiilciidu  (à 
uostre  grant  regret)  que  en  ceste  ville  et  cité  y a grand  désordre,  tant  de  vagabondes  et 
gens  réfugiez  de  toutes  parts  que  aulires  qui  vivent  icy  en  toute  liberté  de  religion,  les  au- 
cuns faisans  couventicles  et  assainblécs  illicites,  par  où  noii-seulemenl  la  ville  |murroil  estre 
en  péril  de  qiiel(|ue  iiiachinatioii  et  trahison,  mais  atissy  s’i  poiirroient  nourrir  diverses  sectes 
cl  hérésies,  à quoy,  pour  l'honneur  de  Dieu,  service  de  Sa  Majesté  et  sûreté  d'icelle  ville 
convient  pourveoir  toiallemcnl  et  promptement  : à ceste  cause,  nous  désirons  que  communie- 
quez  par  eiisaïubli*,  et  que  inconiiiient  nous  donner  vostre  advis  par  quelz  moyens  ou  pourra 
plus  tost  y bien  pourveoir  et  remédier,  et  purger  eeslediete  ville  de  toutes  ces  suspitious  et 
désordres,  pour  y m<*ctre  iin  bon  règlement  et  seurcté  pour  la  tranquillité  puhiieque  et  repos 
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rcsiK-clivi’iiiciit  leurs  avis.  Tous  rcs  avis  ont  été  vu.s  ensuite  au  eonseil  (l'Rtat, 
el  le  grand  cuinimimleiir  en  a eommuniqué  avec  quelques  |>ersonnes  zélées  et 
d’expérience.  Le  ré.sultat  a été  qu'il  a fait  publier  eerlaiiies  ordonnances  qui 
pourront  remédier  à une  partie  du  mal,  si  elles  sont  bien  exécutées.  — Pour 
que  le  Roi  puisse  juger  de  la  situation  des  choses  à cet  égaivl,  il  lui  rapporte 
une  eonversatioii  qu'il  a eue  depuis  avec  l'évêque  ; « Le  mardi  saint,  dans  la 
» soirée  — dit-il  — l’évéque  vint  me  voir,  accompagné  du  doyen  ilu  chapitre, 
!•  qui  t"st  son  vicoire  général  el  frère  du  grand  maître  des  postes  (I),  ainsi  que 
» d'un  chanoine  du  même  chapitre.  Il  me  dit  qu’à  Anvers  il  y avait  un  grand 
» nombre  de  personnes  tpii  vivaient  et  mouraient  sans  recevoir  les  sacrements 
>•  de  riïglise.  el  beaucoup  d'autres  qui  recevaient  le  Iri's-saint  sacrement  de 
s reucharislie,  sans  s'étre  confessées,  alin  d'abuser  le  peiipli’:  que,  pourremé'- 
» dier  ii  cela , il  avait  eu  l'idée  d'ordonner  aux  curés  et  aux  autres  conli-sseurs 
» de  faire  une  liste  de  tous  ceux  qu'ils  confessaient  ; i|u'en  ayant  parlé  à des 
» membres  du  magistrat  bien  intentionnés,  eeiix-ci  lui  avaient  répondu  qu'ils 
» regardaient  celle  mesure  comme  bonne  et  néce.ssaire,  mais  qu'ils  craignaient 
» qu'une  telle  nouveauté  ne  causât  un  grand  scandale,  el  qu'on  n'y  vit  un  aclie- 
n minement  à Tintrodiiction  de  l'inquisition  d'Espagne;  que,  d'après  cette 
» réponse,  il  n'avait  pas  voulu  donner  suite  à son  projet,  avant  de  m'en  avoir 
» référé.  Je  m'étonnai  beaucoup  que  pareille  chose  fut  nouvelle  ici.  Je  lui  dis 
V qu'en  Espagne,  comme  dans  le  monde  entier,  ce  n'était  pas  là  un  ofliee  des 

fisc  Imju«,  pour,  vnsiroilii'i  ativis  oiitcnilii.  y onlmoicr  rnmiiic  IrninorniiN  pour  le  plus  f;raiitl 
liifu  ronvriiir.  A (aiil,  hWiivrrü,  rinc(|tiirnir*  jour  il<*  jaiirii*r  1^7i.  • 

La  irllrc  à r«'vrqne  iir  ilillerait  lit*  la  (|iio  üaiis  «iMi'lqiit  > 

Voici  il*  que  le  roitimamtciir  écrivit  au  cotii&cil  do  Brabaul  ; 

• TK*s*('bi<‘r!i  cl  liicu>atncz,  dc|oii«  f|uc  siiiiics  eu  reste  ville,  aAoiiü  i^lc  ailvcrtis  du 
désordre  (|iril  y a au  faicl  de  In  religion  : à qiioy  désiraiis  snii  |murvcu.  l'ominc  il  t‘sl  rc- 
pour  le  serricc  de  Iticti  cl  de  Sa  Majtisic,  il  uoii^  awul  saiiddé  le  dobvoir  faire  entendre, 
comme  avon^  faict  cl  citcripl  à part  aui  évolue.  goDrcniciir  et  magisitai  iry,  :iIim  «jiic  iin^ 
riia»ruH  riivl  ii  nou.<  advi&cr  de  ce  que  liiy  samldoit  pour  y remédier,  ee  qii'ilz  ont  faiel  par 
les  evrripU  qui  se  vous  envoyent  avec  ceMe,  lesquels  ont  luiiK  esté  \e«i  icy;  mais  ne  nous 
a sainidé  y prendre  résohitimi  que  premiers  le  tout  ne  fusl  aussi  veu  |iar  vous,  et  que  eus- 
sions là-de.sMis  vosln*  advis,  que  vmis  i'rf{iiérons  nous  faire  tenir,  avec  renvoy  desdicts  es* 
niplx,  tout  au  plus  lu-t  : car  iloiruos  grandement  nous  rendre  à Bruxelles,  mais,  avant  qm> 
|iaiiii'  ü'iry,  y laii»ser  oïdie  en  erst  eudroicl.  A tant,  etc.  I)  Auver«,  le  vT  jour  de  felivrier 
1^74.  I (Archives  dit  royaumr.  papiers  d'V'.tal.) 

(1)  Bogicr  de  Tassis. 
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« iiii|iii:iiU'urs,  mais  hici»  des  «vcqiioset  dus  uurûs,  (|iii  devaient  eoniiHilre  leurs 
» nuailles  et  savoir  si  elles  se  eunlorniuient  aux  rumuiaudeinculs  de  l'Ë^’lise, 
U |imir  leur  imposer,  dans  le  cas  eontrairc,  des  peines  et  des  censures;  que,  si 
>1  elles  ne  s’y  sonineltaieiit  pas,  alors  s<-uleinenl  e’élail,  en  Rspa;;ne,  ras  d'in- 
» quisitiun  ; que  je  ne  voyais  point  quel  fruit  on  retirerait  de  tant  d'évêchés  que 
» V.  M.,  avec  un  si  grand  /.Me,  avait  fait  ériger  aux  Pays-Bas,  si  les  évêques  s'oc- 
o cupaieni  si  peu  de  leurs  ouailles.  1/évêque  me  dit  encore  ijiie,  ipioiipie,  dans 
» un  concile  provincial  eéléhré  à Malines,  il  y a quatre  ans,  la  rédaction  de  la 
» li.ste  mentionnée  plus  haut  eût  élê  ordonnée  en  chaque  ville  et  paroisse,  il 
>1  n'eu  avait  été  rien  fait  ni  ici,  ni  à Malines,  ni  à Bruxelles,  ni  à Louvain, ni 
» en  aucun  autre  endroit,  coinnic  on  ne  l'avait  pas  pratiqué  non  plus  dans 
« lesdiles  villes,  alors  qu’elles  étaient  des  dioeèse.s  de  Liège  et  de  Cainhray. 
» Kniln  il  trouva  tant  de  dilficultés  dans  l’exécution  au  moment  actuel,  que, 
» le  jour  suivant,  je  mis  la  rliosc  en  délibération  au  conseil.  L'i  on  fut  d'avis 
» que  je  lui  disse  que,  puisqu'un  était  si  près  des  fêles  de  Pâques,  que  la 
» majeure  partie  des  gens  s'était  déjà  confessée,  il  ne  fût  pas  question  de  son 
» projet  pour  cette  année,  mais  qu'il  songeât,  pour  celle  qui  vient,  au  moyen  de 
» l'cxéeuter  sans  scandale.  Enlin  il  n'y  a,  dans  ces  pays,  d’évêque  ni  de  curé 
» (pii  connaissent  leurs  paroissiens  : il  leur  parait  à tous  qu’ils  ont  accompli 
» les  devoirs  de  leur  charge,  quand  ils  ont  administré  les  .sacrements  à ceux 
i>  qui  les  veulent  recevoir,  sans  s’occuper  des  autres,  et  quand  ils  ont  donné 
« la  cummutiioti  à tous  ceux  qui  viennent  la  demander,  sans  savoir  le.squcls 
» d'entre  eux  se  sont  confessés;  ils  savent  le  nombre  des  comtnuniants  qu’il 
» y a dans  leui-s  paroisses  par  celui  des  hosties  qui  se  consomment,  et  non 
•>  par  la  connaissance  qu'ils  ont  d'eux.  Ledit  évêque  me  raconta  là-dessus  (|u’à 
» la  cathédrale  d’.Xnvers,  il  y avait  d’ordinaire  vingt-deux  mille  communiants, 
» cl  que,  dans  chacune  des  deux  dernières  années,  il  n’y  en  cul  pas  neuf 
» mille.  C'est  d'un  grand  inconvénient  que,  dans  une  ville  aussi  populeuse 
» (pie  celle-ci,  on  compte  seulement  cinq  paroisses  : aussi  je  m’occupe 
« d’en  faire  ériger  encore  sept  ou  huit  ; mais  les  ecclesiastiques  m'aident  peu 
» dans  ce  dessein  ; et,  (pioiqiie  la  plujiart  des  prélats  de  ces  p.ays  soient  de 
X braves  gens  (1),  ils  n’ont  le  courage  de  rien  exécuter  (‘U  inalière  de  religion. 

(1  ) Aumfve  los  mat  preladot  qur  kaij  en  eslûs  pattes  son  buena  (jriile.,.. 
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» Je  leur  fai.s  ceiiendanl  loiiles  les  instances  |)os.siltles,  et  je  ne  |ianlunnc  à 
» aucun  hérelique  qui  m'est  si(;nalé;  mais  cela  sci-t  de  peu,  si  les  évêques  ne 
» prennent  pas  de  mesures  pour  les  découvrir.  Tout  eo  qui,  de  ma  part , dé- 
» pas.se  rexéelition  des  placards  dans  les  actes  extérieur.s,  leur  parait  au.ssitôt 
» être  de  rinquisition.  Si  le  cardinal  <lc  (Iranvelle  n’était  pas  si  occupé  pour 
» le  service  de  V.  M.  (I),  il  importerait  inliniinent  qu’il  ré.sidât  dans  sou 
» diocèse  : comme  archevêque  de  cette  province,  et  comme  liominc  qui  la 
Il  connait  si  bien  et  est  animé  de  tant  de  zèle,  il  veillerait  à ce  (juc  les  êvê(|iies 
Il  exécutassent  le  concile  général  et  les  conciles  provinciaux  (2).  » 

btti. 

U()9.  iMtie  (ht  tjfund  coiiimandcui-  de  V.axiUle  nu  flot,  t'crilc  dWneen, 
le  8 aerU  l;)”,').  Les  chevaliers  de  la  Toison  d’oi'  qui  sont  des  l*ays-l!as,  se 
plaignent  qu’il  ne  se  tienne  pas  de  chapitre  de  l’ordix-. 


1470.  I.ctlredu  (jmnd  cuwmandeur  de  (juslUte  au  secrétaire  Çu;ius,  écrite 
d'Anvers,  le  8 avril  I57î>.  Il  se  plaint  d’être  depuis  cinq  mois  sans  dê|iéclics 
du  Roi  ni  de  ses  ministres.  — Il  ne  pourra  plus  supporter  longtemps  les 
l'atigues  que  lui  donne  -sa  charge.  Sa  santé  est  totalement  ruinée.  — Il  envoie 
cinq  monnaies,  une  d’argent,  deux  de  cuivre  et  deux  de  papier,  dont  les  l•ebellcs 
se  sont  senis  au  siège  de  Leyde  et  en  d'autres  occasions  : « Si,  dit-il,  nous 
>>  avions  nous  autres  ce  crédit,  j’aurais  déjà  hattu  des  millions  en  pareille 
» monnaie.  » 

Ua^sr 


1471.  Lettre  (/«  tjrund  enitimuudrur  de  l'MstilIc  au  liai,  t'crite  d'Anvers, 
le  10  avril  l.')7.‘*.  Les  commissaires  (pii  étaient  à lîreda  sont  revenus,  et  avec 
eux  le  mestre  de  camp  Julian  (Romero),  le  eoluiicl  Moudragon  et  les  autres 
otages.  — la's  députés  des  relielles  sont  rclouriii-s  à Dordrecht , en  annuni;ant 
(pi’ils  rap|M)rteront  leur  réponse  pour  le  r>  mai,  après  qu’ils  auront  con.sulté 
les  villes  de  leur  parti  ; mais  on  a peu  d’esjioir  qu'ils  acceptent  la  grande 
clémence  dont  ou  use  avec  eux,  de  la  part  du  Roi  , car  leur  olMination  dans 

(I)  Il  utait  vice-roi  (Je  Naples. 

(IJ)  \ûv.  un  élirait  de  telle  lellce  dans  lu  Corrcipoartonce,  ii"  Cf.îiOIV. 
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leur  hérésie  est  lerrible  (I),  cl  leur  ilétiance  n’csl  pas  moins  praïulc.  Plusieurs 
aiilivs  motifs  peuvent  les  porter  ciieore  à prolonger  la  lutte;  Kequesens  n’Iié- 
sile  même  pas  à dire  (pi'ils  y sont  secrètement  excités  par  les  étals  des  provinces 
obéissantes,  ipii  ne  voudraient  pas  i|u’un  arrangement  intervint,  avant  qu'il 
eut  été  fait  droit  à leurs  injustes  piéteiuions.  — Le  comte  de  Schwar^bourg 
s'est  montré'  mécontent  de  ce  que  le  grami  coininandcur  lui  a refusé  un  saiif- 
l ondiiit  pour  les  deux  députés  de  Hollande  et  de  Zi'-landc  i|u’il  voulait  con- 
iluiiv  à la  (amr  île  l'Kiupeiviir,  et  de  ee  qu’il  n’a  pas  acquiescé  à la  trêve  dans 
la  forme  que  le  comte  proposait  ; sur  ce  dernier  point,  il  a écrit  au  duc  d’Ar- 
seliol  et  au  comte  de  Ifcrlayiuont  une  lettre  qu’ils  ont  remise  au  grand  com- 
mandeur, sans  l’avoir  ouverte,  et  qui  l’a  été  au  conseil.  Il  en  a encore  parlé 
au  docteur  l.coninus,  avant  de  quitter  Hreda,  di.sant  i|u’il  ferait  en  sorte  que 
la  trêve  fût  au.ssi  maritime,  et  qu’il  attendrait  sa  réponse  à Dordrecht  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours.  — La  chose  a été  mise  de  nouveau  en  délibération 
au  conseil  d’Ltat,  en  présence  des  quati’c  commissaires.  Trois  de  ceux-ci, 
savoir  : ceux  île  longue  robe  (letrados)  et  un  des  membres  du  conseil,  expri- 
mercut  l’avis  que  l'on  acquiesçât  à la  trêve  ; et  peut-être  tous  les  autres  eus- 
sent-ils adhéré  à cette  opinion,  si  le  grand  coininandeur  ne  s’y  fut  montré  tout 
à fait  contraire.  — Il  ordonna  à Leoninus  de  répondre  au  comte  de  Schwarz- 
bourg  qu’il  ne  consentirait  à aucune  trêve  par  .suite  de  laquelle  les  rebelles 
pussent  commuiiiqucr  avec  les  autres  sujets  du  Roi;  qu’il  accorderait  seuh- 
nient  une  suspension  d’armes,  aux  conditions  qu'il  avait  posées,  c’est-à-dire, 
que  rexcrcice  de  la  religion  fût  suspendu  dans  les  provinces  rebelles,  qu’elles 
expulsa.s,scnt  les  prédicateurs  et  les  consistoires  hérétiques,  i|ue  la  suspen- 
sion fût  générale,  par  mer  cl  par  terre,  et  qu’elle  tinit  à la  Saint-Jean  (2).  — 

(I) ....  t.'oii  pma  npframa  ilf  (pie  accepiariu  la  praii  clemeHcia  qae  pot  parle  de  V.  W.  te  ata 
raa  eltim,  jiorque  i«  ohttinarion  ra  tu  teeta  et  terrible.,.. 

[‘2/  i.ri  .Vri'tiivei  ilii  rtiTuume  rcnfeniiriU  une  copie  de  la  Icitrc  que  l.coninioi  écrivit  nii 
roinlc  lie  Schuar/tiimrg:  clic  c>l  ainsi  conçue  : 

t fienerove  cl  illuitiriv  doniinc  cornes,  S.  P.  Itcvcrvus  .\nivcrpiain,  inodum  generalium  iii- 
ducianiiu,  de  quo  iii  nliinio  colloquio  novlro  acliim  est,  proposui  illniiti’iviiiinu  domino  com- 
incndaiori.  gulicrnatori  ac  lonimUMicnii  Itcgiie  Majcviaiis  in  diiinuilnis  licigicis,  qui  propice 
niullas  ditticullali-s  scae  olti-miics  iu  boc  rernni  statu,  propo.iium  ittmii  indtteiarum  modiiin 
piT  omnia  non  iiocnil  niilem,  ved  inherendo  priori  rescripiioni,  contcnlii.s  est  suipcnsioncni 
aniniaiin  ulriniqiic  lirri  cl  olismari,  si  allcri  parti  ila  |daccal,  iisqiic  ad  fevluni  doniini 
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Il  est  cpHnin  d'avanci-  que  ces  conditions  ne  seront  pas  acceptées.  — Il  était 
presque  décidé  à ne  pas  laisser  repartir  les  rmninis.saires  pour  Broda;  niais 
le  conseil  a trouvé  qu’il  ne  l'allait  pas  lais.scr  perdre  an  peuple  tout  espoir 
d'un  arranpenient.  — Chaque  jour  nianifesle  rinoonvénient  ipi’il  y a ti  ce 
qu'un  gouverneur  ne  connaisse  pas  la  langue  du  pays  dont  l'adniinistration 
lui  est  conliis'.  Ayant  fait  traduire  en  français  le  dernier  écrit  remis  en  fla- 
inaml  par  les  commissaires  du  Boi  à ceux  des  relielles,  et  l'ayant  lu  avec  atten- 
tion, il  a trouvé  qu'on  y avait  donné  trop  d'extension  à la  faculté,  olferte  à ceux 
des  rchelles  ipii  ne  voudraient  pas  rentrer  dans  le  giron  de  l’Kglise,  de  faire 

proxime  iiislaiiü,  iilqiie  Uni  mari  quant  irrra  Iliiiiiii»tbir«qu4%  su!»  lege  et  coïKÜltoiii' 
Ml  inleiini  per  {{uliaiiüiam  el  /.elamliam  ci's^ci  exerciliiim  tciigiotiis  ri‘ruriiiMt:i%  ni  vocaiil, 
lilsroilaiilqiio  niiiiiülri.  Oe  qim,  ex  vutniiUlc  <M  jussii  Sti:e  K\f  l'Iieiiti  e,  (âeUituüiiiem  Tiiam 
cerliorem  farere  voiui.  «hxeerarHio  eaiirtom,  ut  pro  «ffirin  legatimii^,  pro  devolioiip  erga  Ile* 
gium  Majesiaiem  nnecliique  erga  rempiiblicaiu,  diguctiir  promuvere  inehuattiiu  puririeatoni>i 
iiegüiium.  ipio  rmiKopitts  cniamitosi  bdit  molihus,  uiuleiii  »eenrj*  paci«  proxperitalc  l:eüiii 
pii>simini,  eiiiiiqiie  i-uiidihuiies  ex  parte  Su«  Majestali»  farl.r  sint  imillmu  exubérantes,  aU- 
(Inhinpic  pli*iiissiin:i'  sccurilalls  ubbtift,  vchemntiler  oplarrni  (qimd  »epc,  iliim  prcsetis  esseiu 
tu  /piaiidia,  rogavî)  iit  übistrissimus  prtureps,  Hntlmulî  /rlaiiilîqih',  posi  olitpiilam  iüuiir.'im 
secnritaloin  qna*  oflVriur.  itiiu  sineronl  propter  nova*  religiouis  opiuioiiem  reiiipublicam  iii- 
Irsliiiiü  ilUsi'Ulinmbits  «iiiitius  itiquietari  ac  labefaclari.  vtim  peiiculo  tôt  xubdiloruin  : in  qun 
iMiii  «Iiiiiiiu  ipiiu  Ol.siiiMlr»  Tua  suiiinin  cniialu  sludioqiie  aillaburabit,  obscrraniln  (Vum  niii' 
uip(>l(‘utpiu  latiurem  iiluiii  omtiesqiie  cmiaïus  ad  fj*licrm  iraïupilllumque  i‘xiium  piTiliierrc 
liignetiir.  Kt  si  egn  CeNitudini  Tuæ  in  aliqua  re  ofliciiim  obseqiiiiimqnc  presiare  pussint,  id 
x'tiiper  pruiiiptiini  { xpcdiluniqiie  eril.  Vaic.  Kx  Anlverpia,  15  apniis  1575. 

> Cel»itudinis  Tua^  deditissimus  sPrx'tinr, 

I KLar.r.Tis  Lr.uxiMs.  * 

Lponiiiitü,  Pti  (Mivoyatil,  U*  2^  avril,  au  grand  eumiiiatKiiMir  de  Caslillt*  la  nqimiKi'  du  i-oiiilp 
de  Srbwarr.bmii^  (l'Ilr  manque  dans  les  Archives),  lut  écrivit  : 

« J'eiiteiidH  que  ceux  de  Watrrlaudc  cl  plufitciirs  de  /.élamic  xont  fort  obstinez  en  lotir 
mauvaise  religion,  mais  que  plusieurs  d’Ilidlaiidu  ne  fuiit  point  sy  grande  tliOiciillé,  de  sorte 
que,  en  cas  qu‘ilz  ne  condescendent  terloiis  ensemble  aux  offres  lr«*î*-r:iysnnables  et  justes  .î 
«>nx  faicles  «le  h part  de  S.  lU.,  l'on  {lOurra  rhereher  ipn*ir|nr  mnyni  de  séparation  et  dis> 
traction  entre  eux,  |>ar  laquelle,  ou  semblable  iM’Cu?>imi,  plusieurs,  et  aiissy  le  priiiee, 
poiirroyeiit  avoir  plus  grand  moyen  et  cause  de  s‘eii  retirer,  ou  aullreiiient  est  fort  difficile 
les  réduyie  et  faire  délaisser  leur  religion  tous  enseiidde,  et  quasi  par  nue  coniniiiiie  déli- 
bération et  acrord,  à raison  que  cculx  qui  houi  altérez  eu  religion  gouvernent  et  liéneiil  les 
armes  quasi  partout  i dont,  selon  le  jugement  de  plusieurs  catlioliqnes  et  oppressez  p:ir 
Hollande  et  Xélande,  et  aussy  «clou  ce  que  ledit  comte,  av.iril  son  parlement  **e  Hreda,  me 
coiifcssoil,  procède  toute  la  difficulté  qu'avons  â présent.  > tl'a|Hci*s  d'Klat.) 
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udtniiiistrcr  leurs  biens  par  des  rallioliqurs,  en  ce  que  rctie  facullé  serait  per- 
pétuelle, tanilis  qu’il  avait  entendu  la  réduire  à neur  ou  dix  années,  pendant 
lesquelles  les  biens  auraient  pu  être  vendus  par  leurs  propriétaires.  — l.es 
euininissaires  et  les  inenibres  du  eonseil  il'lîtat  ne  crussent  de  lui  représenter 
que  tout  res]M>ir  des  rebelles  se  (onde  sur  le  désaccord  qui  existe  entre  lui  et 
les  états  de  Hrabant,  de  Flandre  et  de  Lille.  Il  n'a  pourtant  pas  voulu  l'aire 
aux  états  de  nouvelles  concessions.  — Il  attend  la  dernière  réponse  des  états 
lie  Brabant,  qui,  à ce  qu'il  .sait  déjà,  .sera  très-mauvaise.  — l’Iaintes  itératives 
contre  le  due  d’Arsebot.  — Ia*s  ennemis  sont  informés  de  tout  ce  qui  se 
passe  au  conseil,  soit  par  les  conseillers  eux-inéines,  .«oit  par  d'autres  per- 
sonnes à qui  ceux-ci  le  rapportent.  — Il  se  voit  forcé  par  là  de  traiter  cer- 
taines choses  avec  le  marquis  Lbiappin  Yitelli  et  les  ministres  espagnols  ; 
mais  alors  les  ministres  nationaux  se  plaignent  ipi'on  se  délie  d'eux,  et  di.sent 
que  ce  sont  les  Espagnols  qui  em|M-elieut  la  paix,  parce  (|ti'ils  ii'oiit  rien  à 
|K“rdre  dans  le  pays.  .Vussi  Hequesens  passe-t-il  avec  eux  une  vie  terrible, 
ne  saebant  euinmenl  les  contenter  (!).  — Il  prétend  que  le  peuple,  et  même 
beaucoup  des  principaux  du  pays,  se  réjoui.s.sent  chaque  fois  qu'il  arrive  quel- 
que chose  de  malheureux  aux  Espagnols,  et  qu'ils  sont  peinés  lorsque  ceux-ci 
obtiennent  quelque  succès.  — Il  raconte,  à ce  propos,  (|iie,  la  .semaine  pré- 
cédente, ayant  envoyé  de  nuit  plusieurs  barques  années  en  certain  endroit 
de  Zélande,  où  les  ennemis  tenaient  un  très-beau  navire  de  guerre,  elles  le 
prirent;  que  , n'ayant  pu  l'emmener,  à eau.se  de  .son  trop  grand  tirant  d'eau, 
ses  gens  le  bn'ilèrenl,  après  avoir  déchargé  sur  la  digue  l'artillerie  dont  il 
était  armé,  et  qu'ils  conduisirent  vingt  prisonniers  à Anvers  : le  reste  de 
réqui|)age  avait  été  tué.  — Le  prince  d'ürange  est  à Ciertrudenbcrg  ; on  dit 
qu'il  y fait  bâtir  une  très-grande  maison,  avec  les  matériaux  d’un  couvent  de 
ebartreux  qui  fut  brûlé  au  commencement  de  la  guerre,  et  qui  était  une  fon- 
dation et  la  .sépulture  de  ses  ancêtres  de  1a  maison  de  Nas.s;)u  (i). 

1472.  Lrtiic  de  M.  de  lieriaijmont  ou  Ihn,  écrite  d’Anvers,  le  Ht  avril  Io73. 
il  le  su|q)lic  do  ne  pas  ron.sentir  à t*  que  l'on  vende  ou  engage  l'argent  et  les 

(1) ....  que  ÿo  piuio  eon  eih»  iin»  Wr/n  ferrible,  md  caH^ndo  como  contenttirhit..., 

Vo).  le  ij»‘  cciin  li’Urc  dans  la  Cort  l'sftondani-e,  11“  CIHXàV. 
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joyaux.  <|u'il  y a tlans  lo  palais  et  la  Irésoi'erit*  do  Hriixdies,  eiicliàssôs  ilo 
pcrle.s  ol  de  pierreries  (I),  lesquels  ont  toujours  été  en  grande  estime,  à cause 
de  la  curiosité  et  anlii|uité  de  l’ouvrage,  et  pour  être  des  souvenirs  de  tant  et 
de  si  grands  princes  de  la  maison  de  Bourgogne.  (Tratl.  du  fraiH'.) 

Liasse  505. 

I i”."».  h-llre  du  (jrnnd  citmnumdvur  de  Cnstillc  au  liai,  écrite  d’Anverx,  le 
■2.”  iirril  l.'rT.*».  Il  lui  représente  de  nouveau  les  nécessités  oii  il  est  réduit.  — 
Craignant  d’être  bientôt  privé  de  sa  liberté,  si  les  Allemands  se  mutinent, 
loniine  ils  en  font  la  menace,  il  avait  le  projet  de  déposer  au  ebàteau  d’.\n- 
vi-rs,  dans  un  coll'rc  de  fer  garni  d'un  grand  nombre  de  serrures,  les  blanes- 
seings  et  les  lettres  de  main  propre  qu'il  a du  Boi,  ainsi  que  d’autres  papiers; 
mais,  ju.squ'à  pré.sent,  il  ne  voit  pas  qu’il  puisse  compter  sur  les  gens  de 
guerre  du  ebàteau  , plus  que  sur  les  autres.  — Le  comte  de  Si:liwar/.bourg 
doit  avoir  quitté  Dordrecht  ; les  états  de  Hollande  lui  ont  fait  présent  de 
pièees  d'argenterie  et  d’autres  choses  précieuses.  — Le  grand  commandeur  se 
plaint  que  le  Roi  ne  lui  donne  pas  d’instruclion.s  précises  sur  les  négocia- 
tions avec  les  rebelles.  — I.e  lils  du  comte  d’Eginont  est  revenu  aux  Pays- 
Bas,  sans  avoir  été  à Paris  ; il  est  à Gaesbeck  avec  sa  mère.  Il  n’a  pas,  plus 
que  la  première  fois,  rendu  visite  au  grand  commandeur. 

Lla>trO 

liTL  l,eltre  du  tjrand  cominandeue  de  ('msUIIc  au  xecrêlaire  Çayus, 
écrite  d’Ant'crx,  le  2.’v  avril  l.’iTo.  Les  prières  (|ue  le  Roi  a ordonnées  pour 
riieureux  succès  des  négociations  ouvertes  avec  les  rebelles  nesuflisent  pas  (2); 
il  faut  penser  aux  moyens  de  les  réduire  par  la  force.  — lloppcriis  s'abuse,  en 
croyant  qu’il  y a encore,  ilans  les  provinces  révoltées,  autant  de  calboliques 
(|u’il  y en  avait  .à  l’époque  où  il  était  aux  Pays-Bas.  Qiioi(|ue  l’hérésie  n’ait  pas 
été  le  principe  de  cette  rébellion,  mais  la  liberté  que  les  seigneurs  voulaient 
avoir,  et  depuis  la  haine  du  peuple  pour  les  Espagnols,  et  les  inqxosilions  et 
nouveautés  qu’on  a voulu  introduire  dans  le  pays,  aujourd'hui  la  principale 
(]ucrelle  consiste  dans  l’exercice  de  la  nouvelle  religion. — Requesens  voudrait 
qu’on  eût  les  moyens  de  leur  faire  la  guerre  par  mer  et  par  terre,  sans  par- 
ti) Vo)  . p.  i»S. 

(S)  Voy.  p.  2117. 
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(limner  à aiiciin  de  efiix  (|ii'on  preiidrail  les  armes  à la  main,  el  en  reeevant 
en  même  temps  à misérieorde  ceux  qui  la  demanderaient  aprt-s  avoir  mis  bas 
les  armes.  — Il  se  plaint  de  nouveau  de  ('bampagney. 

I.b»ic  oü'2. 

1 i7‘>.  Lettre  rftt  ijrimd  amimnndrur  tic  CaxtUle  nu  Uni,  étrile  irAiiivr.i, 
lvH\  avril  I.‘»75.  I.e  docteur  .Arias  Montann  part  pour  .Madrid;  il  le  reemii- 
matidc  aux  bontés  du  Koi,  en  rendant  de  lui  le  témoignage  le  plus  flatteur. 

IJas&e  r»0i. 


I i7li.  Lettre  ilit  ijrantl  cmnmitmlcur  de  Cnslille  nu  Uni,  verile  d' Anvers,  le 
10  niai  l.'>75.  L'intention  qu'a  le  Koi  de  rendre  les  biens  eonlisqués,  par 
manièix!  de  grâce,  lui  parait  tré.s-bonne.  — Il  est  aussi  du  même  avis  que  le 
Roi,  que  tous  les  biens  du  comte  d'Egniont  ne  soient  pas  rendus  à son  lils 
aillé.  Il  ])i'opo!<e,  pour  celui-ci,  la  principauté  de  Gavre,  avec  les  biens  qui  sont 
en  Flandre  et  aux  rronlirres  de  France;  pour  le  deuxième,  le  comté  d'Kginont 
et  les  biens  de.  Hollande  ; pour  le  troisième,  Gaesbeek  et  les  autres  propriétés 
en  Brabant.  — Les  eominissaires  du  Roi  sont  retournés  à Rreda  le  5 niai, 
selon  ce  ipii  avait  été  convenu  ; il  n'est  venu  à Gertrudenberg  que  quatre  des 
neuf  coiiimissaims  bollandais,  el  les  plus  grands  béi-étiques  et  de  la  moindre 
condition.  Ils  ont  écrit  aux  conimissain-s  belges  qu'ils  a])porlaicnt  la  réponse 
de.s  villes  révoltées;  le  docteur  l.enniniis  a été  envoyé  à Gertrudenberg,  pour 
en  avoir  copie.  — Le  Roi  a chargé  le  grand  commaiideur  de  lui  dire  ouverte- 
ment de  quoi  .se  conlenteraieiit  les  états  des  provinces  lidèles  : il  ne  saurait 
répondre  avec  certitude  à cette  question  ; mais  il  croit  ipi'oii  ne  les  conten- 
tera ]ias,  à moins  de  Taire  sortir  du  pays  les  Espagnols  et  tous  les  gens  de 
guerre  étrangers,  et  de  leur  rendre  rancicnne  forme  de  gouvernement. 

Lias«*  riC3. 


Ü77.  lA'ltrc  du  grand  cnminundeur  de  Cnslille  au  Uni,  écrite  d'Aurers, 
le  10  mai  l'>7,i.  Il  lui  fait  part,  entre  autres,  du  succès  i|ue  M.  de  Ilicrgesa 
obtenu  contre  les  riHoltés,  sur  la  digue  entre  Aiustcrdani  et  Harlem.  Gette  af- 
l'aire  aurait  plus  d'iinportance  encore,  si  M.  de  Hierges  pouvait  exécuter  l'ordre 
qu’il  lui  a donné  d’entrer  dans  le  AA'aterland,  et  de  brûler  tous  le  pays  jus- 
(pi'aiix  portes  d’F'nckliuyzcn  et  de  Hoorn.  — H recommanile  au  Roi,  pour 
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quelque  pension,  son  secrétaire  Domingo  de  Çavala.  — Il  a chargé  le  conseil- 
ler Fonck,  qui  est  au  courant  des  alTaires  de  Rome,  où  il  a résidé  dix-sept  ans, 
de  la  cori-espondaiice  relative  aux  dilliciiltés  qui  existent  encore,  par  suite  de 
l'érection  des  nouveaux  évêchés  (1). 

LiasstJ 

(1)  Fonck  n'acccpia  pas  celte  charge  sans  ditlicullé.  Voici  la  corrc&pomJatice  qui  eul  lieu» 
à ce  sujet»  cotre  le  grand  coiuiiiandeur  et  lui: 

I.  Liilre  dt  Hequeien*  à Fonck. 

Vciit'rablc,  très-ebier  et  bieu-amc»  mou  frère  ramLassadeur  du  Koy  en  court  de  Home 
uou$  a advcrli  (jiie  Sa  Majesté  a donné  la  charge  d'agent  iliecq  au  IjU  du  trcspasué,  et  qu'il 
kcroit  lioii  qu'il  y cuüI  quelque  iiiig  cmnitiis  par  deçà  pour  tenir  la  correspondcnce  de  toutes 
choses  qui  se  pourront  oflrir.  Et,  cognotssant  qu'il  n'y  a personne  qui  micuU  pourra  ce 
faire  que  vous,  nous  avnus  bien  votu  vous  faire  despeseber  ceste,  pour  vous  advertir  que 
TOUS  avons  choisy  à cela  : vous  requérant  de  vous  encharger  de  semblables  choses,  cl  pour 
tenir  bonne  correspondcnce  avec  lcdici  agent,  et,  pour  coimucnccmciil,  vcoir  et  visiter  les 
copies  CT'joiacles  tpravons  reccii  dudict  ambassadeur,  cl  nous  advertir  après  de  ce  que  vous 
saïublera  s'y  debvoir  faire,  eu  coimnuuicquaul  avec  mons'  de  S'*Uavoiu  A Liiii,  etc,  Ü'Au- 
vers,  le  vi*  jour  d'apvril  lb75  après  Pasques. 

II.  Leltre  de  Fonck  à Hequetent. 

Excellentissimo  et  iilustrissimu  mio  signore,  cou  ruliitna  di  V.Kxc.,  delli  set  di  queslo,  ho 
ricepulü  tre  diverse  scritiurc  luaudatogli  dal'  illuslrissiino  siguure  ainbassadore,  suo  fraleilo, 
le  (|tiale  havendo  conimunicale  con  muus.deSaucto  Bavoue,  Iroviamo  chc  tulle  tre  a'gualiufnle 
leiidiiio  a grau  pregiudilio,  per  non  dire  alla  totale  destruction  et  soubversioa  delli  iiuovi 
vescovali,  cou  lauta  fallga  et  deslrcxa  Uu  qui  sou&tciiuli  di  S.  M.  et  delli  suoi  niiuistrt  : il  clic 
luauifestamcnlc  se  conipreiide  dal  camino  cbe  buora,  nou  sema  grand'  arlilicio,  lieue  il 
vescovo  di  Liège,  nella  leraa  scritlura  mandatainc,  la  qnale  sola  è bastaiilc  di  uieltcre  sotto 
bupra  il  tutlo,  et  pra'cipitarse  iu  dispute,  speze  et  iravagü  perpetui,  uiassimameiile  svigliaiido 
un'  altra  volta  et  liraiido  a seco  tutti  l'allri  cootradicturi,  sicoinme  riuiercssaii  priucîpi  ecctc- 
siaslici  d'Ailemagua  etalchuiii  di  France;  et  pero  conviendra  gagliurdamente  opporsc  et  uon 
sparagnare  inczo  chc  sia,  a Un  ihequesla  porta  desîa  aperla  se  fermi  et  se  reseri  di  iiuovo. 
Et  secundo  cbe  io  trovo  la  maleria  disposta,  me  parc  che  non  maucharâ  né  fondamentu  nè 
rigioiic,  purchè  siauu  adoperate  et  applicaie  desirameote,  corne  ira  puochi  giouriii  V.  Exc. 
inleudera 

El  perché  V.  Exc.  per  lu  sua  sudetla  me  commauda  che  par  l’avvenirc  io  particularmeulc 
triighi  huouu  et  continua  correspoudeiua  con  li  miiiistri  di  Borna,  de  tulio  quello  che  de  qui 
inauzi  puoierâ  occorrer  în  quclla  cortc  par  riodiruzo  dclle  fuccude  ecclesiaslicque  de  qiicsti 
Paezi  Bassi,  moite  ragioni  sono  chi  me  sforzino,  con  ogni  humiitâ,  de  supplicarla,  ut,  si  possi- 
bile  fit,  transcat  a me  calix  iste,  perché,  cogiiusccuüo  l'humore  et  It  costuml  di  qucsii  nosiri 
veacovi,  non  posso  non  prcvederc  ch'oltra  il  grau  iravaglio  che  menarù  con  seco  la  delta 
IU.  40 
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1478,  lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  d'Anvers, 
le  il)  mai  1575.  M.  de  Hierge.s  étant  venu  à Anvers,  pour  lui  représenter  le 
mceunlenteinent  qui  règne  en  Gueldre  et  en  Overyssel,  et  les  apparences 

ourrespoDdrnza,  anchoia  lei  sia  per  apporiarme  gran  daiino  nella  boursa,  ma&simameulc  se 
Y.  Kxc.,  per  lo  remlioursanieniu  etclie  speae  ch'alchuiiC  voile  sarù  sfonato  di  faire,  me  remelle 
a la  (liseretimi  delU  signori  di  naaoce,  con  Ü quuli  me  teugo  più  chc  securo  che  perdent  lo 
tempo  cl  la  faliga,  poiebè  sar  la  faMie  iiiia  posso  giurare  a V.  Kxc.  d'havere  giâ  olira  rinqitc 
anni  servilo  a S.  M..  in  diversi  et  perieuiosissimi  viaggi,  tanio  dt  fuora  que  dentro  il  paeze,  cl 
de.  più  esserse  staio,  con  tiotalnlissiiiio  roio  daiiuo,  per  il  camino  spogliato  dalli  rebclli  el 
coiidotlo  sutto  l'arbore  per  rtrerer  il  bu  dclU  uiia  vila,  scuta  peni  mal  havere  possulo  ravare 
un  solo  qualrino,  nou  dîco  de  reconipeiiza  delli  daimi  paliti,  ma  iiè  ancliora  dclli  denari 
sboursali,  nimobslaiile  chc  la  somma  finale,  già  grau  lempo  fa,  passata  et  calculata  per  ti 
signoii  di  finance,  al  respcllo  délia  variefà  delU  sudeUi  viaggi  sia  piccholissinia,  cioè  non 
excedente  la  somma  de  mille  '•eudi,  puochn  piîi  o meno. 

llieii  intende  V.  Kxc.  che  la  corle  di  lloma  non  vuole  la  pccora  seota  lana,  et  chc  spessa 
voila,  oitra  la  diligenza  cl  sollictludino,  è iiecessario  di  mclirc  la  iiiann  a la  boursa,  io  che 
$»  che  non  me  saperia  lemperarc,  uè  cumporlare  rbe  per  matichamcalu  del  denaro  li  negoiii 
publicqui  restasseru  dretro,  o relardali;  lasso  adesso  Tnltre  speze  giourualmente  da  farse 
nci  leiieie  la  medesima  correspondeiita  con  tutii  li  vesenvi  di  questo  Siato,  chi  sono  in  numéro 
scdici,  setiza  la  qiiale  io  non  piioteria  esserc  iiiforinato  de  (ulla  la  particularità  delli  iiegotii, 
nè  tam  puucho  saperia  correspo  dere  alli  luinislri  et  ofticiali  üi  lloma,  el  darc  ordine  ch'ugiii 
ctiosa  s’eucamiiia  bene  el  üebitaïueule. 

El  se  cou  tulto  questo  V.  Exc.  prrseveri  iicl  suo  proposito,  cccome  quà  prontissimo  per 
obedirla,  supplicandnla  perd  ch'iu  lalecaso  degui  di  farme  sapere  la  sua  rcsoluùooe  sur  questo 
memoriale  qui  nochiusn,  Io  quale  ho  niesso  in  lingun  franceze,  accioebè.  se  per  aventura  gli 
|>arerà  de  commuoicarlo  con  cl  sudetto  mons.  di  Saueto  llavoiie,  overo  qualch'un  altro,  lo 
Icga  lanio  più  vuloutiero  et  respoiidi  con  tuauebu  tni>aglio.  Cou  che  farù  fiue,  pregaodo  U 
buoulâ  del  omiiipoleiue  Iddiu  se  degui  d'aspirare  et  fælicitare  l'imprcze  di  V.  Exc.,  alla  quale 
hiiinilissimamente  bascio  le  mani  et  m'olTcrisco  iii  lullo  el  per  lutto,  seuza  cxcetlione  alchuua. 
L)a  Bruxella,  alH  x ü'aprili  1575. 

Di  V.  Exc.  huiiiiiissinio  el  dcdilissimo  servilorc, 
Gio.  Foncuio. 

III.  Lettre  de  liequetens  à Fonck. 

Vénérable,  trés-chier  et  bicn*aroé,  uous  avons  receu  vosire  lettre  du  dixiéme  du  présent. 
Kl,  pour  y respoudre,  vous  sçavcms  bon  gré  de  vostre  bonne  volunlé  en  ce  que  contenoii 
uostre  précédeute,  uoslre  iuteulioii  de  laquelle  estoil  el  est  que,  se  offrant  choses  touchant 
les  nouveaulx  évesebez,  cl  aultres  de  ceste  qualité,  vous  eu  eussiés  le  soing  particulier,  pour 
les  entendre  et  uous  en  faire  rapport,  el  donner  advis  de  ce  que  t'y  debvra  faire  ou  oscripvre  : 
le  tout  sans  voz  frais  ou  dc.spen.s,  ains,  si  aulcuns  s'en  deussent  faire,  qne  les  évesques  el 
parties  les  furuissent,  ou  bien  Sa  Majesté,  selon  la  qualité  des  affaires.  Et,  suivant  ce,  vous 
commuiiicqucre/.  sur  les  pièces  que  vous  furent  envoyées  avec  nusin^dicie  précédeiilc,  eu- 
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d'une  nouvelle  mutinerie  des  gens  de  guerre  espngnols  el  alleninnds,  si  on 
ne  leur  donne  quelque  paye,  il  a à grand'  peine  obtenu  des  marehaiids  un  prêt 
de  50,000  écus.  — A cette  occasion,  il  a été  traité  très-particulicrcnicnt,  en 
conseil  de  guerre,  du  point  de  savoir  si  l'on  mettrait  le  l'eu  au  plat  pays  de 
NYaterland  ; tous  les  conseillers  du  pays  on!  été  d'avis  d'occuper  seulement 
les  villages;  les  Espagnols  et  les  Italiens  ont  opiné  pour  que  l'on  incendie  le 
pays  entier,  et  qu'on  mette  à mort  tous  ceux  dont  on  pourra  se  saisir. 
Le  grand  commandeur  a adopté  le  sentiment  de  ces  derniers,  et  donné  à 
M.  de  Hierges  des  ordres  en  conséquence.  — Les  Espagnols  qui  ont  été  en 
Hollande,  en  passant  la  Meuse,  ont  pris  deux  barques  (c/mmias)  où  étaient 
quarante-cinq  soldats  ennemis  ; ils  ont  noyé  ceux-ci  et  brûlé  les  deux  bar- 
(|ues.  — On  lui  écrit  du  pays  de  Liège  que  l'évéque  est  parvenu  à persuader 
M.  de  Lumey  (1)  de  ne  plus  se  mêler  aux  querelles  politiques,  et  de  se  ma- 
rier. — Il  propose  au  Roi  d'appeler  à Bruxelles  le  comte  de  Mansfell,  de  le 
nommer  du  conseil  d'Etat,  et  de  lui  donner  le  gouvernement  de  Flandre,  en 
remplacement  du  comte  du  Rœiilx,  i|ui  ne  l'exerce  qu'en  vertu  d'une  simple 
lettre  du  duc  d'Albc. 

LiiMc  sel. 

1479.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  d’Anvers, 
le  10  mai  iiilo.  Il  a chargé  M.  de  Billy  de  s'emparer  d'Emden,  s'il  en  trouve 
le  moyen.  — Cette  entreprise  pourra,  à la  vérité,  exciter  les  plaintes  de  l'Em- 
pereur et  de  l'Empire;  mais  on  les  apaisera  : d'ailleurs  on  se  prévaudra,  au 
besoin,  de  l’exemple  de  la  France,  qui  s’est  emparée  do  Metz,  Toul  et  Ver- 
dun.—M.  de  Billy  ignore,  du  reste,  que  le  Roi  y est  pour  quelque  chose,  et 
il  ne  doit  même  pas  laisser  savoir  que  le  grand  commandeur  lui  eu  a donné 
l'ordre. 

Liasse  562. 


semble  sur  vostre  m«*rnoire  cy-joincl,  avl^c  monsieur  le  prévost  de  S*-Havon  cl  cciilx  du 
conseil  privé,  el  après  vicodrer.  nous  faire  rapport,  que  eu  iiag  jour  vous  ferons  dcspeschcr. 
Quant  à cc  quo  voua  est  deu,  nous  donnerons  ordre  à cenU  des  finances  qu'eti  soyez  dressé. 
A tant,  etc.  D'Anvers,  le  xicii*jour  d’apvril  1373.  (Archives  du  royaume,  papier»  d'Êtal.) 

(I)  Guillaume  de  la  Marck.  C’élail  lui  qui,  k la  teir  de»  giiriix  de  mer,  avaii  surpris  la 
Brielle  en  1572.  Il  avait,  depuis,  par  se»  cruautés  et  sou  insubordination,  donné  de»  imilif» 
de  métoiiicntement  au  prince  d Orange,  qui  l'avait  fait  meure  en  prison. 
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LiSO.  Lettre  du  tjrand  eommandeur  de  C.nxtille  au  fiai,  éerite  d’Anvers,  le 
13  tuai  1S73.  Il  lui  recommande  le  marquis  d'Havré,  qui  se  rend  à sa  cour. 

Uaftcp  56'i. 

l iSI.  Lettre  du  grand  eommandeur  de  Castille  au  liai,  écrite  d'Anvers, 
le  :2k  mai  1373.  Il  lui  envoie  son  secrétaire  Domingo  de  Çavala,  comme  eelui 
qui  a toute  sa  confiance  et  par  les  mains  duquel  ont  passé  tontes  les  déjK'- 
ches.  Il  est  cliargé  de  lui  rendre  compte  de  l’état  des  afi'aires. 

ma. 

1 iK2.  Ilelatian  de  ce  qui  est  dû  à l’infanterie  et  à la  cavalerie  espagnole, 
wallonne,  haute  et  basse  allemande,  ainsi  qu'à  l’armée  navale,  etc.,  jus- 
qu’à la  fin  de  mai  1573.  Voici  les  chiffre.s  ; A toute  rinfanterie  espagnole, 
wallonne  et  allemande,  aux  garnisons  des  cliâleaux  et  à rannée  navale, 
5,i87, 1 38  cens,  de  30  plaças;  aux  marchands  d'Anvers,  I , V(i3,3.'i3  éciis  ; aux 
capitaines,  enseignes  et  antres  ofliciers  espagnols,  dont  le  compte  a été  réglé 
jusqu'à  la  fin  de  137i,  I28,0fi0  écus;  au  duc  de  llolstein,  au  duc  Kric  de 
Brunswick,  à l'archevêque  de  Cologne,  au  duc  François  de  Saxe  et  aux  autres 
ritmaitres  de  la  cavalerie  allemande,  300,000  écus.  Total  : 7,220,101  écus(l). 

Liasse 

1183  lA'ttre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Uni,  éerite  d’Anvers,  le 
6 juin  1373.  Il  lui  rend  compte  sommairement,  et  en  se  référant  pour  les 
détails  à ses  dé|)éches  en  français,  de  ce  qui  s’est  passé  dans  la  négociation 
avec  les  rebelles,  depuis  son  dernier  rapport. — Ceux-ci  persistent  à vouloir  la 
liberté  de  conscience,  et,  pour  faire  croire  au  monde  que  les  négociations  ne 
se  rompent  point  |M)ur  ce  motif,  ils  usent  d'artifice,  disant  qu'ils  lai.sseront 
le  point  de  la  religion  à la  détermination  des  états  généraux  ; ils  persistent 
aussi  à demander  que  les  étrangers  sortent  du  pays,  et  à n’accepter  aucune 
des  sûretés  qu'on  leur  offre.  — Il  en  a été  délibéré  au  conseil  d'Êlal,  en  pri-- 
scnce  de  M.  de  Ita.s.senghien  et  du  comte  de  Lalaing,  et  l’on  en  a longuement 
discouru.  Personne  n’a  osé  exprimer  l’opinion  t|u’on  accorde  aux  rebelles  la 
liberté  de  conscicnee,  parce  qu'on  .sait  que  le  grand  commandeur  n'y  consen- 
tirait pas  : mais  on  lui  a représenté  la  ruine  imminente  du  pays,  les  néce.s.sités 

fl)  II  V .1  ermir  ve.  total,  mi  riaiis  Ws  iioiiimois  liotil  il  c«(  fontic,  |miim|uc»  en  ailili 
limiiiaiil  <'i*llps-i’i,  oii  irouvp  7,57K.75ii. 


Digitized  by  Google 


DK  PHIUPPE  II. 


317 


qu'éprouve  le  gouvernement,  les  inulineries  des  gens  de  guerre,  la  dinieullé 
de  soiiinellre  les  relielles  par  la  force,  à cause  de.s  positions  qu’ils  occupent, 
de  leur  supériorité  sur  la  mer,  des  secours  qu’ils  se  promettent  des  voisins,  cl 
on  en  est  venu  alors  à lui  proposer  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  user  de  quelque 
dissimulalion  avec  eux,  à condition  ipi’ils  rélahiissenl  l’exercice  de  la  religion 
catliolique,  qui  est  cntièrerTient  aboli  en  Hollande  et  en  Zélande;  on  l’a  engagé 
à tléférer  cette  question  à des  théologiens,  et  même  au  pape.  On  est  allé  plus 
loin  : on  lui  a dit  qu’on  pourrait  accorder  un  délai  plus  long,  pour  sortir  du 
pays,  à ceux  qui  ne  voudraient  pas  revenir  à la  religion  catholique,  et,  tout  en 
leur  laissant  leiii-s  biens,  les  dénationaliser,  et  faire  avec  eux  ce  qui  se  fait  à An- 
\ers  et  en  d'autres  villes  a\er  les  étrangers,  notamment  avec,  les  Anglais,  les 
Osterlins  cl  les  Allemands,  c’est-à-dire  ne  pas  leur  demander  compte  de  la 
manière  dont  ils  vivent  et  de  leur  croyance,  pourvu  qu’ils  ne  fassent  aucun 
exercice  de  leur  religion,  et  ne  donnent  pas  de  scandale;  que,  moyennant  cela, 
les  catholiques  qui  ont  fui  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande  y retourneraient; 
que  le  Roi  composerait  de  catholiques  toutes  les  magi.stratures  des  villes; 
qu’on  rétablirait  les  églises  et  les  monastères;  qu’à  l’aide  de  serinons  et  de 
(versuasions,  on  ramènerait  à la  religion  beaucoup  de  monde;  qu’avec  le  temps, 
on  pourrait  expulser  les  hérétiques,  en  les  traitant  jusque-là  comme  des  étran- 
gers, qui  ne  seraient  admis  à exercer  aucun  oHicc;  enfin  ceux  qui  lui  conseillent 
ce.s  arrangements  croient  que  ce  .serait  là  un  moindre  mal  que  la  |H‘rte  entièn? 
de  la  religion  dans  les  provinces  révoltées,  et  le  danger  qu’elle  court  dans  les 
autres.  — Le  grand  commamleur  leur  a répondu  que  la  permission  donnée 
aux  étrangers,  à Anvers,  a été  la  cau.se  principale  des  progrès  que  l'hérésie  a 
faits  dans  tous  les  Pays-Kas;  qu’il  espérait  que,  quelles  que  fussent  les  dilli- 
cultés  du  moment.  Dieu  donnerait  le  moyen  de  les  surinonter;  que,  s’il  en  était 
autrement,  il  verrait  moins  de  mal  à ce  que  la  religion  se  perdit  d’ellc-mème 
avec  le  pays,  que  si  l’on  y contribuait,  du  côté  du  gouvernement,  par  des  con 
ecs.sions(l);  qu’en  conséquence,  il  n’.ijouterait  rien  aux  offres  qu’il  avait  faites, 
.sans  un  ordre  exprès  du  Roi.  Il  est  bien  décidé,  comme  il  l’a  écrit  tant  de  fois, 

(1)  Vo  !fn  hr  tücho....  quf  e$pero  rn  Dion  tjHf,  por  muchnt  di/^cuhaJfi  iftir  hagn.  ka  th  abrir  ea- 
mino  por  tiûnde  te  remeiiief  qne,  qnando  ét  noi  quitiere  ncabor  de  cntlitjar,  que  tendré  por 
mah  que  te  pietdan  lot  Ettadot,  g eu  elht  la  religion  de  lugo,  que  no  fwr  harerte  nhlandado  por 
nuetlra  parle. ... 
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à De  pas  aller  plus  loin,  avant  d'avoir  une  réponse  très-précise  du  Roi  sur  tous 
les  points.  Il  est  fâcheux  que  cette  réponse  ne  lui  soit  pas  panenue  déjà;  il 
l’est  aussi,  et  beaucoup,  que  le  Roi  n'ait  pas  répondu  à toutes  les  dépêches  en 
français  qui  lui  ont  été  écrites  sur  cette  matière,  car  les  ministres  nationaux 
voient  clairement  par  là  qu’on  se  délie  d'eux;  ils  en  témoignent  leur  méeonlen- 
Icmcnl,  en  imputant  tout  le  mal  qui  arrive,  à la  nation  espagnole  et  au  gmiver- 
nemeiit  qu'on  a introduit  dans  les  Pays-Bas  ; il  en  résulte  qu'ils  désirent  plus 
encore  la  sortie  des  Espagiiolsque  les  rebelles  eux-mêmes.  Tel  est  le  venin  qu’ils 
mettent  dans  leurs  discours,  qu'il  faut  la  plus  grande  circonspection  et  la  plus 
grande  prudence  du  monde,  pour  ne  pas  rompre  à chaque  instant  avec  eux(t). 
Dans  les  instructions  et  les  autres  écritures  qui  se  font,  ils  tâchent  d’insérer 
des  mots  qui  expriment  autre  cho.se  que  l’intention  du  grand  commandeur  : 
au  si  est-il  nécessaire  qu’il  soit  continucllemrnt  sur  ses  gardes,  et  qu’il  fa.sse 
changer  vingt  fois  ces  écritures  (2). 

I>e  prince  d’Orange  s’est  marié  avec  une  fille  du  duc  de  Montpensier  (5),  qui 
fut  religieuse  professe  et  même  ahbes.se  en  France.  Il  y a cinq  ans,  ayant  réuni 
une  somme  d'argent  provenant  de  son  patrimoine  et  des  biens  de  son  abbaye, 
elle  quitta  cette  maison,  contre  la  volonté  de  son  père,  qui  est  très-lmn  catholi- 
que, se  lit  calviniste,  et  alla  chez  le  comte  palatin,  où  elle  a vécu  jusqu’à  présent. 
C’est  lui  qui  a fait  ce  mariage.  Ses  prédicateurs  ont  donné  dispense  au  prince, 
se  fondant  sur  ce  que  son  autre  femme  (i),  qui  vit  encore,  a été  adultère,  et 
l’on  dit  que  celle-ci  est  enferinée  dans  un  château,  de  ragrément  du  duc  de 
Saxe  (5).  — A Anvers  on  n’avait  rien  su  de  ce  mariage;  on  n’en  fut  informé 
qu’en  même  temps  que  de  l’arrivée  de  ladite  princes.se.  Sainte- Aldcgonde 
l’amena  jusqu’à  Emden.  Là,  plusieurs  navires  armés  de  Zélande  allèrent  la 


(1)  Kt  toéo  fwnxma  h ditm  y tratân,  que  n meueiter  ei  muyor  fiVnlo  y pucienriu  ûtl  miiiiUo 
pffrn  ito  remper  enda  hora  ron  ello*. 

(â)  »...  En  fat  iattmecionft  y otrat  eteripturat  que  te  ordenan,  procuran  de  encaxar  algunat  pa- 
labrât differentet  de  ta  intencion  que  go  tengo,  que  et  necettario  etiar  con  grandittimo  advertimiento 
g kae/rtélat  mudêr  veinte  recet.... 

(3)  ('.harlültc  de  Bourlioo. 

(4)  Anni’  de  S«xe. 

{î>} ....  Et  coude  pahiino  et  ei  que  ka  kecko  eue  eatamienlo,  ditpentando  jn«  predicadaret  que  te 
puede,  viriendo  la  otra  muye),  per  kaeer  eametido  adulterio,  d ta  quai  dit  que  eHcierran  en  un  cat- 
tilh,  eon  t'*duniad  det  duque  de  Saxa.... 
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prendre.  IjS  semaine  passée,  le  prince  est  parti  de  Durdreclit  pour  la  Brielle, 
afin  de  la  recevoir  |1). 

On  iwrie  encore  de  levées  de  gens  de  gnerre  à Cologne  et  dans  tout  le  pays 
rhénan;  celui  (|ui  s’en  occupe  surtout  est  un  colonel  Georges  Van  Holl  qui,  en 
d'autres  temps,  servit  le  Roi.  On  fait  courir  le  bruit  que  ces  levées  sont  des- 
tinées contre  la  France;  mais  il  est  certain  qu'elles  le  sont  contre  les  Pays- 
Bas.  — Le  grand  commandeur  tient  de  personnes  qui  lui  di.sent  habituelle- 
ment la  vérité,  qu'il  est  question  entre  tous  les  électeurs  du  Khin  de  se  déclarer 
contre  le  Roi,  s’il  ne  s'arrange  pas  avec  les  rebelles;  que  l’amitié  de  l’arche- 
vêque de  Mayence  pour  le  palatin  est  devenue  si  étroite,  que  la  plupart  du 
temps  il  est  à Heidelberg;  que  celle  de  rarchevêque  de  Cologne  pour  le 
prince  d'Orange  est  telle  que,  le  comte  Jean  de  Nassau  venant  d'avoir  un  fils, 
l'archevêque  va  à Uillenbourg,  pour  en  être  le  parrain,  bien  que  le  baptême 
doive  avoir  lieu  à la  calviniste.  I..e.s  mêmes  personnes  rapportent  que  cet 
archevêque  épousera  une  soeur  du  prince,  et  l’on  parle  encore,  comme  l’année 
précédente,  de  l’offre  que  lui  font  tous  ces  princes  du  Rhin,  et  même  d'autres, 
de  l'aider  à rendre  patrimonial  l’Ëtat  ecclésiastique  qu'il  possède,  à l'exemple 
du  duc  de  Prusse.  Ce  qui  y ferait  croire,  c'est  que,  à ce  qu'on  affirme,  il  a 
dégagé  des  terres  de  l'église  de  Cologne,  à concurrettee  de  500,000  thalers; 
et,  en  effet,  si  son  intention  était  seulement  de  se  marier,  en  résignant  la 
dignité  archiépiscopale,  comme  il  le  publie,  il  aurait  employé  cette  somme  è 
augmenter  son  patrimoine. — Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces  voisins  sont  animés 
des  plus  mauvaises  intentions;  ils  entretiennent  des  correspondances  avec  les 
Français  et  les  Anglais  : les  uns  et  les  autres  sont  inspirés  par  le  même  esprit 


(1)  A.  [VKstoiirnipl,  seigneur  de  Sninl'lléuiy,  gouverneur  Je  Breüa,  qui  élait  en  mage  k 
(jerlrudeaberg,  écrivail*  de  celle  ville,  le  â juin,  au  serrétaire  Beriy  : « On  attend  journel- 
» lement  la  princesse  d’Üranges  à venir,  et  se  fcmi  les  apprestes  des  iiopccs  i Dorlrecht, 
» ^ ce  que  je  puis  entendre.  Au  reste,  Tou  besuigne  en  diligence  à la  uiaisoo  que  ledici 
■ prince  fait  faire  en  cesic  ville,  et  ou  y amène  tous  les  matériaux  de  l’église  Je  HidJel- 

• bourg.  » 

juin,  il  lui  mandait  de  DreJa  : c Les  dèputei  de  Hollande,  qui  sont  arrivei  hier  en 
» ceste  ville,  m'ont  adverty  que  le  prince  d'Orauge»  s'est  marié  dimanche,  pas»ez  buict  jours, 

• à la  Brylle,  et  in'oul  dict  qu'iJ  alla  espouser  après  diiiucr,  en  pleine  esglise,  et  tu  soupper 
I il  y avait  trois  ou  quatre  tables  des  gens  qui  liront  bonne  chère,  sans  aultre  allaigretit.  > 
(Arrbives  du  royaume,  papiers  d'État) 
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fl'hoslilité  fonlre  la  religion  ratlioliqiie  el  contre  le  Iloi,  comme  l'miii|ue  pro- 
tecteur (le  celle  religion  (1). 

On  écril  (l’Allemagne  que,  le  2ô  juillet,  aura  lieu  l’assemblée  des  élecleurs 
à Francfort  pour  l’éleelion  d’un  roi  des  Romains.  Plusieurs  des  ministres 
voudraient  que  le  grand  commandeur  y envoyât  quelqu’un,  avec  la  mission 
de  justifier,  aupràs  des  électeurs,  les  offres  faites  aux  reb(dles;  ils  se  fondent 
sur  ce  que  ceux-ci  ne  mampuTont  pas  d’y  députer  pour  la  défense  de  leur 
cause  : Uequesens  ne  pense  pas  qu’il  faille  faire  tant  de  cas  desdils  élec- 
teurs (2i,  piii.sque  déjà  il  a été  rendu  compte  de  ce  qui  s'est  traité  aux  du('s 
de  Bavière  el  de  (’dèves,  comme  à des  princes  amis  el  alliés  du  Roi,  el  que  le 
comle  de  Monleagndo,  qui  doit  se  trouver  à la  diète  et  est  informé  de  tout, 
pourra  répondre  à ce  (pii  S(‘ra  dit.  .Mais  il  conviendra  d'y  envoyer  quelqu’un 
pour  complimenter  le  roi  des  Romains  qui  sera  élu,  et  assister  à son  couron- 
nement. Le  grand  commandeur  se  propose  de  choisir,  pour  celle  amba.ssade, 
le  duc  d'.Arsrhot,  qui  le  désire  vivement,  ou  un  autre  seigneur  des  Pays-Bas: 
ce  qui  ne  dispensera  poiirtanl  pas  le  Roi  d'envoyer  d'Espagne  un  amliassadeur 
spécial  |x>ur  le  même  objet.  — Il  y aura  aussi,  suivant  l’usage,  à députer 
quelqu’un  des  Pays-Bas  à la  diète  qui  se  réunira  après  l’élection. — Requesens 
termine,  en  suppliant  le  Roi  de  ne  pas  oublier  de  faire  visiter  les  ducs  de  l.or- 
raine  el  de  Elèves,  et  remercier  les  élecleurs  de  Saxe  el  de  Brandebourg  du 
désir,  témoigné  par  eux  au  comte  de  Monteagudo,  d’étre  tenus  pour  amis  de 
S.  M.  (3). 

148i.  Lettre  dit  fjrnnd  commandeur  de  Cantille  au  Itoi,  écrite  d’.iiivers, 
le  (i  juin  1.37.3. 1.es  Allemands  qui  sont  dans  les  pays  d’Overyssel  el  d’Utrecbt, 
se  livrent  de  plus  en  plus  au  désordre,  et  il  est  fort  à craindre  que  leur 
exemple  ne  soit  suivi  par  ceux  de  Brabant  et  de  Flandre.  — M.  de  Hierges  a 
trouvé  tant  de  diflicultè-s  à exécuter  l’entreprise  contre  le  AValerland,  qu’il  a 


(1)  Cotno  quitra  rntre  t(nlos  fito*  v^xino*  anHon  removitlot  niuy  ruinf»  humore$,  y Uentu 

ccnespôndenàa  con  (om  de  Franein  y Inglaterrn,  conformàndote  iodox  contre  la  religion  caiMHca,  y 
prineipahnenu  contra  V.  .V.,  romo  tintro  yroteetor  délia. 

(!?)  ....  A mi  me  ha  pareicido  que  no  coneiene  hacer  de  uueitra  parte  tanto  caudal  de  lo*  dicho* 
eUetorex.... 

(5)  Voy.  le  iexte  de  cette  lettre  daux  la  Correipondance,  d^CCCCA'I. 
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falln  y rciionciT,  — La  reine  d'Angleterre  correspond  mal  ù tout  ce  qui  s'est 
fait  pour  elle,  üoisseliot,  que  le  grand  commandeur  lui  a envoyé,  ne  peut  olite- 
nir  de  son  conseil  aiienne  réponse  aux  mémoires  (pi’il  a présentés.  — Les 
députés  de  Flandre  sont  revenus,  avec  la  réponse  de  leurs  principaux.  Ceux-ci 
persistent  dans  leurs  prétentions  anlérienre.s.  Le  grand  eonimandeiir  a persisté 
aussi  dsn.s  ce  qu'il  leur  avait  diHïlaré.  — Il  en  a été  de  même  avec  ceux  de 
Lille,  Douay  et  Oreliics.  — L'éveque  de  Liège  a envoyé  au  grand  eointnan- 
denr  l'airhidiaere  de  Itrabant  (I),  pour  se  |daindn*  de  ce  qu'il  n'a  encore  ob- 
tenu aucune  réeuinpensc  pour  les  forts  de  Marienbourg,  de  Pliilip|>eville  et  de 
Charleniont,  qui  ont  été  érigés  sur  le  territoire  de  sa  principauté. 

Liitsse 


♦ 48b.  Lm  cmns  que  purfsee  dfvria  concéder  Su  Mugestad  à los  xv  E.ila- 
don  no  rclieludu.i  de  lus  l'ahcs  Hajos  (Les  eboses  qu'il  parait  que  S.  M.  de- 
vreit  concéder  aux  quinze  provinces  non  révoltées  des  Pays-Ba.s).  Ce  titre  est 
de  la  main  du  secrétaire  Çayas,  et  plus  bas  on  lit,  de  la  même  main  : l'tù 
Su  .tf'  esta  concilia  en  el  monasterio  de  Sanclu  Lorencio,  à xxn  de  junio 
1373;  y luiriéndoln  mnndadu  moslrnr  al  cmulede  Chinchon.ycnn  xu  pnrext  er, 
resoltno  las  cosas  que  estân  dentro,  de  mono  dcl  secretario  Anlonio  Gracian, 
y embiàmelu  el  dicho  dia,  para  que  se  Itiùessen  los  despachos  (S.  M.  vil 
cette  consulte  au  monastère  de  Saint-Laurent,  le  22  juin  1373;  et  l'ayant  fait 
eoinmuniquer  au  eonite  de  Cbinebon,  et  de  l'avis  de  celui-ci,  elle  prit  les 
résolutions  qui  y sont  consignées  de  la  main  du  .secrétaire  Antonio  Gracian; 
elle  mi'  l’envoya  ensuite  le  même  jour,  pour  (|ue  je  li.s.se  les  dépêches).  A la 
suite  de  cette  note,  on  lit  encore  : En  este  papel  se  ponen  las  gracias  que,  al 
principio  de  enrro,  purescin  al  inquisidnr  general,  marqués  de  Aiptilnr,  cmide 
de  Chincliun  y Andtvs  l‘ouce,  que  Su  dcliia  eoneeder  à lus  quinze  Estados  de 
lus  Pauses  Uajos  no  relndados,  y lu  que  ha  parescido  à los  dichos  inquisidor 
general,  marqués  de  Aguilar  y Andrés  Ponce,  cerca  de  cada  uno  de  los  dichos 
articulas,  en  Madrid,  dominyo  19  de  junio  1373,  por  no  se  haher  aun  egecu- 
tado  (Dans  ce  papier  sont  écrites  les  grâces  que,  au  commencement  de  janvier, 
l'inquisiteur  général,  le  marquis  d'Aguilar,  le  comte  de  Cbinebon  el  Andrea 

(1)  La-riiius  Tnrremiiio. 
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Ponce  furent  d'avis  que  le  Roi  accordât  aux  quinze  provinces  des  Pays-Bas 
non  révoltées,  et  ce  qu’il  semble  maintenant  auxdils  inquisiieur  général,  mar- 
quis d'Âguilar  et  Andrès  Ponce  touchant  chacune  de  ces  grâces,  à Madrid, 
dimanche  I!)  juin  1375,  parce  qu'elles  n’ont  pas  revu  encore  d’exécution). 

Les  |H}ints  proposés  au  Roi,  au  mois  de  janvier,  étaient  au  nombre  de  dix- 
huit;  nous  les  avons  fait  connaître  (1).  Voici  tes  nouvelles  observations  ou 
propositions  auxquelles  ils  donnèient  lieu,  de  la  part  des  trois  ministres, 
le  19  juin  : 

Ad  l"".  S.  M.  a parfaitement  pourvu  à toutes  ces  places. 

Ad  2"'“.  Us  sont  encore  du  même  avis;  et,  dans  le  décret  envoyé  à Hoppe- 
rus,  il  a été  dit  qu'un  leur  maintiendra  les  privilèges  dont  ils  ont  usé  sous  le 
rt-gne  de  l'empereur  Charles,  de  glorieu.se  mémoire,  ainsi  que  les  coutumes 
louables  et  raisonnables  qu’ils  ont  eues  en  ce  temps-là,  nonobstant  les  prohi- 
bitions et  contraventions  quelconques  qui  ont  pu  y être  faites  par  quelque 
ministre  que  ce  soit  de  S.  ,M. 

Ad  5'"".  Ils  sont  encore  du  même  avis,  et  même  un  va  plus  loin  dans  ce 
qui  a été  écrit  en  franvais,  pui.squ’il  y est  dit  que  les  étrangers  .seront  démis 
des  charges  qu’ils  occupent,  et  qu’à  leur  place  un  nommera  des  personnes 
idoines  et  qualiliées.  Comme,  <lan$  les  dépêches  conçues  en  la  même  langue, 
le  grand  commandeur  est  chargé  de  voir  de  quelle  manière  on  pourrait  sauver 
le  point  du  château  d’Anvers,  soit  en  négociant  avec  les  états  de  Brabant,  soit 
en  érigeant  une  baronnie  (bien  qu’on  tienne  pour  certain  que  ni  l’un  ni 
l’autre  moyen  ne  donneront  une  entière  satisfaction  aux  naturels)  , l'inquisi- 
teur général  renouvela  l’avis  qu'il  envoya  sur  ce  point,  quand  il  était  absent 
de  Madrid  {i),  et  qui  portait  en  substance  que,  la  prétention  du  Roi,  relative- 
ment aux  châteaux  d’Anvers  et  de  Gand,  étant  si  juste  et  ne  contrariant  pas 
les  privilèges  du  pays,  c’était  chose  des  plus  dures  et  hors  de  toute  raison, 
de  la  part  des  états,  que  de  ne  pas  s’en  contenter  et  de  vouloir  davantage, 
mais  que,  pourtant,  si  la  pacification  du  pays  ne  tenait  qu’à  cela,  il  ne  trou- 
verait pas  un  grand  inconvénient  à autoriser  le  commandeur,  au  cas  qu’il  ne 
pût  faire  autrement,  à concéder,  pour  cette  seule  fois,  ce  que  les  états  pré- 
tendaient, S.  M.  demeurant  libre  de  faire  à cet  égard  ce  qu’elle  jugerait  à 

(I)  Voy.  p.'ü6. 

(S)  Vo).  p.  asu. 
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propos,  du  moment  que  ce  ne  serait  pas  contre  leurs  privilèges.  Le  marquis 
d’Aguilar  cl  AndnXs  Ponce  se  rangèrent  à cet  avis;  et  .s’étant  souvenus  de 
ce  qu’écrit  le  grand  commandeur,  à savoir  ; s’il  conviendrait  de  pour- 
voir du  château  d'Anvers  le  duc  d’.\rschol,  et  de  celui  de  Gand  le  comte 
du  Rœulx,  en  leur  donnant  des  lieutenants  espagnols,  il  leur  parut  i|ue  ce 
serait  là  un  bon  moyen,  en  cas  d’absolue  nécessité,  ou  bien,  comme  il  en  a 
été  question  plusieurs  Ibis,  qu’on  pourrait  dire  aux  états  de  HrabanI  que 
S.  M.  était  contente  de  révoipier  Sancho  d’.Avila,  niais  qu’en  attendant  que 
le  .sens  de  ta  Joyeusc-Entrée  fût  éclairci,  elle  voulait  établir  dans  le  château 
d’Anvers  un  capitaine  des  Espagnols  qui  y tenaient  garnison,  pour  les  com- 
mander, non  comme  châtelain,  mais  comme  leur  chef,  puisque,  en  aucune 
manièi'e,  lesdits  états  ne  pouvaient  s’y  oppo.ser  (I). 

.!(/  i"“.  Ils  .sont  encore  du  même  avis.  Le  Roi  pourrait  rappeler  Sancho 
d’Avila,  pour  l’employer  ailleurs.  D’ici  à l’époque  où  il  arriverait  en  Espagne, 
on  aurait  le  temps  de  songer  à ce  qu’on  pourrait  lui  donner.  Précédemment, 
il  avait  été  question  pour  lui  du  château  de  Milan,  ou  de  la  vice-niyauté  de 
Sardaigne,  ou  bien  de  l’attacher  à la  personne  du  seigneur  don  Juan,  avec 
une  bonne  pension. 

Ad  3"'”.  Ils  sont  encore  du  même  avis,  et  que  les  causes  pendantes  au 
conseil  des  troubles  soient  renvoyées  aux  conseils  des  provinces. 

Ad  6“"'.  Idem,  et  que  les  commissions  données  pour  la  levée  de  la  cotisa- 
tion en  Brabant  soient  révoquées;  que  les  désordres  et  excès  qui  ont  été  com- 
mis en  cela  soient  punis. 

Ad  7'"“.  Idem:  et  comme,  lorsqu’on  examina  ce  point,  S.  M.  ordonna  que 
le  grand  commandeur  aurait  à voir  s’il  ne  faudrait  pas  dire  aux  états  qu’elle 
leur  faisait  celle  grâce  de  sa  pure  libéralité,  son  droit  restant  sauf,  il  leur  parait 
qu’il  n’est  pas  besoin  de  parler  de  cette  exception,  puisque  S.  M.  aura  tou- 
jours les  mains  libres,  et  qu’en  n’en  parlant  pas,  les  étals  apprécieront  davan- 
tage la  faveur  qui  leur  sera  accordée. 

Ad  8".  Ils  sont  encore  du  meme  avis.  A ce  propos,  ils  ont  considéré  ce  que 
le  grand  commandeur  écrit  de  son  manque  de  santé  et  de  forces,  et  de  la 
convenance  qu’il  y aurait,  pour  la  satisfaction  des  peuples  des  Pays-Bas,  à y 

(1)  0u«  tnio  en  nintjuna  mnntrn  h pueden  contradeeir. 
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envoyer,  coniiiie  gouverneur,  le  seigneur  don  Juan,  (|iii  est  fils  di>  l'Kni|ie- 
reur,  fn'*re  de  S.  M.,  sail  la  langue  française,  cl  sc  Irouve  dans  un  âge  si 
favorable.  Ils  estiment  qu’en  effet  celte  mesure  serait  la  meilleure  qui  se  [>ût 
prendre,  mais  que,  comme  il  est  Irès-vraiseniblablc  que  l'annAe  navale  du 
Turc  ne  manquera  pas  de  sortir  l’an  prochain,  la  faute  que  ferait  la  pei’sonne 
du  seigneur  don  Juan  pour  la  protection  de  l’Italie  cl  de  la  mer  serait  Irès- 
notahle;  qu’il  faudrait  donc  songer  à quelque  autre  pour  le  gouvernement  des 
P.ays-Bas;  que,  si  ce  doit  être  un  prince  du  sang,  il  n’y  a à choisir  qu’entre  les 
frères  et  les  fils  de  l’Kmpercur,  ou  madame  de  Parme;  que  le  Roi  sail  mieux 
qu’eux  ce  qu’il  y a à considérer  par  rapimrt  à ces  différents  personnages:  que, 
si  ce  doit  être  nn  Kspagnol,  le  marquis  de  los  Vclez  pourrait  convenir. 

Ail  9"’".  .Même  avis.  Déjà  S.  M.  a ordonné  d’écrire  au  grand  coimnaudeur, 
poul  ie  consulter  sur  ce  point. 

.Irf  10'  "'.  Même  avis  ; et  déjà  la  minute  du  nouveau  pai-don  a clé  rédigée,  et 
S.  M.  l’a  vue;  mais  Hiqiperus  a parlé  de  certain  avertissement  qui  devra  être 
communiqué  à ceux  de  la  junte.  Lorsqu’ils  auront  reçu  celle  communicalion, 
ils  repassenml  ladite  minute. 

Ail  1 1 '".  .Même  avis,  hien  entendu  qu’on  ne  retirera  pas  les  Kspagnols  qui 
occupent  les  châteaux  du  plat  pays,  et  qu’on  n’en  retirera  aucun  avant  que  le 
pays  soit  pacilié. 

Ail  12"".  Même  avis. 

Ail  15"".  Même  avis. 

Ail  1 i'“.  Même  avis,  sur  le  fondement  que  le  pays  est  obligé  de  pourvoir 
à ces  réparations. 

Ali  l.y".  Sur  ce  point,  il  parait  qu’il  n’y  a rien  à dire  jusqu’à  ce  qu’on  con- 
naisse le  résultat  des  conférences  de  Rreda. 

Ail  U» Ia-8  tkois  adoptent  l’opinion  que  l’inquisileur  général  a exprimée 

dans  la  lettre  écrite  par  lui,  lorsiju'il  fut  ahseni  de  .Madrid  (I),  à savoir  : qu’ils 
ne  verraient  pas  grand  inconvénient  à ce  que  les  étals  ohéi.s.sants  se  (lorlassent 
garants  des  rebelles  et  de  ce  qui  leur  serait  promis  de  la  part  de  S.  M.,  si  cela 
devait  servir  à la  réduction  de.sdils  rebelles. 

Ail  17  '”.  Ils  sont  encore  du  même  avis  ; toutefois,  si  les  étals  insistaient 


(I)  Vo».  p.  Stifl. 
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pour  cnvoypr  tit-s  dt-piili-s  à Mailrid,  ils  |M‘nson(  qti’on  pmirrnil  le  leur  |>er- 
mettre,  pounii  que  ce  fût  du  su  cl  de  l'approbalion  du  jçcand  commandeur. 

Ad  18"'.  Ils  sonleiicore  du  iiiêincavis.et  que Chainpaÿcuey  sorte  noii-swile- 
menl  dWnvers,  niais  encore  de  tous  les  Pays-Bas. 

Quand  on  propo.sa  que  S.  M.  accordât  ces  jtrâce.s,  on  examina  s'il  fallait  les 
accorder  toutc.s  ensemble,  ou  succe.ssivenient,  et  Pou  se  prononça  pour  la 
première  forme.  On  est  encore  de  cet  avis.  Hopperus  aussi  ne  cesse  île  dire 
la  même  chose  de  celles  qui  s’envoieni  pur  sa  main  ; mais,  plll.^que  les  unes 
et  lesautres  s’adressent  au  (jeand  commandeur,  on  pourrait  le  lais.ser  l'arbitre 
de  ce  qu'il  convienl  le  mieux  de  faire  à cet  épard. 

On  examina  également  alors  si  l'on  demanderait  l'opinion  du  ^rand  com- 
mandeur succès  ({races et  sur  les  vinjtt  articles  proposés  par  Hopperus;  afin 
de  ga(;ner  du  temps,  on  se  prononça  pour  la  ué({a(ive.  .Mais  depuis,  comme 
il  n'avait  ps  été  donné  suite  aux  propositions  faites,  ou  écrivit,  le  H avril,  au 
(,'r.ind  comniamleiir,  pour  savoir  de  quelles  concessions  les  états  se  contente- 
raient  : à quoi  il  a lépondu  le  10  mai.  (k'  qui  est  dit  dans  cette  n'-poii.se  parait 
aux  THois  fort  ({rave;  et,  si  l’on  ne  s’arran(je  pas  avec  les  rebelles,  ils  estiment 
qu’il  faut  faire  les  plus  ((rands  efforts  possibles,  par  nier  et  par  tern-,  pour  en 
finir  d'une  fois  (I). 

Les  résolutions  ou  apostilles  du  Roi  ne  sont  iflatives  qu'aux  5",  V,  7*,  8', 
10',  II',  It»',  17' et  18'  points,  ainsi  qu’aux  deux  articles  suivants.  Nous  les 
donnons  textuellement  ici. 

Ad  5”'“.  « J’adopte  leur  opinion  sur  ce  pint,  et  le  grand  commandeur  fera 
» d'abord  en  sorte,  comme  il  est  proposé  à la  fin  de  cet  article,  qu'un  Espagnol 
» reste  au  château  d’.\nvers  avec  le  titre  de  capitaine,  jusqu'à  ce  qu’on  soit  d'ac- 
o cord  sur  le  .sens  de  la  Joyeuse-Entrée.  Si  cette  conce.ssion  ne  suffisait  pas, 
<>  et  que  le  grand  commandeur  fût  certain  de  s’entendre  avec  les  états  sur  tout 
» le  .surplus,  en  ce  cas,  il  pourrait  les  assurer  que  je  mettrais  dans  les  deux 
U châteaux  des  châtelains  qui  .seraient,  à Anvers,  un  Brabançon,  et  un  Fia- 
» mand  à Gand.  Il  n'est  pas  besoin  de  nommer,  dès  à présent,  ces  châtelains; 
» il  faut  aujiaravant  savoir  s’il  .sera  nécessaire  d'en  venir  là,  et  si  les  états  s'en 
» contenteront.  Au  cas  qu'on  doive  faire  encore  cette  concession,  je  préfère 

( I ) ..  . Parnet  si  no  se  efficina  el  eoneierto  eon  hs  r(^idfs,  se  debe  haetr  et  moi/of  rsfuetto 
ifne  se  pudiere,  per  mur  y per  lierrit,  pera  t9r4T^ar  aquello  de  una  rei.,.. 
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» inrininient  nommer  pour  rhAtelains  des  personnes  plus  faciles  à conduire  que 
» le  iluc  d’Arschot  et  le  comte  du  Rœulx  : mais  de  cela  il  ne  faut  rien  leur  en 
» dire  quant  à présent  (1).  » 

■Irf  4"“.  « Ceci  dépend  de  la  résolution  qui  se  prendra  ; car,  si  les  affaires  des 
» Pays-Bas  ne  s’arrangent  point,  il  ne  conviendrait  pas  d’en  éloigner  Sanclio 
» d’Avila,  qui  y est  si  utile.  Dans  ce  ras,  (|u’on  s’en  remette  au  grand  comnian- 
» deur;et.s’il  trouvait  qu'il  valût  mieux  nommer  châtelain  du  château  d’.Anvers 
» don  Alonso  de  Vargas,  je  ne  verrais  pas  d’inconvénient  à donner  le  coninian- 
» demcnl  de  la  cavalerie  légère  à Sanrho  d’.Vvila,  même  en  titre,  s’il  ne  l’aeeep- 
'I  tait  pas  d’une  autre  manière,  ou  hicn  la  charge  d’amiral,  durant  la  captivité 
a du  comte  de  Koussu,  qui,  je  crois,  est  en  possession  de  cette  charge,  parce 
a qu'il  me  parait  (|u’il  faut  es.saycr  de  tous  les  moyens,  avant  d’ôter  aux 
a Espagnols  les  postes  qu’ils  occupent.  Ce  point  est,  en  efl'et,  celui  qui  a le 
a plus  d'importance  de  tons  ceux  dont  il  est  question  ici,  et  celui  qu’il  faut 
recommander  au  grand  commandeur  de  défendre  davantage  (2).  a 
.td  7“'".  « C’est  hien,  et  qu’il  soit  fait  ainsi  qu’on  le  projM)se(5).  a 
Ad  8““.  a Ce  point  est  le  plus  important  tjii’il  y ait  à traiter.  On’on  y pense 
B et  réfléchisse  là-has(à  Madrid);  j’y  penserai  de  mon  côté;  et  puisque  je  dois 

(I)  Voréicewif  hien  h que  en  e$te  fMiuto  fet  hu  pareteitlo,  tf  el  eomentiador  mayor  hn  de  procurar 
pri$nero  la  que  ni  fin  deite  tiecretn  Me  diee  de  que  quede  un  EMponol  con  nombre  de  cupHant  cnire 
(tinhf  tf»e  MC  propre  h de  In  JayoM-Entrea.  V esta  no  haitme,  y el  eumendador  mapor  ettubiete 

Uffuro  de  que  no  fnltarin  otro  putito  ninyuno  pnra  no  allannrfe  todo  lo  demA*,  sino  este,  les  podrUt 
ntegnrar  en  eêle  cn*o  que  yo  pontin  en  aquellot  doM  enitilloM  eastellanoM  que  fueten,  eu  el  de  Ambem, 
Brnhnnio,  y,  en  el  de  (iante.  Flamenco.  >’  el  nom/»rftr/oi  agora  no  terà  menester,  hasîn  enlender  si 
Merà  neeeMürio  reuir  à este  pu$tto,  y si  ellos  to  aceplan,  porque,  euando  »e  hayu  de  eenir  en  esta,  yo 
lengo  par  mucha  mejor  poner  alli  personas  mas  llaaas  y domenables  que  el  dnque  de  Arscol  ni  el 
eûude  de  fins,  aunqne  desto  no  se  les  ha  de  dar  à enlender  agora  nada. 

Eslp  dépende  de  la  resohàchn  que  se  lomare  fwrqne,  si  las  rasas  de  nllâ  no  se  allanan,  ua  can~ 
ternia  que  Sanrho  de  Arila  salirse  de  aquellos  Estados,  par  ser  tan  ùtil  en  ellos  f y en  este  raso  se 
remiia  al  eomendadar  mayor,  y,  si  le  paresciese  que  fuese  mejor  pourr  en  el  eastillo  â don  Alonso  de 
Varqiis,  Nit  ternia  par  ineonrenieate  dar  el  cargo  de  1a  cnballeria  ligera  à Suiuho  de  Arila,  iiunque 
fuese  en  l/iuh,  cuundo  no  le  tomase  de  atra  manera,  6 el  eargo  de  (dmiranu\  durante  la  prisioH  del 
ronde  de  fîossH,  que  creo  que  le  tiene,  parque  cualquiera  rasa  me  paresee  que  se  deberà  de  hacer  y 
proiujr  àntes,  y prtfcurarlo,  que  uo  quitar  estas  cargos  de  Espanoles  : que  es  el  punlo  de  moti  imporlan- 
cia  de  lodos  cunnlos  aqui  se  tralon , y el  se  An  de  escribir  al  eomendndor  mayor  que  procure 
mot  de  defender. 

fK)  EstA  hien  astf,  y te  haga  eomo  Aa  paretetde. 
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» bienlùt  aller  là-bas,  s'il  plaît  à Dieu,  d’ici  là  ou  y rcflécbira  là  et  ici  (1).  a 
Ad  10““ . C'est  très-bien,  et  il  le  sera  d'entendre  d'Ilopperus  ce  (|u'il  a à dire 
» là-dessus  ; et  toutefois  il  parait  qu  on  ne  perdrait  rien  à envoyer  ce  parilon 
» an  grand  eomni.mdeur  (2).  » 

■ Id  1 1““.  O C’est  bien  (5).  » 

Ad  ll»"“.  « C'e.st  bien  (4).  » 

Ad  17*”.  « Sur  ce  point,  on  peut  écrire  au  grand  eoininandeur  que,  s’il 
a accorde  aux  étals  les  grâces  dont  il  est  question,  il  est  inutile  qu'ils  envoient 
K quelqu'un  ici,  puisque  je  ne  leur  accorderai  pas  davantage,  mais  tpie,  s’il 
a était  d’avis  que  inoi-mcine  je  leur  accordasse  ici  Icsdites  grâces,  je  ne  verrais 
a pas  d’inconvénient  à ce  qu’il  vint  quelqu’un  de  leur  part  pour  les  solliciter, 
a et  que  je  lui  laisse  l’option  entre  ces  deux  moyens,  selon  qu’il  le  trouvera 
a préférable  (o).  a 

Ad  18“".  « Si  l’on  accorde  aux  états  que  les  étrangers  ne  puissent  occuper 
a de  cbarges,  il  en  résultera  que  Champagney  pourra  quitter  la  sienne  avec 
a moins  d'Imniilialion.  Quant  à le  faire  .sortir  de  tous  les  Pays-Bas,  ce  point 
a se  remettra  au  grand  commandeur,  qui  verra  s’il  convient  de  le  mettre  à 
a exécution,  et  en  quelle  forme,  de  manière  que  la  ebose  soit  moins  sensible 
a à Cbampagney  et  à son  frère  le  cardinal  (0).  » 

Ad  ly"".  K C’est  bien  ainsi  (7).  » 


(I)  a tl  fiaalu  lU  miu  iia/wrtaarin  uqui  kiiq  i|«r  Iralar;  ÿ mi  $r  raq»  iiUà  itrmmido  y 
wirtiHih  i'Ht’tlü,  y iamkifa  iré  hacicmiv  h mUma;  y jmt'n  iri  ta»  yrmla  aiij,  ptanVai/o  à Dto*.  (/«* 
ii^Ni  nità  tf  irà  iniraïuUt  ta  tllo  alfà  y atà. 

(i)  K»f«i  tHHÿ  bit» , y Strâh  oir  à Uopprru»  h qat  nabrt  titio  dirà,  y lodaria  partut  no  tt  pitrilt 
natia  tenya  alla  tut  ptrtim  gi  tomendador  moynr. 

(5)  EsUi  bitn, 

(i)  E*ià  bitn  tMto. 

(5)  Kn  esta  <r  purJt  euribir  nt  comendndor  mayory  qur,  tn  dtto  qut  et  lt$  ennerda  tHat  ymeia», 
no  hay  para  qnt  rtnya  pertonn,  put*  yo  ht  daré  tnnsi  qnt  etto;  ptro,  cttnnih  le  paretetM  que  yo 
let  canceJie*e  aeâ  la*  U’Urnat  yraciat,  no  irahe  iHeontenienie  qne  venga  pertonu  à pedirlat  : que  te  U 
remite  d éi,  para  que  lo  ordcae  eomo  mtjor  le  pareuirre,  en  mn«  dettat  dot  formas. 

(6)  CoHO'diéadaselet  que  no  puedan  lener  atryo  lot  ettranijeros,  per  et  mitmo  cato  te  entiende  taUr 
ettt  del  tuyo  con  menât  mna.  )’  lo  que  loea  à tahr  de  todo»  ht  Etladot,  esta  te  remita  al  eomen^ 
dador  tnayoty  para  que  él  rea  tt  eoneernà  que  taïga  de  Ukiot  lo*  Ettados , y en  qu^  forma,  que 
tea  con  menot  sentimiento  tuyo  g de  tu  htrmano  el  cardenal. 

{7}  Ettà  bien  atti. 
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.!</  « Ils  auraient  griiii<lenu'iU  raison  en  cela,  s'il  )’  avait  uioyeii  de  le 

» faire  (I).  >> 

Liai^se  S50. 

ÜK6.  Lettre  de  Frederiro  Furio  C.eriol  au  prince  de  Mclito,  dur  de  Franca- 
tùlla,  èrrile  d'Aurers,  te  :2(i  juin  IS75  (2).  Les  gueux  de  Hollande  et  de  Zélande 
s’obstinent  dans  leur  rébellion,  se  eontianl  priiielpaleinenl  en  deux  elioses,  sa- 
voir: la  forte  assiette  desdites  provinces  et  le  inéemitentement  desipiinzeantres . 
Ils  sont  persuadés  que,  à la  première  oeeasion,  eelles-ei  prendront  les  armes 
en  leur  faveur.  Ceriol  pen.se  que,  pour  abattre  leur  orgueil,  il  faudrait: 
I"  re.stilueraux  provinces  fidèles  leurs  anciens  privilèges,  u.sageset  coutumes; 
2"  remédier  aux  insolences  des  soldats,  lesquelles  sont  .si  grandes,  que,  dans 
les  villages,  ils  regardent,  comme  étant  à eux,  les  femmes,  les  filles  et  les  biens 
des  paysans,  et  non-seulement  maltraitent  ceux-ei  de  bouche,  mais  encore  leur 
donnent  des  coups  pour  la  moindre  chose  (5)  ; 5°  obliger  les  provinces  rebelles 
à faire  de  grandes  dépenses,  et  l<s  priver  d'une  partie  de  leurs  revenus  ; Ceriol 
évalue  à 100,fMM)  florins  ce  qu'elles  tirent  des  domaines,  à plus  de  .>(M),0()0 
florins  le  produit  des  confiscations  des  biens  d'Rglise  et  do  ceux  des  catho- 
liques qui  se  sont  retirés  du  pays,  à 200,000  florins  les  licences  sur  le  sel, 
le  poisson,  le  fromage,  le  beurre  et  les  toiles  qui  sont  exportés,  à plus  de 
300,000  florins  les  compositions  qu’elles  font  payer  à certains  lieux  de  Bra- 
bant et  de  Flandre  qui  sont  situés  sur  le  littoral,  et  juscpi’à  sept  ou  huit  lieues 
dans  l’intérieur,  pour  qu’on  ne  brille  pas  leurs  maisons  et  ne  détruise  |ias  leurs 
récoltes;  4*  enfin,  avancer  davantage  vers  l’ennemi  la  ligne  d’opérations,  et  ne 
pas  faire  d’Anvers  une  place  frontière.  — Ceriol  fait  observer  que  tous  les  gens 
de  guerre  entretenus  par  les  rebelles  ne  dépassent  pas  le  nombre  de  5,000  sol- 
dats, tandis  que  l’armée  royale  en  compte  37,000.  Il  déplore  enfin  la  fatigue 
que  supporte  le  commandeur,  et  le  peu  d'aide  qu’il  trouve  autour  de  lui  (4). 


(^)  TUntn  mucha  raton  en  etto,  si  hubûte  [(frma  para  podene  hacer. 

(2)  Voy.  l.  Il,  p.  XTii. 

(5)  ...  O*»**  attiras  lienm  ellot  /K>r  itwi*  proprias  las  muprres^  hijat,  hatiendn  àf  los 

aldeanot,  g hs  maliratan  dehoca,  p les  dan  de  pahs  por  iio  neda. 

(4)  Es  làttima  rer  quan  fatigado  anda  eUe  pobre  cattailero,  io  mueko  que  trabaja  eemùnuamenUj 
g quan  grande  falta  tient  de  hombres  al  rededor  de  si. 
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1487.  Lcllrc  du  ;iraml  coiumuiideur  de  fAtslille  au  lUii,  écrile  d'Auvers. 
le  29  jtHH  1573.  Le  8 juin,  il  réunit  avec  le  conseil  d’Etat  les  évêques,  les 
({Ouverneurs  de  provinces  et  le.s  présidents  de  con.seils  (pi'il  avait  convoqués 
au  mois  de  novembre  précédent  ; il  voulait  leur  rendre  compte  de  ce  qui 
s’était  passé  dans  la  communication  avec  les  rebelles.  Le  ebancelicr  de  Hi-a- 
brant  et  le  président  de  Hollande,  étant  malades,  ne  purent  assister  à cette 
réunion,  à laquelle  il  crut  devoir  appeler  aussi  l'évéque  et  le  gouverneur  d’.\n- 
vers.  — Son  but,  en  convoquant  tous  ces  personnages,  était  d'entretenir  les 
négociations  pendant  quelques  jours  encore,  dans  l'espoir  qu'il  lui  parvien- 
drait des  instructions  du  Roi,  car  il  était  bien  persuadé  que  le  résultat  de  leur 
délilH'ration  ne  serait  pas  tel  qu'il  convenait.  — Il  envoie  an  Roi  le  discours 
qu’il  a adressé  en  espagnol  à la  junte  et  dont  une  traduction  l'rançaise  a été 
lue  ensuite  (1).  — Les  personnages  convoqués  s’assemblèrent  trois  ou  cjuatrc 
fois  en  sa  présence;  on  leur  donna  lecture  des  instructions  remises  aux  com- 
missaires du  Roi,  et  de  tous  les  écrits  en  flamand  fournis  de  part  et  d'autre  ; 
ensuite  ifs  délibérèient  entre  eux,  et  ils  exprimèrent  leurs  opinions.  — Ce 
qu'ils  y dirent  est  déplorable,  et  ce  qu'ils  voulaient  dire,  s’ils  l'eussent  usé, 
l'est  encore  plus  (2).  La  majorité,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  tous,  à 
l'exception  de  Geronimo  de  Roda,  furent  d’avis  d’accorder  aux  rebelles  la 
.sortie  des  étrangers,  et  spécialement  des  Espagnols,  avant  qu'eux  fussent 
tenus  de  restituer  rien,  aflirmant  que  sans  cela  ni  lesdits  rebelles,  ni  les  pro- 
vinces obéissantes,  ne  se  contenteraient,  et  de  leur  concéder,  de  plus,  la  con- 
vocation des  états  généraux,  en  la  forme  qu’ils  le  demandent,  avec  la  .seule 
réserve  qu’on  ne  lemetirait  pas  à celte  assemblée  la  décision  du  point  de  la 
religion;  ils  proposèrent  aussi  qu’il  se  fit  une  suspension  d’armes,  et  d'au- 
tres choses  non  moins  préjudiciables  aux  intérêts  du  Roi.  Requesens  leur 
adre.ssa,  à ce  sujet,  une  seconde  allocution  en  espagnol.  — Enfin  les  com- 
missaires sont  repartis  pour  Rreda  le  21  juin,  avec  les  otages  et  une  instruc- 
tion dont  il  joint  une  copie  à ses  dépêches  en  français.  — En  demandant  aux 
rebelles  quelles  sûretés  ils  donneront  pour  l'accomplissement  de  ce  qui  sera 


(t)  On  II*  Imuvora  dans  l'AppeUitice  rclalif  au  congrès  de  Itrcda. 

(3)  ....  t'a  harla  Iâ4iimit  h qne  m mus  nuos  ilijrrron,  p iiwcho  mapur  h ifue  se  eulientte  que  qui- 
sieron  dcair,  si  osaran, 

III.  *i 
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fonvonii,  piiis(|ii’ils  ne  se  contoiUent  pas  de  celles  (pi’on  a olfeHcs  de  la  pari 
du  Roi,  un  prolungera  la  négociation  pendant  quelques  Jours;  mais  Reqiie- 
sens  voit  bien  qu’ils  n’en  peuvent  donner  qui  soient  sunisantes,  et  d’ailleurs, 
il  n’en  accepterait  aucune  sans  un  ordre  exprès  du  Roi. — Un  des  moyens  pro- 
püsi's  par  la  junte  était  que  les  rebelles  remissent  les  villes  occupées  par  eux, 
au  pouvoir  de  quebpie  prince  ami  du  Roi,  jusqu’après  l’entier  accuinplisse- 
mcnl  de  ce  qui  aurait  été  conclu,  et  la  junte  nomma,  entre  autres,  l’Em- 
pereur et  le  duc  de  Savoie.  Re((uesens  lui  dit  que,  <|iinique  ces  princes  méri- 
tassent toute  ronfiance,  il  n’y  avait  pas  à délibérer  là-dessus,  puisqu’il  était 
juste  que  les  rcbellcs.se  lia.sscnl  an  Roi;  mais  il  croit  bien  que  jamais  ils  ne 
le  l’eronl  (1).  — Ce  que  contient  l’instriirtion  touchant  une  suspension 
d’armes  y a été  inséré  .aussi  pour  gagner  du  temps,  car  Requesens  n’est  nulliv 
ment  d’avis  d’y  consentir,  à moins  que  ce  ne  .soit  dans  la  Corme  par  lui  pro- 
posée au  comte  de  Schwar/diourg,  et  il  en  déduit  les  raisons.  Ceux  du  pays.au 
contraire,  aussi  bien  les  membres  du  conseil  que  les  personnes  qu’il  a réunies 
en  dernier  lieu,  trouvent  qu’on  ne  peut  rien  conclure  sans  ladite  suspension, 
la  sortie  des  étrangers  et  la  réunion  des  étals  généraux.  — Malgré  tout  ce 
qu’a  fait  le  gouvernement  pour  justifier  sa  conduite,  c’est  lui  qu’on  accuse 
de  l'insuccès  des  négociations;  et  cette  opinion,  non-seulement  on  est  par- 
venu à la  répandre  cher,  les  nations  voisines  et  dans  le  pays,  mais  encore  elle 
est  soutenue  par  les  membres  mêmes  du  conseil,  qui  sont  témoins  du  con- 
traire, et  prini  ipalcmcnl  par  le  duc  d’Arscbol  et  Rerlaymont;  «On  ne  saurait 
> croire  - dit  Requesens  — tout  ce  qu’il  faut  souffrir  avec  ceux-ci,  ni  la  ma- 
» nière  dont  ils  parlent  .sur  toutes  choses,  et  le  premier  avec  la  plus  grande 
» liberté  et  indignation  qu’on  puisse  imaginer.  Le  mal  qu’il  cause  par  là  e.st 
» extrême.  Je  l’en  ai  quelquefois  repris  à part  très-vivement,  jusqu’à  le  faire 
» pleurer.  D’un  autre  côté,  je  lui  fais  tout  l’honneur  et  tout  l’accueil  possible  ; 
» mais  rien  ne  peut  mettre  un  frein  à son  humeur.  Mille  fois  j’ai  été  sur  le 
» point  de  l’enfermer  dans  un  château;  je  ne  l’ai  pas  fait,  de  crainte  de  donner 
» un  nouveau  sujet  d’altération  au  peuple.  Avec  tout  cela  je  le  tiens  pour 
» catholique,  et  je  ne  me  peux  persuader  que  jamais  il  songe  à prendre  les 


(1)  ....  Vo  le»  diie  que,  annqueerun  confidenlitsimo»,  no  /mWa  ;j<tra  ftir  tratar  de*to,  tiendojufto 
que  elh»  »e  de  V.  M.  ; pero  Hen  ereo  que  nuuca  lo  knrân,... 
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» armes  contre  V.  H.  : mais  je  crois  qu'il  ferait  beaucoup  moins  de  mal  en  les 
«1  prenant  que  par  le  langage  qu’il  tient,  et  rintcrprélalion  qu'on  y donne. 
>■  C'est  lui  qui  blâme  tout  ee  qui  s'e.st  fait  depuis  biiil  ans;  c'est  lui  qui  insi.ste 
» le  plus  vivement  sur  la  sortie  des  Espagnols,  et  pour  que  les  étals  de  Ifra- 
» bant,  de  Flandre  et  de  Lille  n’accordent  rien,  à moins  qu’on  ne  leur  donne 
) le  eliâtcau  d'.\nvers  et  tons  les  autres  privilèges  qu'ils  s’imaginent  avoir(l).  » 
— Hequesens  a projwsé  au  conseil  d’envoyer  une  personne  du  pays  en  Es- 
pagne, avec  l'avis  de  ceux  qui  as.sislèrent  à la  junte,  et  il  a fait  tout  ce  qui  u 
été  en  son  pouvoir  pour  que  le  due  d'.\rschot  se  charge  de  cette  mission, 
mais  jamais  il  n’a  pu  l'y  déterminer  : le  due  a dit  â ses  amis  que  le  voyage  du 
marquis  de  Berghes  et  de  .Montigny  ne  leur  réussit  pas,  et  que  pour  cela  il  ne 
veut  point  aller  en  Espagne.  — Requesens  a proposé  ensuite  Rassengliicn  ou 
Cbampagney,  cl  il  croit  qu’à  la  lin  ils  feront  ce  voyage  ensemble  : mais  les 
membres  du  conseil  ne  sont  |ias  d'avis  ([u’on  envoiequelqu’un  avant  qu'on  sache 
si  les  ennemis  accorderont  le  délai  demandé.  — On  lut,  en  présence  du  grand 
commandeur  et  de  tous  ceux  ipii  assistèrent  à la  junte,  la  délibération  à laquelle 
ils  s'étaient  arrêtes  : quoiqu'ils  ne  se  gênent  pas  pour  dire  leur  avis  tie  bouche, 
ils  sont  plus  réservés  quand  il  s’agit  de  le  mettre  par  écrit,  aliii  qu’il  suit 
placé  sous  les  yeux  du  Roi  : aussi  demandèrent-ils  que  la  délibération  ne  fût  pas 
envoyée  à .Madrid,  jusqu’à  ce  qu'on  vit  la  ré|ionse  que  feraient  les  rebelles  dans 
celte  dernière  conférence,  prétextant  (|u’il  .serait  peut-être  néce.ssaire  alors  de 
la  changer;  et  ainsi  ils  ne  la  signèrent  pas.  — Requesens  s’en  est  toutefois 
procuré  une  copie  qu'il  fait  parvenir  au  Roi,  en  le  suppliant  de  lui  garder  le 
secret  vis-à-vis  d’Hopiajrus  et  de  tous  ceux  qui  pourraient  en  écrireà  Bruxelles. 

(t  ) A«  puede  cren  h i)»f  coh  clht  (Artcot  p bcrlamoHt)  u padetee,  p de  h moHcra  que  hablan 
rit  tmiOq  y ei  primerv  con  la  ntayor  totinra  y indignacion  i/ur  m puedtf  imayinar,  y et  graadissimo  el 
dam  que  ron  ella  kaze,  y go  te  he  dado  aparté  atgunas  mny  huenoA  munoi,  hrnia  venirle  d hâter  hechar 
hartat  tagrimat;  y /ter  otra  parte  U hago  toda  la  honra  y regah  pattikle;  g ntuguna  cota  batia  à 
enfrenarle } y miU  retet  ke  ettado  <i  punto  de  meterle  en  un  cattillo;  g hélo  dexadopor  no  aUerarde 
Rttri'n  al  pueblo } y con  totlo  etta  le  lengo  por  calhàlico,  g no  me  puedo  pertuaJir  que  aya  nunea  de 
lamar  lat  armat  contra  V.  M.,  pero  creo  que  haria  harto  riu-nos  dano  ron  ella»  del  que  haze  con  h que 
la  gente  te  pertuade  de  la  que  ogen  kablar.  Ette  et  el  ifue  reprueva  uhIo  h te  ha  kecho  de  ocho  aiiot 
à cita  parle,  g ei  que  intitte  mat  de  verat  en  la  talida  de  lot  Etpaholet,  y en  que  ht  ettadot  de  Bra~ 
rante , t'Iandet  g IJIa  no  aeuerden  nada,  tin  que  te  let  dé  el  eatlilh  de  Anwret,  y todot  lot  demàs 
pririlegiot  que  ellot  te  itnaginan  tener.».. 
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— Ia‘  Rui  verra,  par  cette  déliliéralion,  conihien  ils  sunt  mous  sur  ce  qui 
cunccrne  la  tulérance  en  matière  de  religiuii  et  la  muiléraliiui  des  placards. 
•Sur  ces  deux  points  le,  ^'rand  conimandeur  leur  a toujours  résisté.  Encore 
les  jours  précédents,  il  a fait  brûler  un  bon  nombre  d'béréliques,  et  il  en 
a fait  prendre  plusieurs  qui  subiront  le  inêiiie  ebàtinienl  (I).  — la  inéme 
délibération  apprendra  aussi  au  Roi  qu'ils  désirent  avant  tout  qu'on 
donne  .salisfacl  ion  aux  provinces  obéissantes  : c’est  là  le  cri  que  tous  ne 
ce.s.seni  de  faire  entendre;  c’est  par  là  qu’ils  persuadent  aux  ennemis  de  ne 
.SC  lier  à rien.  Qiioi<|tie  le  grand  commandeur  ait  toujours  été  d’avis  de  ne  pas 
accorder,  à titre  de  priuléges,  à ceux  de  Flandre  et  de  Lille,  ce  qu’ils  pré- 
tendent si  dérai.sonnableiuent,  après  qu’ils  ont  rcfu.sé  la  voie  de  la  justice  qu’il 
leur  a olfertc,  il  lui  .semble  qu’il  conviendrait  de  donner  aux  provinces  olvéis- 
.santesee  qui  s'ofl'reaux  reMles  : aussi  il  eût  été  <riiiic  très-grande  importance, 
selon  lui,  que  le  Roi  eût  prescrit  rexéculioii  de  ce  que,  il  y a déjà  longtemps, 
il  lui  a annoncé  l’inteulion  de  faire  à l’égard  des  biens  conri.squés  et  d’autres 
cho.scs  : car  plusieurs  incsuivs  ont  été  prises,  qui  ont  produit  peu  de  fruit, 
pour  lie  l’avoir  pas  été  à temps  (2).  — grand  commandeur  supplie  le  Roi, 
comme  il  l’a  fait  si  .souvent,  de  lui  tran.smcttre  des  ordres  positifs  sur  tous  les 
points,  (larce  que,  d’apri»  les  ordres  généraux  qu’il  a reçus,  il  ne  peut  aller 
plus  loin  qu’il  n'a  été  : « Si  V.  .M. — dit-il  — pouvait,  des  finances  d’Espagne, 
» fournir  tout  l'argent  nécessaire  pour  payer  ce  qui  est  dû  aux  marchands  et 
» aux  soldats,  licencier  les  gens  inutiles,  former  une  armée  de  ceux  qui  ne  le 
» sont  pas,  eu  augmentant  les  compagnies  espagnoles,  lesquelles  sont  deve- 
» nues  très-peu  nombreuses,  la  payer  chaque  mois  de  manière  à pouvoir  la 
U di.s<-ipliner,  en  lirer  parti,  et  pour  avoir  eu  mer  une  llotte  supérieure  à celle 
» (les  ennemis.  Hotte  sans  laquelle  on  ne  saurait  rien  faire,  je  serais  d’opinion 
» ([ue  la  force  fût  seule  employée  pour  réduire  les  rebelles,  et  que  toute  négo- 
» ciation  pour  arriver  à un  arrangement  fût  rompue!.  Mais  si  cela  ne  se  peut  pas, 
» je  lie  sais  quel  avis  donner  : car,  à quelque  extrémité  que  nous  .soyons  réduits. 


II)  lUtr  fsW  iHireicrr,  rcrà  K.  IL  tjua»  hlarnhn  fstàn  en  //ne  hagn  tott-raneia  e»  h de  In 

reliffhn  if  tnaderaehn  eu  h»  plneurtes,  en  h qunf  les  he  resUtùio  tfo  tiempre  hnsiu  aqui  f 9 herku 
quetHur  esto»  lUns  Itorhts  herepes,  y prendido  de  nueeo  muchos  de  que  te  harà  h mismo... 

(!2)  V mifrfta*  casas  te  han  hecho  con  esta  qente,  que  han  sido  de  poco  fructo  por  no  haterte  cou 
flVlN/MI. 
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» il  ne  peut  Être  qiie.stion  de  fail>lir  en  ce  qui  louche  la  religion  (I).  0'*ant  à 
» faire  SOI  tiilcsétrangers.àa.sseiiihlcrlesélalspéncraux,  et  àacccplcrlessiirctés 
» qu’ils  proposeront,  puisqu'ils  ne  se  fient  pas  aux  nôtres,  V.  M.  considérera, 
» avec  .sa  grande  prudence,  si  cela  convient  ; moi,  je  trouve  des  inconvénients  à 
» tout.  » — Malgré  l’avis  d'une  partie  des  niinislres,  Requcsens  a dilVére, depuis 
plusieurs  mois,  de  convoquer  les  états  généraux,  dans  l’espoir  de  recevoir  .à  cet 
égard  une  réponse  sur  ce  qu’il  a écrit  au  Roi  ; mais  il  ne  sait  s'il  pourra  le  différer 
davantage,  non  qu’il  pen.«e  en  retirer  quelque  fruit,  mais  ce  sera  uu  moyen  de 
gagner  du  temps.  — Du  reste,  il  ne  fera  pas,  comme  le  voudraient  les  rebelles, 
une  convocation  générale,  telle  que  celle  qui  cul  lieu  lors  de  l'alidicatinn  dcrEin- 
pereur  ; il  se  bornera  appeler  les  étals  qu’on  assemble  onlinairement  pourla  de- 
mande des  sub.sides. — Il  a oublié  de  rapporter,  dans  ses  dernières  dépêches,  un 
fait  qui  s’est  passé  à Anvers,  et  qui  prouve  bien  la  sympathie  des  gens  du  pays 
pour  les  rebelles.  Un  soldat  espagnol  ipii  avait  passé  au  prince  d'Orange  ayant 
été  pris  dans  une  escarmouche,  il  ordonna  qu'il  fut  arquebuse  sur  la  place  du 
château  ; ce  qui  s'exécuta  par  les  soldats  du  lercio  du  mestre  de  camp  Julian 
Romero.  Tout  le  peuple  sortit  pour  voir  cette  exécution,  et  manifesta  la  même 
pitié  que  s’il  se  fût  agi  d’un  enfant  du  pays;  pendant  plusieurs  jours,  les  bour- 
geois murmurèrent  de  la  grande  cruauté  qu’il  y avait  eu  à faire  périr  ce  soldat 
pour  un  délit  aussi  léger  (2).  — l-e  mariage  du  prince  d’Orange  s’e,st  effectué  à 
la  Rrielle,  le  l'2  juin,  avec  beaucoup  de  solennité,  à la  calviniste  (5).  On  dit 
maintenant  qu'il  marie  sa  fille  au  duc  d'.AIeu(;on  ; on  assure,  d'un  autre  côté, 
qu’il  l'envoie  en  France,  pour  que  le  roi  et  la  reine  la  marient  ainsi  qu'ils  le 
jugeront  convenable. — Requcsens  croit  savoir  que  le  mariage  du  prince  s’est 
fait  du  su  et  avec  le  cousenlemenl  de  LU.  MM.  TT.  CC.  ïintre  plusieurs  in- 
dices très-grands  qui  le  démontrent,  il  y en  a un  qui  l’a  frap|>é  : c'est  que 
l'ambassadeur  de  France  est  venu,  tout  à fait  hors  de  propos,  en  disculper  ses 
maîtres,  disant  même  qu’ils  avaient  lâché  d’y  mettre  obstacle.  On  a appris,  du 

(I)  ....  Porqur,  f>or  nÎHffun  apriflo  ch  que  eUemot,  se  ha  de  tih/nndar  en  /o  de  la  reliqioHt  i/Mr  en 
esio  no  haq 

....  iSa/id  r<H/o  cl  \mchlo  à rerlo,  tj  huvieron  la  misma  là*linttt  que  si  faera  kijo  de  coda  nno 
dcllos,  y durô  mucho»  dias  la  murmurneion  entre  los  de  ta  tierra,  de  quan  gran  crueldad  haria  sida 
arcahusear  aquel  toldaiio  par  (on  litiana  conm..., 

(3)  Voy.  p.  319,  note  J. 
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reste,  (|(ie  le  roi  et  sa  mère  oui  fait  demander  au  prince  d'envoyer  quelqinin 
à Paris  pour  intenenir,  en  son  nom,  dans  la  paix  qu'ils  népoeienl  avec  leurs 
rebelles,  et  dont  ils  désirent  qu'il  soit  te  principal  médiateur,  la:  prince  a con- 
fié celle  mission  à Junius  et  à un  autre.  « Enfin  — dit  Requesens — le  public 
I)  est  persuadé  qu'il  a des  ent'agements  très-étroits  avec  la  couronne  de 
a F'rauce,  qu'il  n'a  l'intention  de  souscrire  à aucun  accord,  qu'il  nous  amuse 
■>  avec  des  paroles;  et  maudit  soit  le  piéj;c  où  il  m'aurait  fait  tomber,  si  je  ue 
» m'étais  trouvé  dans  la  néce.ssilé  où  je  suis  réduit,  et  avec  des  tmiipes  déso- 
lé béissaiiles,  car  je  sais  bien  qu'en  aucun  temps  il  n'eût  plus  importé  de  le 
» serrer  de  prtis  qu'aujourd'lmi  (1)1...  » — Ou  dit  que  la  reine  d'AnpIeterre 
commence  à concevoir  des  soupçons  de  ees  nouvelles  alliances  du  prince 
d'Orange  en  France;  mais,  comme  elle  est  si  obstinée  dans  ses  hérésies,  et 
qu'elle  ne  veut  point  que  la  tranquillité  ri>gne  dates  les  Pays-Ras,  elle  u'encun- 
tinne  pas  moins  à souirrir  que  les  rebelles  tirent  toute  sorte  de  secours  de  son 
royanme,  et  elle  ainu.se  Rois.schol,  sans  remplir  aucun  des  engagements 
qu'elle  a contractés.  Elle  a fait  dire  à Kcquesens,  par  le  comte  de  Penibroke, 
qu'ell*!  fera  des  merveilles  (2)  ; que  Boi.sscliol  n'entend  rien  aux  afl'aires,  et  que 
rainbassadeiirqu'cllcenvoic  an  Roi  lui  donnent  entière  satisfaction. — (àt  comte 
de  Pembroke,  avec  sa  femme,  certains  beaux-frères  et  bellcs-steurs,  et  d’autres 
personnes  de  sa  nation,  a pa.ssé  par  Rruxelles,  se  renilant  à la  fontaine  *le 
Liège  (5).  1-a  reine  écrivit  au  grand  commandeur  pour  lui  en  îles  termes  si 
pres.sants,  que  non-seulement  Requesens  lui  |HTrnit  de  débarquer  à Anvers, 
quoiqu’il  eut  passé  par  Flessingue,  mais  encore  il  lui  fit,  à lui  et  à sa  compa- 
gnie, le  meilleur  accueil  (4).  Il  y fut  d’autant  plus  porté  que,  selon  ce  qu’on 

(1  ) ....  En  fin  ta  ic  penuade  e$te  enâ  premtado  eon  la  çürona  de  Francia,  p que  no 
hn  de  renir  fa  niapun  aeordio,  tino  que  nps  tr<i«  (n  palabra*  j y maidito  $ra  et  mgano  (|n<*  d mi  me 
harria  keefw,  ti  tut  me  hattarn  eon  ta  tteccéidad  que  me  hath,  y aim  obedieneia  de  la  pente  de  tjnerra, 
jKtrtfHfbien  que  en  nirtffun  tiempo  eanriniera  apretarle  ma*  qne  agora!... 

(!i)  Hàme  embiado  à deiir,  con  et  conde  de  Pepembruc,  que  harà  mararilhi..,. 

(5)  À la  (uenie  de  Lteja,  â Spa. 

(4)  Je  n ai  pan  irouvt*  dans  leK  An‘hivp>  ia  tic  la  moe  mettiiomiëe  par  Ucqiio&riis; 
niaÎN  voiti  4|u'il  écrivit  lui'OU'iiie  à Klinabeth  . 

< Trvudtaulle,  irès-eicellcntc  el  trè«-pui}i.saiiic  priucc^Mt,  m'avaul  Vp»irc  Majcslc, 
qurlqiir»  joiirü  pairscK,  par  i>e<  lettres,  recommandé  messire  Henry  de  Wall<»p,  allaul  ver» 
Spa,  je  l*ay  faicl  accommoder  de  tout  ce  qu'il  a voullu  riH{uérir  pour  sou  leur  pasaaige  par 
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lui  (lit,  le  p<Te  de  cc  Pembrnke  avait  fU-  Irè.'-calholitpie  et  grand  serviteur  du 
Roi,  quand  il  était  eh  Angleterre.  Mai.s  lui  cl  tous  mus  qui  rju-eomfiagnrtil  sohl 
de  grands  hérétiques. 


I^s  terrc&  dn  Rny,  mon  maîMrr.  Kl  cIcpaK  c<:(an(  paroillpmeut  venu  par  deçi  te  rnnte  de 
Ppnbrocrk,  avec  la  eontpsse,  sa  rmnpa^ne,  et  qiiel<|ucH  sei^eurs,  dames  ci  damuisetlrs, 
pour  suyvrc  te  fnesiiie  chemin  vers  ledict  Spa,  je  les  ai  faict  tout  le  bon  traiciemenl  dont  la 
briefvelé  du  lemp?>  qu'ila  uni  sêjonrué  iev  a donné  Inûir,  et  en  outtre  les  faîci  accommoder 
fKtitr  leiudict  passage  comme  miciilx  j'ay  secti  m'adviser,  si  (|uc  j'espère  ilt  eu  auronl  rccHi 
conlenlemenl  : ayant  esté  joyeiilv  de  cesie  occasion  de  povnir  servir  à Vi»-<lre  Majoté, 
comme  je  feray  toiisjnurs  le  mesnie  à imils  aidtres  qu’irclle  inc  fera  eniendre  luy  estee 
personnes  aggréaldcs,  comme  elle  a faict  dudict  conte  et  sa  compaigoie;  cogiioissani  csire 
telle  la  volimié  dudict  seigneur  Hoy«  mon  maislr<\  cl  le  requérir  ainsy  la  bonne  amitié, 
aliaiice  et  voisiuauce  entre  Voz  Majesiei.  Qiti  me  faicl  aussy  confier  que  la  Vosire  vimldra 
donner  ordre  par  delà  à raccomplisscinenl  de  ce  que  et  les  traictez  et  lesdirtes  amitié  et 
voisinanre  l'obligent  ei  etigeni  riTiprof«]uement,  selon  que  le  consrUlier  Boissrhot  a «fesji 
faicl  et  le  fera  encoires  entendre  à Vosire  Maji^lé,  il  laquelle  ne  puis  celer  que,  par  lettres 
dudict  coQseillier  Boisscfaoi,  suys  esté  adverti  que  pur  delà  ont  faictes  plainetcs  de 
rappréhensimi  de  quelques  Anglois  en  reste  ville.  Je  m'assciire  que,  si  la  cause  de  telle 
appréhension  a esté  référée  véritablement  à Vosire  Majesté,  icelle,  par  sta  grande  prudence, 
aura  jugé  qu'il  n'y  a matière  de  juste  plaincle,  comme  de  chose  faicle  par  voie  de  justice  ; 
et  est  ladicle  cause  que  se  a trouvé  qu'ilx  iraicioycnl  par  lettres  ès  pays  des  rebelles  et 
cnneuiis  de  Su  Majesté  Oalbulicque,  contre  les  ordonnantes,  inhibitions  et  défeuscs 'publiées 
de  sa  part  tant  des  fuis  par  dc{ii  : de  quoy  Vostre  Majesté  s^uit  comme,  en  uog  lél  cas  él 
temp**  que  le  présent,  et  eslans  les  choses  par  deçà  és  termes  qu’elles  som,  il  'se  penli  à 
iMiniie  raison  prendre  tout  sinistre  snuspeçon.  Kt  combien  que  cela  soit  tout  clair,  si  ai-je 
toutesfuis,  à la  moindre  parole  que  lcdict  conte  de  Kcubroeck  m'en  a touché,  y joiiici  le 
regard  de  Vostre  Majesté,  bien  voulu  me  cuutciiler  qu'ilx  fuiseul  relaxez  de  prison  soubz 
raulion  ; mais  ilz  doiliveni  esire  adveitiz  que  pour  l'advenir  ilz  doibvenl  s'eu  garder,  aius 
s’accommoder  auxdictes  ordonnances  : car  anltrement  ne  se  pourroîi  dissimuler  ee  que  la 
raison  et  justice  dicte  en  tel  cas,  comme  j'ay  ciichargé  ledict  Boissihot  le  remoitstrcr  plus 
ampieineul  à Vostre  Majesté,  bqiielie  sera  servie  luy  en  adjouster  Toy,  et  prendre  les 
choses  par  le  bout  que  la  raisim  vcult.  Qui  sera  l'cndroicl  où,  fînis'snnt  ceste,  je  Iny  barscrày 
liés-hmiiblemcnf  ses  mains  réginalcs,  et  suppliei.ay  le  Créateur  luy  donner,  très-iiaulle, 
très-excellente  et  Irès-pnissanic  princesse,  très-bonne  et  très-heureuse  vie.  D'Anvers, 'le 
m**  jour  de  juillet  1 Ii75.  • 

Élisabeth  répondit  an  grand  coinmaudeur  : 

I Monsieur  mou  cousiu,  nous  reccusmes  irès-grant  coiilcntcnient  et  ptai&ir  d'entendre, 
de  par  nostre  cousin  le  conte  de  Penbrok,  et  madame  la  contesse,  sa  consorte,  des  coiirtoi- 
syes  cl  faveurs  dont  les  avez  honoré  à leur  arrivée  par  dcllà;  et  ne  voulions  laisser  couler 
le  moindre  temps  sans  vous  faire  cognoisire  rhouurable  récit  qu'ilz  nous  en  ont  escript  : 
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P.  S.  Les  commissaires  qui  sont  à Brcila  viennent  de  lui  envoyer  copie  de 
l'érrit  que,  conrorniénient  à leur  instruction,  ils  ont  délivré  aux  députés  des 
rebelles,  et  de  la  réponse  de  ceux-ci.  Le  Roi  les  recevra  avec  les  dépêches  en 

(lotil  üe  pouvons  assez  vous  en  remercier  et  nous  en  souvenir,  veoyanl  très-bien  que,  ouitre 
ce  que  l'ayez  fnicl  pour  r»raour  de  uous,  faiclcs  aussy  paroistre  de  quelle  bonne  affection 
désirez  manifester  toute  prompte  votuniê  k faire  tous  ofUccs  pour  culrctcuir  et  accroistre 
ceste  amytiè  et  bifone  inteUigeuce  entre  noslre  bon  frerr  le  H»y.  vostre  inaistre,  et  nous, 
digne  de  persnnago  tenant  le  lieu  de  quoy  luy  a pieu  vous  lioDiiurer.  Dont,  marchant  de  bon 
pied,  il  en  sortira  indubitablement  honneur  et  proflict  au  bien  réciproque  de  noslredici 
bon  frère  et  de  nous,  noz  pays  et  siibjcclz,  vous  advisaiit  qu'en  ferons  la  revenebe  de  ecsle 
conrfoi&ye  eu  vostre  cndroict  ou  i ecouimemialinu,  quatil  eu  vouidrez  faire  la  preuve.  Et,  uc 
voiillaiis  pour  cesi  heure  vous  tenir  plus  long  propos,  nous  pryerouH  Dieu  vous  tenir,  mon 
cousin,  en  sa  .sainte  protettiou.  Ik  kcnelworih,  ce  ir  jour  de  juillet  1575. 

» Vostre  très-ebére  cousine, 

9 Élizabetii  R.  • 

Voici  deux  paieiiles  que  le  graud  commandeur  avait  fait  expédier  pour  le  passage  du 
comtn  de  Peuibroke  par  les  Pays-Bas  : 

t Dos  Eovs,  rtc.  A tous  admiraulx,  vice-admiraulx.  etc.  (iomme  le  conte  de  Penucbrocck, 
avec  sa  femme,  vient  par  deçà  d'Angleterre,  par  mer,  pour  passer  oulire  vers  Spa  au  pays  de 
Liège,  rl  y prendre  et  user  de  l'eauc,  nous  vous  mamlous  et  urdouiioiis,  de  par  Sa  Majesté, 
que  ayez  à laisser  passer  par  la  rivière  de  la  lloute  vers  eesic  ville  ledicl  conte  avec  sa> 
dicte  femme, gcutilzhomincs,  demûvselles,  serviteurs,  senantes,  liagage  cl  bardes,  librement, 
paisiblemeul  et  seul  ement,  et  saus  en  ce  leur  faire,  mcctrc  ou  donner,  ny  souffrir  estre  faicl, 
mis  ou  donné  aiilcuti  destourbierou  cmpeschcnient  au  contraire  : prenant  seulement  ta  parole 
dndict  conte  qu'en  sa  conipaiguie  n'y  a aulruus  rebelles  ny  ennemis  de  Sa  Maje.Hté,  ny  aulcuns 
biens  leur  apparlenaus.  Donne  en  lu  ville  d’Anvers,  soiibz  noslre  nom  et  seel  secret  de  Su 
Majesté  cy  rois  en  placcurt,  le  vingtième  jour  de  juiug  1575.  • 

I Dos  IwOTS,  etc.  A tous,  etc.  Comme  le  conte  de  l^enbroetk,  chevalier  de  l’ordre  d'Angle- 
terre, est  venu  de  là  par  deçà,  avec  la  conlesse,  sa  cotnpaigne,et  plusieurs  aultres  seigneurs, 
dames,  gentilzhoninies  et  demoyselles  de  leur  coinpaigiiie,  suylc  et  train,  pour  passer  uultre 
vers  Spa,  au  pays  de  Liège,  ce  que  voulons  et  euieiidous  qu'itz  puis&em  faire  par  les  pays 
de  Sa  .Majesté,  uon-seiilement  en  toute  scurclé,  ains  aussy  avec  toute  commodité  et  aisance 
par  chemin,  de  tant  plus  pour  avoir  la  roync  d'Angleterre  le  nous  recommaiidé  ainsy,  et 
que,  afin  que  cela  soit  tant  mieulx  effectue,  avons  advUé  estre  requis  comroeclre  quelque 
personne  pour,  accompagnant  ledicl  conte  jusques  au  sortir  de  ce  pays  de  par  deçà 
vers  Liège,  porter  soing  cl  ordonner  par  ciieniin  que  cela  soit  ainsy  faicl  : sç^'oir  faisons 
que  nous,  ce  considéré,  avons  commis  et  commccb)ns  par  cestu  Andrien  de  Miranda,  Iteu- 
leiiant  de  noslre  gardt*.  pour  aller  accompaigiicr  et  coiidiiyre  Icsdicts  conte  et  coutesse 
avec  leur  compagnie  jusques  aux  frontières  de  l.iége  vers  ledicl  Spa,  et  porter  soing,  donner 
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français.  Il  verra  aver  quelle  in.solence  ils  s'expriment  au  sujet  de  leur  faus.se 
religion,  et,  d’autre  part,  avec  quel  artifire  ils  lâchent  de  persuader  au  monde 
que,  si  la  néÿtoeiation  se  rompt,  c’est  par  la  faute  des  Espagnols. — I,e  grand 
commandeur  a donné  l'ordre  qu’on  refuse  absolument  ce  qu’ils  demandent 
sur  ce  point,  cl  que  si,  sur  les  autres,  ils  ne  veulent  donner  du  teiiq)s  pour 
qu’il  en  réfère  au  Roi,  la  négociation  soit  rompue,  quels  que  puissent  être  les 
inconvénients  qui  en  résulteroni,  ainsi  que  l’en  menacent  les  membres  du 
conseil  et  le  reste  du  pays  (i). 

Lbuu>  Mi. 


i i88.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  d’Anvers, 
fc  29  juin  1375.  M.  de  Hierges,  n’ayant  pu  exécuter  l’enlreprise  projetée 
contre  le  Waterland,  est  allé,  suivant  ses  in.struclions,  atla<|uer  la  ville  de 
Ruren.  Il  l’a  prise  d’a.ssaut  le  20.  Les  troupes  qui  l’oeeupaient,  se  .sont  reti- 
rées dans  le  ebâteau.  — D’autre  part,  Mondragon,  avec  1,000  Wallons  de 
son  régiment,  deux  compagnies  d’Espagnols,  deux  d’Allemands  et  sept 
pièces  d’artillerie,  s’est  emparé,  le  27,  des  îles  de  Klundert  et  do  Fynaarl,  où 
il  va  faire  ériger  trois  forts  pour  les  mettre  en  état  de  défense. 

Ua&sc  soi. 


i489*  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  d*Anvers, 
/c20  juin  1575.  Il  a une  |>eine  extrême  à contenter  les  Allemands,  et  les  désor- 
dres que  commettent  les  Espagnols  lui  donnent  lieu  de  craindre  qu5ls  ne 
se  mutinent  de  nouveau.  11  est  dû  aux  cinq  régiments  allemands  (du  comte 


onlrc  et  procurer  que  lodict  conte  et  sa  femme,  seigneurs,  dames,  gcutilrhommes  et  demoj* 
celles,  serviteurs,  servantes,  chcvauix,  chariotx  et  (mile  auhre  tour  suyte,  sojenl  partout  ès 
villes,  places  et  lieux  de  l’obéissance  de  Sa  Majesté  bien  receux,  logez,  accommudez  et  pour- 
veux  de  vivres  iburraiges  et  toutes  aullresuccossitex,  ensemble  de  cmtvoy  de  gens  de  guerre, 
en  vertu  du  p;i$]>ort  sur  ce  dcspcsché  : le  tout  à despens  raisonnables  dudict  coûte;  de  ce 
faire  et  ce  qu'eu  dépend,  donnons  audict  lieutenant  de  noslre  garde  plain  piivnir,  autorité 
et  maudcMiciit  espérial  ; mandons  et  ordonnons , de  par  Sa  Majesté,  à vous  lonLs  et  chaseuu 
de  vous,  en  dmict  et  si  comme  à luy  appartiendra,  que  audict  de  Miranda,  en  ce  faisant,  avex 
à luy  entendre  et  obéir  diligemment  : en  quoy  ferez  ce  qu’est  du  vouloir  de  Sadicte  Majesté. 
Donné  eu  la  ville  d'Anvers,  soubx  nostre  nom  et  seel  secret  d'icelle  Sa  Majesté  ey  mis  en 
placcart,  le  xavi***  jour  du  mois  de  juiug  1575.  i (Archives  du  royaume,  papiers  d'Kiat.) 

(1)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Corretpottdnnce , n*  ClUîCVII. 

lii.  4> 
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d'Eberstcio,  du  comte  Aunibal  (d'Allaenips),  de  Charles  Fuggcr,  du  baron  de 
Fronspergh  et  du  baron  de  Polweiler],  près  d'un  million  d’écus. 

Liasse  962. 


1490.  Lettre  du  grand  comynandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  d'Anvers, 
le  ^0  juin  1575.  Le  château  de  Biii-en  s’c.st  rendu  le  28  juin. 

Liasse 

1491.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  secrétaire  Çayas,  écrite 
d'Anvers,  le  2.7  juillet  1575.  Il  lui  représente  le  mal  qui  résulte  du  long 
retard  qu'on  apporte  à résoudre  sur  le  contenu  de  ses  dépêches. 

Liasse  üd4. 

1492.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  liai,  écrite  d'Anvers,  le 
i'5  juillet  L575.  Apres  la  prise  de  Buren,  M.  de  Hierges,  voyant  scs  troupes,  et 
spécialement  les  Espagnols,  si  agitées,  qu'il  craignait  qu’elles  ne  se  mutinas- 
sent, les  a renvoyées  dans  leurs  logements.  Le  grand  commandeur  lui  a fait 
parvenir  80,000  fl.  pour  qu'il  donne  quelque  secoui’s  à ses  gens;  il  l'a  ren- 
forcé en  meme  temps  de  huit  compagnies  d'Allemands  et  de  deux  d'arquebu- 
siers espagnols,  remettant  à son  choix  d'attaquer  Bunimel,Gorcum  ou  Seboon- 
hoven.  — Pendant  une  nuit  du  mois  de  juin,  quelques  hérétiques  entrèrent 
en  lin  monastère  situé  près  de  Nivelles,  et  y rompirent  toutes  les  images  : il 
a été  impossible  , jusqu'ici,  de  découvrir  les  auteurs  de  ce  sacrilège  (1).  — 


(I)  Sur  celle  aDiirc  de  Mvcllcs,  je  n'ai  irouvé,  dans  les  Arebivea  de  Bruielirs,  que  tes 
dcui  piitccu  suivantes. 

La  première  est  uue  leiire  du  grand  commandeur  à Tévéque  de  Nauiur: 

« Trés^révérend  père  eu  Dieu,  irès-cher  et  bieu-amè>  le  conseiller  d'Assonluville  nous  a 
faicl  relation  de  ce  que  lui  avez  cscript,  ensaïublc  des  pièces  que  lui  avez  cnvojré,  loucbanl  cer- 
tains scandallcs,  forces  et  oullraigcs  perpétrez  par  sectaires  et  vollcum  par  deux  fuis  au 
cloistre  des  Guiiieinins,  assiz  ès  faulxbourgs  de  Nivelle,  que  trouvons  un  faict  de  mirable  et  per- 
nicieuse coiiséqueuco.  siguaniment  demourant  inipngni  : par  quo)-  nous  sainble  bon  que  venez 
incontinent  eu  personne  audict  Nivelle,  pour  plus  aiuplcuienl  informer  desdieU  uultraiges  et 
scaudalles.  Kt  nous  sainble  que,  faisant  les  diligences  requises,  se  poeult  facilement  advêrer 
les  auteurs  et  coulpables  de  cccy  par  les  circousiances  du  faict;  et,  pour  vostre  assistence, 
à cause  que  ce  crime  est  nieslê  d'hérésie,  violation  de  temple,  force  cl  scandai  publicque,  nous 
avons  ordonné  au  substitut  du  procureur  général  de  Ikabant,  que  tenons  homme  habil  et 
diligcui,  de  se  trouver  iiicoiitiiieui  audict  Nivelle,  pour  faire  ladicie  iurormatioii,  auquel  vous 
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Les  mesures  qu*il  a prises  forceni  les  rebelles  d’entretenir  maintenant,  pour 
leur  garde,  soixante-dix  navires  armés,  tandis  qu’il  y a trois  mois,  ils  n’cn 
avaieni  que  dix  ou  douze  consacrés  à ce  service.  Cela  n’a  pas  empêché  que,  il 
y a trois  jours,  ils  n’aient  brûlé  douze  ou  treize  navires  qu’il  faisait  armer  à 
Roseodael  — P,  S.  Il  vient  de  recevoir  avis  de  M.  de  Hierges  qu’il  est  allé 
assiéger  Oudewaler,  position  importante  à proximité  de  Schoonhovcn,  Gouda 
et  Voorne,  et  que  déjà  il  s’est  emparé  de  plusieurs  forts,  aux  alentours  de  la 
place. 

tiaue  564. 

«Innurrez  fl  ferez  dnimci  les  pièces  sorraas  à ce*it  eflVet;  el  joiiirtemeul  IVrirhargcons  «l’in- 
former  sur  les  injures,  painciures  et  escriptz  difTaroatotres.  qui  sont  esté  faietz  ces  jours  pas- 
s«‘z  alleiK'ontre  de  vous,  pour  ne  laisser  passer  telles  choses  par  dissimulation,  ains  faire  faire 
rhasiuy  des  culpaldes,  à l'exemple  d'aultres  El  du  mesine  chemin  vous  voulons  dire  que  ne 
scaut'ioü»  trouver  bon  le  transport  du  siège  de  roiïicialité  du  puis  Waloii-Brahaot  que  avez 
faiet  11  (•embinux,  mais  sommes  d'advis  que  vous  le>  reiuectei  iucoiitinent  eu  son  premier  lieu 
de  Nivelle,  et  y fairies  exercer  vosire  jurisdictiun  comme  auparavant  ces  garboullrs,  pour  ne 
sembler  quiclcr  le  jeu  aux  mauvais,  qui  seiiibleroieuf  pour  leur  insolence  el  obstination  vous 
avoir  presque  expulsé  de  ladicte  ville,  joine.t  la  di.HComniodité  que  ceulx  dndicl  Hrabant,  qui 
ont  affaire  en  vosire  court,  en  poeveiit  recevoir  par  la  mutation  dudici  lieu.  Et,  pour  üu  de 
cesles,  nous  vous  recoinmamlons  singulièrement  ce  faici  icy.  affin  qu'il  soit  bien  avéré,  el  les 
culpables  bien  et  rigoreusemenl  cliasticx,  el  les  bous  confirmez  ; désirant  <Miirc  bien  el  parti* 
ruiltèrenient  informe  de  tout  ce  que  vous  aurez  trouvé  par  ladicte  information,  et  du  cbastoy 
que  sera  cnsuyvi,  soient  contre  ecclésiastiques  ou  anllrcs  qui  se  trouveront  culpables  des 
choses  passées,  selon  que  le  debvoir  de  vostre  oflice  épiscopal  le  requiert  et  vous  admoneste. 
A tant.  etc.  D’Anvers,  lcxjui*jour  de  juillet  1575.  • 

La  seconde  est  on  ordre  du  grand  commandeur  donné  au  substitut  du  procureur  général 
de  Brabant: 

H Aujourd'hui , vingt -dcuxmme  d'aoust  xv'  soixante-quinze,  te  graud  commandeur  de 
Eastille,  tî<*uU’iiaut,  gouverneur  et  capitaine  général  pour  le  Hoy  ès  pays  de  participé,  .vyanl 
ouy  la  relation  des  informations  et  besoigué  faiet  par  Josse  Brem,  siibsititit  du  procureur 
général  de  Brabant,  de  ce  que  seroil  esté  fait  et  perpétré,  tant  au  monastère  des  (biillemins  de 
Nivelles,  comme  aussy  louchant  quelques  désordres  et  srniidalles  de  pasquilles,  esrripiz 
fameux,  libelles  <‘t  painrtures  diffamatoires  contre  l'évesque  de  Namur,  ceulx  de  sa  court  et 
aulirement,  louchant  certains  tortz  et  griefz  commis  contre  sa  personne  et  auhres  par  aucuns, 
tant  ecclésiastiques  que  aulires,  ordonne  que  ledicl  substitut  mectera  lesdicies  informations 
et  besoigné  ès  maios  des  juges  ordinaires  des  délinquans,  pour  par  eulx  procéder  allen* 
contre  d'iceulx  au  cbasioy  exemplaire,  selon  l'exigence  des  cas,  en  payant  par  lesdicts  juges 
sallaire  raisonnable,  tant  des  vaceatîoos  que  des  escriptures  dudict  substitut,  pour  le  recou- 
vrer par  iceulx  juges  sur  lesdicls  délinquans  avec  les  auitres  fraiz  el  mises  de  justice.  Ainsi 
faiet  en  Anvers,  les  jour  el  an  que  dessus.  • (Papiers  d'Etat.) 
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1405.  IjClIre  du  grand  commaudctir  de  Castille  au  liai,  êrrile  tC Anvers, 
le  ^5  juillet  1375.  l^e  Roi  verra,  par  les  (lépêi'he.s  en  français,  eomnienl  la 
ncpoelation  avec  les  rehelles  s'est  rompue.  Il  avait  employé  tous  les  moyens 
possibles  pour  la  prolonger,  tant  pour  entretenir  les  es|>érances  du  peuple,  qui 
est  si  méconleni  et  si  mal  intentionné  (1),  que  dans  l’attente  d’une  réponse  du 
Roi  à toutes  ses  letlre.s;  mais  enfin,  l ommc  il  ne  pouvait  aeeorder  rien  do  plus 
aux  rebelles,  il  a fallu  en  venir  à la  rupture.  — Quoiqu’il  ait  ordonné  aux 
eommissaires  du  gouvernement  de  rédiger  une  relation  sommaire  et  véridique 
de  tout  ee  qui  s’est  pa.s.sê  dans  cette  négociation,  pour  satisfaire  les  états  et  le 
peuple,  la  chose  produira  peu  de  fruit,  parce  que  tout  le  monde  est  persuadé 
que  lc.s  rebelles  ont  rai.son. — l e Roi  ne  saurait  eroin»  à quel  point  l’opinion 
publique  est  prévenue  en  leur  faveur.  On  ajoute  foi  à tout  ee  qu’ils  disent, 
comme  à l'Èvangilc,  cl  il  n’y  a personne  dans  le  pays,  à commencer  |>ar  les 
membres  dn  con.seil,  qui  ne  regarde  comme  la  cbo.se  la  plus  raisonnable  du 
monde  qu’avant  tout  les  étrangers,  et  spécialement  les  Espagnols,  sortent  du 
pays,  et  que  les  états  généraux  soient  convoqués,  pour  qu’avec  leur  concours, 
on  mette  ordre  aux  a(Taire-s  politiques,  même  à la  religion,  bien  qu’ils  ne  l’osent 
pas  dire  clairement,  se  contentant  de  faire  observer  que,  s’il  n'y  a rien  à elian- 
ger  à ecl  égard  dans  les  provinces  soumi.ses  h l’oliéissance  du  Roi,  dans  celles 
qui  sont  perdues,  comme  la  Hollande  et  la  Zélande,  il  faudrait  user  d’un  [)cu  de 
tolérance  pendant  quelque  temps,  pour  les  gagner.  Requesens  leur  a toujours 
dit  qu'il  espère  que,  avec  la  grâce  de  Dieu,  les  forces  ne  manqueront  pas  au  Roi 
pour  n'-duire  ces  provinces  à l'obéisfancedc  l'Eglise,  mais  que,  si  elles  venaient 
à lui  manquer,  ce  serait  un  moindie  mal  qu’on  lût  dans  l’hi.stoire  que  le  Roi  a 
perdu  les  Pays-Ras  et  d’autres  provinces  encore,  pour  n’avoir  pas  permis  la 
liberté  de  conscience,  ni  aucune  autres  autre  eliose  contre  la  religion  catholique, 
que  si  l’on  y lisait  que  la  religion  catholique  s’y  est  perdue,  parce  qu’il  a con- 
senti â ce  qu’ils  prétendent  (2). — Comme  le  Roi  le  remar(]uera  par  le  dernier 


(1)  *...  Onr  ettà  tau  lUsconteulo  y mal  intfneionaüt). 

(â)  l'o  Ifi  hf  (iicho  tiempre  que  ftpero  en  fhos  que  no  le  faltarân  à V.  Jf.  fuma»  para  redutirloti 
roM  elta»  4 /<i  ^ediencia  de  «n  t/yletia,  y que,  quando  etlo»  folta$en,  et  menor  mal  que  »e  halle  en  la* 
ki*iuria»  dv  1 . 31.  que  ha  periUda  lo*  E*tad<ui  de  Hande»  tf  olroi  murfrot,  por  nv  permiHr  la  libertad 
de  (outeiencùt,  ni  otra  enta  alyuMa  eonfra  (a  religion  caihôlica,  que  no  que  *e  aqa  perdido  e»ta  en 
elh**,  par  eim*entirle*  h qnr  pretemUn. 


Digitized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


341 


ccril  des  rebelles,  ils  n'ont  pas  voulu  souserire  au  délai  qui  leur  était  demandé, 
disant  que  les  négoeiations  n’éiaieiu  p.vs  rompues,  et  que,  quand  on  recemil 
quelque  réponse  du  Roi,  si  l’on  voulait  leur  en  donner  avis,  ils  les  repren- 
draient, au  vasque  la  situation  où  les  alTaires  seraient  alors  les  y eiipageét. 
— Dans  des  conversations  parlieulièies  avec  b*a  commissaires  du  gouverne- 
ment, ils  donneront  à entendre  à ceux-ci  qu'ils  se  remettraient  entre  des  mains 
plus  puissantes,  et,  chaque  jour,  les  membres  du  eonseil  et  les  autres  du  pays 
veulent  effrayer  Requesens  de  l'idée  qu'ils  livreront  la  Hollande  et  la  Zélande 
au  roi  de  France,  ou  à son  frère,  ou  à la  reine  d'Angleterre.  Requesens  verrait 
avec  peine  qu’il  en  advint  ainsi  ; mais  il  croit  qu'elles  ne  pourraient  être  en  de 
pires  mains  que  celles  où  elles  sont.  — « Aujourd'hui  — poursuit-il  — j’ai 
» réuni  ceux  du  conseil  d'Etat,  conjointement  avec  les  quatre  commissaires  et 
» avec  Champagney,  |>our  délibérer  sur  le  parti  à prendre  dans  ces  ennjonc- 
» turcs.  Ils  ne  veulent  pas  croire  ipic  je  n’aye  point  d'ordres  de  V.  M.;  ils  me 
» mettent,  è cbaqiie  instant,  devant  les  yeux  la  perte  de  tout,  et  quand  je  les 
a invite  à me  donner,  dans  un  écrit  signé  de  leurs  noms,  leur  avis  sur  ce  que 
» je  puis  faire,  ils  s'en  excusent.  Je  suis  à la  fin  convenu  avec  eux  que  j’enver- 
» rais,  avec  les  dépêches  en  français,  la  délibération  de  la  junte  du  mois  passé. 
» que  je  fis  parvenir  à V.  .M.  avec  les  dépêches  en  espagnol.  J’ai  proposé  que 
» Rassengbien  et  Champagney  allassent  rendre  compte  de  tout  à V.  M.  : eeux- 
» ci  s’y  sont  refu.sés,  spér'ialement  Champagney;  et  presque  tous  les  ministres 
» du  pays  ont  trouvé  cette  mission  inutile,  au  moins  jusqu'après  l’assemblée 
» des  états  généraux..  ..  Un  des  motifs  du  refus  de  Champagney  et  de  Rassrn- 
» giiien  est  l'opinion  où  ils  sont  qu’à  Madrid  ils  ne  pourront  parler  librement 
» touchant  la  tolérance  en  matière  de  religion,  la  sortie  des  Espagnols,  l'assem- 
» bléo  dos  états  généraux  pour  régler  l’ordre  politique  du  pays  : toutes  eho.ses 
» qui  leur  paraissent  nécessaires,  et  sans  lesquelles  ils  disent  qu'on  ne  pourra 
» reprendre  les  négociations  avec  les  rebelles  (().  o — Il  demande  la  résolution 
du  Roi  sur  la  convocation  dos  états  généraux,  qu'il  aura  bien  de  la  peine  à 
refuser,  quoiqu’il  en  attende  peu  de  fruit.  — Tous  ceux  du  con.seil  per- 


(I)  ....  l<na  df  lat  cota»  quf  tet  hau  rchutnr  lu  jitrnada,  ei  pareteerte*  qae  no  podràn  hablar  aif 
<r«Mt  iiherlnd  rn  k>  f/c  h totrr/inria,  en  h»  nt*a»  de  la  TeHtfian,  q en  la  $ahdo  de  la»  Etpanoies,  y junla 
d$  /p«  ftindo»  para  decidtr  todo  h poUiico  de  elh$,  que  «un  la»  cota»  que  leu  pameen  juttificatlast  y 
êin  lot  quaift  diien  que  no  ic  pue*le  enirar  otra  Pc;  en  plÂtiea  con  ht  rehetrtet.  ■ 
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gisicnt  à soutenir  qu’il  faut  contenter  les  états  de  Brabant,  de  Flandre  et  de 
làllc,  ainsi  que  des  autres  provinces  fidèles  : il  ne  voit  pas,  quant  à lui, 
coinment  cela  est  possible,  tant  leurs  prétentions  sont  exorbitantes  et  mal  fon- 
dées, — Il  se  plaint  d'être  si  lonjttemps  sans  réponse  sur  les  matières  les  plus 
urgentes.  — Il  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  châtier  les  hérétiques  avec  la  der- 
nière rigueur,  mais  il  est  mal  secondé  des  ministres;  néanmoins  on  en  a,  les 
jours  passés,  brûlé  un  assez  bon  nombre.  .Anvers  en  est  si  rempli,  que,  selon  le 
témoignage  de  févèque,  ainsi  que  d’autres  personnes  ecclésia.stiqucs,  et  même 
de  quelques  séculiers  bien  pensants,  il  n’y  a pas  le  tiers  des  habitants  qui 
soient  catholiques,  et  encore  parla  entcndcnt-ils  les  naturels  (I),  sans  la 
grande  multitude  d’AllemaniL,  d’Osterlins,  d'Anglais  et  d'Écossais  qu’il  y a 
dans  cette  ville,  qu’on  sait  être  hérétiques,  et  auxquels  les  anciens  placards 
permettent  d’y  habiter,  pourvu  qu’ils  n’exercent  pas  leur  religion, et  ne  fassent 
point  d’acte  extérieur  qui  donne  du  scandale. — Dernièrement,  quelques  per- 
sonnes catholiques  tirent  faire  des  instances  au  grand  commandeur,  pour 
qu’il  nommât  des  commissaires  devant  lesquels  elles  désiraient  s’enrôler  et 
faire  profession  de  leur  foi,  en  jurant  de  vivre  et  mourir  dans  la  religion  ca- 
tholique romaine,  et  d’exposer  pour  elle  et  pour  le  Roi  leurs  personnes  et 
leurs  biens  à l'encontre  du  prince  d'Orange  et  de  ses  adhérents.  Après  avoir 
conféré  là-dessus  avec  Rerlaymont,  d’Assonleville  et  Roda,  il  nomma,  pour 
recevoir  ce  serment  de  ceux  qui  le  voudraient  spontanément  faire,  une  com- 
mission composée  du  doyen  et  d’un  chanoine  de  la  cathédrale,  de  don  Alonso 
de  Vargas,  d’un  gentilhomme  principal  ayant  été  margrave  d’Anvers,  et  d’un 
ex-hoiirgmestrc , actuellement  échevin  : les  trois  premiers  lui  avaient  été 
désignés  par  les  auteurs  mêmes  de  la  proposition.  Les  deux  autres  tirent  des 
ditlicultés,  .“^ur  ce  que  la  cho.se  n’avait  pas  été  convenue  avec  le  magistrat; 
mais,  comme  la  comnii.ssion  était  donnée  à tous  les  cinq,  ou  à deux  d’entre 
eux,  les  deux  ecclésiastiques  et  don  Alonso  de  Yargas  passèrent  outre.  Ils 
avaient  déjà  sur  leur  liste  plus  de  sept  cents  maisons,  et  ils  comptaient  sur 
beaucoup  d’autres,  quand  le  magistrat  accourut  au  grand  commandeur,  faisant 
de  grandes  plaintes  de  cette  mesure,  disant  que  tout  le  peuple  en  était  altéré  ; 

(1)  ....  Todaria  *e  knn  quetna<ù)  ettot  <Hati  pauado*  harloi  Peroetle  hqar  e$  lan  lleno 

dfUoK  que  me  certifican  el  ohiipo  q oiras  pernonas  eccletiàslicat,  y nlgunoê  bitenas  de  lai  ieglares,  que 
no  haq  la  tfreia  ^mrte  de  eathôlkôi,  g eHo  eniienden  de  la*  naiuralei.... 
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le  guuverneur  fut  celui  qui  la  blâma  le  plus  amèrement,  et  qui  exagéra  le  plus 
le  mécontentement  de  la  population.  On  alla  jusqu’à  faire  courir  le  bruit  que 
les  Espagnols  voulaient  réunir  les  catholiques  connus  aux  gens  de  guerre, 
pour  tuer  une  nuit  tous  ceux  qui  étaient  suspects  en  matière  de  religion,  à 
l’imitation  de  ce  qui  se  lit  à Paris,  il  y a trois  ans  (I).  Malgré  tout  cela,  le  grand 
commandeur  n'a  pas  voulu  révoquer  la  commission  qu’il  avait  donnée,  mais 
seulement  en  suspendre  les  elfets,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  examiné  les  moyens 
proposés  par  le  gouverneur  et  le  magi.strat  pour  la  sûreté  de  la  ville. — Keque- 
sens  cite  le  fait  suivant,  pour  montrer  jusqu’à  quel  point  cette  affaire  avait 
agité  les  esprits  à Anvers.  Il  était  allé  à Bruxelles,  il  y avait  de  cela  quinze 
jours,  pour  certaines  affaires  qu’il  y devait  traiter:  aussitôt  après  son  départ, 
on  répandit  le  bruit  dans  le  publie  que,  la  nuit  suivante,  on  devait,  par  son 
ordre,  exécuter  le  ma.ssacre  : les  uns  disaient  qu'il  avait  quitté  la  ville  pour 
ne  pas  assister  à cette  exécution  ; les  autres,  qu’il  y était  revenu  secrètement. 
Cette  rumeur  trouva  une  telle  créance,  que,  la  même  nuit,  plus  de  cinq  mille 
personnes  en  sortirent  de  peur.  La  population  se  rassura  néanmoins,  par  une 
proclamation  du  magistrat,  où  il  déclara  que  le  bruit  qu'on  avait  répandu 
était  uue  invention  de  mauvaises  gens,  et  elle  se  tranquillisa  encore  plus  par 
le  retour  du  grand  commandeur. — Kequesens  conclut  de  ce  qui  est  arrivé  que 
le  nombre  des  bérétiqiies  doit  être  considérable  à Anvers  : car,  dit-il,  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  n’a.aient  nullement  à s’émouvoir  du  bruit  qui  avait  couru. Tous 
les  ordres  qu'il  a donnés  aux  mini.stres  de  justice,  pour  la  recherche  et  la  puni- 
tion des  auteurs  de  ce  bruit,  n’ont  d'ailleurs  servi  de  rien. 

/’.  S.  Les  commissaires  envoyés  à Breda  ont  excédé  leurs  instructions 
dans  le  dernier  écrit  qu'ils  ont  remis  aux  rebelles,  ayant  pris  pour  fondement 
du  délai  qu’ils  demandaient,  afin  de  consulter  le  Roi,  que  Icsdits  rebelles 
avaient  proposé  des  choses  nouvelles  sur  le  fait  de  la  religion,  tandis  qu'ils  ne 
devaient  aucunement  toucher  ce  point,  mais  répondre,  en  termes  généraux, 
qu'il  était  nécessaire  de  consulter  S.  M.  Ils  ont  encore  été  plus  loin  qu'ils  n'y 
avaient  été  autorisés,  en  leur  proposant  quelques-unes  des  sûretés  qui  pour- 
raient leur  être  données  (2).  Lias»  s«4. 

(I)  poz  que  queriamo*  juntar  lot  caiàlicoê  conoscidos  con  ia  qente  de  querra,  para  deqo~ 

Uar  una  nwhe  lodot  loi  toipeehotot  en  la  reliffian,  imitando  to  que  iret  anot  ka  $e  hixo  en  Parii..», 

(i)  Vo).  le  (c\le  de  cette  lettre  dans  la  Correipondance,  n**  CCCCVIll. 


PRÉCIS  DK  LA  CORRESPONDANCE 


t Lettre  du  grand  Lominandeur  de  (Mstille  au  Uni,  écrite  d'Aueers, 
le  iTt  juillet  1575.  Le  duc  d'Arseliot  continue  à parler  mal  do  toutes  choses 
avec  tant  de  |>assion,  qu'il  ne  servirait  de  rien  de  s'eni|Kirer  de  sa  personne, 
ni  de  le  caresser,  ni  de  faire  tout  ce  qu’il  ilésire  , ni  de  le  presser.  Le  grand 
eonimandcur  a einplové  avec  lui  tous  les  moyens,  et  il  n’en  a tiré  aucun 
fruit  (1).  — Le  duc  vient  quelquefois  à Anvers;  mais  le  plus  souvent  il  reste 

(t)  Mal{;rt‘  ces  cciuiiiiiii'Ucs  Hc  Hcqucsi'iis  contre  le  duc  U'Aiscbot,  leurs  rela- 

tions et  leur  correspondauce  conservaient  un  caractère  marqué  de  courtoisie»  comme  le 
prouvent  les  deu\  lettres  suivantes  : 

• Monsieur,  je  ne  puis,  pour  mou  delmûr»  obmotlrc  d'aüverlir  Voslre  Excellenee  comme 
une  persoiiuu  de  coufidenec  et  k iiK»y  bieu  coguetic  est  venue  vers  inoy,  y al  deux  ou  trois 
jours»  me  di'claranl  qu'il  n'}’  avoii  buyi  jours  qu*il  estoit  parly  de  Paris»  et  que  uq  seigneur 
principal,  lequel  a grand  crédit  en  la  court  de  France»  me  maudnil  par  luy,  }>our  chose  cer- 
taine (ne  l'ayant  escript»  crairidaiil  que  les  lettres  s’enisseut  peu  desmaiiiici'  en  chemin),  que 
la  paix  est  faictc  on  France;  me  pryaiit,  pour  l'aftection  qu'il  porte  au  service  du  Koy,  aostre 
maistro,  que  le  voIsUno  mnouhirer  à Voslre  Excellence»  afin  qu'ieeile  advise  de  brief  les 
moyens  de  conclure  nue  paix  par  dt^à  : car  il  sc  perçoit  assez  y avoir  eu  France  sy  grand 
nombre  d’altércz»  et  quy  ne  se  sçaurotil  conieotr  «>aiis  esmoiivoir  quelque  nouveau  trouble, 
dout  ce  pays  est  par  eulx  jouruellriiient  meuassé,  qu’il  craînet  fort  qii'ilz  vîeiidroiil  des- 
tbaegor  leur  furie  surcedict  pays.  De  quoy  ay  bieu  voulu  advenir  Vustre  Excellence»  laquelle 
je  supplie  coasidérer  le  bon  vouloir  quy  meuU  ledîct  seigneur  à se  monstrer  lanl  afloclionné 
au  service  du  Roy.  Kt  espérant  qu'icelle  y donucra  sy  bon  ordre  que  les  inysèrcs  que  l’on 
craint  ne  surcéderont,  rcmettray  le  tout  à sa  trés-pourvciie  Jisrréiion.  Kl  avec  ces  deux  nioiz 
tiiierjy,  mmiHienr,  par  mes  bieu  afTectueiises  rcconiinandalions  a vustre  iMHiiii*  grâce,  pryunl 
le  Id'éati'ur  doiiuer  à Vostie  Excetlcuce,  en  tout  heur,  saule  et  longue  vie.  De  Heverle, 
ce  XXV  lit*  de  juillet  IS7K. 

» De  V«wtre  Eicclleacc  bien  alTcctiQué  à luy  servir, 

• Phlcs  DR  (inor.  » 

« Mcmsieiir  le  duc,  le  conte  de  Berlaymoiit  iii’a  apporté  voslre  lettre,  et  roc  dici  aussy  de 
bouche  radvertcuee  y contenue  que  vous  aurott  esté  faîcie  de  France,  laquelle  veulx  croire 
evirc  aiusy»  ei  vou^  en  remeicic  d'afTeclion.  Kl  quanl  à oe  que  le  pcn>oeu«ige  admoiostu  de 
faire  la  paix  par  deçà»  il  n’eat  brsoiog  que  je  m'cxlende  à vous  faire  long  propos  là-deisus, 
puis  sçavez.  autant  que  moy,  ce  que  j'ay  fairl  à cest  elteci,  et  que  n’euvse  sceu  ou  Kanroyc 
faire  dadvantaige  sans  expresse  ordonnance  de  Sa  Majesté,  à laquelle  apparlieul  iTy  ordon- 
ner son  Ihjii  vouloir.Kl.  si  les  François  vienguent  nous  coumr  sus,  j'espère  que,  avec  l'ayde 
de  t)iru,  de  vons  et  de  tant  de  bons  cl  loyuuix  seigiiniis,  gciitilzhonimea,  vassaiilx  et  subjecU 
que  Sa  Majesté  a par  deçà,  leur  oera  faict  teste  de  sorte  qu’ils  n’exécnieroot,  avec  la  facilité 
qu'ih  pourront  estimer,  leurs  dtMseiugx.  Kt.  ne  servaut  ceste  pour  aultre,  je  me  recomman- 
deray  à et  pricray  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  monsieur  le  duc,  en  sa  saincte  garde. 
D'Auver»,  le  premier  jour  d'tuust  1575.  » (Archives  du  royaume,  papiers  d'Kut.) 
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chez  lui,  uu  va  de  eûlé  et  d'aiilre.  Il  est  luaintenanl  à Liéÿtc,  d'où  il  a écrit  au 
eoininundeur  qu'il  avait  des  affaires  à régler  dans  eette  ville  ; Requesens  cro'.t 
qu'il  s'y  est  rendu  pour  parler  mal  des  Espagnols.  Il  va  jusqu'à  prélendre  que 
ses  terres  soient  exemptes  des  contributions  qui  sc  lèvent  pour  l'entretien  des 
troupes  (I). 

Ua.i»c  r»oi. 


I IaUIi  c tlu  /loi  au  yraml  commandeur  de  Caslille,  écrite  de  Madrid, 
/c29  juillet  It'i'.'i.  Il  le  remercie  du  zèle  qu'il  déploie  et  des  peines  qu'il  se 
donne.  Il  espi'rc  que  Dieu  lui  «onservera  la  santé.  — Depuis  quelque  temps, 
on  a traité  de  moyens  qui  doivent  produire,  selon  qu'on  res[)ère,  de  plus 
grands  efl'els  pour  la  paeinealioii  des  Pays-Bas,  que  ceux  qtii  ont  été  employés 
jusqu'ici;  un  est  ocriipé  à faire  les  dépêches  qui  résultent  des  résolutions 
prises.  — Il  lui  expédie  ce  courrier,  afin  de  lui  envoyer  des  lettres  de  change 
pour  un  million  d’écus.  C'est  avec  la  plus  grande  |>eine  ipi’on  a réuni  celte 
somme.  — Il  se  réjouit  de  la  prise  de  Buren  et  des  îles  de  Klundert  et  de 

(I)  Iclire  qui  suit,  <ln  duc  d'Arschot  au  grand  commandeur,  explique  la  préiculioii 
dont  il  est  parlé  ici: 

c Monsieur,  je  peiHois,  lorsque  Voslrc  Excelleucc  lu'incitoit  d'acheter  la  terre  de  Bèvres, 
qu'icclle  la  vouloit  tenir  exemple  de  tout  ce  dont  mes  aullres  terres  avolciit  esté  réservée»; 
loulcsfnis,  j*ay  cnlendii  par  cciilx  de  ladictc  terre  qu'iU  sont  lauxex  à neuf  mil  florins  de  con- 
trilMitintis.  Je  supplie  Voslre  Excellence  commander  qu'elle  eu  soit  exempte,  et  eu  exempter 
pareillement  toutes  mes  aullres  terres,  lesquelles  n'ont  jamais  esté  ainsy  chargées  du  temps 
de  rBmpemir,  nv,  du  depuis,  du  temps  de  nostre  Roy,  que  toiirncroii  graudemciit  à la  dimi- 
iiulioii  d'tcclles  et  à mou  grand  dommage  : ce  que  me  scmidc  u'avoir  niéritc  mes  service» 
passez,  préscits  et  aiisqurlz  je  désire  coniiuuer  toute  ma  vie.  11  plaira  à Voslrc  Excellence 
iD*en  fcander  sou  inleulion  par  uii  mot  de  lettre  : espérant  que,  après  avoir  ciiteudu  les  raison» 
ry>dessus  alléguées,  icelle  y donnera  tel  ordre  que  j'en  puisse  recevoir  coutenicnieiil.  Au 
surplus,  je  parle  demain  (Dieu  aydaiii)  vers  Liège,  pour  y achever  uii  aflaire  que  j'ay  avec 
monsieur  de  Druiucs,  k cause  du  quelques  terres  quy  sont  entre  liiy  et  inoy  eu  diflcreui. 
auquel  mooseigueur  de  Liège  m'a  toiisjoiirs  assisté,  et  espère  qu'il  m'aydera  à y metli  e la 
fin.  Sy  je  y puis  senrir  Vostre  Excellence  en  quelque  chose,  il  luy  plaira  me  le  mauder.  Je  ne 
peuse  y targer  davantage  de  htiyl  Jours,  au  boult  desquelz  retmirneray  eu  ma  maisoo.  A tant, 
monsieur,  prveray  le  Créateur  donner  à Vostro  Excellence  en  sauté  loiigiiu  et  heureuse 
vie,  me,, recommandant  bien  aifcclueusement  à sa  bonne  grâce.  De  Hcvcrié,  ce  vir  de 
juillet  157». 

» De  Vostre  Excellence  hieu  aiTectioiic  à lui  senir, 

• Ihii.E»  lu:  Caot.  > (Archives  du  royaume,  papiers  d'Elal.) 

lit.  44 


Digitized  by  Google 


54ü 


PRfiaS  DK  LA  COnnKSPONOANCE 


Fynitart  ; il  a écrit  à >1.  de  liierges  et  h Mondragon,  pour  leur  exprimer  sa  satis- 
faetion.  — Il  lui  est  impossible  d'envoyer  aux  Pays-Bas  une  flotte  telle  que  le 
coimnandeiir  la  désire  ; mais  il  a fait  rassembler  à Santander  quelques  navires 
qui  transporteront  dans  ees  provinces  un  certain  nombre  de  gens  de  guerre. 
— Il  ne  convient  pas  eu  ce  moment  de  demander  un  subside  au  clergé.  — Il 
ne  faut  pas  non  plus  vendre  l’or,  l’argent  et  les  joyaux  qui  depuis  si  long- 
temps sont  gardés  à Bruxelles,  et  le  Roi  aurait  même  désiré  qu'on  ne  les  en- 
gageât point  : ce  qui  a été  engagé  devra  être  dégagé  dans  le  terme  d'un  an, 
au  plus  lard  (I). 

LI»8C  SOS. 


I iîML  lA'Ure.  du  ftoi  au  (jrand  commandeur  de  Castille,  écrite  de  Madrid, 
le  50  juillet  1.575.  Il  n’approuve  pas  qu’il  soit  proposé  au  comte  de  Mansfelt 
de  troquer,  pour  le  gouvernement  du  comté  de  Flandre,  celui  de  Luxembourg, 
avec  l'offre  de  l’appeler  nu  conseil  d’Flat  : en  général,  il  ne  veut  pas  que  les 
gouverneiir.s  .s'absentent  de  leurs  provinces.  Mais,  si  Cbiappin  Vilcili  quittait 
les  Pays-Bas,  en  ce  cas,  personne  ne  convienilrait  mieux  que  Mansfelt  pour  la 
charge  de  mestre  de  camp  général,  et  il  pourrait  être  fait  conseiller  d’Ëtat, 
surtout  s’il  renonçait  à son  gouvernement. 

Liasse  S6S. 

i t97.  Lettre  du  Roi  au  grand  commandeitr  de  CastiUc,  écrite  de  Madrid, 
leTti)  jtnUet  1575.  Il  Taulorisea  commettre,  par  provision,  au  gouvernement 
de  Philippeville,  le  haroiï  de  Florines  (2). 

IJa&se  r>05. 


(1)  Voy.  p. 

(â)  Requesens  u'nvait  pas  allendu  ccUe  aiitnrisalion  dtj  Roi.  Nous  aTOiisuoc  Icitre  de  lui 
au  président  Viglius,  ainsi  conçue  : 

« Monsieur  lie  Sainct-Kavon,  comme,  à cause  de  la  promotion  de  messire  Gaspar  de 
Robifs,  S'  de  BilJy,  au  gotiveiuemcnt  général  de  Frise.  Groeniiigeii,  Omiaiides  et  Drenthe, 
icelluy  s'e&i  piêça  dêporlê  de  Testai  qu’il  lenoii  de  gouverneur  et  capitaine  de  Philip- 
pevillo,  et  que,  pour  le  danger  du  temps  qui  court,  ijouvons  oulièrcincnl  requis  com- 
incctre  qtielqiie  personnaige  pour  avoir  le  soing  de  ladictc  place,  par  provision  et  jusqu’à 
ce  que  S.  M.  y ait  auliremcnl  ordonné,  nous  avons  â ce  choisy  et  commis  (îharics  de 
(dîmes,  baron  de  Florines,  aux  gaiges  et  iraictement  à raison  de  xii'  livres  de  xl  gros, 
luoiinatc  de  Flandres,  b livre,  par  .in,  comme  a eu  ledicl  S*  de  Rilly.  Sur  quoy  lui  scellerez 
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1498.  Lettre  du  grand  commandeur  de  CaiitiHv  an  Loi,  écrite  d'Anvers, 
le  51  juillet  1575.  Les  treize conip»î?ines  du  Itaron  de  Fron.s|>er^li,qu7l  a appe- 
lées du  pays  d’Utrecht»  où  elles  ont  été  dix  mois  vivant  aux  dépens  du  peuple, 
sans  faire  aucun  ser>*ice,  pour  les  mellre.  en  diverses  villes  de  ni'ahant,  ne 
veulent  entrer  dans  celles-ci  qu’à  des  conditions  déraisonnables,  de  sorte  que 
l’on  peut  dire  qu’elles  sont  mutinées.  — Les  sept  compagnies  du  colonel 
Pohveiler,  qui  sont  dans  rOvery.ssel,  ne  veulent  pas  non  plus  en  sortir.  — 

letlrcs  patentes  requises.  Faicl  en  Anvers,  soiiL/  nosirc  nom.  te  quinzième  jour  de  juillet 

t575. 

» Dos  Ia'is  nr.  HrQrrsEss.  » 

Le  1cmlcm»iti  du  jour  où  le  grand  cotnmandeur  avait  fait  expédier  la  eomtiiission  du  baron 
de  Floriiies,  il  Tenvoya  au  duc  de  Lorraine,  Charles  le  Grand,  pour  complimenter  ce  prince, 
au  nom  du  Roi,  sur  la  perle  qu'il  avait  faite  de  sa  femme,  Claude  de  France.  11  Tinforma  de 
cetic  miivsion  par  la  Icurc  suivante  : 

« Monsieur  de  Florines,  le  Rov  m'escript  comme,  ayant  entendu  la  mort  de  madame  la 
ducesse  de  lA»rraine,  Sa  Majesté  n’a  peu  laisser  de  coodonloir  audict  seigneur  duc  par  une 
lettre  sienne,  laquelle  Sa  Majesté  m’ordonne  liiy  envoyer  par  quelque  gentilhomme  principal 
de  par  decii,  pour  faire  les  debvoirs  en  ce  cas  requis  : i quoy  je  n’ay  sccu  qui  mieolx  choisir 
que  vous.  Et  ainsi  vous  envoyé  la  lettre  de  Sadicte  Majesté  audict  seigneur  duc,  ensantbic 
copie  d'icelle,  et  une  inicniic,  avec  lesquelles  vous  requiers  vouloir  ineontinent  vous  eoche- 
miuer  vers  lcdict  seigneur  duc,  auquel,  après  présentation  desdites  lettres,  direz  que  Sa 
Majesté  m*a  escript  que,  ayant  entendu  le  Irespas  de  madame  la  ducesse,  sa  compaigne,  eiist 
bien  voulu  envoyer  vers  loy  gentilhomme  propre  de  sa  court,  pour  lity  coudouloir  ladicte 
perte,  mais  comme,  pour  les  dangers  des  chemins  par  la  France,  elle  véoil  qu'il  ne  pourroii 
passer  sans  éminent  danger,  qu’elle  anroit  dépesché  ung  courrier  par  mer,  lequel  auroit 
passé  avec  tant  de  difficulté  que,  ayant  été  dépesché  le  xx*  ou  xzvi'  île  may  dernier,  seroii  au 
primes  arrivé  icy  il  y a trois  joiim,  et  que  par  iccllny  Sa  Majesté  auroit  envoyé  ladiete  lettre, 
et  m'cDchargé  la  luy  faire  tenir  par  gentilhomme  principal  de  par  deçii,  et  que  vous  auroye 
à ce  choisy  ; luy  disant  en  oultre  que  Sa  Majesté,  comme  elle  ui‘a  escript,  a seotu  ladicte  perte 
comme,  pour  la  prochaineté  de  sang  et  si  bonne  roisinanro  estant  entre  eulx,  elle  debvoit, 
le  faisant  consoler  et  admonester  de  s'accommoder  à la  voluntc  divine,  avec  touts  aultre* 
propos  îk  cc  serrans;  f adjoustant  que  Sa  Maji^té  estoil  désireuse  dVnicudre  son  bon  por- 
tement et  de  ses  enfants,  et  que,  s'il  désiroit  cscripvrc  à Sa  Majesté,  j'addresseroye  voluntiers 
les  lettres  par  la  première  commodité;  luy  présentant  en  oultre  me»  trèi-aiTectueases  recom- 
maudatious  en  sa  bonne  grâce,  avec  olTru  de  lui  servir  eu  cc  qui  lui  plaisra  me  commander 
par  deçà.  Et  au  retour  de  cc  voyaige.  venant  m'en  faire  rapport,  je  vous  feray  icy  dresser 
de  vos  vacations,  pouvant  vous  asseurrr  que  le  service  qu'en  cecy  ferez  à Sa  Majesté  luy 
sera  bien  agréable.  A tant,  monsieur  de  Florines,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  garde.  D'An- 
vers, le  XVI*  jour  de  juillet  1575,  » (Archives  du  royaume,  papiers  d'Éial.) 
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Toute  la  faute  de  celte  insubordination  vient  des  colonels  et  capitaines.  — 
M.  de  Hierges  continue  le  siège  d’Oudewater.  — Il  n'est  plus  question  d'en- 
voyer en  Espagne  MM.  de  Rassenghien  et  de  Champagney  : non-seulement 
ceux-ci  sont  peu  disposes  à faire  ce  voyage,  mais  le  conseil  le  regarde  comme 
inutile,  avant  qu’on  ait  reçu  les  réponses  du  Roi,  — Hier,  il  a fait  bnller  vifs 
à Anvers  deux  hérétiques;  demain  deux  autres  subiront  la  même  peine. — 
En  diverses  parties  du  pays,  pareilles  exécutions  se  .sont  faites.  Malgré  tout 
cela, on  n’a  pu  découvrir  les  auteurs,  ni  des  pri-ches  qui  se  sont  tenus  en  divers 
bois  do  la  Flandre,  ni  de  l’attentat  commis  au  monastère  de  Nivelles  (I)  ; et 
le  nombre  des  liérétiques  s'accroît  d’une  manière  lamentable.  — Il  croit  les 
provinces  de  Hainaut,  d’Artois  et  de  Luxembourg  purgées  de  rhérésic;  mais 
le  mal  est  très-grand  en  Flandre  et  en  Brabant,  et  à Anvers  plus  que  partout 
ailleurs.  — Le  frère  du  comte  de  Doussu  (2),  qui  est  allé  le  visiter  avec  passe- 
port du  prince  d’Orange,  dit  que,  lorsqu'il  partit  de  Dordrecht,  il  y a trois 
jours,  il  venait  d’y  arriver  un  ambassadeur  de  France  cl  un  delà  reine  d’An- 
gleterre, ce  dernier  porteur  de  présents  pour  la  princesse.  Quelques  com- 
pagnies de  soldats  français  étaient  aussi  venues  renforcer  les  rebelles.  — ije 
grand  commandeur  se  plaint  beaueoup  de  l'ambassadeur  du  roi  de  France  (5)  : 
a Celui-ci,  dit-il,  est  la  plupart  du  temps  à Bruxelles  ; depuis  sept  à huit 
« mois,  il  ne  se  passe  pas  de  semaine  qu’il  n’envoie  deux  ou  trois  courriers 
» ou  messagers  é Paris,  sans  jamais  employer  les  postes  du  pays.  Il  a de 
» grandes  intelligences  avec  une  foule  de  personnes,  et  nommément  avec 
» le  duc  d'Arschot.  « Le  commandeur  fait  surveiller  scs  démarches  ; il 
fit  même  saisir,  près  de  Cambray,  il  y a trois  mois,  une  de  ses  dépêches; 
mais  il  n’a  pu  découvrir  rien  de  particulier  sur  ses  menées,  si  ce  n’est  qu’il 
fait  tous  les  mauvais  ofliccs  possibles.  — Les  rassemblements  de  huguenots 
sur  les  frontières  lui  donnent  d'autant  plus  de  souci,  qu’il  règne  dans  le  pays 
un  mécontentement  général.  — I.Æ  Roi  peut  être  certain  qt^’il  fera  tout  ce  qui 
sera  en  son  pouvoir;  mais  il  n’a  ni  argent  ni  crédit  pour  pourvoir  aux  néces- 
sités de  la  situation. 

Liuw  Mt. 

(!)  Voy.  p.  538. 

(S)  Le  S’  de  llauMy. 

(5)  Cet  ambasvadear  était  le  S'  de  Mondoucet.  Il  avait  remplacé  à Bniiellea.  au  moiv  de 
mars  1371,  le  baron  de  Ferrais. 
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1499.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  à don  Juan  de  Çùniga, 
son  frère,  ambassadeur  d’Espagne  à Rome,  écrite  d’Anvers,  /c  15  août  1575. 
Il  l’a  prié,  la  semaine  préeédenle,  de  .solliciter  l’expédition  de.s  dépêches  né- 
cessaires pour  les  nouvelles  paroisses  qu'il  a le  projet  d’éri(;er  à Anvers  (1). 
— Ne  considérant  p$  cette  mesure  comme  un  remède  suflisani  au  mal,  il  a 
pensé  à l’institution  d’écoles  dominicales  dans  six  monastères  de  cette  ville,  sa- 
voir ; dans  les  abbayes  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Bernard,  et  dans  les  cou- 
vents de  l’ordre  de  Saint-François,  de  Saint-Dominique,  des  Carmes  et  des 
Bogards.  .A  ces  écoles  iraient,  tous  les  dimanches  et  l'êtes,  après  diner,  les  en- 
fants des  familles  pauvres  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  les  envoyer  aux  écoles 
payantes.  Dans  chaque  monastère,  deux  religieux  seraient  chargés  de  leur 
enseigner  la  doctrine  chrétienne,  et  de  leur  faire  apprendre  le  catéchisine  en 
langue  vulgaire,  approuvé  par  l’évéque.  — Bequeseiis  se  promet  un  très-grand 
fruit  de  cette  institution,  si  les  ordres  religieux  y concourent  avec  le  zèle 
qu’ils  doivent.  On  pourra  d'autant  mieux  obliger  les  familles  pauvres  à en- 
voyer leurs  enfants  auxdites  écoles,  qu’indépendamment  des  ordonnances  qui 
seront  publiées  à cet  elTct,  il  en  existe  déjà  à Anvers  de  très-anciennes  et  d'ex- 
cellentes, en  vertu  desquelles,  chaque  année,  on  nomme  certains  aumôniers, 
choisis  parmi  les  per.sonnes  les  plus  dignes  de  confiance,  ijui  recueillent  toutes 
les  aumônes  de  la  ville  et  les  répartissent  entre  les  familles  indigentes  : or 
il  sera  prescrit  à ces  aumôniers  de  ne  comprendre  dans  leurs  répartitions  que 
les  familles  dont  les  enfants  fréquenteront  Icsdites  écoles.  — En  outre,  après 
que  les  nouvelles  paroisses  projetées  auront  été  établies,  il  y aura,  dans  cha- 
cune d’elles,  une  école  oü  des  hommes,  bons  catholiques  et  dûment  examinés, 
enseigneront  la  doctrine  chrétienne,  la  lecture,  l’écriture,  le  calcul  et  la  gram- 
maire; et  cela,  indépendamment  des  !200  écoles  particulières  qu'il  y a dans  la 
ville,  et  dont  les  maîtres,  à ce  qu’assure  l’évèque,  ont  subi  un  examen  préala- 
ble. — il  a songé,  déplus,  à faire  donner,  dans  cinq  ou  six  couvents  de 
femmes,  l’enseignement  de  la  doctrine  chrétienne  aux  petites  filles  de  la  classe 
pauvre,  également  les  dimanches  et  fêtes.  — « Avec  tous  les  maux  qu’ont 
i>  soufferts  les  Pays-Bas,  — dit-il  — il  y a,  dans  cette  ville,  une  population 
a plus  considérable  qu’à  Rome,  et  je  crois  même  que  je  n’cxagéreiais  pas,  si 


(I)  Vo\.  p.  3(Hi. 
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>•  je  disais  qu’elle  est  double  de  celle  de  Rouie  (1).  » — De*  étrangers,  il  n’y 
en  a probablement  pas  la  dixième  partie  qui  soit  catholique,  parce  que,  depuis 
une  cinquantaine  d’années,  on  a toléré  (a  et  plût  à Dieu  que  jamais  l’Empereur 
» n’y  eût  consenti  ! »)  qu’il  ne  leur  soit  pas  demandé  compte  de  leurs  con- 
sciences, du  moment  qu’ils  s’abstiennent  de  tout  exercice  public  de  leur  reli- 
gion et  de  scandale.  Quoiqu’ils  n’aient  pas  la  même  permission,  les  naturels, 
dont  le  tiers  à peine  est  catholique,  en  usent  en  effet  ; d’après  les  placards, 
on  ne  peut  punir  que  les  actes  extérieurs  et  le*  pertinaces,  et  les  inquisiteurs 
apostoliques,  ainsi  que  les  évêques,  qui  sont  inquisiteurs  ordinaires,  se  don- 
nent très-peu  de  peine,  et  montrent  moins  encore  de  courage,  pour  la  correc- 
tion des  autres  hérétiques. — Si  l’on  excepte  les  marchands  espagnols  et  italiens 
qui  ont  des  prédicateurs  en  leurs  langues,  spécialement  au  collège  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  il  ne  se  fait  de  sermons,  pour  tant  de  nations  différentes  qui 
résident  à Anvers,  qu’en  flamand  : de  sorte  que  ceux  de  la  langue  française,  qui 
y doivent  être  presque  aussi  nombreux  que  les  naturels,  et  les  Allemands  et 
les  Anglais,  sont  privés  des  avantages  de  la  prédication.  Afin  de  pourvoir  à un 
si  grand  inconvénient,  Requesens  a pensé  que  les  trois  ordres  mendiants  qui 
ont  des  couvents  à Anvers,  savoir  ; ceux  de  Saint-François,  de  Saint-Domi- 
nique et  dos  Carmes,  pourraient  y faire  venir  des  prédicateurs  dans  ces  trois 
langues,  auxquels  on  assignerait  trois  églises  qui  sont  près  de  la  Rourse,  pour 
y prêcher  tous  les  dimanches  et  fêtes,  une  heure  avant  celle  où  les  marchands 
se  réunissent,  de  manière  que  les  uns  par  curiosité,  d’autres  par  dévotion,  fus- 
sent excités  à aller  entendre  le  sermon  ; « c'est  chose  bien  triste,  — dit-il  à ce 
» sujet — que  de  voir  la  ferveur  avec  laquelle  les  hérétiques  assistent  journelle- 
a ment  aux  prêches,  là  où  ils  peuvent  le  faire  publiquement,  ainsi  que  les  peines 
» qu’ils  se  donnent  pour  les  introduire  partout  en  secret,  comparées  avec  la 
U tiédeur  des  catholiques  (2).  m — Pour  mettre  à exécution  les  projets  dont  il 
vient  de  parler,  le  grand  commandeur,  après  eu  avoir  conféré  avec  l’éveque  cl  le 
gouverneur  de  la  ville,  les  réunit  en  sa  présence  avec  douze  religieux,  deux  de 

(1)  Cor  todo*  h»  irarajo*  tiesuti  pron'acias,  ag  en  ena  n'/ia  mas  numéro  de  ffenle  que  en  Ilama,  y 
creo  qne  si  digrse  dahiatia,  no  lo  entaresceria . 

(2)  Es  gran  lÀtiimntet,  ton  el  hersor  que  hs  kereges  tan  à los  sermones  (yhs  perdicancada  diadon- 
de  h pueden  kaur  pubHeamente)^  y tas  diligencias  que  kasen  para  introduiir  de  secreto  lui  prédicas 
en  sodas  partes,  g que  en  los  eaidlicos  aya  tanta  tibiesa. 
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chacun  des  six  moiiaslères  meiilioiinés  plus  haut.  Ceux-ci  répondirent,  quant 
aux  prédicateurs,  qu'ils  en  écriraient  à leurs  pères  généraux  et  provinciaux; 
mais,  quant  aux  écoles,  ils  y trouvèrent  de  très-grande.s  dillicultés,  quoique 
toutes  fort  peu  pertinentes  (1),  ceux  des  ordres  mendiants  alléguant,  entre  au- 
tres, leurs  nombreuses  occupations,  et  tous  prétendant  qu'il  n'y  avait  pas  dans 
leurs  monastères  de  local  propre  à cet  effet,  tandis  que  les  écoles  pourraient  et 
devraient  se  tenir  dans  leurs  églises,  ainsi  que  cela  a lieu  à Milan,  à des  heures 
où  elles  n’empêcheraient  pas  le  service  divin.  Le  commandeur  leur  répliqua 
que  la  chose  devait  se  faire  ainsi  qu'il  le  leur  avait  déclaré,  et  que,  pour  le  lieu 
et  l'heure,  ils  auraient  à s'entendre  avec  l’évéque.  — Requesens  a cru  devoir 
entrer  dans  tous  ces  détails,  afin  que  l’ambassadeur,  son  frère,  en  rende 
compte  à Sa  Sainteté;  qu’il  la  supplie  d’écrire  des  brefs  aux  six  monastères  en 
question,  où  elle  bur  prescrive,  sous  peine  d'excommunication,  d'ériger  avec 
beaucoup  de  soin  les  écoles  projetées  ; d'adresser  un  autre  bref,  dans  le  même 
sens,  à l'évéque,  et  d’ordonner  aux  trois  généraux  des  ordres  mendiants  qu’ils 
fassent  parvenir  des  instructions  analogues  aux  couvents  de  leur  ordre  res- 
pectif, et  les  pourvoient  de  prédicateurs.  Il  écrit  les  lettres,  qu’il  envoie  ou- 
vertes à son  frère,  à ces  trois  généraux,  ainsi  qu’aux  trois  cardinaux  protec- 
teurs de  la  couronne  ; en  les  leur  remettant,  don  Juan  leur  tiendra  le  langage 
le  plus  propre  & exciter  leur  zèle.  — Requesens  n’a  rien  demandé  à ceux  de 
la  compagnie  de  Jésus  touchant  les  prédicateurs  et  les  écoles,  parce  que  d’eux- 
mémes  ils  remplissent  si  bien  leur  devoir,  que  non-seulement  en  leur  église 
ils  prêchent  continuellement  en  flamand  et  en  espagnol,  mais  encore  ils  don- 
nent cinq  à six  leçons,  et  ont  déjà  près  de  500  élèves  appartenant  à la  classe 
la  plus  distinguée  de  la  ville.  Ils  ne  rendent  pas  moins  de  services  par  leur  en- 
seignement que  par  leur  doctrine.  Cependant,  si  l’ambassadeur  pouvait  obtenir 
de  leur  général  qu'il  envoyât  à Anvers  deux  bons  prédicateurs,  un  espagnol  et 
l'autre  italien,  ce  serait  d'une  grande  importance  : car,  bien  que  le  recteur 
du  collège  soit  espagnol  et  qu'il  prêche  depuis  cinq  années,  à la  satisfaction 
des  assistants,  sa  charge  lui  donne  beaucoup  d'occupations;  et  si,  par  ce  motif 
ou  par  faute  de  santé,  il  était  empéebé,  il  n’y  aurait  plus  aux  Pays-Ras  un 


(1)  Pero  en  h de  Im  etenela»  pusUron  granditsimoi  difftcuUadet,  aunque  U>dn$  imty  imper- 
linenUt. 
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seul  prédicateur  espagnol.  Le  confesHciir  de  Rexjucsens,  étant  entré  en  sa 
i|uatre-vingtiénifî  année,  ne  saurait  plus  se  livrer  à la  prédication;  et,  quoique 
les  marchands  italiens  ayent  des  prédicateurs  de  leur  pays,  on  n*en  compte  au- 
cun,  depuis  plusieurs  anruM^s,  qui  vaille  quelque  chose  (1). 

Liasse  S«4. 


1500.  LelU'edn  grand  commatuieur  de  Castille  au  Roi,  écrite  dWnvers,  le 
17  floMt  1575.  Oudewater  a été  prise  d'assaut  le  7,  malgré  une  brillante  dé- 
fense des  assiégés.  O sont  les  Espagnols  qui  ont  exécuté  rcnlrcprise,  et  il% 
ont  coupé  la  tète  û tous  ceux  qu'il  y avait  en  la  ville,  tant  bourgeois  que 
soldats.  Quelques  capitaines  avaient  sauvé  la  vie  au  gouverneur,  â un  capi- 
taine wallon  et  au  prédicant,  dans  l’espoir  d'obtenir  d’eux  une  rançon;  mais, 
aussitôt  qu’il  en  a été  informé,  il  a donné  l'ordre  que  les  trois  prisonniers 
fussent  pendus.  I.e  même  jour  que  la  ville  fut  emportée,  elle  fut  réduite  en 
cendres,  sans  qu'on  ait  pu  savoir  qui  commença  d'y  mettre  le  feu  (2).  — Le 


(t)  Voy.  le  lente  de  celle  Icllrc  dans  la  CorrrupomtaHce,  «•CCGCIX. 

(2)  Reque«eni  l'cnviiii.  IHOartiU,  an  comte  de  Man^fell:  < tlimence.vii^dii  présent,  enriron 
» deux  heures  après  midy,  te  S'  de  liirrge.s  e«>t  entré  en  la  ville  de  Oudewater,  par  assauU  ücü 
■ soldait  ezpaignolx,  après  avoir  comliatii  plus  d'une  heure,  cl  est  passé  par  le  lil  de  l’espéo 
> tout  ce  qui  y estoit  dedans,  qui  estoyent  François  et  Kscossois.  > 

I^ne  lettre  de  Louis  de  Bloys,  S'  de  Tréion,  maître  de  rarlillerie,  an  grand  commandeur 
contient  plus  de  détails.  Elle  est  ainsi  eonçue: 

c Monseigneur,  Dieu  al  esté  servy  domier  à Vosirc  Excellence,  dimenche  dernier,  vu*  de 
ce  mois,  la  victoire  de  la  ville  d'Oiidewalere.  laquelle  se  peult  dire  l'une  des  belles  que  de 
longtemps  s'et  veiie,  parce  que  l'ennemys  qii'estoit  dedens  n'ont  piiinrt  rombaltiiz  comme 
hommes,  mais  comme  lions  ; et  a duré  l’assaut  une  bonne  heure,  avecq  bien  peu  de  perte  de 
uot  gens  sur  la  place,  qui  est  k I>ieu  louer,  lesqiielz  ont  tous  Tort  bien  raid,  et  entre  aultre» 
le  capitaine  Salazar,  lequel  a tousjours  assiste  aux  tranchies  et  partout,  méritant  eslre 
recognu  sur  tous  aultres.  Des  blessez  il  en  y al  plus  de  iiii%  dont  la  moictié  est  de  petite 
importance.  L'ennemys  pouvoient  cslrc  eiivitoii  mil  combatans,  tant  bourgeois  que  soldait, 
dont  n'en  peuvent  estre  guerres  escliappez,  parce  que  se  deiïendaut  à la  bresebe,  par  dis* 
gralia,  pensant  jecler  quelque  cercle  de  feu  à ooz  gens,  l'a  jedè  en  dericr  sur  uue  maison, 
laquelle  a consommé  à peu  prèz  touUe  la  ville,  dont  hier  an  soir  le  feu  u'estoit  encoires  retiré  : 
de  manière  que  ceiilx  qui  n'ont  esté  tuez  à la  bresebe  sont  esté  brûlez  aux  maisons.  L:i 
bresebe  esloit  large  de  cent  à cinequaute  pas,  et  davaiitaige. 

» Sammedy,  sur  les  dix  heures,  commeDchasmes  à battre,  jusques  les  faiiicl  heures  du 
soir,  et  tirer  à la  batterie  où  j'estois  de  quatorze  pièces,  et  de  trois  iiiig  peu  plus  bas  i.ttii 
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grand  rommandeur  croit  que  ce  rhiiliment  a été  une  permission  de  Dieu, 
Oudevvater  ayant  élé  la  première  de  toutes  les  villes  de  Hollande  qui  arborât 
l'étendard  de  la  révolte,  après  la  surprise  de  la  Brielle,  et  celle  qui  s'est  montrée 
la  plus  obstinée  dans  l'hérésie  ; pendant  le  siège  même,  les  bourgeois  appor- 
taient des  crucifix,  des  images  et  des  habits  de  moines  sur  les  murailles,  pour 
les  brûler.  — Le  jour  qui  précéda  l'assaut,  M.  de  Hierges  leur  offrit  leur  par- 


Tollôc's,  les  aulires  dix  pièces  peu  inoiugs.  Le  dimcnchc,  avons  battu  jusques  les  onze  heures, 
que  lors  fut  donné  Tassaul:  de  luaDière  que  pouvons  avoir  use  environ  cincq  cens  qniuUulx 
de  pouldre,  coiaprios  celle  qu'at  esté  livré  aux  suldaiz,  S'csl  à Dieu  louer  du  bon  succès, 
avecq  lu  peu  de  recaude  qu‘avoos  eu,  tant  des  pioimiers  que  des  iustrumens,  lesquels  par 
faultc  de  cbariotz  et  aultres  commodités  n'ont  sccu  venir  jusques  ic^;  et  aussy,  quant  je  suis  icy 
arrivé,  l’on  n'avoit  assemblé  ny  pouldre,  ny  balle  : qui  at  causé  quelque  r«‘lardemenl,  parce 
qu'on  les  al  faillu  envoyé  qiierre  depuis  mon  arrivé  ; rejectant  néaulmoins  le  tout  sur  luoy,  k 
grand  tort,  disant  que  venois  avecq  tout  le  recaude,  ce  quy  est  bien  vray,  s'il  Tust  venu  en 
temps,  asseuranl  Yostro  Excellence  qu'ay  faict  tous  debvoirs  à inoy  possibles,  et  feray , taul 
qu'il  plairai  k Dieu  me  donner  sa  grâce.  Arrivaul  à la  première  place,  quelle  qu'elle  soit, 
tenant  le  recaude  en  mains,  j'espère  que  ne  donnerons  guerres  de  loisir  à r«nuemys  de  beau* 
coup  penser  k leur  aiïaires  : car  j'asseure  Vostre  Excellence  qu'il  n'y  at  place  cy-entour, 
quVo  xxiui  heures  ne  feray  bresche  de  cent  pas  et  davantaige.  Vostre  Excellence  verrat,  par 
un  ioventoire  qny  val  icy  joinci,  ce  que  l'on  a trouvé  de  munition  dedans  la  ville,  quy  est  peu 
de  chose.  Du  camp  d'Oudcwaicr,  le  u*  d'aoust,  auno  1S7B. 

» De  Vostre  Excellence  humble  servitenr, 

I l,Ot'TS  DS  BloTS.  t 

« InvtHtoire  det  arliV/rriri  et  youldret  tnuvée*  en  la  vide  d'Ouwater^  le  viil*  d’aoust  1575. 

» Deux  demyes  serpentines  de  bronze,  avecque  les  armes  de  ta  ville  de  Dordrecht  et  super- 
scriplioo  Ihrdreeht,  tirantes  v livres  de  fer,  largement  montées  sur  leurs  affiis. 

I l'ng  demy-faucouneaii  de  brome,  avecque  les  armes  de  ladicle  ville  ü'Ouwaier,  tirant 
envirou  une  livre  de  fer,  fondue  à Dtrecht  par  tnaisire  Jean  Tolbuis,  iDonlée  d'affust  et 
roues. 

> Deux  demy-faulcooneaux,  avecque  les  mesmes  armes  que  dessus,  fondue  l'an  1547  par 
iiiaislre  Jari  Tolbuis,  tirants  environ  trois  quarlx  de  fer,  sans  alTusl. 

» Une  pièce  de  fer  cotée,  avecque  la  rose  et  gertière  d'Augleterre  et  deux  lettres  K.  R.,  mon- 
tées d'affusti,  tirante  six  livres  de  fer. 

• Duc  autre  pièce  de  fer  colée,  avecque  deux  lettres  U.  R., fondue  l'an  1543,  tirante  deux 
livres  de  fer,  montés  d'aifuslz  et  roeucs. 

* xfi  touües  de  line  pouldre  transportées  i la  munition.  * 

Le  grand  commandeur  répondît  au  S'  de  Tréloo  dans  les  termes  suivants: 

< Monsieur  de  Treslon,j'ay  reçu  vostre  lettre  du  rx*  de  ce  mois,  contenani  la  pariicularité 
ni.  45 
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don  et  toute  sorte  de  faveur  (1),  s’ils  voulaient  se  rendre  : ils  refusèrent.  La 
^^ariiison  se  coiiiposHit  de  quatre  €oinpa(|:iiies  de  soldats  fi‘aii<;»is,  éi'ossais 
et  wallons  ; de  deux  de  bourgeois  et  d’une  de  vrybuters,  nom  qui  se  donne  à 
certains  mariniers.  L'assaut  dura  une  heure  et  demie.  Quatre  eents  Espagnols 
y ont  été  blessés,  et  douze  ou  treize  y ont  perdu  la  vie.  Le  mestre  de  camp 
don  ilernaïulo  de  Tolède  est  au  nombre  des  premiers. — M.  de  Hierges  et  son 
frère  le  comte  de  .Meghem  (â)  ont  montré  en  cette  occasion,  comme  en  toutes, 

de  cc  qu'est  passé  à la  prinse  de  la  ville  de  Oiidewaier,  dont  vous  sçay  Iwii  gré,  roiiime  aiissy 
fay-je  du  bon  debvnir,  peine  et  travail  que  avez  rendu  cl  faiil  à ladictc  prinse,  comme  j'ay 
enlendu  par  lettres  du  sieur  de  itierges  ; chose  correspondante  à rexpecuiiuii  que  J'ay  eu  de 
mus,  et  ay  que  ferez  nieoires  le  pareil  à l'advenir,  et  incsnies  devant  Scbcoahoven.  Et  je  ne 
fauldray  de  en  donner  compte  particulier  à Sa  Mujesté,  pour  en  avoir  en  vostre  eiidroirt  la 
souvenance  favorable  que  la  raison  veull....  D'Anvers,  le  xvi*  d'amist  IS7X.  » (Archives du 
myaurae,  papiers  d'Étal.) 

I^e  S'  de  Trèloii  avait  été  nommé  maltrt*  de  l'artillerie  du  Roi,  en  remplaceiiicnl  du  feu 
comte  de  Mfghem,  Lhartes  de  Brimeu,  le  ^8  mars  1574. 

( I ) )‘  toilo  rfgalo. 

(!l)  Lancelot  de  b4?rbymout,  comte  de  Meghem,  qui  avait  épousé  rhéritière  de  Charles 
de  Brimeu,  et  était  gouverneur  do  Gliariemoiii.  Requeseiis  lut  écrivit,  sur  la  manière  dont 
il  s'était  conduit  4 la  prise  d'Oudewater,  la  lettre  suivante  : 

« Monsieur  le  conte,  j'ay,  par  pluseurs  et  diverses  voyes,  entendu  le  bon  debvoir  par 
vous  faici  à la  prinse  de  la  ville  d'Oudewater,  et  ne  cessent  les  EspagnoU  de  se  louer  de 
la  botme  adiiresse,  faveur  et  assistence  <|(ie  leur  avez  faici  en  pinceurs  sortit,  par  oh 
avez  tuoustré  les  grands  zèle  et  aflèclion  qu'avez  au  service  de  Dieu  et  de  Sa  .Majesté, 
à laquelle  je  ne  fanldray  d'en  faire  btcti  particulière  relation,  atin  qu'elle  soit  servie  d'en 
tenir  le  compte  que  la  raison  veull;  vous  priant  de,  en  ce  que  reste, continuerd'assislervoslic 
frère,  le  baron  do  Hierges,  cuinmo  il  m'a  escript  qu'avez  si  bien  faici  jusques  à cest  heure; 
vous  admoiiostaiil  tuuiosfuis  de  ne  ainsy  hasarder  vostre  personne,  comme  avez  faici  aiidioi 
Ouilewaier,  veuillant  la  raison  et  requérant  le  service  de  Sa  Majesté  qu  elle  soit  eoaservee 
pour  pins  grande  chose  : qu'on  vérité,  si  j'eusse  sceu  que  denssiés  aller  atiisy  à l'assaiilt 
audict  Oiidcwaicr,  ne  fusse  esté  sans  peine,  et  vous  eusse  requis  vous  en  abstenir.  El  là« 
dessus  vous  rocoimiiande,  mousicur  le  coule,  en  la  sainte  garde  du  Créateur.  D'Anvers, 
le  xvi*joiir  d'aoug>l  1575.  > 

Reqnesens,  quelques  Jours  après,  écrivit  au  barou  de  Riergos  : 

< Mousii'ur  do  Hierges,  cestc  sera  pour  accuinpagucr  la  lettre  que  viens  de  rceepvoir  du 
Hoy,  par  laquelle  Sa  Majesté,  à ce  qu'elle  ni'escripl,  vous  faict  entendre  le  bon  contente- 
meut  qu’elle  a de  vuslre  service,  ayant  enicmlu  la  priuse  des  ville  et  cbasleau  de  Bucroii. 
Je  vous  laisse  penser  coinmeiit  ce  conleniemenl  accruistra  k Sa  .Majesté, quand  elle  eniemira 
les  deux  vkioii  es  siiyvies  depuis,  de  üudcwalor  et  St  hoonhoveu,  dont  je  l'ai  adrerti,  avec  les 
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une  grande  valeur;  aussi  sonl-ils  très-bien  vus  des  Espagnuls.  — Depuis 
le  a,  l'armée  est  devant  Selinonhoven  ; un  secours  que,  dans  la  nuit  du  13, 
les  ennemis  envoyèrent  à cette  ville,  a été  empêché  au  moyen  d'un  pont  de 
bateaux  établi  sur  la  rivière  : trois  navires  ennemis  ont  été  pris;  trois  roulés 
à fond;  les  autres  se  sont  enfuis.  — Les  Hollandais  ont  percé  les  digues, 
pour  inonder  tout  le  pays  à l'entour;  mais  le  grand  commandeur  espère  que 
la  ville  sera  emportée  avant  que  l'eau  ne  force  l’armée  à déloger.  — Il  se  plaint 
de  l’incapacité  du  sieur  de  Trélon,  général  de  l’artillerie,  et  de  ses  principaux 
officiers.  — Il  espérerait  faire  quelques  entreprises  d'importani'c,  si  les  Espa- 
gnols voulaient  suivrt^  la  victoire  qu’ils  ont  rem|K>rtée  ; mais  déjà  il  apprend 
qu’ils  parlent  de  sc  mutiner  de  nouveau,  et,  comme  les  Allemands  des  garni.sons 
de  Bois-le-Duc  et  de  Maestrieht  et  presque  tous  ceux  du  baron  de  Fronspergb 
montrent  les  mêmes  dispositions,  il  faudra  renoncer  à tous  les  avantages  qu’on 
pouvait.se  promettre. — Le  bon  traitement  qui  fut  fait  à ceux  de  Buren,  pour 
qu’ils  se  rendissent,  et  le  cbàtiment  que  viennent  de  subir  ceux  d’üudewaler, 
pour  n’avoir  pas  voulu  se  rendre,  n’ont  pas  fait  impression  sur  les  rebelles;  ils 
disent,  au  contraire,  qu’ils  se  défendront  jusqu’à  la  mort. — L’évêque  de  Liège 
lui  a renvoyé  l’archidiacre  de  Brabant,  pour  l’entretenir  de  M.  de  Lumey  (1). 
Le  prince  d’Orange  a fait  offrir  à celui-ci  de  l’argent  et  une  charge  principale 
dans  son  armée  : l’évêque,  pour  qu’il  n’acceptât  pas  ces  propositions,  l’a  en- 
tretenu dans  i'es|>oirquc  le  Roi  lui  pardonnerait;  mais  son  envoyé  a dit,  en 
grand  secret,  au  commandeur  que,  si  l'on  ne  pouvait  lui  donner  une  charge 
aux  Pays-Bas,  il  valait  mieux  ne  pas  lui  pardonner,  parce  qu’il  n’était  point 
d’humeur  à rester  tranquille.  — L’archidiacre  a au.ssi  renouvelé  la  demande 
d’une  indemnité  |)Our  Philippeville,  Marienbourg  et  Charlemout. — Requesens 

Inmif*»  que  iiiêriieul  le»  bons  dcbvuirz  que  y avez  faict  Duiil  vous  rciiiercliie,  t*ii  inuu 
|tariiculier,  de  rafTectiori  que  je  doibs  el  la  raison  veiiU.  es^icram  que  Sadicte  Majesté  en 
aura  uug  jour  souvenance  coudigiie  : à quoy  je  ttendray  louüjotirs  voliiotlers  la  bonne  luain. 
A tant,  clc.  D^Vnver»,  le  xxix'jour  d'aoug^l  1S75.  * (Archivciv  du  myaume,  papiers  d'Etat.) 

(1)  Nous  ne  trouvons  rien  là-dcssus  dans  les  Archives  de  Bruxelles  ; elles  coutienueut 
seuleuieul  la  lettre  de  créance  donnée  par  l’évéque  à l'arclndiacre  de  Brabant,  el  qui  est  datée 
du  1 1 août,  à Liège. 

Nous  voyons,  par  une  lettre  du  grand  conimomltMir  à Lérard  de  Cruisbeck,  eu  date  du 
18  août,  que  Hubert  de  Lyndeii,  geutillioiuuie  de  la  maiüuii  de  l'évéque,  lui  avait  pn-seuté,  de 
sa  part,  un  rosaire  béni  i Rome. 
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serait  d'avis  que  le  Roi  donnât  à l'évèquc  une  pension  de  3,000  à i,000  écus 
sur  quelqu'une  des  églises  d’Espagne  : ce  qui,  selon  lui,  serait  plus  agréable 
encore  à l'évèquc  que  le  chapeau  de  cardinal  qu’on  tâche  de  lui  procurer, 

Lbuc  set. 

l.’iOl . lA'tirc  (lu  Uni  au  grand  commandeur  de  Castille,  écrite  de  Madrid,  le 
20  août  1S73.  Il  lui  recommande  le  soin  de  sa  sauté.  — La  rupture  des  négo- 
ciations entamées  avec  les  rebelles  lui  a paru  très-prudente.  — Il  e.spère  que 
Dieu  lui  ouvrira  un  autre  chemin  plus  si'ir  et  plus  honorable  pour  perpétuer 
la  religion  dans  ces  provinces.  Il  n’a  pas  été  étonné  du  peu  de  succès  des  ten- 
tatives faites,  parce  qu’il  n’attendit  jamais  rien  de  bon  de  si  mauvaises  gens. 
— Les  navires  qu’il  a fait  ras.scinblcr  à Santander  sont  prêts  à mettre  à la 
voile  ; le  plus  grand  secret  a été  gardé  sur  leur  destination  (i). 

1302.  Lettre  du  Roi  au  (jrand  commandeur  de  Cattillc,  écrite  de  Madrid, 
le  2i  août  1373.  Le  coiiimandeur  écrira  à don  Diego  de  Çùniga,  alin  qu'il 
sollicite  le  roi  de  France  de  changer  l’agent  qu’il  a à Bruxelles,  sans  que  cette 
demande  paraisse  être  connue  de  lui  (Philippe).  — Il  lui  enverra  sous  peu  sa 
résolution  sur  la  pacilication  des  Pays-Bas.  — 11  espère  que  la  manière  dont 
il  a reçu  le  marquis  d'Havré  aura  une  heureuse  influence  sur  la  conduite  du  duc 
d’Arschot,  son  frère. 

Liasse  56S. 

1.303.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  d’Anvers,  le 
2t  août  1575.  Le  retard  que  le  Roi  met  à répondre  aux  lettres  qu’il  lui  a 
écrites,  il  y a plus  d’une  année,  touchant  l’assemblée  des  états  généraux  et 
les  prétentions  qu’élèvent  ceux  de  plusieurs  provinces,  cause  à son  service 
un  mal  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  pourrait  l’exprimer.  Il  craint  que  les 
remèdes  n’arrivent  trop  tard.  — Ceux  du  con.seil  et  les  autres  ne  peuvent  se 
persuader  qu’il  n’ait  point  reçu  de  réponse  louchant  les  conférences  de  Breda  ; 
ils  croient  qu’il  ne  veut  pas  la  leur  communiquer  par  défiance  envers  eux,  et, 
dans  leurs  discours  à ce  sujet,  ils  vont  jusqu’à  parler  de  nouveaux  sou- 
lèvements. 

Uasie  564. 

(1)  Voy.  le  leile  de  eetle  ieUre  dau»  U Corrttpondancé^  n*  CCCCX. 
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150i.  Lettre  du  grand  commandeur  de  CmsiU te  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  ie 
28  août  1575.  Schoonhoven  sVsl  rendue  le  24,  apres  avoir  été  battue  pendant 
deux  Jours.  La  garnison  a obtenu  de  sortir  avee  armes  et  bagages,  et  drapeaux 
déployés,  ainsi  que  les  bourgeois  qui  ont  désiré  la  suivre  (I).  — Les  troupes 
n'ont  pas  commis  le  moindre  désordre,  ni  louché  à une  seule  épingle  des  gens 
de  l'endroit. — On  ne  peut  croire  la  satisfaction  qu’ont  montrée  les  habitants, 
en  se  retrouvant  sous  la  domination  du  Roi;  en  1572,  ils  avaient  été,  parmi 
tous  ceux  qui  suivent  le  parti  des  rebelles,  les  seuls  qui  nVussciit  pas  voulu 
se  soumettre  au  prince  d’Orange.  .\iissi  n’y  ena-l-il  eu  que  dix  qui  soient  partis 
avec  la  garnison,  et  encore  ceux-ci  étaient-ils  étrangers  à la  ville.  Quaranle- 

(I)  Nous  trouvons,  dans  Ir»  Archives,  sur  la  prise  de  Seboonhavon,  une  lellrc  du  S*  de 
Trélon  au  grand  commandeur.  KUe  es(  ainsi  conçue  : 

I monseigneur,  a)aut  coiiiiiieiichié,  dimencc  dernier,  baitrc  au  «ielTeiisc  de  ta  ville  de 
Schoniihoveii  »veeq  trois  piiices,  le  imidy  scmltiahlcmeiit  avrcq  ncur,  et  te  niard)  eu  pleine 
lialtfrie,  laquelle  a faict  trile  hresebe  que  t'assaul  sc  pouvoii  dmiiier  le  soir,  Dieu  at  esté 
sonry  (romlnen  que  rcnneniy  estoit  fort  de  six  cenis  soldaiz)  do  la  meure  entre  les  mains  de 
Sa  Majosié.  le  leudciuain,  xxim*  de  ce  mois  : que  u'e^t  pas  petilie  victoire  à Vostro  Kaeellctwe, 
que  ne  voeux  laisser  congratuler  k icelle;  quy  est,  à Dieu  louer,  averq  bien  peu  de  perte  de 
noz  gens,  sanlf  que  le  Ueiiteuaul  Palme  al  eu  iing  coup  de  Itarcqitoliioiise  au  col,  lequel  est 
fort  dungrrctis,  eleraings  qu'il  n’en  eschappera,  que  grandement  me  drsplaict.  respect 
des  pouvres  bourgeois,  lesquels  sont  lousjonrs  esté  6delx  à Sa  Majesté,  a causé  que  l'ap* 
poinclenient  de  cciilx  de  dedeiis  al  esté  plus  facille.  Quant  il  rartülcnc  de  la  ville,  comme 
je  n'y  suis  eocoircs  esté,  pour  rempesclicment  qu'avons  ru  do  donner  hier  tout  le  jour  ordre 
au  convoy  des  soldatz  de  la  ville,  n'en  puis  asseurémeni,  pour  ne  l’avoir  veu,  escripre  à 
Vosire  Excellence  te  qui  en  est;  mais  aulcuu<  gentilshommes  qn'y  ont  esté  dès  hier,  ro'nnt 
dici  qu’il  y a deux  demy-eanons  fort  beaux,  anitre  deux  pièces  de  bronxe  et  pinisseurs  de 
cru  fer,  avecqne  xxxvi  grand  barilles  de  puuldre.  Par  le  coiitrerolleiir  j'envoveray  à Vosire 
Excellence  rioveoloire  de  tout,  lequel,  ouhre  sa  pi'ore^siou,  a faict  autant  bou  debvuir  d'as- 
sister à plinler  les  mandes  que  homme  peut  faire  : dout  monsieur  de  Hierges  en  est  tesmoing. 
Quant  à ce  que  s’est  gasté  de  ponldres,  de  ma  b.'ttterio  de  xv  pièces  j'ay  tiré,  comprtiis  les 
deux  premiers  jours,  environ  deux  mil  trois  cents  eincqiiaiile  coups,  cl  l’autre  hatU'ric  pcult 
avoir  tiré  coviroii  six  à sept  cents  coups  : de  manière  que  de  loiitles  les  poiildrcs,  mut  de 
Huere  que  celles  que  te  coiilador  et  moy  (sic;  cl  les  deux  ceuU  septante  üeriiièrcmeut  euvoyées, 
nous  peut  rester  iiti'’ t.  on  v*’  quintaux  de  poudre.  Far  le  conircrolieur  j’eiivuyer.sy  à Yosiro 
Excellence  la  reilalion  de  tout.  Sur  ce,  monseigneur,  prieray  te  Cn^teur  donner  k Vusiro 
Exceltcncc  eu  santé  longue  et  faeurcuse  vie.  Du  camp  de  Schooiihovon.  le  xxv*  d’aousi, 
anno  1975. 

I [>e  Vosire  Excellence  humble  serviteur, 

• I.OCYS  DE  Blots.  » 


3S8 


PnÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


^ept  personnes  de  Sehoonhoven , qui  s'élaieni  réfiiftiées  à l'treelit,  y sont 
revenues,  ainsi  que  le  elergê.  La  garnison  était  eomposée  de  700  hommes. 
Français,  Anglais,  Frossais  et  Wallons.  — On  a découvert  des  intelligenecs 
que  lc.s  ennemis  avaient  dans  Anislerdam.  I.e  complot  a été  bien  près  de 
réussir.  Seize  des  coupables  ont  déjà  été  arrêtés  et  justieiés  (1). 

Lijisxe  $64. 

(1)  Les  }»oiirgemPMrfîjA  rTAmsIentam  douiiêriMil  avis  do  la  décoiiverle  de  ce  com|dot  au 
grand  coimniindeiir.  par  lu  letlre  .suivante  ; 

4 llcKK'ligrlinreu,  gronimugetide,  denrluc-hlige  fiirsl,  gruudige  liere,  gebyedeii  ou»  iu 
allier  ilyeiisi  tnt  l'wer  Kvirllenlie  genadige  Kdelheyi.  Wy  en  rnnneii  iiyct  laten  IVer 
ICirelIrnlie  le  venailligeii,  hoc  dai  «nseii  hiirghemi  hiniieii  deser  »lede  geoitpieheit- 
deerl  code  iu  handen  vau  dmi  offiever  gelevert  hehben,  op  deu  xiv*^  de.»er  muent,  »e»tbyeii 
persoonett  die  heii  deii  lyl  van  vyer  dugbeii  veriMiigeii  gehoude»  haddeu  iu  ceu  Icedieh 
bu)»  biijiicn  dcbei*  stede.  lu  rcxaitiiuercu  van  wtdeke  perüootieti  (die  van  vele  nalieii  endc 
diversrhe  condltien  ryn)  hebben  ly  bekent  hoc  dat  xy  biniien  deser  slede  iti  ’i  beymeiick 
geeommen  lyn.  denr  lust  van  eeneo  van  den  rcbelîrn  capiteyneii.  geiiaempt  hopmaii  Vo», 
die  benliiydeii  beUmiïde  le  volgen,  eiide  met  hcii  le  hrengheti  iioeli  xeecker  crycbsvoick 
rude  wapeuen,  »ulr\  du!  r.y  vuii  biniien  der  Htede  wt*»eii  xnuden  slerek  houdeit  baeck* 
vehutten;  eiidc  de  voon»ercveu  rebelleu  binuen  de»er  Htede  by  den  aiidt'ren  grroinnien 
wesrnde,  was  heur  cmtrepL,  in  der  narht  de  waeht  die  gehmtdeii  wordi  by  eeiic  van  drn 
pimrlen  drxer  <«lede,  geiiaeuipt  den  Uegii)yeren-|H>ort,  deur  de  weirke  lueii  iiaer  Llrecht  pa»> 
«seert,  dont  te  Klaeii,  een  faiiLe  ailarme  te  niaeckeu,  de  poort  van  biniien  le  openeri.  endc  meer 
aoderen  rebcllcn,  die  loi  vele  in  gelaelo  voor  de  vnnrtirrerc  poort  pasvcii  xoudeu  le  wc&cn, 
iuiir  le  laeten,  den  goeilen  bnrgereii  te  vernyelen.  onde  de  »ladt  vonri»  le  levcreii  iu  h»n<teu 
van  den  rebelirn  : aile  'tweicke  beultiydeii,  deur  Itotll»  gralie  (die  den  zyneii  niet  en  ver- 
lael).  eiide  ’lgo^nlc  loesicbt  van  deo  bnrgcreu  dexer  slede,  belel  e»  geweest.  Ende  alsoe  wy 
grolelii»  vraeren  bednehl  dal  die  vooracreveii  rebelleu  enlge  eorrespniideulte  geniaect 
liaddcn  metu*ii  bur^cren  uflle  tuwiKMideren  de»er  hiede,  uinme  le  lichlelitker  heur  eoucepl 
1er  elTerlc  le  breiigeii,  hebbeu  wy  de  voor»freven  rebelleu  ter  torluyerr  gebn»clit,  emle  met* 
teu  »rliarpen  wel  ende  uaerstelichl  odgevraechi  naer  diecorreitpondcntie  diezy  biiineu  de^er 
slede  niellen  hnrgeren  i»rie  inwoouderen  gcniaerl  zonden  niogeii  hebbt'n,  dye»  aiigaeude,  ofte 
wye  den  bnrgcreu  zyu  duer  zy  enige  keijuinse  acu  hebben,  dau  en  hebben  iu  't  miustc  nyet 
conuen  vernemeu  van  enige  eorreN|H>iidruiie  met  den  bnrgcreu,  noch  oick  dal  zy  enigc  keii> 
ni»»e  aru  den  burgher»  de.ver  Ntede  hebben,  aU  weiuniile  tueesl  vnylbeein»e.  Kiide  aUnlex 
gheeii  hope  bebbende  van  dal  wy  yel  vorder  angactidc  de  corrcüpoudeiitie  meiicn  burgcreii 
ulïe  iiiwoondereu  geiiiaerkt  züitdeu  veruemen  (als  uns  vnylcrslr  debvuir  daertoe  gedaeti 
bebbende),  beeft  deu  ollieyer  dezeifTdp  op  gîslereu  aile  1er  cxeculte  vau  de  duul  dueu 
brciigen.  Kude  veihopeu,  by  de  bnipe  vau  (*udl  almachlieh.  deser  goeder  »lede  voorl»  sulcx 
te  bewaereu,  inel  uiibC  goede  geiiu'enle  eiide  deu  Iwtr  vendelen  soidateii,  dal  deu  rebelleu 
heur  vorder  verrael  ende  opset  'fwelk  zy  op  deser  siede  voor  znlleii  niogeii  nemeii,  geeu 
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1305.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Ctt.stille  au  liai,  écrite  d’Anvers, 
le  !>  scptemlnc  1375.  Deux  jours  après  la  prise  de  Sehuonlioven,  neuf  eoin- 
pagnics  d'Espagiiuls  se  imitiiièreiit  et  s'emparèrent  de  l'artillerie  cl  des  iniiiii- 

vtiorigniirk  liobliru  <*u  zitlicn.  Op  ili'n  desor  maonl.  |iol<l)Oii  wy  (mtluii{'eii  tw«r  iiiU!»ivon 

vau  dt'ii  relielloü,  motte  weicko  ly  oih  (Iroygoii  om  dal  vky  m«  tlor  justifie  uyel  eu  zmiili  ii 
voortgaeti,  aU  l.'Wor  Kxoelleulie  viiyte  de  lupieii  lu-odor  za)  Itir^yuilon  : dan  iiolibon  dycn 
iiyel  legoiisiaeiido  melter  jiislitie  vooi'igogsieij.  Die  wegeii  Uisscheti  der  stadl  (ji'orlii  etido 
deser  stede  wordoii  zoo  niivnylit  h onde  zoo  goiufoüleort  vau  don  robelleii,  dal  iimmi  die  iiu't 
veylich  gehiuyckoti  ou  marh,  onde  wordeii  dagolUs  die  luydcn  eiide  8olio|ieti  by  deii  relH'l'* 
len  geiioeiiioii  eude  tôt  VVoerden  iu  govanckeiiis  gebmi-hi,  sidex  ilat  dioghour  dio  gt'UOoiM 
lick  zyo  te  vaereii,  om  ’t  loger  Cou.  Majostevt  te  spysoii,  ’lzelve  nyel  langer  eu  dorllvoii  iloeii, 
teu  Z)'  dal  byoritinc  pitMoptoliokc  remédie  geslcll  worde;  bidileu  daoronnuc  in  allô  nolmoe- 
dieboyt  dat  l'wor  KxcolleDlie  bolyrvo  hyeriniio  molh-n  et'rsieu  goode  oirdre  te  alolleii 
dat  die  voorscrove  ^^roh  vryoliok  gebriitkt  iiiacb  wordoti,  ofte  ainlers  zal  deu  leglier  vnor 
Seliiionhoveu  loggoude  in  gruoc  gebrck  vau  victualic  t oromen,  ende  aile  uegm  iatle  op  Lircebt 
cessereu,  ’iwolck  deu  euige  wioh  es  die  wy,  Codt  belci  t,  inogeii  gebriiyckui  : biddendo 
mode  dcsc  ouse  voorgaoiide  advorteiilif  iu't  be-Hlo  te  wiileit  nonioti.  fImH-bgolioi-oii,  groot* 
mogeiido,  deiirliichtigo  riirsl,  gotiadigho  liere,  liyerinede  l'wcr  Kxcclloritie  hevolendr  don 
liero  almachtiol),  die  wy  biddoii  Twer  Kxoelleutie  te  couscrvereii  iii  laiK'k>alige  prospérité. 
Gescreveu  desen  xxim**iu  aiigustu,  aiiuo  1575. 

» liwer  Kxcellentie  goetwilicude  dyooaion, 

» Biirgormoo.steren  onde  raede  dor  siedo  van  Anislolrodamino, 
I W.  PlKTFRS.  • 

Hrquesens  répondit  aux  Imurgiiieslres  : 

« Lievo  besiiudci  -.wyhebben  oiitfangon  uwen  brief  ?an  dco  \xiiii*”  doses  maont,  onde  by 
dcusolveii  iu't  luiigho  vorslaou  buo  dat,  by  do  gracie  tinds  eitdo  de  guoüe  tnesiolif  emie  vlict 
van  de  burgei  ou  aldaor,  de  staot  gepresorvoert  isgewocsl  vau  doiiaeiislarb  der  vianilen  opde- 
selveslaot.endo  dal  sesthien  porsooiieit  siillickon  aenslaeh  met  amiot-enaongenomou  bobbeiide 
gevangeii,  eude  ter  justicie  gebracht  waereii  geweest:  waeraiï  wy  u eude  deu  voirscreven 
goedeu  bitigert'ii  buiddick  daiick  soggon  onde  weteu,  wesemie  verzekort  datSync  Majosloyi, 
der  wellkker  wy  sullicx  huIIcu  vriwitligeii,  dos  oeii  grool  bobaogeu  sal  hobbon,  mol  ver> 
meederinghe  Syner  MajeslcyU  alTeclfe  tôt  de  voirsrreve  stael  eude  welvaerl  derselver.  Nyel 
couuoude  oiulerlaeieo  u te  laeten  wetou  dat  onses  bediiuokeiis  dit  eon  zeer  lM^u.iome  oir- 
zaecke  is,  om  eciis  aeii  Syue  Majesloyt  te  sdiikkou  oui  le  soilieiteren  de  prcvilogieo  eude 
aodere  diiigoii  die  gby  ter  eerster  otiser  aeucoiupsle  (ot  deu  regimeuto  vau  deseu  laudeu 
auu  ous  beghoei  t btüi,  eude  die  wy  (als  depeiideroode  vau  de  maobl  Syner  Majesicyls)  aon 
desdvc  goremiltoeri,  eude  by  oitse  brioveii  uwe  godepuloeiden  iloen  tertyt  hier  wosetide 
gogeveii,gerecommaudeerl  lioblKUi,willeude  wcl  vcrmeyiieu  ilalSyueMajoateyt  uiel  desegoede 
occastc  groolclytk  bewoogbtsal  mogon  wordden  tôt  allé  mogdyke  genaode  eudo  guusl  toi 
de  voirsereve  slael;  leu  weilitkeu  eyude,  wy  gborrii  aizoe  favorable  biieveii  van  uyeuws  sullon 
scbryveii  aou  Syue  Majcsloyl  als  gliy  soudi  contieu  begheren;  maer  bel  is  ganziick  noodich  dal 
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lions;  mais  le  mestrc  de  camp  don  llernando  de  Tolcdc  parvint  è les  fbire 
rentrer  dans  le  devoir.  M.  de  Hierjtes  alla  s’emparer  alors  d’un  château 
nommé  Krimpen,  en  face  duquel,  et  sur  l'autre  rive  du  Leck,  les  ennemis 
tenaient  un  fort  important  qu’il.s  abandonnèrent.  Les  vaisseaux  qui  étaient 
niouillés  sur  le  Leck,  sous  le  canon  de  ce  fort,  durent  se  retirer  aussi,  après 
que  le  vaisseau  amiral  eut  été  coulé  à fond  par  l'artillerie  espagnole.  Au  moyen 
de  la  possession  de  ce  fort,  le  passage  par  eau  entre  Dordrecht  et  Rotterdam, 
a été  rendu  plus  dilTicilc.  — Le  mestrc  de  camp  Valdès  est  allé,  de  son  cété, 
construire  quelques  forts  pour  resserrer  Gouda  et  Woerden. — Le  grand 
commandeur  se  propose,  le  19  ou  le  20,  d'attaquer  les  îles  de  Zierikzée  et  de 
Hrouwershaven.  — Leduc  de  (ilèves  a défendu  à ses  sujets,  sous  peine  de  la 
vie  et  de  confiscation  des  biens,  d'aller  servir  contre  les  ordonnances  de 
l'Empire,  et  spécialement  contre  le  Roi.  En  revanche,  les  landgraves  et  l’élec- 
teur palatin  ont  publié  des  édits  qui  défendent  de  servir  le  Roi,  ainsi  que  le 
roi  de  France.  — Depuis  cette  dernière  rébellion,  les  ennemis  ne  s’étaient  pas 
trouvés  aussi  pressés  qu’ils  le  sont  maintenant;  et,  si  ce  n'était  le  manque 
d'argent,  le  grand  commandeur  oserait  promettre  au  Roi  d'importants  suc- 
cès. — Il  ne  peut  toutefois  lui  dissimuler  la  tristesse  que  chaque  événement 

üullirx  Ly  Sjno  Majesifijt  grADlliHl(‘4^rl  wnrdde  br  ecii  parlicuiicri*  pcrsooiic  van  uweni  wegen 
daer  te  seynden,  waerioc  onses  beclunckcn&  nvemandl  hequaemer  en  soude  wesen  dan  Peelrr 
Peeters.,aen  v»elliekenwy  legenwnerdelyok  doen  -schryven  deii  hygevH4*glnlon  bri4*r,ieu  eyiide, 
iodyeti  hy  by  ulieden  (ot  de  voirscreve  reyse  vmo<dit  wordi,  hy  diesolve  gheenssios  en  will 
atTsIsen.  Aengacnde  die  onvcylicheyl  der  wegen  tusscheii  de  voirscreve  sbiet  <*mle  Ttreth^ 
vemeheo  ons  dal,  aenhoiideudo  aen  de»  heer  van  Uierges  oin  remédié,  by  die  daerinne  sal 
stellen  als  ’l  behoerl.  l.ieve  besundere,  tiod  «ye  met  u.  (ieschreven  t*AniAAt‘rj»cn,  deu  xxx** 
dach  augtisii  xv*  utxv.  i 

iy6  liaron  de  Hirrges  écrivit,  de  son  côté,  au  gouvi^neur  générât  : 

t Moutirigiieiir,  je  liens  que  ceulx  de  la  ville  d'Amsterdam  auront  adveriy  Votsire  Excel- 
lence de  U fachoD  que  les  rebelles  pensiont  surprendre  ladiete  ville,  ayants,  par  leur  bonne 
diligence, descouverU  le  tout,  et  prins  seixe  soldats  quy  s’estiunt  cachet  eu  une  maison,  les- 
queU  ilx  ont  mis  à lorinre  et  fort  bien  examine!  ; mais  n’ont  trouvez  qn’ilz  avioul  intelligence 
avecque  aulcun  bourgeois  ; ayant  livré  iesdit-ts  suidaU  ês  mains  de  l'oflicier,  pour  les  faire 
exécuter,  nonobstant  que  tes  rebelles  les  menassiout,  en  ce  cas,  de  faire  le  semblable  de  leurs 
bourgeois  qu'ilz  avinnt  prins  et  preudriout  encoires  prisonniers....  Les  debvoirs  que  font  jour- 
nellement ceux  de  ladicle  ville  sont  lelz  que  ne  ptiys  sinon  les  i ccommaiider  à Voslre  Excel- 
leuce...  De  Schoenboeven,  ce  xxvi'd’aougst  157$.... 

» Gilles  or  Beelatioiit.  p (Archives  du  loyanme.  papieis  d'Etai.) 
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lieurcux  cause  aux  );ciis  du  pays,  même  aux  plus  calhollqucs,  parce  qu'ils  sont 
tous  persuadés  que,  si  le  Roi  l'cniportail  par  la  Corée,  ils  resteraient  sujets  et 
esclaves.  Toute  leur  prétention  est  de  se  constituer  en  répuldique  {!),  et  qu’il 
ne  reste  dans  le  pays  aucun  Espagnol.  Aussi  aident-ils  les  rebelles  autant 
qu’ils  le  peuvent.  — Le  due  d’Arselmt  est  depuis  plusieurs  mois  en  sa  maison 
(d’Héverlé).  Le  grand  commandeur  ne  l'a  plus  appelé,  parce  qu'il  s’est  con- 
vaincu que  tous  les  moyens  qu’il  pourrait  employer  pour  le  .satisfaire,  ne  ser- 
viraient do  rien.  L'ambassadeur  de  France  continue  de  l'aller  visiter  fréquem- 
ment. — Reqiiesens  raconte  qu’un  jour  il  parla  au  duc  avec  tant  de  chaleur, 
que  celui-ci  pleura  en  sa  présence,  et  pendant  longtemps;  mais,  une  demi- 
heure  après  qu’ils  se  furent  séparés,  il  était  pire  qu’auparavanl  (2).  — Les 
états  de  Brabant  , de  Flandre  et  de  Lille  persistent  dans  leur  obstination  : il 
serait  d'une  extrême  importance  que  le  Roi  fît  enfin  connaître  sa  volonté  sur 
ce  qu'ils  prétendent,  ainsi  que  touchant  la  convocation  des  états  généraux. — 
Le  président  Yiglius  fait  chaque  jour  des  instances  pour  être  déchargé  des 
sceaux,  à cause  de  scs  infirmités  ; il  dit  que,  lorsque  le  duc  d'.XIbe  lui  demanda 
de  s’en  charger,  à la  mort  de  Tisnacq,  il  lui  promit  que  ce  serait  pour  peu 
de  temps,  tandis  qu'il  y a trois  ans  que  cela  dure.  — La  réponse  du  Roi  tou- 
chant la  vente  des  joyaux  ayant  été  si  tardive  (5),  et  les  nécessités  étant  deve- 
nues si  urgentes,  le  commandeur  les  a engagés  ; il  a aussi  fait  mettre  en 
vente  les  perles,  qui  étaient  en  grand  nombre  et  en  mauvais  état  (A),  et  qui 
allaient  se  détériorant  chaque  jour.  Cette  vente  était  déjà  publiée,  lorsqu’il  a 
reçu  l’ordre  du  Roi  ; pour  cela  il  ne  l’a  point  suspendue  ; mais  il  retiendra  les 
autres  choses  (5). 

Uasu  S6X. 

(1)  Toda  eu  preUittion  n qHtdant  ftpùbHca. 

(i)  Dans  une  aulre  lelire,  le  graud  commandeur  dit  que  l'oti  a flatté  le  duc  d'ArM-hut  de 
Tespoir  de  se  voir  nommer  ruicard  par  les  étaU  de  Braluiul,  mais  qu'il  s'abuserait  étrange- 
ment  eu  cela,  et  que,  si  les  états  nommaient  un  rnu  ard,  ce  serait  sur  le  prince  d'Orange  que 
se  porterait  leur  clioix.  Cette  prophétie  de  Hequeseua  s'accomplit,  mol  pour  mot,  deux  an- 
nées après. 

(3)  Voy.  p.  34ti. 

(4)  Y muy  mal  tratadas. 

(5)  Cette  Yeute  des  perles  de  la  couronne  ne  parait  pourtant  pas  avoir  eu  lieu 
immédialenient,  si  clic  eut  lieu.  Voici  ce  que  le  conseil  des  linaiices  écrivait  au  grand 
comniaudeiir  le  1"  noveuibre  1575  : « Monseigneur,  Vostre  Excellence  sera  souveiiaiKe 

111.  4G 
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E'iOO.  l^ettrc  du  grand  commandeur  de  Cantille  au  !Un,  écrite  d’Anvers,  le 

0 septembre  l.'i75.  La  comtesse  d‘Ef,Mnonl  est  venue  le  trouver  pour  lui  de- 
mander, d’une  manière  positive,  si  les  biens  de  son  mari  seraient  rendus  à 
ses  tHs,  se  plaignant,  les  larmes  aux  yeux,  de  ce  qu'on  ne  lui  donnait  aucune 
satisfaction  en  cela,  et  disant  qu'elle  serait  forcée  d’aller  là  où  ses  parents  lui 
dunnenient  à manger  (I).  Il  pense  que,  si  l'intention  du  Roi  est  de  rendre  les 
biens  à latamille  d'Egmont,  il  faudrait  le  faire  avant  que  les  fils,  par  désespoir, 
ne  cüimnissent  quelque  action  qui  les  rendit  indignes  de  cette  grà(te.  Jusque 
là,  du  reste,  le  fils  aîné  n est  pas  venu  le  voir,  ni  sa  mère  ne  lui  a écrit  ni  dit 
mot  à son  sujet.  — Le  commandeur  se  conforme  aux  raisons  que  lui  a écrites 
le  Roi,  pour  ne  pas  donner  au  comte  de  Mansfelt  le  gouvernement  de  Flan- 

> «le  la  rr««)lulion  rpie,  doix  le  mois  «l’aoiisi  deniier,  il  pleut  à icelle  pri‘ndre  «>ii«lroirt 

> la  veutr  d«'s  perle!»  de  S.  &I.  el  eeruiiieü  auUre$»  parties  au  long  dédairêes  ès  in- 
« veulaires  alUns  averq  resU's.  Ht,  emmiie  frMi  se  soit  depuis  eoaliuiiellement  eiuplié 
» Uut  h i'tiliter  lesdictes  perles,  que  les  laver,  oeclojer  el  meclre  à poiuet,  au  plus 

■ grand  pr«iunirt  de  8.  M.,  el  que  préseotemeul  n'y  reste  que  de  procéder  efTectuellemenl 
» à icelle  vente,  k quoy  avions  pensé  d«î  dmiiier  coramenchemenl  jeudi,  ni*  de  ce  préseiil 

• mois,  pour,  suivant  ce,  noos  povoir  descharger  tant  vers  le  facteur  dos  Kouckers 

» de  la  snmuie  de  livres,  en  satisfaction  de  la  finance  faicte  avecq  liiy,  que  vers 

■ Jehan  de  (iamarcua  de  7,08^  livres,  à quoy  portent  les  parties  de  perles  el  aullrcs  men** 

1 tionnées  êsdicts  invenloires.  retirées  d'entre  celles  que  naguerres  luy  sont  été  mises  en 
» mains,  pour  la  sceiireté  des  50,0<I0  livres  priiises  de  Itiy  à linance,  reveuans  lesdietcs  deux 

• parties  ensemble  à la  somme  de  â7,0Mi  livres  dndict  pris,  pour  laquelle  nous  nous  irou- 
» vous  otdigez,  cliascuu  de  nous  en  particulier,  en  propre  et  privé  nom.  sur  l'ass«*iiraiicc  de 
I latlicle  vente,  comme  Vostre  Exc«dleoce  8i;ait,  toulesfois  avons  en  préalable  bien  voulu  en 
» advenir  à ii‘elle,  el  Joinriement  envoyer  à Vostre  Excellence  les  ordonnaiu  es  couchées  au 
» pied  desdicts  ioveotoires  respectivement  cy-joiucts,  ad  ce  que  il  plaise  à Vostre  Excel- 

• leuce  appos«T  sa  signaïun*  ausdicles  ordonnances,  selon  que  à la  sceuretti  et  iimlciiipniii'' 

• (aiu  (le  feu  le  garde-joyaulx  Haiinart  que  la  uostre  il  appartieut,  et  les  nous  renvoyer  an 

• plus  tosl,  pour,  suivant  ce,  faire  procéder  à bdicie  vente,  descharger  S.  M.  du  susdict 

> deu,  et  le  surplus  estre  emplie  es  nécessitez  de  S.  M.,  là  et  ainsi  qu'il  plaira  k Voslrc  Ex* 

> celtcnce  rordormer....  > 

Le  grand  commandeur  répondit  à cette  lettre:  « Au  regard  des  ordonnances  requises 
I pour  la  vente  des  perles  de  S.  M.,  comm«'  elles  ne  contiennent  vostre  advis,  sans  lequel 
» sçavfz  que  ne  m'y  suis  résolu,  je  n'ay  trouvé  convenir  y apposer  en  ceslc  conformité.... 
« De  Sainte-Aiineland,  le  iii*jour  de  novembre  lh7ÎL...  > (Archives  du  royaume,  papiers 
d'Etat.) 

(1)  f)on(ie  U deu  de  corner  rui  deudo*. 
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ilrr;  mais  il  persiste  à demander  qu'il  soit  nommé  des  eonseils  d’Etat  et  de 
puerre  : dans  ce  dernier  cas,  il  faudrait  lui  donner  quelcjuc  ni/ndo  de  cosla, 
parce  qu’il  est  très-pauvre  et  grand  dépensier  (l).  — Il  propose  au  Roi  de  con- 
férer la  place  de  conseiller  au  conseil  privé  à (iharles  Ryin,  lils  d’un  conseil- 
ler de  Flati4lre,  et  qui,  étant  conseiller  de  Luxembourg,  obtint  du  ducd'Alb<- 
1a  permission  d'aller  servir  rEinpereur.  C’est  un  homme  très-instruit,  possé- 
dant plusieurs  langues  et  une  gramie  pratique  des  affaires  d'Elal.  Il  a été 
employé  pendant  cinq  ans  en  randi:i.ssade  de  Conslanlinopic,  et  a traité  les 
allaires  de  beaucoup  d’autres  provinces.  Son  désir  serait,  après  qu’il  aurait 
servi  quelques  années  encore  l'Empereur,  de  revenir  dans  sa  patrie,  et  de  rem- 
plir alors  la  charge  dont  le  Roi  l'aurait  revêtu. 


l.vO?.  lA'ltre  du  grand  commandeur  de  CastiHe  au  Uni,  ëcrile  dWneers,  le 
!l  seplemhre  IS73.  Il  lui  expose  les  raisons  pour  lesquelles  l'entreprise  pro- 
jetée contre  Enulcn  ne  pourra  s’exécuter  avant  le  mois  d'octobre. 

564. 

1308.  Lettre  du  grand  eomnmndeur  de  ('.nstille,  an  liai,  écrite  d'Anvers, 
le  II)  septembre  1573.  Dans  une  lettre  qu’il  a reçue  la  veille,  Domingo  de  Ça- 
bala  (I)  lui  rend  compte  d’une  conversation  qu’il  a eue.  avec  Ilopperiis.  Le 
tangage  que  ce  dernier  lui  a tenu  sur  les  aiïaires  des  Pays-Bas  montre  le  liel 
avec  lequel  les  ministres  belges  ont  écrit  au  garde  îles  sceaux,  et  les  men- 
.songes  qu’ils  lui  ont  faits.  Il  serait  trop  long  de  n-pondre  à tout  ce  que  dit 
llopperus  ; le  grand  commandeur  se  bornera  à le  faire  sur  ce  que  celui-ci  pré- 
tend qu’en  sept  points  substantiels  des  conditions  oll'ertes  aux  rebelles,  la  reli- 
gion catholique,  ainsi  que  l’autorité  du  Roi,  ont  été  bles.sées;  que  Yigliiis,  le 
duc  d’Arschot,  Berlaymont,  d’Assonleville,  lui  ont  mandé  que  ç’a  été  contre 
leur  avis,  et  que  les  propositions  faites  au  conseil  d'Etat  ne  l’étaient  que 
propter  formam,  tout  étant  déjà  arrête  d’avance.  — Il  répond,  d'abord,  qu’il 
n’a  entamé  la  communication  avec  les  rebelles  que  sur  les  ordres  du  Roi,  et 
qu’il  n’a  cesse  de  lui  demander  des  instructions  précises  sur  les  points  qu'il 

(i)  Muy  poète  y gran  gaitûdor. 

(â)  C'mait  U sccreiaire  (le  Il  l'avait  envové  à Madrid.  Voy.  p. 
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pouvail  aororder.  Il  jure  en.suitc,  rumine  ((eiitilhomnic  et  roimnr  chrétien, 
qu’il  n'a  fait  aucune  concession  que  de  l'avis  de  tous  les  ineinhres  du  conseil 
d’Etat  du  pays;  et  incine  ceux-ci  se  sont  plaints  do  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu 
en  faire  d’antres  sur  lesquelles  ils  insistaient  beaucoup,  ainsi  que  le  prouve 
leur  dernière  délibération  envoyée  au  secrétaire  Çayas,  et  depuis  avec  les  dé- 
pêches en  français  (I).  D’ailleurs,  dans  leurs  banquets  et  leurs  conversations, 
ils  disent  publiquement  que  la  paix  était  nu  pouvoir  des  Espagnols,  que  c'est 
leur  faute,  si  elle  n’a  pas  été  conclue,  et  ipie  jamais  le  prand  commandeur 
n'eut  intention  de  la  faire  ; ils  tiennent  ce  langage,  parce  qu'ils  trouvaient  très 
juste  la  prétention  que  les  Espagnols  sortissent  du  pays,  et  que  toutes  les  af- 
faires fussent  laissées  à la  détermination  des  états  généraux.  — Vigliiis  .seul 
peut  dire  qu'il  n’a  pas  assisté  aux  séances  du  conseil,  car,  à cause  de.  scs  in- 
dispositions, il  ne  .sort  plus  de  Itruxelles  ni  de  cher,  lui  : mais  il  ne  s'y  est  rien 
résolu  sans  qu'on  lui  en  ait  rendu  compte  par  lettres,  avant  de  l'exécuter,  et 
ipi’il  y ait  donné  son  assentiment,  bien  qu'avec  circonspection  toujours,  et  en 
ilisant  qu'il  aurait  désiré  voir  les  ordres  du  Roi  (2).  — Requesens  fait  remar- 
quer au  Roi  que  l'opinion  de  Viglius  est  la  meilleure  de  toutes,  que  c’est  celui 
qui  s'exprime  sur  les  all'aires  avec,  le  plus  de  prudence,  et  que,  s'il  a du  venin 
dans  le  emur  (comme  c'est  très-vraisemblable),  il  sait  mieux  le  cacher;  mais, 
à l'égard  do  tous  les  autres,  il  n'a  vu  en  sa  vie,  et  n’a  jamais  pensé  qu’il  pût 
exister  dans  le  monde,  des  gens  qui  en  impo.sassent  si  audacieusement,  car, 
deux  heures  à peine  après  qu'ils  sont  sortis  du  conseil,  ils  nient  tout  ce  qu'ils 
y out  dit  (5).  Et  plût  à Dieu  — ajoute-t-il  — qu'ils  se  conlentas.sent  de  divul- 
guer ce  qui  se  passe  dans  le  conseil,  et  d’inventer  ce  qui  jamais  ne  s’y  passa! 
mais,  en  quelque  chose  que  ce  soit  qui  touche  quelqu'un  de  lu  nation  espa- 
gnole, ils  lâchent  la  bride  à leurs  laugues.  Requi‘sens  cite,  à ce  propos,  une 
nouvelle  qui  circula  l'biver  précédent  au  sujet  de  don  Rodrigo  de  lienavides, 

(t)  Vny,  PI».  3X1  cl  Xtl. 

(5)  ....  %iem)*rtron  ueatnmitnti},  dhiemlo  tfne  deiseara  ver  ôriienfi  de  T.  ,W. 

(3)  Cierio  et  tvto  Jeète  {Viÿliatj  et  et  mejor  de  iofht,  ÿ et  que  ma*  eomfntetutmeale  hahln  <*n  ta* 
eoxnt,  tf  ti  lifue  poxtma  en  et  peebo  {que  n»  deve  de  etîar  tin  karla)^  ta  tübe  mejor  eucubrir.  Pero 
toth*  lot  demàt,  yo  no  he  vitto  en  toda  mi  vida  qente,  ni  pente  que  en  et  innmio  h potliu  baver, 
que  tau  desenfrenadamente  tevanie  tetlimonia*.  y detde  à liat  ft-ifrti  nieqan  qnmilo  Anrt  dtehô  en 
coniejo.... 
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qtir  dnn  Juan  d’Autriche  aur.iit  fait  am-tcr,  en  arrivant  à Barcelone,  nouvelle 
qui  était  fausse,  et  que  néannioin.s  le  duc  d'Arschiit  ain|ilitia  à .sa  table  et  en 
public,  ju.sqn'à  dire  que  ce  don  Rodrigo  avait  été  écartelé,  pour  avoir  eu  des 
intelligences  avec  le  Turc.  — Ce  qui  étonne  le  pins  le  grand  coinmandeur, 
c’est  ipie  M.  de  Berlayniont,  le  nioin.s  mauvais  de  tous  (I),  ii’a  léinoigné 
aucune  satisfaction  des  succès  obtenus,  cet  été,  par  son  propre  lils,  ni  pris  au- 
cune mesure  pour  assurer  la  solde  de  ses  troupes,  trouvant  que  c’est  aux 
royaumes  d’Espagne  à y fournir,  et  que  les  troubles  se  termineront  d’autant 
plus  tôt  que  les  nécessités  de  l’armée  espagnole  seront  plus  grandes,  puis- 
qii’alors  on  accordera  au  pays  tout  ce  qu’il  vent.  — Enlin  le  grand  comman- 
deur rend  grâces  â Dieu  de  ce  que  la  négociation  avec  les  rebelles  est  rompue  : 
il  désire  que  ce  .soit  par  la  force  (pi'on  les  réduise:  mais  on  n’y  parviendra 
pas,  si  le  Roi  nVnvoie  de  grandes  provisions  d’argent.  — Hopperus  a dit 
beaucoup  d'autres  choses  sur  la  restitution  des  privilèges,  qui  ne  dépend  pas 
du  grand  commandeur,  puisque  le  Roi  lui  a ordonné  de  ne  prêter  l’oreille  à 
aucun  changement  touchant  les  châteaux  d’Anvers  et  de  Gand,  qui  est  la  prin- 
cipale prétention  des  états.  Quant  au  surplus,  il  enverrait  une  déclaration  des 
secrétaires  B<-rty  et  Scharemberger,  (jui  ont  assisté  à tous  les  conseils,  pour 
attester  que  les  résolutions  prises  l’ont  été  de  l'avis  unanime  des  ministi'e.s 
nationaux,  et  quelques-unes  contre  le  sien  , mais  il  croit  cela  inutile,  car  il 
e.st  juste  qu'aprt’s  tant  d’années  pendant  le.sqiielles  il  a servi  le  Roi,  S.  M.  re- 
connaisse la  véracité  avec  laquelle  il  rend  compte  des  alfaires  dont  il  a la 
charge  (2). 

UisH  .set. 

l.oOO.  Lettre  du  grand  commandettr  de  Ca.ilille  an  fini,  écrite  d’Anvers, 
le  tO  septembre  I.WJ.  A scs  autres  iniirmités  e.st  venu  se  joindre  un  mal 
d’entrailles  qui  l’a  attaqué  avec  une  grande  violence.  — Il  écrira  â don  Diego 
de  Çiiniga,  pour  qu’il  tâche  d’obtenir  du  roi  de  France  le  rappel  de  l’ambas- 
sadeur ou  agent  qu’il  entretient  à Bruxelles  (3).  — L’indisposition  de  .B.  de 
Hicrgfs  (A)  et  des  mestres  de  camp  Valdès  et  don  llernando  de  Tolède,  jointe 

(1)  £/  mrnoi  mah  di’  lodot. 

(2)  Voy.  le  texte  de  celle  lettre  dan^  la  Correspondanctf, 

(3)  Voj.  p|>.  3Wicl55ti. 

(4)  Ctilles  de  B«‘ilaynioui  atait  élê  aitciiil  de  U fièvre  le  â septemijre.  D'après  une  lettre 
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à queltjues  difliculli  s,  einpci  ho  pour  le  inomonl  toute  nouvelle  entreprise  en 
llullamle. 

964. 

1510.  LrUre  du  (irnml  commandeur  de  CmtUle  mi  fiai,  écrite  de  licrghe.t, 
le  21  sepicmhre  1575.  Il  oonlinuc  cio  faire  les  dispositions  néc'ossaires  pour 
l’attaque  des  Mes  de  Duyvoland  et  do  Sohouvvcn;  il  a riKsolu  de  réunir,  pour 
cc'tic  expédition,  1 ,500  Espagnols,  I ,.‘*00  Allein.ands  et  I ,.‘>00  Wallons.  — Il 
lui  a paru  néoes.sairecpi’il  s’y  trouvât  en  pers*)ime,  et,  par  ee  motif,  il  est  parti 
d’.Vnvors  le  17,  laiss.ant  on  c otte  ville,  pour  le  rcunpiaoer,  le  eonite  de  Berlay- 
mont,  à c’ause  du  peu  d'aroord  qui  rc‘^ne  entre  le  gouverneur  et  le  c'onite 
Annibal,  dont  le  régiment  forme  la  garnison  de  la  place.  — Il  a visité  et 
pourvu  des  munitions  cU  provisions  nécessaires  tous  les  forts  de  l'ile  de  la 
Tholc,  dont  le  dernier  n'est  guère  qu’à  une  portée  de  mousquet  de  ceux  des 
ennemis.  Oux-ci  ont  vingt  Imil  à trente  navires  de  guerre,  qui  station- 
nent à une  porti'-e  de  canon  des  clifl'érents  forts  espagnols,  et  ils  ont  établi 
un  tel  ordre  dans  cette  Hotte,  qu'elle  peut  être  réunie  en  six  heures.  Dans 
les  deux  îles  susdites,  ils  ont  mis  presque  tous  leurs  gens  de  guerre,  ils 
y ont  construit  de  nouveaux  forts  et  coupé  des  digue.s,  parce  qu'ils  ont 
eu  vent  de  l'entreprise  mc-ditée  eonirc  eux.  — Il  a envoyé  en  Hollande  le 
niestre  de  camp  Julian  Itoinero,  avec  ordre  de  passer  en  l'ile  d'Yssel- 
inund,  qui  touche  à Dordrecht,  et  d'escalader,  s’il  se  peut,  pendant  la 
nuit,  dill'érentes  places,  qui  doivent  être  d*>garnie.s  par  suite  des  secours 
que  les  ennemis  ont  envoyés  dans  les  îles  de  DuyvclancI  et  de  Sehouwen.  — 
l,c  comte  de  Meghem  est  occupé  à faire  construire  trois  forts  à l’entour  de 
Woerclen. 

904. 


1,51 1 . I‘nrc.icer  de!  ùiçuisidor  general  g marquée  de  Aguilar  sobre  el  par- 
ticular  del  de  Uabre,  g su  ida  con  Uopperus,  g sobre  lu  que  toea  al  conde 
d'Aremherghe,  sàbada  2i  de  seliemhrc  (.Avis  de  l’incpiisiteur  général  el  du 
marquis  d’Aguilar  sur  le  fait  particulier  du  marquis  d'Havré  et  son  envoi  aux 

(in  rnmt«  dn  Meghem,  sou  frère,  an  graiirl  ('oniniaitdeur,  il  eu  souffrait  eucort:  quinte  jaurs 
après. 


Digitized  by  Google 


I»K  l'IlILlI'I'K  II. 


3«7 


Pays-Bas  avec  Hoppcrus,  aiii.si  cpie  sur  ce  cpii  louche  le  l'ointc  tl'Arcnhcri:, 
samc<li  iï  septciiihre  !.’)7‘>).  — l.'inquisilciir  général  cl  le  manpiis  d’Agui- 
lar,  ayant  vu  le  mémoire  iriloppcnis,  concernanl  le  marquis  d’Havré,  soûl 
d'avis,  eu  égard  h la  qualité  de  ce  seigneur,  à la  condition  et  au  cerveau  du 
duc  son  frère,  à l'importance  qu'il  y a d'ohliger  celui-ci  cl  de  lui  être 
agréable  (1),  comme  étant  le  principal  seigneur  des  Pays-Bas,  que  le  Roi  le 
favorise,  et  que,  s'il  ne  veut  lui  donner  une  charge  dans  sa  chambre,  ou  le  com- 
luandeiiieut  des  archers,  il  le  fasst;  riin  de  ses  inajordomes,  puisqu'il  a si  peu 
de  ceux-ci,  et  qu’il  n’en  a aucun  des  Pays-Bas.  .Au  cas  que  le  Roi  n'accueille 
pas  celle  proposition,  il  faudrait  examiner  si  l’on  ne  pourrait  lui  donner  une 
charge  aux  Pays-Ras  mêmes,  car  il  ne  convient  pa  de  le  renvoyer  sans  rien. 
— En  ce  qui  concerne  la  cominission  à donner  au  marquis,  il  leur  parait  encore 
qu'il  doit  être  an  oinpagné  d'Hop|H‘rus,  et  que  le  nom  de  celui-ci  doit  ètix* 
placé  à la  suite  du  sien  dans  toutes  les  dépêches,  puisqii'llopperus  n'est  point 
président  (i).  Comme  l'on  a accoutumé  de  faire  en  panùl  ras,  le  marquis 
entamera  les  négociations,  et  il  les  laissera  poursuivre  à Hopperus.  — Il  leur 
parait  aussi  qu’il  est  juste  d'accorder  quelque  faveur  au  comte  d’Areidierg, 
pour  les  raisons  représentées  par  Hopperus,  et  ils  trouveraient  bon  ce  qui  a 
été  proposé,  de  le  marier  avec  la  nit'ce  du  marquis  de  R<;rghe.s,  eu  lui  donnant 
les  biens  de  ce  dernier. 

Liasse  S«8. 

1312.  lA’lire  du  Kui  nu  ijrand  cmnmnmti’ur  de  (ImtUlr,  écrite  du  l’ardo,  le 
8 nctolnr  1.373.  Il  se  réjouit  beaucoup  du  bon  succès  des  entreprises  d'Oii- 
ilewater  et  de  Schoonhoven.  — Il  espère  que  la  flotte  qui  a mis  à la  voile  de 
.Sanlander  le  2.3  septembre,  sera  arrivée  à bon  port.  — Il  a écrit  à .M.  de  Hierges 
et  au  comte  de  Megbcm,  .son  frère,  |)our  leur  exprimer  sa  satisfaction  de  la  ma- 
nière dont  ils  le  serveut  (3).  — Il  lui  est  impossible  d’envoyer  aux  Pays-Bas 
la  moindre  partie  de  l'infanlerie  espagnole  qui  est  en  Italie;  mais  la  flotte  y 


( I ) ....  atrnla  su  cutlliitaj  y la  caHdirioa  ÿ cervi'to  de!  daqae  is  h^‘rma^to,  y h yar  importa 
oblitfarle  y (ertfrle  lafrmso.... 

(2)  £■«  h gwf  toca  â la  comUioa,  U»  parfre  loilavia  que  lifhf  ir  ron  Hoppt'rm,  pmti/ntlolf  rn 
primt'r  layar  en  loi  deipachos  que  huhieren  de  llerar,  pue»  Ihppern»  no  e*  prexideiüe. 

(S)  Voy.  P 55i. 
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■I  lmi)i|M)rlé  (ltvi«r«  ili'tHchMnont»  an  moyen  ilesi|iiels  il  pense  ipie  les  vieilles 
eompapnies  pourront  so  eoinpléler.  — Il  s'attend  que  les  ehoses  prendront  un 
tel  aspeel.  qu’il  ne  soit  plus  hesoin  de  népoeicr  avec  les  rebelles,  puisque, 
eoinme  il  le  lui  fait  savoir  d.vns  une  autre  lettre  expédiée  par  le  canal  d’Hop- 
périls,  il  s’esi  rcfolu  sur  dilÏÏMent.s  points  qui  paraissent  être  les  vrais  reniivles 
aux  aflaires  des  Pays-Bas.  selon  que  le  prand  roininandeur,  llopporus  et 
d’autres  ministres  et  personnes  bien  intentionnées  le  lui  ont  représenté.  •— 
Pour  que  ceux  des  Pays-Bas  se  eonvainquent  mieux  de  son  désir  de  les  con- 
tenter en  ce  qui  est  raisonnable  et  juste,  et  de  la  sollicitude  qu’il  porte  à leur 
bien  et  conservation,  il  a résolu  qu’llopperii.s  lui-même  .soit  porteur  de  celte 
commission,  et  qu’il  soit  aci  ompapné  du  marquis  d’Havi'é  ; re  qui  sera  un 
moyen  de  donner  satisfaction  à son  fri'rc  et  à la  noblesse  en  pénéral.  Toute- 
fois, dans  la  lettre  française,  on  n’a  inséré  le  nom  d’aucun  des  deux;  le  mar- 
quis ne  sait  même  pas  rinlenlion  du  Roi  à son  épard;  llopperns  seul  a été 
informé  du  eboix  qui  a été  fait  de  lui,  et  il  en  a montré  un  grand  eontente- 
inenl.  Le  commandeur  gardera  le  sei^ret  .sur  l’un  comme  sur  l’antee.  -r-  L’as- 
semblée des  états  généraux  a toujours  été  tenue  pour  si  dangereuse,  qu’en 
aucune  manière  il  ne  croit  devoir  l’autoriser. 

sua. 

1515.  Lettre  du  Roi  an  grand  cmnmnndrur  de  Cuxtille,  éerile  du  Pardo,  le 
8 octnlire  1575.  Il  a difleré  de  pourvoir  aux  présidences  du  conseil  privé  et  du 
conseil  de  Flandre,  ainsi  qu’aux  places  vacantes  dans  les  conseils  d’Ëtat,  privé 
et  des  finances,  afin  de  délibérer  plus  iiiûrcnicnt  sur  un  objet  si  important  pour 
la  décharge  de  sa  conscience,  pour  la  bonne  admiiiisirution  de  la  jii.sticeet  le 
bon  gouvernement  du  pays.  Enlin,  il  a pris  les  résolutions  qu'il  lui  rominii- 
niqiie.  — Toutes  le.s  personnes  que  le  grand  commandeur  choisira  devront 
être  nommés  cou  voi  de  presindo,  afin  que,  si  quelques-unes  d’entre  elles  ne 
marchaient  jias  bien,  ou  qu’elles  iic  muiitrassenl  pas  la  capacité  requise,  elles 
pussent  être  remplacées  sans  difficulté.  — Dans  la  lettre  en  français  qu’il 
lui  écrit  par  la  voie  d’Hopperus,  il  l’autorise  à mettre  dans  lesdits  conseils 
ceux  qu’il  trouvera  convenable;  mais  il  n’y  a nommé  personne,  afin  que  le 
secret  fut  gardé  sur  ses  intentions,  et  qu’Hopperiis  lui-ménie  ne  les  connût  pas. 
— Ceux  sur  lesquels  le  grand  eoinmandcur  devra  fixer  son  choix  sont  les  sui- 
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vaiitjs;  Pour  le  conseil  d'Élat,  M.  de  Kassenghien,  M.  de  Mouscron, grand  bailli 
de  Gand,  M.  de  R'aufort,  M.  d'Oignies,  grand  bailli  de  Bruges;  il  donnera 
sou  avis  au  Roi  touclianl  le  docteur  del  Rio,  le  trésorier  général  Schetz,  Mi- 
eault,  sieur  d'Indevelde,  et  Augierde  Biisbecq.  Pour  le  conseil  privé,  le  Roi 
a nommé  président  le  chancelier  de  Gueldre  (1);  il  désigne  au  choix  du  grand 
commandeur,  pour  cinq  places  de  conseillers,  Jean  Mepsebe,  lieutenant  de 
Groningiie,  le  docteur  Rurch,  conseiller  de  Malines,  Huvsman  et  Wever,  du 
conseil  de  Flandre,  Wert,  du  conseil  de  Gueldre,  le  conseiller  Charles R)'m  (2), 
le  docteur  Lconinus  Longolii,  de  l'université  de  Louvain,  et  le  docteur  Ven- 
duille,  de  celle  de  Douay;  il  l’autorise  à y nommer,  de  plus,  deux  conseillers 
de  Rourgogne  : pour  le  conseil  des  finances,  M.  de  Rassenghien,  CÆinme 
chef,  et  Pierre  Agiiilun,  en  qualité  de  couiiais.  — Le  Roi  a nommé  prési- 
dent de  Flandre  le  docteur  Pamele.  — Il  dit  à Requesens  que,  à l’exception 
de  ce  dernier  et  du  , chancelier  de  Gueldre,  Hopperus  ne  sait  rien  de  ses 
intentions,  afin  que  lui,  Retpiesens,  reste  libre  dans  ses  choix.  — Il  désire- 
rait que  M.  de  Rassenghien  consentit  à se  démettre  de  son  gouvernement 
de  Lille,  Douay  et  Orcliies,  pour  .se  consacrer  entièrement  à .ses  deux  nou- 
velles charges.  — Il  observe  que,  pour  le  conseil  d'Ètat,  il  n’a  pas  désigné 
de  gouverneur  de  province,  ni  des  hommes  plus  importants  par  leur  nom  et 
leur  fortune,  parce  que  l’expérience  a montré  que  ceux-ci  font  plus  de  mal 
que  de  bien,  témoin  l’exemple  du  prince  d’Orange  et  du  comte  d’Egmont. — 
Il  n’a  pas  cru  devoir  se  rendre  aux  instances  de  A'iglius,  d’être  déchargé  de  la 
présidence  du  coii.seil  d’Etat.  — Il  recommande  à Requesens  d’avoir  l’œil  sur 
les  papiers  que  tient  Viglius,  afin  de  les  recueillir,  dans  le  cas  où  celui-ci 
viendrait  à décéder  : il  dit  cire  informé  que,  bien  qu’il  ait  quelques-uns  de 
ces  papiers  chez  lui,  la  plus  grande  partie  et  les  principaux  sont  à son  col- 
lège de  Louvain.  Morillon  peut  donner  des  renseignements  à cet  égard,  comme 
étant  celui  à qui  Viglius  se  fie  le  plus. 

bd5. 

1514.  Lettre  du  Itni  nu  grand  commandeur  de  (lustille,  écrite  du  Pardo, 

(1)  Aruouit)  Sasbmtl. 

(!2)  D'après  un  amre  passaj^e  de  cette  lellrt',  Hvm,  depuis  qu'il  était  reiourité  à Viruiic, 
avait  été  nommé  par  TEmpercur  son  conseiller  aulique.  Voy.,  p.  5li3,  re  que  le  grand  roin- 
mandeui*  dit  de  ses  services  antérieurs. 

tll»  47 
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le  12  octobre  1575.  « Une  dt‘s  grdces  que  j’ai  jugé  convenable  (l’accorder  pour 
» le  repos  et  la  pacincation  des  Pav.s-Ras,  pour  calmer  l’esprit  des  habitant.s 
» de  CCS  provinces,  et  ramener  sous  mon  obéissance  ceux  qui  s’en  sont  ab- 
» sentés,  est  un  pardon  général  très-ample,  en  vertu  duquel  on  restituera 
» leurs  biens  à ceux  qui  en  réclameront  la  jouissance,  et  ce  dans  la  forme  et 
n aux  conditions  qui  seront  déclarées  lors  du  départ  des  personnes  qui,  comme 
» je  le  dis  dans  une  autre  lettre,  doivent  être  chargées  de  cette  dépêche  et 
» d’antres  semblables.  Et  comme,  avant  leur  arrivée  aux  Pays-Bas  et  la  publi- 
» cation  dudit  pardon,  je  trouve  bon  de  faire  la  grâce  particulière  aux  fds  du 
» comte  d’Egmont  de  leur  restituer  les  biens  qui,  pour  le  crime  de  leur  père, 
n ont  été  confisqués  et  appliipiés  à mon  domaine,  je  vous  donne  commission 
» et  pouvoir  pour  l’exécuter  en  mon  nom,  conformément  à ce  que  vous  m’avez 
B écrit  dans  une  lettre  du  10  mai  (1),  à savoir  ; que  lesdits  biens  seront  repartis 
n entre  les  fils  du  feu  comte  de  la  manière  par  vous  proposée,  et  à condition  que 
B leur  mère  en  restera  usufruitière  sa  vie  durante,  pour  que,  avec  les  revenus, 
B elle  piiis.se  marier  ses  filles,  car  il  est  à croire  qu’elle  le  fera  avec  une  toute 
B autre  volonté  et  diligence  que  les  frères,  auxquels  il  faudra  aussi  imposer 
B très-partirulicreinent  et  tiès-étroitement  l’obligation  de  marier  leurs  sœurs, 
B si  clb‘s  ne  se  marient  pas  du  vivant  de  la  mère.  Il  me  parait,  de  plus,  qu’on  ne 
B doit  pas  leur  donner  les  titres,  que  possédait  le  père,  de  prince  de  Gavre  et 
B de  comte  d’Egmont,  la  restitution  qui  leur  .sera  faite  des  biens  et  des  lieux 
B étant  suflisaiite,  d’autant  plus  qu’ils  ont  perdu  très-justement  l’un  et  l’autre 
B par  la  .sentence  qui  a été  prononcée  et  l’exécution  qui  s’est  accomplie  en  la 
B personne  de  leur  père.  Il  convient  de  déclarer,  en  outre,  que  si,  touchant 
B lesdits  biens,  il  existait  quelque  cause  ou  procès  contre  moi,  toutes  préten- 
B tions  à ma  charge  que  directement  ou  indirectement  ils  pourraient  élever, 
B maintenant  ou  plus  tard,  doivent  être  mises  à néant,  et  qu’ils  auront  à y 
B renoncer  en  une  forme  juridique,  telle  qu’il  ne  leur  reste  plus  de  prétexte  ni 
B aucune  espérance  de  ce  genre,  et  qu’il  .soit  entendu  pour  toujours,  par  eux 
B et  leurs  successeurs,  que,  si  je  leur  rends  leurs  biens,  c’est  par  libéralité  et 
B pure  grâce,  puisqu’il  est  constant  que  leur  |)ère  les  a perdus  entièrement  et 
B justement,  avec  toutes  actions  et  droits  quelconques  qui  lui  pouvaient  ap- 


(I)  Vil).  Ji.  312. 
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» parlenir.  Kt  l'oinme,  entre  lesdits  biens,  je  crois  qu'il  y a quelques  lieux 
» qui  U) 'appartiennent  et  qui  lui  avaient  été  engagés,  tels  que  Mnuve  dans  le 
» comté  de  Flaniire,  qu’il  eut  du  due  Êrie  de  Brunswick  à qui  je  l'avais 
•I  donné  en  engagement,  il  faut  observer  et  régler  que  cet  endroit  et  tous 
» autres  qui  .seraient  dans  les  mêmes  conditions  doivent  demeurer  eu  mon 
» pouvoir  à perpétuité,  libres  de  tout  engagement,  sans  que  je  sois  obligé  de 
» rendre  la  somme  pour  laquelle  ils  étaient  engagés,  puisque  cette  somme 
U entre  dans  la  eonfiseation  qui  a été  prononcée  de  tous  les  biens  contenus  an 
» mémoire  que  vous  m’en  avez  envoyé.  Il  conviendra  d’y  regarder  de  nouveau 
» ti"ès-atlentivenient,  avant  de  rien  faire  ou  dire  ; car,  si  je  me  le  rappelle  bien, 
» je  crois  qu’il  possédait  encore  différents  endroits  en  Gueldre,  qui  ne  sont 
» pas  indiqués  dans  ledit  mémoire,  à moins  qu’il  ne  les  eût  vendus  ou  n’en 
» eût  autrement  disposé.  Il  faudra  aussi  examiner  si  on  leur  restituera  éga- 
» lement  les  maisons  que  le  comte  avait  à Bruxelles  et  à Gand  : en  ce  cas,  il 
U semble  que  la  maison  de  Bruxelles  devrait  être  donnée  à celui  auquel  éclier- 
» raient  les  biens  de  Brabant,  et  celle  de  Gand  à celui  qui  aurait  les  biens  de 
» Flandre  ; je  ne  sais  toutefois  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  réserver  la  dernière, 
> qui  est  celle  où  je  logeai  quand  je  fus  à Gand,  et  qui  est  située  dans  le  plus 
» beau  quartier  de  la  ville,  d’autant  plus  que  je  crois  que  le  comte  n’en  avait 
» pas  la  pleine  propriété,  mais  que  d'autres  y avaient  aussi  des  droits.  J'ai 
» voulu  vous  entretenir  de  ceci,  pour  que  vous  le  considériez,  et  que  vous  fas- 
» siez  ce  qui  vous  paraîtra  le  plus  convenable.  Je  m’en  rapporte  à vous.  Je 
a pense  encore  qu’il  convient,  dans  le  partage,  d’avoir  soin  de  donner  au 
a moins  remuant  des  fils  et  au  mieux  intentionné  les  biens  de  la  frontière  de 
» France,  afin  d’éviter  des  inconvénients  ; et,  pour  la  même  rai.son,  je  crois 
» qu’il  ne  sera  pas  bon  de  donner  les  biens  qui  sont  près  de  ladite  (î'untière 
» à celui  qui  est  en  possession  des  terres  situées  eu  France,  de  manière  que 
» celui-ci  ait  des  domaines  plus  divisés  (I).  Vous  réfléchirez  à tout  cela,  pour 
» ydispo.ser  ainsi  qu’il  vous  semblera  le  mieux.  Quand  ce  sera  fait,  vous  l’écri- 
» rez  au  comte  de  Monteagudo,  afin  qu’il  en  instruise  l'Emperenr,  mon  beau- 
» frère,  et  l’Impératrice,  qui  ont  témoigné  de  le  désirer  beaucoup  et  m'ont  à 
• différentes  reprises  écrit  à ce  sujet.  Il  ne  sera  pas  mal  d’en  informer  aussi 


(1  )•...  Porquf  tenffc  divùHdo  el  eUtidt). 
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» (ion  DiefO  de  Çùnijça,  pmir  (|cu‘,  s’il  le  trouve  à propos,  il  le  dise,  comme  de 
« liii-miMiie,  à la  reine  de  Fr  nce,  qui,  vous  le  savez,  est  cousine  germaine 
>■  des  lils  du  comte  d'Kpmont.  Vous  lercz  savoir  à leur  nitTe  que  je  l’appriTie 
n ainsi  qu'elle  le  mérite  par  sa  (|ualité  et  ses  sentiments  eliréticns,  et  que 
» cette  considération  a été  d’un  grand  poids  dans  la  détermination  que  j’ai 
» prise  en  faveur  de  ses  lils,  me  tenant  pour  assuré  qu’elle  leur  donnera  une 
» éducation  telle,  (pi’en  tout  tcnips  et  en  toutes  occasions,  ils  feront  ce  qu’ils 
)i  doivent  au  service  de  Dieu  et  au  mien. 

» J’ai  aussi  l’intention  de  faire  à la  nièce  du  marquis  de  Iterglies  la  grâce 
Il  de  lui  rendre  les  biens  confisqu(‘s  sur  son  oncle.  Pour  cela,  je  trouve  qu'un 
O bon  moyen  s(!rait  de  la  marier  au  comte  d’Arcnberg,  contnie  on  l’a  pro- 
» posé  : car,  de  cette  manière,  on  s’acquittera  envers  l’un  et  l'autre  II  sera 
» dune  bien  que  vous  vous  en  oceiipiez  et  donniez  suite  à 1a  chose,  à moins 
i>  que  vous  n’y  trouviez  des  inconvénients;  et,  en  ce  cas,  vous  me  les  signa- 
» lerez,  en  y joignant  votre  avis.  J'ai  à vous  faire  observer  iiiie,  si  la  ebose 
B s’exécute,  il  doit  être  entendu  que  la  restitution  de  la  terre  de  Herghes 
» est  une  grâce  et  une  pure  lilwralité  de  ma  part,  et  que  le  titre  n'y  sera  pas 
B annexé,  puisqu’il  sulTit  de  rendre  les  biens.  Et,  comme  le  mar(|uis  préten- 
s (lait  je  ne  sais  quelles  foires  dans  cette  ville  et  quels  autres  droits,  toutes 
B ces  prétentions  devront  être  annulées,  quand  ou  eu  viendra  à l’exécution,  de 
Il  la  même  fa(;on  ipie  j’ai  dit,  dans  le  paragraphe  précédent,  qu’on  doit  agir 
B avec  les  lils  du  comte  d'Egmont,  pui.sqiie  leur  position  est  la  même  II  y a 
B de  plus  ici  à considérer  que,  selon  les  prétentions  dudit  marquis,  plusieurs 
B des  foires  qui  se  tiennent  à Anvers  auraient  dft  se  tenir  à Bergbcs  (1).  b 

Lîui»e  90a. 

J51o.  Lettre  du  fiai  tiii  yrtiud  eommandeur  de  Castille,  écrite  du  Carda, 
le  12  octohre  l‘»7‘>.  la'  (apitaine  Sancho  de  Archiniega,  qui  mettra  prochai- 
nement à la  voile  de  Santander,  lui  portera  Io0,ü00  ducats  en  argent,  ainsi 
qu’un  renfort  de  troiqa's  de  tene  et  de  mer;  il  a avec  lui  six  brigantins  («j«- 
bras)  et  deux  autres  navires. 

I51(>.  l,ettre  du  Uni  nu  r/rund  enmmiindeur  de  Castille,  écrite  du  l'ardu, 

(I)  le  Icxie  itir  celle  dans  la  f^one^pontinnee,  q**(XCC\1I. 
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le  15oc/o/ot  l.'iTi).  Il  lui  exprime  toute  sa  satisfaeliuii  des  peines  et  fatigues 
ipi’il  se  donne,  et  spécialement  des  mesures  (pi’il  a pri.ses  pour  rallaipie  pro  ■ 
jetée  des  iles  de  Duyveland  et  de  Sehouwen. 

Uastip  5U5 

l.’il  7.  Ij'ltre  du  ijrand  commandeur  de  (’.n.itille  au  liai,  écrile  de  la  Thole, 
leltioclolire  l,'>75.  Dans  une  lettre  du  21  scptcmlire,  il  !’a  iiiruriné  des  diflieul- 
tésque  présentait  l’entreprise  contre  la  Zélande.  Ia>  Roi  en  aura  appris  les  heu- 
reux commencements  par  des  dépêches  de  don  I)ie;io  de  Çùnifîa  ; néanmoins 
il  croit  devoir  rapporter  ici  queU|ues  particularités  d'un  succès  qu’on  regar- 
dait comme  impossible,  et  qui  le  parait  plus  encore  depuis  qu’il  a été 
obtenu.  — l>i^  22  septembre,  il  envoya  Juan  O.sorio,  avec  5(10  Espagnols, 
500  Wallons,  trois  capitaines  de  chaque  nation  et  des  guides  du  pays,  recon- 
naître à découvert  le  gué  dont  il  a écrit  au  Roi,  et  qu’on  n’avail  pas  reconnu 
jusque-là,  parce  (|uc  les  ennemis  étaient  sur  leurs  gardes,  et  qu’il  ne  s’était 
trouvé  personne  qui  osât  faire  la  reconnaissance  de  nuit.  Il  fit  transporter  cette 
trou|ie  sur  les  bâtiments  de  la  Hotte  royale,  à porU-c  de  mousquet  de  la  Hotte 
ennemie,  à l’ile  de  Pbilippsland;  de  là  elle  sonda  le  gué  vers  l’ile  de  Duyveland. 
Ayant  passé  les  deux  premiers  canaux,  et  ayant  trouvé  de  l'eau  jusqu'aux 
épaules,  et  de  la  boue  ju.sq n'a ux  genoux,  elle  jugea  à propos  de  revenir  sur  scs 
pas,  tant  parce  qu'elle  recevait  les  boulets  de  la  Hotte  ennemie,  qui  s’était 
rangée  en  deux  lignes  au  milieu  desquelles  il  fallait  pa.sser,  que  parce  que  les 
guides  dirent  que  le  troisième  canal  qui  restait  à recunnaitre  avait  la  même 
profondeuret  leméme  fond  ipie  les  autres.  Elle  reconnut  que  lesennemis  avaient 
construit  un  fort  sur  un  ilôt,  nommé  Rumoer(?),  attenant  à l’ile  de  Duyveland, 
et  qui  commandait  le  passage.  Elle  revint  ainsi  très-fatiguée,  la  plupart  des 
soldats  ayant  perdu  leurs  chaussures  dans  la  bouc,  et  tous  disant  le  passage  si 
impossible, qu’ils  ôtèrent  à ceux  qui  étaient  demeurés  à la  Tbole  l’envie  de  le 
tenter. — Legrand  commandeur  avait  fait  ra.sseniblcr  en  cet  endroit  et  dans 
les  environs  toutes  les  troupes  destinées  à l’expédition  projetée;  il  vint  s’y 
établir,  et  y Ht  venir  les  vingt  grandes  barques,  eu  forme  de  galioles,  qu'il  avait 
fait  construire  l’été,  et  trente-cinq  autres  petites  barques  (1)  bien  armées;  les 

(1)  Seôio  des  ilimimcnu  du  temps  que  nous  avuus  sous  tes  yeux,  ces  petites  âtïuques.  eu 
Ftsodre,  s'uppeliient  arrtreldert. 
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chniruas  et  les  navires  de  haut  bord  furent  laissés  à Anvers,  faute  de  mate- 
liils,  et  parce  qu'ils  n’élaient  pas  de  force  à cuinhattre  la  flotte  des  ennemis. 
Ile(|uesens  se  persuada  (|ue,  avec  ces  nouveauiL  bâtiments  dont  le  tirant  d’eau 
était  moindre,  on  pourrait,  à la  vue  de  rennemi,  jeter  les  troupes  a terre  : ce 
qui  eut  lieu  en  effet.  Ils  n'avaient  été  construits  qu'à  celte  lin,  et  il  les  tint 
à la  Tbole  en  sûreté  sous  la  protection  de  rarlillcric  des  forts,  quoique  toute 
la  flotte  des  ennemis  fût  en  vue.  — Le  passage  d'eau  étant  regardé  comme 
impossible,  il  résolut,  de  l'avis  des  personnes  étant  auprès  de  lui,  d'essayer 
de  faire  passer  les  troupes  au  moyen  de  la  flotte,  mais  en  trois  fois,  parce  que 
la  capacité  des  navires  ne  pcrrnellail  pas  de  le  faire  en  moins.  Le  vice-amiral, 
lequel  est  l'ancien  bourgmestre  de  Middelbourg,  et  le  meilleur  marin,  rboinme 
le  plus  catholique  cl  le  plus  digne  de  confiance  de  ceux  qui  sont  maintenant 
avec  le  grand  commandeur  (1),  ne  doutait  pas  que  le  premier  débarquement 
ne  se  fit  avec  succès,  s'il  avait  lieu  la  nuit,  mais  il  doutait  beaucoup  du  second 
et  du  troisième,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  se  faire  tous  en  une  meme  marée, 
et  qu'il  lui  semblait  que  les  ennemis  empêcheraient  ensuite  le  passage  avec 
leur  lloltc.  Néanmoins  Requosens  ne  crut  pas  devoir  se  laisser  arrêter  par  ces 
iliilicultés  : il  comptait  que  les  premières  troupes  débarquées  s'empareraient 
d'un  foE't  construit  par  les  ennemis  vis-à-vis  du  dernier  de  ceux  (pi'occu- 
paient  tes  gens  du  Roi,  et  que  par  là  le  pa.ssage  serait  assuré.  — La  réparti- 
tion des  troupes  qui  devaient  fomier  le  premier,  le  second  et  le  troisième 
transport  étant  faite,  toutes  les  autres  dispositions  nécessaires  ayant  été  pri.ses, 
et  le  vent  étant  devenu  favorable,  le  septembre,  dans  la  nuit,  le  granil 
commandeur  envoya  don  Felipe  de  Reanionic,  avec  les  petites  barques  et  cent 
arquebusiers,  dans  File  de  Philippslaiid,  à une  heure  que  la  flotte  ennemie 
ne  put  s'en  apercevoir,  pour  protéger  quatre  soldats  espagnols  et  autant  de 
guides  itidigènes , qui  avaient  oflert  de  reconnaitre  de  nouveau  le  passage, 
ainsi  qu'ils  le  firent,  étant  arrivés  jusque  près  des  sentinelles  que  les  ennemis 
avaient  de  l'autre  côté,  et  s'étant  retirés  sans  recevoir  de  mal.  Ils  rapportèrent,  à 
leur  retour,  qu'ils  avaient  trouvé  le  pas.sage  beaucoup  meilleur  que  la  première 


(I)  El  rÎMlmirante,  quf  e»  fl  tra  burfjomofttrf  df  Mfdialbtiriff,  y t'I  mentir  marinera  y el  mu» 
eaudif»  y dr  ma*  cnafian%a  ifU£  agora  Oifui  ay.... 

Vo).  \i.  5lM,  note  5. 
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fois  : rc  dont  les  troupes  se  r«‘jonirciit.  — Requesens  résolut  alors  de  partager 
ses  troupes  en  deux  eorps,  de  eomposer  le  premier  de  toutes  celles  que  les  na- 
vires pourraient  transporter  en  une  fois,  et  de  les  faire  jeter  à terre  sur  certain 
point  de  l'ile  de  Diiyveland,  de  faire  passer  les  autres  au  gué,  et  de  faire  ef- 
fectuer les  deux  opérations  de  nuit,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil,  pour  pro- 
fiter de  la  marée  basse.  — Il  confia  le  soin  de  la  seconde  à Juan  Osorio,  à 
qui,  vu  l'absence  des  mestres  de  camp,  étant  en  Hollande,  Il  donna  le  com- 
mandement de  l'infanterie  espagnole,  et  qui  fut  accompagné  des  capitaines 
Isidro  Pacheco,  don  Felipe  de  Bcamoiilc,  don  Luis  de  (îuiralta  et  don  Gabriel 
de  Peralla,  avec  300  Espagnols  de  leurs  compagnies,  700  Wallons  et  autant 
d'Allemands. — Il  les  fil  passer,  sur  la  flotte,  à l'entrée  de  la  nuit,  dans  l'ile  de 
Pbilippsiand.  Ensuite  il  fil  embarquer  sur  les  mêmes  navires  la  troupe  ((u’ils 
devaient  transporter  de  l’autre  côté,  et  qui  .se  composait  d'un  peu  plus  de 
400  Espagnols  et  500  Wallons,  et  d'un  peu  moins  de  500  Allemands;  avec 
eux  il  envoya  Sancho  d'Avila  et  le  colonel  Mondragon,  lesquels  il  nomma 
chefs  de  cette  expédition.  Plusieurs  raisons  le  déterminèrent  à les  envoyer 
ensemble  : plus  tard  il  l'a  regretté,  car  ils  ne  se  sont  pas  entendus,  et  il  en  est 
résulté  d'asscî  grands  inconvénients.  Tous  ces  soldats  furent  pourvus  de  sacs 
renfermant  du  bi.scuil  et  du  fromage  pour  six  jours,  ainsi  que  deux  livres  de 
poudre,  outre  les  bouteilles  toutes  pleines  qu'ils  en  em|)ortaient  à la  ceinture, 
avec  des  mèches  et  une  paire  de  souliers;  et,  en  y ajoutant  leurs  armes  et  la  pe- 
tite quantité  d'elTcts  que  chacun  voulut  prendre,  ils  .se  trouvèrent  plus  chargés 
qu’il  n’eût  fallu  pour  un  passage  aussi  diflicilc.  Néanmoins  ils  partirent  avec 
le  plus  grand  contentement  du  monde.  — Le  grand  commandeur  fut  toute  la 
nuit  au  lieu  de  l'embarquemeut;  ils  passcreiil  devant  lui  un  a un,  parce  qu’ils 
s'embarquaient  à la  tête  d'une  digue  fort  étroite,  et  il  peut  dire  qu’il  n'en  vit 
aucun  qui  ne  monlr;il  les  meilleures  dispositions.  A la  vérité,  il  n’y  eut  pas 
de  dispute  pour  l’avant-garde,  car  les  Allemands  et  les  Wallons  dirent  claire- 
ment que  les  Espagnols  devaient  la  former,  comme  ils  le  firent;  que  sinon  ils 
ne  marcheraient  {las. 

Dès  que  les  ennemis  s’aperçurent  du  mouvement  des  troupes  royales,  ils 
placèrent  près  du  passage  d'eau  (1),  moitié  d'un  coté  et  moitié  de  l'autre. 


(i)  ....  Putieron  junto  al  pa*$o  dflagua.... 
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trcnU'-liuit  iiiivirc»  très-bien  pourvus  tl'anillerie,  dont  deux  qu'ils  lireni  éehoiier 
étaient  pleins  de  terre,  pour  servir  eomnie  de  bastions,  afin  de  tirer  de  plus 
près,  et  une  multitude  de  f>etites  baripies  qui  approcbaient  davantage  emore, 
avec  leurs  eouleiivrines  et  leur  nioiisqueterie;  de  l’autre  ci'ité  de  l’eau,  ils 
avaient  1,000  soldats  retranchés  sur  la  digue,  avec  uu  parapet  qui  les  eoiivi'ait 
jusqu’aux  épaules.  — Malgré  lüute.s  ces  diOieultés,  et  quoiqu’il  fallût  passer 
près  du  fort  (pie  b;s  ennemis  avaient  élevé  sur  l’ilol  de  Ruinoer,  Juan  Osorio 
eoininetu'a  son  inouveinent  une  beui’e  avant  le  jour.  Il  trouva  autant  d’eau  et 
de  boue  que  la  première  lois,  .soit  que  les  guides  n’eussent  pas  réussi  à retrouver 
la  mite  reconnue  par  les  quatre  soldats  espagnols,  soit  pour  la  difl'érem  e qu’il 
V a entre  aller  ipiatre  bommes  ou  tout  un  esradrou,soit  enfin  que  Icsditssoldats 
ii’eussent  pas  fait  un  rapport  exact. — Nonobstant  tout  cela,  la  troupe  passa 
avec  la  plus  grande  diHerinination  au  milieu  de  l’artillerie  des  ennemis;  arrivi-s 
à l’autre  bord,  les  .siddats  avaient  bmr  poudre  et  leurs  armes  si  mouillées  qu’ils 
ne  purent  en  faire  usage.  Juan  Osorio,  voyant  que,  de  la  digue,  on  eonimen- 
vait  à lui  tuer  du  monde,  et  qu’il  ne  pouvait  retourner  sur  ses  pas,  parce  (]ue 
la  marée  croissait  déjà,  résolut  d’a.ssaillir  la  digue,  rien  qu’avec  quinze  uu 
vingt  soldats  particuliers,  qui  étaient  en  sa  compagnie,  armés  de  piques  ou 
de  ballebardes  et  d'épées,  et  il  le  lit  avec  une  telle  valeur,  qu’il  s’empara 
de  la  digue  et  mil  les  ennemis  en  fuite  ; Juan  Osorio  lui-même  tua  de  sa 
main  un  de  leurs  capitaines.  Alors  tons  ses  gens  acbevèrent  de  passer;  mais 
ils  étaient  en  si  mauvais  état,  qu’il  leur  fut  impu.ssible  de  poursuivi'e  les 
ennemis,  lesquels  ainsi  purent  s’embarquer  sur  leur  Hotte.  — Parmi  les  morts 
SC  trouva  Charles  Boisot,  qui  était  leur  chef  et  un  de  ceux  en  qui  le  prince 
d’Orange  mettait  le  plus  de  confiance;  avec  lui  furent  tués  environ  8Ü  des 
siens. — Du  côté  des  Iroujies  roy  ales,  la  perte  ne  lai.ssa  pas  d’être  assttz  grande, 
quoique  petite  eu  égard  à la  difficulté  du  pa.ssage,  qui  était  telle  que  Reque- 
sens  ne  croit  pas  que  jamais  aucune  troupe,  ail  osé  en  franchir  un  sembla 
bic  (I).  D'après  les  renseignements  qui  lui  sont  parvenus  au  moment  où  il 
écrit,  il  évalue  à 100  le  nombre  des  morts  de  toutes  nations,  et  à 200  environ 
celui  des  bles.sés.  Les  Espagnols  ont  perdu  le  capitaine  Isidro  Paclieco,  qui 

(i)  J>f  nuetlra  paru,  tto  w puüo  dfxar  df  redrirharto  dano,  pero  fttépfqMcno,  retpeetodfl  pa$so 
por  donde  fué  h pente,  que  ereo  que  ninquna  jamàt  te  ha  atrerido  à pattalie  tal. 
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l'Iait  un  cxctIIciiI  soldai,  d i|ui,  atlciiil  d'uii  coup  de  canon,  est  mort  trois 
jours  après;  l’all'erez  de  don  Felipe  Iteamuiite,  trè  -l)on  soldat  aussi;  Pedro 
de  Arauil)urii  (?),  ^entilhoinine  basque,  que  le  Roi  avail  envoyé  au  grand 
cotninandeur,  l’été  passé,  pour  servir  pi-ès  de  lui,  avec  “20  éi  us  de  traitement, 
et  trois  ou  quatre  autres  sold  ts  connus.  Don  FclijH-  de  Itcainunic,  qui  était 
à l’avant-garde  et  se  battit  d’une  manière  merveilleuse  (I),  fut  blessé  de  trois 
coups  d’ari|uebuse,  mais  d’une  manière  si  peu  sérieuse  qu’il  en  est  déjà  guéri. 
I,c  grand  commandeur  lui  a donné  le  gouvernement  de  Goes,  devenu  vacant 
par  la  mort  d’Isidrn  Paclieco. 

Au  meme  temps  que  les  gens  de  Juan  O.sorio  commençaient  à tenter  le 
passage,  les  galiotes  et  les  barques  partirent  de  la  Tbole  avec  le  reste  des 
troupes.  Re<|ueseiis  les  suivit  sur  la  digue,  dont  elles  étaient  si  proehes  que 
de  là  il  pouvait  leur  donner  des  ordres.  Soutenues  par  les  forts  et  par  de  l’ar- 
tillerie qu’il  fil  placer  en  trois  ou  quatre  endroits  de  la  digue,  elles  parvinrent 
à débarquer  les  troupes  qu'elles  transportaient  dan.s  l'ile  de  Duyvelaiid,  sans 
autre  dommage  que  deu.\  soldats  et  un  marin  tués,  et  deux  ou  trois  blessés 
d’un  coup  de  canon  parti  du  fort  que  les  ennemis  occupaient  en  face  de  celui 
de  Mocrcscl  {T).  — Ceux  qui  occupaient  ce  fort  auraient  pu  le  dcAmdi-e  long- 
temps ; mais  ils  furent  a.ssez  lâches  pour  l’abandonner,  avec  deux  demi-canons 
et  une  grande  quantité  de  balles  et  de  poudre , dès  qu’ils  virent  les  gens  du 
Roi  sautera  terre.  — Les  ennemis  avaient,  du  côté  de  Vianen,  un  autre  fort 
plus  grand  et  garni  d’nne  artillerie  plus  nombreuse  ; ils  prolitèrent  de  la  nuit 
pour  embarquer  sur  leurs  navires  la  garnison  cl  les  canons  qui  s’y  trouvaient, 
et  ils  y mirent  ensuite  le  feu.  — Tout  cela  se  passa  le  jour  de  Saint-Micliel 
(39  septembre);  le  même  jour.  File  entière  de  Duyveland  était  soumise  à l'au- 
torité du  Roi. 

Les  ennemis  s'étaient  figuré  que  toutes  les  troupes  du  grand  commandeur 
allaient  par  le  gué;  ce  fut  pourquoi  ils  rassemblèrent  de  ce  côté  tous  leurs 
navires  et  leurs  forces  : sans  celte  erreur,  ils  auraient  pu  aisément  empêcher  le 
passage  à la  flotte  royale.  Quand  ils  s'en  aperçurent,  il  était  trop  tard.  — Selon 
Requesens,  il  parut  en  mille  choses  que  Dieu  approuvait  celle  expédition  (2). 

(!)  ....  Don  FfUpffie  BtamonU,  que  fué  en  la  rauguarüia,  ÿ peleà  marat  ilhtmMuie. 

(â)  ....  Pareuià  en  mil  cc*üs  que  Dio*  $e  tenio  por  tereido  di$tn  jornada, 

III. 
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D’abord,  cc  fui  Dieu  qui  lui  inspira  la  résolution  de  diviser  scs  troupes  en  deux 
corps,  combinaison  à laquelle  un  lut  redevabb'  du  sucres,  bnsuile,  pendant  les 
deux  jours  dont  on  eut  besoin  pour  la  dernière  reconnaissance  et  (MUir  l’exécu- 
tion de  reiitreprise,  le  calme  fut  tel  qu’il  aurait  pu  l’être  au  milieu  du  mois  de 
juillet,  tandis  que,  dans  ceux  qui  avaient  précédé,  le  vent  souflla  avec  une  impé- 
tuosité extraordinaire  et  qu’il  en  fut  de  meme  dans  ceux  qui  suivirent  ; il  en 
résulta  (]uc  les  navires  du  Roi  purent  se  serv  ir  de  leurs  rames,  et  eeux  de  l’en- 
nemi, étant  de  haut  bord,  très-peu  de  leurs  voiles.  Enfin  la  nuit  de  l’embarque- 
ment fut  plus  claire  que  les  autres.  Ce  n’est  pas  tout  : il  fallut  encore  i|ue  Dieu 
eût  avetijtlé  les  ennemis,  pour  qu'ils  n’eussent  pas,  comme  ils  en  avaient  plus 
que  le  temps,  construit,  en  file  de  Pbilippsiand,  un  fort  qui  aurait  entièrement 
fermé  le  passage,  et  pour  qu’ils  ne  se  défendissent  pas  pendant  une  demi-heure 
seulement  : ce  qui  eût  suITi  pour  que  les  troupes  royales  fu.ssent  noyées,  tant  la 
marée  montait  avec  vitesse.  Reque.sens  conclut  sur  ce  point  en  disant  : « J’.is- 
» sure  Y.  .M.  qu'il  y a de  longues  années  qu’on  n'a  vu  quelque  cho.se  de  plus 
» remarquable  que  cc  qui  s’est  passé  ce  jour-là  (I).  » 

Le  lendemain  matin  (50  septembre),  ayant  laissé  dans  l'ilc  de  Duyvcland 
les  gens  qui  leur  parurent  nécessaires  pour  la  garder,  Sancho  d’Avila,  Mou- 
dragon  et  Juan  Osorio,  avec  tout  le  reste,  traversèrent  le  canal  qui  la  sépare 
de  file  deSebouwen.  Quoiqu’ils  eussent  de  l'eau  jusqu’aux  aisselles,  le  pas- 
sage s’opéra  sans  peine,  parce  que  ce  canal  est  plus  étroit  et  sans  boue,  et 
et  qu'il  n’était  défendu  par  personne.  D’après  les  ordres  que  leur  avait  donnes 
le  grand  commandeur,  ils  se  dirigèrent  sur  Brouvversbaven.  1-es  ennemis, 
ne  pouvant  défendre  cette  ville,  parce  qu’elle  est  ouverte,  l’avaient  .saccagée 
et  incendiée,  et,  malgré  l'activité  qu’on  apporta  à arrêter  les  progrès  du  feu, 
plus  de  cinquante  maisons  furent  détruites.  — Ils  avaient  laissé  un  fort  à la 
tète  du  port,  qui  était  armé  de  trois  bonnes  pièces  de  bronze,  de  six  ou  sept 
de  fer,  et  avait  une  garnison  de  soixante  soldats.  Si  ceux-ci  avaient  osé  se 
défendre,  ils  l’auraient  pu  pendant  plusieurs  jours  : mais,  dès  le  lendemain 
jl"octobre),  voyant  que  les  troupes  royales  allaient  ouvrir  la  tranchée,  ils 
se  rendirent,  à condition  qu’on  les  laissât  sortir  librciiient  avec  armes  et  ba- 


(1)  >'  go  êoguro  û V.  Jl.  que  no  te  ha  viito  cotüt  mnekot  ahos  Sa,  ma«  de  eer  y contiderar  que  lo 
ililt  pasté. 
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pages  (I).  — Quand  ils  furent  dehors,  la  plupart  ne  voulurent  pas  retourner 
aux  ennemis.  On  les  envoya  au  grand  eotninandeur,  qui  les  aceueillil  bien  et 
leur  fit  donner  à manger  pendant  dix  jours,  avec  de  l'argent  pour  eontinucr 
leur  roule,  et  des  |>asse-ports  où  il  déclarait  qu'il  leur  pardonnait,  pourvu 
ipie  dans  les  huit  jours  ils  se  présentassent  devant  la  justice  de  leur  endroit, 
porteurs  d'un  écrit  de  leur  évéque  attestant  qu’ils  s’étaient  réconciliés  avec 
l’église  catholique  romaine  (2). — La  plupart  étaient  de  Malines,  Gand,  Berghes 


(1)  Uu  troiivi'ia  les  iiiims  ilc  ceux  qui  nrrupaicnl  re  tfli  t,  ainsi  que  la  capilulaiioii  que  leur 
ncconlôrrui  Iph  cliofs  de»  trrmpe«>  rovales»  «Uii.s  la  piccr  .«uivaule: 

« Nouft,  lecha^lplpyn  Sanch»  «l’Avila,  le  coronel  Crtston'cl  de  Moiitiragon  et  Jehan  Oüorio 
(le  riloa,  ayant  la  charge  de  cesie  journéi'.  suivant  la  commi^&ioii  dr  Sou  Kxctdli'ncCf  avons 
reccu  en  grâce  tes  perstMines  (|iii  s'onsuivent,  s’ayaul  rendu  du  fort  de  Hrouweri»havfii,  à 
sçavoir  : (shecraerdc  van  Ueiidl,  d'Anvers  ; Laureus  UyniiiH'iians,  de  Maliucs;  Auluiue  Hul- 
laeru.  de  Slaiiiics;  François  de  Peuter,  de  Miilines  \ Lambrrcht  de  Hcit,  de  Midiiies;  Hans 
Vriendts  de  Malines  ; Claude  van  lloHpul,  de  Candt;  Antoine  van  Vaeck,  de  Malines;  ltuy> 
hreclil  Kryuooghen,  de  MaÜnes;  Hobbrechl  Raps,  de  Malines;  IMiiips  de  Craps,  d’Anvers; 
Kersliaeu  van  Heude,  de  Kecloo;  Jan  Bcen,  de  Poperinglie,  Martin  de  Rrouwere,  de  Cas- 
sele;  Willem  Areuts,  de  Nieupoert;  Pblips  van  Weltercu,  de  Darmonde;  Evert  Vclteiis,  de 
Bcrghcs*ftur>le-/oom;  Lichtert  van  Asselt,  Mans  Cryl,  de  Aqiiisgranc;  Reynier  lieyndricxseii, 
de  Peer;  Jacob  Jaiiseo,  de  Maeslricht;  Ray  Cornelisitens.  de  Ilutsi;  Gautier  Ucclcrcq.  de 
Deodermondc  ; Jcliaii  Arcni.s,  de  Nicupocrl;  François  Ec*‘hout,  de  Oendermonde;  Hans 
Hooft,  d'Anvers;  Vincent  van  Amine,  de  Ypre;  Gillis  Pieterssen,  de  Huist;  Louis  Lcgcois, 
d'Anvers;  Meuleoyser  vau  Ouren,  d'Anvers;  Deiiys  de  Uycke,  de  (iandl;  Andries  Cornclis’' 
sens,  de  MaeslridU;  Adrien  BrefTaerl,  de  Louvain;  Jan  ttaciens,  de  Malines;  Adrien  vander 
Metilen,  dr  Malines;  Gryii  Jorissen,  de  Berghes-aur-Ie  Zooro;  HansDuyts,  deBerghes  ; Lodu* 
wyck  van  Heinschot,  Nicolas  de  Moly,  de  Liège;  Jehan  Rotkyii,  de  Liège;  Adrien  Clemeyns  « 
de  Hirst;  Jehan  Pnisen,  d'Arinentiers;  Ciaeys  (ioletroni,  François  vau  Langhenhovcii,  de 
Dendermoiidc;  Ker;»tiaeü  vander  Meulen,  de  Malines;  Pieter  van  Sieyvenis,  d'Auvers;  Jaques 
Hecoster,  de  Ifarnlt,  cl  Ghceraeri  Gheeraertsscu,  de  Biieren,  auxquelles  avons  pt  oiiiis,  J(î  la 
part  de  Sadiete  Excellence,  pardon  général  de  touls  leur  fautes  et  iiiessiis  jusqiiesà  présent 
par  eux  commises,  et  supplions  Sailicte  Excellence  leur  vouloir  conftrmer  et  ratifier  nostre- 
dicte  promesse,  eu  les  recevant  en  grâce  et  mandant  vers  leurs  maisons;  et  urdomions  par 
cesles  à louis  capiteyu(^s,  olliciaulx  et  gens  de  guerre,  mesmes  à touls  oflleiers  de  justice,  les 
laisser  passer  libreuienl  vers  Sadicte  Excellence,  ou  vers  leurs  maisons,  sans  aulcun  empé- 
chenienl.  Faict  à Rrouwershaveu,  ce  tt*  d'octubre,  l'an  xv*  sepiaiite  et  cineq. 

» Sa>ciio  u'Avila;  Juas  Osokio  oc  Ixtos;  Mosdracox  i 

(2)  Ces  passe-ports  étaient  ainsi  conçus: 

« Don  lAih  ot  BrQitEKC?is,  etc.  A touts,  etc.  ('ouime,  à la  prinse  de  Brmiwershuwen,  ainns  prins 
à mercy  louis  les  gens  de  guerre  y csians  en  garnison,  en  leur  accordant  la  vie,  les  laissant 
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cl  d’atil res  lieux  des  Pays-Bns;  deux  ou  trois  setilemeiil  élaieni  de  liiégeou  d'Aix- 
la-Chapelle.  Heqiiesens  (ail  observer,  à ee  propos,  que  lout  le  Imu  Iraileinent  fait 
il  ceux  qui  se  rendeiil,  pas  plus  que  les  <'h3timruts  iiilligés  à ceux  qui  se  déreii- 
deiil,  ne  eoiilribue  à ee  que  personne  vienne  se  souinelire  volonlairemcnl  (1). 

Toute  l'ile  de  Srhonvien,  qui  est  tn's-grande,  e.sl  au  pouvoir  du  Roi,  à l'ex- 
eeplion  des  deux  villes  prineipsles,  Zierikzéc  et  Roinmenedc,  <pii  per.'évèreni 
«laits  leur  nlistinalion.  — Ceux  de  Zierikxi  e ont  ouvert  les  digues  en  plusieurs 
endroits,  pour  submerger  tout  le  plat  [wys  : ils  tondent  leur  eonlianee  sur  ce 
inoyen,  sur  la  saison  .avaneéc  et  les  secours  qu'ils  allendeul  par  nier,  bien  que 
l'on  di.se  «pie  les  bourgeois  sont  divisés.  Il  y a dans  la  ville  dix  eouipagnies  d'iii- 
l'anterie  : ee  sont  celles  qui  étaient  en  l'ile  de  Duyveland,  pour  en  défendre  le 
pa.ssage,  t'I  qui  y ont  etc  transportées  par  la  flotte  di*s  ennemis.  Si  les  bour- 
geois avaient  eu  le  des.si'in  «le  se  rendre,  comme  plusieurs  personnes  l'avaient 
a.ssiirê  au  grand  eoniinandeur,  ils  auraient  pu  fermer  leurs  portes  à ees  euni- 
pagiiies  : l'ar,  lor.squc  les  trou|»es  royales  eutrérimt  dans  l'ile  de  Duyveland, 
Zierikzéc  était  sans  garnison;  mais  les  bourgeois  ont  reçu  fort  volontiers  ees 
t'ompagnies;  ils  ont  fortilié  la  tête  de  leur  digue,  près  de  laquelle  ils  tiennent 
ordinairement  jiresquc  toute  leur  flotte.  Le  lOoetnbre,  ils  ont  mis  le  feu  aux 
salines,  situ«'K‘s  pri-s  de  la  ville  et  qui  sont  toute  leur  riehe.sse  : ce  qui  mani- 
feste leur  r«'‘sülution  de  se  défendre  jusqu’à  la  dernière  extrémité.  On  a publié 
qu’on  attend  à Fle.ssinguc  2,000  Cascons;  et  l'on  écrit  d’Angleterre,  pour 
leur  promettre  des  secours  de  ce  pays. 

Le  grand  lommandeur  a envoyé  dans  l'ile  trois  ou  quatre  dyekgravcs  de 

aller  avis-  leur»  armes  la  pan  que  liiiii  Icin-  sanilitera  è»  pays  «-suiil-.  soiibi  rotiéissaiire  «le  Sa 
Miijr^iit*.  Odiit  vous  «landon'i  ri  «l'dniifiiHis.  ri  à rh^i  tcuii  de  voiih  rudruîcl  so),  tl  làlcoimne  à 
lu)  :i|)|»arli(‘iidra , que,  veiiaitts  vert»  vuiis,  le»  UiüüCz  pa^ber,  venir  et  demeurer  libremctil 
el  fruficeiiieul,  ikaiiH  leur  faire  ou  «oulTrir  e»tre  faiet  aulr.uu  dcHiuurbier  ou  enipesclienient  au 
contraire,  à emidition  luulesfoi!<i  qii'apré»  vm  jour»  doi»  ia  dale  de  eesle»,  iU  à »e 

monfktrer  Hiascuii  respeciivemonl  par-devant  le»  magislrau  des  li<>ux  d'oii  iU  suut,  alin  ilo  y 
faire  apparoistre  sVslre  »ou(1isitmmeiii  ri^utiriliez  av<H'  nci»ire  mère  la  sainclc  église  ralho- 
iiqiie  romaine,  sans  eu  ce  fairt^  faullp  : de  laquelle  récouciliatiun  les  gens  du  magistrat 
seront  tenuz  envover  cerliticaliou  en  forme  deue  à nous,  ou  à ceuU  du  conseil  tie  Sa  .Majesté 
lei  iHiiis,  le  plus  losl  que  faire  sc  pourra.  Donne  en  Saime-Aunelaudi,  »oubz  uualrc  iioui  cl 
necl  secret  de  Sa  Majesté  y mi.s  en  piacart»  le  eiucquième  jour  d'octobre  lo7Ii.  » 

( 1 ) .Vo  fvnta  tiuh  et  rt'tjtih  que  sc  haxe  4 /os  que  $e  rinden,  y iruiliyo  à lot  que  te  deftendeu,  para 
que  ninguno  venga  à rrÜHxirte  votuHtariameNte. 
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(Inerses  |irov  iiices,et  donné  pour  instriietkm  aux  cbels  de  l'expi'dition  que,  si 
ron  pouvait  subinerj;er  eutiêremeiil  Zierikzéeel  Bomimuiede,  un  le  (11,  (|iiaiid 
bien  niêine  on  nicUrait  en  péril  le  reste  de  i'ile,  mais  (pie,  si  l'on  ne  le  |M)u\ait 
|(as,  on  tàebét  de  (érnier  les  ouvertures  des  digues,  (àininie  c’est  là  une  chose 
que  les  gens  seuls  du  pays  entendent,  et  qu'ils  ne  sont  jamais  d'opinion  de  rien 
subnierjier,  il  lut  résolu  (pi’il  n’y  avait  pas  possibilité  de  mettre  sous  l'eau  les- 
dites  villes  (I).  — En  consequenee,  le  10,  le  camp  partit  de  prés  de  Zierikzée 
avec  deux  pii-res  d'artillerie,  laissant  les  autres  en  batterie  en  divers  endroits, 
dans  l’intention  d’arriver,  le  1 1 au  malin,  à l’ouverture  de  la  digue,  d’en  chas- 
ser certains  naviivs  ennemis  qui  la  gardaient,  de  tâcher  de  la  l’ermer,  et,  cela 
fait,  d’attaquer  la  tête  qu’ils  tenaient  fortifiée. 

Le  mauvais  temps  qu’il  a fait  ces  jours  derniers,  et  aussi  le  peu  d'intelli- 
gence qui  régne  entre  les  chefs,  ont  cauw'  du  retard  dans  les  u|>érali()iis  iiiili- 
taires.  — la> grand  commandeur  a fait  passerait  camp  treize  pièces  d'artillerie 
de  siège  et  deux  de  campagne,  avec  toutes  leurs  munitions,  t2UU  chevaux  pour 

( 1 ) Como  fUH  et  maU'TÎü  no  ta  ftnfden  entender  êino  /os  ttiegrarn  g oiros  ptrumit*  dtt 
(tto*  Mnncft  son  df  opinion  qut  anffiut  nada,  retott'ifron  (fut*  no  se  poifion  nnefjitr  eslat  ri/tns. 

Noiift  avHiiif  iniiivé  la  lellre  «uivaiile  écrite  par  les  dvrkgravps  au  ^;rand  cimimaiulcur: 

I Knceticiil  seigneur,  moiisrigiieiir,  iiunoltstaul  (juc  nous  pcnsniis  l»icn  que  Vostrr  Kiccl- 
kore  aura  eutendue,  tant  uuslie  advcrtis&emenl  aux  rieurs  Saucho  ü Avila,  chastelain  d'Aii- 
vers,  Chrisloflér  de  Mfuildragoii,  roroniiel,  etc.,  el  Jrliaii  Otiorinl!loA,  maUlrr  dcl  caiii|  •»,  rtc.. 
i l'rndroiri  les  premiers  cntreprinscs  nécessaires  eu  cesk*  islc  de  Schmiweu,  touchant  h* 
poinct  qii*il  ti'cslnil  prarticahie  de  iiovcr  fa  ville  de  ZiericKik.  couserver  la  reslc*  dudicl  isie 
de  Scbouweii,  que  nnslrc  subséquent  advis,  que,  devant  (mute  chose,  le  trou  |H*rché  par  les 
rebelles  ès  dveques  Judict  Schuuweu  debvuit  cslre  restauré,  et  incoiitiuenl  auss}’  la  unundle 
leste  de  Zierexée  invahie,  pour  par  re  moyen  empesser  reiitiée  et  issne  tie  n*  rosir  ainlirt 
/.iemée,  par  où  icelle  ville  poiildra  par  après  venir  en  nécessité,  comme  il  appct  i plus  ample* 
ment  par  ledicl  oosire  advis  : pour  l'efTect  diiqiiel,  nous  umts  somme.s  trouvez,  le  xr*  du  mois 
préseat,  aveeq  roe-sdicts  sieurs  et  rarniée  de  Sa  Majesté,  audiel  trou  et  leste,  meriaiil  en 
teuvre  les  habitans  du  ladicle  isle  qu'avons  sceuz  rassembler,  ad  ce  mandez  par  le  rt-cepveiir 
de  Btmiülcrschell,  que  qua>>i  à oiig  ineMiie  iusiaul  nous  abolis  (à  IVyde  de  Oîeii)  lectiuvrez  et 
refresrhez  ladirte  Ule,  que  ladicle  teste  esloil  par  les  rebclies,  après  mie  brave  esrh»rinom-hr, 
abauiloiinée,  estant  m.'iinlenant  en  oeuvre  pour  fm-tifier  et  ré|varer  leilici  trou , emnine  il  rnn- 
victil  pour  la  senrelé  de  laclicte  isIe,  avou»  de  no&tre  costé  de  ce  que  dessus  bie.ii  vouluz  par 
cestes  faire  à Vustre  Excellence  ce  petit  advertissemeiil  : ce  qu'eussions  aiissy  bien  vmilnx 
faire  plus  Inst,  se  uoz  nécessaires  nrcupalioiis  pour  radvanchemenl  dudirl  niivraigi*  ne  nous 
en  eussent  causez  nosire  dilay.  <>  que.  nous  confions  que  Vnsire  Kxidlence  ne  iiuu;»  laipn- 
lera  de  négligence,  mai»  pi  endra  eu  bien  et  txtune  part  le  trauvatl  et  les  oceupation.s  ésquelles 
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les  tirer,  et  700  pionniers,  les  seuls  qui  .soient  venus  de  5,000  dont  il  a>ait 
ordonné  la  le>ée  plusieurs  jours  avant  son  départ  d’Anvers.  Il  y a lait  passer 
aussi  cinq  nouvelles  coinpa(2;nies  d'infanlerie,  savoir  : deux  d'Espagnols,  deux 
d'Allemands  et  une  de  Wallons,  et  des  provisions  de  bouche  en  abondance, 
il  aurait  désiré  inllnirnent  se  transporter  lui-même  sur  le.s  lieux,  pour  parer  à 
bien  des  inconvénients,  mais  les  affaires  du  gouvernement  ne  le  lui  permettent 
guère,  — Il  croit  toutefois  qu’il  s*y  rendra,  si  le  temps  devient  meilleur,  parce 
qu’il  s’impatiente  «l’avoir  constamment  devant  les  yeux  Zierik/A*,  qui  est  très- 
près  «le  la  Thole,  et  d’étre  plusieurs  jours  sans  savoir  ce  qui  se  passe  par  ià{l). 

Sa  lettre  était  écrite  jusque-là,  lors«jue,  le  U octobre,  il  a appris  que  les 
troupes  royales  ont  gagné  la  léie  de  Zierikxée.  manière  dont  la  « hose  est 
arrivée  fait  voir  bien  elaircineut  que  Dieu  la  conduite  de  sa  main  (2).  En  effet, 
les  troupes  royales  avaient  attaqué  en  désordre;  les  ennemis  les  avaient  re- 
poussées; le  capitaine  don  Gabriel  de  Peralla  était  tné,  avec  dix  ou  douze  sol- 
dats distingués  par  leur  vabuir;  le  capitaine  Borja  et  une  trentaine  d’Espa- 

nous  nous  <>niplojon<i,  cl  nou*  espiTons  encoîrcs  employer,  pour  le  service  du  Uoy,  n«»sire 
sire,  ei  Vosirc  Excelieoce. 

• Exi'clieui  srigtirui'.  nous  prions  Dieu,  noslie  ta'èateur,  (l'uclruycr  Sk  Vo^lre  Kxcellencc 
rarcomplissenieitl  «le  ses  verlueuli  itêstrs. 

> K>cript  au  ramp  «le  Sa  Majcslé  eslanl  à Hormidaiii.  en  fUle  de  Scbouwou,  le  xtii*  jour 
«roctolire  lxxv,  de  soir,  vciiaut  de  l'ouvraige. 

> l>e  Vostre  Excrlhuice  três>liuiul>les  el  oljci>sans  serviteurs, 

> Bhc:osck  Van  \Vv>Cii:iii>t:.<«,  Juhas  AuiaknsX.,  Hum-x,  J.i.v  di;  Avalv, 

• Jacos  va?i  (;kluc,  Dikiiics  Hfc.Yasir.xz.  > 

RecjtieHeiis  Til  à cette  lelire  la  réponse  que  voici: 

I TK's-cliers  et  t>ien-atnex,  nous  avons  receu  voslre  ieitre  du  xm'  du  présent,  et  entendu 
par  icelle  vostre  conduicte  à la  priuse  de  la  teste  de  Ziericzée.  Et.  ores  que  m'en  advri  tissex 
un  peu  larti,  je  tie  le  .sçaurois  prendre  «|uc  de  fort  bomie  part,  iion-seidiement  pour  eu  avoir 
esté  adverti  piéré^dentement  par  aultre  voye,  mais  pour  la  «lilatinn  que  vnos  a cansé  la  grande 
diligemc  que  vous  avez  mis  et  lueetez  en  la  coatiiiuatioii  de  voslre  présente  occupation,  pour 
reneheminement  et  arbèveineiit  du  reste  de  vostre  charge.  Dont  vous  Imiotishaiili.avec  asseu- 
rance  que  n'en  fauldrous  en  temps  et  lieu  avoir  si  bonne  et  favorable  s«>uv<uiancc  et  regard, 
en  vostre  cudroict,  «pie  v«)us-mesiiies  pourriés  ilesirer,  comme  l'eircet  vous  fera  apparuislre, 
quand  l'uccasion  s'eo  présentera.  Et  U-dessus,  etc.  i>e  Saiiile-Aiiuelaiidt,  le  xv*  jour  d'oclo- 
bre  1b75.  ■>  (Archives  du  royaume,  papiers  d'Élal.) 

(t ) ...  Vero  totiavia,  ai  W liempo  mr/oro,  erto  que  pnttaré  allâ,  porque  no  purdo  tomor  «i  pacienria 
e*fur  mirando  cada  hora  a Ziricea  (que  nid  muÿcerc»  de  aqu{)^ye$tnrdias  fin  taher  toque  allàpa»»a... 

V en  ei  modo  romo  êueeediô  Ae  ree  lumMcfi  daro  que  h ka  piriudo  Dins  de  in  muno.... 
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gnols  étaient  blessés;  déjà  la  résolution  était  prise  de  ne  pas  renouveler  l'at- 
taque ro  jour-là,  lors<|u*on  vil  les  ennemis  mettre  le  feu  à une  maison  qu’il 
y avait  dans  le  fort,  et  évacuer  celui-ei.  Alors  les  troupes  royales,  revenant  à 
la  charge,  s’empalèrent  du  fort  sans  la  moindre  diflii  ulté  : elles  prirent  trois 
ou  quatre  navires  de  guerre  qui,  à cause  de  la  basse  marée,  ne  purent  sc  re- 
tirer avec  les  autres  (1).  Knfin  le  résultat  a été  d’une  très-grande  importance  : 

(i)  Noms  itvM'ron^  iri  «livern  (Uiriimeiiu  à l'expédition  contre  le§  îles  rte  Zélande. 

Nok  Archive!;  ne  reiifermenl  aucun  rapport  de»  chef»  qui  la  commaiidairnt,  et  cela  se  con- 
çoit; CCS  chefs  étaient  espagnols;  leurs  rapporLs,  réiligés  en  espagnol,  durent  être  déposés 
dans  la  secrélaireric  particulière  du  grand  commaudeur  : 

ï.  LfUre  du  »itur  de  Sero*kerque  au  itcràaire  Dertÿ. 

Monsieur  innn  cousvo,  de  tioslre  passaige  et  eiiiban|ucment  iic  dirrav  reins,  car  i'averez  au 
vray  hein  entendu,  pour  avoyr  esté  chose  de  viste  de  ceulx  quy  esloyent  en  Sainte-.Xmielandl. 
Mais  cela  vous  dirray  que  at  esté  un  des  plus  faicU  hardys  et  dillieiles  que  en  plusieurs 
années  sont  adveinu;  et  certes,  si  o'eussions  priiis  terre  à temps,  je  crains  que  aulcuns  en 
eussent  eu  à soutTrir.  De  inoy,  je  me  porte  raisoanaibleinenl,  Dieu  loué,et  suys  passé  pas  sans 
dangicr,  ayant  passé  plusieurs  caooiiades.  Kl,  si  on  eusse  voiillu  faire  ce  que  ay  porfyé,  coiunie 
le  eoronel  Bloudragoii  servira  de  lesuioiiig,  estant  du  mesme  .*idvys,  peiilt-eslre  que  Ziricxzée 
seroit  noslre.  car  le  séjourner  une  miici  en  Duvelandl  al  donné  moyen  à Doi  |),  après  la  défaite 
de  Hoisoi,  faire  entrer  via  enseingne»  à Ziricxzée  ; aiissy  at  causé  que  eu  ce  lieu  sont  brusiés 
cent  et  un**  maisons;  et,  sans  les  dtligenrcs  qu'on  fyt,  avet^q  le  grandi  vernit  le  Heu  eslnit  eu 
grandi  daugter.  Les  salines  y sont  demourez,  cl  au  mesnie  instant,  conibatant  avecq  le  feu 
vendi  et  pluie,  furent  les  ennemys  chassez  du  lieu  au  fort,  lequel  hier  nnt  mis  ès  nous  mains, 
ayant  laissé  aller  les  soldatz,  suyvant  le  traité  ; et  jiisqttes  à là  tout  estoit  bon.  Mais  le  mal  est 
que  ceulx  de  Ziricxzée,  vaincus  des  suhlalz,  n'eu  peurent  faire  uulcuii  Im>ii  uOicc,  conibcin 
que  ue  sont  excusables  les  avoyr  receuz,  eslans  sans  garnison,  et  moins  de  ce  qnc  devant- 
hier  ont  en  deulx  places  euihièrcment  percez  les  ilycques  au  plus  dangcmilx,  sans  que  voys 
remède  ou  moyen  pour  le  restmipper,  mesmes  sur  rentrée  de  l’yver  : de  manière  que  je  voys  la 
enthière  perdition  du  pays  et  ville;  et  vous  asseiire^  voyant  cecy  et  le  peu  de  eoiisidéralion  que 
ses  gens  ont,  pour  beaucoup  qu'en  fusse  hors  avecq  honneur,  car  asseuré-vous  que  n'en  vein- 
droiis  au  bout,  et  que  le  pays  demeurera  perdu,  ne  fût  que  en  pou  des  jmirs  on  pourroil 
aschever  avec  ceulx  de  Ziricxzée,  qu'est  le  seul  espoir  eu  quoy  faisons  ttmi  debvoir.  On  vyt 
aussy  yey,  tout  au  contraire  l'ordre  que  Son  Kxcellenee  avnh  promis,  voyant  grandes  fouiles 
que  ue  servent  à réd;iyr  les  forvoyés,  et  mesmes  en  eestc  conjoncture.  Va,  que  plus  me  est  sur 
ceur,  je  voys  que  ces  gens-ycy  n'oiil  uiille  coiisitléralion  iiy  peuser,  et  treiive  eomtne  aussy  de 
longkleiitps  ont  estez  les  dycLaiges  yey  si  dangereulses  que,  venant  iiiigue  nipliire,  n'est 
remède,  si  pmmpieiiH  ui  ne  soit  proveu.  Knijii  eu  bein  peu  des  jours  tout  se  tnoiislra.... 
En  hasle,  de  Brouwcrsbaveii,  ce  3*  d'octobre  1373. 

Vosire  cousyn  et  serviteur, 

Ph.  dc  Skrosizrqcb. 
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car  les  enneinis  ont  immédiatement  donné  quelque  marque  de  leur  intention 

II.  yomintUim  tie  JfUH  Turfk,  haHli  dt  Mùldi^thourç,  eomuu'  haHU  dt  i*Üe  de  Duyveland, 

IV>N  l.niiKWvck  VA?i  KcvK'K&e.^s.  i‘lc.  Oiisni  lirveii  W^uiMlorcn  Jehan  Turcq.  baillin  (1er  klaiii 
van  MidilHhiirj^h,  «aliil.  Alioe  lueu  uu  oniaucK,  nui  ('ryctiHvoiek  dex  (U»ntuex$,  uiijm'i  gciut' 
dirlils  liefs  heereo,  van  Sync  <^u.  Ma‘*  l ehcllon  wederommo  veicregeii  eudo  geoeru|n  ert  heeft 
hrt  l'ylaudt  vau  Ihtveiaudt.  t*iide  wy  bevtudou  vau  nuode  le  syn,  tm  hei  oiiderhcmdl  desselven 
eylaiidts  eude  de  welvaerl  der  geinryuen  iiiwoondereu  aldaer,  yeuiaudl  le  s>lcilen  eude  rom- 
uiiUereu  oui  ‘tselve  laudl  iii  ceueu  goedeii  règle,  polilîc  eode  ordotiuaulie  le  &elteii  ende 
ondethniideii,  eude  daer  beiievenu  te  belcllcn  ende  besrliudden  liat  hel  crysehsvoirk  aldaer 
tdyveiide  'uelve  iiyet  en  nverlakteii  eude  beschaedîghen  : wy,  ou»  vulcomnielyrk  helroiiwcnde 
uwe  goede  getrmiwicheyt.  vromicheyt , voivaerentheyl  eude  goede  diligcniie,  hebbeii  u ver- 
roren  eude  gecdumiitteert,  kiezeu  ende  cnminillcren  liy  desen  oui  iu  ’l  voirsebreven  cvlaiidl 
van  Duvelaiidl  le  gaeu  reaidereii  in  persoooe,  ende  't  aedve  in  aile  goede  gercgeltlievl  endt^ 
ge«rhirktlieyt  te  ktelleit,  niiderhondeii  ende  gnuvernereu,  iiemende  l'tiwe  lu.sle  «ne  de  re|>a- 
ralie  eude  ondcrboiidinge  van  de  dycken  aldaer,  alü  nyck  dat  bel  lee,  horue-b<‘e»teii  eude 
aiidere,  nyel  verstmvet,  gelurbeurt  nft  verjaeghl  en  wordden,  op  dat  diier  uwe  roiddel  die  prn- 
viaie  vau  vieesrh  eude  aile  aiidere  eeiwaereu  eude  uoodilieklieyt  aeii  het  votr&ehreveu  crychts- 
\olck  aldaer  gedaen  eude  geleverl  wnrdde,  sue  het  bchoireii  zal,  eude  in  sullirker  viiegeu  dal 
dei)  inwoondereiidesvoirschreven  eviands,  terdieroirsaecke  ofi  cenighe  andere,  egheen  over- 
last.  inoeyeuis»e  uH  onrust  aeugedaeu  wordde,  wellirk  ghy  in  aile  matiiereit  ziilt  sieo  le  vuer* 
cnmnicu  ende  beletleu.  U vœrts  beveleude  ende  Ixdasteiidf,  met  dengheiieii  die  wy  ovemle 
des  crycsvolcx  in  Duvelaudl  voirsehreven  steUen  eude  ovdonneren  zulleu  eude  gcbiinJeii, 
aldaer  te  residcreii,  omin  aile  saerken  de  rrycb»handel  acngaeiide  te  versien  ende  dispoueren, 
aile  goede  corre&pundeolie  te  huudeii  die  lot  bcwaeruiitse  dea  voirschreven  evtnndts.  wel- 
vaert  ende  ruste  der  inwooiidereii  deaselveii  dienen  enrie  be(|u:tem  weseii  zal,  eude  voerts 
te  doeii  aile  dat  eenen  goedeii  ende  gein>uweii  ofticieren  toi  'ighene  voirsebreveii  is  geroiu- 
mitlecrt,  behuirt  eude  seuldich  is  te  doene  : aile  by  prnvisie  etidc  tôlier  tyt  ende  wylc  toc  dat 
daeriiiue  anders  van  uns  geordoiincert  ende  versten  zal  wordden.  Beveleude  voerts  rail 
deseii  alleu  deu  itiwooudereu  des  eviandu  van  Diivelaudl  voii*m;hreveo,  eude  alleu  aiidemi 
diel  behoereu  lal,  dat  zy  in  *t  ghetie  voir»rbreven  is,  u citediereD,  reaperlereu  eude  geliuirsaein 
syii  ; U gheveude  voirls.  iii  'i  gbetie  ghy  toi  dlenst  Syner  (<o.  M'*  beu  beveleii  eude  ordinereu 
suit,  &tillieke  assiateucie  hulpe  eude  by>laodt,  al»  dat  beboeri.  Isegeveii  ouder  onveii  uaeui 
eude  Xvuer  (lo.  Ma'*  secret  segliel  hier  oiider  opgedriiekl  lit  plaecaete,  deo  derdeu  daeli  oc- 
tobri»  IV*  vyllenueveiiticb. 

III.  LeUw  du  ^rand  commandenr  an  président  Viÿtius, 

Monsieur  de  Sl.-liavoii,  pour  les  couliuiielles  ocrupalion»  que  jusipies  asl'heurc  j'av  eu 
en  ce  lieu  pour  le  faict  de  guerre,  je  n'ay  eu  moyen  de  vous  faire  part  du  bon  succès  que 
Dieu  a esté  servi  nous  accorder  eudroict  les  isle»  de  Üuvelamli  eide  Scouwen,  rneouverle» 
des  mains  de»  rebelles  de  Sa  Majesté.  Kt,  d'aulimii  que  présumé  aurez  désormais  enlctidu  les 
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de  parlementer.  On  est  aussi  en  pourparlers  avec  des  capitaines  de  leur  flotte, 


particiilarilex  du  tout,  cmiform^menl  à ce  que  j'ay  escript  au  coule  de  Bci-layiiiont,  ue  ni'atiiii» 
$eray  par  ceste  à tous  en  tenir  long  propos.  Tors  que  à vous  dire  que,  depuis  le  commence^ 
meut  de  IVmprinse  susdicte,  les  choses  sont  allt'  conliuuatil  si  bien  que,  par-dessus  toiits  les 
fortz  des  eniieiuis  gaiguez  èsdicies  isles,  sûmes  aussy  prêsentcmuui  vetiuz  au-dessus  de  [Irou- 
wershaven,  si  que  ne  reste  maiiuenant  que  la  ville  de  /iericzée  et  Komeiicde,  la  réduction 
desquelles  vculx  espérer  que  pourra  suyvre  aussi  de  brief.  Kl,  comme  se  trouve  présentemeut 
que  èsdictes  isics  recouvertes  y a encoires  bon  nombre  de  gens  catholieques,  et  que  plusieurs 
pendant  la  détention  desdictes  isles  par  les  ennemis  se  sont  maintemiz  secrètement  pour 
teiz,  mesmes  que  queiques-uugz  d'entre  eiilx  ont  bien  longuement  gardé  et  caché  en  lieux 
sccreiz  beaucoup  de  eboses  saiuctes  et  sacrées,  afin  de  n'estre  prorauêes  par  mains  desdicls 
rebelles,  dont  ilz  sont  maintenant  veouz  faire  déclaration  et  ouverture,  j'ay  bien  de  cela  volu 
vous  advenir  par  ceste,  pour  vous  dire  que,  pour  maiiilenir  les  bons  snsdicts  en  Icurdictc 
dévotion,  et  reniectre  les  aulires  qui  pourroyent  esire  desvoyez  èsdictes  isles  en  telle  que  pour 
leur  salvaiiou  leur  est  nécessaire,  j'ay  trouvé  requis  que  louts  ecclésiastiques  s'eslaiil  par  cy- 
devant  retiré  hors  lesdictes  isles,  à cause  de  l'allération  d'icelles,  ayeul  promplement  à y 
retourner  cl  faire  résidence,  pour  s'y  acqiiicter  de  leur  service  à l'accoustumée,  et  au  sur- 
plus faire  tout  ce  que  pour  le  niaintènement  de  la  vra)e  religion  caiboiicque  romaine  èsdictes 
isles  à eulx  aflieri  cl  appartient,  vous  requérant  parlant  à vouloir  procurer  que  lesdicts  gens 
d'Kgiise  que  sçaurez  estre  par  delà  ou  aultre  part  réfiigez  desdictes  isles,  se  conforment  inconti- 
ueut  et  saus  dilay  à ce  que  dessus;  m'asscuraiit  qu'en  debvez  cognuistre  aiilcuns  d'ieeuU  et  où 
ilz  sont  à présent,  si  comme  le  dénonimc  de  Middelbourgh  et  iing  curé  deNycukerke  en  ladictc 
isie  de  Üuvclainlt,  que  l'on  me  dict  ycy  estre  eu  quelque  doistre  allentour  ou  dedaus  la  ville 
de  Bruxelles;  lesquelz  et  aiiUrcs  dout  aurez  notice,  je  vous  prie  cnchargerde  retourner  en 
leurs  olltces  et  résidences,  comme  dict  est  : eu  quoy  se  fera  ce  que  pour  le  service  de  Dieu  et 
de  Sa  Majesté  et  le  bien  publicq  est  requis  cl  nécessaire.  A tant,  mousieur  de  Saiucl-Uavon, 
Nostre-Scigiieur  vous  ait  en  sa  saiuctc  garde.  Oc  Sainlf-Annelandl,  le  im*  jour  d’octobre  1575. 

Do.s  Luis  as  Ucucesc^s. 

IV.  Lettre  du  grand  eammandeur  oh  comte  du  Rœulx. 

Monsieur  le  conte,  encoires  que  je  m'asseurc  aurez  désormais  entendu  le  Imn  succès 
que  Dieu  a esté  servi  donner  aux  gens  de  guerre  du  Hoy,  nosire  maistre,  eu  la  reprinse  des 
isles  de  Duvelaudi  cl  Sebouweu  contre  les  rebelles  et  ennemis  de  Sa  M.'ijesté,  toiiiosfois  je  n'ay 
voulu  laisser  que  par  ceste  ue  vous  en  advisasse  aussy  aulcunemeut,  avec  asscuraiice  que 
les  soldalz  de  vostre  régiment,  tant  en  passer  l'eau  qu'eu  la  priuse  du  port  de  ltrauwcr»havcn 
et  deux  ou  trois  aultres  places  fortes,  se  y sont  non  moiiigs  vuillainment  portez  que  souQisaïu- 
lueul  à l’expectatioii  qu’ay  tousjnurs  conccu  d'eulx. 

Eu  üultre,  il  m'a  du  tout  sambié  couvcuable,  tant  pour  radvancement  du  service  d'icelle 
8a  Majesté  que  reotretènemeut  et  auginenlatinn  de  la  tralicque  cl  bicu  du  pays,  vous  ordonner, 
puisque  le  port  de  Urouwersbaveu  soit  aslheur  de  oosire  costé,  qu'iiicoiitineiit  faictes  publier 
en  toute  la  conté  de  Flandres  U libre  navigatiou  et  commerce  entre  le  susdict  pays  et  Urnn- 

4^ 


111 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


pour  les  attirer  au  servieo  du  Roi,  et,  conune  l'on  a également  l'espoir  d'ame* 


wrrtihavi'D,  «aus  qu'i  |j«r&r»uue  qn'v  vouMra  aller  oégocicrt  sera  Taici,  mis  ou  ilumié  aiilcuo 
destourbier  ou  eiiiiicsrhpnifnt  quelruiique.  Kl,  fl'aiiltanl  que  s'entend  qu’il  y a par  deU  grand 
nombre  de  poissonniers  dudict  BrouwerNhavt^n  cntcndaiis  k la  peseherie  de  barengz,  il  s’cs^ 
ausNjF  iey  trouvé  convenir  que  telz  cl  qnelcoiiqucH  pesclieurs  ayez  k faire  retourner,  avec  leurs 
navires,  liarcqucs  et  biens  dedeus,  icelles  audict  lirauwersbaveii.  leur  asseuianl  de  ma  pari 
qu'il  114*  leur  sera  déi»onslr«‘  et  faict  que  loul  bon  iraicieincnl  et  aiiiilié  convenable,  et  qu'avec 
oubliauce  de  toute  laulte  passée,  leur  sera  permis  d'ores  en  avant  vivre  librement,  paisible- 
ment  et  rianrliciiieul  sonbz  la  protection  et  obédience  de  Sa  Majesté.  Au  surplus,  coimnu 
j'av  donné  ordre  à la  «lesceiite  de  l'aimée  de  Klauürc»  audict  Uraiiwersbaveo,  et  qu'icclle 
indinliuoings  ir»  cosloyant  ledirl  Flandres,  il  s'est  .saiiiblé  très-requis  et  nécessaire  que  portez 
tout  bon  soin  qu'icelle  s<*it  poiirvt'ue  de  quelque  nombre  de  vosdictes  gens  estaiis  par  delà,  à 
raison  qu'elle  pitUi  tant  mioulx  venir  gar<lée,  coiunie  il  coiivlcol  entièrement,  ineclaut  avec 
lesdicts  gens  de  guerre  quelque  boiiuiie  ronbdeut  et  propre  pour  les  coiumaiider  et  régir  eu 
discipline  militaire,  afin  qu'aultrenieut,  parfauile  de  cldef,  et  ne  s'ayant  aulctin  qui  les  gou- 
verne, ilz  ne  laissent  à obéir  à tout  ce  qui  leur  sera  ordonné,  et  ue  s'observe  entre  eulx  tout 
bon  ordre  qu1l  apperlienl.  A tant,  etc.  De  Satute-Aunelatidl,  le  tv'  jour  d'octobre  I575. 

V.  LfUre  du  pr/ttiieni  lï^liuf  aa  ^rand  (ommandeur. 

Mooseignem,  j'ay  entendu  avec  grand  joye  le  bon  succès  qu'il  a pieu  & Dieu  donner  à 
Vosire  Kxcelleacc  au  recoiivi-cnieiit  de>i  isics  de  Duvclaiii  et  de  Seboiiwen,  et  de  tous  les  fortz 
que  les  enneinyz  cl  rebelles  avoyent  celle  part,  et  iiieismes  de  lirouwersbavcn,  et  qu'il  ne 
reste  que  la  ville  de  Ziericxzée  et  Itomeuee^le,  dont  icelle  espere  que  la  réduction  se  pourra 
suyvre  de  brief.  Kt,  pour  sitlisfaiir  â ce  qu'elle  me  mande  par  ses  lettres  de  faire  retourner,  k 
refTect  du  contenu  d'îcellcs,  tous  ecclésiastH-ques  s'estani  relirez  k cause  de  rnltéralion  des- 
dicies  isles  et  n fugez  par  de^è  aullre  part,  attendu  que  je  n'ay  particulière  cognoissannr 
d’iceulx,  j'ay  mandé  icy  le  déDominè  à l’évesrhé  de  Middellnvurg.  oslaut  pi-èscnlement  à Lou- 
vain, et  aussi  fait  rercher  le  curé  de  Nyeukercke,  pour  entendre  d’eulx  Icsdicts  réfugez,  cl  en 
après  em  barger  â iceuix  de  s'eu  rcuiiime.r  â leurs  résidences,  pour  s'y  acqiiiler  en  coufor- 
milé  de  la  bonne  voluiité  et  iutiuifioii  de  Vostredictc  Kxctdleuce  ; dont,  pour  respoucc  à ses- 
dktcs  lettres,  n'ay  voulu  faillir  d’advertir  icelle.  Kt  sur  ce.  monseigneur,  pryeray  le  Créateur 
donner  k Vnsirediric  Kxcelleuce  très -heureuse  et  longue  vye.  De  Bruxelles,  le  s*  d'octobre 
1373. 

De  Yostre  Excellence  très-humble  et  obéyssaut  seiviteur, 

ViCLiL's  na  ZuciiCM. 

Y|.  Lettre  du  président  Viglin*  au  grand  comtnandenr. 

Monseigneur,  ayant  faict  cberdier  (suyvaut  ta  charge  qu'il  a pleii  a Vostre  Kxcellcuee 
u'en  donner)  le  pasteur  de  Nieukercke  et  aultres  de  l'isle  de  Schouwen  et  Duvelaul.  j'ay 
en6n  (reuvé  que  ledict  pasteur  de  Nîeukcrke  csloit  icy,  hors  ceste  ville,  au  cloUtre  des  Cbar- 
treulx  k Scbeule,  se  tenant  là  avecq  les  rcligieulx,  lequel  ay  faict  venir  vers  moy,  et  luy  ayant 
déclaré  le  bon  plaisir  de  Yostre  KxceUence,  quant  à retourner  eu  sa  résideuca  vers  ses  bre- 
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ner  ceux  de  Bommenede  à se  soumettre,  il  a été  envoyé  troi.s  compagnies  de- 
vant la  ville,  pour  la  resserrer. 

bis,  il  y est  voluritiers  comJeseendu,  et  doibt  partir  avecq  ceste  mienne  lettre  deinain,  pour  se 
treuver  devers  Ynstre  KxreUence,  i laquelle  il  a desird  avoir  adresse  par  mon  moven,  afin 
qa'il  puisse  requérir  Voslredicte  Exeelicace  qu'icelie  veuille  donner  ordre  qu'il  puisse  aller 
et  demeurer  seuremeDt  en  sadicte  cure:  à quoy  je  ne  dmibte  Vostre  Excellence  pourverra.  Jo 
suis  m’informant  pour  treuver  les  aultres  prebstres  de  ce  coustel-là,  pour  les  y enchcmiiier 
aussy,  quant  les  aiiray  ireuvé.  A faut»  iiionsi'igneiir,  je  présente,  pour  lin  de  ceste,  nies  très- 
humbles  recommandations  à la  bonue  grâce  de  Vostre  Excellence,  priant  an  Créateur  don- 
ner â icelle  tunlo  heureuse  prospérité.  De  Bruxelles,  ce  vt*  d'octobre  1575. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  cl  obéissant  sorvitciir, 
VtcLii'S  DK  Zricnev. 

Vil.  Lrtire  du  yrand  commandeur  au  prétident 

Monsieur  de  Sainct-Bavon,  s'augnienianl  de  jour  à aullre  l’occasion  pour  laquelle  je  vous 
ay  escHpt,  le  ini*  de  ce  mois,  que  votilsissés  procurer  que  les  dénommé  de  Mîddelbourgh  et 
aultres  gens  d'Église  réfugiex  de  ces  provinces  y retouniasHent,  j'ay  bien  vnlu  vous  faire 
encoires  ce  mot,  pour  vous,  requérant  aullre  fois  ce  que  dessus,  prier  que  y faietes  user  de 
(elle  diligence  que  sçavez  les  afTaires,  pour  le  maiotènement  et  conservation  de  la  saincte  foy  et 
religion  caiholicque  romaine  en  ces  isics,  le  requérir.  Et,  aûn  que  ledict  dénommé  de  Middel- 
bourgh  s’achemine  tant  plus  tost,  je  iuy  envoyé  à cestc  fin  ma  lettre  allant  avec  ceste,  que,  s’il 
est  besoiug,  Iuy  pourrez  faire  tenir:  vous  recommandant,  monsieur  de  Sainct-Bavon,  à la  garde 
de  Nostre- Seigneur.  De  Saincie-Annelant,  le  xii*  d'octobre  1575. 

Don  Lms  de  REQiEscns. 

VIII.  Lettre  du  grand  commandeur  à meuire  Jean  StryeUt  nommé  à téréché  de  Middelhourg. 

Révérend  père  en  Dieu,  très-cher  et  bien-amé,  se  trouvant  que,  en  ces  tsies  de  Diivelandt  cl 
Sehoiiwen,  présenlenient  recouvertes,)- a encoires  beaucoup  de  bons  catholicqiies,  et  que  plu- 
sieurs, pendant  la  détention  d'icelles  isles  par  les  rebelles,  se  sont  maintenus  secrètement  pour 
lelz,  mesincs  que  quelques-ungz  d'entre  enix  ont  bien  longuement  gardé  et  caché  beaucoup 
de  choses  sainetes  et  sacrées,  afin  de  n'estre  prophanées  par  lesdicts  rebelles,  dont  ilz  sont 
depuis  venu  faire  déclaration  et  ouverture,  nous  avons  bien  volu  vous  en  advenir  par  ceste 
(comme  par  aullre  voyc  avons  faict  faire  à tous  aultres  ecclésiasticques  réfugiez  d'icy  autour), 
et  dire  que,  pour  maintenir  les  bons  susdicls  en  leurdicie  dévotion,  et  remettre  les  aultres 
qui  pourroyeut  estre  desvoyez  èsdicies  isles  en  telle  que  pour  leur  salut  leur  est  nécessaire, 
nous  Touldrions,  et  le  vous  requérons  et  ordonnons  de  par  Sa  Majesté,  que  retournissiés  et 
vous  rendissiés  aussi  reste  part,  aux  lieux  et  exercice  de  vostre  office  et  rr.sideuce.  Et  nous 
ronfians  que  n'y  ferez  fanlle,  pour  le  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  que  sçavex  en  dépend 
si  grandement,  nous  finirons  ceste  par  vous  recommander,  révérend  père  en  Dieu,  très-cher 
et  bien-amé.  eu  la  garde  du  Oéaleur.  De  Saincte-Annelaudt,  le  xii*  jour  d'octobre  1575. 
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Désirant  beaucoup  abréger  cette  expédition,  et  qu’il  ne  fût  pas  fait  de  dom- 


IX.  Ordrf  ans  g(nt  de  gnerre  deprèltraidf,  faveur  etaitiuance  a meuire  Jean  Strgm. 

I)n?i  IcOTs  DE  f^T  DE  ÇuS(tC4.«  cfc.  A toiis  cAuionncIt,  capitaines,  lieuxtenans,  easei> 

gnfs,  priWostz,  sergeans  et  gens  de  guerre  de  Sa  Majesté  estaiis  présentement  és  isles  de 
Schouwen  et  Ourelanüi,  sçavoir  faisons  que.  comme,  depuis  la  réduction  et  recouvrement 
nagucres  advenu  desdictes  islcs  hors  des  mains  des  rebelles  et  cuneniiK  de  Sa  Majesté,  nous 
ayons  trouvé cnliêremeni  nécessaire  de  donner  ordre  que  la  saiuctc  foy  et  religion  ratholicqite 
romaine  y soit  reslahiie  et  maimeiitic,  et  la  parolle  de  Dieu  replantée,  au  salut  des  manaiis  et 
tnhabitans  des  mesmes  îsles,  ayant  à cest  eflTcct  y faict  retourner  révé‘reud  père  en  Dieu,tioslrc 
tK'!S*chcr  et  bieo>amé  messire  Jcliaii  Slryeii,  vicaire  général  et  dénommé  à Tévesché  de  Mid- 
delbourgh,  et  pour  contenir  ceuU  que  ésdictes  isles  il  trouvera  estre  deiiioiirrz  vrayz  zélateurs 
d'ir<dle  religion  cathnlicqne  en  leur  dévotion,  et  remcctre  les  aultres  qui  y pourroyent  eslre 
desvoyez  en  icelle,  nous  vous  mandons  et  ordonnons,  de  par  Sa  Majnsté,  très-expressément 
et  arerles,  et  à chasciin,  etc.,  que,  venant  ledict  dénommé  de  Midilelbiirgh  vers  vous  ésdictes 
isles  de  Duvclaiidt  et  Schouwen,  vous  ue  laissez  sculloment  partout  passer  avec  sa  suyle  libre- 
ment, paisihlemetit,  scurement,  saulfvenient,  et  sans  aulcuu  deslourbier  ou  eropeschemcitt  au 
contraire,  aiiis  luy  prestez  et  nioiistrez  toute  faveur,  ayde,  assistance,  confort,  et  pourvoyez  de 
logis  (où  eiilcndoDS  que  nul  aullre  que  luy  seul  soit  logé),  convoyé,  et  de  toutes  aultres  choses 
dont,  pour  la  bonne  exécution  de  sa  charge  susdicte  et  ce  qu'en  dépend,  il  vous  requérera  cl 
besoiitg  aura.  El  n’y  faictes  faulte,  pour  estre  atnsy  trés-requis  au  service  de  Sa  Majesté. 
Donné  en  Sainclc-Aniiclandt,  soubz  nostrcuoin  et  seel  secret  d’icelle  Sa  Majesté  cy  rois  eu 
placcart,  le  xiii*  jour  d’octobre  I57S. 

(Un  ordre  semblable  aux  baillis,  écniitètcs,  bourgmestres  et  échevins  des  lies  de  Scbouweti 
et  do  Diiveland,  fut  publié  en  flamand.) 

X.  Leitre  dm  comte  de  Berlagmoni  au  grand  commandeur. 

Monseigneur,  j’ay  reccu  Itrs  lettres  de  Vostre  Excellence  du  jour  d’hier,  par  où  clic  m*ad- 
vcrlist  .imph'iiieiitdece  qu’est  siicrédé  en  la  prinse  de  la  leste  de  Ziricxzcc,  et  de  rcscarmoucc 
quclesnosircsoiit  eu  avccq  ceiilx  quy  lagardionu  quy  depuis  Tout  abandonné,  ayant  Vostre  Kx- 
cetlenco  eu  adverfenceque!<oysUoisot  esloit  entré  en  ladicie  ville.  Je  vouidroie  qu'il  y eiieuist 
encoires  dadvantaige  de  sa  qualité,  car  j’espére  tant  en  Dieu  et  en  la  grande  aflcction  que  les 
soldatz  portent  à Yoslrc  Excellence,  que  reste  emprinse  s'achèvera  du  touldedeiis  peu  de  joui», 
et  que  Vostrcdicio  Kxcellcuce  recetiillcra  tous  ces  geulx  principaulx  dedenslailicte  ville  en  iing 
coup,  comme  l'on  faict  les  perdrix  ù la  tonnelle.  Il  me  desplaist  de  la  perte  que  le  Roy  a faict 
d'un  si  Imn  serviteur  qu'estoit  don  Gabriel  de  Peralla,  et  de  la  blessure  des  aultres  : ce  sont 

fortunes  de  guerre,  que  cculx  qui  la  maynent  attendent  tous  les  jour» D’Anvers,  ce  un* 

d'octobre  lb7S.  Ih*  Vostre  Excellence  humble  cl  afTccliomicz  serviteur, 

De  BeaLAYUo.vT, 

XI.  Lettre  dti  prétidmt  nÿ/tui  an  grand  foaimaadewr. 

Monseigneur,  ccjourd’huy  av-je  rereu  la  lettre  de  Vostre  Excellence  escriplc  le  jour  d’hier 
en  Saincle  Aaiielandl,  avec  une  auUre  pour  envoyer  au  dénommé  à l’évesché  de  .Middel- 
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mage  aux  îles,  le  grand  commandeur  avait,  quelque  temps  auparavant,  écrit  à 
chacune  de  leurs  trois  principales  villes  (I);  il  avait  confié  ces  lettres  au  sieur  de 

l>Atirg.  mVnchârgcaDt  Vostre  ExcHI#»nr<‘  par  icrlle  (comme  clic  a faîci  par  atiltrcs  ses  précê- 
riemrs)  de  proenrer  en  toute  diligcDCc  que  ledict  dénommé  et  les  pasteurs  des  isles  de  S«  hon> 
wen  cl  Duvclanl  reiourneot  en  leurs  résidences.  Auquel  effcct  (selon  que  Vostre  Excellence 
aura  entendu  par  ma  lettre  du  xii*  de  ce  ninys),  j'ay  appellé  ycy  devers  moy  lcdict  dénommé, 
afin  que  par  son  assistance  (comme  je  tfavoyecognoissance  desdicts  pasteurs  ny  des  lieux  oii 
iiz  s’estoient  retirez),  je  puisse  satisfaire  au  rommandeiuent  de  Vosirc  Excelleuce  : ayant  aussy 
dois  lors  envoyé  vers’ icelle  le  pasteur  de  Nyciikercke,  qu'avoye  trouvé  aux  Chartreuh  lez  cesle 
ville,  que  je  tiens  Voslre  Kxcelicnee  .aura  depuis  veu.  Et,  comme  lcdict  dénommé  s’est  retiré 
en  Anvers,  au  logis  d’ung  chanoine  surnommé  Dongheu,  et  qu'il  avoit  prins  en  sa  charge  d'ap> 
pellerversliiylesdicti  pastcurset  de  les  ciicbcminer  vers  lesdiciestsics.je  tuy  uy  envoyé  ladicle 
lettre  de  Vustre  Excclicnce,  luy  priant  joiiirtemcnt,  par  une  mienne,  qu’il  ue  face  faulte  de 
se  treiiver  tost  devers  iccile,  et  qu’il  face  toute  diligence  à ce  que  lesdicts  pasteurs  y voiseut 
semMahlcmenl  ; y adjoiistaiit  en  madicte  lettre  qu’il  est  apparent  que  l.i  ville  de  Siricxzée  et 
le  fort  de  Bouienéc  seront  réduietz  devant  quil  y sçaura  arriver,  ie  liens  qu'il  uc  fuuldra  de 
s’eiicheminer  vers  Vostre  Excellence  dois  Anvers  (comhiciiquc  j’ciilendz  icy  qu'il  ne  sc  porte 
pas  bieu),  on  du  moins  advertiray  Vostre  Excellence  de  ce  que  j'en  cutcudray.  A tant,  mon- 
seigneur, je  présente  mes  liiimhlcs  rccnnimamtalious  k la  hoiiue  grice  de  Vostre  Excellence, 
priant  au  Créateur  donner  à icelle  toute  heureuse  prospérité.  De  Hrnxelles,  ce  xiii*  d’octo- 
bre 1575.  De  Vostre  Excellence  irès-hiinihle  et  ol>éissanl  serviteur, 

ViGLii's  DK  ZuiciieM. 

XII.  Lettre  écrite  a«  ucrétaire  Bcrty  par  J.  BiUehé,  sou  dere. 

Monseigneur,...  depuis  avoir  cscrlpt  ce  matin  k monsieur  Théodore,  vostre  filz,  les  nou- 
velles de  ce  quartier,  sont  ce  soir  arrivées  d'aultrcs,  contenantes  en  substance  que  quatre  de 
iiostre  coslei,  k sçavnir:  don  Loys  (îuasco,  inonaieur  de  Seroskercke,  Arinegol,  capitaine 
espagnol,  cl  un  aultre  capitaine  walon  dont  n’ay  peu  sçavoir  le  nom,  smit  comme  députez 
entrez  ce  matin  la  ville  de  Zicriczée,  pour  traicier  et  accorder  avec  ceulx  d'y  dedans,  en 
cschange  desquelz  ilz  ont  envoyé  de  leur  costel  quatre  hostagers  vers  noz  gens  à la  Teste. 
Combien  que  ceulx  de  Uummené  ont  cejourd'huy  sentu  le  cation,  si  sont-ilz  s’ciihardiz  de 
sortir  à l’escarmouche  avec  noz  gens,  qui  s'est  passée  avec  un  peu  de  perte  des  deux  costelz, 
et  continuera-l’on  demain  à battre  ladicle  ville,  combien  que  l'on  tient  qu  elle  ne  le  pcult  lou- 
guement  souffrir De  Saincte-Annelandt,  lexiiii'jour  d'octobre  1575. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  bllXEUé. 

(1)  Cette  lettre  était  ainsi  conçue  : 

Don  l,nDEvrvc:K,  etc.  Ueve  besundere,  wy  hcbbeii  van  beghin  acu  dat,  by  urdonnantic  endc 
bcvcl  van  den  Coninck,  onsen  genedichsten  lieveii  heereii,  vry  gecommeu  syn  teii  regimcule 
van  desen  Ncderlandcn,  op’l  hoochste  begherich  geweesi  code  allé  moegelykheyt  voirls  ge- 
keeri,  om  de  tegenwoerdige  troiiblen  endc  oprocrlen  met  aile  soeliciieil  ende  goedige 
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Seroskerque  et  au  sieur  do  Wyugacrdc,  son  beau-frère,  qui  étaient  les  rece- 
veurs de  Z«''lande,  et  occupaient  un  rang  distingué  dans  cette  province;  qui,  do 

appoiurt«oj«nt  Hev«r  dan  met  rigeur  endc  strafllieit  te  «lichten  cnde  aeder  te  ieggeo,  als 
wel  heluyghen  onse  arlien  ende  die  goede  prcsentaticD  by  ûd»  ghedacii  om  lut  cciie  goede  re> 
rnonliaiic  eiide  vercetiiiigheder  nndersaetcii  met  Sync  Majesteyt  le  morgeii  commeo,  soader- 
linghe  van  don  ghciieo  die  schyiu’ii  werdich  te  syo  van  gracie  cmic  bariiihartichcyt.  Bade 
onder  aoderrn,  hcbbriide  Tcnitarn  dat  die  van  dcit  eylaodf'u  van  Ouvclanill  ende  Schouwc, 
waerafT  Ziericizec  die  boofdâtadt  ts,  hen  in  üesen  troiiblen  «el  gedragen  hebben,  hebbende 
langen  tyl  wederKtaen  Syner  Coninglyckc  Majesteyts  retiellcu  eer  ay  overgegaen  »yn,  hebbeo 
gruote  begheerte  gehadt  de  vorschreven  eylanden  te  bulpe  te  commeii,  ende  de  goede  otiüer- 
sacteii  afdarr  te  bevryen  van  de  oppressie,  dacrinne  sy  nu  eenige  jaeren  gewee^t  hebben, 
ende  besunders  soe  verre  daer  eenîge  syn  den  voirschreven  rebellen  aengebangcu  oft  gefa- 
vorisecrl  beblHrndc,  deniielven  van  wegen  Syncr  (km.  Majeateyu  te  ontfangen  în  gracie, 
siellende  in  vergheet  aile  ’tgbenc  dat  tôt  noch  toe  grboert  mag  wesea.  'tweliirk  on»  gedocht 
heelTt  dat  wy  ulieden  bcburrden  te  represeiiicreo,  eude  voir  oogben  te  stelleo  die  occasic 
van  de  tegenvruerdicbeil  van  de  armee  van  Syne  Majesteyt  geschuU,  derwaerU  ten  efl'cct  aU 
bnven  ende  om  nlicdeo  le  verlossen,  be»chuddeii  ende  besebenneo,  soe  verre  nuebtans  gy 
grmeynt  syt  ii  wederomme  te  siellcn  in  de  gehoersaernheyl  van  Syiie  Maje&ieyt,  ende  in  <lyea 
gpvalle  U daerotnme  le  vermaeuen,  al»  wy  doeii  vnyl  ganzer  hartlen.  dat  ghy  desc  trgeii- 
woordige  occasie  wilt  acnsieii,  waernemrn  ende  nyei  lacteii  onivluypen,  niaer  deselve  bly- 
delyck  aennemen,  genycleu  ende  gcbru^cken,  mitü  soe  geseyt  U,  ti  proniptelick  wcdersieK 
tende  in  de  scbuldigc  gehoersaeinheyl  van  Syne  Majesteyt.  uwimi  naiurlirken  princen,  ende 
▼an  God  u gegevene  ovcrichcyt,  wesende  soe  goedertieren,  als  u ende  eenyegelycke  wcl  wii- 
lieh  ende  eondich  is,  ende  als  ghy  van  Saucho  d'AvtIa,  bevelhebber  van  de  sehepeii  van  oirlogbc 
Syner  (k>n.  Majesteyt»,  ende  GhristolTeleD  vao  Mondragon,  ridder  ende  gouverneur  van  Zer- 
laudt,  beyde,  in  cracbl  vao  opene  brieveu  van  Syue  (km.  Maje.sleyt,  die  u geloocht  sullen  roo- 
geo  worddeo,  bevel  hehbende  deses  legeuwoordigeu  tochls,  breeder  sali  moegen  verstaeu 
ende  bericbl  worddeu,  den  wellieken  wy  begheren  ten  u dat  ghy  volcommen  geloovo  tocstelt 
io'tghene  sy  u sullen  voirhouden  ende  u tnpseggen  tut  uwe  meeste  salicheyt:  u vastlick  gc> 
lovende,  by  adeiick,  heerliek  ende  riddcrlick  woorden,  eere  onde  irouwc,  dat  wy  siillen  onder* 
hotiüeii,  volcommen  ende  volbmigen  oDverbrrkelyck,  van  piinct  te  pnncl,  aile  't  ghene  dat  die 
voirsebreven  overste  tt  suUcii  toeseggeii  ende  geioven.  ende  u biddeude  le  wüleii  gelooveu, 
dai  ons  van  ganzer  hartlen  soude  leecit  weseii  dat  gby  u NOudi  resolvereti  lot  harlnockicheyt, 
ende  u alsoe  maeekende  onweerdich  van  de  goederlierenheyt  ende  geiiaede  van  Syne  Coo. 
Majesteyt,  u siellen  io  hasartil  te  willen  verwachton  code  proeveo  derselver  Syner  Con.  Ma- 
jesicyis  groole  macht  u wel  kcnnelyk,  ende  de  vuylerstc  wrcedtheyl  des  cryclisvnicx,  tegens 
de  weliicke,  wanoeer  »y  commeu  die  te  morgen  gebruyekeo,  gceii  reinedie  en  is,  als  (met  dic 
hulpc  Godts)  in  gevalle  vao  uwe  bartoeckicheyt  ghy  zeor  eorts  suit  gewaer  wordden,  als  ghy 
wel  verstaeu  faebt  audere  quaclick  bedachte  siedeu  ende  ineusscbeii  in  Hollandt  onlaiicxie- 
den  gecxpcriioenteerl  ende  geproefft  te  hebben  : Twellick,  soe  geseyt  is,  ous  wel  leedl  waere 
dat  II  overqisaeiwe.  Waeromnie  wilt  u cortelicke  bedencken  ende  resolvereu.  ende  uwe  gede- 
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plus,  sont  naturels  de  l'ile  de  Scliuuwen,  et  y sont  estimés  aussi  bien  que  dans 
les  autres.  Us  avaient  ordre,  aussitôt  que  le.s  troupes  royales  mettraient  le 
pied  dans  l'ile,  de  les  envoyer  à leur  adresse,  accompagnées  d'antres  lettres 
en  leur  nom  où  il.s  engageraient  les  bourgeois  desdites  villes  à se  soumettre, 
promettant  qu'on  ne  toucherait  à leurs  per.sonnes  ni  à leurs  biens,  et  qu'on 
leur  pardonnerait  tout  le  pas.sé,  pourvu  qu'ils  se  réconciliassent  avec  l'église 
catholique  romaine.  Sancho  d'Avila  et  Mondragon  étaient  porteurs  d'une  com- 
mission en  flamand,  expédiée  sous  le  nom  et  avec  le  sceau  du  Roi,  qui  conte- 
nait les  mêmes  assurances.  Ceux  du  pays  avaient  dit  à Requesens  qu'il  pou- 
vait compter,  s'il  se  rendait  maitre  delà  campagne,  sur  l'obéissance  des  villes: 
non-seulement  elles  ne  .se  sont  pas  rendues,  mais  il  n’est  pas  venu  un  seul 
homme  de  leur  part,  et  les  bourgeois  n’ont  pas  même  envoyé  pour  s’excuser, 
sur  la  violence  que  leur  faisaient  les  gens  de  guerre  ; ces  commissaires  du 
pays  disent  [1)  que  les  désordres  commis  dans  l'ile  par  les  soldats  en  sont  la 
cause.  Requesens  convient  qu’ils  ont  été  grands,  mais  il  trouve  qu'on  les  exa- 
gère, et  ce  qui  les  atténue  à ses  yeux,  c'est  que  les  soldats  sont  de  nations 
dilTércntcs,  qu'ils  sont  mal  payés,  qu’ils  sont  entrés  dans  l'ile  par  force, 
que  les  vivres  dont  ils  s’étaient  munis  ayant  été  gâtés  par  l'eau,  ils  ont  bien 
été  forcés  de  s’en  procurer  d’autres.  — il  prévoit  qu’on  fera  grand  bruit  de 
ces  désordres,  tandis  qu'on  passera  sous  silence  le  saccagement  et  l'incendie 
de  Brouvvershaven  par  les  naturels,  et  qu’on  se  taira  sur  l’ouverture  des  digues 
faite  par  eux  pour  submerger  tout  le  pays.  — A ce  propos,  il  rectifie  un  pa.s- 
sage  de  sa  lettre.  Ce  n'est  pas  aux  salines  que  les  bourgeois  de  Zierikzée  ont 
mis  le  feu  le  10,  c’est  â un  de  leurs  faubourgs,  qu’ils  ont  brûlé  entièrement, 
pour  a.ssurer  la  défense  de  la  ville.  — Le  grand  commandeur  a fait  publier 
l'ordre  à tous  les  paysans  de  revenir  chez  eux,  en  leur  offrant  leur  pardon  et 
la  restitution  de  leurs  biens,  et  en  les  menaçant  de  confiscation  s’ils  ne  revien- 
nent pas  dans  le  délai  fixé  (2).  Beaucoup  sont  revenus  déjà,  et  il  y a lieu  de 

pulcertlca  vehickeu  acu  de  voirachreven  twee  overslra,  ow  met  heiilicdcu  te  haudeleo  op 
’lgbene  u niee^l  OicuUick  ciide  salicb  is,  Goil  aiiuacbtich  biddeudâ  u &ullici  iüue  te  gbcTou 
cude  iuspirercu.  (iesebreveu  t'Aulwerpeu,  deii  xv**  dach  septembris  xv^  lxxv.  (Archive»  du 
ruyuuiiie,  papiers  d ’Èui.) 

(i)  Diicn  eilos  Citmuariot  dei pajr».... 

(i)  L'urdonuaiice  du  graud  commandeur  était  de  L tCDCur  suivante  : 

« i>o:«  LoüBWYCi  V4M  lUgtiKXE^s  sttDB  VA»  ovef&te  comnuudeur  vau  Casüilieo,  «Uti- 
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croire  que  les  autres  feront  de  nièine.  « Mais — dit-il  en  terminant — c’est  une 
» chose  vraiment  digne  de  pitié,  que  de  voir  à quel  point  la  plus  grande  partie 
» du  pauvre  peuple  est  abusée;  car  il  se  persuade  que  le  prince  d’Orange  et  ses 
» adhérents  sont  des  ministres  de  V.  M.,  et  nous  les  rebelles.  C’est  ainsi  qu'on 

houtlrr,go(iverneiir  cutle  ca|Mte>i)g(‘ncrael,  elc.,ancii  tlcu  ghiMiciidiedescjegenwoentige  sien 
sullen,  &alujl.  Aizo*t  oiilaiirx,  in't  inudiirmeii  van  <leii  eylandeii  van  Diivetaiidl  «ude  Sc'b»ti> 
w<*n  iloiT  lien  rryehftiuydeo  Con.  Majentevis  (cgben  syue  rehclleii,  bel  nye!  moegelyek  eu  U 
geweesi  tien  Inwoemleren  einle  Inudislnyileu  deexelver  eyiaiiden  soc  wel  le  Iwwacreu  ende 
bcsrbiiddeii  tegen  deii  ovcriast  ende  gewall  desseifs  crychsvolcx  dacriuiie  geiredeu  mel 
gi'oote  ende  «le  ecrsie  billt;  ende  furie,  uyeiiegensUieiKlc  ’l  guet  debvoir  d'wcick  wy  hieriuiie 
hadili'it  doeu  doen,  code  de  Heicke  ovcrlasten  wy  nuedeiiiael  gccouiiuucert  hcbbcii  gehee- 
lyck  le  doeu  schouwen  ende  vcrniyden,  len  eynde,  volgeiide  onzen  goeden  wjll  eiidc  voirne- 
nieii  de  selve  iiiwoeiidcrco  ende  laiiduliiydcn,  uiochteu  vryelyek  code  vredelyek  )sedcrkeü- 
ren  in  aile  heure  goeden  rndc  biiysen,  om  die  te  gebruyekeii,  bmiweo,  bewoonen,  ende  aldaer 
le  ghaen,  staeii  ende  hoercii  uuden  ende  gcwonnikken  haiidt  cude  ncringlie  t*acnveerdeii 
ende  ter  banl  le  trecken.  als  ly  te  voireii  gedaru  hadden,  alcer  /yner  Couiiiglykc  Majesté)  Is 
voirM’breve  cryehsltiydcn  aldaer  iiinegetreden  lyii,  ende  beghercmic  noch  hoichlyek  dat  ons 
voirgaeude  ordominniie  achtervolghl  ende  gelieelyck  volbrarht  wordde;  oobü  ti  weetem  dut, 
oni  'lielve  betor  le  wereke  te  stelien,  oick  om  voirleconimeii  ende  beletten  de  depopulatieofl 
verwustinghe  der  vuirschreven  eytandeu  vao  Duveluiidt  cude  Sebouwen,  jac  ter  contrarie  te 
voirderen  de  Tenckerheyl,  rusl  ende  welvaert  derzdver  ende  der  iniAooudercii  aldaer,  wy,  in 
naern  cude  van  wegen  derselver  Syner  Couiuglycke  Majesicyis,  goedtende  noodicb  gcvoii- 
den  hobben  te  bevelen  ende  ordonneren,  aixoe  die  occasie  vau  deseu  uyet  en  spruyt  van  de 
lyde  des  voirsthreve  Coninglycke  BJajesteyis  crychsrulcx,  dieselve  iiisgdyeks  vernyet  #ye 
van  wegrn  der  voirsebreven  iitwoondcren  ende  tandtsluyden  van  de  voîr&chreveu  cyiaudeii, 
dat  aile  de  zelve  inwooiidercn  rndc  Uiidutuydeu  daervuyl  geweketi  zynde.  vau  wal  coudîLic 
oftom  wat  oiriacrke  dattel  tyt,  sulleu  moegen  schuldicb  ende  gehouden  weseu  wederomm*: 
le  commeu  ciidc  kenreu  in  de  vuirsebr«M-eu  landeu  vau  Uuvrlaiidl  ende  Scboiiweu,  yegelyck 
in  zyu  goedt,  hoff  ol\  huys,  om  die  te  Louwen,  bewoonen,  aldaer  le  bauiereii,  gbacu,  stacn, 
wcseii  ende  hamleleii  iu  alsulcke  vuegeii  aU  hy  le  voiren  gewoouflyck  ende  hrni  geuirlon  is 
gewccBi.  souder  norhtans  heure  absentie  ofl  afl'wescu  langher  vuyl  le  slclleii  dau  vyn'lbicn 
darghen  nae  date  van  desen,  de  vreicke  xv  üaegbeu  overslrekeii  cude  gepasseerl  zynde,  wy 
verstaeu  ende  ordonneren,  van  wegen  Syner  Coninglycke  MajexteyU,  dat  die  ghene  die  des 
in  gebreke  zullcu  zyu,  valleu  zulleu  iti  de  pene  vau  couliscatien  vau  aile  boere  goeden,  roe- 
reude  ende  onroercnde;  beveirnde  oick  allen  oversien,  capiteynen  eude  crychsiuyden  hier- 
ione  deu  voirsebreven  inwoondereo  le  dœu  aile  assisteiilie,  hulp  ende  bystandi,  sonder  de 
selve  io  hocren  persoon,  goeden,  bave  oft  beesten  te  doen  ofie  laeleu  gescliieden  eunicb  bin* 
der,  leisel  ott  nieyeuissc  1er  coutraricu  in  eeiiigbcr  nianieren,  up  pcyuc  vau  arbitraelycke  cor- 
rectie.  Gegeveii  in  Sinte-Annclandl,  onder  onscu  uacui  code  Zynder  voirschreve  Couiuglycke 
Majesteyt»  secret  segbel  hier  onder  opgrdruckt,  den  xu""  dacb  oclobris  xv*  vytreutzeventich.  » 
(Archives  du  royaume,  papiers  d'Élauj 
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» a irimvi',  .sur  (|iirlqm's  bannirres  li'iiilnnleric  prises  dan.s  celle  expédition, 
» le.s  arme.s  de  V.  M.,  sans  autre  eliose  qui  y fût  ajouté,  o — Le.s  rebelles, 
ayant  appris  le  dé|iarl  de  la  flotte  envoyée  d’Espnpne  et  destinée  pour  les 
Pays-Bas,  l'unt  des  arniemenls  à l'Iessingue,  alln  d'aller  l'attendre.  — I.e 
prince  d'Oiange  a quitté  Dordieclit  avec  la  princesse,  pour  se  rendre  à Rot- 
tcnlani  (I)  : ou  dit  (pi'il  veut  répudier  cette  nouvelle  l'eninie  (2),  sous  le  pré- 
texte qu'elle  eut  conimcrec  avec  le  comte  Louis,  son  friTC,  lequel  la  lit  sortir 
du  inonaslcre  dont  elle  était  abbes.se  (5). 

Lbïibe  5<U. 

l.'ilS.  ficinlion,  l'm’o^ice  ou  Itoi  por  tesecréfaire  ÇaijnsJeU  ocifihre  iri7.'>, 
de  lu  délibérulimi  icmie  pur  le  conseil  d'Élul  le  même  jour  sur  dilJ'éreuls 
sujets.  Le  conseil,  à l'occasion  des  lettres  du  grand  coiuniandeur  où  il  fait 
part  du  mauvais  état  de  sa  santé,  a pvmsé  qu’il  conviendrait  ilc  l'autoriser,  dans 
le  cas  où  clic  empirerait,  à appeler  don  Diego  de  Çùüiga,  ambassadeurà  Paris, 
pour  le  suppléer. 

Iæ  Roi  répond,  par  apostille,  qu’il  se  trouve  si  embarrassé  dans  le  choix 
du  suc( esscur  à donner  à Rcquesens,  qu'il  n'a  pu  .«e  ré.souiire  encore,  quoiqu'il 
y pense  continuellenieut.  sti*. 

(1)  Le  grand  roniiiiaiideiir  avait  écrit,  te  nclotire,  au  sieur  de  Sainl-llcniy,  A.  d'Ksloiir- 
mH.  gouverueur  de  Hi  eda,  qu'il  avait  un  bien  grand  désir  de  «avoir  ce  qui  &e  passait  à Dor- 
üm  ht,  si  le  priiic«‘  d'Uraiigc  ) était,  ce  qu'no  y disait  cl  cominent  »ti  «e  c»ndiii<iait  partout 
ailleurs  en  Ifollandt-;  il  l'invitait  â envoyer  en  eetb*  ville  « (pielqiie  homme  seur  cl  confident, 
» {mur  a'inroimer  de  tout  cela  bien  amplement  et  bien  parliculiérement.  • 

D'iùluunuel  siVmpressa  de  «léfèrer  à cet  ordre.  Le  8 octobre,  il  manda  au  grand  comman- 
denr  : * Monseigiienr,  suivant  ce  que  j*avois  escrit  à V.  E.  d'avoir  cuvuic  où  icelle  me  cniu- 
I inandoit,  a$t  esté  hier  tard  mon  messager  de  retour,  lequel  in'ast  dit  que  le  prince  d'()> 
> miges  est  sorly  de  Dordreek  aveequts  tout  son  bagaige,  erainilant  que  la  rivière  et  pas* 

• saige  ne  iny  fiisi  clos  avcrqnes  le  tanips,  et  scroil  de  présent  k Hntierdam.  Le  peuple  de 

• Dordreek  est  fort  perplex.  etc.  * 

Le  H,  il  lui  écrivit  encore  : t MoDscigiicnr,  cest  serast  pour  ndvertir  k V.  K.  cominc 
» Pierre  Coolx,  lequel  e«toil  allé  en  Ilnllaiitlc  pour  solliciter  l'abbé  de  VcHrbequf,  esloit  hier 

• de  retour,  et  tue  dit  avoir  laissé  le  prince  d'Orenges  k Hoiterdam,  cl  ansy  qu'il  ast  fuit 

• seiitu  la  perle  de  Duvelant,  cl  fisl  d<  munslraiinn  d'citrc  fort  triste  pour  avoir  perdu  Bui- 
» sol...  » (Archives  du  royumuc,  papiers  d'Etat.) 

(2)  ...  y hâitf  Mfko  que  tfaUTe  rfpmliar  e$ta  ««t’eu  mnger,  e«u  preUtto  qttf  ftté  mancebti  de! 
ronde  Ltrdoriro  su  hermauo,  que  r$le  fué  W que  Ut  *aeti  del  wnimstrrio  (/onde  rrn  uééedrssu... 

(5)  V'uy.  des  extraits  de  celte  iettte  dans  la  Corrcsponijunce,  n*  (XLL.KUl. 

III.  ^0 
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1519.  Lettre  du  Roi  au  grand  eomnuindetir  de  Castille,  écrite  duPardo, 
le  28  oclolire  1.575.  L’envoi  (les  1.50,000  ducaLs  en  e.sp(Ve.s,  qui  lui  avait  été 
annoneé,  est  (üHéré,  parce  qu'on  a eraint  que,  sur  lc.s  six  liri};antins  [azaliras], 
ils  n’all.vssetit  pas  avec  la  sûreté  convenable.  — Il  a appris  avec  joie  que  les 
îles  (le  Philippslaml,  Diiyvclaml  et  Scliouweu  ont  (Hé  conquises.  — Aussit(jt 
(pi'Hopperus  a connu  ce  succès,  il  lui  a proposé  d'accorder  pardon  à tous  ceux 
de  Hollande  et  de  Zélande,  villes  et  particuliers,  qui  voudraient  sc  réduire  à 
l’obéissance  de  l'figlise  et  à la  .sienne.  Ia>  Roi  n’a  pu  se  résoudre  encore  sur 
ce  point;  mais,  en  tout  ras,  il  lui  parait  que  les  conditions  h accorder  aux 
deux  provinces  devraient  être  telles  (pi’elles  n’enqxVhassent  point  d’y  con- 
struire des  forts,  ni  d'y  mettre  des  Espagnols  ; sans  cela,  l'on  ne  pourrait  jamais 
s’assurer  des  p(vrts  de  mer,  qui  sont  indispensables  pour  les  communications 
avec  l’Espa(;nc. — Il  n’a  pas  pris  encore  de  résolution  définitive  touchant  l’envoi 
du  (narquis  d’Havré  et  d'Hopperus. 

üa&«e  965. 

1.520.  Lettre  du  Roi  nu  (jrand  emuinnndeur  de  Castille,  écrite  du  Pardo, 
/p  28  octoire  157.5.  Il  rantorisc,  s'il  le  jufte  eonvenable,  à appeler  pour 
quebjue  te(ups  le  cuinle  de  Mansfelt,  et  à le  faire  entrer  dans  les  conseils  d'Etat 
et  de  guerre  (I). 

i.usM.  ses. 

1521.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  de  Sainle- 

(t)  En  (^onsequenre  itr  crite  leure,  le  granit  roramantlrur  écrivit,  le  7 décembre,  au  pre- 
sident  VigUus  : i Monsieur  ilc  Saînct-Uiivnn,  reste  servira  pour  vous  dire....  qnr  fairirs 
« di'pencber  roininissioii,  par  provision,  sur  le  coule  de  Mansrell,  de  Testai  de  marischal  du 
* camp  de  par  deçà,  vacant  par  le  iresf^s  de  feu  le  coiilo  d'Areiibrrghe.  et  m'advertirqueU 
» sout  les  gaiges  et  iraictcmi'iis  ordinaires,  les  droietz  et  êoiolumens  appartenaus  audit  t 
i estai,  tant  en  temps  de  guerre  que  de  paix....  » Vîglius  lit  savoir  an  secrétaire  Bertj  qiTmi 
n’avait  trouvé,  en  Taiulience,  aucune  commission  de  maréchal  de  camp,  ni  aucune  pièce  re> 
lativc  aux  traUcmeiits  et  * mnlumenis  appartenants  à celle  charge  ; il  l'engagea  k s'adresser  à 
HOU  prétW'ecsseur,  te  .Hcerétairo  Vander  Aa,  qui  s'était  retiré  à Malines.  Ce  fut  ce  que  lit 
beriy.  Valider  Aa  lui  répondit  le  13  décembre  : 4 Je  ne  double  que  mou  fils,  à sou  partemeiii 
> pour  Hspaigne,  vous  aura,  selon  rordonnance  de  Son  Excellence,  fait  délivrer  tous  li's 
» papiers  conceriiaut  mon  cutreiiiise  et  le  service  d'kelle,  entre  lesquelx  me  veull  souvenir 
■ avoir  etstc  une  trousse  intitulée  Affaire$  de  ^rrre,  laquelle  povez  faire  visiter,  et  regard*  r 
» ce  que  v trouverez  : car  aultres  papiers  n'a)'  retenu  vers  nioy....  * (Archives  du  rojaume, 
papiers  d'Éui.) 
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Anncland,  le  A novembre  1575.  Il  a passé  treize  jours  dans  Ic.s  îles  de  Duyve- 
laiid  et  deSdiouwen,  pour  les  visiter,  l■C(îonnailre  Zierikzée  et  Botninenedc,  et 
donner  les  ordres  eonvenables.  — Ceux  de  Zicrikzce  ont  continué  de  parle- 
menter; mais  il  a été  manifeslc  tpie  ce  n’était  que  pour  gagner  du  temps,  et 
la  négociation  est  rompue.  — Le  23  octobre,  pendant  la  nuit,  ils  reçurent  un 
secours  de  gens,  de  munitions  et  de  vivres,  dans  cinquante  petites  barques 
auxquelles  la  flotte  royale  ne  put  barrer  le  passage.  La  nuit  suivante,  ils 
envoyèrent  à Flessingue  quinze  à vingt  des  principatix  bourgeois,  qui  étaient 
réputés  catholicpies,  alin  qu'on  les  y retint  en  otage.  — Pendant  ce  temps, 
Bommenede  était  investie.  Les  et  25  octobre,  cette  ville  fut  battue  avec  (|iia- 
tre  canons,  six  demi-canons  et  une  coulcuvrine.  Le  26,  on  lui  donna  l'assaut; 
mais,  à cause  du  peu  d'ordre  avec  lequel  les  assiégeants  y marchèrent,  ils 
riircnt  repoussés  et  perdirent  bcaucou])  de  monde.  Le  30,  les  assiégeants 
donnèrent  un  nouvel  assaut,  qui  dura  trois  heures,  avec  un  grand  acbarne- 
ment  de  part  et  d’autre,  et  eut  pour  résultat  la  prise  de  la  ville.  La  garnison, 
composée  de  700  hommes.  Français,  Wallons  et  Allemands,  fut  passée  au  til 
de  ré|tée  (1).  — Ce  succès  est  regardé  comme  très-important  par  le  gratid 
commandeur;  les  ennemis  n'avaient  rien  négligé  [wiir  la  défense  de  Bomine- 
nede;  le  prince  d’Orange  était  venu  de  sa  personne  à la  Brielle,  pour  animer 
les  assiégés.  — Le  grand  commandeur  rend  compte  des  mesures  qu’il  a prises 
pour  resserrer  Zierikzée,  et  de  l’espoir  qu'il  a de  s'en  rendre  niaitre  dans  le 

(i)  Nou&  trouvons,  dans  le»  Archives,  deux  lettres  écrites  ;ni  secrétaire  Uerty,  (|ui  était 
resté  à Anvers,  par  son  clore  Hillehé,  sur  la  prise  de  Bomiiieiiede.  Toutes  deux  lioiil  datées 
du  50  octobre,  à Sainte-Aoueland.  La  première  est  aiasi  conçue  : 

U Mouseigoeiir,  ce  mol  ne  va  que  pour  en  grande  diligence  vous  advenir,  en  extrême  dili- 
geocc,  que  ooz  gens  oui  gaigiié  cc  watiii  de  force  Itomineneile,  eslaos  tous  ceiiU  de  dedans 
tuez....  » 

La  seconde  porte  : 

« Monseigneur,  depuis  le  mot  que  je  vous  ay  e&cript  à cesl  après-disner,  je  viens  d'en- 
tendre que  de  ooz  gens  qui  uut  ce  iiiaiiii  assailly  Koiumené,  les  Walons  de  uious^  Moudragou 
ont  esté  premiers  apré^  les  Allemaiis,  et  les  Kspuignuiz  les  derniers,  avec  bon  ordre:  qui 
ii'a  peu  valu  à sa  prinve;  et  des  soldalz  qui  y esloieot,  les  meilleurs  et  esteuz  des  eiitteuiis, 
desquelz,  en  nombre  de  sept  cens  et  ciocqiiaiite.  il  n’}-  a esebappé  uullu)  : car  ceiilx  qui,  pour 
se  sauver  et  garantir  de  lu  fureur  des  uosires,  coururent  vers  leurs  balleauU,  fiireuL  à 

cause  de  la  basse  marée,  poursuyvix  et  dclTaietz  par  iiox  clicv.tuU-iégers. (Papiers 

.rÉui.) 
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courant  du  mois. — Il  annonce,  en  |)ii,sl-scrii>tuin,  que  le  inari)iii.s  Chiappin 
Vilcili,  qu'il  avait  envoyé  à Anvers,  est  mort  en  chemin  (I). 

UasM.* 


1522.  Lettre  du  Hui  ou  fjrond  commandeur  de  Cnstillr,  eeiite  d'Arniijitez, 
te  10  novembre  157.5.  Le  capitaine  Sanclio  de  Arcliiniep;a  va  enfin  partir  avec 
les  1.50,000  ducats;  ils  seront  transportés  en  deux  jçtamds  navires,  l'un  des- 
quels mnnter.i  ledit  capitaine,  qui  aura  de  plus  avec  lui  quatre  l)ri);antins  («mi- 
/<rnx).  — Le  Roi  lui  envoie  en  onlre  100,000  l'-cus  en  or,  qui  seront  dirigés 
sur  Milan,  et  100,000  cens  en  lettres  de  tliangc.  — La  conduite  du  duc 
d'Arscliot  est  loin  d'être  .satisfaisante;  mais,  vu  son  caractère  et  l'état  des 
choses,  il  faut  dissimuler  avec  loi.  — la-  Roi  a ordontié  (pi'on  accélère  les 
dépêches  pour  l'envoi  du  marquis  d'Ilavré,  lequel  toutefois  ignore  encore  le 
choix  qui  a été  fait  de  lui. 

!.uks4‘  üC!>. 

L52Ô.  Lettre  du  ijrund  commumleur  de  ('.natille  au  liai,  éerile  d'Anvers, 
fe  2.”  novembre  L575.  Il  contintie  de  prendre  toutes  les  mesures  propres  a 
resserrer  Zierikzéc  et  à empêcher  qu'on  y introduise  dn  .secours.  — « La  reine 
a d'Angleterre  a envoyé  ici  un  ambas.sadeur  nominé  Corhet.  C’est  un  gentil - 
» homme  tle  lionne  sorte,  jeune,  et  qui  parle  hien  l'italien,  ayant  été  .sept  ou 
U huit  ans  en  Italie,  durant  lesquels  il  dit  qu'il  en  a passé  deux  sur  la  Hotte 
» du  seigneur  don  Juan,  et  a assisté  aux  jouriuTS  de  Navarin  et  de  Tunis;  il 
» ajoute  qu'il  y a se|it  ou  huit  mois  seulement  qu'il  est  revenu  en  Angleterre. 
» Il  fait  profession  de  catholique;  mais  il  est  prohahle  ipi’il  dissimule  sa  rcli- 
•1  gion  dans  son  pays,  puisipie  sa  maîtresse  a cotilianee  en  lui.  11  m'apporta  une 
» lettre  de  ladite  reine  qui  l'accréditait,  et  qui  insistait  hcaucoup  sur  l'impor- 
» tance  des  alTaires  dont  il  était  chargé,  ainsi  que  sur  la  nécessité  d'une 
Il  prompte  résolution.  Ce  qu'il  m’a  dit  en  substance,  après  s'être  étendu  sur 
» l'afiTeetion  que  sa  mailres.se  portait  à V.  .M.,  les  obligations  qu'elle  lui  avait, 
» et  .son  dàsir  de  conserver  l'ancienne  amitié  qui  subsiste  entre  les  deux 
» royaumes,  c’est  qu'elle  .savait  avec  certitude  que  le  prince  d'Orange  avait  olfert 

(I)  Voy.  ce  que  iti&eni  tic  Vilcili  I.K  Petit,  itrantte  t'AroHiqac  ilt  tlûltamle  et  t/c  Zétamle, 
liv.  .\l.  I.  Il,  |i.  3(KI,  cl  \ ts  AtEtEnES,  //ùlctrc  i/c4  lie.  V,  Itil.  I lit  v". 
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» plusieurs  fois  au  roi  de  Fi'ance  el  à son  frère  (1)  de  leur  livrer  les  places 
» (|u’il  occupe;  que  la  né^ocialion  prenait  en  ce  nintnenl  un  raraelère  lieau- 
» coup  plus  sérieux,  et  que  je  pouvais  être  sûr  que  les  Français  aeecpteraicnl  ; 
» que  leur  Fut  était  de  s’emparer  des  Pays-Bas  par  ce  moyen,  et  avec  le.s  forces 
» que  les  ileux  partis  ras.seinident  dans  ce  royaume;  que  je  ne  devais  pas 
» douter  qu’ils  ne  s’entendissent  entre  eux  pt)ur  eet  effet,  et  que  les  différends 
» des  deux  frères  ne  fussent  un  stratagème  pour  y parvenir  mieux  ; qu’elle  ne 
B pouvait  se  dispenser  d’appeler  sur  ce  point  l’attention  de  V.  .M.,  tant  (>our 
B l'affection  qu’elle  avait  à son  -service,  que  parce  que,  regardant  les  Français 
B comme  scs  anciens  et  naturels  ennemis,  elle  devait  voir  avec  beaucoup  de 
B peine  tout  accroissement  de  celte  couronne,  il’autant  plus  que  celle  d’An- 
B gleterre  serait  mise  en  grami  danger,  si  les  Français  occupaient  res  pro- 
B vinces  el  sc  rendaient  ainsi  maîtres  absolus  de  celle  mer;  que,  par  toutes 
B ces  considérations,  elle  me  demandait  d’y  remédier,  en  consentant  à un 
B arrangement  avec  les  rebellcs,  cl  qu’elle  serait  pour  cela  un  très-bon  in- 
B strument,  sachant  en  quoi  consistait  la  difBcultc;  qu’elle  avait  envoyé  un 
B gentilbomme  au  prince  d’Orange,  pour  lui  faire  entendre  que,  s’il  traitait 
B avec  les  Français,  elle  ne  pourrait  .s’empêcher  de  se  déclarer  contre  lui,  el 
» pour  l’engager  à s’accommoder  avec  V.  M.,  en  lui  offrant  son  concours  .à  cet 
s effet.  Il  me  dit  encore  que,  dans  le  même  hul , la  reine  avait  envoyé  Henri 
B Cobhain  à V.  M.  (2),  mais  qu’ignorant  si  les  difficultés  de  la  mute  el  l’étal  de 
B .sa  santé  lui  avaient  permis  d'arriver  à sa  destination,  et  jugeant  qu’un  plus 
B long  délai  pouvait  entrainer  de  grands  périls,  elle  l’avait  envoyé  ici,  el  l’autre 
B gentilhomme  nu  prince.  El,  pour  me  persuader,  ledit  (’.orltet  employa  tontes 
B les  raisons  qu’il  put. 

B Je  lui  répondis,  en  lui  montrant  que  j’estimais  beaucoup  la  honne  volonté 
B et  le  zèle  qui  avaient  porté  la  reine  à donner  cet  avis,  et  en  lui  repré.sen- 
B tant  aussi  les  nomhreuses  (drligations  qu’elle  avait  à Y.  M.  Je  lui  dis  que 
B je  croyais  bien  que  le  prince  d’Orange  avait  fait  l’offre  dont  il  me  parlait, 
B mais  que  j’étais  ires-sûr  que  les  Fiançais  ne  l’accepteraicut  pas,  car 

(I)  L«  J<ic  ü'Aiijau. 

(Ü)  Cnhliaiii  nv.'iii  cnro\<*  (*n  par  b rciue  ibit  le  10  jittllet;  maïs  il  fut 

lomp»  en  chciniii,  el  il  préscnia  ses  leitre»  d«’i  créance  à Philippe  II  M'«lenieut  le  oclohn*. 
\ (IJ.  b lettre  du  Iloi  au  giaiiil  romiiundeur,  du  28  déccinlirt-,  li" 
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M nous  étions  en  paix  avec  eux,  et  le  rui  de  France  était  un  bon  frère  de 
» Y.  >1.,  cl  lui  avait  de  nombreuses  et  très-particulières  obligations;  que,  s'il 
» les  oubliait , les  clioses  de  soti  royaume  u'étaieut  pas  en  des  termes 
» tels  qu'il  pût  chercher  de  nouvelles  querelles;  que  si,  nonobstant  tout 
» cela,  il  le  faisait,  je  tiendrais  pour  certain  que  les  Français  étaient  ahan- 
» donnés  de  Dieu,  qui  les  châtierait  par  i»  moyen  : car  nous  avions  tant  de 
X fuis  eu  ta  guerre  avec  eux,  au  temps  que  ce  royaume  était  uni  et  puissant, 
» et  V.  M.  et  ses  préilécesseurs  avaient  toujours  eu  le  dessus  ; qu'il  n'y  avait 
X guère  lieu  niaintenaut  de  craindre  qu'ils  rompissent  la  paix,  quand  la 
•>  situation  de  leurs  affaires  était  si  différente,  et,  quant  à un  accoimnodement 
» avec  ces  rebelles,  que  j'avais  ordre  expKs  de  V.  M.  de  n'y  pas  ronsentir, 
» puisque,  leurayanl  tant  de  fuis  ouvert  la  porte  de  sa  miséricorde,  ils  n'avaient 
V pas  voulu  en  profiter,  et  que  maintenant  je  n'entendrais  plus  à aucun  ar- 
« rangement.  Je  lui  dis  aussi  toute  l'assistance  que  ces  rebelles  avaient  reçue 
tt  et  recevaient  continuellement  d'Angleterre,  en  lui  citant  beaucoup  du  faits 
» qu'il  pouvait  diflicileinent  nier,  et  que,  bien  que  je  fii.sse  convaincu  que 
» c'était  contre  la  volonté  de  la  reine,  elle  était  en  ce  cas  fort  mal  obéic  et  ser- 
» vie  par  scs  conseillers  et  ses  autres  ministres  ; <|ue  le  vrai  moyen  de  terini- 
» lier  la  guerre  civile  de  ces  Etats,  dont  la  reine  montrait  désirer  si  vivement 
a la  lin,  était  qu'elle  se  déclarât  contre  les  rebelles  et  aidât  V.  M.,  aussi  sin- 
cèrernent  qu'elle  y était  tenue,  non-seulement  par  les  traités  anciens  et 
a récents  conclus  entre  ces  pays  et  son  royaume,  mais  encore  par  les  obli- 
» gâtions  particulières  qu'elle  avait  à V.  M. 

a Après  que  je  lui  eus  parlé  ainsi  dans  la  première  audience  qu'il  eut  de 
n moi,  il  m'en  demanda  une  seconde,  et  me  répéta  les  mêmes  choses  avec 
» beaucoup  plus  de  détails  et  d'insistance  ; je  lui  répétai  à mon  tour  ce  que 
» je  lui  avais  dit  déjà.  Il  me  pria  d'insérer  la  répon-e  que  je  lui  avais  faite 
» dans  celle  que  j'adresserais  à la  reine  ; je  lui  dis  que,  la  lettre  de  la  reine 
a étant  purement  en  créance  sur  lui,  ma  réponse  y serait  conforme,  comme 
n cdle  l'a  été  en  effet,  sans  que  j'y  sois  entré  dans  aucun  détail.  Quoique  je  la 
» lui  aie  déjà  remise,  il  n’a  pas  quitté  Anvers.  Il  m'a  dit  qu'il  avait  ordre  d'y 
» rester  jusqu'à  ce  que  la  reine  eût  répondu  à ce  qti'il  lui  avait  écrit.  » 

Avant  l'arrivée  de  cet  ambassadeur  à Anvers,  on  s'entretenait  publiquement 
de  sa  commission  parmi  les  marchands  et  d'autres  habitants  de  cette  ville  : on 
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ajoutait  que,  si  le  Roi  ne  s’arrangeait  pas  avec  les  rebelles,  et  qu’ils  offrissent 
à la  reine  Ëlisal>elh  les  places  occupées  par  eux,  elle  étaildécidée  à lesacrepler, 
pour  qu’elles  ne  tombas.sent  pas  aux  mains  des  Français. 

1,’avocat  fiscal  l’uisschot,  qui  a passé  en  deux  fois  un  an  et  demi  en  Angle- 
terre, depui.s  que  le  grand  cmninandeiir  est  aux  Pays-Bas,  et  qui  prétend  con- 
naître à fond  les  affaires  de  ce  royaume,  assure  que  la  reine  vaut  mieux  que 
tout  son  conseil;  que  bien  des  fois  scs  ministres  l’ont  engagée  à accepter  les 
îles  de  Zi'lande,  quand  les  rebelles  les  lui  ont  offertes,  et  qu’elle  ne  l’a  pas 
voulu;  que  le  Roi  ferait  d’elle  ce  qu'il  voudrait,  si  elle  était  persuadik'  qu'il  eût 
l’intention  de  la  protéger  sérieusement.  Roi.sschnt  se  ilatte  même  qu’on  pour- 
rait la  ramener  à la  religion  catholique;  mais  Requesens  en  doute  fort.  Il  par- 
tage toutefois  l’avis  de  l’avocat  liseal  de  Brabant  eu  ce  point  : que  le  Roi 
devrait  avoir  en  Angleterre  un  ambassadeur  résidant’,  et  l’y  envoyer  le  plus 
tôt  possible  (1). 

Liasse  594. 

lo2i  iMtre  du  ijrand  commandeur  de  Cnsùlte  au  fiai,  écrite  d'Anvers,  le 
25  novembre  1575.  Il  désire  voir  arriver  dans  le  plus  bref  délai  llopperus 
et  le  marquis  d’ilavré.  Déjà  on  savait  avant  lui  l’envoi  de  ces  deux  person- 
nages, que  le  Roi  lui  recommande  de  tenir  secret.— Pour  donner  satisfaction 
aux  états,  comme  le  Roi  le  désire,  il  faudrait  faire  .sortir  du  pays  tous  les 
Espagnols , ne  leur  demander  que  de  faibles  aides,  et  les  défendre,  avec  les 
deniers  d'Espagne,  contre  le  roi  de  France  et  leurs  autres  voisins.  Requesens 
reconnaît  du  reste  que  c’est  avec  raison  qu’ils  se  plaignent  des  désordres  des 
gens  de  guerre,  quoiqu’il  ne  soit  pas  en  son  pouvoir  d’y  remédier.  — Il  va 
s'occuper  de  la  restitution  des  biens  aux  fils  du  comte  d’Egniont. 

Liabse  564. 

1525.  iMire  du  grand  commandeur  de  (MSlille  au  Roi,  écrite  d'Anvers, 
le  29  novembre  1575.  Il  a plusieurs  fois  réuni  en  sa  présence  les  gouverneurs 
de  provinces  que,  selon  ce  qu’il  a écrit,  il  avait  mandés,  conjointement  avec 
le  con.seil  il'Ftal  et  quelques  autres  personnes  ; cette  assemblée  comprenait 
donc  le  duc  d’.Arscbot,  le  comte  de  Berlaymont,  Gerôuimo  de  Roda,  d'Asson- 

(4)  Voy.  le  texte^de  cette  lettre  daax  la  Corretpondanct,  d*  CCCCXIV. 
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leville,  le  nouveau  pi'c»ideut  du  eonseil  pri\é  (1),  les  coniles  de  Mansl'ell,  du 
Rii'ulx,  de  Lulainjj;,  de  la  Ituclie,  M.  de  Rassciigliieu,  M.  de  Cliaiiipagney, 
le  ('Oiumissaire  général  de  Mavrs  et  le  trésurier  Sclietz.  Il  leur  a reinuntré  la 
pénurie  où  II  >e  trouvait,  et  eomliien  ^1  était  nécessaire  que  le  pajs  soutint 
rartiiée,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  put  envoyer  de  l'i  rgent.  Malgré  les  raisons  qu'il 
leur  a ilonnées,  tous  ont  trou\é  la  cliose  des  plus  dilliciles  et  même  impns- 
sil)le  (et  l’on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  soit  sujette  à de  grandes  diillcultés,  en 
efliet,  si  l'on  considère  à quel  cliilVre  s'élèvent  aujourd'hui  les  dé|ienscs,  et 
combien  le  pays  est  ruiné).  Ils  ont  été  d'avis,  d'ailleurs,  bien  qu'en  proteslaiit 
de  leur  désir  de  servir  le  Roi,  qu'on  ne  pouvait  établir  aucune  imposition  sans 
le  concours  des  étals  ; or,  c'est  là  un  chemin  bien  long,  comme  ou  l'a  vu, 
puisqu'il  y a un  an  et  demi  qu'on  discute  avec  les  états  sur  les  aides  (pi'ils 
doivent  et  qu’ils  avaient  offertes  eux-niémes.  — « A celle  occasion,  plusieurs 
a d'enlre  eux,  spécialement  le  duc  d'Arschot,  qui  est  le  plus  libre  ou  le  plus 
» déraisonnable  en  ces  matières,  en  vinrent  aux  causes  des  Irouhlcs,  accusant 
■>  les  ininisircs  qui  étaient  alors  à la  tète  du  gouvernement,  blâmant  l'introduc- 
» lion  dans  le  pays  de  tant  de  troupes  étrangères,  alléguant  les  désordres  dont 
» elles  SC  sont  rendues  coupables,  et  même  ceux  qu'elles  n'ont  jamais  commis; 
» encore,  en  ma  piésence,  se  sont-ils  exprimés  là-dessus  avec  quelque  ména- 
» gement  ; mais  on  m'assure  que,  dans  les  assemblées  auxquelles  je  n'assistais 
» pas,  ledit  duc  et  d'autres  ont  jeté  un  venin  terrible  (2).  » — Ils  ont  insisté 
auprès  du  grand  commandeur  sur  trois  points  : le  premier  est  qu'on  s'ac- 
corde avec  les  rebelles,  parce  que,  sans  cet  accord  et  sans  le  licenciement 
des  gens  de  guerre,  le  pays  ne  consentira  à aucune  aide  ; le  second,  que  les 
états  généraux  soient  convoqués,  alin  que,  avec  leur  concours,  les  troupes 
inutiles  soient  licenciées,  et  celles  dont  on  aura  besoin  -secourues;  le  troisième, 
qu’on  accepte  les  aides  de  Flandre,  au  moyen  desquelles  les  troupes  pourront 

(I)  Aruould  SaHhout. 

('2)....  !i>a/l4ii'4iN  uitof,  el  tl«  Arittol,  que  e»  el  mas  libre  ô furra  tU  raton  ,‘ti 

estas  eosas,  eon  las  causas  Je  las  Irub/es,  eebauJo  rtt/ffa  é A>i  miuistroA  que  aqui  se  ka/laron,  q 
couJeuauJo  el  hai  erse  melido  en  el  yays  tanta  gtuU  /ur<r*lrrd«  ÿ aleyanJo  !as  Jeêôrdettes  qur  esta  ha 
hecko,  jr  (/UN  niUt'Aa«  que  unnea  se  bisieroH  ni  peusarou  ; aunque  rn  inî  preseucia  se  tratô  esta  c.jh 
alÿun  respccto,  me  eeriifcan  que  fué  terrible  fa  jHMiona  que  el  lücho  Jaque  y atros  tHnuilaron  tn 
las  jnnlas  tpte  sin  mi  iHi'ieron.,.. 
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être  entretenues  pendant  un  mois. — Reqiieseti.s  leur  a répondu  qu'il  ne  pou- 
vait admettre  les  deux  premiers  points,  parce  qu’il  avait  des  ordres  contraires 
du  Roi  ; qu'il  ne  pouvait  non  plus,  sans  que  le  Roi  l'y  autorisât,  accepter  les 
aides  de  Flandre,  mais  qu'il  espérait  que,  sous  peu,  cette  province  et  toutes  les 
autres  auraient  une  entière  satisraclion.  Alors  il  leur  lit  lire  la  lettre  en  fran- 
çais que  le  Roi  lui  a écrite  le  57  septembre  : ils  en  montrèrent  quelque 
contentement  ; toutefois  ils  dirent  qu'il  y avait  huit  ans  qu'on  les  berçait  d’es- 
pérances, sans  jamais  les  réaliser.  — Requesens,  d'après  cela,  supplie  le  Roi 
d'ordonner  que  les  u vrais  remèdes  » dont  il  lui  a annoncé  l'envoi  viennent 
avec  diligence;  il  désirerait  aussi  beaucoup  recevoir  une  décision  sur  le  faitdes 
aides. — Enfin,  le  tout  débattu  mûrement,  il  a résolu  de  renvoyer  les  gouver- 
neurs dans  leurs  provinces,  d'écrire  en  leur  créance  aux  états  et  aux  conseils, 
et  de  remettre  une  instruction  qui  les  chargera  de  demander,  en  prêt,  auxdits 
états  une  somme  égale  à celle  qu'ils  payent  ordinairement.  I.a  même  demande 
se  fera  aux  provinces  qui  ne  contribuent  pas  d’ordinaire  dans  les  aide.s.  — 
Requesens  n'attend  pas  grand’ebose  des  démarebes  qui  vont  être  faites.  — 
Il  craint  qu'à  la  lin  le  Roi  ne  soit  forcé  de  donner  aux  étals  le  gouverneur  qu'ils 
voudront,  avec  tous  les  privilèges  qu'ils  prétendent,  et  de  retirer  du  pays  tous 
les  Espagnols,  à la  condition  que  les  étals  s’obligent  par  serment  à conserver 
la  religion  catholique,  à se  maintenir  sous  l'oliéissanre  du  Roi,  et  à se  défen- 
dre à leurs  frais  conli’c  leui's  voisins.  — lai  duc  d’.Arscliot  publie,  d'après  une 
lettre  qu'il  a reçue  de  son  frère,  que,  le  Roi  ayant  résolu  d'envoyer  aux  Pay.s- 
Bas  les  vrais  moyens  de  pacification,  cette  résolution  a été  suspendue,  depuis 
qu'on  a reçu  à Madrid  la  nouvelle  de  la  prise  des  lies  de  Duyveland  et  de 
Schouvven,  succès  qui  fait  espérer  que  les  rebelles  seront  bientôt  réduits. 
Le  grand  coiiimandeur  représente  le  mal  que  ce  bruit  cause  aux  aiïaircs  du 
Roi  (I). 

Liai^e  !>04. 

I‘)5f).  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Hat,  écrite  d’.inrers, 
te  59  novembre  1573.  Il  exprime  son  opinion  sur  dilTérenles  personnes  que  le 
Roi  a pourvues,  ou  qu’il  se  propose  de  pourvoir  des  places  vacantes  dans  les 

(1)  Vo^ex  uu  extrait  de  celle  lettre  daas  k Corrftpondancf,  u*C(XCXV. 

111.  61 
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ronsoils  des  l*ays-Bas.  Voiri  (|ii<‘l<|ues>imi*s  de  ses  ol»s<‘rvations  (1).  — Les 
présidences  du  conseil  privé  et  du  conseil  de  Flandre  ont  été  données  aux 


(I)  IVm«  uue  tetlrc  eu  fraudais  du  nuvciubrc,  Rpqueseu*^  s'exprimait  ainsi  Kiir  le  mi^me 
sujet  : 

« Voslrc  Majesté  m'ordonne  <le  regarder  s'il  ne  seroit  bien  de  raeclre  encoires  eîucn 
ou  six  an  eotiseik  privé,  selon  tprest  plus  aniplcuieiil  eoiileim  <^n  ladicle  liste.  Sur  quoy  a 
samidè  icy  qu'il  srroil  bien  de  furoir  ledici  conseil  privé  comme  il  esloil  du  temps  de  Tcu 
rKinpereur,  père  de  Vusire  Majcsiô,  que  Dieu  ait  eu  sa  gloire,  pour  ce  que  l'on  employé 
voluiiliers  ès  ambassades  et  eommissions  ceuK  qui  ont  eu  quelque  expérience  des  affaires. 
Kn  prt'uaol.  cuire  aiiltres»  quelque  img  de  la  court  de  parlement  à lV!>le,  Vostre  Majesté  don- 
nera giaud  conieulement  à cciilx  de  Bourguigue  : car.  entre  aultres  choses  qu'est  veiiii 
iraicter  vers  nmy  messirc  Imys  ibdsset.  conseillier  île  Vosire  Majesté  eu  ladicle  court  ilc 
parlement  et  envoyé  îcy  de  par  icelle  (et  dont  Voslrc  Majesté  sera  adveiiie  par  aulire  dé- 
pesche  allant  avec  ce  coutrier),aeslé  requis  qu'il  yeusl  iingaiidicl  conseil  privé,  expérimenté 
ès  droictx  et  roiisittiiies  dndiel  pays  ; quny  icelluy  Roisseï  sera  fort  à propos,  et  je  l« 
iioiiime  parlant  à Vostre  Majesté,  comme  aussy  fay-je  le  cnnseiliier  du  grami  conseil 
Richardol  et  maisire  Jehan  Valider  Biirgh,  aussy  coiiseillier  audief  grand  conseil,  filx  du  feu 
président  qui  fusl  prins  et  ordonné  d'aller  en  Kspaigne  avec  Vostre  Majesté,  et  mourut  en 
Augtelerrr.  Il  a aussy  niaistre  lusse  llmisman,  coiiscilUi'r  au  conseil  de  Flandres,  qui  a esté 
entre  les  tionmier.  à Yusirc  .Majesté  {tour  pK-sident  d'tceiluy.  Anssy  y a-il  maisire  Jehan 
Blaser,  conseillier  dndiel  grand  conseil,  lequel  l’on  me  dict  estre  fort  homme  de  bien,  mais 
ting  peu  véhémcni,  si  qu'il  n'advient  ne  s'accorde  pas  bien  avec  ses  confrères.  De  y ineclre 
quelque  ting  sai-baiit  la  langue  allemande  pour  les  affaires  d'AUemaigne,  il  a samblé  bien  de 
besoing,  et  que  l'on  ponrroit  II  ce  choisir  le  conseillier  Rhîcm,  ayant  esté  le  dernier  ambas- 
sadciir  pour  rimpcriaie  Majesté  vers  le  Turcq,  selon  que  lui  fut  promU,  quand  on  luy  persuada 
d'y  aller,  ayant  beaucoup  de  bonnes  qualitez  par-dessus  la  langue  allemande.  Kl,  quant  i 
cclluy  qui  est  présenlrmeiii  assesseur  pour  Vostre  Majesté  en  la  chambre  impériale,  il  y a 
peu  de  temps  qu’il  y est.  Ne  pouvant  laisser  de  reprt*seuier  icy  à Vostre  Majesté  que,  si  icelle 
veull  furnir  ledict  conseil  privé  de  personnes  exquises,  comme  il  est  bien  requis,  seroit  aussy 
bien  pourveotr  qu'ilx  consent  bon  iraicleinenl  et  convenable,  et  qu'ik  en  fussent  bien  payez: 
à quoy  y a eu  fautie  ; faisant  aussy  resouveiiir  à Voslrc  Majesté  qu’il  y a trois  ans  que  le 
docteur  Lovs  del  Rio  et  maîstre  Jehan  Ruisschot.  advocal  fiscal  au  conseil  eu  Brabant, 
assisienl  par  emprunt  aiidicl  conseil  privé,  par  ordonnance  du  duc  d'Aive,  et  qu'il  est  rai* 
sonnaille  qn'ilx  y demeurent,  et  fera  parlsrit  Vostre  Majesté  bien  d'ordonner  que  leur  savent 
envoyées  leurs  commissions. 

> Je  passemy,  sire,  mainlenant  ii  respoudre  k ce  que  Vostre  Majesté  m'ordonne  cndroicl 
le  conseil  des  finaiKcs,  mesmes  que  secousidérast  s'il  ne  seroit  luen  y ineclre  encoires  deux 
ebiefz,  nommément  le  dur  d'Arsrhot  et  seigneur  de  Uassengliieii,  et  lui  dire  que  cesluy-cy 
y seroit  bien  à propos,  mais,  quant  au  duc  d'.Vrschot,  qu'il  fait  k doubler  qu'il  ne  vouldroit 
s'asHubjectir  à telle  charge.  Kt.  en  tant  que  louche  les  commis  dcsdiclcs  finances,  dont 
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iiivilleiirs  sujels  qu’il  y eût  en  ces  pays.  — Le  docteur  del  Rio  est,  à la  vérité, 
comme  le  dit  le  Roi,  tin  [agiido),  bon  jurisconsulte,  versé  dans  plu.sieurs  tan- 
pues  et  soigneux  des  papiers;  mais  il  est  léger  et  facile  à attirer  à la  volonté  de 
ses  supérieurs  : le  commandeur  n'est  donc  pas  d'avis  qu’il  entre  au  conseil 
d'Ëlat. — Il  exprime  le  même  sentiment  au  .sujet  du  trésorier  Sehelz. — Il  pré- 
lëre  à l’un  et  à l’autre  le  conseiller  Fonck. — Le  docteur  Leoninus  est  bon  juris- 
consulte et  catholique;  mais  il  est  chargé  de  trop  d'all'aires  pour  les  pci’sonnes 
principales  du  pays,  pour  qu'il  convienne  de  le  placer  au  conseil  privé.  — A 
propos  du  conseil  des  troubles,  Requesens  dit  que  toutes  les  causes  relatives 
aux  provinces  qui  ont  accordé  les  ailles  ont  été  remises  aux  conseils  de  ces 
provinces  ; que  cette  mesure  a été  différée  en  Flandre  et  en  Brabant,  à cause 
des  difficultàs  qu'il  y a avec  les  étals;  que,  depuis  qu’il  a pris  posse.ssion  du 
gouvernement,  le  conseil  des  troubles  n'a  rendu  aucune  senlenec  de  mort 
ni  de  conliscalion  de  biens;  que  toutes  les  exécutions  faites  à partir  de  ce 
temps  l’ont  été  en  vertu  de  sentences  des  juges  ordinaire.s  ou  du  prévôt  de  la 
cour,  à l’exception  de  celles  auxquelles  donna  lieu  la  conspiration  d'.\nvcrs, 
ces  dernières  ayant  été  prononcées  par  une  commission  dont  firent  partie  Ge- 
rùnimo  de  Roda,  le  docteur  del  Rio,  d’Assonleville,  le  chancelier  de  Gueldre, 
le  président  de  Hollande,  trois  conseillers  de  Brabant  et  le  gouverneur  d'An- 
vers. 

l.iMie  soi. 

1.527.  Lettre  du  cardiniil  de  (Éranrelle  au  fiai,  écrite  de  ftome,  le  40  dc- 
eetuhre  1.575.  Il  félicite  le  Roi  sur  les  succèsque  le  grand  commandeur  deCas- 
tillc  a obtenus  contre  les  rebelles  eu  Hollande  et  eu  Zc-landc.  Il  espère  que 

Vnsire  Majrstr  fatet  pareilleineiil  mentiuu,  il  samitte  qu'il  en  \ a aullant  qu'il  y sniiloit 
avuir.  Vray  eal  que  le  coininia  Painhoudere.  pour  soü  hanll  eaige.  n'y  vient  dtrsonuais  pnère<i, 
et  imniMe  que  l'un  pourvoit  le  laisser  avec  ses  gaif^es  en  au  maijiou  le  peu  qu'il  a à vivre,  et 
adjouateraui  tiuauccs  niaistre  Liviii  Suunrk,  eonseillier  au  couseit  de  Flandrrv.  servant  an 
conseil  des  conHscatinns.  que  l'on  nie  dict  estre  hoininc  fort  li.vliil  et  expert  singuliére- 
nient  des  alTaires  de  l'Iandres;  et  endroiet  le  seerélaire  Aguillun,  il  a samldê  qu'il  y seroit 
aussy  à propos.  Kt  entre  tant  que  Vostre  Alajestè  ira  ordunn.vut  en  tout  ce  que  dessus,  j'ay 
advisé  fenmme  chose  bien  requise)  tl'employcr,  par  rurme  d'einprunl,  èsdicLv  cunsanix  d'Ëslat 
ec  des  linances,  ledicl  seigneur  de  Kassenghieu,  et  au  conseil  privé  Icsdicts  couseilliers  du 
grand  conseil  Itichardot  et  Itnrgli,  et  niaistre  Josse  lliiusnian,  eonseillier  eu  Flandres...  > 
(Archives  du  royaume,  papiers  d'État.) 
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d'antres  sucrés  suivront  ceux-là,  car  le  prince  d'Orangca  perdu  beaucoup  de 
son  crédit  par  son  malencontreux  mariage  (I) , et  les  peuples  sont  fatigués  des 
conlrilmtions  qu'il  leur  impose,  sou)K,‘onnant  qu’il  en  envoie  le  produit  en 
Allemagne,  tandis  qn'il  paye  ses  troupes  en  monnaie  d'étain  dont  elles  ne  veu- 
lent plus.  Du  reste,  Granvelle  n'a  jamais  fait  autant  de  cas  dudit  prince  ni  des 
rebelles,  que  du  mécontentement  des  provinces  obéissantes.  Selon  lui,  tout 
consiste  à donner  satisfaction  à res  provinces,  qui  ont  de  1a  défiance,  et  crai- 
gnent non-seulement  qu’on  ne  les  dépouille  de  leiiis  privilèges,  mais  encore 
qu’on  ne  rétablisse  le  dixième  denier,  unique  cause  du  dernier  soulèvement  (2). 
A ce  propos,  il  croit  devoir  assurer  le  Roi  qu’il  y a peu  de  pays  où  l'on  trouve- 
rait encore  autant  de  devotiott  qu’il  y en  a en  Flandre  (3),  bien  qu’il  ne  nie  pas 
que  cette  province  renferme  des  hérétiques;  mais  ils  sont  peu  nombreux  res- 
pectivement aux  catholiques,  et  beaucoup  d'entre  eux  retournent  à la  foi, 
s'apercevant  qu’ils  ont  été  trompés. — Granvelle  termine  ain.si  : « L’ex(>ériencr 
» qui  s'est  faite  en  neuf  anmVs  démontre  qu'il  conviendrait,  pour  remédier 
» aux  affaires  des  Pays-Bas,  de  prendre  un  autre  cliemin  que  celui  qui  a été 
» suivi  jusqu'à  présent  (i).  » 

Ltasw  !'i0. 

io28.  Lettre  du  ijratul  rnmmimdeur  de  (’.astille  nu  Uni,  écrite  d’Anvers,  le 
Iti  déreni/irc  La  flotte  envoyée  d'Espagne  a subi  des  pertes  notables 

dans  la  traversée;  il  son  arrivée  aux  Pays-Bas,  elle  s'est  trouvée  réduite  à 
vitigt-vpiatre  brigantins  (nudirns)  et  quatre  pinasses,  et  la  plupart  en  si  mau- 
vais état,  qu’il  en  coûtera  plus  pour  les  réparer  iju'il  n’en  eût  coûté  pour 
équiper  des  navires  du  pays.  — la'  nombre  des  marins  qui  sont  arrivés  avec 
la  flotte  est  de  (i.'>0,  et  celui  des  .soldats  de  i30,  les  uns  et  les  autres  fort 
tristes  gens  (3),  et,  parmi  eux,  il  y a beaucoup  de  malades.  — Il  n’a  pu, 

(t)  ....  HttHemh  ftfnliilo  fl  printipe  de  Oraupe»  muelw  créilito  cm  ih  mu/flrifntNrof/n  rif«a- 
mienio,,.. 

(â) ....  /.fu  atràhaln»  ô décinw  tlinrro,  ûmcH  cavta  tiestr  tihiino  afroroto^  jT  no  h de  In  Tclipinn.... 

(3^....  $*iteilo  atetiurar  I*.  M.  fine  en  paca»  parles  se  haflnm  tanin  devoeion  cvttHin  baïf  twlahia 
en  t'Iandes..., 

(4)  l.a  pmeho  que  se  ba  hecho  en  unere  (tita»  punie  mostrar  que  serin  eonheniente  tomar  otro  en- 
minn  para  cl  renxedio,  diflerente  del  por  donde  se  ha  enminado. 

(.*>)  Muif  min  genie. 
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depuis  trois  mois,  envoyer  en  Hollande  un  seul  féal  : aussi  les  gens  de  guerre 
prolestcni-ils  qu’ils  vont  abandonner  les  forts  et  les  digues  , et  déjà  ils  eoni- 
mencenl  de  le  faire.  — Les  ennemis  ont  profité  de  ecs  eireonstanccs,  pour 
s'emparer,  le  7,  d'un  des  forts  qui  ont  été  construits  entre  üudcwatcr  et 
Gouda  (1). — .Malgré  toutes  les  nécessités  qui  le  pressent,  il  fait  continuer  le 


(1)  Lrs  deux  lettres  qui  Miivcnt)  du  liaruii  de  llierges  un  f;mnd  cmnmaiidi'ur.  cunticniu'iit 
des  détsiils  sur  cet  cvênemont  : 

« Monseigneur,  arrivant  hier  icy,  iiic  viendront  notivHlioi  que  deux  compaignies  Ras-Alle* 
niaiJK,  eslaits  dedeus  et  aleutoiir  d'utig  féii  t à llaoïilriclil,  atiprês  la  vi|te  de  ter  tioude,  osioieiit 
surpriiis  des  emicmis,  lesqueU  sVstuieiit  emparez  d'icelltiv  forL  Oom  fut  .semé  par  ici  ici 
bniict  comnie  sy  icelles  deux  coiiipaignio.s  fusseui  esté  du  tout  doffaictes  ;iiiais  depuis  Je  receuz 
lettres  de  monsieur  de  Linden,  capitaine  du  régînienl  de  monsieiii'  te  coule  de  Huussu.  eslaiil 
à Oudewater,  qu'itx  n'y  estoienl  demmirez  que  trente  honnnp.s  des  nostreseti  loiü,  et  huici  pri- 
souaicr.s,  s'estant  la  reste  Miiivé  ded>-iiH  tcdici  Oudewaler,  ci  que  ledict  sieur  de  Liiidtu  avoil 
reprius  le  mesine  fori,  où  furent  tuez  des  ermeinis  quatorze  Escossois  sur  la  place,  et  le  reste 
chassez  jiisqiies  aux  portes  de  ladirte  ville  de  lertàuude.  Il  m'advisc  aussy  que.  t'oiiim*  il  ne  le 
troiivoii  tenable  p4uidatii  res  gelléiHt.  d'auliant  que  les  uusires,  cepeiMiaiit  qit'ilz  y esioiciil,  n'y 
voiiloieiit  besuogiier,  l'avoir  délaissé:  ce  que  liiy  at  samblé  plus  eniivonahie  que  d’y  liasartler 
plus  de  gens,  car  aussy  bien  (oires  que  l’cuiietuy  sc  remparast)  nous  le  reprendrons  à loutles 
heures,  quand  vuldrous,  à ce  qu'il  ni'escripl  ; inesmes,  puis  que  le  pays  est  à présent  là  alen> 
tour  luut  plaiii  d’eatie.  il  nous  sert  de  bien  peu  eu  ce  temps  d’hyver.  Kt  encoires  que  ceste  perle 
est  de  pou  d'imporiaace,  conmie  dessus,  sy  u'ay  volii  laisser,  pour  mou  debvoir,  d'en  adveiitr 
Vostre  Excellence,  craiudaiit  que  le  mrsme  adviendrat  des  aultre.s  forts  que  nous  tenons  à 
présent,  pour  la  grande  nécessité  que  passent  les  soldait  eu  ce  quartier,  estaiis  «lu  tout,  pour 
la  grande  famine  qii'ilz  endurent,  afluililiz  et  desenuragez.  J'avois  ordonné  aux  capitaines 
dcsdicles  deux  rompaigiiies  de  besoingticr  au  fort,  et  se  retirer  apres  dedeiis  la  ville  d'Oude> 
vvaler,  latssaul  dedaus  iceltuy  foii  cciii  hommes.  S'ilz  eussent  faict  ce  que  je  leur  avois  or> 
donné,  ce  désastre  ne  fiisl  advenu....  D'Aruhem,  ce  iî'  de  décembre  1575. 

I»  Gilles  ne  Bcrlxymom.  » 

« Monseigneur....,  lotichanl  les  forts  que  Vostre  Excellence  escript  avoir  entendu  estre 
prins  des  ennemis,  et  des  deux  compaigiiies  deffaicl  à plane  cousitire,  bien  est  vray  que  deux 
enseignes  du  régiment  du  conte  de  Boiissii,  que  j'avois  envoie  en  tiog  petit  fort  auprès  de 
ter  Goude,  pour  asseurer  le  chemin  dTtrerhi  à Oudewater  et  à Schoonhoven,  dont  la  plus- 
part  estoient  logez  dedans  des  maisons  hors  du  fort,  sont  esté  assaillyz  sur  ung  matin  des 
etioemis,  qu'estoieol  au  nombre  de  six  enseignes,  trouvant  la  pliispart  de  nos  gens  esire  allé 
ccrcher  du  pain  etneq  à six  lieues  de  là;  et  le  surplus  qu'estoieiit  demourez,  nialaides  de  pure 
fain,  aliandonnarent  le  fort  et  se  retirareiit  à Oudewater,  y demourant  trente  soldalz  morts 
sur  la  place  et  luiicl  prisonniers,  averq  ime  enseigne  de  laquelle  le  porteur  fui  tué,  ayant  le 
capitaine  Linden,  e.staut  àOudewaler,  le  jour  ensuyvanl,  reprins  ledict  fort  et  chassé  reiinemy 
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siège  de  Zierikzée,  et  les  forts  et  estacades  destirn^  à resseirer  la  place. 
Les  ennemis,  de  leur  cAlé,  font  tous  leurs  efforts  pour  la  secourir. ^ — Le  G dé- 
cembre, ils  envoyèrent  soixante  navires,  divisés  en  quatre  escadres,  aÜn  de 
battre  à la  fois  la  tète  de  /ierik/.ée,  le  fort  de  Vianen  et  ceux  qui  ont  été  con- 
struits pour  la  garde  des  canaux  ; en  même  temps,  les  assiégés  firent  une  sortie. 
Ils  ne  purent  cependant  panenir  à introduire  dans  la  place  un  convoi  de  cin- 
quante navires  cliargés  de  munitions  ; trois  de  ceux-ci  seulement  et  cinq  fré- 
gates y pénétrèrent  (I).  — <]omrne  les  eaux  croissent  de  jour  en  jour  dans  les 


jusqur»  »!>;(  |mrt«s(lrlrr(«oudc,  eteiiliiaquators^t*  a^erq  iingoflifier.  L<^qiiel  Tort  ledict  cnpilainc 
I.iiidi'u  délaissa,  pour  tuv  sauiblcr  (|u*it  ii'e&Kdt  Inialdc  avecq  cc!t  gcllécs;  auxsv  qu'il  à 
craindre  qup  IViinemv  s'en  empare,  d'aiiltaiit  qu’il  tie  leur  serviroit  de  riens  ayani  U ville  de 
lertioude  sy  proche.  El  ne  me  samhte,  Kouht  ircs-lininhle  correciion  de  Vosirc  Excellence,  qu'il 
convieiigtie  eu  norle  queicnucque  pour  stoo  service  que  l'on  casse  lesdiefes  enseignes,  pour 
ne  point  altérer  les  aiillrrs,  qu'estimeroieiit  que  la  nécessité  que  l'on  leur  laisse  passer  seroîl 
pour  s*en  iléfaire  de  U mesme  rarboti  : mais,  i:onicne  le  capitaine  Kctet,  qui  est  celiuy  qui  me 
sanible  avoir  plus  de  coulpe,  n‘est  ailé  .auprès  de  sa  compaignie,  quand  je  le  luy  ai  coin- 
niaiidé,  aius  est  4lcniouré  â (‘trrchl,  l'ay  faiet  (treiidre  prisoiiuier,  et  advertyrai  Vustre  Excel- 
lence de  la  coulpe  que  je  tnniveray  en  luy,  aniii  qu'elle  en  ordonne  ce  qu  elle  trouvera  con- 
venir; estant  bien  â craimirc  qu'il  eu  adviendra  aullaiit  aux  autlres  furls  de  plus  grande 
importance,  sy  tes  enneniys  les  acconimcclenl,  eHianl  la  plusparl  sans  pouidre  ny  vivres,  et 
les  soidntr  sans  prests,  passé  jà  prés  <le  trois  mois,  lesqueU  avecq  telle  nécessité  je  ne 
sçauroia  maiiiieiiir....  De  Nyuimcgeu,  ce  15”  de  décembre  1575....  (jii.us  pe  Dkri.wmost.  » 
(Arcbtves  du  royaume,  papiers  d'Éut.) 

(t)  La  lettre  suivante  du  vice-amiral  Jacob^ell  ou  Jacopzooii  au  grand  cumiiiaiideur  de  Cas- 
tille, fournit  d'intéressants  détails  sur  le  secours  que  le  prince  d'Orange  envoya  à /.ierikzée  : 

< itlustrissinie  excellenlissime  seigneur,  j'espère  que  Vostre  Excellence  aurai  receii  lettres 
du  coronel  Moudragoii,  par  lesquelles  Vostre  Excellence  aurai  entendue  du  secours  qui  est 
entre  en  la  ville  de  /ieriexxée,  et  ceste  est  la  déclaration  rie  quoy  il  m'est  cogneu  et  notoire 
cunmieiil  Ht  sont  entrez  en  ladicte  ville  deux  dromelers  et  une  pleyte,  fort  tous  ensemble 
ligéremeul  charge,  lesquelt  balteaiix,  comme  j'ay  entendu,  sont  esté  chargé  avec  du  hooblmi, 
savon,  vinaigre,  vin,  pouidre  et  mesehes,  bled  et  picquea,  et  aulcuus  disent  de  deux  pièces 
d'artilicrics  cl  certaines  balles,  et  sont  encore  entrez  troys  escuytes  de  quuy  l'on  souloit 
mener  des  tourbes,  appelez  phc^ckrn,  avec  deux  aullrcs  |>elitx  escuyles,  ensaiiibic  bien 
esquippez  avecq  Leaucop  des  iiaviruns;  et  ont  deüeus  lesdicis  troys  baltcaux  et  escuyles  eslé 
environ  troys  ccoU  hommes,  et  avecq  tout  ce  qu'ilz  ont  amenez  est  tout  de  petit  importance, 
avec  quoy  ne  si;auroul  cntrclcnir  les  soldatz  qu'tlz  oui  amenez  en  la  ville  ungmoys,  eonitue 
Vostre  Excellence  plu.v  aiiipleiueul  entendrai  par  fescript  de  Moudragoii  et  par  la  conression 
d'une  femme  dernièremeut  sorty  de  ladicte  ville,  qui  fui  prins  en  sortant  .ivec  plussieurs 
aultres  femmes  de  capitaines,  lesquelles  sorloient  pensant  d'entrer  dedens  les  baiteaux  des 
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îles,  il  en  a retiré  sept  coinpaftnics  (rAlloinaiids,  qui  vont  rire  suivies  de  quatre 
autres.  Il  en  retirera  aussi  quatui'ze  rompaguies  d'Eispagiiols,  qu’il  loger.1 
dans  les  villes  de  Brabant  : il  n'y  laissera  que  six  rnmpagnies  de  cette  nation 
et  vingt  de  Wallons,  pour  garder  les  forts. — L’obstination  de  oeux  de  Zierikxié 
est  si  grande  que,  depuis  les  pourparlers  qui  curent  lieu  au  mois  d’octobie, 
il  n’a  plus  été  question  de  rien,  et  il  n’y  a,  parmi  les  rebelles,  ni  ville,  ni  pci^ 
sonne  particulière,  qui  annonce  l’intention  de  se  soumettre,  quoiqu’il  ait  écrit 
à plusieurs  d’entre  elles,  pour  leur  offrir  leur  pardon,  à condition  qu’elles  se 
réduisissent  à l’oléissance  du  Hoi  et  à l’observation  de  la  religion  catholique. 
— Toutes  les  déiuarclies  qu’il  a faites  pour  obtenir  des  piovinees  un  secours 
au  moyen  duquel  il  pût  donner  quelque  chose  aux  gens  de  guerre,  ont  été  de 
peu  de  fruit.  Les  désordres  que  ceux-ci  commettent  dans  le  pays,  les  dom- 
mages qu’ils  causent  aux  habitants,  sont  inexprimables.  — la:  grand  com- 
mandeur supplie  le  Koi  de  ne  plus  différer  l’envoi  du  marquis  d’Havré  et 

MificniiK  par  tes  ({if^ques.  ilotamc  nous  avons  imisjours  penité  que  les  baltoaux  no  ounstntit 
osaié  venirpar  la  (este  de  Zincxxve  et  le  fort  que  avons  lez  la  justice,  et  que  les  Bcteudiènies 
avec  la  faaulie  mer  par-desus  le^  plaies  et  le  cosié  vern  Diiyvelanl,  à eaiisc  qu'il  n'v  a artillerie, 
pourtant  que  avimos  mis  noz  trois  gallères  et  esciiytes  pour  préscn'er  et  garder  ce  costé> 
la,  août  veuuz  avec  une  demy>marêe.  Et,  comme  iioz  gallêres  et  cHciiyles  tie  povnient  flotter 
par-desus  les  plates,  n'avons  poveu  defl'endre  ne  luecire  deffeiise  que  avec  qualtres  ou  eineq 
escuytes,  hors  desquelz  avons  perdue  uiig  de  noz  capitaines,  appcllee  Martin  IKigarte,  et  bien 
% ou  xti  blessez. 

• Les  ennemis,  comme  iiz  vouloicnt  entrer  en  ladicte  ville,  sont  répartis  en  trois  parties 
desquelz  aloient  vers  HamsMHle,  faisant  alarme  pour  percer  les  dîcqucs,  environs  xxmi  bat- 
teaux,  et  xvf  venoient  vers  noz  dix  gatlêres,  lesquelles  pensoye  amener  à la  teste  avecq  la  inesme 
getyile.  El  la  reste  de  leurs  balleaux  et  eseiiytes  sont  venuz  pour  venir  faire  une  assaye  par- 
devant  la  teste;  et,  comme  icelle  teste  et  te  bolvarle  se  meclircnt  si  vaitlaminenl  h la  defleiiee 
avecq  leurs  artilleries  et  harcqueboaseries  au  loing  de  la  tlicqiie,  nonobstant  que  les  ennemis 
sortirent  de  la  ville  deux  enseignes  des  soldatz  et  pliissieiirs  esciiytcs,  pour  assister  les  enne- 
mis , ne  povoienl  entrer  sinon  lesdicts  troys  balteaux,  lesqtidz  ne  sont  entrez  sinon  avec 
grande  penîl  de  gens,  car  cetilx  de  la  viMe  n’ont  faict  niiiles  allégrics  de  leur  secours,  et  toute 
la  reste  demourat  sans  entrer;  et,  comme  pensâmes  qu'llz  avoient  de  venir  avecq  la  marée 
ensiiyvanl,  je  fis  en  toute  diligence  passer  certaines  gallères  à la  (e<vie,  lesquelles  y sont 
arivez  de  iiuict.  El,  comme  tes  ennemis  sc  parcevoieiit  icadcniaiu  qu'il  y avoit  sept  gallères, 
oultre  aulires  troys  qui  paravaut  y avaient  estez,  ont  faict  voilles,  et  ce  sont  allez  vers  VValcIie- 
ren,  et  seullement  sont  démolirez  xiiii  balteaux...  De  Sainct-.\une)anl,  ce  x*  de  décembre  xv' 
soixante-quinze.  Le  très-liumble  et  très-obéissant  serviteur  de  Vostre  Eiccltence, 

• Aorvae.v  JkcopzooN.  * (.Archives  du  royaume,  papiers  d'Etat.) 
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(l'Hitpperus,  avec  les  moyens  de  pacilîer  le  pays.  Ceux  du  conseil  et  des  élals 
sont  persuadés  qu’on  ne  cherclie  qu'à  les  abuser.  — L'antbassadeur  d'An- 
jçleterre  l’a  de  nouveau  entretenu  de  la  nécessite  de  traiter  avec  le  prince 
d’Orange  ; Kequesens  lui  a fait  les  mêmes  réponses  que  les  autres  l'ois.  Ledit 
ambassadeur  lui  a alors  demandé  un  sauf-conduit  pour  se  rtnidre  en  Hol- 
lande, et  y proposer  au  prince  d’Oraiigc,  au  nom  de  sa  .souveraine,  de  se 
réduire  à l’obéissance  du  Roi,  en  le  menaçant,  s’il  s’y  refu.sait,  de  rompre 
avec  lui;  mais  Requesens  n'a  pas  cru  devoir  acquiescer  à cette  demande.  — 
Il  termine  en  disant  que  sa  .santé  devient  de  plus  en  plus  mauvaise,  et  en 
priant  le  Roi  de  lui  donner  un  successeur. 

565. 

Leltre  du  (jrami  vommnndrnr  de  (jistille  au  /loi,  écrite  d’ Anvers, 
le  II»  décemhre  lî>7.‘>.  Le  iluc  Éric  de  Brunswick  l’a  infoi-mé  que  son  mariage 
avec  madame  Dorotbée,  tille  de  la  ducbesse  de  Lorraine,  se  célébrera  le  ID, 
et  lui  a demandé  d’y  envoyer  quelqu’un  au  nom  du  Roi,  et  une  autre  pei-sonne 
en  son  nom  propre.  Il  a désigne  pour  cette  commission  don  Guillen  de  San 
(ilemenle  et  Ludovicu  Guasco  (I),  et  écrit  au  comte  de  Mansfelt,  alin  qu'il 
veuille  l'accepter  aussi.  — Son  ]»lus  grand  embarras  a été  de  trouver  de  l’ar- 
gent pour  payer  le  bijou  qui  doit  être  oll’ert  aux  mariés.  — Vu  la  nécessité  où  il 
se  trouve  de  l’aide  du  comte  <le  Mansfelt,  il  lui  a fait  expédier  la  commission 
de  niestre  île  camp  général  par  manière  de  pivivision  (i). 

sus. 


lo5ü.  lA-tIre  du  grand  rummundeur  de  Cusiitle  un  Itoi,  écrite  d’Anvers,  te 
:2V  décembre  Il  se  plaint  de  l’état  de  sa  santé. — Le  iü  décembre,  il  s’é- 
leva une  tempête  si  forte  qu’elle  a détruit  une  partie  des  forts  de  Rommenede, 
Brouwersbaven,  Vianen  et  de  la  tête  de  Zierik/.ée,  et  causé  les  mêmes  ravages 
dans  les  trois  îles.  Les  palissades  qu’on  avait  placées  dans  le  canal  qui  sépare 
celles  de  Scbouvven  et  de  Duyvelaud  ont  été  enlevées,  et  les  principales  digues 
rompues  en  Ireaiiroup  d’endroits  : ce  qui  a mis  en  grand  péril  les  troupes  qui 
s’y  trouvent.  Il  a envoyé  des  commissaires  en  Brabant  et  en  Flandre,  pour  y 

(t)  ("élail  uu  séuateur  de  Milan. 

(â)  Voy.  p.  5U4,  uoie  I. 
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chercher  de*  personnes  an  fait  des  travaux  des  digues,  afin  de  remédier  à ce 
désastre.  — Les  vaisseaux  et  barques  qui  étaient  stationnés  dans  ces  iles  ont 
aussi  beaucoup  souffert. — Les  bourgeois  de  Zierikzée,  profitant  de  la  circon- 
stance, ont  envoyé  un  grand  nombre  de  barques  dans  le  pays,  et  ont  brûlé  les 
villages  et  maisons  qui  n'étaient  pas  submergés. — Legrand  commandeur  se 
désespère  en  voyant  les  nécessités  où  il  se  trouve,  et  les  demandes  que  chaque 
jour  il  reçoit  de  tous  les  côtés,  sans  pouvoir  y satisfaire. 

Liastic  btiS. 

1531.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  d’Anvers,  le 
24  décembre  1575.  L'ambassadeur  de  la  reine  Elisabeth  qui  était  avec  le 
prince  d'Ürange,  est  parti  pour  l'Angleterre,  et  avec  lui  Sainte-Aldegonde, 
M'  Paul  Buys  et  un  docteur  Frans,  pensionnaire  d'Enkbuizeii.  On  dit  qu'il  est 
question  de  donner  le  pays  à la  reine  ; que  l'opinion  des  villes  a été  demandée 
sur  ce  projet,  et  que  Gouda  est  celle  qui  s'y  est  montrée  le  plus  contraire. — 
On  a assuré  aussi  au  commandeur  que  le  prince.  d'Orange  a de  nouveau  reçu 
des  lettres  de  grand  compliment  (de  mucho  cumplimiento)  du  roi  de  France  et 
du  duc  de  Montpensier,  père  de  sa  femme  (1).  — Les  Anglais  qui  font  le 
commerce  à Anvers  ont  traité  avec  ceux  d'Emden,  pour  aller  s'établir  dans 
leur  ville;  ils  en  ont  obtenu  les  conditions  qu'ils  avaient  demandées  (2).  — Il 


(1)  Le  conUc  du  Hu'iilx,  eiivovaiit,  le  10  décembre,  au  grand  rommandeiir  des  nouvelles 
qu'il  avait  reçues  de  Mrssingue  et  de  l'Ilc  de  Walriieren,  lui  mandait  : « Diseui  aussy  que 
» le  prince  d'Orenge  est  pour  entretenir  la  guerre  cniitre  S.  M.  encoire  six  mois 

I et  non  plus,  et  que  aprez  est  délibéré  de  mettre  le  pays  qu'il  tient  ès  mains  de  la  royue 
* d'Angleterre  ou  du  roy  de  Denucmarcke,  et  que  pour  ce^t  clTct  est  allé  uiig  ambassadeur 
I de  la  part  dudicl  priuce  vers  ladiote  royne.  Je  me  suis  eiiquis  s’ils  ue  parlent  de  mettre 

> ledici  pays  ès  mains  du  roy  de  France  ou  de  son  frère.  Di.sent  qu’ils  aymtnl  mieulx  morir, 

> leur  souvenant  encoires  de  la  grande  cruaulté  que  ledict  roy  avoit  usé  au  massacre  de 

> Paris;  et  ne  sont  nullement  délibérez  se  mecire  entre  les  mains  des  Franchois » 

(Archives  du  royaume,  papiers  d'I'Itat.) 

(3)  Ils  ue  trouvaient  plus  assez  de  sécurité  dans  leurs  relations  avec  les  Pays-Has.  Voici 
ce  que  le  comte  du  Hieulx  écrivait  au  grand  cmnmaudeur,  de  Bruges,  le  7 décembre  : 

< Mooscigiicur,  estant  de  retour  en  ce  lieu,  me  sui.s  incontinent  informé  sur  les  tralinpies 
et  train  de  marchandise  que  exercent  les  Aiiglois,  tant  en  cesie  ville  que  celles  de  Dun* 
kercque,  Nyeuport  et  Ooslhcnde,  et  ay  entendu  que,  à Tarrivée  par  dcclià  de  rambassadciir 
d’Angleterre  quy  est  présentement  en  Anvers,  les  marebaus  auglois  ont  laissé  pour  un  peu 
de  temps  leur  train  de  marchandise,  craindant  que  sa  venue  et  sa  charge  n'amoieDàt 
III.  Bf 
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psI grand  bruild'iine  prurliaiiir  nipliire  de  la  reincd'Anglelerre  avec  le  Roi. — 
I.'aiiihas.sadeiir  3iiglai,<<  Corbet  e«l  venu  prendre  rongé  de  lui  hier  ; il  a rhercbé 
à lui  faire  comprendre  les  dangers  auxquels  s'exposerait  la  ivine,  en  se  brouil- 
lant avec  S.  M.  — Les  états  de  Brabant  lui  ont  pré.senté  diverses  requêtes, 
et  une,  entre  autres,  par  laquelle  ils  demandent  qu’on  s'accorde  avec  les 
rebelles,  siippo.sant  que  les  négociations  se  rompirent  ]iarce  que  le  Roi  ne 
voulait  pas  faire  sortir  les  étrangers  du  pays  et  convoquer  les  états  généraux. 
Ils  y protestent  de  nouveau  que,  dans  l'assemblée  des  états,  on  ne  traiterait 
rien  qui  fût  contre  la  religion  et  contre  l’autorité  du  Roi.  Il  leur  a répondu 
qu’ils  se  trompaient  sur  les  motifs  qui  avaient  fait  échouer  la  négociation 
avec  les  relvelles;  qu'elle  était  restée  sans  résultat,  à cause  de  l'obstination  de 
ceux-ci  dans  leurs  héré.sies.  — Quoique  le  grand  commandeur  reconnaisse 
les  inconvénients  d’une  assemblée  générale  de.“  états,  il  ne  voit  pas  pourtant 
que  les  affaires  puissent  être  en  des  termes  pires  que  ceux  où  elles  sont. 

Liaur  se.%. 


l.'i.'vÜ.  /-ctlrc  du  grand  commandeur  de  i'.astille  au  Koi,  renie  d’Anvers, 
le  24  dêcrmhre  4.‘>7?i.  Il  a fait  part  à la  comte.sse  d'Arenberg  des  intentions 
du  Roi  touebant  le  mariage  de  son  fils  avec  la  fille  de  M.  de  Mérode  (I),  et  la 
concession  qui  leur  serait  faite  de  l'héritage  du  marquis  de  Berghes.  Elle  en 
a montré  peu  de  satisfaction,  surtout  à rau.se  de  la  réserve  du  titre  de  marquis 
et  du  droit  des  foires  : elle  écrit  au  Roi  à ce  sujet. — Après  avoir  vu  les  états 
des  biens  du  comte  d'Egmont,  il  a ordonné  à Gerônirno  de  Roda  et  au  doc- 
teur del  Rio  de  faire  la  répartition  de  ceux-ci  entre  les  trois  fils,  et  il  a envoyé 


qiiclcquf^  guerre  eatre  cc  et  Icdict  Angleterre,  ou  du  nioiugi  arrêu  de»  nuirchans  el 
leurs  biens.  Mais,  ayans  deppuis  entendu  par  commuu  briiyci  que  la  comniissiou  dudici  aiu- 
hassaileur  ne  tendoil  à cest  eiïect,  coimncnchciit  derecluef  II  IraGrquier,  non  point  eu  la  nia- 
oière  accoustuniéc,  car  l'on  me  dirt  qu'ilz  amaînent  peu  de  bien  par  dechâ,  et  s'Uz  eu  appor- 
tent pour  cent  florius,  font  des  debles  bien  pour  deux  renia,  ce  qu'iU  ne  souloyent  faire,  de 
inauière  que.,  sy  smibitenieiit  ungue  guerre  survenoîl.  n'auroyenl  que  saulver  icy,  car  ili  se- 
royeiil  plus  rcdcbvables  qu'iU  n'auroyeut  de  bien»  par  dcehà.  Hoiit  je  n*ay  voulu  failli  ad- 
Tcrlir  Vuslrc  Kxcelieuce...  > (Archives  du  royaume,  papiers  d'Èiat.) 

(I)  La  tille  du  seigneur  de  Mérode,  qu'il  avait  eue  d'uii  pi^micr  mariage,  passait  pour 
l'une  de»  plus  riebe»  bvritièrcs  du  pays:  on  lui  donnait  10,000  éens  de  renie,  somme 
considérable  en  ce  temps. 
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ensuite  ledit  docteur  à la  comtesse  d'Eguiont,  pour  lui  annoncer  les  intentions 
du  Roi.  Sa  première  réponse  à été  île  se  plaindre  des  n‘serve.s  mises  par  le 
Roi  à la  (rràce  qu'il  lui  faisait,  spécialement  en  ce  qui  concernait  les  litres. 
Elle  a dit  ensuite  qu'elle  enverrait  au  prand  coiiiniandeur  un  (tenlilliomnie; 
mais  celui-ci  n'est  pas  venu,  non  plus  que  son  fils  ainé,  qui,  sans  doute,  aura 
voulu  consulter  le  duc  d'Arseliot  et  .ses  autres  amis  : c'est  une  très-bonne 
femme  et  une  excellente  chrétienne;  mais  elle  s'entend  peu  aux  affaires,  et 
elle  est  fort  mauvaise  ménagère,  comme  l'on  dit  ici  (I).  — Requesens  pense 


(I)  KUn  tt  bonittima  muger  g miiy  burna  criiUana;  tabt  mMjr  tie  netfOthB,  y fê 

iNNjr  rwiN  menagfra,  quf  atà  Uamatt. 

l.e»  qiiairi^  pièr<»»  siiivunle»  font  rmmaUrr?  ftvec  iléUiil  ce  qtii  |i:is%a,  ciii  crlie  ocrasion, 
entre  le  grami  commandeur  et  la  comtesse  d'Kgniotil  : 

I.  Leltre  i/é  fiefiuftfnn  à 

Madame  la  conlcsse,  j‘ay  hieu  souvent  vous  dicl  qiif  drrit^  croire  que  je  ne  cessoyc  faire 
tous  les  meilleurs  offices  dont  pouvoye  u advi&er  vers  Sa  Majesté,  ii  ce  (|n'ieclle  fu»!  servie 
do  user  de  Uéuignilé  vers  vous  et  voz  cnfaiis  ciidroîct  les  biens  délaissez  par  feu  vostre  mary« 
et,  en  vérité,  je  me  suys  inliniiiieiit  resjuuy,  quand  j'ay  veu  que  Sadicle  Majesté  m'a  faict 
svavoir  qu^clle  s'csioit  contentée  do  à vous  et  à vosdicts  enfants  en  faire  la  grâce  et  mcrcède 
de  la  sorte  que  je  la  vous  envoyé  déclaîrer  par  le  docteur  del  Hio,  du  conseil  de  Sa  Majesté, 
purleiir  de  ceste,  auquel  vous  adjousierez  entière  foy  < iMiituu  à niMy-iiiestite,  faisant  eu 
oiiltre.  Testime  de  ceste  lil>éralité  et  mercè<te,  comme  se  doibt  de  clioso  pr«>cérlant  de  si 
héuigne  et  grand  roy.  Me  reeummaudarit  là-dessus,  madame  la  cotilesse,  IrèS'aiTt'rtueuse- 
meut  en  vostre  bonne  grâce,  et  priant  le  (Créateur  vous  domier  bonne  et  lougiic  vie.  D'Anvers, 
le  XII''  jour  de  décembre  f 57K. 

11.  /nitmctiON  i/onnée  par  Hftftiesens  an  docfriir  r/W  /bo.cMroifé  rers  h romtesic. 

Vous  vous  transporterez  incontinent  et  en  diligence  à (iasl>eque,  ou  la  part  qii'euteodrez 
ladiele  dame  se  trouver  pour  maintenant,  et  lui  dêctairerez,  de  nostre  pari,  que  Sa  Majesté 
la  tient  en  le)  degré  et  estimacioii  que  sa  qualité  et  estât  iiiéritciil,  et  que.  prégnant  regard 
et  coiisidéracion  de  cela,  a esté  contente  de  faire  grâce  et  mercêde  à ses  etifans  niasles  des 
biens  délaissez  par  son  feu  mary  et  appliquez  par  sentence  au  fisque,  et  ce  eu  la  forme  et 
manière  cy-après  à déclarer  ; 

l*remièremenl,  que  ladicie  dame  joiiyra.  sa  vie  durante,  de  riisufruict  de  loiits  lesdicU 
biens,  dont  sera  faicte  la  spécilicacion,  alin  que  dudici  usiifniiei  elle  pnist  marier  ou  aiillre- 
ment  colloquer  ses  lillcs.  présupposant  Sadii-tc  Majesté  que  ladiele  dame  soignera  mieux 
pour  sesdictes  lillcs  que  leurs  frères; 

Kl.  comme  la  propriété  desdicts  biens  se  diridera  entre  les  trois  eiifaiis  masles,  suyvaul  le 
pourjet  que  vous  sera  délivré,  déclairerez  en  milire  à ladiele  dame  comme  lesdicls  biens 
se  donnent  auxdicU  eufauH  masles,  de  pure  et  mère  grâce  et  lilicralité  de  Sa  Majesi**,  ayant 
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que  le  Roi  pourrail  se  relâcher,  en  faveur  des  deux  comtesses,  de  la  clause  con- 
cernant la  réserve  des  titres. 
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c^lé  Imcii.  juüirnicnl  i‘i  jirrifiiqiioiiieiit  confii^iieii,  rt  qiif  parlant  tiullny  (Icsdirt^  onfans 
portera  le  nom  iIh  priore  de  (*avre,  Sirt'iibuuse,  iiy  de  comte  d'K|{mont,  etc.;  atissy  que 
laiiicir  dame  et  sesdtcU  fils  cl  iilles  devront  quiter  et  iciiuoeer  à loiU  telz  droici  et  action 
que  dimtcmciit  nu  iiidirectcinciu  üz  peuvent  avoir  contre  Satitcte  Majoué,  ou  son  domaine 
ou  üsque«  miiilis  qiicl(|ue  litre  on  coiileur  que  ce  soyl,  Uiul  »ur  lesdkis  biens  que  aullres 
qiielcoDcques.  et  quelque  part  qii'ilz  Hoieiit  ailtiez,  et  que  ladicle  rciniiicialinii  se  devra  faite 
eu  forme  deue  ; 

Mcsinemenl,  que  la  ville  de  Nicnoveu  doibt  demonrer  à Sa  Uajeslê,  libre  et  quiele  de  ren- 
gagement que  feu  le  coule  d'Kgiiiuni  avoit  obtenu  d'icelle,  et  que  le  tiiesme  sera  de  touis  les 
attliro  biens  que  t'nii  trouvera  *tstre  engagez,  sans  que  Sa  Majesté  soit  obligi;e  de  rendre 
les  pri\  desdieu  eiigagemcns  ; 

Oue  ladicte  dame  et  ses  cnfaiis  payeront  Inuites  les  debles  cl  rentes  deues  et  itou  payées 
sur  lesdicu  biens,  tant  per>Oiié|es  que  rééles  : car,  puysque  i'un  faict  donation  desdicis 
biens,  et  Sa  Majesté  n'a  proulUé  rien  d'iceax,  il  est  juste  et  raisouuable  que  desdicu  biens  ce 
pavrmcui  soit  fai<  t El  avec  ce  |irendroiil  lesdict»  biens  en  Testât  qu'ilz  sont  présenteiucnt, 
en  jouissant  des  fruirts  eschciu  et  non  cunsumez,  assignez  uu  dcsjà  receuz  par  le  livquc, 
cl  en  payant  semblablement  les  debtes,  comme  dict  est. 

Et,  si  le  cas  adveiioil  que  ladictc  dame,  pour  son  irespas,  ne  peusist  joiiyr  desdicts  biens, 
jiisqoes  à tant  que  les  tilles  feiisscnt  mariées,  sera  ordonné  bien  acertes  et  expressément 
que  Icsdits  masics  seront  chargez,  comme  estoit  ladictc  dame,  de  marier  oit  aultrenirnl 
rolloqiier  lesdicles  filles  rcspcctivenienl,  selon  que  apri'S  sera  déclaré. 

Au  demeurant,  vous  rédigerez  deiiemeiit  par  escript  tout  voslre  besoigiié  sur  ce  que 
dessii't,  pour  après  nous  en  faire  particulière  rclacion. 

Kail  en  Anvers,  soiibz  nostre  nom,  le  xii*«  jour  de  décembre  1575. 

III.  lettre  df  la  comtew  en  grand  commandntr. 

Monseiguenr,  entendant,  par  le  rapport  du  docteur  cl  conseiller  del  Hio,  que  Sa  Maj«;sté 
s'iiicliuoit  de  sa  iHiune  grâce  à la  restitution  des  biens  de  monsieur  mou  mary  pour  nioy  et 
mes  cufatis,  je  me  suis  fort  récooforlé  eti  mes  longues  désolalious  : duut  je  rendz  louaingc  à 
Dieu  et  humble  remercicuirui  à Sa  Majesté  et  à Voslrc  Excellence,  qui  avez  prttis  la  peine  de 
nmiH  y assister  de  vostre  faveur.  Mais  depuis,  ayant  regardé  de  plus  prex  aux  charges  cl 
rcslrictioiis  joinleH  à ladicte  gracieuse  restitiitiou,  ay  trouvé  (mesmes  pour  les  charges  des 
debles  personelles  cl  aussy  des  reelles  nouvellement  imposées  sur  lesdicls  bieus.  qui  ne  me 
sont  du  inui  cogueues)  qu'il  me  scroit  impossible  d’y  povoir  fumir  et  satisfaire,  ou  donner 
coüteiitemi'ul  aux  créditeurs  qui,  ayans  siirattendu  loinglemps  de  leur  crédilz,  me  vicndroieiit 
fort  imporUiticr,  d'auUant  que  n'ay  nulle  assisiciice  ou  secours  de  meubles,  iiiesmcs  de  vas- 
seille.joyuulx  et  tapisseries  (qui  ont  esté  de  grand  valeur)  pour  iiTy  aider,  cl  doibz  trouver 
lesdicu  biens  fort  desuuez  Je  graudz  arbres,  qui  y sont  couppez  en  très-graud  nombre,  et 
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(.‘>33.  lettre  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille,  écrite  de  Saint- 
Laurent,  le  28  décembre  1575.  I..e  mauvais  temps  a empêché  la  sortie  des 

les  charges  réelles  forcournics  et  arriérées  de  3,  i,  5,  voires  aulcuncs  de  7 ou  0 aoiices.  cl 
le  r«‘veou  dcsdiels  biens  quasi  tout  levé  et  asnigné  pour  raiiiiéi*  courraule»  inesiiirs  à retiU 
qui  ne  sont  créditeurs  ny  réeh  ny  personnelz  drsdits  biens,  et  u'ay  auss>  eu  moyen  de 
faire  quelque  espargoe  durant  ma  désolation  : joint  que  bonue  partie  d'iceula  biens  s'occupe 
en  Hollande  par  les  euemis,  dont  rien  ne  se  recouvrera,  comme  jVn  ay  jà  priiis  reapérience, 
y ayant  envoyé,  par  le  consentement  et  passe-port  de  Voslrc  Excellence,  uug  mien  gentil- 
homme. Et,  considéré  que  le  lisque  de  Sa  Majesté  a joy  et  prouflité  dcsdicts  meubles  de  ai 
grande  importance,  aussy  des  restât/,  qu'ont  est*'*  deux  par  les  reccpveurs  en  bonne  soniiue, 
au  saisissement  dcadicis  biens,  il  estoit  bien  raisonnable  que  d'iceulx  fussent  payez  les 
créditeurs  personnel/  et  arriéraiges  des  renies,  en  acquit  et  descharge  des  biens  immeubles 
que  Sa  Majesté  est  contcnt4'  me  rendre  de  grâce  ; de  sorte  que,  le  tout  bien  pesé,  je  me 
irouveroy  en  mon  endroit  par  ladicte  restitution  en  plus  grande  peine,  obligation  et  iiiquié- 
tatioii  que  u'ay  esté  durant  la  privation  d'iceulx  biens,  juinl  que,  par  l'usufruit  de  tous 
lesdicts  biens  (qui  me  seroit  par  ladicte  grâce  accordé),  il  me  seroit  impossible  de  vivre  et  eu 
conteuter  les  créditeurs,  eucores  qu'ilz  voulsissent  prendre  pacieucc  par  quelques  termes 
raisonnables,  tant  s'en  fault  que  j'en  pourois  doter  mes  filles,  comme  je  m'en  trouve  chargée 
par  le  rapport  dudirt  docteur  del  Rio.  Et  endroit  mes  fils,  je  trouve  que  l'aisiié  seroit  mal 
apporlionué,  et  le  second  né  trop  avaiitaigé,  et  que,  leur  ostant  le  lillrc,  ilz  n'en  peuvent  avoir 
que  grand  regret  cl  dcscourraigement,  sans  quelque  prouflit  ou  avaiiUiige  au  lisque  ou 
demaine  de  Sa  Majesté.  El.  atleudii  que  Sa  Majesté  me  vcult  faire  iiuc  grâce  liliéralte:  et 
favorable,  il  m'a  semble  (parlant  par  sii{)purlaliun)  que  tous  les  bien»  de  iiiuiiüicl  sieur  niary 
me  pouvoieni  estre  reiiduz,  sans  retenir  la  ville  et  pays  de  Ninove,  soubz  umbre  qu’elle  seroit 
acquise  par  engaigière  de  Sa  Majesté,  dont  tes  deniers  ont  esté  par  nous  réellement  eoiiiplcx 
et  esté  chose  de  bonne  et  léalle  conqueste,  saulf  que  Sa  Majesté  en  poyoit  faire  désengaige* 
ment,  eu  faisant  rendre  les  deniers  capiiaulx.  Et  certes,  monseigneur,  le  tout  bien  considéré, 
il  me  seroit  beaucoup  plus  avaouigcui  d'user  en  mon  endroit  de  mon  usufruit  coustiimtor 
que  la  loy  du  pays  donne  à une  vesvc,  duquel  je  pourois  joyr  sans  charge  de  quelques  debtes 
perionnelies,  et  à mon  filz  aisné  de  se  fonder,  comme  j'ay  faict  en  sou  nom,  ou  hdécommis 
conventionnel  inséré  en  mon  traicté  de  mariaigo  pour  la  conté  d'Egmonl  et  principaulié  de 
Gavre  et  leurs  appartenances,  combien  que  je  ii'ay  voulu  poursuyvre  mon  droit  cousuimier 
et  le  hdécommis  de  mon  filz  aisné,  me  confiant  en  la  clémence  et  bonne  grâce  de  Sa  Majesté, 
et  que  icelle  me  vauldroii  plus  que  moudict  droit,  ayant  la  restituüon  de  tous  les  biens.  Qui 
me  faict  supplier  Vosire  Excellence  qu’elle  veulle  par  sa  faveur  amplier  et  eslargir  ladicte 
grâce,  par  la  restitution  de  tous  les  biens,  avecq  les  liltres  et  honneurs,  afhn  que  je  puisse 
avoir  quelque  meilleur  moyen  de  contenter  les  crtiditeurs,  et  parmeltre  que  iceuU  biens  en 
la  propriété  soyeul  eutre  mes  SIz  réparliz  selon  la  loy  du  pays,  saulf  la  dotation  de  mes 
filles  : qui  est  consonaul  au  droit,  raison  et  équité,  comme  je  ro'asseure  que  Vostre  Kxcrllence 
en  a rauthorilé  et  povoir;  ou,  en  ras  que  ceste  ampliation  de  ladicte  grâce  se  dehvroit  remettre 
au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  que  je  puisse  csue  assistée  de  quelque  bonne  et  importante 


Digitized  by  Google 


4li 


PRÉCIS  DE  I.A  CORRESPONDANCE 


navires  du  rapilaine  de  Arcliinirga;  on  s’occupe  mainlcnanl  de  sc  procurer 
des  lelires  de  change  pour  les  150, (RMI  durais  <|iii  devaient  y être  embarqués. 

•«niiimc  «le  <lenM*r«,  iMtur  ^atÎNtaire  auxdtcis  criMlilcurs  persouneU,  ec  qwe  cepetidaiK  je  puisse 
eiripltiver  la  faveur  et  reeoiiimantlahon  des  princes  et  seigueiirs  mes  bous  amys  vers  Sadicle 
Majesté  : rar  aiiltremout.  et  eessant  iadirte  assistenee,  il  me  seroil  impossible  de  conienler 
lesdicis  créditeurs,  et  ronséqiiamnient  «lehrrois  esirc  ci  «lemeiirer  frustrée  de  Udicte  grâce, 
qui  ne  me  seroit  non^seulenient  iiiuiile  mais  miérense,  et  auroy  beaucmip  moins,  par  reste 
grâce  pariicidiére  (que  Vosire  Kxcelicncc  m‘a  faicl  «léi  birer  (|uVlte  m’aumit  esté  faille  pour 
le  respect  que  Sa  Majesté  prend  à ma  qualité  rt  degré),  que  n’ont  eu  tous  eeuU  qui  ont  esté 
remis  en  leurs  biens  par  le  pardon  général,  où  Tou  u'a  rien  réservé  pour  le  tisqiic  de 
Sa  Majesté.  Vous  suppliant,  monseigneur,  que  Vosire  Kxceliencc  me  veiille  sur  ce  donner 
sa  favorable  responre,  aflin  que  je  puisse  accepter  ladicle  grâce  et  en  plaineiuenl  joyr,  en 
iiilention  que,  selon  icelle  vosire  respouce,  je  me  irniiveray  inconltueul  en  personne  vers 
Vosire  Katellence,  pour  luy  faire  eniendrc  pins  â plaiti  mes  bonnes  raisons.  Et  sur  ce,  mon- 
seigneur, me  recommandant  trés-afTcclucuseinenl  à la  bonne  grâce  de  Vosire  Escetlence, 
suppiieray  Nostre-Seigneur  vous  donner  bonne  et  longue  vie  en  Imite  prospérité.  De  (»aes- 
t>equr.  ce  352"  déTembrc  I57.S, 

De  Vosire  Kacellence  byen  afcctyoïiéc  araye, 
SlBTNC  pAU-ATYNe. 

IV.  /lépoNic  dé  Hequésem. 

Madame  la  coiilessc,  j’ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escript  sur  ce  que  le  docteur  del  Rio 
est  alb'  vous  faire  entendre  de  ma  part,  au  nom  du  Roy  ; et,  pour  vous  y respnndre.  je  vous 
diray  et  assenreray  que  ce  que  bniiet  Uoeieiir  vous  a déclairé  est,  au  pied  de  la  lettre, 
la  (barge  que  j’ay  eu  de  Sa  Majesté  vous  faire  seavoir,  sans  que  j'en  aye  nbmis  une  seule 
sillabe,  nu  sans  que  je  s^'aiiroye  y adjouster  aulruiie  chose  excédante  ou  altérante  son  vou- 
loir en  cest  endroict.  Par  qiioy  veuillez  y bien  penser,  et,  considérant  ceste  grâce  comm'il  se 
dnihi.  la  estimer  comme  il  est  convenable  faire  telle  lil>éralité  de  Sa  Majesté,  sans  laisser 
esrhapper  ceste  occasion  et  inclination,  si  d'adventure,  la  refusant,  n'en  eussiés  par  après 
repentance  «ans  rccouvreinenl;  vivant  (oitsjours  en  espoir  qin*  Sadicte  Majesté  pourra  avec  le 
temps  sVslargir  k iiltérienre  mercèdr  envers  vous  et  vosdicts  cnfaiis.  Pouvant  bien  vous  dire 
que,  s'il  se  regarde  Teslai  auipicl  les  biens  de  feu  vosire  mary  furent  trouvez  lors  du  saisisse- 
ment d'iceiilx,  et  se  calcule  ce  que  sVn  est  payé,  tant  {tour  vosire  aliiiieniatioii  que  à des 
rentiers  et  aiiitres,  sc  trouvera  que  le  fisque  ri’en  aura  guères  jouy,  ains  pluslost  y mis 
d'ailleurs.  Kt,  quant  aux  rentes  imposées  iiouvidlcment  sur  lesdicts  biens,  l'ou  me  informe 
que  ce  a esté  à raison  d'une  somme  que  feu  vostre  mary  debvoit  â Pol  Vnn  Dale.  Il  sc  dnibt 
aiissy  considérer  que  les  charges  rééles  sont  b pliispart  au  dmiicr  seize,  et  q(l(^  se  vendant 
i|ueiqiie  |iicec  telle  que  se  pourroil  adviser,  se  pourroit  recouvrer  grande  somme  pour  en 
deseharger  partie  desdicles  rentes  ; car  de  vous  attendre  â quelque  somme  de  denier»  que 
peuseriés  povoir  avoir  d'tcy,  jevous  advise  que  ne  pourroyc  en  bailler  aiilcuns  sans  ordoii- 
nanre  expresse  de  Sa  Majesté,  cl,  eticoires  qu'iceilc  me  le  ordomiast,  que  je  u'en  ay  aiilcniis 
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— I,e  départ  des  plères  qui  devaient  transporter  de  Barcelone  en  Italie  les 
100,000  é<'U8  en  or,  a été  retardé,  parce  qu’on  a été  averti  qu'une  escailre 
turque  les  attendait.  — Il  s'est  enfin  déterminé  pour  l'envoi  du  marqui.s 
d'ilavré,  qui  a accepté  cette  commission  île  très-bon  neur.  — Il  tachera  qu'il 
parte  dans  un  bref  délai.  — Il  lui  envoie  copie  de  la  réponse  qui  a été  don- 
nt-e  à RumpfT  sur  ce  qu'il  a proposé,  de  la  part  de  l'Empereur,  pour  la  paci- 
fication des  Pays-Bas. 

Li4U.S«  SUS. 

I.S5i.  Lcf/re  du  Hoi  au  grand  commandeur  de  ('.astille,  écrite  de  Saint- 
Laurent,  le  28  décembre  l.'iTS.  Il  a donné  deux  audiences  à Henri  Cobliam, 
envoyé  de  la  reine  d’Angleterre.  De  la  première  le  grand  commandeur  recevra 
une  relation  avec  les  dépêches  en  français, et,  conformément  à ce  qui  y a été 
traité,  il  enverra  quelqu'un  en  Angleterre,  avec  les  instructions  convenables. 

— Hopperus  ne  sait  rien  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  seconde  ; le  Boi  en 
envoie  une  relation  en  espagnol  (I)  : Cobham  y a fait,  comme  dans  la  pre- 

pour  y furoir  : retournant  partant  à vous  dire  que  veuillez  user  de  hou  cufi>.eil  en  ee»t 
affaire,  et  croire  que  y ay  faict  vers  Sa  Majesté  tous  les  bons  offices  que  m'a  esté  pu.ssibie, 
mais  que  ne  puis  en  rien  eicéder  la  forme  qui  me  y a esté  prescripie  par  icelle.  Qui  sera 
Fendroict  où  je  ffniray  ceste,  et  priera}  le  Créateur  vous  donner,  madame  la  comesi»c,  ce  que 
plus  vouldriés  luy  demander.  D'Anvers,  lesxiiirjour  de  décembre  1575.  (Archives  du 
royaume,  papiers  d'I'^lat.) 

(I)  Cobham  avait  présenté  ses  lettres  de  eréanco  au  Roi  le  octobre. 

Dans  sa  première  audience,  il  exprima  le  vif  désir  qu'avait  sa  souveraine  de  couserver  des 
relations  d'amitié  avec  le  Roi.  Il  demanda,  à cet  elTel  : I*  que  les  marchands  auglai.t  pussent 
librement  trafiquer  dans  les  domaines  de  l'Kspagne;  â*qiie  les  deux  souverains  s'envoyassent 
réciproquement  des  ambassadeurs  résidents:  5*  que  les  Anglais  pris  par  riuqiiÎMiiou  de 
Séville  fussent  mis  eu  liberté;  4*  que  les  navires  et  les  marchandises  saisis  fu»seut  restitués. 
Dans  sa  seconde  audience,  il  enirelint  le  Roi  des  intelligences  que  les  Français  avaient 
avec  le  prince  d'Orange;  il  lui  dit  que  le  meilleur  moyeu  de  pacifier  les  Pays-Bas  était 
d'accepter  la  médiation  de  la  reine  Élisabeth  pour  la  réduction  des  rebelles  ; il  demanda 
que  les  sujets  anglais  ne  fussent  pas  molestés  en  Kspagne  par  riuqiiisitiou,  cl  qu'ils  y 
jouissent  de  l'exercice  privé  de  leur  religion  ; il  dit  qu'ou  permettrait  à l’ambassadeui' 
espagnol  à Londres  l'exercice  de  la  sienne. 

l„e  couseil  d'Élat  délil>éra  ï plusieurs  reprises  sur  ces  propositions.  Hopperus,  le  nuuce 
et  d'autres  étaient  d'avis  que  le  Roi  rompit  ouvertemcni  avec  Élisabeth;  mais  l'inquisiteur 
général  et  le  duc  d'Albe  furent  d'un  avis  contraire.  En  résumé,  la  iiiéüialiuu  offerte  par  la 
reine  Élisabeth  ne  fut  pas  admise;  mais  Philippe  II  lui  donna  salisfaciiou  sur  la  plupart  dos 
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miire.de  grandes  démonstrations  dn  désir  de  la  reine  de  eonserverson  amitié. 
Le  Roi  lui  a répondu  dans  le  même  sens,  et,  depuis,  il  lui  a fait  confirmer 
par  le  duc  d'Albe  scs  dispositions  à cet  égard.  Cobham  a quitté  Madrid  le 
5 décembre. 

Lias»  ses. 


1553.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  fiai,  écrite,  d'.invers,  le 
i janvier  ITiTti.  Les  ennemis  se  renforcent  en  Hollande  (1).  — Avec  les  gelées 
un  pourrait  faire  quelque  bonne  entreprise,  si  l'argent  ne  manquait  pas  pour 
paver  les  gens  de  guerre. 

Lias»  sas. 


l.'ilîG.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  d’Anvers,  le 
18  janvier  1578.  Le  comte  de  .Mansfelt  a accepté  la  mission  d'assister  aux 
noces  du  duc  Eric  de  Rruiiswick,  de  la  part  du  Roi,  de  sorte  que  don  Guillen 
de  San  Cleinenle  et  Ludovico  Giiasco  n'ont  servi  qu’à  raccompagner  et  faire 
le  compliment  au  nom  du  gouverneur.  Mansfelt  a présenté  le  bijou  offert  par 
le  Roi,  consistant  en  un  collier  de  perles  et  de  pierres  précieuses,  bien  tra- 
vaillé, d’une  valeur  de  5,000  écus.  Tous  les  princes  et  princesses  présents  à 
la  noce  ont  élé  très-sensibles  à l'honneur  que  leur  a fait  le  Roi. 

Uassv  563. 


1557.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le 
19  janvier  1576.  Les  ennemis  ont  renforcé  leurs  troupes  en  Hollande  de 
gens  qui  leur  sont  venus  d'Allemagne,  d’Angleterre  et  d’Ècosse  ; leur  inten- 

aiitres  poinla.  tVoy.  pars  la  hituria  ilel  rty  (ton  ftlipe  II  pot  lo  loeaalf  i lai  rela- 

eionei  ron  la  rrina  Jsabel  tk  In^laierra,  par  don  Tomas  Gonzalez,  dans  IcR  mémoires  de  l'Aea- 
déiuie  io^alc  d'hi»loire  de  Madrid,  t.  VU,  pp.  597-599.) 

(1)  Li!  5 janvier,  le  baron  de  Hierges  éerivail  au  grand  commandeur:  « Quant  aux 

> nouvelles  que  j'aye  des  ennemis,  ilz  se  sont  qnelque  peu  renforcés,  mais  non  point  tant 

> que  le  bruict  couroit,  ne  leurs  estant  encor  venus  plus  hault  de  quatre  cens  hommes  du 
» cu&lé  d'Allemaiugiie.  Iben  vray  que  au  Noortiandt  ont  levé  quelques  nouvelles  enseignes 
» de  gens  de  pays,  et  rempli  les  vielles;  mais  je  lieii.s  que  c*est  à iotcatioii  de  se  garder 
I pendant  ces  gelées,  et  qu'aprês  ilz  les  casseront  derechieiï....  lacsdict-s  ennemis  ont  eliaiigé 
• partout  leur  garnison,  et  aye  fortes  advcrteoces  qu'ilz  font  leurs  apprestes  pour  venir  sor 
» nos  fortz....  » (Archives  du  royaume,  papiers  d'État.) 
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lion  parait  être  d'atlaqiier  Ions  les  forts  que  les  troupes  royales  y omipent. 
— Le  î)  janvier,  ils  ont  fait  entrer  dans  Zierikzée  dix-sepl  navires  ehargés  de 
vivres,  lesquels  ont  passé  sous  le  feu  de  l'artillerie  espagnole,  sans  que  eela 
les  ait  empêchés  {!).  — Il  pourrait  remédier  au  mal  que  font  chaque  jour  les 
a.ssiégés,  au  moyen  des  harqiies  qu’ils  envoient  au  dehors,  si  les  marins  de 
la  flotte  royale  montraient  plus  de  zèle  et  de  dévouement  ; mais  ils  refusent 


{()  A propos  de  ceravitaillemenide  Xierikzée,  le  S'  de  Seroskerqne,  d»ns  la  lettre  siiirante, 
donnait  d'inléreiisantes  iiiformalious  au  grand  rammaiideur  sur  la  siiuaiioii  des  choses  dans 
les  Iles  de  Zt-laude  : 

« Moiiseigneur,de  ce  qircst,  le  Icuodi  derDier,passê  eiidroict  l’eutrée  du  secours  eiilaviile 
de  Ziricixée,  n'en  dira)'  rien,  parce  que  Vostre  Kxcelleiice  par  aiiltres  en  est  assez  advcriy,  et 
(|ue  auss)  j'en  désirerovs  mander  lurilleui'es  noiivollea.  Tant  seulement  dira)  que  je  voys 
petite  apparence  de  renir  au  Imul  de  reste  ville,  si  V'ostre  Kvcellence  n'y  preudl  auUre 
piedt;  et,  avecq  aulcuiis  navires  de  guerre,  comme  dertiiêremcnl  remonztris  à Vostre 
Kxrellence,  e$i  à empeMiber  l'entrée,  et  pas  uiiUrenienl,  comme  maintenant  par  trop  resp4‘- 
rience  mon.strc,  ne  pouvant  nulle  arleillcrie  ne  fi»ris  telles  enireprinses  einpeseher  O'aiiUre 
part,  Vostre  Excellence  aura  aiisf-y  bien  enicndii  les  forces  que  les  eunetnis  aausseiit  dédain 
le  pays,  avecq  les  barequettes  eu  si  grand  nombre  que,  si  de  nostre  cogté  n'y  mectons 
l'ordre  d'esirc  semblablement  d'iceulx  pourveu,  et  que  le  vtce*admirai  vienne  de  ce  rt 
semblables  occuneiices  du  faict  de  mer  faire  son  oevre,  Vostre  Excellence  peuli  bien  eslre 
asseurê  que  ne  pourrons  eu  nulle  façon  maintenir  le  plat  |kay&  de  Seataeii,  voire  que  la  place 
de  Braowershaven  et  la  noiivrlle  teste  par  ledict  pays  inondé  seront  joiirriellemenl  en  grand 
danger,  comme  ou  voyl  claiieiiieiit  que  le  dessaing  des  ennemis  à cela  tend;  et  ne  sera  le 
hault  pays  et  les  deuix  ou  troys  yillaiges  que  restent,  défeusahles,  mais  nnvert,  pour  ester 
saccagé  et  brtisié,  coninic  desjk  est  en  plusiurs  endroietz  avenu:  estants  quasi  touls  les 
molins  du  plat  pays  desjk  brusiés,  oiiltre  ce  que  les  cniiciiiis  einportcnl  avecq  telles  courses 
tnuls  les  grains  qu'on  couserve  pour  alimenter  les  gens  de  guerre,  de  maniéré  que  les 
calamilez  qu'on  al  souffert  en  Wakhereii  sont  icy  devant  la  main  à attendre.  Et,  parce  que 
je  suys  de  crey  bien  informé,  comme  ayant  t^gnoissaucc  du  pays,  et  que  tout  ce  que  destiz 
est  véritable,  ne  me  semblerovt  que  je  saiisferovs  à mon  tiebvoir,  si  je  ii'cn  feroys  part  à 
Vostre  Excellence,  joindant  aussy  que  les  fouîtes  et  roberies  des  gens  de  guerre,  avecq 
les  insolences  insupportables,  sont  si  excessifs  eu  cesie  isie  et  eu  Scaweii,  que  Vostro 
Kxceileiirc  en  vérik*  n'en  doibt  anitre  chose  attendre  que  la  dépopulation  desdtclcs  isles  : 
estants  les  manaoLs  bien  aises,  après  avoir  estez  s{K>liez  d'une  Imniie  pertie  et  consiinii  la 
reste  i reotretien  des  soldaiz  de  leurs  biens,  se  pouvoir  retirer  et  fuir  vers  Brabant,  sans 
estre  mutillé  de  .ses  membres,  à quoy  plusiurs  ne  peiiveol  parvenir.  Et,  quant  on  s'adresse 
aux  capitaines,  dinent  n'en  Ka'roir  donner  remède,  parce  que  le  soldat  est  sans  argent,  et 
qu'il  faut  qu'il  vive....  Be  Nleverkerke,  ce  xiir  de  janvier  157ü.  1*h.  d£  SENosKERgiK.  » 
(Archives  du  royaume,  papier>  d'I*^tal.} 
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lie  sortir,  à moins  qu’on  ne  le»  paye,  et  il  est  dans  l'impossibilité  de  le  faire. 
— I,e»  j!onverneurs  qu’il  avait  envoyés  dans  leurs  provinees  respeetives,  (lour 
demander  un  prêt  aux  étals,  afin  de  secourir,  pendant  trois  mois,  les  gens  de 
guerre,  n’ont  jusqu’à  présent  rien  obtenu.  Il  n’y  a que  les  étals  de  Brabant 
qui  aient  consenti  à avancer  !V>0,Ü00  florins,  à la  condition  que  cette  somme 
.sera  exclusivement  affectée  à secourir  les  gens  de  guerre  qui  sont  dan»  leur 
province,  et  payée  par  la  main  de  leurs  commis.  — Si,  pour  la  fin  de  février, 
on  ne  peut  satisfaire  les  régiments  allemands,  Ilequeseiis  craint  qu'ils  ne  se 
mutinent  tous  et  ne  saccagent  le  pays,  et  qii’alors  les  habitants  ne  prennent 
les  armes.  — Afin  de  prévenir  les  mauvais  effets  des  démarches  que  font  en 
Angleterre  les  aniba.ssadeurs  de  France,  d'une  part,  et  de  l’autre  les  agents 
du  prince  d'Orange,  il  a résolu  d’y  envoyer  le  sieur  de  Cliainpagncy,  qui  partit 
pour  cette  destination,  il  y a trois  jours,  muni  d’une  in.structiou  eu  français, 
rédigée  par  d’Assonleville,  et  d’une  autre  instruction  en  espagnol  (I).  Si  le 


(1)  Nous  n'avons  pas  l'in&lructioii  espagnole  que  Hequeseus  donna  au  sieur  de  Chaoi> 
pagiiey  ; mais  les  Archives  de  Bruxelles  renreriiient  la  minute  de  riustruclîon  française.  Kn 
voici  la  teneur  : 

■ liislroclioii  pouràous,  mrasire  Frédéric  l’rrmivi,  ehcvalici',  buroii  et  »«*ur 
d'A*>prriiM)nl.  IhMitijt'u.  ChanqAAigne)'.  Seîat-laûiip  rt  flfii  ix.  Kriilithomnir  de 
la  ImucIi*  du  Roy,  ffouverneur  el  rapîUioe  d«  la  vilif  d'Anvers,  de  ce  que 
lurrx  a tiaicicr  et  ur^ocicr  avec  U royuc  d'Auglcierre.  Acra  luqucilc  vmis 
cuvoyc  prévenlcmcnt. 

• Apri'z  vosire  arrivée  en  Angleterre,  qui  sera  en  lapins  grande  diligence  que  faire  pourrez, 
et  vogtre  audience  obtenue  de  la  royne,  rnsamhle  mef»  lettres  de  crédence  |ii'ésentées,avec  mes 
deiies  recommandations  à sa  bonne  grâce,  vous  luy  exposerez,  en  vertu  desdicies  lellres, 
par  les  millieurs  termes  que  vous  sera  possible,  ce  que  s'enssuyi  : 

» Oomme  il  e$t  coiigncu  à tout  le  monde,  et  elle,  pour  sa  prudence,  congnois&auce  des 
histoires  et  sa  longue  expérience  au  gouvernement  de  son  royaulme,  srait,  les  Imnnes,  sin- 
cères et  estroictes  alliances,  amitiés,  roisiiiances  et  confoedérations  que  les  prédécesseurs  du 
Hoy,  mon  maistre,  et  les  siens  ont  eu  de  tout  temps  et  anvhieniieiê,  tes  uns  avec  les  anltres, 
ei  singulièrement  les  priuces  des  Pals-Bas  avec  le  royaulme  d’Angleterre,  s’estans  secourus 
el  assisté  en  leurs  inuttielx  hesoingz  et  affaires; 

• Que,  pour  tant  iiiieiilx  estahür,  conlirmer  et  perpétuer  les  lyens  de  ladicie  amitié  et  voisi- 
nance,  ont  esté  faietz  plussieiirs  traictez  et  contracu,  non-seulement  de  paix  mais  aussy 
d'eoli'ecoiirs  et  marchatidises,  pour  les  subjetz  l'un  de  raiillre,  et  davantaige  traictez 
d’estrotcie  amitié  et  confoedération  per|K‘tuclie,  rafreschis,  tant  par  feu  l'empereur  Charles 
que  le  deffunct  roy  Henry,  pères  respf'Ctivement  de  Leurs  Maje«tez,  que  deroièremeDt,  en 
l'an  1 575.  par  le  Roy,  mon  maistre,  et  elle,  sur  ce  que  estoit  tombé  de  difficulté,  pour  raison 
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Roi  jugeait  à propos  d'entrclenir à Londres  un  amhassadrur  ordinaire,  per- 
sonne ne  conviendrait  mieux  pour  celte  commission  que  Champagney,  qui 

<lf  queicqiios  arre&U  faicu  de  co^é  et  d'atillre,  par  iiu  malenieiidn  qni  depuis  avoil  ûfstA 
rcdreschë  devant  nia  venue  par  deçii  il  cestuy  gotivernemeni; 

* Uu’eHe  combien  dilligamuicnl,  »oigDeuscinent  ut  sincûruuieul  j'ay  eiitreiuiiu  et 
ubscrvé  tons  iceulx  trab  tea,  et  rendu  peine  de  garder  amitié  aire  elle,  au  nom  de  Sa  .Majesté 
(latholicqiie,  selon  le  commaadenieiit  spécial  que  j'en  a)  d iecllr; 

» Que  toutes  ees  rhoses  et  traictex  si  anebiens  et  csiroirtx  se  sont  faietz  et  fniidez  miver- 
leineut  pour  le  bien,  pruuflii,  utilité,  richesse  et  grandeur,  tant  des  princes  que  de  buirs 
subjects.  ausqueU  il  conveooit  (aussy  bien  à l'un  part>  que  l'aultre)  de  maintenir  amitié  et 
ootumunicatiou  de  tralivq  et  néguciatiuu  par  (Misainble,  t-omute  uNiaiis  iceulx  pais,  par  une 
l'oujuraliou  amiable  de  la  nature,  aiiisy  assit  et  ordounex  que  malaisénient  ils  povoieut  vivre 
(du  moins  heureusement)  que  à l’assistence  et  secours  mutuel  rtiii  de  l’aultre,  comme 
aulcuns  desdicu  traictez  sont  narrez  : ce  que  n'est  bien  congneii  par  expérience,  qnani  sont 
tunibées  quelques  nuées  de  difticullez  et  disputes,  car  de  guerre  et  d'bostîlité  (Dieu  mercy) 
l'on  u'en  a veu  par  plussieurs  siècles,  au  contraire,  souvent  les  forces  estre  joiuctes  eiisamble 
contre  leurs  ennemis  rouiiiiiiiis  : 

» Comme  aiissy  faict  gramiemeul  à noter  que  les  iraictexsi  solennellement  jurez  n'oblei- 
gent  senllemeiU  de  n'ofléuser  l'iin  l'aultre.  et  ne  faire  rpielqiies  hostilifez  récipmcqiieiiieiil, 
Diais,  oulire  cela,  obleigent  aussi  à se  secourrtr  niiiiiiellemeDt,  et  s'aider  l'un  l'autre  tant 
dedcDs  que  dehors  les  pais,  et  d'avoir  pour  ennemis  les  ennemis  de  son  compaignon.  et,  en 
cas  d'invasion,  envoyer  secours  inntnel  de  gens  de  guerre,  vuires  de  ne  souffrir  uy  recepter 
lc>  rebelles d'uiJ  costc  en  l'aultre  pals,  mais  les  desebasser  et  Iraiclcr  comme  rebelles,  et  pour 
cest  effect  les  bauoir  aussy  bien  de  l'un  pais  que  de  raiiilre,  selon  que,  despuis  ces  trou* 
hies,  a esté  par  diverses  fuis  donné  à eiileodre  et  moustré  d'une  part  et  d'aiiltre,  et  mesines 
y donné  ordre  par  moy,  i la  pétition  et  requeste  de  ladicte  dame  royiic,  de  ceulx  et  celles 
qu'elle  ma  faict  déclarer  pour  ses  rebelles,  que  j'ay  desebassé  d'icy  ; 

• Comme  en  réciprocque  j'ay  faict  pliissieurs  instances  vers  elle  allia  que  le  iiiesnie  fàt 
faict,  non-seulement  de  quelques  particuliers,  mai',  des  villes  et  quartiers  de  Hollande  et 
Zeelande  révoltez  et  rebelles  de  robéissaocr  du  Koy,  aflin  qu'elle  les  euisl  à déclairer  )>our 
ennemis,  cl  interdire  coiiimuiiication,  conversation  et  Iralicq  entre  ses  subjecU  et  euU,  comme 
je  prélciis  estre  clairement  porté  par  iceulx  iraictez,  tant  de  paix  et  enirccours  que  d'estroictc 
alliance,  coufermez  par  Irdicl  dernier  : sur  quoi  je  suis  euroires  (au  nom  de  Sa  Majesté 
Koyalle)  aUendaiii  respouse,  de  ce  mesmes  que  ladirte  dame  royne  a faict  négocier  par  son 
ambassadeur  vers  Sadicte  Majesté,  comme  elle  m'a  faict  dire  qu'elle  avoit  envoyé  en  Kspaigne 
pour  cesie  cause  ; 

> Qui  sont  tous  argumeiis  que  DOii-sculemenl  elle  ne  vaeiilt  rompre  avec  Sa  Majesté, 
mais  cncoires  lui  donner  raisons  et  contentement  qu'elle  voeiill  fiirnir  et  satisfaire  aux 
Iraictez  susdicls,  sy  avant  qu'elle  entend  y estre  tenue. 

I Kt  combien  que,  pour  les  causes  susdictes  cl  aiillres  cy-aprez  déclairéos,  je  puis  bien 
mal  cnnre  que  ladicie  roiiie  voulsisi  piésentemcut  penser  faire  chose  ouverlciucnt  contre 
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esl  tr<‘»-inslriiit,  et  parle  six  à sept  langues  comme  la  sienne  propre.  I.A,  il 
rendrait  de  bons  service.s,  parce  qu'il  est  catholique  et  ne  désire  certainement 

)e  (l(‘ftenrice  du  Kov,  et  (irendre  les  arme&  coolre  Sa  Majei»tê,  en  faveur  el  aasÎMlciicr  des 
retieiles  de  par  devà,  loulesfois,  cougnoisHant  que  poeuvent  aulcuiies  fois  quelques  mauvais 
luiuistres,  sludieutx  de  tiouveiletez,  el  aulctiiis  par  passion,  aultres  pour  proufüclz  qii’ilz  font 
des  guerres,  au  flelrimenl  de  leurs  inaisires  el  du  pocupic,  je  ti'ay  peu  conleropucr  uu  briiict 
générai  et  rouslaul.  qui  i-ourt  non  srullemeul  par  Hollande  et  Zedande,  et  en  France  et 
aullres  provinces,  mais  aussy  en  sou  royaulinc  niesmes.  qui  se  dit  publiquement  et  entre 
ceulx  qui  pensent  avoir  part  uni  afTiiireK: 

• Sçavoir  est  que  te  prince  d'Orenge  et  aultres  rebelles  de  Hollande  el  Zcelaude,  déses* 
pérer.  de  povoir  plus  longuement  soustenir  leurs  rébellions,  se  sont  délibérez  donner  ou 
mcctre  soubz  b proiection  de  iadiete  royue  (rAnglelcrre,  el  qu  elle  vouldroil  les  rccepvoir 
el  accepter,  et  par  ses  forces  et  armes  les  defléiidre  el  sousteiiir: 

• <lbosc  aiiltaui  mal  eroiable  comme  elle  seroii  îujitslc  el  inique,  iioii-seulleincut  contre 
r»flice  de  bonne  voisine,  alliée  el  per|K‘luelle  confoedérée,  mais  aussy  coulrc  les  paetz  el  pro- 
messes jurées  desdicls  traiciez,  leaqiidz  elle  romperoii  sans  raison  ny  foudemem,  uy  en  avoir 
eu  cause  ou  occasion  quelconque  de  la  part  du  Huy  ny  mienne,  mesines  durant  le  (oinps 
qu'elle  faici  entendre  de  les  vouloir  observer  et  eiilreicnir  puncluellcmeiit.  el  que  ou  luy 
«leniaiidc  de  se  déelairer  contre  lesdicis  rebelles,  selon  la  teneur  d'iceulx  traiciez  : qui 
seroit  bien  tourné  la  cbauco,  si,  au  lien  de  les  déelairer  eniieiiiis  el  les  persécuter  cumine 
tclz  (selon  que  sonnent  ks  mutz  îles  iraictez),  die  eiurepriiit  leur  defTeuse  et  protection,  en 
joiugiiaiil  scs  forces  en  leur  faveur  coiilrc  celtes  d'un  roy,  son  bon  frère,  voisin,  ainy  el  allié. 

I II  y a pins  : que,  quant  il  n'y  auroii  uulz  telz  traiciez  uy  alliances  de  coiisaugtiiaiié  uy 
afiiuilé,  eucoires,  comme  tous  roix  el  princes  sont  entre  eulx  frères  et  cousins,  ilz  se  doibvcul 
itiuliielle  el  réciprorqne  assisUnce,  signammenl  contre  mutiiirrics,  levées  populaires  et 
rébelitou  de  leurs  snbjeciz;  et  ne  fût  que  pour  le  mauvais  et  pernicieulx  exemple  de  telles 
séditions,  eucoires,  principallemenl  en  ce  Icmps  que  l'on  voit  toutes  choses  tendre  presque  à 
une  révolte  générale  contre  toutes  supériuritez  el  monarchies,  el  les  subjeetz  en  plussieurs 
lieux  méditer  d'exenter  le  joug  de  toute  obéissance  alleudruil  de  leurs  roys  et  princes,  que 
sera-ce  doiicqiies  maintenant,  quand  tdz  rebelles  enlendroul  et  trouveront  aullres  roix  el 
pnieuutz  qui  les  sousliendrout  en  leur  rébellion  et  désobéissance,  saus  nul  prétexl  de  juste 
querelle? 

» Joinct  que  je  voeulx  espérer  qu’elle  n'aiira  du  tout  oublié  la  bonne  alTeciiuii  dont  le  Uoy 
l'a  aullrcsfob  cliéry,  el  luy  démouslré  combien  il  avoil  à cœur  son  salut  et  bien,  dont  elle- 
niesmes  a souvent  dirl  en  vouloir  avoir  souvenance,  et  ne  commectre  note  d'ingraiiliide, 
qu'elle  abborissoit  plus  que  imites  choses  du  monde;  aussy  vouloit  euireteiiir  et  observer  les 
traictez,  sans  les  altérer  uy  violer  en  manière  que  ce  soit. 

( Sans  oublier  parciliemeui  de  luy  dire  qu'elle  voeullc  considérer  les  termes  èsquelz  cesie 
pauirc  chiesiienueté  se  retrouve,  pour  les  guerres  et  divisions  civiles  qui  sont  eu  plussieurs 
graudes  et  priiicipailes  provinces  d'Kuropc;  et  ai  avec  cela  les  princes  chrestieus  cuireiit 
eu  guerres  l’un  contre  l'aultre,  elle  poeult  penser  que  ce  sera  du  total,  mesmes  si  les  princes 
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point  que  les  Pays-Bas  passent  en  «raulres  mains  que  colles  du  Roi,  tandis 
qu’il  fait  beaucoup  de  mal  dans  ces  provinces,  par  la  haine  qu'il  porte  à la 

{qoi  nnt  ce  liéuéfice  de  Hieii  de  n'estre  encoires  roolcsler.  de  rébellions  dome^iliqiies),  an  lien 
de  mecire  le  bien,  viciiDcol  à allumer  le  feu  et  mecire  nouvelle  guerre,  en  cx{m»>»nt  le  demeu- 
rant quasi  en  proyc  aux  ennemis  du  nom  chrestien  : par  où  elle  poeiilt  estimer  ce  que  Tna 
debvra  juger  de  leiins  actions  et  de  l'issue  de  telles  choses. 

■ Par  quoy  luy  remoustrerex  bien  cUireinenl  ce  que  dessus,  et  la  requérerez  qu'elle  ne 
vocllc  se  mesler  de  restuy  affaire,  ny  donner  directement  ny  indirectement,  à quel  prétest 
et  couleur  que  ce  soit,  favmir  ou  atsislcnee  amücl  d'Oreuge,  ses  alliez  et  complices,  ny  gê- 
nérallement  a aulcuns  rebelles,  soit  soubx  umbre  de  protection  ny  aultremeiit,  ains  laisse 
Sa  Majesté  conveuir  avec  ses  subjecU  et  réduire  ses  rebelles,  par  les  moyens  que  Dieu  liiy 
a donné  et  comme  il  trouvera  par  conseil,  car  elle  poeiilt  cmisidcrer  que  cela  ne  se  poeult 
faire  par  elle  aultremeiit,  sans  enfl'raiiidre  et  violer  les  traîctez  et  rompre  la  paix  : que 
Sa  Majesté  ne  debvra  ny  pourra  souff'Hr,  selon  que  ladicte  dame  royne,  par  sa  priidcuce  et 
affection  qu'elle  porte  à Sa  Majesté  Lalholicqiic,  fera  bien  peser  et  eonsidcier,  se  povanl 
tousjours  ceriaiocinent  asscurer  de  la  bonne  afîcciiou  et  amitié  d'icelle  en  son  endroit. 

» Cela  faict  et  exposé,  vous  enteudrex  et  noterez  bien  et  diligamnicnt  ce  qu'elle  vons  dira 
et  respoiidera,  avec  sa  contenance,  pour  aprez  nous  en  faire  rapport. 

» Que  si  elle  vous  dict  bonnes  parolles.  sicomme  qu'elle  estime  le  Hoy,  qu'elle  ne  désire 
que  amitié  avec  Sa  Majesté  et  entretenir  les  traiciez,  mais  que,  voyant  que  ledict  d'Orciige 
avec  ses  complices  rebelles,  par  désespoir  qu'ilz  oui  de  pouvoir  se  maintenir  contre  les 
forces  de  Sa  Majesté,  veuillent  se  donner  é$  mains  des  François,  anciens  ennemis  de  son 
royaulme,  et  qu'elle  voenlt  prévenir  cesi  ioconvéoieut,  ou  d'aullrc  potentat  qui  le  poiirroit 
occuper,  et  qu'il  vault  iniuulx  que  cela  vienne  en  ses  mains  que  non  d’un  auitre  prtuce  pis 
affectionné  au  Roy,  cl  aultres  choses  semblables, 

• Direz  que  cela  u'est  pas  apparent  que  le  roy  de  France,  qui  faict  démonstration  de 
vouloir  continuer  paix  et  tonte  amitié  avec  le  Roy,  uostre  maistre,  voeiiilc  attenter  chose  si 
grande  et  périlleuse,  joinct  que  les  François,  tant  du  party  du  roy  que  du  duc  d'Alleiicou  et 
sa  siiytte,  sont  tant  embaracez  et  enveloppez  de  leurs  querelles,  guerres  intestines  et  diffi- 
deoces  domestiques,  que  du!  d'eulx  se  voulüra  ny  pourroil  davanlaige  occuper  d'uiie  guerre 
avec  prince  estrangicr,  cucoires  puissaut  comme  le  nostre. 

» Et  ores  qu'ilz  le  tisseDl,  si  est-ce  que  ladicte  royne  ne  s'en  doibt  empeschcr  ny  mesler 
moingz  que  tous  les  aultres,  pour  les  canses  que  dessus;  et  facem  les  François  ce  qu'ilz 
voeulleot,  espère  bien  Sa  Majesté  sacquer  des  matas  desdicts  François  ce  qu’ilz  luy  occupe- 
roieiit,  et  encoires  aultre  chose,  combien  que  je  confie  ne  sera  besoing  venir  à ce  poiuct; 
parlant,  qu'elle  laisse  (comme  dict  est)  convenir  Sa  Majesté  de  ses  affaires  et  avec  ses  siibjeciz. 

» Sy  elle  vous  allègue  quelque  aultre  conlenr  ou  raison,  vous  regarderez,  par  vosire 
ineilleiir  jugeroetil  et  pnidenee,  de  respondre  selon  que  entenderez  se  debvoir  dire,  et  que 
le  service  du  Roy  et  but  de  vosire  légation  sambleront  requérir. 

I Sy  elle  vous  dit  qu'elle  vouldroit  faire  rappoinclemenl  entre  Sa  Majesté  et  sesdicU 
rebelles,  ou  réconcillier  icenix  avec  Sa  Majesté , 
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nation  espa^'nole,  et  l'habitiidp  qu’il  a de  censurer  tout,  au  gré  de  sa  passion. 
— Les  rebelles,  qui,  dans  le  principe,  publiaient  leurs  placards  et  édits  sous  le 


( Re^pondrrz  qye  tout  le  monde  sçait  et  que,  an  nmn  de  Sa  Ma)e«tê,  et  pour  monslrer  une 
rl»‘mrDce  et  honté  exubérante  qui  est  en  icelle,  j'ay  offert  aiixdicit  rebeller,  pour  lea  réduire 
an  droict  chemin  de  ce  qirila  doivent  à Dieu  et  à leur  prince,  et  cotiineui  ili  «c  aont  iiinnilrct 
indigoea  de  telle  clémence  par  leur  fèlonuic  cl  pertinacilé  ingrate  et  malicieuae,  comme 
a«s»y  ladicie  m^ruepueult  en  ayant  fiict  donner  compte  par  le  ronaoillier  Hoischul, 

estant  lors  vers  elle  : par  quoy  n*y  a pins  que  ilîre,  sinon  qu’ilz  ae  reoongnoisseot  et  supplient 
Sa  .Majesté  pour  leur  grâce,  laquelle  est  ai  liénigue  qu'elle  n'esi  moiiigz  clémente  ny  mitéri- 
cordicuse,  ny  facille  à leur  accorder  pardon,  qu'elle  a esté  par  avant. 

> Mais  de  vouloir  extorquer,  par  force  d’armes,  et  par  assisteitce  de  prince  »u  priacesie 
voisine,  choies  injitstes  ou  appoinienienl  il  leur  plaisir,  de  leur  roy  et  prince,  elle  poeiiU 
bien  enieuüre  qu'il  n'esi  ny  juste  oy  raisonnable,  cl  elle  ne  le  irouveroil  boa,  si  ung  aullre 
luy  faisoit  uu  tel  tour. 

• Kl  ferei  tant  que  enieodrei  sa  finalle  résolution,  si  elle  est  délibérée  empreiidre  ceslc 
drffeuse  et  protection  des  rebelles,  et  leur  envoyer  secours,  ou  non. 

» Sy  elle  vous  use  de  négative  et  qu'elle  ne  se  voeult  mesler  du  faicl  desdicta  rebelles, 
oy  leur  donner  qiiciqne  secours,  confort  ny  ayde,  ferez  tant  qu'elle  le  baille  par  escripl,  pour 
le  faire  entendre  au  Roi  et  mectre  Sadicle  Majesté  et  moy  â repos. 

> Que  si  elle  vous  disoit  qu'elle  ue  poeult  laisser  de  se  joindre  avec  lesdicia  rebelles  et 
d‘cm(^endre  leur  protection,  que  ce  sera  pour  bon  eflecl,  oi  aultremeol,  comme  elle  vouldra 
coulourer  son  fuict,  vous  direz  mivertement  que  cela  ne  se  poeult  faire  par  elle,  sans  coni' 
meoeer  ouverirneiil  la  guerre  contre  le  Roy  ; que  le  Roy  ne  le  comportera  ny  souffrira,  sans 
en  avoir  la  raison;  partant,  qu’elle  considère  et  poise  Lieu  ceate  matière,  devant  i'encoin* 
menchrr. 

» Luy  remoDslrant  ce  qu'il  en  poeult  advenir  i toute  la  chrestiennoté,  et  particulièremeul 
à elle;  luy  proposant  que  elle  veuille  bien  considérer  si  une  guerre  convient  à elle,  qui  est 
datne,  ayant  jusques  ores  loueurs  saigement  advisé  de  régir  son  pais  en  paix;  ae  repréaeu- 
tani  devant  les  yeulx  ce  que  luy  poeult  advenir  de  se  mectre  eu  guerre  avec  un  tel  prince, 
si  proce  allié,  qui  ne  l'a  offensé,  cl  pour  une  cause  ai  injuste  et  mai  fondée  qneeeate-cy;  ay 
lui  cnovienl  mectre  les  armes  ès  main»  de  ses  subjecti  ; qu'elle  avait  lea  parciaiitei  qu'elle 
poeult  avoir  en  son  royaume  ; que,  pour  commencer  guerre,  il  n'en  faull  que  ung,  mais  il  est 
h*r!vning  de  deux  pour  la  finir;  qu'il  o'eat  pas  en  la  main  du  mesme  qui  comaeoco  uue  guerre 
de  la  laisser  quand  il  voeult,  et  qu’elle  poise  et  délibère  bien  ceate  matière,  et  cxaaiuo  biou 
ce  qu'il  luy  en  poeult  adveuir; 

• Que  les  forces  de  noatre  maiatre  sont  tellea  que  chascun  avait;  qu'il  n'est  pour  laisser 
d’avoir  la  raison  fort  bien  d'ung  tort  et  injure  que  on  luy  feroit,  si  grand  que  cesioy^icy, 
combien  que,  pour  estre  prince  chrestieu  et  pacificq,  il  aimeroit  mieulx  l'uog  que  l'aulire  : 

» Qui  est  cause  que  vous  envoyé  vers  olle,  pour  ne  tomber  eu  teste  altération,  comme 
autai  je  dis  à sondict  ambassadeur,  et  ay  eieript  i ladkte  royoe. 

» Et  direz  toutes  ces  choses  par  une  <iu  plussicurs  fois  à ladîcte  royne,  selon  que  voierez 
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nom  (lu  Roi  et  du  prini'e  d'Orange,  (*(iinine  son  gouvenieur,  pour  abuser  le 
peuple,  les  publient,  depuis  quelques  sriiiaincs,  sous  le  nom  du  prince  et  des 


afTairrs  di«(]io»oz:  iiu^iucs  rotut  vniin  pourrez  r^iargir  nn  n^^lr^nudre  ru  re»le  iiialuTc 
kelon  le  lemps  el  Ir.'i  occasious  que  se  poitrroni  reprrsrtMer.  et  que  la  verrez  alleeiiminén 
k vustre  aiidiciici'  : eu  quuv  aurez  à prucêiler  discrètemeut  et  udviséiiietil,  tuuinie  je  euulie 
de  vostre  prudence  et  devtériié. 

» Dovaniaigr,  vous  u'ohmecircz  de  dire  à ladicte  royue.  aprez  que  luy  aurez  esposé 
vostre  principalle  charge,  et  que  aurez  entendu  sa  resporise,  que  vous  vous  esbahissez  de 
veotr  le  S'  de  Patlaulel  Phelippe  de  Mariiix,  entre  les  chiefz  des  rebelles  de  par  deçi  et  pour 
lelt  dt'ciairei  et  4>srludz  d«>  I»  grlee  de  Sa  Majesit'*,  n'estre  seulbuiieiU  en  sou  royaiiline, 
main  au«sy  admis  à parier  à elle,  contre  les  traictez  et  ee  qu'elle  a promis  que  tous  t euU 
que  Sa  Majesté,  par  sea  lettres,  luy  a déclaré  pour  rebelles,  et  avoir  pour  tel  criiue  esté 
proscriplz  de  ses  pais,  elle  le»  avoil  seiublableiueut  baiiuy,  comme  elle  a respoudu  d'avoir 
faict;  et  mainlenaut  les  vuicy  devant  elle,  irait  tans  contre  Sa  Majesté  publicquemeut  avec 
elle  et  ceiiU  de  son  conseil. 

» Par  qtioy  que  je  vous  ay  rticbargé  que,  en  cas  que  les  trouvissiés  là  (comme  le  bruin 
corroit  qu'ilz  y alloient),  de  luy  demander  et  requérir,  en  vertu  des  traictez  et  de  ses  pro- 
messes susdicles,  qu'elle  les  face  preudre  et  enipuiguer,  et  le»  faire  chasiier  dn  dernier  sup- 
plice, conformément  ausdicts  traictez  vieulx  et  nouveaux,  alBn  de  monstrer  par  elle  qu'elle 
voeult  et  entend  effectuer,  entretenir  et  observer  à Sa  Majesté  ce  qu'elle  luy  doibt  et  a 
promis  : dont  ferez  très-grande  instance  bien  sérieusement,  et  demanderez  qu'elle  vous  en 
face  la  raison. 

I Et  ferez  le  roesme  vers  cetilx  de  son  conseil,  si  elle  vous  envoyé  traicter  aussy  avec 
euiz,  comme  elle  a bien  de  cousturoe. 

> Que  si  l'on  vous  disoit  qu'ilz  vienDent  comme  ambassadeurs  du  prince  d’Orenge  et  de 
ceulx  de  Hollande  et  Zeelaode,  et  que  l'on  ne  poeiilt  loucher  à leurs  personnes,  pour  ne  violer 
le  droit  des  gens,  responderez  que  ledici  prince  d'Orenge  n'est  pas  inoingz  relielle  que  lesdicts 
de  Pallaal,  Maruix  et  aulires,  et  que  le  Roy  l'a  en  chief  déclairé  à ladicte  royue  pour  tel  ; que 
ses  députez  ne  poeuvent  avoir  plus  de  previléges  que  liiy-mesmes  debvroil  avoir,  s'il  fdt  là , 
qu'il  est  siihjecl  du  Roy,  comme  pliissieurs  fois  on  a remonstré  à ladicte  rnyne,  et  qu'elle  ne 
doibl,  selon  les  traictez,  coromuoicquer  ny  traicter  avec  Iiiy,  et  qui  ne  sont  que  volleurs,  rub- 
beiirs  el  pirates  et  rebeHcs;  que  partant  avec  eulx  n'y  a nuit  commerces  ny  tractations; 

I Comme  pareillement  le  surplus  des  HollandoÎA  et  Zcelandois  sont  de  raesmes,  selon 
qu'ilz  sont  déclairez  par  lettres  de  Sa  Majesté  à elle,  ainsi  qu'il  vous  appert  par  le  double  de 
ladicte  lettre,  qui  vous  est  donnée  : par  quoy  insisterez  vifvemcnt  à leur  détention  et  cbastoy, 
comme  dict  est. 

I Sy  l'on  TOUS  refuze,  luy  direz  ouvertement  que  l'on  n'observe  au  Roy  ce  que  l'on  a 
promis;  que  en  ferez  vostre  relalioD,  affin  que  on  advise  ce  que  sera  de  faire  ultérieurement. 

I El,  peur  aultant  «pie  les  François  y ont  aussy  des  ambassadeurs  ou  agetis  de  nouveau  là 
envoyez,  si  comme  les  S**  de  la  Motte  et  la  Porte,  vous  euquesierez  secrétemenl  et  dexlremenl 
quelles  oégociations  Hz  y trairtent,  pour  m'en  advenir,  ensamble  de  toutes  choses  que  jii- 
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états  (le  llollaiije  et  de  Zélande.  — Rccjuescns  ne  doute  pas  que  si,  en  octo- 
bre, l'ar)(ent  et  le  crédit  ne  lui  eussent  manqué  tout  à coup,  il  n'eiit  recou- 
vré ces  pro\inees,  tandis  qu'il  va  peut-être  se  trouver  obligé  d'ordonner  aux 
troupes  qui  sont  en  Hollande  d'abandonner  les  forts  qu'elles  y occupent.  — 
Il  déplore  que,  en  dépensant  tant  de  millions,  ou  n'en  tire  aucun  fruit,  parce 
que  l'argent  n'arrive  jamais  à temps. 

Liaue  S6S. 

Lettre  ilu  ijrami  cmiwuiiideur  de  Castille  au  fiai,  écrite  d'Anvers,  le 
.■^0 janvier  li>7G.  Par  la  copie,  qu'il  lui  envoie,  d'une  lettre  dcM.  de  Hierges(l), 

gerez  servir  k desioiivrir  les  (lesseiogz  ei  pracliques  que  se  poeuveot  mener  contre  le  Roy 
et  &es  paîs. 

• El.  combien  que  je  désire  fort  rostre  retour  au  plus  brief  que  sera  possible,  pour  servir 
rostre  charge  par  icy,  si  est-ce  que,  incuuiiiienl  vostre  audience  et  la  response  que  vous  aurez 
eu,  vous  lu'en  adverlirez  incontinent  par  la  poste,  et  en  ebiflfre,  affiii  que  vons  puissions  faire 
entendre  atissy  incouiiueut  ce  que  pourrez  avoir  k dire  ultérieurement  à la  royne,  et  que 
puissiez  par  aprez  retourner. 

> Finabirmeul,  eu  tout  ce  que  dessus  dict  est,  et  qui  eu  dépend,  vous  observerez  U conte- 
uance  d’elle  et  de  ceulx  de  sou  conseil  a>ec  lesquclz  elle  voiildra  que  besotgnez,  combien  que 
le  plus  et  le  mieiiiv  sera  avec  elle,  comme  celleque  je  tiens  ii'estre  mal  airmioniiée  aux  affaires 
de  noslre  maistre,  comme  elle  en  faicl  souveul  la  déclaration  et  démonstrationverballe  d’ainsy 
Teslre. 

• Ainsy  fairt  en  Anvers,  le  xii^  jour  de  janvier  1576.  > 

Requesens  immit  le  S' de  t^bampagney  de  la  lettre  de  créance  suivante  : 

« Tics  haulte,  lré»-excelleiite  et  très-puissante  princesse,  j’envoye  présentement  celle 
part  messirc  Krtméric.  Perienot,  elievalier,  baron  et  seigneur  d'Aspremmit,  Beaujeu.  Ehani- 
paigney,  Sainl-lyoup  et  Renais,  gentilhomme  de  la  bourbe  du  Roy,  mon  maistre,  gouverneur 
et  capitaine  de  ceste  ville  d'Anvers,  pour  déclairer  et  remmistrer  à Voslre  Majesté  aulcunes 
4 lioses  (|ue  je  la  supplie  vouloir  eulendrc  de  Iny,  avec  la  béiiingne  audience  qu'elle  est  ac- 
cousluim-e  prester  et  donner  à ceuh  que  jusqiiesores  sont  allé  veis  elle  de  ce  costé,  ensemble 
adjousier  entière  f«»y  à ce  qu'il  luy  exposera,  et,  le  cousidéraut  comme  l'enipori  et  conséquimre 
de  la  matière  le  requiert  bien,  se  y moustrer  et  porter  courormétneot  i l’obligation  en  laquelle 
la  inectcDl  et  tienoeiit  le»  lionnes  alltaitce,  amitié,  aDcienoo  voisiiiance  et  les  trairtez  tant 
itérez  entre  Voz  Majestez,  et  me  commander  en  quoy  povoir  la  servir,  que  je  m'y  employé- 
ray  autant  voluutiers  que  serviteur  quVIle  ait  : luy  baisant  bien  hiimblemeiit  {es  mains,  et 
priant  le  Créateur  donner,  tres-hauhe,  etc.,  k Voslre  Majesté  eu  parfaite  santé  longue  et  heu- 
reuse UC.  D'Anvers,  le  xin^  jour  de  janvier  1756.  • (Archives  «In  royaume,  papiers  d'Etat.) 

(i)  .Nous  trouvons,  dans  les  Archives  du  nvyaume,  deux  lettres  du  baron  de  Hierges  qui 
conlieiiuent  dos  détail»  intéressants  ; nous  les  donoons  ici,  quoique  pcui-circ  ni  l'une  ui 
l'aulic  ue  soit  celle  doul  Requesens  parle  dau»  sa  dépêche  au  Roi,  et  nous  les  faisons  pré- 
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le  Roi  verra  ooinnie  les  ennemis  se  liaient  de  profiler  des  embarras  où  il  se 
trouve.  — Il  craint  que  ces  embarras  n’aient  les  mêmes  eonséquences  dans  les 

téder  il'iiiie  pièce  qui  jetle  uu  grarnl  jour  sur  l'clal  où  éuient  les  att'uircs  du  Rui  eu  Itul- 
laiule  : 

i.  i(i»tnictiDii  de  M qup  lo  <’a|»iuinc  t.ipmJpii  mirai  à tisirict  ivce  Sou  KmH- 
Irnco.  de  iu  |iar(  dp  iiioaiirur  de  HirrKPS. 

IVcroiêrenicnt,  miiniistrerat  à Son  Hsceilenceque.  iielon  le  cmuiiiaiidcuieiii  iricelle,  je  me 
$uis  retourné  à L'irecfat.,  où  arrivaul,  ay  trouvé  te  tout  en  ici  «lévordre  cl  courusion  que,  iie 
svicbaiit  à riens  donuer  miiéde,  tant  pur  faillie  ü’argeul,  vivre»  que  puuldrc,  m‘a  samidé 
(UDvenir  envoyer  vers  Sadicle  Kxcellence  le  sigiieiir  de  Lieiidou,  pour  lui  donner  le  tout 
fort  bien  k coguoistre,  coruiiie  celluy  qui  le  »cbâii  et  que  j'ay  informé  parliciiliéremeiil 
du  tout. 

^uc  ceiilx  des  villes  ausquclles  sdint  les  Kspaiguols  en  garuisuii,  comme  llaerleiii.  Amers- 
fort,  Scoeiibove,  NVyck,  f^ulenhorcb,  Viaue  et  Leerdam,  »ont  venus  vers  moy  me  remuitsirer 
n'avoir  la  puissance  de  leur  duuiier  argent  ny  à menger,  pour  entre  irelles  despetiplées  de  la 
pluspart  des»  Irourgeois,  tant  à raysou  de  la  peste  qui  y a tant  régné,  que  |>our  la  pnvreté  qui 
les  a cbai>?ieK  : »e  inellaiiu  tous  au  dùtsespoir  lellemeul  qu'à  la  ville  de  llaerlem  on  a osté  la 
corde  dn  eol  à uiig  bourgeois  qui  s'alluîi  pendre  soy-mesnies,  et  en  tir*'r  iing  aiiltre  qui  estoit 
couru  en  la  rivière  pour  se  noyer  : m'ayanl  dit  eeuU  dirsilirtes  villes  que,  si  on  n'y  remédie, 
sont  délibérez  tous  s'en  aller  et  abandonner  leurs  luaysons.  A quoi  poldrat  ledici  de  Lieitden 
eiirores  adjouster  ce  que  lesdirtes  villes  allèguenl,  renioiiKtrant  aussy  qu’en  Leerdain  les 
Kspagnols  ne  peuvent  vivre  sans  argent  coniaitl,  d’aultaut  que  la  ville  e»t  dcspeiipiée,  rotnme 
aussy  soûl  tous  les  villaiges  à l'enviroii. 

Quant  aux  runipagiiies  de  Bas  -Allemaus  et  Walous  qui  sont  tant  aux  foiir.  de  Waierlanl 
que  dicques  d'aleutour  Amsterdam,  aux  fort/  de  Woerdeii,  retitx  de  Criinpen  et  aulires  vers 
ibimmel,  pour  n’avoir  uuls  paysauts  dedans  lesdiets  foriz  iiy  alentour  à quattre.  et  eineq 
lieues  à la  rtmde,  voire  six.  est  impossible  qu'ilz  s*y  maiiitifgiieiit  sans  argent;  et  ne  fiist  esté 
IWsistcnce  que  leur  ay  faici  par  le  moyen  d’ung  mardiaiil  nommé  Sixeslain,  demouraiil  en 
cesie  ville,  et  ung  aullre  apellé  Jaeup  Fit  k,  deinouraiil  en  Ainsierdaiii,  lesquels  leur  uni 
fmiriiy  jusque»  à la  somme  de  dix*sept  mille  florins  de  rervoise,  pain,  bure  et  fntraage.de  quoy 
ay  esté  ronlrainct  en  faire  tua  propre  debie,  pour  ne  l'avoir  auUrriiieot  volu  donuer,  ne  faull 
doubler  que  lesdiets  furtz  ne  fussent  esté  piécha  abamloDué».  Et,  puisque  lesdicls  iiiarebauds 
ii'uul  plus  nul  crédit,  et  que  ne  sehay  aiileiin  inoyca  d'y  povuir  remédier,  atlendii  aussy  que 
le  remède  ue  peull  à cc»le  heure  venir  en  tans,  pour  estre  le  tout  réduit  à rextrème,  le- 
monst)  erat  le  sigutui  de  Lieuden  à Sou  Excellence  que,  si  les  eimemis  viêgneiil  devatil  les- 
dicls  furlz,  n'y  a aulcune  double  qu'iU  ue  les  prcndroiil,  pour  estre  iceuU  desporveus  de  tout, 
irréparés  et  avec  soidau  aflàiiies  et  désespérés;  cl,  ores  que  les  ennemis  n'y  viégneiil  pttiul, 
lesdiets  soldaiz  les  abaudouncronl,  coiiimc  jà  deux  rompaguies  estaiitz  à Saei  dum.  et  auUres 
eslaiiU  à Sparendam  et  aullres  lieux  plus  imporuuls,  en  ont  faici  la  desmonslrailon,  chas- 
Maiiiz  leurs  capitaines,  et  ayant  tious:»é  armes  et  bagaige,  et  estant!  sortis  des  forU  pour 
partir,  disant!  n'estre  la  raysoo  que  l’on  use  si  grande  cruaulté  vers  eux  que  de  les  vouloir 
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ile.s  (le  Duyvelaini  iM  dt*  Srhouwen  et  le  reste  de  (a  Z<^lûnde  omipA  pat*  les 
troupes  i*oyale8.  — Les  dépt'ehes  de  don  Diego  de  (u'iraga  auront  informé  le 

lavssi^r  morir  dt*  faim.  Kt,  atl«  iidu  i|ue  les  iacAiiTêniciits  sodi  (art  ^Tands,  et  imirtiernni  à iing 
fort  graiirl  doiiiago  el  deKrêpiiUliun.  me  sainble  qu'il  vaiildroit  trop  inieiih  retirer  lesdicts  geos 
de  guerre  desdicU  furti,  et  les  ruiner,  afliu  que  par  iesdicts  ineiiuvéïiiiMits  les  eiiiieiiiis  ii<‘  s'eu 
eiiipareiil,  lueiit  et  preudeitl  prisonniers  In  plnspart  do  aoi  soldalz,  avec  perle  des  euseigiies. 
Me  desp1a}san(  qu'il  faille  qu'importune  Son  Excellenee  avec  telles  ovlrémiiex  el  rasrheiises 
nouvelles,  mais  que,  pour  mon  debvoir.  n’ay  peu  laysser  de  lui  représenter  encore  eesle  Toys 
ce  que  dessus,  sracbani  fort  Lieu  le  despUysir  que  Son  Kscetleuce  a eu  de  ce  qui  est  advenu 
il  Hnesircc-hl  (*),  et  par  rayson  en  recepvral  dudvaotaige,  eulendaiit  la  perte  de  vingt  et  dein; 

ou  vingt  Pt  trois  enseignes Fait  à l irechl,  ce  %*  de  janvier  4576. 

<*ii.i.Rs  nr.  UesLAYMorr. 

II.  l.eurt  iIh  haroH  de  f/iVr^ei  um  grand  commandeur. 

Mmiseigiieiir,  j'ai  adverty  Vostre  Escellence,  par  mes  lettres  du  xim”  de  janvier,  que  eeuU 
de  1er  (»aw  et  \V ourdou,  en  ntmibre  de  six  ceou,  estoienl  veiiiiz  assaillir  deux  de  uoz  foru 
cHiaflU  à reuihuur  dudict  Wourden,  et  que  noz  gens  les  avoieut  déchassez,  et  abalu  une 
irancbêe  qu'ih  avoieul  oommouebé  à faire.  Depuis,  aye  receu  nouvelles,  ce  matin  (i  trois 
heurcH.  que  lesdicls  eunemi»  y sont  retournez  avecque  fort  bonne  compagnie  etavecque 
cbiucque  galteres,  sur  cbascmic  desquelles  ont  iiiig  deiiiy -canon  : qui  me  faict  graudeuieiii 
craindre  qu'ilz  emporteront  non-seuleiiicut  deux  fortz,  mais  aullres  trois  ou  qtiatlre,  qui 
sont  là  à IViiloiir,  lesquel?,  «mil  lèlernent  situez  qu'ilz  ne  pciivcut  ayder  uy  secourir  l'ung 
l'auitre,  à ce  que  pour  le  moins  Ton  in'asseure  : car  je  ne  les  aye  ny  faicu  oy  veu,  et  n’y 
povons  ausy  almrder  que  avecque  pelitles  barcquettes,  pour  esire  tout  le  pays  en  eau.  Je  voy 
peu  de  moyeu  pour  les  secourir,  oyres  que  j'aye  faict  enebemioer  celle  part  quelque  nombre 
d'KspaigiioU.  Vostre  Excellence  penit  iiiiagiih^r  quel  secours  je  leur  puis  faire,  n'ayaui  uug 
seul  soi?  pour  payer  une  barcque,  et  n'avoir  quasy  C(sé4ltt  pour  le  pain  que  jouruellement  se 
mauge  eu  ma  maison.  D’Ulrecbt,  ce  xtx*  de  janvier,  antio  1576. 

(ilU.KK  UX  BKRI.*VaOMT. 

III.  Autre  lettre  du  baron  de  ttierge*  au  grand  commandeur. 

Monseigneur,  j’aye  adverty  Vostre  Excellence,  par  mes  lettres  du  xix*  de  janvier,  que  ceulx 
de  1er  (iauw  et  Wourdeii  estaient  veniiz  pai  terre  devant  deux  de  noz  furtz  avecque  bon 
nombre  de  gens  de  guerre,  lesqticlz  Hz  avoienl  sacqué  tant  dcsdictcs  villes  que  d'aultres 
voysioues,  coiiiinc  aussy  par  eau  avecque  cineque  gallères,  sur  cbascuuc  desquelles  y avoit 
uug  deiny-canmi,  cl  que  je  craindois  que,  pour  estre  lesdicls  fort?,  irréparez  et  sy  mal  uiiiniz 
de  tout,  que  lesdicls  enuemis  ne  les  prendroieul.  Et,  cniiinie  je  faisois  assembler  environ  trois 
ceuH  KspaigiioU  el  qiiaiire  cens  Bas-AlteiuauK,  pour  les  aller  secourir  avecque  petites  barc- 
qties,  lue  vtndreul  advericuces  qu'aprês  avoir  esté  devant  deux  nniclz  et  ung  jour,  el  avoir 
faict  leurs  eiïorU  avecque  leur  arleillcrie  el  gens  de  guerre,  s'éstoient  retirez,  voyautz  le 

(*)  Voy.  Ia  note  i U pRge  4(h'> 
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Roi  de  la  mullitudc  de  reilres  et  d’infanterie  étrangère  qui  e.st  entrée  en 
Franee,  ainsi  que  des  levées  que  fait  le  roi  de  ce  pays  pour  se  défendre  contre 
eux.  On  écrit  d'.4llemagne  qu'on  lève  de  nouveau  i,000  reilres  et  8,000  Suisses 
pour  le  comte  Casimir  et  le  prince  de  Coudé,  et  (jue  les  uns  cl  les  autres  leur 
ont  offert,  si  les  affaires  de  France  s'arrangent,  de  leur  faire  un  .service  volon- 
taire sans  solde,  appelé  eu  allemand  raytersdirnxl,  service  dont  on  dit  qu'à 
leur  tour  le  comte  Casimir  et  le  prince  de  Condé  ont  fait  l'offre  au  prince 
d'Orange  (1).  — Par  les  lettres  d’Anlonio  de  Cuaras  au  secrétaire  Çayas,  le 
Roi  apprendra  ce  qui  .se  passe  en  .\nglelerre;  le  grand  commandeur  n’en  a pas 
reçu  de  (ilianipagncy  depuis  le  jour  de  son  arrivée  à Douvics,  qui  fut  le 
24  janvier.  — Il  ne  croit  pas  devoir  particulariser  les  mauvaises  nouvelles 
qu'il  revoit  de  tous  côtés,  ni  celles  auxquelles  il  s'attend  d’heure  en  heure,  ni 
l'état  des  frontières,  des  troupes  et  du  pays,  ni  le  reste,  puisqu'il  y a long- 
temps qu’il  a pronostiqué  tout  ce  qui  arrive  et  demandé  les  moyens  de  le  pré- 
venir : ces  détails  ne  feraient  donc  que  causer  de  la  peine  au  Roi.  Il  dira  seu- 
lement qu’il  ne  lui  re.ste  pas  de  quoi  acheter  une  once  de  poudre,  ni  même 
la  vaisselle  néce,ssaire  pour  sa  table,  car  toute  son  argenterie  a été  livrée  au 
payeur  de  l’armée,  et  elle  est  déjà  fondue  (2).  — Il  serait  heureux  de  mou- 
rir bientôt,  pour  que  d’autres  que  lui  apprissent  au  Roi  la  perle  des  Pay.s-Ras, 

(Ictivoir  que  ceuK  de  dedaus  faisnit'ni  ji  se  reiiiparer  et  se  ileffeudre  : de  sorte  que  je  reii- 
voyay  les  Kspaignols  cl  Bas-Allcinaiis  cbasciins  ea  leur  gariiisoas. 

Vosire  Excellence  s'asseure  qu'il  n’est  possible  d’endurer  davaiiUgc  que  les  Has-Alle 
innns  n'ont  enduré  et  endurent  ciicor  jouriièlomciii. 

Lesdict^  ennemis  estoient  en  nombre  d'environ  mil  hommes,  iiiut  par  eau  que  par  terre, 
lesquelz  y ont  recheu  grand  domage,  en  estanU  rentrez  dedans  ter  (iauw  environ  xxvii  à xxviii 
de  blessez,  et  entre  aultres  uiig  porteur  d’enseigne,  sans  la  perle  que  ontfaict  eenix  de  la 
garuison  de  Wourden,  les<|ueiz  depuis  ont  tenus  tousjours  leurs  portes  fermées. 

Une  gallère  at  esté  ausy  ouverte  d'uiig  deiuy-cauon,  que  se  rompit  : que  fut,  à ce  que  Tou 

m'advise,  occasion  de  leur  retraite IVlitrecbl,  cc  xxnt*  de  janvier,  anno  1^76. 

(jiLL£S  DE  Bkklatmomt.  (Papiers  d'Èiat.) 

(i)  lie  Atemania  rterirm  que  de  nuero  $e  levanlan  otros  quatro  mii  raystres  y oeho  mil  Suÿfot 
para  tequir  à Casimira  y Condé,  y que  Im  uno*  y lo*  otro*  le$  Ann  ogreaeido  que,  st  h de  Franàa 
$e  compone.  Us  haràn  an  sen’irio  roiantarro  «in  «arir/o  (qnr  en  aleman  llaman  raysterdienst^ , el 
quai  dit  que  lieneu  ellot  offrescido  ni  principe  d'Onmjei. 

(î)  Solo  diré  que  aun  para  camprar  nna  onm  de  pAhora  no  tengo,  ni  ann  ren  que  corner  en 
mi  casa,  pue*  ntt  plata  y h demis  que  en  eUa  ientti  se  ha  ydo  entreyando  al  payador  Jet  eséreito,  y se 
ha  ya  consumido. 
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qui  d'ailli'iirii  n'auroiit  pas  élé  runquis  par  les  ennemis , mais  qu'on  leur 
aura  donnés,  en  ne  prenant  pas  à temps  les  mesures  néeessaires.  — Dès  le 
;i  juin  l.'»7i,  la  demande  des  aides  a été  faite  aux  états.  Le  grand  eommandenr 
a rendu  compte  au  Roi  siiceessivement  des  dillirultés  que  cette  demande  a 
rencontrées.  Sa  dernière  lettre  en  français  sur  cette  matière,  à laquelle  étaient 
joints  les  avis  des  conseils  d'Ktat,  privé  et  des  finances,  e.st  du  51  mars  1575, 
la  réponse  <lu  Roi,  aussi  en  français,  portant  qu’il  a pris  résolution  sur  le 
tout,  et  qu’il  enverra  des  personnes  du  pays  qui  en  seront  porteurs,  est  du 
■27  septendire.  Depuis,  il  n’y  a pas  de  jour  que  les  députés  des  états  et  les  mi- 
nistres ne  lui  demandent  quelle  est  cette  résolution,  et  il  ne  sait  que  leur  dire. 
Le  marquis  d’Havré  a même  écrit,  en  date  du  28  décembre,  qu'il  n’a  aueune 
connaissance  de  la  résolution  dont  il  s’agit.  .Aussi  le  mécontentement  et  la 
défiance  augtnenlenl-ils  jiarmi  les  gens  du  pays,  qui  se  considèrent  comme 
abandonnés  et  détestés  par  le  Roi. 

Dans  un  post-.scriptiim , il  rappelle  la  demande  qu’il  a faite,  il  y a plus  de 
deux  ans,  de  prêtres  espagnols  pour  les  troupe.^.  Il  n'en  est  venu  aucun, 
malgix*  ce  que  le  Roi  lui  a écrit  à ce  sujet,  « et  telle  est,  dit-il,  la  faute  qu’il  y 
» en  a.  ipie  j’assure  à Votre  Majesté  qu’il  est  mort  et  meurt  chaque  jour  un 
» grand  nombre  de  gens  de  notre  nation,  sans  se  confesser  ni  recevoir  les 
» sacrements  (I).  » 

|.iassr  $65. 

I.’i.51l.  Lettre  du  tiruiid  coiniiiandrur  rf/>  Cuslille  au  floi,  érrile  d’Anrcri,  le 
5 février  157fi.  l-es  états  d’aucune  province,  excepté  ceux  de  Brabant,  n’ont 
consenti  à prêter  l’argent  ipii  leur  a été  demandé,  à des  conditions  qui  fussent 
arceptables.  — Il  se  propose  d’appeler  de  nouveau  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces pour  le  25  février,  afin  de  délibérer  ave<-  eux  sur  les  moyens  de  pour- 
voir aux  néces.sités  publiques.  Il  n’attend  pourtant  pas  de  grands  résultats  de 
cette  junte,  car  chacun  des  gouverneurs  tâche  de  décharger  sa  province; 
tout  le  reste  leur  donne  peu  de  souci,  et,  excepté  le  moment  où  ils  se  trouvent 
en  sa  présence,  ils  n’y  pensent  plus  que  pour  condamner  tout  ce  qui  se  fait 
et  s’est  fait  depuis  huit  ans,  et  pour  se  plaindre  qu’on  ne  traite  pas  avec  les 
rebelles  et  ne  renvoie  pas  les  étrangers  hors  du  pays. 

Ua&ür  $65. 

(1)  Vovei  If  leile  de  celle  Icllre  dans  la  Curreapondiiaer.  N“  CCCCXVI. 
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l.)40  Lo  que  se  tralo  en  consejo  de  Esliido,  n 20  ÿ 22  de  heltri  rn  i.)76, 
sobre  la  persnna  para  Flandes  (O  qui  se  traita  au  conseil  d'Élat,  les  20  et 
22  février  l.>7(5,  sur  la  personne  à envoyer  en  Flandre)  (1). 

Le  Dec  d’Albk  dit  qu’il  convenait  de  donner  pour  sueeesseur  an  ^rand 
eommandeur  une  pei’sonno  d’anlorité  et  d’expérience;  qu’il  n’était  pas  abso- 
lument nécessaire  qu’elle  fût  du  sang  royal,  mais  que,  pour  la  satisfaction 
du  pays,  et  pour  qu’elle  fût  plus  autorisée,  il  était  d’avis  qu’elle  possédât 
cette  qualité;  que,  parmi  celles  entre  lesquelles  on  pouvait  choisir,  madame 
de  Parme,  comme  femme,  ne  serait  pas  capable  de  conduire  les  affaires  de 
la  guerre,  le  prince  son  fils  manquait  d’expérience,  le  seigneur  don  Juan, 
qui  réunissait  ces  deux  conditions,  ne  pouvait  quitter  l’Italie,  surtout  pendant 
l’été  qui  approchait;  les  archiducs  Ferdinand  et  Charles  ne  s’éloigneraient 
pas  de  leurs  États,  qui  conlinent  aux  possessions  du  Turc,  à moins  que  ce 
ne  fût  pour  quelque  pays  qui  dût  leur  appartenir  (2);  que,  selon  lui  donc, 
il  fallait  opter  entre  le  duc  de  Savoie  et  l’archiduc  Firnest  ; que  le  duc  possé- 
dait toutes  les  qualités  requises,  étant  de  sang  royal  et  ayant  l’expérience 
aussi  bien  des  affaires  du  gouvernement  que  de  celles  de  la  guerre,  surtout 
par  rapport  aux  Pays  Bas  qu’il  avait  régis  et  où  il  avait  fait  la  guerre  avec 
beaucoup  de  succès  (3),  mais  qu’il  consentirait  peut-être  dillicilcmenl  à quitter 
ses  Etats,  à cause  de  plusieurs  inconvénients  qui  pourraient  en  résulter  pour 
lui;  que,  si  le  duc  n’acceptait  pas,  le  meilleur  serait  l’archiduc  Ernest,  tant 
pour  sa  qualité  que  pour  la  faveur  de  son  père  et  de  toute  l’Allemagne,  qui 
lui  était  acquise;  qu’il  y avait  aussi  à considérer,  à son  égard,  l’assistance 
qu7l  aurait  de  Dietrichstein,  qui  était  un  homme  si  sûr  et  un  si  bon  con- 
seiller (4). 


(I)  (àe  rup()ort  011  procès-verbal,  destioé  jhjui-  le  Roi,  parait  avoir  été  rédige  Auloiiiu 
Peret. 

(3)  •..*  Âmo  troeàndolo*  por  eosa  que  hubiese  de  ter  tuÿa. 

(3)  ....  El  duqne  de  Salfo^a  tient  u>da$  ht  partet  que  te  pueden  detear  de  h tangre  g de  h 
etptrimda  en  lo  del  ^ot'iVrnn  y guerra,  y pnrticuhrmente  en  aquellot  Estados,  pvr  haheriot  gwer- 
nado  If  guerreado  en  eliot  con  murAot  buenot  tueew. 

(4)  ....  Que  en  etU*  habria  tembien  de  eontideraewn  h companiii  de  Dieiritutnt  que  et  tan  coff- 
fidenie  y buen  contejero. 

Le  baron  Adam  de  üielricbNteiu  avait  été  gouverneur  des  archiducs  Rodolphe  et  Krofst; 
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l>p  PniEUR  (don  Antonio  de  Tolède),  après  avoir  discouru  sur  tout  cela,  se 
rèstiniii  en  ce  que  le  duc  de  Savoie,  s'il  acceptait,  serait  à propos  (1),  mais 
qu'il  doutait  de  son  acceptation,  et  qu'il  ne  le  regarderait  pas  comme  prudent, 
s'il  acceptait;  que  le  meilleur,  à son  avis,  serait  le  prince  Ernest,  pour  les 
raisons  qui  avaient  été  dites;  et  quant  aux  inconvénients  qui,  en  d'autres 
occasions,  avaient  été  mis  en  avant  touchant  la  personne  dudit  prince,  il  dit 
que  l'afTaire  était  déjà  en  des  lernios  tels  qu’il  fallait  en  passer  par  tout  (2). 

Qciroc.a  (inquisiteur  général)  représenta  d'abord  l'importance  et  la  gravité 
de  l'affaire.  Il  dit  ensuite  que,  quoique  ce  qui  venait  d’être  exfiosé  dût  être 
ce  qu'il  y avait  de  meilleur  et  de  plus  sage,  il  ne  satisferait  pas  à son  obli- 
gation ni  à sa  conscience,  s'il  n'exprimait  aussi  ce  qu'il  pensait.  Selon  lui 
donc,  il  était  non-seulement  convenable  et  nécessaire,  mais  encore  urgent, 
d'accorder  au  grand  commandeur  le  congé  qu’il  demandait,  puisque  sa  santé 
était  si  mauvaise,  et  qu'il  désespérait  presque  du  succès  des  alVaires  dont  U 
était  chargé.  Il  n'était  pas  d’avis  de  lui  donner  pour  successeur  madame  de 
Panne  ni  son  lils,  pour  les  raisons  qui  avaient  été  déduites.  Il  ne  croyait  pas 
que  le  duc  de  Savoie  acceptât,  par  plusieurs  des  raisons  que  le  duc  d’.Mbe 
avait  énoncées,  et  pour  la  ncu|ialité  à laquelle  il  était  obligé  : ce  prince,  du 
reste,  ne  convenait  pas,  à son  avis,  car  il  n’était  pas  de  la  maison  d’Autriche; 
mais  il  se  fonda  surtout  sur  ce  qu'il  pourrait  arriver  malheur,  si  un  lui 
remettait  les  Pays-Kas  (5).  Eu  ce  qui  touchait  l'archiduc  Ernest,  Quiroga 
trouva  do  grandes  dillicultés  dans  les  prétentions  que  l'empereur  Ferdinand 
avait  élevées  sur  le  partage  des  Indes,  de  Naples  et  d’autres  choses;  et  quoique 
l'empereur  Charles  lui  eût  donné  pour  i;ela  le  Tyrol,  il  craignait  qu'on  ne 
revint  sur  ces  prétentions,  et  qu’il  ne  fût  difficile  de  tirer  les  Paya-Bas 
des  mains  des  archiducs,  et,  qui  pis  est,  qu'on  ne  perdit  la  navigation  des 
Indes,  en  perdant  la  Flandre.  Il  insista  beaucoup  sur  le  devoir  qu’avait  le 
Roi  de  conserver  les  Pay.s-Bas,  comme  .son  héritage  patrimonial.  En  outre. 


il  Ici,  avait  acrunipa^uév  eu  Kvpa^ne  uu  celle  ijiialilê  et  eu  celle  d'ambassadeur  de  reiiipr- 
reiir  Havioiilieii  11,  en  1Ü64. 

(1) ....  Sfhtt  tmeno.... 

....  fHcùndo  que  ei  neqocio  eMüba  ya  fit  tal  t^rmino  que  $4  debia  de  pa$ar  por  todo. 

(3)  ....  aVt  combeuia  lampoco,  demàt  de  no  ier  de  tn  eangre,  por  la  ca$a  de  Autlria,  pero  prin- 
eipulmeule  bUo  fuerut  en  que  podria  euceder  deepraeia  de  entregarle  loê  Knadot. 
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il  fil  obsener  que  l'Enippmir,  qui  complaif  pour  lui  sur  le  In'uie  de  Pologne, 
devait  avoir  jeté  les  yriix  sur  les  Pays-Bas  pour  ledit  prince  (I),  lequel  était,  i 
la  vérité,  du  sang  dWutriehe,  mais  n'avait  pas  d’expérience  (2).  Par  tous  ces 
inutil's,  pour  les  conditions  du  sang  et  de  rexperienre  (|ui  concouraient  en 
la  (tersonne  du  .seigneur  don  Juan,  et  pour  la  célérité  qu'exigeait  l'alfairr, 
Quiroga  le  ronsidérail  romme  le  plus  convenable  (51. 

Le  (æjite  UE  Chinc.hon  se  conl'onna  en  tout  à l'avis  de  l'inquisiteur  général. 
Il  ajouta  que  le  seigneur  don  Juan  conviendrait  encoi-e  davantage,  si  l’on 
|ioiivait  le  rappeler  d'Italie  .sans  ineonvénient , et  éloigner  de  lui  quelques 
personnes  (4);  qu’on  pourrait  penser  à celles  dont  il  faudrait  le  faire  arconi- 
pagner  aux  Pays-Bas,  et  que,  quant  à lui,  il  était  d'opinion  qu'on  ne  devait 
pas  jeter  les  yeux  cxclusivcinent  sur  des  Espagnols,  mais  choisir  ceux  qui 
convenaient  le  mieux,  qu’ils  fussent  espagnols,  ou  d’une  autre  nation. 

Le  Président  de  Castille  (don  Diego  de  Covarubbias  y Leiva)  traita  de  la 
nature  de  l’aU'aire,  de  la  nécessité  et  de  l'importance  de  donner  un  succes- 
seur au  grand  commandeur.  Il  discourut  des  personnes  qui  avaient  été  mises 
en  avant,  et  s'exprima  sur  toutes  cornine  Quiroga,  coneluant  que  le  seigneur 
don  Juan  serait  le  meilleur,  et,  si  l’on  trouvait  trop  d’inconvénients  à le  rap- 
peler d'Italie,  le  prince  Ernest. 

Le  PaiEin  reprit  la  parole.  Il  dit  que,  puisqu’il  devait  parler  franche- 
ment, il  fallait,  selon  lui,  réfléchir  avant  que  de  confier  au  seigneur  don 
Juan  le  gouvernement  des  Pay.s-Bas;  qu’il  était  bâtard,  et  que  ces  pro- 
vinces se  soulèveraient  au.ssi  bien  avec  lui  qu’avec  le  prince  Ernest.  Il 
rappela  les  prétentions  que  le  seigneur  don  Juan  avait  élevées  sur  Tunis; 
il  dit  les  inconvénients  qu'il  y aurait  à le  cbarger  de  la  direction  des  afl'aires 

{1)  dfmài  deiU),  ton  la  tkccion  de  Polonia  en  el  Kmperador,  dehe  tener  puettos  lot  ojo»  en 
eliot  para  el  dUho  prineipe. 

Maximilien  fut  déçu  dans  son  alleute  : ce  fut  l^tteiine  Ballhuri  de  Somlio,  prince  de  Tran* 
sylraoie,  que  les  Polonais  élurent  pour  leur  roi,  le  décembre  1575.  Il  e^i  éloouant  que 
cette  élection  ne  fût  |ias  encore  connue  à Madrid  le  iO  février. 

(2)  ....  One  no  tenta  esperienda,  annque  tnhtew  k tanqre. 

(5)  Par  todo  e$to,  por  h de  ta  Mii^rr  y por  la  etperiencia  que  conevrria  en  el  ténor  don  Juan,  y 
por  la  brttedod  que  requiere  el  nepocio,  ténia  tu  pertona  por  la  mas  comheniente. 

(4)  Àùadiô  que  tanto  mat  eombernia^  ti  kuhkte  de  combenir  apartarU  de  h de  Italia,  y de  en  corn- 
pcÀia  éigunat  pertonat. 
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de  justiee  et  de  gouvernenieiit,  eoninie  rexpérience  l'avait  montré  ; rindc- 
pendaiiee  avec  lacpielle  il  se  rondiiisail,  même  sans  éj^ard  aux  ordres  du  Roi; 
le  lan^a;;e  qu'il  avait  tenu  sur  don  Juan  de  Guzman  (?);  l'affaire  de  la  table 
du  j;rand  eummandeur  (?)  ; l'autorité  qu'il  s'était  fait  attribuer  dans  le  trai- 
tement de  sa  personne;  la  question  delà  séance  du  marquis  de  Santa  Cruz(l). 
Il  dit  aussi,  en  s'adressant  au  comte  deGbinehon,  que,  eomnie  il  eonnaissait 
mieux  le  Roi,  il  ne  devait  pas  conseiller  seulement  ce  qui  lui  paraîtrait,  en 
raison,  le  plus  eonven.'ible,  mais  bien  ce  qu'il  savait  que  le  Roi,  selon  sa  na- 
ture, mettrait  à exécution  (2). 

Le  Comte  répliqua. 

Enliu  la  discussion  fut  remise  à un  autre  coinseil. 

On  parla  aussi  des  ;;randes  difficultés  qu'il  y aurait  dans  le  eboix  des 
personnes  qui  devraient  accompapner  le  seipneur  don  Juan. 

Le  mercredi  22  février. 

Le  .secrétaire  Çayas  rapporta  qu'il  avait  rendu  compte  au  Roi  de  toute  la 
délibération  du  lundi  précédent,  et  il  lut  les  avis  qu'on  avait  reçus  touebant 
l'élection  de  Pologne  (5). 

I.C  Dec  u'.Albe  dit,  après  avoir  pris  connaissance  de  ces  avis,  que,  comnie 
rEmpereiir  voudrait  probablement  intervenir  dans  le  eboix  de.s  personnes 
(|ui  accompagneraient  le  prince  Ernest  aux  Pays-Bas,  le  prince  .Albert  lui 
paraissait  tiés-pvopre  pour  le  gouvernement  de  ces  provinces;  que  plusieurs 
considérations  fort  c.s.sentielles  sc  réunissaient  en  su  faveur;  que,  sortant  de 
la  cour  du  Roi,  qui  le  traitait  comme  un  fils,  S.  .M.  pourrait  le  faire  accom- 
pagner des  personnes  et  lui  donner  les  conseillers  qu'elle  voudrait  (4);  que, 

(Ij  k’i  prior  torMii  d la  plàticn,  dkiemlo  if»e,  puct  habia  tie  hahlar  Ubrrmente,  hahin  tjuc  mirar 
tH  fiar  al  «mur  tha  Juan  h tif  Fiaudet,  y que  era  haitardo,  y que  (umMVn  te  aUarian  <*on  d ht 

F.tiadat  coma  con  el  principe  Arnetto Dixo  h de  Tunet,  que  et  ténor  don  Juun  pretendiâf  el  m- 

coNrmirNif  que  kubria  en  eneomendarle  ht  cotât  de  )uituia  y yovierno,  por  h que  te  habia  eitin; 
la  libertad  con  que  procedia  «n  cotât  coalra  lat  ordmet  de  S.  .V.  ; lo  que  dijo  de  don  Juan  de  Gut- 
moHf  lo  de  la  comida  del  eomendador  mayof,  la  auleridad  con  que  te  habia  tulido  en  el  tralo  de 
«U  personUf  lo  del  atieulo  del  niarquéi  de  Santa  Crut.... 

(2)  ....  Dixo  que,  puet  él  eonocia  â V.  M.  mejor,  no  habia  de  aconseptr  tolo  h que  le  pareteiete  en 
raton  mat  cotnheHiente,  tino  lo  que  enlendietr  que  habia  de  ejecutar,  conforme  à «s  romiiViuM.... 

(5)  Voy.  \i.  4B1,  uoie  1. 

(4)  Dixo....  que  le  parctciu  que  teriû  muy  â propùtUo  el  principe  Aherto,  en  el  eual  concurrian 
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quoiqu’il  fût  bien  jeune,  il  ne  l’était  pas  tant  qu'il  ne  pût,  avec  de  bons 
conseillers,  remplir  la  charge  qu'«n  lui  donnerait  (I);  enfin  qu'il  ne  fallait 
pas  tant  craindre  que  les  Flamands  tissent  de  lui  leur  souverain,  parce  que, 
des  qu'ils  seraient  assurés  des  choses  qu'ils  prétendaient,  ils  ne  songeraient 
jamais  à changer  de  prince. 

Le  Paisca  dit  que  le  principal  remède  pour  les  affaires  de  Flandre  était 
d’envoyer  de  l'argent  au  grand  commandeur,  puisqu'il  avait  assez  de  monde; 
que  le  choix  d'un  gouverneur  du  sang  royal  ne  lui  paraissait  pas  un  remède 
si  efficace  que  beaucoup  le  disaient  (i),  car  l'expérience  muiUrail  que  bien 
des  choses  dans  lesquelles  on  avait  fait  consister  le  total  remède  de  ces 
aS'aires,  comme  le  pardon  général,  l'abolition  du  dixième  denier  et  du 
conseil  des  troubles,  n'avaient  été  d'aucun  fruit,  ni  même  l’abandon  presque 
entier  de  la  religion  (3);  enfin  que  son  avis  était  d'envoyer  aux  Pays-Bas 
le  prince  Ernest,  et,  si  l'affaire  de  Pologne  y mettait  obstacle,  le  prince 
Albert,  et  que  le  seigneur  don  Juan  ne  convenait  pas,  par  les  motifs  qu’il 
avait  déduits  l'autre  jour.  Du  reste,  il  n’ajoutait  pas  foi  à ce  qu'on  disait,  que 
les  Flamands  ne  voulaient  d'autre  seigneur  que  le  Roi,  puisque  ceux  de 
Hollande  et  de  Zélande,  malgré  toutes  les  offres  qu'on  leur  avait  faites, 
n'avaient  pas  voulu  retourner  sous  l'obéissance  de  S.  M. 

Qcihosà  dit  qu’il  avait  pensé  très-sérieusement  à l'alfaire.  Il  discourut  dans 
les  mêmes  termes  qu'il  l'avait  fait  à la  séance  préi-édente  (i),  et  fut  d'avis, 
pour  conclusion,  que  l'envoi  d'argent  proposé  par  le  prieur  était  une  très- 
bonne  mesure,  mais  qu'il  fallait  en  outre  envoyer  promptement  la  personne, 
et  que  cette  personne  devait  être  le  seigneur  don  Juan.  Il  proposa  qu’on  dé- 
pêchât de  suite  à don  Juan  un  courrier,  qui  pourrait  faire  le  trajet  en  douze 
jours;  de  sorte  que  ledit  seigneur  serait  en  Flandre  au  mois  d'avril.  Il  répéta 
que  le  choix  du  prince  Ernest  ne  convenait  en  aucune  manière,  et  que  l'âge 


ofrui  partieuhridadet  de  mneha  eombenieneia , como  eran  el  talir  de  ta  pretencin  de  S.  M.  eamo 
kijo,  pvderlê  S.  itf.  dar  la  eompania  en  loda,  y loe  e*ntejera*  quieiert.... 

(1)  L'arcbiduc  Alberl  avsiil  alors  seize  ans,  éiant  né  le  15  novembre  1559. 

(3)  ....  h de  la  peuona  de  la  $angre  no  h ténia  por  tan  fuerte  remédia,  auntfue  h dijesen 
mueho*..,. 

(5)  ....  Àun  habiémdalei  dudo  emt  e»to  eA$i  la  reliffioa,,,. 

(•i)  y fué  ditnirriatdo  por  et  negodo  por  loe  mitmoe  pawt  ifne  et  ûtro  dta. 

IIJ. 
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et  la  santé  du  prince  Albert,  ainsi  que  les  inêiiies  raisons  d’Ëtat  applicables 
à Ernest,  s’opposaient  à ce  qu'il  lût  question  de  lui. 

Le  Coûte  de  Chikcuon  vola,  comme  l'inquisiteur  général,  pour  l'envoi 
d'argent  et  le  choix  de  don  Juan. 

Le  Président  lut  pour  l’envoi  de  la  somme  la  plus  considérable  possible. 
Quant  au  choix  d'un  gouverneur,  après  plusieurs  obsenations  relatives 
à l'artdiiduc  Ernest,  il  se  prononça  pour  don  Juan,  mais  en  demandant  que 
d'abord  on  s'eiiquit  de  l’état  où  demeureraient  les  alTaires  d'Italie  et  de  la 
mer,  et  qu'on  s'assurât  qu'elles  ne  souffriraient  point  de  l'absence  de  don 
Juan. 

Le  Marucis  d'Acitlar  dit  qu'il  se  trouvait  bien  neuf  on  celte  matière,  et 
qu'il  aurait  voulu  prendre  connaissance  des  dernières  dépêches,  pour  voir 
combien  les  choses  avaient  empiré  aux  Pays-Bas,  et  y réfléchir;  que  l'envoi 
d'une  bonne  soinnie  d'argent  était  trè.s-convenable  ; qu'il  en  était  de  même 
de  celui  d’un  nouveau  gouverneur;  qu'il  trouvait  de  nombreux  inconvénients 
dans  le  choix  du  prince  Ernest,  aussi  bien  qûe  dans  celui  du  seigneur  don 
Juan;  que  ce  dernier  ferait  îles  objections,  car  il  devait  être  très  bien  informé 
de  l'état  des  affaires  aux  Pays-Bas,  et  il  apprécierait  le  poids  de  la  charge 
qu'on  voudrait  lui  donner;  qu'il  inclinerait  donc  pour  le  prince  Albert, 
qui  n’était  pas  si  jeune  qu'avec  un  bon  conseil  il  ne  pût  justifier  la  con- 
fiance qu'on  placerait  en  lui;  que  le  choix  de  ce  dernier  prince  offrirait  cet 
avantage,  que  le  Roi  pourrait  lui  donner  les  conseillers  qu'il  voudrait, 
tandis  qu'avec  le  seigneur  don  Juan  il  serait  plus  difficile  d'en  trouver 
qui  convinssent , outre  qu'il  souffrait  déjà  si  impatiemment  d’être  gou- 
verné (1);  que,  quelque  diligence  qu'on  voulût  apporter  en  cela,  il  ne 
croyait  pas  qu’on  pût  être  prêt  avant  plusieurs  mois,  et  que,  du  reste,  l'état 
de  santé  du  grand  commandeur  n'était  probablement  pas  tel  qu'il  ne  pût  at- 
tendre. 

Tout  cela  fini,  on  discuta  un  peu  sur  le  retard  que  souffrirait  l'arrivée  aux 
Pays-Bas  du  nouveau  gouverneur.  Le  Prieur  recommanda  beaucoup  le  secret 


(I)  ••••  en  fl  dicho  principe  hahria  esta  lambenitneéa  el pcdértele  dar  las  persoMS  que  S.  M. 
quisiese  ; en  el  senor  don  Juan  no  tanto,  parque  quna  no  se  hallarian  um  à propdsito,  y demàs 
Je  tufrir  tan  mal  ya  el  senor  don  Juan  ayo..,. 
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en  cette  matière,  afin  que  les  Français  et  les  rel>elles  ne  se  préparassent  pas 
d'avance  (I). 

On  dit  qu'il  convenait  de  prendre  une  prompte  résolution  sur  le  choix  du 
gouverneur,  pour  qu'on  s'occupât  ensuite  des  autres  points  qui  dépendraient 
de  ce  point  principal,  et  qui  exigeraient  aussi  un  mûr  examen. 

Et,  quoique  Çayas  dit  que  le  Roi  ordonnait  qu'on  délibérât  sur  les  per- 
sonnes à nommer  dans  l'un  et  l'autre  cas,  parce  que  cela  rendrait  la  résolution 
plus  facile,  ils  ne  voulurent  point  en  traiter,  disant  qu'il  convenait,  avant 
tout,  de  décider  sur  le  choix  du  gouverneur  (i). 

On  discuta  aussi  sur  le  point  de  savoir  quel  était  le  meilleur  moyen  à 
employer,  de  la  douceur  ou  de  la  rigueur  (3). 

LiasM  son. 

I.'itl.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  /ini, écrite  de  HruJ:ellcs, 
le  ..  février  I57fi  (i).  le  Roi  dit,  dans  une  de  ses  dernières  lettres,  que  le 
départ  du  marquis  d’IIavré  et  d’Hopperus  a été  différé,  parce  qu'on  ne  savait 
par  quel  chemin  les  faire  pas.scr  sûrement.  Rcqne.sens  lui  répond  que  le  chemin 
de  >'anles,  qu'a  pris  ledit  marquis,  est  regardé  comme  le  plus  sûr,  et  qu'on 
peut  venir  aussi  en  sûreté  en  une  galère  jusqu'à  Nice,  et  de  là  travei-ser  la  Sa- 
voie, la  Rourgogne  et  la  Lorraine.  — Il  désire  beaucoup  l'arrivée  de  ces  deux 
personnages,  plutôt  parce  que  les  promesses  faites  depuis  longtemps  à la 
nation  seront  ainsi  accomplies,  que  parce  qu'il  est  persuadé  que  les  remèdes 
qu'ils  apportent  viendront  en  temps  et  suffiront.  — l>c  Roi  lui  dit  aussi 
que  plusieurs  de  ces  remèdes  sont  conformes  à ce  qu'il  a proposé  lui-même, 
et  que  tout  ce  qui  se  doit  faire  lui  sera  communiqué  et  devra  préalablement 
être  approuvé  par  lui.  Il  craint  que  des  choses  qui  auraient  été  opportunes. 


(1)  Encureidé  et  prhr  ei  iecrflo  en  aquella  materiot  parque  no  te  prerinieten  Franeetet  y lot 
reheldet. 

(3)  Y aunque  Çatiut  dUo  que  V,  M.  mandoba  que  te  Ueqase  à la  nomînachn  de  lat  pertonat  para 
la  una  6 para  la  otra,  porque  atl  te  aHeiaria  mA4  el  neqocio,  no  quitieron  traiar  dello,  dicienda 
que  eombenia  primera  retaheer  ta  nominarMii  de  la  pertona. 

(S)  ùiteutàte  h del  riqor  y hlandura,  qué  medio  era  el  mejor, 

(4)  <.>ltR  Imrc  oi  les  deux  suivauies  D’avaieiit  pas  été  revéuies  de  la  signature  du  grand 
commandeur,  lorsqu’il  fat  atteint  de  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau.  Ce  fut  (ierd* 
nimo  de  Roda  qui  les  enrova  an  Roi.  (Voy.  la  lettre  n*  154-’i.) 


Digitized  by  Google 


436 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


quand  il  les  proposa,  ne  le  soient  pins  maintenant.  Du  reste,  il  approuvera 
inimédiatpinent  tout  re  dont  le  marquis  et  Hopperus  seront  porteurs,  non- 
seulement  parce  que,  le  Roi  l'ayant  résolu,  il  le  tiendra  pour  le  plue  sage, 
même  étant  d'un  avis  contraire,  mais  encore  parce  (|ue  le  moindre  chan- 
gement qu’on  y apporterait  ilonnerait  matière  à Hopperus  et  aux  autres 
de  dire  i|ue  c'est  là  ce  qui  a empêché  la  |>acification  du  pays.  — Il  exécutera 
donc,  sans  contradiction  aucune,  tout  re  qui  dépendra  du  lui  : mais  ue  qu'il 
appréhende,  c'est  que  plusieurs  des  choses  qu’ils  ap|>orIeront  ne  .soient  d'une 
exécution  impossible.  — Par  exemple,  en  supposant  qu’ils  apportent  l’ordre 
d'observer  tous  les  privilèges,  un  de  ceux  que  prétendent  les  états  est  que 
les  gens  de  guerre  soient  payés  ponctuellement,  et  qu'ils  vivent  de  manière 
que  le  pays  n’en  reçoive  aucun  dommage;  qu'on  ne  puisse  lever  d'autres 
contributions  que  celles  votées  par  eux  , et  que  lesdits  gens  de  guerre 
payent  les  accises  et  les  maltétes  comme  les  habitants.  Ola  leur  a été 
concédé  plusieurs  t'ois  ; mais  il  y a neuf  ans  qu'on  ne  l’observe  pas,  et  il 
serait  impossible  de  l'observer,  à moins  d’avoir  des  millions,  d’abord  pour 
payer  et  licencier  tous  les  gens  de  guerre  qu’il  y a actuellement,  ensuite 
pour  payer  avec  régularité  ceux  qu'on  reprendrait  ; il  faudrait  aussi  que  le 
Roi  fournit  de  son  trésor  les  sommes  auxquelles  montent  les  maltétes  et  ac- 
cises, parce  qu'il  est  impo.ssible  de  .songer  à les  faire  payer  par  les  gens  de 
guerre,  à quelque  nation  qu'ils  appartiennent  (quand  même  leur  solde  ne  se- 
rait insuHisanle  pour  cela),  vu  l'usage  contraire  qui  s'e.st  établi  aux  Pays- 
Bas  et  partout  ailleurs.  — Le  pays  fournit  aussi  aux  gens  de  giieiTc  le  ser- 
vice, qui  consiste  en  bois,  sel,  vinaigre  et  chandelles,  et  pour  cela  il  paye 
un  écu  chaque  mois  par  soldat,  selon  l'ordre  que  donna  le  duc  d'Albe.  Le 
grand  commandeur  a prescrit,  de  plus,  que,  dans  les  endroits  où  est  logée  la 
cavalerie,  les  denrées  se  vendent  à un  prix  modéré,  de  manière  que  le  soldat 
puisse  vivre  avec  sa  solde;  et  cela  est  à la  charge  des  mêmes  endroits,  et, 
selon  la  cherté  qui  a régné  les  dernières  années,  cette  réduction  dans  le  prix 
des  denrées  ne  leur  a p.as  coûté  beaucoup  moins  que  le  service  (i|.  — Il  est 

(f)  Dunif  iiuf>  li'tire  «critc  par  le  grairl  rommaudear  au  t'haocelier  de  Brabant,  le  15  jan- 
vier i57(i,  il  tixail  le  prix  de  «quatre  pirotinx  d'avoioe  à patards,  de  vingt  li%Tea  de  foin  i 
i palard,  d'une  livre  de  viande  à i paiard,  et  d'une  livre  de  pain  à 1/3  paiarJ  ; mai»,  en  ce 
moment-là,  toutes  les  denrées  avaient  baissé. 
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évident  que  tout  cola  est  contre  leurs  privilèges  (I);  mai.<i  on  ne  peut 
le  faire  cesser  qu'en  payant  tout  du  trésor  du  Roi,  et  en  doublant  la 
solde  de  la  cavalerie  : ce  qui  serait  d’une  fâcheuse  conséquence.  L'infan- 
terie elle-même,  quand  elle  s'est  mutinée,  a demandé  une  augmentation  de 
paye.  Ur,  d'un  côté,  la  solde  ne  peut  être  augmentée;  de  l'autre,  il  est  certain 
que  les  gens  de  guerre  ne  peuvent  vivre  avec  celle  qu’ils  reçoivent:  donc,  puis- 
qu’ils vivent,  il  est  clair  que  c’est  aux  dépens  du  pays  [i).  — Ils  demanderont, 
en  vertu  de  leurs  privilèges,  que  tous  les  Kspagnols  qui  nccu|)ent  des  olbces 
en  soient  privés.  I..CS  états  de  Brabant  sont  ceux  qui  sont  le  plus  fondés  dans 
cette  prétention  par  leur  JoyeussvEntrée,  et  il  y a près  de  deux  ans  que  le 
Roi  lui  a défendu  de  céder  en  ce  qui  concerne  le  château  d'Anvers  et  d'autres 
choses  semblables.  Il  ne  voit  donc  pas  comment  cela  pourra  s'arranger, 
car  les  états  ne  renonceront  pas  à leurs  prétentions.  — l.a>s  mêmes  états 
soutiennent  qu'aucune  aflaire  civile  ni  criminelle  ne  peut  être  commise  qu'au 
conseil  de,  Brabant.  Il  .s’est  offert  plusieurs  causes  de  religion  et  de  rébellion 
que  le  grand  coininandeur  a commises  à ce  conseil,  spécialement  dans  des 
ras  où  il  s'agissait  de  rontribiilinns  fournies  aux  ennemis,  |>our  en  obtenir 
des  sauvegardes,  par  plusieurs  village.s  et  partiruliers;  et  jamais  il  n'a 
prononcé  de  condamnation.  Le  grand  commandeur  s’est  vu  forcé  alors  de 
faire  faire  justice  par  des  commissaires  partiruliers.  Il  ne  croit  pas  en  cela 
avoir  violé  de  privilège  ; en  effet,  il  y a un  article  de  la  Joyeuse-Entree  où 
il  est  dit  que,  de  tous  les  cas  qui  .se  présenteront,  le  duc  ou  le  conseil  de 
Brabant  en  aura  la  connaissance;  et,  quoique  la  majorité  des  conseils  d'Etat 

(1)  Aussi  les  ciats  de  Hrubani  disaienl'tls,  d»n.<v  une  remnnlraner  présentée  an  tonseil 
d'I'.tnl  le  H mars  157C,  « que  telle  prétendue  commodité  ou  provision  leroil  iiouvellité, 
» e&Aetimi  et  oppression  du  bon  peuple,  jamais  auparnTnnt,  de  dix  anti  «n  ebi,  voii  on  oy  le 

> semblable,  et  practiqué  indubitablement  contre  Dieu,  raison,  cniistumes  et  u&ages  du 
» pays.  • Suivant  la  même  remontrance,  Im  chevau-légers  coûtaient,  par  joar.  17  l 'î  palars, 
à savoir  : i x patUni  en  argent  comptant,  eu  avaioe  ou  par  rédemption  iiii  pattars,  pour 
• foing  II  1 l'â  pattars,  et  pour  paille  1/â  paltar,  preniiant  encoires,  par^des^us  le  logiz,  lieu, 
I nappes,  serviettes  et  aultres  linges,  à leur  volonté,  aultaut  des  boys,  tourbes,  chandelles, 

> huylle,  sel  et  vinaigre,  comme  bon  leur  sembloit  ; appelant  ce  service,  qui  valloit  du  moings 
» un  1 pattars  par  jour  pour  chascuue  teste  : » de  sorte  que  la  charge  joiirnsliére  do  paye 
était  d'eovinm  2:1  patars  par  tête. 

(2)  Pw  MM  panr  no  $e  Us  puede  rrrirer  (</  sue/do),  y por  olra  ne  kay  dnbda  fine  que  ne  putdfn 
rtrir  con  W que  lienen;  y pues  rhen,  esfd  daro  que  h ittcan  ddpaii. 
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et  privé  soit  d'opinion  qiip  cette  alternative  s'entend  seulement  des  choses 
dont  le  prince  lui-mème  peut  connaître  de  sa  propre  personne,  Vijflius  et 
Roda  pensent  que  le  prince  peut  commettre  à qui  il  veut  les  cas  qui  lui 
sont  réservés,  tels  que  ceux  exprimés  ci-dessus,  puisqu’il  est  manifeste 
qu'il  ne  peut  pas  voir  lui-méme  les  procès,  ni  examiner  les  témoins,  ni 
donner  la  torture,  ni  rendre  les  sentences,  sans  l'avis  de  quelques  jiiris- 
cnnsultes,  et  que,  s'il  ne  s'entendait  pas  qu'il  y eût  des  cas  réservés  au 
duc  en  cette  forme,  il  n’y  avait  pas  de  raison  d'inscrire  dans  la  Joyeiise- 
Entrée  ladite  alternative,  mais  tous  les  procès  auraient  dû  être  remis  au 
conseil , et  que  tout  ce  que  pouvait  le  duc , le  gouverneur  général  le  pou- 
vait (1).  — Quant  à ce  qu’ils  demandent,  qite  toutes  les  choses  soient  repla- 
cées sur  l'ancien  pied,  Rcquesens  ne  sait  ce  qu'ils  veulent  dire,  à moins 
qu’il  ne  s’agisse  de  choses  que  la  guerre  et  la  nécessité  ont  forcé  de  faire  : 
car,  hors  de  là,  il  n'a  pas  connaissance  du  moindre  de  leurs  privilèges  qu'on 
aurait  enfreint.  — En  ce  qui  touche  la  restitution  générale  des  biens  confis- 
qués, il  pourrait  venir  des  instnictions  trcs-difficultueuses  et  peut-être  même 
d'une  exécution  impossible  : il  faudrait  donc  qu'il  fût  dit  qu'on  restituera 
ceux  qu’il  y aura  encore,  et  dans  l’état  où  ils  se  trouveront,  parce  qu'il  s'en 
est  vendu  et  donné  en  payement  beaucoup,  que  d'autres  se  sont  détériorés 
par  la  guerre,  et  que  sur  d'autres  encore  on  doit  plusieurs  années  de  rentes 
que  les  nécessités  publiques  ont  empêché  de  payer.  Si  ceux  à qui  ils  devront 
être  restitués  prétendent  les  ravoir  dans  le  même  étal  qu'ils  étaient  quand 
on  les  confisqua,  comme  le  fait  la  cnmtes.se  d'Egmont,  et  que  dans  la  com- 
mission d'Hopperus  il  y ait  quelque  clau.se  sur  laquelle  ils  puissent  fonder 
celle  prétention,  tout  l'argent  du  monde  ne  suffira  pas  à les  contenter.  — 
Il  peut  y avoir  plusieurs  autres  choses  semblables  dans  lesdits  remèdes  ; et. 


(I) ....  y avnçM^  /o<  nuM  (Ut  contejo  d'E*tado  y prirado  um  dt  optnton  tpte  aqueth  te 

entende  ttdementt  en  Iù%  eotat  que  et  miiino  principe  pudirre  eonoutr  por  lu  propriù  pertona, 
Ki^Aiii  jf  Hoda  ton  de  partteer  que  ht  catot  retervadot  al  principe,  eomo  «on  lot  que  aqui  ke  dirko, 
ht  puede  eometer  à quien  qnitiere,  puet  etlà  claro  que  no  ko  de  eer  él  ht  procetot,  ni  examinât  lot 
tettipot,  ni  dar  ht  torturât,  ki  poiéir  ht  tentenciat,  nu  pareteer  de  algunot  letradot,  y que,  ti  no  te 
entendiera  que  hahia  eatot  retervadot  al  mitmo  duque  eu  etut  forma,  no  kabia  para  que  poner  aqueÜa 
ahematha,  tino  remiiirht  todot  al  contejo,  y q**  h mitmo  que  puede  hacer  et  duque,  h puede  et 
qobemador  qeneraL 
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puisqu'ils  uni  tiuit  lardé  à venir,  Requesens  eruil  qu'un  aurait  dû  l'iulûriiier 
des  points  qu'il  s'agissait  de  concéder,  et  lui  demander  son  avis,  à la  suite 
duquel  le  Roi  aurait  pris  une  résolution  déliiiitive.  « Il  y a aux  Pays-Ras  — 
Il  dit-il  — quatre  sortes  de  gens.  La  première,  qui  lorme  la  minorité,  est 
a composée  de  ceux  qui,  animés  d'un  très-bon  zèle,  désirent  voir  s'arranger, 
» le  la  manière  qu'il  convient,  les  choses  de  la  religion  et  du  service  de  V.  M. 
* Dans  la  deuxième,  je  range  ceux  qui  sont  si  gâtés  en  ce  qui  louche  la 
» religion,  qu'ils  voudraient  voir  conlondre  la  vraie  et  catholique,  et  pré- 
» valoir  celle  des  rebelles.  La  troisième  se  coin(>use  de  ceux  qui,  quoique 
» catholiques  et  réputés  bons  vassaux  de  V.  M.,  gagnent  par  la  guerre, 
» au  moyen  des  charges  qu'ils  occupent,  et  désireraient  qu’elle  durât  pour 
» leur  ambition  et  leur  agrandissement,  n'ayant  pas,  eux,  la  peine  de 
» chercher  les  moyens  de  la  soutenir,  lai  quatrième  enliu  comprend  la 
» grande  majorité  et  les  principaux  du  pays,  et  même  les  ministres  de  V.  M.: 
>■  ils  désirent  que  toutes  ces  choses  s'arrangent  pour  le  bien  du  pays,  mais 
» par  un  accord,  atin  qu’ils  demeurent  avec  beaucoup  de  liberté,  craignant 
» d'en  être  privés,  si  elles  se  terminaient  par  la  force  (1).  » — Dans  l'état  où 
en  sont  venues  les  choses,  en  considérant  combien  de  millions  d'or  le  Roi 
a envoyés  d'Espagne  aux  Pays-Bas  sans  fruit,  et  l’impossibilité  qu'il  y a 
d'y  faire  passer  ceux  qui  seraient  nécessaires  pour  le  soutien  de  la  machine, 
Requesens  est  d'opinion  que  le  Roi  leur  accorde  tout  ce  qu’ils  voudront, 
même  jusqu'à  les  laisser  quasi  en  république,  pourvu  qu'ils  assurent  de  con- 
server la  religion  catholique  et  l'autorité  royale  (â).  — Quels  que  soient  les 
moyens  auxquels  il  s'arrêtera,  Requesens  le  supplie  de  les  employer  sans 

(i)  V'.  If.  entienda  que  lo  de  aqu(  te  retuelee  en  cuntnt  montrât  de  gentet:  unot,  que  ton  lot 
men&t,  que  ton  n«|i  tmen  eelo  dettean  ver  aeotnodadot  lot  eotot  de  la  religion  y del  tervieio  de  V.  M. 
de  la  manera  que  convient  ; otro*,  que  ettdn  tan  danadot  en  la  religion,  que  querrian  ver  eonfundida 
la  verdadera  y calhôlùa,  y prttaleteida  la  de  lo*  rebekits  ; otro*,  que  aunque  «(in  cauilieo*  y te  tienen 
por  bueno*  vattullo*  de  1^'.  M.,  ganan  con  la  guerray  con  cargo*  que  en  tUa  tienen,  y kolgarian  que 
dmratte  por  tu  ambiewn  y acreteentamiento,  porque  à ello*  no  le*  toca  el  butear  con  que  tutleniarla ; 
lot  ultimot,  que  «on  cuàti  iodo*,  y h*  ma*  principale»,  y atin  minis(ro«  de  V.  M.,  dettean  que  te 
aeomoden  todat  etta*  cota*  por  el  bien  de  lot  patte*,  ptro  por  aeordh,  para  que  queden  con  tnucàa 
Hbertad,  paretciéndole»  que.  *i  te  ecabu*e  por  fuerta,  quedarian  «in  ella.... 

(â)  ....  Soy  de  opinion  que,  aunque  V.  Jf.  /o«  dexe  cuàti  repùbHca,  let  concéda  lo  que  quitieren, 
eim  que  ello*  ateguren  de  conurvar  ta  religion  catàlica  y auctoridad  de  Y.  M 
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délai  : car  c'est  des  retards  qu'il  y a eu  que  sont  nées  la  plupart  des  ditli* 
cultes  de  la  situation. 

il  a envoyé  au  Roi  copie  de  la  lettre  que  la  comtesse  d’Egmont  lui  écrivit, 
après  la  communication  qu'il  lui  tU  faire  par  del  Hio.  Depuis,  elle  est  venue 
le  voir  (1).  Elle  n'a  pu  encore  se  décider  à accepter  la  grâce  que  le  Roi  lui 
fait.  Elle  dit  que  les  biens  de  sa  maison  sont  tellement  chargés  de  de'*es, 
que,  le  Roi  se  réservant  ce  qu’il  se  réserve,  ne  lui  restituant  pas  les  mi*'^les 
qui  furent  conlisqués,  et  la  char|^eanl  de  doter  ses  tilles,  elle  ne  sait  comment 
elle  pourra  se  soutenir.  Elle  exagère  les  dettes,  prétendant  qu'elles  n'ont  pas 


(I)  Il  lui  avuit  écrit  h trUre  «uivaiiu*  ; 

< Madame  la  coutesse,  il  y a desja  quel<|ue  Imii  espace  de  temps  coulé  que  vous  re»puiidis 
aux  diflficiiltcz  que  m'aviés  mis  en  avant  sur  la  rnercèüe  que  vuus  avoye  faicl  déclairer  Sa 
Majesté  se  avait  canleiité  vous  faire  et  à voz  eufaiis  des  biens  de  feu  vostre  mary  : en  qiioy 
vous  dfbvoz  croire  quej'ayproréilé  (Tancclioii  de  cplliiy  qui  dt*siro  vous  servir,  et  qui  ne  sçau* 
roil  ('ompreiidre  aullre  chose  fors  que  debvriès  et  fériés  fort  bien  de  eu  ce  me  croire,  et  ne 
ue^liÿcr  reste  inercétie  et  faveur  de  Sa  Majevlé  ; et,  estimant  qu’oiitiii  reutctiderîés  ainsy  et 
vous  y arconioderiés,  rou  est  allé  tempurisaut  au  cuu^eil  des  (roubles  avec  quelques  procès  y 
inteiKcz  et  peiidaus  sur  lesdicls  biens  obvier  au  plus  grand  inlérest  d'tceuh.  Mai», 
comme  je  n*ay  deptiis  eu  de  vos  nouvelles,  cl  qae  mal  l'on  peuH  plus  entretenir  et  remettre 
les  j)arli<»,  et  excuser  de  leur  admiuistrer  justice,  Je  u'ay  peu  laisser  «te  vous  faire  despes> 
cher  reste,  (H»ur  vous  advertir  dc!  ce  que  dessus,  et  vous  admuuester  de  prendre  briefve  resu* 
lutiuii  eu  ce  que  dessus,  laquelle  preuaut  conforme  k ce  que  vous  eu  ay  l'airl  enieudre  et 
esciipt,  je  lu'asseure  que  cognoisirez  avec  le  temps  que  vuiis  ay  couseillécc  que  couvieiit  pour 
vosirr  bien  et  de  vusdicis  eiifaus  : nie  raconiinaudaat  là-dessu!«  eu  vosti^  bonne  grâce,  et 
priant  le  Créateur  qu'il  tous  doiul,  ruadanie  la  coatesse,  boitue  et  longue  vie.  Ü'.\nver»,  le 
cinquième  jour  de  febvrier  tS7C.  » 

Elle  lit  k cette  lettre  iiue  réponse  courue  en  ces  (ertnes  : 

« Monseigneur,  j'eslois  party  de  Caesbeque  eu  inleutiuu  d'aller  trouver  Vuslre  Excellence 
en  .Vovers.  pour  entendre  et  résouldre,  s'il  est  possible,  ce  que  debvray  faire  sur  ce  que 
Vustre  Exccllruce  ui'a  faicl  déclairer  par  le  conseillier  del  Itiu  eudroit  la  reudilion  des 
biens  que  Sa  Majesté  est  conleule  me  faire  de  sa  grâce.  Mais,  venant  hier  soir  à Bruaclles, 
j'«aleiidiz  qne  cejourd'buy  icelle  Voslre  Excellence  debvoit  veuir  à Halines  pour  y tenir  le 
jubilé,  avecq  double  si  icelle  Vostre  Exc.cÜeocc  vicudroit  à Bruxelles  ou  non  : qui  m'a  faicl 
escripvre  ceste  et  l’envoyer  à Vostre  Excellence,  pour  me  laisser  cogiiuislre  où  et  quant  me 
poiiray  trouver  vers  elle,  à sa  meilleure  coniiiiodilé.  Sur  qnoy  feray  lin,  avecq  mes  trés*affec- 
Uieuses  recominaudatious  et  prière  à Nosire-Seigneur  Dieu  qu'il  veulle,  monseigneur,  main- 
tenir  Voslre  Excellem  c eu  longue  et  heureuse  vie.  De  Bruxelles,  ce  13”  de  febvrier  157lt. 

» De  Vostiti  Excellence  byeu  afectyouée  atuye, 

» Ssaiita  Paixatv.nk.  • 
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été  payées  depuis  plusieurs  années,  tandis  que  reux  du  eonseil  des  troubles 
assurent  qu’on  a payé  toutes  celles  qu'on  a pu  sur  le  produit  des  mêmes 
biens,  mais  qU’on  n’a  pu  les  payer  toutes,  à cause  de  la  perte  des  biens  de  Hol- 
lande et  des  13,000  florins  d’alimentation  annuelle  que  la  comtesse  a reçus. 
Du  reste,  la  râleur  des  propriétés  a beaucoup  augmenté  depuis  la  mort  du 
comte,  et  les  biens,  étant  administrés  par  leur  propriétaire,  rapporteront 
plus  qu’ils  ne  rapportent  aujourd'hui.  Elle  n'entend  pas  que  ses  flls  aient  à 
renoncer  à leurs  droits,  ni  elle  à sa  dot  et  k son  douaire.  — Requesens  lui 
a dit  très-clairement  combien  elle  est  mal  con.seillée  en  n’acreptant  pas  tout 
de  suite  et  avec  beaucoup  de  reconnaissance  la  grâce  qui  lui  est  faite,  et  qui 
«St  la  plus  grande  qu'ait  jamais  faite  aucun  prince,  puisque,  si  l’on  voulait 
vendre  les  biens,  après  avoir  payé  tous  les  créanciers,  il  resterait  encore  une 
somme  considérable  ; que  sans  doute,  si  elle  s’imagine  que  ces  biens  appar- 
tiennent à ses  fils,  elle  trouvera  que  la  moindre  chose  qu’on  en  retranche 
est  une  perte  pour  elle,  mais  que,  si  elle  entend  qu’ils  appartiennent  au  Roi 
(comme  c’est  en  efliet),  elle  reconnaîtra  qu’elle  reçoit  une  grandissime  faveur; 
et  que  ses  flls  ne  font  rien  en  faisant  la  renonciation  qu’on  leur  demande, 
puisqu'ils  n’ont  aucun  droit,  et  qu’on  la  leur  demande  seulement  parce  qu’il 
ne  serait  pas  juste  que,  tandis  que  le  Roi  leur  donne  des  biens  si  considé- 
rables, il  leur  restât  une  porte  ouverte  pour  disputer  en  justice  ce  qu’on  ne 
leur  doit  pas;  que  sa  dot  est  si  peu  de  chose  qu’elle  est  très-bien  comprise 
dans  ladite  faveur;  qu’il  en  est  de  même  de  son  douaire,  puisque,  par  .son 
contrat, elle  ne  devait  jouir  pendant  .sa  vie  que  d’une  des  terres  de  son  mari, 
et  que  le  Roi  lui  donne  l’usufruit  de  toutes;  enfin  que,  quant  à la  charge  qui 
lui  était  imposée  de  doter  ses  filles,  elle  devait  la  désirer  elle-même,  afin 
qu’elles  ne  fussent  pas  laissées  .sans  secours  par  leurs  frères  (I).  Tout  cela 

{!)  Vo  U ke  dieho  mMji  chro  quan  mal  aconst'jada  rt  no  aeeptar  lurgo,  estimàndolo  en  mneho, 
thndo  la  mereed  que  $e  le  kaee  la  magor  qae  nunea  principe  him,  puet,  euando  te  qnitietsen  render 
ht  bienet,  pagadot  lôdot  lot  acreedoret,  rahlrian  umo  gran  tumma,  g que,  «î  etia  te  imagina  que 
etta  haeienda  et  de  tut  hijot,  le  parecerà  que  le  quilan  cvalquier  cota  que  délia  te  i/i<minuyi3,  pero 
que,  ti  entiende  que  et  de  V.  kl.  {como  en  effecio  lo  et),  que  h ha  de  tener  pot  granditsima  mereed, 
g que  tut  hijot  no  haeen  nadm  en  la  rmuneiach»  que  te  lei  pide,  puet  no  lienen  nlngun  deretho,  pero 
que  te  kaee  toh  por  no  ter  jutte  que,  dàndolet  V.  M.  nna  hacienda  ian  grande,  let  quede  puerta 
akierta  para  pleiiear  h que  no  te  les  debe,  g que  tu  dote  et  tan  poco  que  eahe  mng  tien  en  la  dieha 
mereed,  g atimitmo  el  duarh,  puet  por  él  no  ténia  >no«  que  gotar  nna  pieta  de!  ettado  por  tut  diat, 
III. 
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u'a  pu  lu  persuader.  Elle  » présenté  au  grand  commandeur  une  requête  dont 
il  envoie  copie  au  Roi,  ainsi  que  de  l'apostille  qu’il  y a l'ait  mettre  (1).  il  n’a 
pas  cru  devoir  lui  rendre  les  biens  par  manière  de  provision,  ailn  de  n’altérer 
en  rien  la  forme  dans  laquelle  le  Roi  en  a ordonné  la  restitution  ; mais  quant 
à ses  autres  demandes,  savoir  ; d’être  autorisée  à vendre  quelqu’une  des 
terres  pour  payer  les  ciéanciers,  de  pouvoir  constituer  en  rentes  hypothéquées 
sur  les  biens  les  dots  de  ses  fdles,  et  recevoir  des  vassaux  le  subside  qu’ils 
voudraient  lui  accorder,  il  a cru  devoir  les  accueillir,  sous  les  restrictions 
contenues  dans  ladite  apostille,  c’est-à-dire,  après  qu’elle  aurait  accepté  la 
grâce  du  Roi,  et  fait  les  diligences  nécessaires  en  conséquence.  Mais  elle  ne 
l’entend  pas  ainsi  : elle  voudrait  jouir  tout  de  suite  des  biens  par  manière 
de  provision,  recevoir  le  subside  que  les  vassaux  lui  accorderaient,  obtenir 
un  sursis  pour  le  payement  des  dettes,  et  négocier  pour  le  surplus  avec  le 
Roi,  ou  attendre  ce  qu’apporte  Hopperus  : car  s’il  apporte,  comme  on  le 
pense  à Rruxellcs,  la  restitution  générale  de  tous  les  biens  confisqués,  sans 
restriction  aucune,  celles  qu’on  a mises  à la  grâce  que  le  Roi  lui  a faite, 
viendront  à cesser.  C’est  une  femme  très-bonorable,  mais  elle  sait  peu  des 
alfaires.  Du  reste,  les  conseillers  ne  lui  manquent  point,  et  elle  n’a  pas 
parlé  une  .seule  fois  de  son  Gis  au  grand  commandeur,  qui  ne  l’a  pas  vu 
non  plus  (2). — La  comtesse  d’Arenberg  écrivit  au  grand  commandeur,  étant 

y V.  if.  le  (la  el  u$o(rucio  de  toJd,  y que  la  cargo  del  dûtar  eut  hijêi  la  atia  eih  mi$ma  de  tUtearp 
parque  nt  hermanoe  no  la$  deeampartuien. 

(1)  Nous  u'avoiis  trouvé  ai  l'une  ni  l'autre  dans  les  Archives  de  Bruielles;  mais  ce  que  dit 
le  grand  commandeur  en  fait  assez  comprendre  le  sens. 

(î)  Ella  et  muy  koarada  mugerp  nuis  talte  pcco  de  negociot;  pero  no  te  faltan  contegerot,  y jamé* 
me  ha  hablado  en  t«  hijo,  ni  yo  t$  he  titto. 

Dans  une  lettre  prccédenie  (voy.  p.  511,  n"  1473),  Hequesens  annonce  que  le  jesne  comte 
d'Kgmonl  est  revenu  aux  Pays-Bas,  sans  avoir  été  à Parts;  il  est  probable  qu'il  s'y  rendit 
plus  lard,  car  don  Diego  de  Çüùiga,  ambassadeur  d'Espagne  à Paris,  écrivait  k Philippe  11, 
le  mars  1570,  qu'il  était  loujoun»  dans  celle  capitale  : Etkijodel  comie  de  Egmand  te  ettà 
aqui  todaria.  Il  ajotitaii  : « J'ai  su  que,  lorsqu'il  apprit  que  le  grand  commandeur  était  mort, 
9 il  dit,  eu  préseuce  de  sept  ou  huit  Français  : « Mai.vte3a.vt  il  est  TCJirs  que  la  FLAvaaE  se 

9 HéVOLTE,  ET  UU'eLLE  VE  EEÇOn’E  TtX'h  t'V  TBOlSiàMK  COinrEJtllECtB,  PUS4)n'EU.E  A l'OCCASK)}!  EffTSE 

t LES  MAINS,  et  d'autres  paroles  auxquelles  il  sc  laissa  aller  comme  un  jeune  étourdi;  eldès 
• le  jour  qu’il  a eu  connaissance  de  la  mort  du  grand  commandeur,  il  s’est  empressé  de 
> faire  ses  préparatifs  nuur  reloorner  aux  Pays-Bas  t (He  tabido  qar,  como  eutendià  que  el 
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en  route  pour  Vienne,  où  elle  alla  en  compagnie  de  la  reine  de  France  : elle 
le  priait  de  parler  à M.  de  Mérode  touchant  le  mariage  de  son  fils.  Requesens 
manda  M.  de  Mérode,  qui  était  à Liège  et  qui  tarda  plus  d'un  mois  à venir; 
il  lui  dit  la  faveur  que  le  Roi  ferait  é sa  fille,  s'il  la  mariait  au  comte  d’Aren- 
berg.  Il  répondit  qu’il  en  était  trés-reconnais-sant,  mais  qu’il  demandait  du 
temps  pour  en  communiquer  avec  scs  parents  et  .ses  amis;  qu'apW*s  l’avoir 
fait,  il  donnerait  sa  réponse.  Reqiiesens  l’attend  encore.  Il  croit  que  le 
Roi  connaît  ledit  de  Mérode,  qui  e.st  un  homme  de  peu  de  jugement,  et 
qui  ne  voulut  même  lui  parler  ni  lui  répondre  qu’en  présence  du  docteur 
Leoninus(l).  Il  suppose  que  ce  dernier  et  les  autres  lui  conseillent  d’attendre 

eomendador  mayor  era  muerto,  dixo  delante  de  tieie  6 ocho  FranMe$  : \f.ouk  tiempo  Qt  s 
Fu!<UC.ft  &E  REVl'ELVA  Y SO  RLCIR4  TERCCRO  CmciUl.ADOR,  PI'CS  TfENE  LA  OCCASI»?(  ES  L4R  MAIHOS»  ÿ 
ùtra$  pahbrat  que,  eomo  moço,  te  dexd  deetTf  y detde  et  dia  que  supo  la  muerte  àel  romendador 
mayor,  diô  gran  prtetta  por  voherte).  Le  mars,  rambas»ai1cnr  inamiail  au  Roi  <|itc  le  j<‘UDC 
comte  «l'Egmoni  parlait  le  lendemain  pour  les  Pays-Bas. 

Le  roi  el  la  reine  de  France,  ainsi  que  Catherine  de  Mêdicis,  écrivirent  à cette  époque 
(17,  âO  et  21  mars  1576)  à Philippe  II,  pour  le  prier  de  motégrer  la  comtesse  d'Lgmonl 
et  ses  fils  dans  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  de  leur  maison;  ils  envoyèrent  même, 
pour  cet  objet,  un  gentilhomme  de  leur  cour  à Madrid.  (ArchiTes  de  l'Empire,  k Paris  : coL 
lection  de  Simancas,  B 40,  n"  45.  46  cl  80.) 

(1)  Creo  que  V.  M.  conotee  al  dicho  de  Merode,  que  et  un  homhre  de  poco  juicio,  y aun  hahlar 
eomigo  y retponderme  no  quito,  tino  en  preseneia  del  doclor  Leonino. 

Le  grand  commandeur  fit  dresser,  par  le  secrétaire  Beriy,  l'aele  suivant  de  son  entrevue 
avec  le  seigneur  de  Mérode  : 

■ Aujourd'huy,  date  de  ceste,  estant  le  S'  de  Mérode,  accompaigné  de  roessirc  Elberl 
l/éooin,  docteur,  professeur  ordinaire  èa  droicta  eu  runiversilé  de  Louvain,  comparu  par- 
devant  moiiseigueur  le  grand  commandeur  de  Castille,  liculenaol,  gouverneur  et  eapilaiiic 
général  pour  le  Roy  ès  pays  de  par  deçà,  Sou  Exccileuce  luy  déclaira  que  S.  M.  Itiy  avoit 
escript  et  faict  entendre  que,  pour  regard  des  l>ons  services  faietz  à icelle  par  ledictS'  de 
Mérode,  et  mesmes  eu  la  ville  de  Bois-le-I>ucq  au  eommeiieement  des  troubles,  et  aiissy  pour 
ceulx  qu*avûit  faict  le  feu  conte  d'Arenberghe,  estant  mort  pour  conservation  de  ta  saîncle  fuy 
catholicque  romaine  et  pour  le  service  do  l>iea  et  dudict  seigneur  Roy,  Sa  Majesté  estoit  avec 
fort  bonne  et  favorable  voiuolé  envers  la  maison  dudict  de  Mérode  et  celle  dudict  feu  conte 
d’Arenberghe,  et  trouvoit  pour  bien  que  se  feit  alliance  et  mariaige  du  présent  conte  avec 
la  fille  unicqoe  du  premier  mariaige  dudict  S'  de  Mérode,  et  qiPen  ce  cas  Sadicte  Majesté 
se  coutentoil,  eu  advanceinent  d'icelluy,  faire  donation  des  biens  délaissez  par  feu  le  mar- 
quis de  Bergbcs,  borsmis  que  pour  maintenant  Ton  ne  anroit  le  tiltre  de  marquis,  aossy 
que  Ton  auroil  à renoncer  an  procès  pendant  pour  raison  de  quelque  foire  prétendue  par 
ci-devani  par  lcdici  marcquis,  et  ce,  satilfi  à ladicte  fille  toiils  les  droicU  à elle  compéians 


Digitized  by  Google 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


aussi  la  venue  d'Hopperus.  — La  comtesse  de  Hoof(bslraeten  lui  a fait  de 
grandes  instances  pour  qu'il  supplie  le  Roi  de  rendre  à ses  enfants  les  biens 
de  leur  ]>ère;  il  envoie  au  Roi,  eu  l'appuyant, une  requête  qu'elle  lui  a remise. 
On  l'assure  que  la  vieille  comtesse  de  Hoogstraelen,  belle-mère  de  oelle-ci, 
laquelle  est  une  sainte  et  peut-être,  de  tous  ceux  qu'il  y a aux  Pays-Bas,  la 
plus  affectionnée  au  service  de  Dieu  cl  à la  nation  espagnole  (i),  prétend 
qu’une  partie  de  ces  bien.s  soit  donnée  à M.de  Ville,  son  fils,  par  les  raisons 
qu'elle  allègue.  Le  Roi  jugera  do  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  son  service.  — 
1.0  duo  d’Albe  conféra  l’administration  de  quelqiies-unesdes  terres  confisquées 
à des  Espagnols  avec  de  bons  traitements,  plutôt  pour  les  entretenir  comme 
anciens  serviteurs  du  Roi,  que  parce  qu'ils  étaient  bien  nécessaires.  Le  grand 
commandeur,  par  le  même  motif,  les  a conservés  dans  ces  charges  ; seule- 
ment, quand  il  en  est  venu  quelqu'une  à vaquer,  il  n'y  a pas  pourvu.  Mainte- 
nant que  les  biens  confisqués  vont  être  rendus,  ces  Espagnols  demeureront 
sans  ressources;  or,  presque  tous  se  sont  mariés  dans  le  pays,  et  plusieurs 
.sont  chargés  d'enfants.  Le  Roi  décidera  s’il  ne  convient  pas  de  leur  accorder 
quelque  récompense.  Entre  eux  est  Diego  de  Aldana,  gouverneur  du  comté 
deVValiiain,el  qui  jouit  à ce  titre  de  AOO  écus  de  traitement.  C'est  un  homme 
très-vertueux  et  très-capable;  il  a épousé  une  soeur  de  Baptiste  Du  Bois;  son 
père  et  son  aïeul  ont  servi  avec  distinction  l'Empereur  et  le  Roi  en  Italie.  I.e 
grand  commandeur  souhaiterait  que,  quand  il  perdra  le  gouvernement  du 


elapparleaaDB  èa  hicii»  dudîclS'do  Mérodi'  ; eihorlanl  Sadicle  Kicelleoce  ireiltty  à iifi  laisNrr 
cscliapiMT  roci'aiiion  de  laiit  l'Iémenle  et  libérale  voluolô  de  Sa  Majiistc.  cl  roiiNidérer  la 
mcrcùdc  d'iretlc  cl  mesmes  les  bonnes  qiialiicz  dodict  coule  d'Areiibcrghe  : ce  <|iie  lotit  deb- 
voit  le  mouvoir  à estimer  cecy,  couime  la  grandeur  de  l'afTatre  roériloit,  et  à l'atnidncicr.  Sur 
quo)  ayant  ledicl  S^  de  Merode  ong  |>eu  coniinuoiqué  avec  ledict  docteur,  feii,  par  bouche 
d'iceliuy,  remercier  premiercmeut  Sa  Majesté  de  6ea  grâce»  clémence,  faveur  et  niercède,  e( 
en  apres  Saüicte  Kieellciice,  laquelle  il  disoil  avoir  esté  intercesseur  de  ce  que  dessus  ver» 
Sa  Majesté;  mais,  emume  sadicte  bile  eatoit  encoires  jeusoe,  et  que  la  raison  vouloit  qu'il 
conimuuiquast  itur  cecy  avec  ses  pareus  et  amis,  il  prioit  pour  le  terme  à le  pouvoir  faire,  et 
lors  donner  response  à Son  Excellence,  laquelle  le  liiy  concéda,  mais  que  ce  fusi  tout  au 
pluB  losi  qu'il  seroii  possible,  ce  que  ledict  S'  de  Mérode  accepta  de  faire,  et  avec  cela  se 
parût.  Faict  à Matines,  le  juui- de  febvrier  1576.  » (Archives  du  royaume,  papiers  d'Ftat.) 

(1) ....  Lu  cual  titja  ti  «ae  MNcia.  y crée  quu  ao  Jiay  purêOM  en  mdss  euto*  puiuéê  oms  ojirio> 
nadd  ut  srrvUio  de  V.  M.  y à nutura  nadon. 
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comté  de  Walhain,  il  lui  lui  assigné  aux  Pays-Bas  une  pension  égale  à son 
traitement  (I).  u,u«  ses. 

1542.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  auUoi,  écrite  de  Hrujrelles, 
le  février  157(5.  Il  a reçu,  le  7 février,  la  lettre  où  le  Roi  rinforine  de  ce  qui 
s'est  passé  avec  Henri  Cobhani  (2).  — Il  lui  envoie  copie  de  toutes  les  lettres 
que  Chainpagney  lui  a écrites  en  français  et  de  ses  réponses  (5);  il  l'engage 
à s’en  faire  rendre  compte,  parce  qu'il  y verra  l’état  dans  lequel  les  choses 
sont  en  Angleterre.  Il  lui  envoie  aussi  copie  de  trois  lettres  en  espagnol  de 
Cbampagney,  et  d'une  lettre  en  la  même  langue  que  le  grand  commandeur 
lui  écrivit,  en  lui  faisant  passer  différents  papiers  relatifs  aux  négociations  de 
Cobbam  à Madrid  : il  n'a  pas  compris,  parmi  ces  papiers,  ceux  que  le  Roi  lui 
a communiqués  pour  lui  seul  ; ces  derniei's  n’ont  pas  non  plus  été  vus  en  con- 
seil , mais  leur  contenu  et  tout  ce  qui  se  passe  en  Angleterre  montrent  bien 
quel  mauvais  homme  doit  être  ce  Cobham,  puisqu’à  Madrid  il  se  déclara  satis- 
fait de  la  réponse  du  Roi,  en  assurant  que  sa  maîtresse  le  serait  aussi,  et  qu’il 
a fait  auprès  d'elle  des  ofBces  si  contraires  (4).  — Requesens  a été  infiniment 
étonné  que  le  Roi  ait  fait  lever  les  arrêts  qui,  en  15(58  et  1569,  furent  mis 
sur  les  biens  des  Anglais  dans  tes  royaumes  d’Espagne,  d’autant  plus  que  ni 
(5obham  ni  personne  ne  le  demandait  : il  entre  dans  beaucoup  de  détails  pour 
montrer  au  Roi  qu'on  l’a  trniiqié,  et  que  la  valeur  des  biens  des  Anglais 
arrêtés  en  Espagne  a été  compensée  dans  l’arrangement  fait  avec  les  com- 
missaires d’Angleterre  en  1574  (S)  ; il  l’engage  donc,  si  ces  biens  n’ont  pas  été 
déjà  restitués,  à donner  des  ordres  pour  que  les  arrêts  soient  maintenus,  et  à 
faire  vendre  ces  biens  à son  profit;  non-.seiilement  il  en  retirera  une  bonne 
somme,  mais  encore,  et  cette  considération  est  plus  importante  aux  yeux 
de  Requesens,  s’il  ne  le  fait  pas,  les  Anglais  se  moqueront  des  Espagnols, 

(i)  Voy.  le  teste  de  oette  lettre  dent  la  Corretpmiaiu»,  a*  CCtXXVII. 

(3)  Voy.  p.  41». 

(S)  ÜB  trouvera,  daot  les  dppnidicei,  la  corretpoodanee  de  Clianipaguey  avre  le  (grand 
commandear. 

(4; ....  Pero  dello*  y de  Iode  te  demét  qne  en  aqueJ  reine  paeeu  ee  tet  bien  cuaa  rai'a  kembre 
debe  de  eer  et  Euriyme  Cebem,  para  ejr  meetrâ  eentenlamienle  de  la  reepneeta  de  V,  Jt.,  y oeeguré 
yte  tu  auM  le  lendria,  y 4uu  eide  Itn  «Htrerù»  ht  i^iewi  yae  cen  elle  ka  keeke. 

(5)  Voy.  p.  13»,  O”  1384. 
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«n  voyant  qu'ils  se  sont  abusés  ainsi,  sans  aucune  demande  de  leur  part  (1). 
Reqiiesens  rappelle,  à cette  occasion,  qu'il  a rendu  compte  au  Roi,  en  détail, 
de  toute  la  suite  qui  a été  donnée  à l'arrangement  de  loTA  avec  l'Angleterre, 
dans  sa  correspondance  en  français  de  la  lin  de  la  même  année  et  dans  une 
lettre  du  ,'î  février  à laquelle  était  jointe  une  multitude  de  papiers 

et  d’écritures.  — Parmi  les  dernières  lettres  en  français  qu’il  a reçues  du  Roi, 
il  en  est  une  où  S.  M.  lui  ordonne  de  l'informer  particulièrement  de  ce  qui 
touche  les  prétentions  de  ceux  de  Bourgogne  en  matière  de  révocation  des 
ordonnances  criminelles.  Il  n'y  a pas  eu  d'affaire,  aux  Pays-Bas,  dont  on  ait 
rendu  un  compte  plus  détaillé  à Madrid.  Outre  que  le  grand  commandeur 
l'a  fait  en  espagnol  en  divers  temps,  les  lettres  en  français  ont  été  accom- 
pagnées d'une  charge  de  papiers  relatifs  à tout  ce  qui  s’est  traité  là-dessus 
dans  les  conseils  d’Etat  et  privé,  et  avec  les  commissaires  qu'on  adjoignit  du 
grand  conseil  de  Malines  ; le  principal  envoi  se  fit  avec  un  courrier  que  le 
grand  commandeur  dépêcha  le  24  juillet  l;>75,  et  qui  arriva,  comme  il  l’a  su,àsa 
destination.  On  ne  pourrait  donc  écrire  rien  de  nouveau  sur  cette  matière  (2). 
— Revenant  aux  affaires  d'Angleterre,  le  grand  commandeur  trouve  très- 
grande  l’impudence  avec  laquelle  la  reine  et  ses  ministres  veulent  prendre 
ouvertement  la  protection  des  rebelles  du  Roi;  il  espère  qu'un  jour  le  Roi 
pourra  châtier  cette  reine  (3)  : mais,  jusqu'à  ce  qu’elle  rompe  entièrement, 
il  ne  fera  aucune  nouveauté;  seulement  il  a ordonné  à Champagney  de  lui 
demander  une  réponse  absolue.  Peut-être,  après  y avoir  mieux  pensé,  tien- 
dra-t-elle un  autre  langage  que  dans  la  première  audience  donnée  à cet 
envoyé.  Si  dès  lors  le  grand  commandeur  eût  fait  arrêter  les  biens  des 


(I)  ....  DemAi  de  $er  cunntidad  de  at^na  tubstanria,  ten^  rti  mai  to  que  se  reiràn  los  tnqteses 
de  que  allé  te  haya  recibido  ette  engùno,  iin  hetbello  ellot  pedido. 

(tt)  No  fta  habido  negoeio  en  ettot  paites  de  que  te  haya  dado  met  pertieufer  euenla.  Demàt  de 
que  yo  to  he  keeho  en  etpanol  en  ditertot  tiempot,  fcaii  ido  con  lat  eetrtat  en  franeét  uns  cerya  de 
pepetet  de  todo  h que  tobre  ette  nepoeio  te  tratô  en  ht  eontejot  d'Etlado  y privedo,  y con  ht  comi- 
tariot  que  te  anadierûn  det  yran  contejo  de  Mafinatf  y h prineipal  detto  fui  con  un  eorreo  que 
detpcehi  à ht  ik  de  juHo  det  ono  pattado,  y té  que  Itegà  à tahamenlof  y ninguna  eota  te  puede 
eteribir  de  mtriw  en  aqueih  maleria..,. 

(3)  Voiviendo  A h de  Inghterrtt,  la  detvergienta  de  ta  reina  g de  tut  minittrot  en  querer  tomar 
deteubiertamente  ta  proteceion  de  ht  rebeldet  de  K.  M.  et  muy  grande,  y ati  h et  et  ayuda  que  coda 
dût  Ut  kacen,  y yo  deseo  karto  que  V,  M.  tenga  tiempo  y tatou  de  cattigar  4 etta  reina.... 
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Anglais,  cette  mesure  aurait  été  de  peu  de  fruit,  parce  qu'il  va  longtemps 
qu'ils  s'appliquent  à les  mettre  à couvert,  et  il  croit  qu'ils  auraient  été 
enchantés  de  voir  la  rupture  venir  du  côté  du  Roi.  — II  serait  certainement 
raisonnable,  comme  le  Roi  le  dit  dans  une  de  se.s  lettres,  que  la  reine  re.s- 
serrât  son  alliance  avec  lui,  afin  de  se  garantir  des  Français  : mais  elle 
connaît  si  bien  les  embarras  de  la  France  et  des  Pays-Bas,  et  on  a soufl'ert 
tant  de  choses  de  sa  part  dans  les  deux  pays,  qu'il  lui  parait  qu'elle  peut  tout 
se  permettre.  Requesens  tâchera  de  ne  lui  donner  aucune  occasion  de  rup- 
ture sans  un  ordre  exprès  du  Roi.  — Ce  que  (^hampagney  écrit  que  la  reine 
et  ses  ministres  lui  ont  dit  des  Espagnols,  doit  être  en  partie  vrai  ; mais  cela 
a été  dit  à quelqu'un  qui  n'a  pas  été  fâché  de  l'entendre  (i).  Ce  sont  les 
mêmes  paroles  que  Champagney  a proférées  et  écrites  cent  fois,  étant  à 
Bruxelles  ou  à Anvers;  et  ainsi  Requesens  croit  que  c'est  lui  qui  se  sert 
maintenant  du  nom  des  Anglais,  pour  exprimer  ce  qu'il  pense.  Il  répète  que 
Champagney  fait  un  mal  extrême  aux  Pays-Bas,  par  la  passion  dont  il  est 
animé,  et  il  le  regrette  d’autant  plus  qu’il  a d’autres  belles  qualités  (2).  — Il 
est  d'avis,  avec  lui,  qu'il  conviendrait  que  le  Roi  envoyât  directement  d’Es- 
pagne quelqu’un  â la  reine,  pour  lui  parler  clairement  et  énergiquement,  et 
il  souhaiterait,  si  le  Roi  s’y  déterminait,  que  ce  fût  dans  le  plus  court  délai 
possible.  Afin  de  gagner  du  temps,  il  a cru  devoir  se  servir  d'un  des  blancs- 
seings  qu'il  a du  Roi,  pour  écrire  à la  reine. 

Llaxe  ses. 

1545.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  Koi,  écrite  de  hruxelles, 
le  ..  février  1576.  M.  de  l..argilla,  gouverneur  de  Landrecies,  est  mort 
depuis  peu  (5).  Il  a nommé  à sa  place  M.  d’Èvre,  qui  a fait  quelque  difliculté 
d’accepter,  lorsqu’il  a su  que  c’était  par  manière  de  provision,  craignant  qu’il 
ne  lui  arrivât  ce  qui  lui  est  arrivé  pour  le  gouvernement  de  Bapaume.  Re- 
quesens prie  donc  le  Roi  de  lui  faire  délivrer  une  commission  absolue,  ainsi 
qu'à  M.  de  Florines,  gouverneur  de  Philip|)cville.  — Il  fait  la  même  demande 
pour  M.  de  Rassenghien,  qu'il  a nommé,  aussi  par  provision,  chef  des  finances 

(i) ....  Pero  en  ortja»  cayé  qut  no  U ^tuaria  de  oillo. 

(S) ....  Y tê  làeüma,  teniendo  cira»  buena*  parte». 

(3)  Dam  la  nuit  du  3 au  6 février. 
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et  ronseiller  d’ÉUt  (I)  : en  même  temps  que  le  Roi  enverra  les  patentes  de 
res  deux  places,  il  l'engage  i pourvoir  au  gouvernement  de  Lille,  Douay  et 
Orcliies,  pareeque,  bien  queRassengbien  ait  été  prévenu  qu’il  devait  renoncer 
à ce  gouvemAnent  (i),  si  la  chose  se  différait,  il  lui  paraîtrait  depnis  que  c'est 
une  destitution.  — Il  n'a  pas  encore  fait  au  conseil  privé  les  nominations 
provisoires  qu’il  avait  annoncées  au  Roi  ; comme  il  n'y  a pas  urgence,  il  a 
préféré  attendre  la  résolution  débnitive  de  S.  M.  — - Le  mestre  de  camp 
Julian  Romero,  ayant  appris  la  mort  de  don  Manuel  de  Luna,  l’a  prié  de 
demander  au  Roi,  pour  lui,  le  gouvernement  d'Alexandrie,  puisqu’on  n'a  pas 
trouvé  moyen  de  lui  donner  une  maison  en  Flandre  (3),  comme  le  Roi  le  dé- 
sirait, et  que  sa  femme  ne  veut  pas  venir  le  rejoindre  aux  Pays-Bas.  Si  le  Roi 
lui  donne  ce  gouvernement,  il  offre,  tant  qu'il  n'y  aura  pas  de  guerre  en  Lom- 
bardie et  qu’il  y en  aura  aux  Pays-Bas,  de  rester  dans  ces  provinces,  (^omroe 
il  y a tant  d'années  que  Julian  Romero  sert  le  Roi,  et  d’une  manière  si  dis- 
tinguée, ce  sera  justice  que  de  lui  accorder  sa  demande.  — Requesens  a sup- 
plié le  Roi,  il  y a déjà  quelque  temps,  de  gratifier  de  la  pension  devenue 
vacante  à Naples,  par  la  mort  de  Chiappin  Vitelli,  ses  trois  neveux  qui  servent 
aux  Pays-Bas,  et  qui  sont  Giovanbattista  et  Camillo  de  Monte  et  le  comte 
Annibal  de  Montedoglio.  Il  apprend  maintenant  que  le  duc  de  Florence  et 
d'autres  font  des  démarches  pour  que  le  Roi  donne  tout  ce  que  le  marquis 
avait,  à son  fils.  Il  croit  devoir  insister  sur  sa  précédente  demande,  par  les  rai- 
sons suivantes  : d’abord,  le  fils  du  marquis  n'est  pas  légitime,  et  il  reste  très- 
richc(4);  ensuite  scs  neveux  ont  servi  en  personne  nombre  d'années,  et  ce  sont 
des  sujets  de  beaucoup  de  valeur.  De  plus,  le  marquis  lui  a dit  plusieurs  fois 
que,  puisque  son  fils  ne  voulait  pas  être  soldat,  et  qu'il  lui  laissait  tant  de 
biens,  il  désirait  que  le  fruit  de  ses  services  militaires  revint  à ses  neveux, 
qu'il  avait  élevés  et  qu’il  chérissait  comme  s’ils  étaient  ses  propres  enfants. 
Requesens  tient  meme  pour  certain  que,  si  le  marquis  avait  fait  un  testa- 
ment, il  leur  aurait  légué  une  bonne  partie  de  son  patrimoine.  — Il  renou- 
velle aussi  ses  recommandations  en  faveur  du  comte  Curtio  Martinengo,  qui 

(1)  Par  lettres  patentes  donaecs  il  Anvers,  le  35  janvier  <576. 

(2)  Voy.  p.  569. 

(S)  Puét  no  te  ha  haüado  forma  para  daüe  eaaa  en  fTandas.... 

(4)  Pnesfo  eaaa  que  no  et  teqitimo,  y que  queda  muy  rsro. 
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est  capitaine  de  clievau-légers  depuis  trente-deux  ans.  — Il  sollicite  500  écus 
de  pension  sur  Milan  ou  sur  Naples,  ou  quelqu'autre  niercêde,  pour  le  capi- 
taine Diego  Felices,  qui  a rendu  d'excellents  services  aux  Pays-Bas  sous  le 
gouvernement  du  duc  d'Albe  et  sous  le  sien.  — Les  deux  payeurs  de  l'armée 
(conladores  del  exército)  lui  ont  plusieurs  fois  représenté  qu'ils  ne  peuvent 
vivre  avec  le  traitement  de  50  écus  par  mois  dont  ils  jouissent,  ni  remplir 
leurs  charges  avec  deux  commis  (oficiales)  que  le  trésor  leur  paye,  vu  le  grand 
nombre  de  troupes  qu'il  y a aux  Pays-Bas  et  la  manière  dont  elles  sont 
réparties  ; il  pense  que  le  Roi  pourrait  les  augmenter  de  ^ écus  par  mois,  et 
leur  accorder  deux  commis  de  plus.  — Il  envoie  au  Roi,  en  les  appuyant, 
des  requêtes  du  coutador  Alameda,  de  M.  de  Billy  et  du  capitaine  Ortensio 
de  Armengol.  — Il  le  prie  de  faire  donner  audocteurUIzignano  (I),  à Naples, 
la  charge  qui  lui  a été  promise.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  lettre  du  Roi  du  15  oc- 
tobre 4575,  où  il  était  question  de  celte  charge,  il  en  donna  avis  au  docteur, 
qui  fit  ses  dispositions  de  départ  et  vendit  ses  meubles.  Depuis  on  a écrit  à 
ce  dernier,  de  Madrid,  de  Rome  et  de  Naples,  qu’il  n'y  a pas  de  charge  vacante 
dans  le  royaume,  et  qu'il  n'y  a été  nommé  à aucune. 

LUsm  54». 

1544.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  4 mars 
1576.  La  maladie  du  grand  commandeur  ayant  fait  de  tels  progrès  qu’on 
désespère  presque  de  sa  vie,  il  croit  devoir  rendre  compte  au  Roi  de 
ce  qu'il  en  est.  — Par  différentes  raisons,  et  aussi  pour  sa  santé,  le  grand 
commandeur  voulut  quitter  Anvers  et  venir  à Bruxelles,  en  passant  par 
Malines,  pour  y gagner  le  jubilé  de  l’année  sainte.  Il  partit  d'Anvers  le 
13  février,  et  arriva  à Bruxelles  le  samedi  18.  Deux  jours  après,  il  lui  vint  un 
bouton,  en  manière  de  clou  (2)  (comme  il  en  avait  eu  plusieurs  fois),  sur  le 
bras,  presque  à la  jointure  de  l'épaule;  il  y fît  peu  d’attention  jusqu'au  mardi, 
qu’il  ressentit  une  forte  fièvre,  accompagnée  d'une  grande  douleur.  Ce  bouton 
augmenta  de  telle  sorte  qu'il  devint  un  petit  charbon  très-dur  au  toucher  (5), 

(I)  Hieronimo  Oliignaiio,  ilalieo,  avait  été  appelé  de  Bourgogne  par  le  duc  d'Albe,  en 
llidS,  pont  faire  partie  du  eonaeil  des  troubles. 

(S)  Vit  prnno  d maaern  de  dibieto, 

(S)  Fui  aqtui  grüm  cretcltmlo  de  nterie  gme  te  le  liito  un  earMucelo  eoa  eNS  dtrne  nay 
pranda.... 

III.  ST 
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et  occasionna  au  malade  une  fièvre  continuelle.  I.ais  jours  suivants,  le  grand 
L’onimandeur  fut  taulùl  mieux,  lantôt  plus  mal.  C'est  aujourd'hui,  selon  le 
calcul  des  médecins,  le  quatorzième  de  lu  maladie,  et  ils  ont  perdu  tout 
espoir.  Ils  ont  fait,  en  la  présence  du  Roda,  une  consultation  dont  le  résul- 
tat a été  que  le  grand  commandeur  est  dans  un  danger  extrême,  et  qu'il 
n'ira  pas  jusqu'au  mercredi  (î>  mars),  si  le  mal,  qui  vient  de  s’aggi-aver  par 
l'apparition  du  nombreuses  taches,  comme  dans  la  lièvre  pourprée,  continue 
à empirer  (1). 

i.>45.  Lettre  de  Gertmimo  de  Roda  au  Roi,  éerite  de  Rruxclles,  le  -4  mars 
I.j7G.  Voyant  que  l’état  du  grand  commandeur  empirait,  et  de  la  manière 
la  plus  alarmante,  il  a retenu  le  courrier  •pi'il  avait  résolu  d’envoyer  avec 
.sou  autre  lettre.  Kniin,  en  cet  instant,  quatre  heures  du  matin  (2),  il  a plu 
à Dieu  d'appeler  à lui  le  meilleur  serviteur  et  ministre  et  le  plus  fidèle  vassal 
du  Roi  (5).  — « V.  M.  peut  con.sidérer  comme  nous  demeurons  orphelins, 
» tous  ses  ministres  d'ici,  étant  privés  de  notre  chef,  et  legrand commandeur 
U étant  mort  sans  nous  en  donner  un,  à cause  que  sa  maladie  fut  si  violente 
» qu’il  ne  recouvra  plus  le  jugement  nécessaire  pour  (jouvoir  expédier  et  signer 
» l'acte  dont  je  fais  mention  dans  mon  autre  lettre  (i).  Dieu  le  tienne  dans  le 

(I)  m ei  mal  emf>€ora»do,  eomo  hojf  que  ha  deicubierlo  mucha*  puntai^  à mattera  de  tahar- 
dillo,  dieeu  ipie  iio  Ueqarâ  al  miércoU*. 

(3)  Ct;&E>à-üirc  le  5 luars. 

(5)  Enfin  À'rÂor  ha  udo  iertido....  lleearu  al  cUlo  al  mejor  criado  y minniro  y al  mtj« 

fiel  ta*alio  que  V.  M.  (enta  en  lu  eerticio. 

(4)  Nous  n*avou&  pa»  irouvê,  daus  les  Archives  Je  Simaucas,  d’aulre  lettre  du  4 que  celle 
que  nous  douuoiis  sous  le  u"  <544»  et  il  a'y  est  pas  question  du  tout»  au  moins  dans  le 
déchin’rcmeul  qui  eu  u été  fait»  de  cet  acte  du  ^raud  coinmandcur.  Quoi  qu’il  eu  soit,  voici 
comment  était  couyu  ccl  acte  iiupurlaot  : 

« Comme  muosuigucur  le  grand  commandeur  üc  Ca&tille»  lieuteiiaut,  gouverneur  et  capi* 
taiuc  géuéral  pour  le  Uoy  ès  pa)'s  de  par  devt>*  estant»  dot»  quelques  jours  en  tombé  en 
quelque  iiiüisposiliou  qui  luy  empesclioit  d'euteudre  aux  affaires  et  choses  de  sa  charge, 
avoil,  au  jour  d'hier,  »e  irouvaui  dever»  Sou  Ëxeelleuce  mousieur  le  cuole  de  Ikrlaymout  et 
ceutx  du  couseil  d'LsUl,  avecq  lu  sieur  de  Giubbeuduucq»  trésorier  géuérai  de  Sa  Majesté, 
déclairé  sadicle  iudi»}HisiUoii,  requis,  enchaigé  et  ordonué  que  l'uu  s'a»»euiblasi  juuritelle* 
meut  eu  conseil  et  cuteudist  à rcxpùdilioa  des  aüaire»  occurreus»  lu)f  faisant  rapport  de  cculx 
qui  pourrioui  requérir  sou  auclhorité  ou  eslre  de  ditticuliè,  et  que  depuis,  sculaul  Sou  Ex* 
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» ciel,  où  nous  pensons  tous  qu'il  doit  être  : car,  outre  qu’il  se  confessait 
» chaque  semaine  et  recevait  le  saint  sacrement  tous  les  quinze  jours  on 


relleuce  sou  indisposiou  et  mal  s'engréger  cl  empirer  uoiablemcnt,  si  que  se  pouvoit  doiib> 
(cr  de  ce  qu'il  plaiüroil  à Dieu  disposer  de  .sa  personne,  et  que,  pour  rail'ectiou  qu'elle  avoil 
à !>nii  service  et  de  S.  M.  cl  au  bleu  des  pays  de  par  deçà,  desiroit,  pour  fous  événemcais, 
estre  pourveu  à ce  que  les  choses  ne  tombeni  en  confusion  à fauUe  d'ordre  et  bonne  con- 
duicle,  Son  Kxccllence,  ce  considéré  et  pour  y pnurveoir,  a déctatré  et,  en  vertu  du  pouvoir 
qu’elle  a de  S.  M.,  ordonné  et  commis,  ordoone  et  commect  parcesle,  Icdlct  conte  de  Ikirlay^ 
mont  son  lieutenant,  pour,  durant  cesle  indisposition,  administrer  tous  les  affaires,  tant 
d'Kstal,  justice  que  des  finances,  cl  en  signer  les  ordnnuauces,  lettres  closes  et  aiiltrcs,  et 
tous  aultres  despcsches  requis,  et  le  conte  de  Mansfolt  son  lieutenant  ès  choses  concer* 
nantes  la  guerre  et  les  armes  : déclairam  en  oultre,  ordonnant  et  veuillant  Sadicte  KsceU 
lence,  au  nom  et  de  la  part  que  dessus  et  en  vertu  de  sondici  pouvoir,  comme  dict  est,  que, 
en  ras  que  Dieu  fust  serti  l'appeller  à soy,  que  l’adminislralion  du  piiblicq  des  pays  de  par 
deçà  soit  conduict  par  Icsdicts  deux  seigneurs  contes,  et  au  surplus  en  la  forme  et  manière 
sfisdicte,  tant  et  jusqiics  à ce  qu'il  aura  pieu  à Sa  Majesté  de  y pourveoir,  suivant  son  bon 
vouloir  et  comme  elle  ireuvera  mieulx  convenir  pour  son  service.  Et,  aflin  que  tout  ce  que 
dessus  aille,  passe  et  se  face  par  les  vojes  les  plus  convenables  à icelluy  et  au  Lieu  du  pays, 
Sadicte  Excellence  requiert  et  iiéantmoiugs,  de  la  part  d'icelle  Sa  Majesté,  cncharge,  cn- 
joinct  et  ordonne  ausdicts  deux  entités,  et  à chascun  d'eulx  endroict  soy,  que,  postposant 
toute  affection,  passions  et  aiiltres  eoiisi(lêr.itmiis  particulières,  et  srullement  prenant  et  te- 
nant devant  les  yeiilx  le  service  de  Dieu  et  celluy  de  Sadicte  Majesté  cl  le  bien  dn  pays, 
licngnent  bonne  intelligence  et  correspondciice  mutuelle  et  par  ensemble,  et,  si  par  adven- 
ture  s’offrit  quelque  diflieulté  entre  ciilx.  s'en  remectent  ausdicts  du  conseil  d'Eslat  de  Sa 
Majesté,  pour  se  reigler  selon  l'advis  d'icelluy.  De  ce  faire  et  ce  qu'en  dépend,  Sadicte  Excel- 
lence a donné  et  donne  par  cestesdictes  plain  pouvoir,  aucthontè  et  mandement  cspécial 
ausdicts  deux  contes,  et  chascun  d’eulx,  ensemble  lesdicts  du  conseil  d’Kstit  respectivement, 
et  requiert  et  tiéanlmoings,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  ordonne  à tous  qu'il  appartiendra  qu'ilz 
y .vycnl  à entendre  diligemment,  cl  obéir  comme  à choses  procédées  de  ses  ordonnances, 
pour  sçavoir  que  cela  est  conforme  au  vouloir  d'icelle  Sa  Majesté.  Et  comme,  pour  Ia  meil- 
leure conduicie  des  affaires,  potirroil  estre  requis  appeilcr  quelques  aultres  personnaiges 
pour  y adsister  de  leur  bon  advis  et  conseil,  Sadicte  Excellence  a en  oultre  auctborisé  et 
aocihortse  par  cestesdictes  Icdict  conte  du  Burlaymoul  do.  par  l'advis  de  ceuix  <lu  conseil 
d'Estal,  pouvoir  appeller  tous  telz  personnaiges  que,  selon  les  occurrences,  qualilez  et  em- 
port  des  affaires,  il  advisera  estre  de  besoiiig,  soyeni  gouverneurs  des  provinces  particu- 
lières, prèsidens,  cotiscillicrs  provinciaulx  on  aultres  ; ordonnant  icelle  Son  Excellence  à 
tous  et  chascun  d'eulx  respectivement  de  en  ce  se  monstrer  avecq  la  prompte  obéissance 
que  se  doibt  attendre  de  bons  et  loyaulx  vas.saulx  et  .snhjcctz,  et  de  raesme  s'y  employer.  Et 
quant  au  demeurant  de  radrainUtralion  pnblicque,  Sadicte  Excellence  déclaire  d'entendre 
le  tout  debvoir  demeurer  au  mesme  estai  qu'il  a esté  ordonné  par  Sa  Majesté  et  se  retrouve 
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» trois  semaines,  il  avait  gagné  deux  fois  le  saint  jubile,  et  maintenant  il  a 
» fini,  a^ant  reçu  tous  les  sacrements  de  l'Eglise  (i).  » — Roda  envoie  au 
Roi  trois  lettres  que  le  grand  commandeur  avait  écrites,  et  qu’il  ne  put 
signer  (2).  Il  se  proposait  d’en  écrire  plusieurs  autres  en  matière  de  fînanres, 
et  sur  les  moyens  de  réparer  le  dommage  qu'ont  souffert  les  marchands  du 
pays:  c’était  une  matière  qui  lui  causait  beaucoup  de  peine;  il  disait  souvent 
qu’il  en  avait  le  cœur  navré,  et  il  n'eut  plus  jamais  de  santé  depuis  que  le 
décret  SC  publia  (5).  — Roda  croit  que  le  conseil  d’Etat  se  réunira  le  lende- 
main, pour  voir  quelles  mesures  il  y a à prendre  touchant  le  gouvernement  po- 
litique et  le  commandement  des  troupes.  — 11  termine,  en  sollicitant  du  Roi  la 
|>ermission  de  retourner  en  Espagne  : « Ma  demeure  en  ces  pays  - lui  dit-il — 


|)oiir  le  préscnl,  jiisques  à aulirc  ordonnance  d'irellc.  An  surplus,  a Sadicte  Excellence  auc- 
ihnriiic  (’t  auclhorise  par  ccslc&dicles  roesftirc  Jberonimo  de  Koda,  du  conseil  d'KsUl  de  St 
Majesté,  atin  de,  pendant  sa  maladie,  pouvoir  dislriltuer  les  deniers  de  Sa  Majesté  venans 
d'Kspaigue,  c.sians  au  |M>uroir  de  Francisco  de  Lcialde,  pagador  général  de  rcxerciie  de 
Sa  Majesté,  et  de  quclconc(|ue  aultrc,  et  en  signer  les  ordonnances,  librances  ou  aultres 
recanldcs  à ce  requis,  et  ce  par  intervention  et  signatures  des  conudors  d'icelle  Sa  Ma- 
jesté, pour  ce  que  ledict  Jberonimo  de  Roila  a cogiiqissancc  de  Testât  et  conduicte  des- 
dici.s  deniers,  comme  celluy  qui  auparavant,  par  charge  de  Sadicte  Kxcclleuce,  y a esté 
employé.  Faicl  à nruxcllcs,  le  quatriesme  jour  de  mars  xv*  soixante-seize.  ■ (Archives  du 
royaume,  papiers  d'Etat.) 

Nous  trouvons  encore,  dans  les  Archives,  des  pièces  signées  par  Kequesens  le  5 mars. 

(I)  AiVn  podrà  V,  tV.  coH$idrrar  evan  huérfonag  qufdamQ$  aqtU  toUot  io$  minUtrot  de  T.  JV., 
quedando  *in  eabeta,  ÿ hebiéndonot  el  comendador  mayor  dejedo  tin  r//a,  per  habelle  apretado  la 
enfermedad  de  tueru  que  jamàt  toruà  en  sa  eHtendi$nient4>  para  poder  olorgnr  y /irmar  el  ofio  de 
que  hago  mrnrion  en  la  olra  carta.f  Dio$  h tenga  en  et  cielo,  como  tadot  pentamot  que  debt  rsfar, 
porqar,  allendt  que  éi  te  cenfetaba  coda  semAna,  y retàbia  el  tanclittimo  tacramenlo  de  quinee  en 
quinre  Wéia,  6 de  tret  en  iret  temanatt  él  ganà  dot  eeeet  el  ^'uri^  senlp,  y agora  aeabà  kabiendo 
recihido  todot  lot  tacramentot  de  la  Ygletia  / 

(i)  Ce  sont  celles  que  nous  donnons  sous  les  a**  1541,  15Ü  et  1-545. 

(5)  Le  Roi,  en  verlti  d'une  dispense  du  pape,  avait,  le  l*'  septembre  1575,  rendu  uu 
décret  (qu'il  conlirnia  le  5 décembre  1577),  par  lequel  il  révoquait  tous  les  copirau  el 
engagements  qu'il  avait  faits  avec  les  marchaiids,  aussi  bien  en  Espagne  qiTailleurs.  de- 
puis 15^,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  usuraires.  Van  McTEftEN,  Uhtoire  det  Payt-Bat,  üv.  Y, 
fol.  115  V. 

CAtinEEA,  Felipe  il.  liv.  X,  p.  832,  constate  le  mauvais  effet  que  ce  décret  produisit  dans  les 
Pays-Bas  : Ao  alborotô  eue  décréta  menât  en  FUindret.  g contriuo  lot  mercaderet  y tus  epnpa- 
nerot. 
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» sera  (le  trè.s-peu  de  fruil  pour  le  service  de  V.  M.,  el  même  peut-être  lui 
» sera-t-elle  préjiidieiable  (I).  » 

Liasse  5tt6. 

l.'iitl.  iMre  aulograplic  du  duc  Eric  de  lirunswick  et  Lunebourg  au  Itoi, 
écrite  de  yolve  Ihimc  de  Mal,  le  !>  mars  l.'i'ô.  Il  sollicite  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  (2).  « Je  m’oblige,  — dit-il  — comme  prince  et  comme  chrétien  que 
» je  suis,  à servir  si  fidèlement  el  loyalement  V.  M.,  que  personne  dans  l’uni- 
» vers  ne  me  surpassera  (3).  • Il  rappelle  au  Roi  qu’il  l’a  servi,  ainsi  que  l’Em- 
pereur, depuis  trente  ans,  et  qu’il  a épousé  une  princesse  qui  est  sa  cousine. 
— Il  exprime  l’espoir  que  le  Roi  se  souviendra  de  lui  et  de  sa  femme,  etc.  (i). 

Llasjie  67S. 

(On  trouve,  dans  la  même  lias.se,  une  pièce  intitulée  : Suhslnnce  de  ce  que 
semble,  à Ircs-humbic  correction  de  S.  il.,  que  se  pourra  respondre  au  duc 


(!)  ,l/i  rirui/a  en  ritos  /mûri  irrj  tie  muif  poro  frnto  para  et  urricio  tie  M.,  ÿ oun  par  rratura 
serà  lie  tiuHo. 

(S)  La  üucliOüito  Christine  de  Lorraine  tcrivii  au  Hoi  cl  au  scrrciaire  Ça>as,  W lâ  mars, 
de  Nancy,  pour  appuyer  cHie  demande  de  son  gendre.  (Archives  de  THnipire,  à Paris  : col- 
lection de  Simancat»,  H i),  n**  39  et  ii. 

(3)  Vo  me  obligo,  como  ehriifiano  g principe  qne  »og,  de  srrrir  Ion  fiel  g lealmenle  à I*.  .IL  que 
penona  en  et  uttiterso  ntnndo  tio  me  tendrà  rentaja. 

(4)  l.c  duc  Éric  mit  devoir  eu  incine  temps  olTrir  ses  serviirs  an  conseil  d'Ltal  ; il  U fit 
par  la  lotlre  suivante  : 

• Messieurs,  jà  aure?;  entendu  comme,  peu  de  jours  passé,  je  m'ay  mis  en  chemin  de  Nancy 
(mur  venir  à HriacDes,  ely  traicler  et  finir  mes  aiïaîres  ahsolutenieiit  aveeque  feu  le  sei- 
gneur grand  commandeur  (ciii  Dien  absoiilve)  et  vous  aullres,  messieurs  du  conseil,  quant 
à Typotèqiic  que  Sa  Majesté  me  doit  bailler  eu  payement  de  ce  qu’icclle  me  doibt.  Mais  arri- 
vant à Mous  en  llénatiU.eniendir  le  ircspas  diidici  feu  seigneur  : ce  qu’il  m'a  despieu  de  tout 
mon  CQtnr.  tant  pour  le  service  du  Uoy  que  mou  particulier,  puisque  jiisques  ores  personne 
de  vous  aiiUres  n’est  qualinié  (à  mon  grani  regret)  de  me  donner  salisfaclion,  qui  est  cause 
que  suis  délibéré  de  me  retourner  vers  ma  femme,  et  y attendre  aultrt^  meilleure  commodité. 
Lependaril  vous  ay  bien  voulu  advenir,  comme  à ceiiU  quy,  à cause  dudict  trespas,  ont 
radniinistratioii  du  goiivernemeni  du  pays,  jiisqio'S  ad  ce  que  Sa  Majesté  y ordonne  queirque 
aultre  personnaige,  qu'en  cas  la  occasion  se  présente  que  ma  ayde  ou  assisieuce,  soit  avecqne 
gendarmerie  on  aultrcmenl,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  el  du  pays,  y fusl  aulcuiieraent 
besoing,  me  le  vouloir  adviser,  que  m'y  employeray  si  fidcllcmcDt  cl  diligeiitmeul  comme  par 
cy-devanl  lousjours  ay  faict,  et  dont  vous  vous  puissiez  asseurer.  Kl  iic  scrv'aiil  cesic  à aultre 
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AVic/i  (le  llruiisvic(i,  sur  ses  deux  lettres  pur  lesquelles  il  offre  à icelle  son 
service  pour  le  gourernement  tjéneral  de  ses  Pays-llas,  mec  demande  et  rétpii- 
sitinn  d'icellu\i.  KIIp  est  ainsi  ('«nriie  : 

n Que  Sa  Majesté  a rei-en  el  veii  ses  lelli-cs  du  9 de  mars  dernier  passé, 
par  lesquelles  il  l’adverlit  du  Irespas  de  feu  le  conimcndador  mayordc  Castille, 
gouverneur  de  ses  Pays-llas  (kopiel  il  avnit,  jà  auparavant  l’arrivée  de  scs- 
dictes  lettres,  entendu  avee  son  gnind  regret),  ensemble  du  grand  désir  et 
bonne  volunté  qu’il  a de  servir  Sadictc  Majesté  audit  gouvernement.  Sur  quoy 
elle  ii’a  point  voulu  laisser  de  liiy  re.spondre  ineontiuent,  et  remercier  bien 
grandement  de  la  bonne  afl’ect ion  (|u’il  luy  monstre.  Kt,  pour  aultant  que 
tourbe  la  provision  dudict  gouvernement,  romme  la  vaeation  d’icelluy  est 
advenue  si  subitement,  et  que  e’est  une  chose  de  très-grande  importance, 
comme  il  sçayt,  et  mesmes  do  tri's-grandes  considérations,  tant  en  soy- 
mesmes  comme  selon  le  tamps  quy  court,  et  les  très-humbles  remonstiances 
et  supplications  que  ses  bons  estât/,  de  par  delà  luy  en  ont  laict  par  ci-devant, 
que  Sa  Maje.sté  y va  pensant,  pour,  le  tout  bien  et  deuenienl  considéré,  y 
pourveoir  comme  par  la  grâce  du  Dieu  se  trouvera  convenir.  » 


loi".  Lettre  de  (icriminio  de  Itoda  au  Itoi,  écrite  de  liruxelles,  le  iO  murs 
l.‘>7(i.  I.c  lundi  o,  il  a envoyé  un  courrier  à don  Diego  de  Çùiiiga  (I),  pour 
rinformer  de  la  mort  du  giaiid  commandeur,  et  le  prier,  avec  la  plus  grande 
instance,  de  faire  parvenir  promptement  au  Roi  les  dépêches  dont  ce  courrier 
était  porteur.  — I.c  même  jour  o,  au  matin,  le  conseil  d'Ètat  s’assembla  en 
la  maison  de  Yiglius  : llerlaymont,  le  président  du  conseil  privé,  d'As.son- 
Icville  et  Roda  y étaient.  On  délibéra  sur  ce  qu’il  y avait  ,î  faire  touchant  le 

cliose,  la  âneniy,  |iriatil  le  Créateur  qu'il  luy  p'.iUe,  messieurs,  ilouiier  en  l»U|;uc  sauté, 
beiiiie  et  heureuse  vie,  et  ieeult  iiiaiiiteiiir  en  sa  sainete  grâce;  me  recniuniamlaut  trés-alfec- 
lionnément  es  vostres.  De  l.ouvain,  le  iv*  de  mars  l'au  xv'  Lxxvt. 

> Vostre  liien  alTectiouné  eoiirrére  el  entier  ainy  à vous  faire  servire  et  tout  plaisir, 
r lIssroG  K.nii:ti,  lurmu  proprrn  scriptit.  » (Archives  du  Hoyaume,  papiers  d'Etat.) 

(I)  Ce  courrier  arriva  â |iaris  le  '.I.  Don  Diego  de  Çùûigaen  lit  en  hâle  partir  un  autre,  pour 
informer  le  liai  de  la  mort  du  grand  cauimaiidcur, son  ronsin.  (Archives  de  l'Iimpire,  à Paris: 
cnilcetiou  de  Simancas,  B 4t,  n"  21.) 


Digitized  by  Google 


ÜK  l'HILIPI'b;  II. 


•iü3 

gouveruenicnt  du  pays  ; on  y vit  l’acte  que  le  grand  conmandeur  avait  ordonné 
de  dresser,  mais  qu’il  ne  revêtit  pas  de  sa  signature(I)  : on  jugea  que  cet  acte 
ne  pouvait  servir  qu’à  faire  présumer  que  le  grand  commandeur,  eu  le  dic- 
tant, avait  agi  conformément  à la  volonté  du  Hoi.  ApK-s  une  longue  délii)é- 
ration,  on  résolut  que  le  conseil  d’Ktat  se  chargerait  du  gouverncinenl  ; 
qu’on  ferait  immédiatement  a|q)elcr  le  duc  d’Arschol,  le  comte  de  Mansfelt, 
M.  de  Rassenghien,  et,  pour  la  forme,  le  comte  de  l.igne  (2),  et  que,  les  trois 
premiers  venus,  on  prendrait  les  mesures  qui  seraient  trouvées  les  plus  con- 
venables. — I.e  duc  d’Arscliot  vint  le  jeudi  {8  mars),  et  M.  de  Rassenghien  le 
mardi  auparavant.  Le  9 au  malin,  tous  se  réunirent  chez  le  président  Viglius, 
et,  dans  cette  réunion,  on  examina  de  nouveau  l’acte  susmentionné  du  grand 
commandeur,  ainsi  que  la  question  de  savoir  ce  qui  se  ferait  touchant  le 
gouvernement.  Dieu  permit  que  tout  ce  qui  y fut  dit  et  proposé  le  fut  avec 
beaucoup  de  modestie,  et  en  îles  termes  inspirés  par  les  meilleures  intentions 
pour  le  service  du  Roi  : on  craignait  qu’il  n’en  fut  autrement,  parce  qu’on 
avait  dit  que  le  duc  en  voulait  beaucoup  à Roda  de  ce  qu’il  n’avait  pas  été 
désigné  |tour  remplir  les  fonctions  de  gouverneur  (3).  On  décida  que  le 
conseil  d'Ltat  exercerait  le  gouvernement,  et  que  le  commandement  des 
troupes  serait  donné  à Mansfelt,  eu  une  forme  telle  qu’il  ne  fi'il  pas  général 
absolu  (3);  et  pour  cela  on  attendra  son  arrivée.  On  résolut  enfin  que  le 
con.seil  écrirait  au  Roi,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  .se  passait.  — Le 
9,  apri's  midi,  il  y eut  une  nouvelle  réunion  ou  l’on  s’occu|ra  de  la  lettre  à 
écrire  au  Roi;  quelques  discussions  s’élevèrent  sur  les  points  qu’on  y tou- 
cherait, et  principalement  sur  celui  de  savoir  si  l’on  demanderait  que  le  Roi 
nommât  un  gouverneur  du  sang  royal  : la  résolution  fut  aftirmative.  Sur  ce 

(1)  Voy.  p.  450,  note  4. 

(2)  V,  ywr  cnmptimienlo,  ai  contie  de  Lir/ne. 

t.e  comte  Ohitippc  de  l.igne  répnudit,  d'.Vth,  te  8 mars  1576,  pour  s’excuser  de  ce  fpie 
< sou  iiidispusiliou  bien  grande  ne  lui  perinctloil  pat  de  satisfaire  au  niandeincut  du  c«n- 
. seit.  t 

(3)  /‘mi*  lHt)S  eeridda  tjae  tado  caamo  te  dijo  y tra/ri  fué  ron  NiMcfiu  matleitia  p cou  miiy  haeaa$ 
fMiaf'nn  eadereiadru  lodas  ai  tenkia  de  K.  si  bien  se  temia  io  contraria,  parque  habian  dUba 
que  ri  duque  venia  muy  teiuido  y aun  qaejoso  de  nii,  parque  d él  uy  ie  babiaa  nombrado  para  ci 
yoeicruo. 

(4)  ....  En  Heria  forma  que  no  fuese  yenerai  abtoialo. 
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î-ujel  le  (lut  J’Arscliol  s’échauffa  un  peu  ; il  dit  ([ue,  si  le  Roi  envoyait  un 
Kispagnul  qui  ne  fût  pas  plus  que  lui,  il  se  retirerait  immédiatement  en  sa 
maison  (i).  — On  examina  longuement  s'il  convenait  que  le  Roi  donnât 
(pielque  espérance  aux  états  d'envoyer  le  prince  aux  Pays-Ras,  quand  il 
serait  un  peu  plus  âgé  {2),  et  d’y  établir  sa  maison  sur  le  pied  suivi  du  temps 
des  ducs  de  Bourgogne,  car  c'est  là  leur  désir  à tous.  Le  duc  d'Arschot  dit, 
à ce  sujet,  (pie  le  parti  le  plus  convenable  serait  de  marier  un  des  fils  de 
l’Empereur  avec  une  des  filles  du  Roi,  qui  lui  apporterait  les  Pays-Bas  en  dot  ; 
d'autres  trouvèrent  préférable  que  le  Roi  donnât  ces  piovinccs  à son  second 
lils.  Tous  CCS  discours  tendaient  à ce  qu'ils  souhaitent  tant,  c'est-à-dire  à 
avoir  un  prince  à eux,  avec  lequel  ils  vivent  ; et  le  Roi  ne  doit  pas  douter 
(pi’un  gouverneur  espagnol  ne  soit  mal  reçu,  car  ils  abhorrent  la  nation  (5). 
— Aujourd’hui  le  conseil  a une  nouvelle  séance,  pour  achever  la  lettre  qui 
doit  être  adressée  au  Roi. 

Roda  supplie  le  Roi,  par  la  passion  du  Christ,  de  pourvoir,  avec  la  plus 
grande  promptitude,  aux  affaires  des  Pays-Bas,  s’il  veut  prévenir  une  -sédi- 
tion qui  e.st  imminente.  Le  nombre  des  chevau-légers  mutinés  s'est  accru  de 
■sorte  qu’on  le  porte  maintenant  à près  de  fiDO.  Le  comte  de  Lalaing,  comme 
gouverneur  de  Hainaiit,  marcha  dernièrement  contre  eux  avec  beaucoup  de 
gens  pour  les  jeter  hors  de  la  province,  et  les  lit  retirer  dans  le  Cambrésis. 
Roda  apprébeude  les  plus  grands  inconvénients,  si  les  gens  du  pays,  qui 
commencent  de  tous  c(\tés  à prendre  les  armes,  viennent  à s’acharner  contre 
l'année  : il  pourra  arriver  (|uc  leur  fureur  aille  jusqu’au  point  de  ne  pas 
laisser  en  vie  un  seul  Espagnol  ni  Italien  (i). 

(1  ) Sobre  e»la  iHutcrki  $e  eucoUrizé  hn  poco  e!  de  Aruc&t,  ÿ dijo  que,  li  I'.  ,V.  ie*  embiate  Etpaùot 
que  HO  fuete  mai  que  H,  que  deide  luego  le  redraria  4 lu  ca*a. 

(!2}  Le  pnticc  (ton  l'crnaudo,  ne  te  4 septembre  1571,  et  qui  mouiut  à Madrid  le  tM  oc- 
tobre 1578. 

(3) ....  xSo4re  e$to  tUjo  et  de  Ànifoi  que  h que  mas  comhernia  era  casar  un  kijo  del  Emperador 
con  uno  de  las  infauies  de  CastUla,  hijat  de  V.  Jf.,  g dalle  estas  pnUes  con  ella.  J otros  partseiô 
mejoT  que  V.  J/,  hs  dtese  à un  hija  sequudo  : de  suerte  que  to<ias  estas  plàticas  iban  enderetadas 
4 lo  que  laiito  desean.  es  tener  principe  de  por  s/,  con  qmVn  elhs  viban.  V no  ponga  I'.  M.  duhda, 
sino  que  ellos  recibirân  de  nuila  gana  goeernador  espaiwl,  parque  ahorrescen  la  nacion. 

(4)  Sur  cette  mulincrio  des  chev.tu4égcrs  espagnols,  nos  Archives  renfi^rincnt  de  nom- 
breux documents. 


Digilized  by  Google 


DE  PHILIPPE  II. 


457 

Les  élals  de  Brabant  ont  présenté  au  conseil  d'Èlal  une  requête  que  Roda 
trouve  un  peu  liardie  (I)  : ils  y eontoslcnt  raulorilù  du  conseil,  et  deniaiulent 

(1)  Kii  voici  le  contenu,  avac  i'aposiillc  du  conseil  d'Ktai: 

I Me&seigucurs,  comme,  par  le  décès  de  feu  le  grand  commandeur  de  Castille,  lirntcnanl 
général  en  son  vivant  du  Roy  iiostre  sire  en  ses  Pays-Bas,  est  le  droicl  de  pouncoir  d'ung 
cbielT  général  par  provision,  tant  que  Sa  Majesté  en  aura  pourveu  d'aultre,  dévolu  sur  les 
eslaU  géiièraulx  desdicls  pays,  noii-seullcuieut  selon  le  droict  naturel  et  civil,  comme  ex« 
pressémenl  détermine  le  Didacus  Coverruvias  en  son  Iraîcté  Praeiicantm  quniionum,  mi. 
n”*  5 et  i«  mais  aussi  selon  les  concessions  et  lettres  de  promesses  des  ducqz  de  Brabant  cl 
princes  dudict  Pays-Bas,  ès  termes  plus  furlz,  sçavoir:  quant  le  prince  de&dîcts  pays  se> 
roit  irespassé,  de  pourveoir  et  dèclaîrcr  le  plus  apparent  successeur;  quant  le  prince 
seroit  absent  ou  négligent  de  bien  ou  ainsi  qu‘tl  appartient  régir,  commeclre  gmiverticur 
en  son  lieu;  quant  lu  prince  seroit  moiugdrc  d'eage,  le  pourveoir  du  mamboiir  ou  maïu- 
büurs  les  plus  prochains;  vôtres  aussi  oiit-iU  de  ce  actes  possessuires  de  tout  temps 
immémorial,  signainenl,  entre  aultres,  en  Pan  av*  et  sept,  quant  feu,  de  irès-haulie  mémoire, 
le  roy  Philippe  de  Castille  estoit  décédé  de  ce  monde,  ont  les  eslatz  géoéraulx,  à l'iiisuncc 
de  tuesscigueurs  du  conseil  d Kstat  du  prince,  esté  assamblez  en  cesic  ville,  et  ont  advisé 
sur  le  mambour  que  l'oii  debvoil  donner  ^ feu  l'empereur  Charles  le  Quint,  iurs  moingdre 
d'eage,  ensemble  sur  le  gouverucur  général  qui  lieiidroit  le  lieu  dudict  feu  jeusne  prince, 
comme  le  tout  se  peut  vérifier  incontinent,  sy  ont  lesdicts  eslatz  de  Brabant  k juste  cause 
requis  Yoz  Seigneuries,  par  moyen  de  monsieur  le  chancellier  et  monsieur  le  trésorier  géné- 
ral, le  seigneur  de  Grobbendoiick,  que  icelles  Voz  Seigneuries  auroienl  en  toiiilc  diligcuce  à 
rscripre  lettres  aux  aultres  estau  géiiéraulx,  à Tiuslauce  desdicls  eslatz  de  Brabant,  afîiii 
qu'ilz  se  auroieiit  à trouver  eu  ccsie  ville,  pour  adviser  sur  ce  que  dict  est,  au  plus  grand 
service  de  Sadicle  Majesté  et  plus  grand  bien  desdicls  pays  : de  laiil  plus  que  lesdicts  eslatz 
de  Brabant  u'onl  aulciin  gouverneur  particulier,  ny  gouverneur  ou  chiell' géuéral,  cl  qu'ilz 
sont  les  plus  intéressez  et  eiidoinmaigcz  que  nulle  aultre  province,  et  que  Voz  Scigneiirtes 
ne  peuvent  avoir  commission  ou  povoir  à gouverner  ou  constituer  gouverneur  général,  mais 
bien  k coiiseillier,  à rinslaiice  du  prince  du  pays  ou  de  son  gouverneur  général,  et  que 
iceiilx  eslatz  de  Brabant  s^'aveut  de  droicl  et  nature  estre  fiitidé  que  le  feu  coiiiinaiidcur  ne 
povoit  substituer  personne  pour  régir  après  son  trespas.  Requéraiis  par  ce  et  aultremciit 
lesdicts  eslatz  de  Brabant,  qu'il  plaise  à Voz  Seigneuries  despescher  lesdtcles  lettres  aiisdicls 
aultres  estalz  génèraulx,  conformément  à leur  réquisition  susdicle,  pour  éviter  toute  confu- 
sion, iuconvéuieus  et  désordres  que  auUremeot  en  pouroient  sourdre.  » 

AppottilU. 

< Les  remonstraus  exhiberont  les  lillrcs  cl  enseiguemens  qu'ilz  disent  icy  avoir  prestz, 
pour  incoutiuent  povoir  vérifier  le  contenu  de  ceste  leur  requeste,  ufGri  de  pouvoir  ulcuIx 
délibérer  selon  riuiporlance  de  l'affaire.  Faict  au  couseit  d'Estat  tenu  à Bruxelles,  lu  iz^  jour 
de  mars  157b.  Bihtt.  • (Archives  du  royaume,  registre  des  états  de  Brabant, 

n*  330,  pièce  17.) 
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que  les  états  généraux  soient  convoqués  pour  élire  un  gouverneur. — Si  le  Roi 
ne  pouvait  envoyer  un  gouverneur  aussitôt  qu'il  serait  requis,  il  convien- 
drait que,  avec  une  ralificatiuii  de  ce  que  le  conseil  d’Klal  aurait  fait  jus- 
qu'alors, il  envoyât  une  coniniission  pour  ledit  conseil,  ou  pour  des  per- 
sonnes particulières,  en  conformité  de  Pacte  qu'avait  voulu  signer  le  grand 
cuniuiandeur.  — Roda  tient,  du  reste,  pour  impossible  qu'il  suit  pourvu 
aux  nécessités  du  moment,  sans  la  convocation  et  l’aide  des  états  généraux. 

Le  grand  commandeur  gardait,  dans  un  petit  cotl're  de  fer  d'Allemagne, 
avec  ses  autres  papiers  secrets,  les  lettres  que  le  Roi  lui  avait  écrites  de  main 
propre,  ou  en  main  propre  (I),  et  les  minutes  de  celles  qu’il  avait  écrites  .à 
S.  M.,  aussi  de  main  propre,  ou  en  main  propre.  Le  conseil  d'Ltat  ayant 
voulu  que  les  papiers  secrets  du  grand  commandeur  fussent  inventonés. 
Roda  fut  désigné,  sur  sa  demande,  pour  en  dresser  l'inventaire  avec  le 
secrétaire  Berty  : il  y procéda,  en  prenant  lecture  seulement  des  titres  et 
suscriptions  des  papiers.  Il  trouva,  dans  ledit  coffre,  près  de  trente  lettres 
du  Roi  adressées  au  grand  commandeur  en  main  propre,  et  près  de  qua- 
rante minutes  de  lettres  du  grand  commandeur  adressées  aux  mains  propres 
du  Roi;  deux  pouvoirs  ou  commissions  en  blanc,  apportés  par  don  Alonso 
de  Vargas;  quarante-neuf  lettres  en  blanc  signées  par  S.  M.  : il  y en  avait  eu 
cinquante  et  une  ; des  deux  autres,  l’une  fut  envoyée  à la  reine  d’Angleterre 
pendant  la  mission  de  Boisschot,  et  l’autre  à la  même  reine,  deux  jours 
avant  la  mort  du  grand  commandeur.  Il  y trouva  aussi  un  pouvoir  pour 
prendre  de  l’argent  à change,  une  instruction  du  Roi,  un  bref  de  S.  S.  pour 
le  pardon  général,  et  quelques  autres  papiers  de  peu  d’importance,  ün  lia  le 
tout  en  un  |)aquct  auquel  on  apposa  le  scel  royal,  et  qu'on  remit  dans  le  petit 
coffre  de  fer. On  ferma  le  coffre, on  le  scella,  et  ensuite  il  fiitdélivré  àRoda(2). 

(1)  Lai  carta$  df  mono  propria  6 à mono  propria  que  K.  M.  habia  eter^U.... 

(2)  Il  fnt  dreSHÛ  di!  c^llc  0]i«rulioD  le  procc&-verbal  suivant  : 

t Coiiiutc»  après  le  décès  de  monseigneur  le  grand  comniaiidciir,  etc.,  que  Uîeu  ait  eu  sa 
gloire,  inessoigneurs  du  conseil  d'Kstat  do  Sa  Majesté  eussetil  trouve  pour  hicii  que  le»  papier» 
et  CjtCiiptz  sccrcU  concernant»  le  »erviee  d‘icetle,  que  mondicl  seigneur  le  grand  rommaiidenr 
pouvoil  tenir  rière  sot.  fussent  inveiiiarier.,  séparex  des  papiers  particuliers  de  Son  Kxcel- 
lence,  mis  à part  et  cachetez  du  cachet  de  Sa  Majesté,  pour  en  advenir  icelle,  alin  d*y  ordon- 
ner son  bon  vouloir,  cl  que  sur  ce  lucsdieu  seigneurs  aveitt  commis  messire  Jherônimo  de 
Roda,  du  couscil  d’Kstat,  et  Rapiisie  de  Berl)*,  secrétaire  d'icelluT  conseil,  è faire  ce  que  des- 
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Selon  l’avis  de  celui-c,  le  Roi  devrait  ordonner  que  toule.s  les  lettres  confiden- 
tielles fussent  brûlées  en  présence  de  Berly,  cl  que  les  autres  papiers  se 
gardassent,  pour  être  remis  au  successeur  du  grand  commandeur. 

Aus.sitàt  que  le  grand  commandeur  fut  mort,  Ro<la  écrivit  par  estafette  à 

SUS,  le^dicts  Jherônimo  de  Kolda  et  secrétaire  Berty  se  sont,  le  sixième  de  mars  xt'  lxxti, 
troiirex  t*ii  la  court  de  Sa  Majesté,  à Brusselles,  an  quartier  de  feue  Sadictc  Excellence,  ou 
le  S'  don  GuUlatu  de  Saint-CIemcnic,  en  présence  de  don  Alexandre  de  Torellas,  capitaine 
de  la  garde.  Diego  de  Salas,  maisire  d'Iiostel,  et  lialtazar  Lopez  de  la  Cueva,  secrétaire  de 
Sadicte  Excellence,  ouvrit  uog  polit  coffre  couvert  <le  velours  noir,  ferré  de  ferraige  doré, 
auquel  estoyeni  les  elefz  d'aultre  petit  coffre  de  fer  d'Allemagne,  verd,  auquel  Son  Excel- 
lence tenoit  gardez  les  papiers  secretz  tnucbaiil  les  affaires  de  Sa  Majesté,  sans  que  nul 
secrétaire  y cust  accès,  de  Tune  desquelles  elefz  fusl  ouvert  ledict  petit  coffre  verd,  et  se  y 
sont  trouvez  plusieurs  papiers,  lesquclz  furent  visitez  par  les  siipcrsrriptions  y iniKCs,  sans 
les  veolr  plus  avant;  et  ceulx  qui  ne  lonchoicnt  Sa  Majesté,  ains  choses  particulières  de 
Son  Excellence,  furent  séparez  et  délivrez  audict  S'  don  Ciiiltaîn,  aün  d'en  user  suyvant 
la  volunté  cl  intention  d'icelle  ; et  les  aultres  papiers  touchant  les  affaires  de  Sadicte  Majesté 
qui  y sont  este  trouvez,  .sont  les  suyvauts,  assavoir  : 

X PremièrcmeDi,  ung  trousseau  de  lettres  de  la  main  propre  de  Sa  Majesté  à Son  Ex- 
cellence, et  quelques  aultres  y mesiées,  estans  par  ensemble  trente  pièces; 

I Item,  utig  autire  irousseau  de  minutes  de  lettres  de  Sou  Excellence  pour  Sa  Majesté,  ès 
mains  propres  d’icellc,  en  nombre  de  quarante  et  une; 

» fteo),  ung  parquet  secret  superescript  en  espaignol,  d'escripture  et  rubricque  ou  para- 
graphe fin  .secrétaire  Çayas,  en  ceste  sorte  : Et  mu  pader  que  te  puede  ettar  aui/,  tin  que  h bea 
nadie  basta  que  te  ayan  ttedfrado  ht  cartat  de  Su  ilagethd} 

» Item,  auUre  pacqiiet  point  serré,  auquel  y a deux  lettres  patentes  de  Sa  Majesté; 

> Item,  une  instruction  particulière  et  secrète  pour  Son  Excellence; 

» Item,  ung  pouvoir  en  espaignol,  signé  de  Sa  Majesté,  de  pouvoir  prendre  deniers  k change; 

» Item,  ung  brief  de  Sa  Sainctcié  pour  le  pardon  général; 

» Et  encoires  ung  pacqiiol  grand  de  papier  gris,  auquel  y a quarante-neuf  blancqz  sigoetz 
de  la  main  de  Sa  Majesté  pour  divers  laugaiges. 

• Tous  iesquHz  papiers  et  escriplz  cy-dcssu$  déclairez  et  spécifiez  furent  mis  et  serrez 
CDsamble  dedans  du  grand  papier  cacheté  du  cachet  de  Sa  Majesté  dont  use  ledict  secrétaire 
Berty,  et  siiprrescript  de  la  main  d'icclliiy  en  ceste  manière  : Papiert  tecreix  de  Son  ExceHenee 
touchant  let  affaira  de  Sa  Majetté,  pour  en  ettre  uté  tehn  qu'icelle  ordonnera , et  fust  ledict 
grand  pacquet,  ainssy  que  dessus  serré,  cacheté  et  siipcrescript,  mis  et  renserré  audict  cof- 
fret verd  où  lesdicts  papiers  cl  escriptz  furent  trouvez,  et  fust  la  serrure  dudict  coffret  ca- 
cheté du  mesroe  cachet  que  dessus,  et  iceliuy  avec  deux  elefz  mis  ès  mains  dudict  Jberé- 
iiimo  de  Roda,  pour  le  tenir  et  garder  jusques  à rordouoaoro  de  Sa  Majesté. 

■ Aiitsy  faict  audict  Brusselles,  en  pr*^ence  de  ceulx  que  dessus,  ledict  sixième  jour  de 
mars  1576.'»  {Archives  du  royaume,  papiers  d'Étal.) 
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(Ion  Diego  (le  ('(iniga  cpie,  s’il  arrivait  quelque  eourrier  d’Espagne  avec  des 
lettres  du  Roi  pour  ledit  commandeur,  il  prit  la  dépêche  et  la  lui  adressât  à 
lui-même,  afin  qu’il  remit  au  conseil  d’Etat  les  lettres  en  français,  gardât  les 
lettres  confidentielles  (â  manos  proprim),  et  fit  ouvrir  par  le  secrétaire  Bal- 
thasar Lopez  les  lettres  d'affaires  (de  negnrios)  : il  usa  de  celte  précaution, 
parce  qu’il  pouvait  arriver  des  lettres  dont  le  Roi  n’aurait  pas  aimé  que  le 
conseil  d’Etat  prit  connaissance  (1).  — Les  membres  du  conseil,  qui  proba- 
blement s'etaient  concertés  là-dessus,  proposèrent  hier  (!)  mars)  que  l’ordre 
fût  donné  au  grand  maitre  des  postes  d’apporter  au  conseil  les  lettres  du 
Roi  qui  viendraient  pour  le  grand  commandeur,  afin  qu’elles  y fussent  lues. 
Roda  éleva  des  objections  : mais  enfin  il  fut  résolu  que  les  lettres  seraient 
apportées  au  conseil,  qu’on  y ouvrirait  celles  qui  seraient  en  français,  et 
qu'on  garderait  les  lettres  espagnoles  jusqu’à  ce  qu’on  connût  la  volonté  du 
Roi.  Roda,  qui  craignait  qu'on  ne  voulût  ouvrir  les  lettres  en  espagnol,  se 
réjouit  de  cette  résolution  : néanmoins  il  écrit  à don  Diego  de  Çûniga,  pour 
lui  renouveler  sa  recommandation  du  5. 

Roda  termine  en  suppliant  le  Roi  de  le  retirer  des  Pays-Bas  : il  dit  qu’il 
a eu  plus  de  peine,  dans  les  sept  années  qu’il  y a passées,  que  dans  tout  le 
reste  de  sa  vie;  que  sa  santé  est  ruinée,  et  que,  si  le  Roi  ne  le  rappelle  pas 
bicnt(’)t  en  Espagne,  il  prendra  le  même  chemin  que  le  grand  commandeur. 


(I)  l.c  mars,  un  cmirrirr  du  Roi  arriva  à Paris,  porteur  de  diipéches  pour  le  grand 
coiiimandriir.  Pon  Diego  de  Çûiiiga  &c  6t  délivrer  ces  dépêches,  et  il  ne  les  envoya  ni  au 
conseil  d'Kial  ni  h Roila  : il  les  garda  entre  ses  mains,  jusqu’à  ce  que  de  ooiivcaus  ordres 
du  Roi  lui  parvinssent.  (Lettre  de  Çüniga  au  Roi,  du  mars  4576,  aux  Archives  de  l'Lmpire, 
à Paris  ; colleciioo  de  Siroancas,  B 46,  u*  80.) 

Le  Roi  fut  trèS'satiNfait  de  sa  condnilc;  il  était  iuquiet  sur  1rs  lettres  qu'il  avait  écrites  nu 
grand  commandeur;  il  craignait  qu'elles  ne  tombassent  entre  les  mains  des  seigneurs  belges. 
11  lui  manda,  le  ^4  mars,  d'ouvrir  la  dépèrlie;  de  lui  rcuvoyer  tontes  les  lettres,  tant  de  lui 
que  des  particuliers,  qui  s'adressaient  au  grand  commandeur,  ainsi  que  les  relalitms  et  co- 
pies y jointes,  excepté  les  cédules  de  marchands  et  les  papiers  relatifs  aux  finances  : Eh  toüo 
h qaf  alli  orrarre  procfthi*  tan  acfrlatlameiitf  que  tenqo  dello  muy  gran  ^atitfarion  ; y oui  lo  ha  $itio 
ei  üelener  lot  despaehot  que  yran  para  W commdadar  mayor,  y et  ariiarme  luego  de  ello,  parque  cra 
cota  que  me  daro  cuydado....  Abrireit  lot  plicgoit  g rrmin'rm  aqul  lodat  las  eartas,  asi  miat  como  de 
parlimlaret,  que  ev  el/ot  yvon  para  et  dicko  comendador  mayor,  y las  relacionet  y copiât,  ati  en 
eifra  como  en  elaro,  que  te  le  embiaean  eon  las  carias,  tah-o  las  cMulat  de  mereaderet  y otras 
tocantes  â katienJa....  (Archives  de  l'Huipire,  à Paris  ; collection  de  Simaucas,  D 40,  o*  158.) 
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Il  ajoute  que  sa  présence  à Bruxelles  ne  peut  être  d'aucune  utilité  pour  le 
service  royal,  tandis  que  son  départ  causera  la  plus  grande  satisfaction  à 
tous  ceux  du  pays  (1). 

LiaMte  S67. 

1 548.  lA’tIre  du  baron  de  [{a.\sengliicn  nu  Roi,  érrile  de  Itruxetle»,  le  1 0 mars 
157().  il  lui  soumet  quelques  eonsidérations  principales  sur  l'état  des  affaires 
des  Pays-Bas  : 

« Sire,  il  avoit  pieu  à feu  monseigneur  le  grand  commandeur  de  Castille, 
lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  pour  Vostre  Maje.sié  en  .ses  Païs- 
Bas  (que Dieu  ait  en  sa  gloire),  me  déclarer,  peu  avant  sa  maladie,  que  Vostre 
Majesté  se  vouloit  servir  de  moy  en  son  eonseil  d'Eslal  et  finances  de  par 
dechà,  m'ayant  à ces  lins  faict  délivrer  les  commissions  provisionnelles.  El, 
combien  que  j'eusse  mieulx  désiré  de  m’excuser  de  rempriuse  de  telles 
charges,  pour  la  double  que  j'avoyc  de  n'estre  assez  .souffisant  pour  corres- 
pondre deuement  au  debvoir  et  poix  ineombaut  auxdicts  estatz,  principa- 
lement en  telle  conjuncture  de  tamps  et  extrémité  d'affaires,  avecque  le  peu 
d'espoir  et  moyens  que  seiubliont  rester  pour  y pouvoir  convenablement 
remédier,  toulesfois,  parce  que  le  service  de  Dieu  et  de  Vostre  Majesté  ne 
sambliont  en  telle  nécessité  debvoir  comporter  aulcune  réplicque  nu  dilatiou, 
je  ne  voluz  laisser  de  luy  obéir  et,  quelques  trois  ou  quatre  jours  avant  son 
trespas,  prester  en  ses  mains  les  .sermens  deuz  et  accoustumez  auxdicts 
offices.  Dont  j'ay  bien  volu  advertir  Vostre  Majesté,  et,  pour  la  coiifideiice  et 
contentement  qu’icelle  at  démonstré  d'avoir  de  moy  et  de  mes  service'.,  baiser 
en  toutte  humilité  ses  royales  sacrées  mains,  et  l'asseurer  quant  et  quant 
qu'avecque  la  même  fidélité,  affection  et  zèle  que  suis  esté  toiisjoiirs,  je  ne 
fauldray  (Dieu  aydant)  de  continuer  et  m’esvertuer  de  plus  en  plus  d'em- 
ployer et  ma  personne  et  tous  les  moyens  que  Dieu  m’at  pre.sté  en  ce  monde 
pour  le  maintenement  de  son  service,  sa  saincte  religion  e.atholicqne,  et  de 
celuydeVostre  Majesté  avecque  son  enlhiére  obéissance,  selon  que  les  debvoirs 
de  chresticn  et  de  humble  vassal  et  de  fidcl  .serviteur  m'obligent. 

» Et,  me  confiant,  sire,  que  Vostre  Majesté,  par  sa  naïve  bonté  et  clénience, 
ne  prendt  sinon  de  bonne  part  tout  ce  qui  procède  sincèrement  du  bon  zèle 

(I)  Voy.  le  ifïlc  de  celle  Iciirr  dans  la  CûrrrtfHmtlattff,  ii"  (àCCCXVIII. 
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de  ses  Irès-huitibles  vassaulx  et  fideb.  serviteurs,  excusant  par  sa  prudence 
leur  indiscrétion  et  peu  de  sçavoir,  je  me  suis  enhardy  (soiibr,  la  correction 
d’ita^lle),  outre  ce  que  Vostre  Majesté  entendrai  par  la  lettre  commune  du 
conseil, luy  représenter auleunes  considérations  principales  que  me  sainbliont, 
selon  la  disposition  des  affaires  d’icy,  et  pour  meilleur  cstablissement  de  son 
service  et  grandeur  à l’advenir,  pouvoir  servir  à propos,  puisque  Dieu  ne 
parmet  que  puissions  encore  avoir  ce  bien  de  joyr  de  la  tant  désirée  et 
nécessaire  présence  de  Vostre  Majesté. 

» Et,  en  premier  lieu,  pourjecter  bon  fondement  aux  affaires  de  pardccbà, 
il  est  certain  que  ces  Paîs-Bas  palrimoiiiaulx  de  Vostre  Majesté  se  doibvcnt 
conserver  par  la  bénévolence  et  amour  des  subjectx  et  bonne  correspondance 
des  princes  et  Estalz  voisins,  y entretenant  la  négoliation  et  entrecours  de 
riiarcbandises  qui  aineine  les  richesses  (nerfz  de  la  guerre).  Ayant  le  cu'ur 
de  ses  subjeetz,  Vostre  Majesté  se  pourrai  sceurement  servir  et  estre  assistée 
lie  deniers,  boniiues,  munitions  et  d'inlinie/.  aultrcs  commodité/,  qu'elle 
Iroiiveiat  eu  ses  pais,  partout  où  il  sera  besoing  pour  son  service;  par  la 
bonne  correspondance  îles  voisins,  elle  asseurcrat  ses  Estât/,  sans  ses  des- 
pens,  de  sorte  que,  veuillant  l’ung  voisin  maligner,  l'on  se  pourrai  trouver 
assisté  des  aultrcs,  et  ain.sy  ses  pais  se  poulront  maintenir  par  leurs  propres 
forces,  n’estant  aultremenl  possible  de  les  maintenir  par  la  force  seule, 
|M)ur  estre  .sy  ouverts  de  tous  costez,  environne/,  de  princes  sy  puissants  par 
mer  et  par  terre,  et  sy  eslognez  du  accours  des  aultrcs  Estât/,  de  Vostre 
.Majesté,  selon  que  rexpéricuce  at  assez  démonsiré  depuis  la  venue  de  mon- 
seigneur le  ducq  iI’AIIk*  en  ces  Païs-Ras,  par  consomption  de  tant  d’bommes 
et  sy  excessives  sommes  de  deniers,  par  ruines  de  tant  de  pais,  à ai  peu 
d’effect  et  prouflict  que  l’on  voit  jusques  à présent,  et  .sans  en  espérer  aultre 
fin  que  accroissement  de  misères,  dc.struclion  et  ruines  des  propres  Estât/, 
et  grandeur  de  Vostre  Majesté. 

a Et,  |)our  éviter  les  cxtrémilez  des  inconvéniens  apparants,  il  est  néces- 
sairement besoing  de  baster  la  provision  d'ung  nouveau  gouverneur  ou  gou- 
vernante de  ces  pais;  et  si,  en  l'élection  que  Vostre  Majesté  en  ferai,  elle  se  troii- 
voit  .servye  d’y  entremettre  quelque  prinebe  ou  prinebesse  de  .son  sang,  certai- 
nement, oulire  ce  qu'il  seroit  plus  agréable,  cela  serviroit  grandement  pour 
riTdresser  toiittes  affections  corrc.spondantcs,  et  pour  maintenir  aussi  l'autbo- 
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rité  et  res|)ecl  que  i-onvient  pour  le  *er>iee  de  Vostre  Maje,sté  en  ces  pais,  tant 
vers  les  princes  et  Kstalz  voi.sins  que  les  siihjecU;  et  ayant  lediH  gouverneur 
ou  gouvernante  sa  maison  doniesticque  dressée  à l'aiichiènc  coustume  de  par 
dechà,  j’espère  que  Dieu  et  Vostre  Majesté  en  seriont  de  miciilx  serviz,  pour 
la  bonne  nourriture  que  s'y  donneroit  à la  jeusne  noblesse  du  pis,  laquelle,  à 
faultc  de  ladiete  nourriture  et  entretien  au  pais,  est  constrainete  la  chercher 
en  Italie  et  ailleurs  hors  des  pais,  aveeque  beaucoup  d'inconvéniens  qui  s'en 
ensiiyvent. 

» Il  estaussy  besoing  de  promptement  donner  quelque  ordre  au  payement 
des  gens  de  guerre,  pour  appaiser  les  mutinez  contre  lesquels  le  pays  cotn- 
menche  jà  à s’armer,  et  pour  éviter  les  grans  dangiers  et  inconvéniens  qui 
pouldroyent  sourdre,  tant  par  l’cslievement  et  mutinerie  généralle  des  soldatz 
que  émotions  du  peuple,  qui  poulroit  causer  une  confusion  généralle  en  ces 
pats,  et  occasion  à l’ennemy  voisin  et  armé  de  tous  coslez  d’y  empiéter 
plus  facilement,  y joinct  le  peu  de  contentement  qu’ont  plusieurs  des  estalz. 
pour  la  longue  foulle  et  traveilz  qu’ilz  endurent  desdicts  soldatz  estrangiers, 
ayants  beaucoup  des  principallcs  villes  et  frontières  en  leur  puissance  : qui 
rendroit  aussy  leur  foy  et  altération  plus  dangereuse. 

a La  masse  et  multitude  des  soldatz  entretenue  si  longtemps  en  ce  pais 
est  beaucoup  plus  grande  que  la  force  et  .substance  du  pais  ne  peult  porter, 
et  que  n’at  semblé  de  besoing  ; par  quoy,  à faulte  de  payement,  passé  jà 
longlamps,  la  plus  grande  partye  d’iceulx  s’est  rendue  inutile,  sans  vouloir 
faire  service,  et  n’ont  servy  à aultre  chose  que  à laiiner  et  nienger  les  entrailles 
du  pais,  sans  monstres  ny  descompte,  et,  ce  nonobstant,  ne  veullent  riens 
défalquicr  de  leui-s  gages  entiers  montans  à sommes  excessives. 

» La  licence  du  soldat  de  toutte  nation  at  esté  intolérable,  et  sans  y avoir 
peu  donner  onire,  à faulte  dudict  payement  : par  quoy  seniit  besoing  trouver 
moyens  d’appoincter  en  raison  avecques  eulx,  et  faire  casser  la  plus  grande 
partye  desdicts  soldatz  estrangiers,  ou  renvoyer  là  ou  que  le  service  de  Vostn- 
Majesté  scmbicroit  plus  requérir,  entretenant  icy  seulement  le  nécessaire  et 
ce  que  se  poldrat  payer,  se  servant  le  plus  que  seroil  possible  des  naturelz 
du  pais,  tant  pour  ce  qu’ilz  cou.steront  moings,  seront  plus  obéissants  et  prestz 
H toutes  occasions,  sans  foulle  du  pais,  qu’ainsy  l’argent  de  leur  payement 
demeurerat  au  pais.  Par  oii  Vostre  Majesté  en  scrat  tousjours  servie,  et  n’y 
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aurai  aiilcunc  occasion  de  diflîdcnre  pour  cesie  guerre  inlestiiie,  parce  que 
l(^  |)ro\iiices  d'ArtIiois,  Hayiiaull,  Luxembourg,  Namur  et  aultres  d'oü  se 
tirent  les  solilatz,  ti’oiit  d'aiichiêiielé  guerres  de  comiiiunicaliou  ny  alliances 
avecque  le  pals  d'Hollande  cl  Zi'dande;  et  sy  n’y  at  double  de  la  religion. 

» Kl,  s'il  est  besoing  pour  l'advenir  lever  autres  Allemans  ou  estraiigiers, 
l'auldrat  renouvcllcr  le.s  slo//»nV/s  et  arùckelbriefs,  pour  les  entretenir  en 
ineàlleure  discipline,  à luoings  de  despens  et  conditions  plus  raisonnables. 

» Et,  pour  eslre  touttes  les  aides  des  cslatz  de  par  decbà,  et  aussi  l’argent 
que  Vostre  Majesté  at  l'aici  tenir  d'Espagne  au  feu  seigneur  grand  commandeur 
lie  Ca'lillc,  fort  avant  consommées,  y restant  peu  de  bon,  et  que  les  secours 
dont,  passé  quelques  mois,  l'on  at  entretenu  Icsdicls  gens  de  guerre  expirent 
d’icy  à peu  de  jours,  avecque  peu  de  moyen  d'y  pouvoir  continuer,  pour  la 
|>ovrelé  du  pais  cl  grandes  sommes  que  montent  lesdicts  secours  et  équipages 
de  guerre,  tant  par  mer  que  par  terre,  et  que  par  là,  pour  éviter  l’extrême 
désordre  et  inconvéniens  qui  s’en  pourront  ensuivre,  semble  besoing  de 
traicler  de  la  convocation  des  estai/,  pour  avoir  une  bonne  aide  à l’elTect  que 
dessus. 

>1  Et  veulx  bien  advertir  Vostre  Majesté  que,  selon  les  raisons  et  appa- 
rances  humaines,  et  de  tant  que  puis  juger  et  cognoisire,  Vostre  Majesté  se 
peult  asseurcr  que  la  plus  grande  part  des  estât/,  et  veulx  croire  de  tous, 
selon  la  protestation  qu’il/  ont  par  tant  de  fois  réitéré  en  général  et  en 
particulier,  ne  vouldront  proposer  ou  con.sentir  à chose  qui  soit  contre  nosire 
religion  saincle  calholicque  ny  la  deuc  obéissance  de  Vostre  Majesté,  èsquel/ 
deux  points  ils  semblent  tous  se  munsirer  de  bonne  volonté  : mais,  comme 
il/  se  treuveni  matle/  et  exténue/  de  sy  longue  guerre  intestine,  pour  la 
povreté,  mengeries  et  incommuditc/  qu'il/  en  ont  enduré  sy  longtamps, 
avecque  peu  de  lumière  d’en  pouvoir  espérer  sy  briefve  et  heureuse  lin  qu'il 
conviendroit,  apparentement  les  instances  que  lesdicts  estât/  feriont  seroit 
pour  trouver  les  moyens  de  quelque  bonne  pacification  et  desebarge  de  la 
gendarmerie,  principalement  estrangicre,  qui  leur  est  fort  odieuse  et  cous- 
langcuse. 

» Et,  pour  aullant  que  la  pacification  de  ses  Estât/  do  par  decbà  est  sy 
importante  pour  le  repos  de  toute  la  chrestienté  et  service  de  Vostre  Majesté 
que  l'asseuraucc  de  sa  grandeur  et  félicité  de  ses  aultres  Estât/  semble  ne 
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se  pouvoir  bonnement  estnblir  sans  icelle,  l’opinion  des  principaulx  et  plus 
confidents  serviteurs  et  vassaulx  de  Voslre  Majesté  de  par  dcchù  est  telle 
que  Yostredicte  Majesté  ferat  grandement,  pour  le  service  de  Dieu  et  le  sien, 
d'y  faire  entendre,  et  procurer  ladicte  pacification  par  quelque  bout  que  ce 
soit,  s'aidant  à tous  moyens  possibles  et  raisonnables  (la  religion  catholirque 
romaine  et  son  auctorité  suprême  et  obéissance  tousjours  saulfs),  ayant 
l'expcrience  assez  démonstré  que,  tant  plus  que  l'on  le  dilTérerat,  tant  plus 
se  rend  la  réduction  desdictes  provinces  rebelles  diflicillc,  parce  qu’ilz  s'in- 
fectent de  plus  en  plus  des  hérésies,  et  sc  rendent  comme  une  sentine 
de  corruptions  de  toutes  aultres  provinces  voisines.  Et  comme,  passé  ung 
an,  ledict  feu  S'  commandeur  m’avoit  employé  avecque  aultres  pour  ouyr 
les  doléances  et  plainctes  du  prinche  d'Oranges  et  rebelles  d’Hollande  et 
Zélande,  après  longues  disputes  et  escriptz  serviz  d'ung  costé  et  d'aultre, 
le  dernier  recès  et  conférence  que  s’y  passât  demeurât  sur  ce  poinct  : qii’ilz 
esliont  contents  se  remettre  en  l'obéis.sance  deue  de  Vostre  Majesté,  moyen- 
nant le  partement  de  tous  estrangiers  hors  de  ces  pais  réciprocquement,  et 
que,  par  l'advis  des  estatz  généraulx  de  par  declià,  Vostre  Majesté  fusse 
servie  d'ordonner  comment  ceulx  qui  ne  se  vouldriont  renger  à la  religion 
catholirque  romaine  auriont  à se  conduire,  ou  de  sortir  générallement  les 
pays,  ou  d’y  pouvoir  aulcunement  et  à tamps  estre  tollérez,  et  soubz  quelles 
conditions. 

» A qiioy  ilz  scmbliont  estre  contents  se  soubmettre,  selon  que  je  ne 
double  Vostre  Majesté  avoir  esté  de  temps  à aultre  amplement  informée  par 
ledict  S'  grand  commandeur,  avecque  l'advis  que  les  évesques  et  autres 
seigneurs  principaux  à ce  évocquez  luy  délivrarent.  Et  combien  que,  pour 
n’en  avoir  lors  sccu  tirer  davantage,  par  charge  dudict  seigneur  nostre  gou- 
verneur, prinsmes  relraicte  de  trois  ou  quatre  mois  et  jusques  à la  Toussaincts 
derniers,  pour  advertir  Vostre  Majesté  et  leur  faire  entendre  sur  tout  son 
intention,  toutefois  depuis  n'avons  entendu  aulcune  responce  ny  enseigne- 
ment de  Voslre  Majesté  sur  ledict  traicté.  Par  quoy  Voslre  Majesté  s’en  pour- 
roit  souvenir,  et  voir  s’il  y auroit  aulcun  fondement  pour  continuer  et  mener 
à quelque  fin  heureuse  ladicte  pacification,  de  tant  plus  qu’elle  pourrai  voir 
finlenlion  d’.Angleterre  sur  le  roesme  faict,  par  le  besoigné  de  monsieur  de 
Champaigney. 

lit.  89 
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» S’il  plaisoit  à Vostrc  Majesté  se  résouldrc  favorablement  sur  diverses 
rcmonstrances  à luy  faictes  par  ses  estât*  de  par  derhà,  tant  sur  leurs  privi- 
lèges que  ne  se  trouveront  préjiidieiables  au  service  de  Dieu  iiy  le  sien,  que 
aultrement,  elle  les  eiicourageroit  tant  plus  à tous  bous  et  fidelz  debvoirs 
concernants  son  service;  signaiiiiuent  si  Vustre  Majesté  estoit  servie  d'oublier 
cléinentenient  tout  le  passé  des  troubles,  eoinine  non  advenu,  aveeque  enthière 
restitution  des  biens  estants  en  nature;  se  souvenant  aussy  cléinentenient  de 
madame  d'Egmont  et  scs  enfans,  pour  leur  impartir  sa  grâce  royalle  purement 
et  simplement,  comme  il  convient  à la  grandeur  de  Vostre  Majesté,  et  pour 
tant  plus  les  obligera  sa  clémence,  et  contenir  le  lilz,  estant  jà  en  âge  d’homme, 
en  meilleur  oflicc. 

» Davantage,  pour  ce  que  l'oceurrcnee  des  affaires  et  les  humeurs  des 
prinehes  et  Estât/,  voisins,  comme  aussy  des  subjeetz,  sont  fort  différentes  et 
difficilles  à rognoistre  à ceulx  qui  n’en  ont  eu  la  cognoissance  ny  la  prac- 
ticque,  si  Vostre  M.ajesté  estoit  servie  d’entretenir  lez  elle  quelque  conseil 
de  personnages  natiirelz  de  ci^  pays,  plus  eonfidens  et  pratieques  des  affaires 
et  humeurs  de  declià,  pour  aveeque  leur  advis  se  rcsouldre  sur  les  affaires  de 
CCS  pays,  je  me  contic  qu'elle  s'en  trouveroit  bien  servie. 

» Finablemeut,  sire,  comme  naturellement  tous  Estatz  pour  leur  propre 
bien  désiient  la  veiie  et  piésencc  de  leur  prince  naturel  et  souverain,  pour  le 
bien  et  utilité  qu’ilz  en  reçoipvent,  ny  plus  ny  moins  que  la  terre  du  soleil, 
si  Vostre  Majesté,  sans  préjudice  de  son  service,  advisoit  en  quelle  fachon 
et  manière  elle  pourrait  donner  quelque  cs|)oir  à .ses  Estatz  des  Pays-Bas 
de  leur  laisser  pour  désigné  successeur  ung  de  scs  enfants,  duquel  à l'adve- 
nir ilz  pourriont  espérer  la  présence  en  ces  pays,  puisque  Dieu  a faict  la 
grâce  à Vostre  Majesté  de  sy  heureuse  et  ample  génération  (que  je  supplie 
Nostre-Seigneur  maintenir  aveeque  Vostre  Majesté  à longues  et  prospères 
années),  certainement  cela  serviroit  grandement  à l'as.scurance  et  mainténe- 
ment  de  tous  les  Pays-Bas,  et  pour  oster  toiittes  mauvaises  impressions  et 
imaginations  des  voisins,  et  différents  que  se  pourriont  mouvoir  par  cy-après. 

« Et  comme  à meilleur  loisir  Vostre  .Majesté  ne  fauldrat  d'estre  advertye 
de  tout  l'estât  de  ses  linances  et  occurrences  de  par  dechà,  aveeque  ce  que 
s'y  trouverat  requis,  tant  pour  les  comptes  de  ceulx  qui  ont  eu  l’administra- 
tion des  deniers  que  aultrement,  je  suppliera)  trcs-bumblemcnt  Vostre  .Majesté 
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de  vouloir  accepter  et  interpréter  ces  petitz  advertisseinents  de  telle  part 
comme  ilz  procèdent  sincèrement  de  l’adèction  et  zèle  d’ung  (rès-fidel  vassal 
et  affectionné  serviteur. 

M Sire,  je  supplie  Nostre-Seigneur  Dieu  vouloir  conserver  Vostre  Sacrée 
Catholique  Majesté,  à longues  années,  en  heureuse  prospérité  et  accroissement 
de  toute  grandeur,  eoinine  il  convient  pour  son  service  et  bien  de  toute  la 
ehrestienté,  et  signaminent  de  scs  bons  suhjeetz,  après  avoir  en  toute  humi- 
lité baisé  les  sacrées  catholiques  mains  de  Vostre  Majesté. 

» De  Bruxelles,  ce  x'  de  mare  I37C. 

» De  Vostre  S.  C.  Majesté  très-humble  et  très-obéissant  vassal  et  serviteur, 

» MaXEMIUEN  de  RASSEIHCHIEn  (I).  » 
Arebives  du  royaume,  coMeettnn  des  cartulaires  tl  manut>cril&,  n*  105,  fol.  7. 

I .‘Ü9.  iMlre  de  Gerônimo  de  Roda  nu  xecrélaire  Çaijas,  écrite  de  liiiixelles, 
le  11  mars  1571).  Il  importe  que  le  Roi  envoie  promptement  un  gouverneur 
aux  Pays-Bas,  et  qu'il  ait  les  qualités  que  les  naturels  désirent  (2).  — 
Il  supplie  Çayas  de  lui  prêter  son  appui  auprès  du  Roi,  pour  que  S.  M., 
qu'il  a servie  aux  Pays-Bas  pendant  sept  années,  avec  tant  de  peine  et  de 
tribulations  (5),  le  rappelle  en  Espagne  : ce  serait  hâter  sa  mort,  que  de  le 
laisser  dans  ces  provinces,  vu  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  les  iâtigucs  que 
lui  causent  le.s  affaires  publiques.  — Par  une  lettre  du  secrétaire  .Martin  de 
Gaztclù,  il  a appris  que  le  Roi  lui  a accordé  une  |)cnsion  de  six  cents  ducats 
sur  l'évêché  de  Carthagène  : il  reconnaît  que  cette  faveur  est  plus  grande 
que  ne  le  méritent  ses  services;  toutefois  il  se  croit  obligé  delà  taire,  parce 
qu’elle  ne  correspond  pas  à l’autorité  et  à la  considération  dont  l’entourait 
le  grand  commandeur,  qui  l'avait  jugé  convenir  ainsi  pour  la  meilleure  direc- 
tion des  affaires,  ni  à l’idée  qu’on  s'était  faite  des  récompenses  qu’il  obtien- 
drait du  Roi;  « et  comme  ces  gens,  dit-il,  sont  si  attentifs  à ce  qui  nous 
a regarde,  s’ils  apprenaient  que  le  tout  s'est  borné  à une  pension  de  six 


(I)  Nous  avons  cru  devoir  insérer  ici  celle  lellre.  quoique  nous  ne  fajons  pas  trouvée  dans 
les  archives  de  Siinancas,  parce  qu'elle  donne  des  délails  interessanis  sur  la  situation  des 
Pays-Bas  h la  mon  du  grand  commandeur  de  Castille. 

....  V con  lai  quaHdatUs  que  nUn  detean..,. 

(S)  ....  Puei  ha  ÿa  siete  anoi  qui  le  tirvo  en  eila  tierra  ecn  lanto  trahajo  tf  deuontento.,,. 
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» cents  ducats,  ils  m’estimeraient  fort  peu,  et  me  traiteraient  d’une  manière 
» très-diiTérentc  de  ce  qu’ils  ont  fait  jusqu'ici  (i).  o 

Liasse  ^67. 


l.’i.'iO.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  20  mors 
1576.  Quand  le  grand  commandeur  .sut  que  deux  compagnies  de  clievau- 
légers  qui  étaient  en  Brabant  s’étaient  mutinées,  et  se  dirigeaient  vers  le  llai- 
naut,  pour  se  joindre  aux  autres,  il  comprit  tout  de  suite  le  danger  qui 
pouvait  en  résulter  (2).  Il  ordonna  aux  gouverneurs  des  provinces  de  faire  en 
sorte,  avec  toute  la  célérité  po.ssiblc,  que  cette  cavalerie  ne  se  réunit  pas,  et, 
si  elle  se  réunissait,  de  tâcher  de  la  séparer  ou  de  renfermer,  en  coupant  les 
cbemins  et  fermant  les  passages  avec  des  arbres.  Si  ces  mesures  étaient  in- 
suflisantcs,  ils  devaient  l'attaquer,  et,  si  elle  se  défendait,  la  passer  au  fil  de 
l’épée  : car  il  trouvait  moins  d’inconvénient  à la  destruction  de  ces  gens,  qui 
ne  formaient  pas  500  chevaux,  qu’au  soulèvement  du  pays  dont  ils  pourraient 
être  cause.  — Les  gouverneurs  d’Artois  et  de  Flandre  comprirent  bien  le  but 
de  cet  ordre.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du  gouverneur  de  Hainaut,  qui  laissa 
prendre  les  armes  aux  habitants  de  la  province;  et  s'il  ne  put  mettre  obstacle 
à ce  que  les  chevau-légers  qui  venaient  du  Brabant  se  joignissent  à ceux  qui 
étaient  dans  le  Cambrésis,  il  les  obligea  pourtant  à sortir  tous  des  Etats  du 
Roi,  et  il  se  posta  avec  une  troupe  de  gens  au  Quesnoy,  pour  les  empêcher 
de  rentrer  dans  le  Hainaut.  Mais,  comme  ce  sont  de  vieux  soldats,  et  qu’ils 
connaissent  bien  les  passages  du  pays,  après  quatorze  lieues  de  marche,  ils 
arrivèrent  jusque  près  des  confins  du  Brabant,  et  ils  y entrèrent  le  lendemain. 
Pendant  .«ix  ou  sept  jours,  ils  se  sont  tenus  à Breinene  (?);  depuis  ils  ont  été 
à Wavre.  Aujourd'hui  ils  sont  venus  jusqu’aux  portes  de  Bruxelles.  — Les 
états  de  Brabant  ont  fait  lâ-dessus  plusieurs  remontrances  au  conseil  d'Etat, 

(I)  Empero,  pw  lo  que  conviene  a!  tervido  de  S.  M-,  me  ha  pareendo  eaUarla,  porque  mo  eor* 
retpondeà  la  authoridad  ÿ reputanon  en  que  cl  $eùor  commdador  mayor  me  lenia  pueeto,  por  pu- 
reseerle  que  aquello  convenia  para  la  mejor  direcdon  de  lo»  neÿodot  de  aqul,  y a»d  me  authoritaea 
con  e»le  pueblo,  dàndole»  à entender  que  tin  duda  S.  .V.  tnf  karia  mereed  en  eo*a»  mayore»  ; y como 
etla  grnte  mira  tante  en  nueetra»  easa»,  si  entendietsen  que  ka  tfenido  todo  à parar  en  (>00  duea- 
dos  de  pension,  Vin.  créa  que  me  fKimanirn  en  mtiy  poco,  y en  conformidad  tlello  me  tratarian  muy 
dieenamente  de  lo  que  hasta  aqui. 

(!2)  Voj.  p.  note  4. 
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(IcmandHnt  qu'il  laissât  les  habitants  s'armer,  pour  jeter  les  ehevaii-légers  hors 
(le  la  province;  le  conseil  leur  a répondu  qu'il  y pourvoirait,  et  les  a priés  de 
tranquilliser  le  peuple  ; néanmoins,  tous  les  paysans  ont  couru  aux  armes. 
— Le  conseil  d'Etat  s'est  donné  toutes  les  peines  possibles  pour  mettre  à la 
raison  ces  mutinés  : il  leur  a fait  parler  par  différentes  personnes;  il  leur  a 
écrit  avec  beaucoup  de  douceur;  il  leur  a enfin  envoyé  Alessandro  (loiuaga. 
Voyant  que  tout  cela  ne  servait  à rien,  le  conseil  d'Fitat  et  de  guerre  résolut 
de  leur  écrire  une  lettre  très-sévère  où  il  leur  enjoignait  de  rentrer  dans  l'or- 
dre, et  de  retourner  à leur  garnison  : à défaut  de  quoi,  il  les  tiendrait  pour 
séditieux  et  perturbateurs  de  la  paix  et  du  bien  publie,  et,  eonime  tels,  les  cas- 
serait. Ces  menaces  restèrent  sans  clVet  : tous  répondirent  qu'ils  expo.seraient 
leurs  vies  contre  quiconque  voudrait  les  offenser,  et  aujourd'hui,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  ils  sont  venus  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles.  Leur  approche 
y a cau.sé  une  telle  irritation,  que  c'est  un  très-grand  miracle  que  tous  les  .ser- 
viteurs du  Iloi  n'aycnt  pas  été  perdus  : car  les  bourgeois,  pensant  que  les 
quatre  compagnies  d'Espagnols  qui  sont  dans  la  ville  (1)  veulent  les  y intro- 
duire, ont  fermé  les  boutiques,  couru  aux  armes,  placé  des  sentinelles  sur 
toutes  les  murailles  et  les  portes,  avec  de  nombreux  corps  de  gardes,  et  quel- 
ques petites  pièces  d’artillerie  sur  les  remparts;  et  telle  est  leur  insolence, 
qu’ils  profèrent  beaucoup  de  paroles  scandaleuses,  par  lesquelles  ils  manifes- 
tent leur  mauvais  esprit  (i).  — Ce  matin,  Julian  Ronicro  a été  appelé  au 
conseil  d'Etat.  Il  a assuré  qu’on  pouvait  être  tranquille;  qu’il  n’y  avait  rien 
à craindre  de  ses  gens.  Lui  et  M.  de  Rassengbien  ont  été  envoyés  à l'hôtel  de 
ville,  pour  que  le  magistrat  apaisât  le  peuple.  Cela  ne  doit  pas  avoir  été  fait, 
puisque  le  nombre  des  gens  armés  a augmenté.  Dans  ees  circonstances,  le 
démon  a été  cau.se  que  le  feu  prit  â une  maison  (5)  : au.ssitôt  on  cria  que  les 
Espagnols  brûlaient  la  ville,  et  le  peuple  se  souleva  encore  davantage.  Au 
moment  où  cette  lettre  s'écrit  (huit  heures  du  soir),  il  y a un  peu  plus  de  tran- 


(I)  Cri  quatre  compagnies  espagnoles  élaieiit  à Bruxrlles  depuis  les  premiers  jours  du 
mois  de  jauvier  1576;  elles  y avaient  remplacé  une  rnmpagiiie  de  Ilauts-AIlcuiands;  elles 
étaient  sous  les  ordres  dn  mestre  de  camp  Julian  Roinero. 

(3)  Y a lanio  n liuolmcia  qnr  ttoéton  y ilicn  mnckai  palairiu  riraadoJuias  rua  que  maeitmit 
in  niya  dnimo. 

(S)  £/  dememo  nrdtd  que  te  comenroiw  d quemar  naa  com.... 


Digitized  by  Google 


470 


PRÉCIS  Di;  LA  CORRESPONDANCE 


(|uillité,  par  suite  des  publiralions  qui  ont  été  faites  : mais  il  ne  faudrait 
qu'une  querelle  fortuite,  un  accident  de  feu,  pour  mettre  en  péril,  et  la 
ville,  et  les  serviteurs  du  Roi  qui  s’y  trouvent,  et  tout  le  pays.  — Aujour- 
d'hui, en  conseil,  il  a été  propo.sé  de  nommer  un  des  .soigneurs  gouverneur 
de  Bruxelles  ; ni  le  duc  d'.Arschot  ni  le  comte  de  Itcrlaymonl  n'ont  voulu  de 
cette  charge,  cl  on  a fait  appeler  le  comte  de  MansCell.  Il  est  venu,  ün  lui  a 
offert  de  se  charger  du  gouvernement  de  la  ville,  comme  il  l'avait  fait  au 
temps  de  madame  de  Parme  : il  a répondu  que  le  dur  d'.Arschot  et  le  comte 
de  Berlaymont,  étant  du  pays,  s'en  aeqnitleraienl  mieux  à la  satisfaction  du 
peuple;  qu'il  n'accepterait  aucune  charge  que  de  la  main  du  Roi  : qu'en  tout 
ce  qui  serait  du  service  de  S.  M.  il  s'emploierait  très-volontiers , même  au 
|)éril  de  sa  vie;  que,  si  le  conseil  d'Etat  lui  commandait  queh|ue  chose  de  ce 
genre,  il  lui  ohéirait  comme  à la  personne  propre  du  Roi  ; que,  quant  au  gou- 
vernement de  Bnixelles,  si  ces  seigneurs  n'en  voulaient  pas,  il  demandait, 
avant  de  l'acccptcr,  le  temps  de  la  réllexion.  — Pour  que  le  Roi  sache  ce  qui 
s'est  passé  louchant  la  venue  du  comte  de  Mansfcit,  Roda  entre  dans  les  dé- 
tails <|ui  suivent.  Le  grand  commamleur,  avant  de  mourir,  avait  ordonné 
d'écrire  au  comte  qu'il  vint  â Bruxelles,  où  il  se  proposait  de  l'employer  en 
une  charge  plus  élevée  t|iie  celle  qu'il  lui  avait  offerte  ; c’étail  pour  lui  conlier 
le  cuiiimandement  des  troupes.  Cette  lettre,  il  ne  put  la  signer  : néanmoins, 
dés  qu'il  fut  mort,  le  secrétaire  l’envoya  au  cointe,  et  le  conseil  d'Etat,  avant 
l'arrivée  du  duc  d'Arschol,  le  manda  aussi  pour  le  placer  à la  télé  de  l'armée. 
Depuis,  le  due  d'Arschot  prétendit  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  motif  d'appeler  le 
comte,  puisqu'il  n'était  pas  du  conseil  d'Etat,  et  que,  si  on  l'y  faisait  entrer, 
il  fallait  aussi  y donner  place  au  comte  de  Lalaing  et  au  comte  du  Rœulx  : il 
proféra  là-dessus  quelques  mots  en  colère,  avec  la  menace  de  retourner  chez 
lui;  la  rai.son  en  est  qu'il  craint  Mansfelt  (i).  Cependant,  le  vendredi  16,  de 
grand  malin,  Mansfelt  arriva  à Bruxelles.  Ce  même  jour,  il  y eut  conseil  d’Etat  : 
le  duc  d'Arschol  y fit  entendre  des  |)arolcs  pleines  de  mauvaise  humeur  et  d’ex- 
travagance (i),  disant  qu'il  ne  voulait  pas  que  le  comte  fût  placé  à la  tête  des 


(I) ....  V habl^  tohre  e*to  algumt  co*a$  en  diciendo  qu<  *e  qutria  yr  é su  enta,  pcrqnt  en 

tffecto  urne  ai  <U  Maa*felt. 

(3)  El  duque  e$lu9i>  en  comejo  niHÿ  colérico  y de$aii»ado.... 
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troupes,  et  que,  puisqu'on  n’avait  pas  eu  égard  à l'acte  du  grand  comman- 
deur qui  concernait  le  gouvernement  politique,  on  ne  devait  pas  le  re.specter 
davantage  en  ce  qui  avait  trait  à l’armée,  lloda  n’assistait  point  à ce  conseil; 
une  indisposition  l’cn  avait  empêché:  ce  qu’il  rapporte  lui  a été  conté  en  son 
logis  par  M.  de  Berlaymont,  en  présence  de  M.  de  Rasscngliien.  Le  lende- 
main 17,  Mansl'elt  fut  appelé  au  conseil  d’Etat  ; on  Ini  dit  que  le  conseil,  s’as- 
sociant aux  intentions  du  feu  grand  commandeur,  lui  proposait  la  charge  de 
mestre  de  camp  général.  Comme  il  s’attendait  à ce  qu’on  lui  donnât  le  com- 
mandement de  toute  l'armée  (I),  il  répondit  en  faisant  coiinaUre  ce  que  le 
grand  commandeur  avait  traité  avec  lui,  et  il  montra  les  lettres  qu’il  en  avait 
reçues;  linalement  il  s’excusa,  tout  en  offrant  ses  services  comme  il  l’a  fait 
depuis,  quand  on  a voulu  le  nommer  gouverneur  de  Bruxelles.  Selon  Koda, 
il  s’exprima  en  des  termes  très-modestes,  et  qui  dénotaient  une  grande  affec- 
tion pour  le  service  du  Boi  (2).  Depuis,  il  a dit  deux  ou  trois  fois  aux  membres 
du  conseil  qu’ils  voient  ce  qu’ils  ont  à lui  commander,  parce  que,  n’ayant 
rien  à faire  ici,  il  retournera  dans  son  gouvernement,  où  sa  présence  est  né- 
cessaire. — Roda  ne  croit  pas  que  M.  de  Berlaymont  soit  très-bien  avec  M.  de 
Mansfelt;  mais  l’animosité  que  le  duc  d’Arschot  montre  contre  celui-ci  l’en- 
gage à lais.ser  au  duc  le  soin  de  contredire  ce  qui  regarde  le  gouverneur  du 
Luxembourg.  — En  .somme,  sous  le  gouvernement  actuel,  le  pays  est  dans 
le  plus  grand  péril  : car,  comme  il  n’y  pas  de  chef  auquel  on  puisse  recourir 
au  besoin,  ils  tâchent  de  se  décharger  les  uns  sur  les  autres,  et  de  se  renvoyer 
les  dépêches,  sans  rien  conclure  qui  vaille.  — On  a reçu  avis  de  Dordrecht  (5) 
qu’il  y est  arrivé  d’.Angleterre  600  Anglais  et  Èco.s.sais  pour  servir  le  prince 
d’Orange,  qui  a publié  dans  toute  la  Hollande  qu’ils  sont  5,000.  — Le  con- 
seil informera  le  Roi  des  fêtes  et  carc.sscs  qui  ont  été  prodiguées  à .M.  de 
Champagney  ces  derniers  jours.  Tout  ce  que  Roda  peut  dire,  c’est  que  ses 

(1)  ....  El  conde,  f^perando  qnf  le  nomhratien  por  geHeral  de  Uyda  la  gente  de  guerra.... 

(2)  Cierio  él  ntutu  mug  modeHo,  y hablô  fon  palnhra*  muy  enderefadas  al  $rrtûio  de  V.  M.  y 
diclui*  côn  mueha  afidott. 

(3)  Le  de  8aint>Ri^my»  gouverneur  de  Bredn,  qui  donnait  cet  avis  au  conseil  d'Ktat  dans 
une  lettre  du  3 mars,  disait  qu’on  avait  fait  promener  les  600  boniincs  arrives  eu  Hollande, 
< par  toutes  les  villes,  comme  Unlerdaiii,  Helft  et  autres,  pour  donner  à eiiicndre  au  simple 
• peuple  que  grand  secours  leur  est  arrivé.  > (Archives  du  royaume,  papiers  d'I^iat.) 
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lettres  sont  plutôt  des  libelles  diflamatoires  et  des  pasquilles  contre  la  nation 
espagnole  que  des  lettres  d’affaires  (I)  : aussi  le  grand  commandeur,  s'il  avait 
vécu,  était-il  décidé  é rompre  avec  lui,  et  à le  traiter  de  manière  qu'il  ne  se 
permit  plus  d'en  écrire  de  pareilles  (i). 

Liasse 


I riol . Lellrc  de  Grr/mimo  de  Roda  au  serrélaire  Çaijas,  écrite  de  linurellex, 
le  21  mars  lo”6.  11  lesiip|die  derechef  d'intercéder  auprès  du  Roi,  pour  que 
S.  M.  lui  aeca>rde  son  congé.  Il  sent  qu'il  ne  vivra  plus  longtemps,  s'il  est 
obligé  de  rester  aux  Pays-Ras.  La  semaine  précédente,  il  a été  bien  malade  ; 
néanmoins,  et  contre  l'avis  des  médecins,  il  lui  a fallu  se  lever  pour  assister 
au  conseil.  Il  se  plaint  de  n’avoir  pas  même  le  temps  de  prendre  nu-decine  (3). 
— Aujourd’hui  le  comte  de  Mansfelt  a été  chargé  par  le  conseil  d’État  du  gou- 
vernement de  Bruxelles.  La  ville  parait,  du  reste,  beaucoup  plus  tranquille 
qu'hier.  Les  cbcvau-légers  se  sont  éloignés  à la  distance  de  cinq  à six  lieues; 
ils  sont  entre  Louvain  et  Tirlemont.  — Il  a aussi  été  ré.solu  aujourd'hui  que 
le  mestre  de  camp  Julian  Romero  se  portera  à leur  rencontre  avec  les  Espa- 
gnols de  la  garnison  de  Bruxelles,  ou  une  bonne  partie  d’entre  eux,  afin  de  les 
fatiguer,  de  les  amener,  s'il  est  possible,  à la  raison,  et,  dans  le  cas  contraire, 
de  les  assaillir. 

t.Uue  567. 

lo;i2.  //Cttiv  du  Roi  aux  ijens  de  son  conseil  d'Êtal  des  Pays-Ras,  écrite  de 

(I)  On  trouvera  sa  correspoiidancc  dans  les  Appetuitcei. 

(S)  Iai  qne  yo  ptteth  decir  et  que  ahi  carias  son  mas  libcUot  dilJamaloriot  é pasquinet  de  nueslra 
rnirloN  ipie  carias  de  negacios  ; fif  si  Dias  no  Uevara  ai  cumendador  magvrf  etlaba  delerminado  de 
ramper  cou  el  dicho  de  Champatii,  y tratarle  de  suerte  que  no  se  airetieste  mas  à escribir  taies 
carias. 

Roda,  êcrivaut  » don  Uiego  de  Çûùiga,  le  avril,  lui  expliquait  comiucDt  le  grand  com- 
mandeur »'élail  délcrmiuê  à enrover  (diainpagucy  eo  Angleterre  : De  aterse  enganado  ci  co- 
mendador  nwyor  en  lo  de  Mas.  de  Champaai,  no  Ittro  cnlpa,  parque  aunque  le  parescià  que  era  tan 
maligno  y de  lan  ruynes  intcncionet,  no  llegaria  lu  maldita  poniona  à lanto  que  en  aquet  neyocio 
dexatse  de  baser  lo  que  coiit'eniri  al  serrieh  de  sa  rey,  y il  desseava  lanio  verle  aparlado  de  si,  par 
las  malas  maitas  que  tirne,  que  U parescià  estaria  atgunos  (lias  quieio,  mtentras  allé  le  lutiesse. 
Mat  il  lo  ha  hecko  tan  bien  que  no  paretee  que  fui  sino  d hazernos  pasquines  debaxo  el  nombre  de 
loi  Ingieses.  (Art'bives  de  l'Kropire  à Paiiü  : coilccüuu  de  Simauca»,  H 40.  u*  99.) 

(ÎS)  ....  Y ha  tas  dins  que  lomo  jarabes,  sin  poder  lener  lugar  para  purgarme. 
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Madrid,  le  24  mars  1576.  Il  les  informe  qu'il  leur  a commis  le  guiivernc- 
ment  des  Pays-Kas  : 

« Le  Roï. 

» Très-chiers  et  féaiilx,  eonime  naguerres  avons  esté  advn-tiz  qu’il  auroil 
pieu  à Dieu  d'appeilcr  à sa  part,  le  v*  de  ce  mois,  le  eomniandador  niayor  de 
Castille,  lieutenant,  gouvi'rneur  et  capitaine  général  de  nnz  Pays-Ras  et  de 
Rourgoingne,  en  sommes  esté  tri's-marriz,  jmiir  estre  mort  en  la  conjunelure 
qu'estions  achetans  la  résolution  des  vrays  remèdes  pour  la  pacilication  de 
nosdicts  pays  : dont  ne  se  haulcera  la  main  jusques  à l’acliepver  entièrement, 
avecq  toute  la  briefveté  possible.  Confians  et  nous  tenans  pour  certains  que 
vous  ferez  i n tout  et  partout  selon  que,  pour  le  service  de  Dieu  et  la  saincte 
foy  catbolirquc  romaine,  et  le  nostre,  et  bien  de  nosdicts  pays,  convient, 
nous  a samblé  et  avons  selon  ce  déterminé  de  vous  coinmectre  le  gouverne- 
ment de  nosdicts  pays  et  de  Rourgoingne,  en  manière  que  l'avoit  ledict  com- 
mandador  mayor  do  Castille,  entretant  qu'avec  toute  la  briefveté  possible 
aurons  pourveu  absolutement  de  gouverneur,  que  sommes  déterminez  d'en- 
voyer de  nostre  sang;  vous  ayant  auctorisé  à ce  et  auctorisant  par  ce.sdietes 
présentes,  avecq  confiancé  entière  en  vous  que,  procédant  uniformément  et 
avecq  bonne  et  mutuelle  intelligence  entre  vous,  ferez  en  tout  et  partout 
comme,  pour  le  service  de  Dieu,  et  sa  saincte  foy  calbolicque  romaine,  et  le 
nostre  et  bien  de  nosdicts  pays  et  Estatz,  convient  ; à laquelle  lin  est  nostre 
désir,  volonté  et  intention  que  tous  cculx  de  par  delà,  tant  des  estatz  que  de 
guerre,  sans  nulz  excepter,  vous  obéissent  comme  à iing  corps  et  colliége  re- 
présentant nostre  personne,  faisans  les  dépesches  soubz  nostre  nom  et  seaulx, 
comme  il  appartient  et  s'est  accoustumé.  Vous  requérant  et  enjoignant  au 
surplus  Ircs-acertcs  de  tenir  toute  bonne  intelligence  et  correspondance  avecq 
les  estatz  et  peuple  de  nosdicts  pays,  affin  que  toutes  esmotions  et  nouvclli- 
tés  soient  évitées,  selon  que  leur  en  escripvons  et  aux  aultres  par  lettres  cy- 
joincles,  lesquelles  addresscrez  avecq  quelque  mot  vostre  en  la  manière  ac- 
coustumée.  A tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostre-Scignciir  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  De  Madrid,  le  vingt-quatriesme  de  mars  1576. 

» Signé  : Philippe,  et  plus  bas  : A.  d'En.xetiëres.  a 

Copie  aux  Arebive*  du  rojaume,  coliv'cilon  de<  papim  d'£iai. 

III.  60 
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1553.  Lettre  du  Roi  à Gerônimo  de  Roda,  écrite  de  Madrid,  le  25  mars 
1576.  Le  16,  il  a reçu  ses  deux  lettres  du  4 mars.  — Il  le  remercie  de  lui 
avoir  donné  incontinent  avis  de  la  mort  du  (;rand  commandeur,  dans  lequel 
il  a perdu  un  bon  vassal  et  ministre  (1).  — Il  a résolu  de  commettre  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  au  conseil  d'Etat,  en  attendant  qu’il  y nomme  la 
personne  qui  paraîtra  le  plus  convenir  (2).  — Si  les  membres  de  ce  conseil 
ont  de  bonnes  intentions,  il  est  persuadé  qu’ils  n'innoveront  rien  en  ce  qui 
concerne  Roda  : au  cas  cependant  qu'ils  ne  le  convoquent  pas  à leurs  as- 
semblées, il  ne  demandera  point  d’y  être  .appelé,  et  n'en  témoignera  aucun 
désir;  mais  il  observera  ce  qui  se  passe,  et  il  attendra  les  ordres  du  Roi,  en 
ayant  soin  de  n’avoir  pas  de  rapports  avec  des  personnes  qui  puissent  leur 
inspirer  de  la  défiance.  — Il  informera  continuellement  le  Roi  de  l’état  des 
choses,  au  moyen  du  chiffre  que  doit  avoir  Balthasar  Lopez,  ex-secrétaire  du 
grand  commandeur  (3),  en  lui  faisant  passer  .ses  lettres  par  le  canal  de  don 
Diego  de  Çùniga,  auquel  le  Roi  adressera  également  les  siennes,  pour  plus  de 
secret  et  de  dissimulation  (4).  — Il  ne  donnera  pas  à entendre  que  celle-ci 
lui  soit  parvenue.  — Il  a très-bien  fait  d'envoyer  les  trois  dernières  lettres 
du  grand  commandeur,  quoiqu’elles  ne  fussent  pas  signées,  parce  que  le  Roi 
y a trouvé  des  choses  dont  il  importait  qu’il  eût  connaissance.  — Si  l'on  n'a 
|>as  pris  les  précautions  convenables  eu  ce  qui  concerne  les  papiers  du  défunt. 
Roda  ordonnera  qu’ils  soient  mis  en  des  cofifes  fermés  et  scellés,  et  qu’on 

(I)  Le  même  jour,  le  secrétaire  Çayas  écrÎTail  à don  Üiego  de  Çùûiga,  ambassadeur  k Pa- 
ris : Sm  }fage$Uid  et  tan  affradteido  à lo9  que  bien  la  iirven,  que  en  llegando  la  aiiei'a  de  la  muerte 
del  comendador  magor,  dià  la  enc4mienda  à tu  kijo,  y eterivio  à mi  tenora  dona  Bierényma  ima 
carta  de  mucho  eonfuelo,  y al  marquée  de  lot  Veles  ha  metido  en  eontejo  de  Ettado  ^ < Le  Roi  est 

> si  reconnaissant  envers  ceux  qui  le  servent  bieu,  qu'cii  recevant  la  nouvelle  de  la  mort  du 
I grand  commandeur,  ü a donné  sa  commanderie  i son  fils,  a écrit  à dona  Ilieroiiyina  une 

> lettre  de  grande  consolation,  et  noninit*  le  marquis  de  los  Velet  conseiller  d'I^^lat  t (Archives 
de  l'Empire  à Paris  : collection  de  Simancas,  R 40,  0°  ffd).) 

....  Entre  tanto  que  h prvvee  en  la  pertona  que  pareteerà  moi  roNr^mtr.... 

(3)  Des  le  6 mars,  le  conseil  d'Etat  avait  requis  Balthasar  Lopez,  < pour  la  bonne  coguois- 
» sance  qu’il  avoil  de  sa  personne,  et  notice  qu'il  avoit  des  afl'aires  passez,  ensemble  de  scs 
» fidelité  cl  diligence  avec  lesquelles  il  avoit  servi,  de  eontinucr  son  service  en  langue  espa- 
a giiole,  jusques  h ce  que  S.  M.  eust  pourveu  d’uug  gouverneur  général....  » (Archives  du 
royaume,  papiers  d'EuiU) 

(4^ ....  Por  tnayor  tecreto  y dittimulacion. 
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les  délivre  secrètement  à Sancho  d'Arila,  pour  qu'il  les  garde  dans  la  cita- 
delle d’Anvers.  Le  Hui  le  laisse  toutefois  maitre  de  prendre  d'autres  mesures 
pour  la  sûreté  desdits  papiers  (I). 

UwM  5S9. 

1554.  Lettre  de  Gerânimo  de  lioda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  31  mars 
1576.  Les  chevau-légers  sont  toujours  mutinés.  Le  mestre  de  camp  Julian 
Romero  les  suit  avec  quelque  infanterie  espagnole,  pour  voir  s’il  ne  pourra 
pas,  en  les  harcelant,  les  ramener  sous  l'obéissance  de  leurs  officiers.  — 
M.  de  Hierges  est  arrivé  à Bruxelles  le  22,  dans  la  nuit  ; il  a remis  un  mé- 
moire des  choses  dont  il  a un  besoin  indispensable  et  urgent  : il  faut  pour 
cela  180,000  florins.  Il  dit  que,  sans  cette  somme,  il  ne  retournera  pas  en 
Hollande,  à moins  que  le  conseil  ne  le  lui  ordonne  expressément,  et  quelles 
que  soient  les  conséquences  qui  puissent  en  résulter. — Après  les  plus  grands 
efforts,  on  lui  a remis  24,000  florins,  de  l’argent  qui  était  au  pouvoir  de  Fran- 
cisco de  Lexalde,  et  l’on  a envoyé  le  trésorier  général  Gaspar  Schetz  à Anvers, 
pour  tâcher  d'obtenir  des  Fuggers  et  des  Bonvisis  quelque  avance  sur  des 
lettres  de  change  qui,  à ce  qu'on  a appris,  viennent  d’Espagne  pour  leurs  mai- 
sons (2).  — On  négocie  avec  les  états  de  Flandre,  afin  d’avoir  d'eux  une 
somme  de  100,000  florins  qui  serve  au  payement  des  gens  de  guerre; 
le  conseil  d'Etat  a,  dans  ce  but,  accepté  leur  acte  d'accord,  en  consentant, 
malgré  les  représentations  de  Roda,  aux  points  sur  lesquels  ils  insistaient 
depuis  deux  ans,  touchant  les  biens  confisqués  et  l'exclusion  des  étrangers, 
spécialement  des  Espagnols,  des  charges  de  leur  province.  — On  croit  qu’au- 
jourd'hui  ou  demain  les  ennemis  tenteront  de  secourir  Zierikzée.  — On  écrit 
de  Lingen  que  le  comte  Vanden  Berghe  lève  des  gens  dans  les  environs, 
probablement  pour  inquiéter  la  Frise,  ou  envoyer  des  renforts  au  prince 
d’Orange,  en  Hollande.  — Quelques  navires  des  rebelles  jetèrent  dernière- 
ment des  gens  en  Frise,  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Harlingen.  Des  sol- 
dats qui  s'y  trouvaient  la  défendirent  bien  ; ils  tuèrent  plusieurs  hommes  à 
l’ennemi,  et,  entre  autres,  le  chef  de  l’expédition,  et  tirent  prisonnier  son 

(I)  Voj.  le  leicc  de  celle  lettre  dans  U Conapondanct , n*  CCCCXIX. 

(3)  Schcli  obtint  d'eui  une  avance  de  50,(HK)  écua. 
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lieutenant.  Les  rebelles  se  retirèrent,  après  avoir  brûlé  toutes  les  maisons 
qu’ils  purent,  hors  de  la  ville.  — M.  de  Cbampagncy  est  en  chemin  pour 
revenir  à Bruxelles.  Si  le  conseil  d'Etat  envoie  au  Roi  copie  de  toutes  ses 
lettres,  S.  M.  verra  ce  qu’on  |»eut  attendre  de  lui  apri-s  son  arrivée,  puisqu’il 
écrivait  d’AnpIeterre  à ceux  du  conseil,  pour  les  exciter  à .s’emparer  des  lettres 
et  papiers  du  grand  commandeur,  sans  doute  afin  qu’ils  piis.scut  voir  ce  que 
le  Roi  disait  et  les  infurinatioiis  que  le  grand  commandeur  donnait  de  cha- 
cun d’eux.  « Certes — dit  Roda — connai.ssant,  comme  je  le  connais,  son  g^nie, 
» je  crains  son  arrivée,  parce  que  je  pense  qu’il  nous  brouillera  tous,  et  eau- 
» sera  quelque  di.s.seiision  à Anvers,  où  il  prétend  être  supérieur  au  comte 
» Annihal  (d’.AItaenips)  : ce  que  celui-ci  ne  voudra  pas  souffrir.  Au.ssi,  je  serais 
» charmé  que  le  conseil  le  retint  ici,  et  c’était  là  le  seul  motif  pour  lequel 
» le  grand  commandeur  ne  quittait  pas  .Anvers  (1).  » — Le  conseil  d’Etat  a 
jugé  à propos  d’appeler  à Bruxelles  les  gouverneurs  des  provinces,  comme  le 
grand  commandeur  l'avait  résolu  : les  comtes  de  Lalaing,  du  Roeulx,  de  la 
Roche  et  monsieur  de  Hierges  se  sont  rendus  à son  appel.  — On  a traité  avec 
eux  des  moyens  de  licencier  une  partie  des  gens  de  guerre  et  d'entretenir  les 
autres;  mais,  après  trois  ou  quatre  réunions,  on  n’est  arrivé  à aucun  résultat 
essentiel.  Roda  croit  (|u’on  ne  tardera  pas  à les  renvoyer  dans  leurs  pro- 
vinces. — K Le  mercredi  28,  je  fus  informé  d’un  commencement  de  tumulte 
» qui  |H)uvait  causer  la  perte  de  cette  ville,  et  peut-être  du  pays  (2)  : le  comte 
» de  la  Roche  se  préparait  à monter  a cheval  avec  tous  scs  domestiques,  pour 
• aller  à la  recherche  du  mesire  de  camp  Francisco  de  Valdcs,  et  le  tuer  ou 
» l’outrager,  par  suite  de  leurs  vieilles  querelles  du  siège  de  Leyde.  Heureuse- 
» ment  Yaldés  était  avec  moi,  et  je  le  lis  rc.ster  en  ma  maison,  pendant  que  j’al- 
» lais  voir  ce  qui  en  était.  Je  me  rendis  chez  le  comte.  Il  m'avoua  qu’il  voulait 
Il  se  venger  de  Valdès,  parce  que,  dans  une  lettre  écrite  par  celui-ci  au  grand 
» commandeur,  du  camp  devant  Leyde,  il  l'avait  injurié,  disant  que  les  im- 


(4)  Vo  cierto,  eono»eieruh  <n  temo  tu  Vfnida,  porque  piento  qne  noi  At  rfro/p^r  à 

lodot  y ur  (auM  de  alguna  distentioH  rn  Anveri,  donde  éi  pretotde  ur  $upenor  ai  conde  Ilanibal, 
y el  conde  no  h con»cntirà } y nui  hoitjaria  que  et  cantejo  diette  6rden  de  retcHerie  aqui,  parque  il 
comendiidor  mayor  por  $olo  eue  reipecto  no  talin  de  ytnrfrt. 

(â)  Me  aritaron  eomo  te  eomenfava  un  luwn/fo  que  por  vcutnru  teria  caaxtt  que  eua  tiiTru  te 
perdiette,  y quiça  ht  Luadot.... 
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» pertinences  du  comte  étaient  telles  qu’il  ne  les  pouvait  soullrir  (1).  J'apaisai 
» le  comte  le  plus  qu'il  me  fut  possible.  Enlin  il  me  donna  sa  parole,  pour 
» lui  cl  ses  gens,  qu’ils  ne  feraient  rien  pendant  qu'ils  seraient  ici,  et  que 
» Valdés  pouvait  être  tranquille.  Nous  travaillons  à arranger  l’affaire  et  à le.s 
» rendre  amis  ; à celte  lin,  j’ai  déclaré  au  comte  la  peine  que  V.  M.  eprouve- 
I*  rail,  en  apprenant  qu'il  s'était  emparé  d'une  lettre  venant  d'un  mestre  de 
» camp  pour  son  gouverneur.  » — Roda,  la  veille,  a rendu  compte  de  cela 
au  comte  de  Mansfelt,  qui  a regrette  de  ne  l’avoir  pas  su  plus  lût,  estimant  que 
c’était  à lui,  comme  gouverneur  de  la  ville,  qu'il  appartenait  d’y  mettre  ordre. 
— Nouvelles  instances  pour  le  prompt  envoi  d’un  gouverneur  avec  une  bonne 
provision  d'argent.  — Importauce  dn  rétablissement  du  couimeree  des  Pays- 
Ras,  sans  lequel  il  e.st  impossible  de  se  procurer  de  l’argent,  quand  il  le  fau- 
drait, et  celui  ipii  s’envoie  jiroduil  le  même  effet  que  si  ou  le  jetait  à la  mer, 
parce  qu'il  n’arrive  jamais  à temps  (2).  — Roda  se  [>ers(iadc  que  le  Roi  aura 
donné  l’ordre  de  rembourser  le.s  marebands  qui  ont  fait  des  prêts  au  grand 
commandeur,  car  c’est  ebose  juste,  cl  le  Roi  perdrait  beaucoup  s’il  ne  le  fai- 
sait pas,  parce  que,  en  cas  de  nceessité,  on  ne  trouverait  plus  aux  Pays-Ras 
mille  florins  (5).  Cette  affaire  tenait  fort  à ennir  au  grand  commandeur,  qui 
mourut  l’esprit  plein  de  scrupules  à cet  égard  : il  lui  paraissait  que  sa  eon- 
scicucc  était  fort  chargée,  parce  qu’il  avait  été  cause  que  tant  de  gens  avaient 
perdu  leurs  fonds,  pour  s’élre  eonliés  en  son  obligation  et  en  sa  prome.sse. 
Roda  supplie  le  Roi,  par  la  passion  de  Jésus-Christ,  de  décharger  en  cela  la 
conscience  du  grand  conimandcur  et  celle  des  autres  ministres  qui  ont  con- 
couru à ces  emprunts.  Pour  sa  part,  il  a emprunté,  sur  .simples  billets, 
80,000  écus  qu’il  a remis  au  payeur  de  l'année,  et  il  ne  peut  ni  manger  ni 
dormir  sans  y penser. 

l‘usl-scriplum . Selon  ce  que  Roda  a pu  remarquer,  le  comte  de  .Mansfelt 
sert  le  Roi  avec  beaucoup  de  zèle  cl  d’amour.  Il  désire  fort  que  son  lils  Charles 
revienne  dans  le  pays,  maintenant  qu'il  a perdu  sa  femme.  S'il  convenait  au 
Roi  de  le  prendre  à son  service,  et  que  les  biens  confisqués  de  Rrederode 

(t)  Il  ea  disait  bien  plus.  Vov.  sa  lellrc  du  ï uiai  1374,  p.  68. 

(2)  ....  y quonio  tiintro  te  embia  et  como  eckaUo  rn  ta  martptutjamat  tiene  à liempo  que  aprO' 
veche. 

(3)  \oy,  p.  452,  mue  3. 


Digitized  by  Google 


^78 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


dussent  être  rendus,  soit  en  vertu  d'un  pardon  général,  soit  par  quelque 
grâce  particulière.  Roda  pense  que  le  Roi  pourrait  en  ordonner  la  rcstilutiuii 
en  faveur  dudit  comte  Cliarles , puisqu’il  est  fils  de  la  sœur  aînée  de  Brede- 
rode,  et  que  ce  dernier  les  lui  avait  laissés  par  son  testament,  son  autre 
sœur  (1)  ayant  toujours  été  une  femme  de  mauvaise  vie,  et  venant  de  se  ma- 
rier une  troisième  fois  avec  un  soldat  italien,  frère  bâtard  du  comte  de  San 
Scgundo  (:2). 

Liasjit!  S67 


1553.  Relation  on  précis  d'une  lettre  du  eonsàl  d’Ëtat  au  Roi  (en  fran- 
çais), écrite  de  Rruxelles,  le  31  mars  1570.  Les  chevau-légers  mutinés  n'ont 
eu  aucun  égard  aux  démarches  et  aux  offres  d'Alessandro  Gonzaga,  de  don 
Guillen  de  San  Clemente  et  de  Julian  Roniero;  au  contraire,  ils  se  sont 
mutinés  davantage,  et  sont  venus  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles,  où  les 
bourgeois  ont  commencé  à prendre  les  armes.  — Nomination  du  comte  de 
Mansfelt  comme  gouverneur  de  la  ville,  avec  entrée  au  conseil,  à la  grande 
satisf..ction  des  habitants  et  des  soldats.  — Les  états  de  Brabant  ont  présenté 
une  reipiète  où  ils  demandent  avec  instance  le  licenciement  des  clievau-légers 
et  la  mise  sur  pied  des  bandes  d’ordonnance.  — Les  quatre  membres  de 
Flandre  ont  consenti  à donner  leurs  obligations  de  iOO.OOO  et  de  4.50,000 
florins  respectivement,  à compte  de  la  grande  aide  de  5,800,000  florins,  pour 
le  payement  et  le  licenciement  des  gens  de  guerre  superflus  qu'il  y a dans 
ectlc  province;  mais,  pour  la  restauration  du  commerce,  de  la  pêche  et  des 
manufactures,  pour  que  le  pays  puisse  recouvrer  son  ancienne  prospérité, 
pour  qu'on  trouve  des  moyens  de  fournir  aux  aides,  ils  .sollicitent  la  convo- 
cation des  états  généraux,  et  la  repri.se  des  négociations  avec  les  rebelles.  — 
l.es  états  de  Ilainaut  forment  la  meme  demande.  Le  conseil  prie  le  Roi 
de  lui  faire  connaître  ses  intentions  là-dessus.  — Situation  critique  des  choses 
en  Hollande,  par  suite  des  inondations  qu'il  y a eu  dans  cette  province,  et 
du  peu  de  moyen  qu'on  a d'y  remédier.  — Le  grand  commandeur,  voyant  la 
longueur  du  siège  de  Zierikzée,  résolut,  avec  Mondragon  et  Saucho  d'Avila, 

(1) ....  Porque  la  hermana  trgunda  ha  $ido  iiempre  una  perdida,  y agora  e$tâeaiada  terctra  vet 
con  un  toldado  iiaHnno,  ht-rmano  haitardo  drl  tonde  de  Sanel  Segundo. 

(3)  Voj.  le  leste  de  celte  lellre  dans  la  CorreipondanUt  a”  iàOCCXX. 
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que  l'assaut  serait  donné  à cette  ville,  afin  de  n’avoir  pas  là  tant  de  troupes 
occupées  (i);  mais  ce  sera  une  entreprise  plus  difficile  qu’on  ne  l'avait  ima- 
giné, et  elle  exigera  une  bonne  partie  de  l'argent  envoyé  par  le  Roi.  — Les 
rebelles  font  de  grands  préparatifs  et  rassemblent  beaucoup  de  gens  et  de 
vivres  pour  secourir  ladite  ville,  ou  tenter  quelque  autre  entreprise.  prince 
d'Orange  est  venu  en  personne  jusque  là  avec  quarante  ou  cinquante  na- 
vires (i).  Néanmoins  on  no  doute  pas  que  Mondragon  ne  justifie  la  conbance 

(t)  toc  lettre  (le  Mondragoo  au  conseil  d'Élat  contient  quclt|iies  explicatiuus  ii  cet  ég.ird; 
elle  e&l  ainsi  conçue  : 

I Me&scignciirH,  il  a comme  trois  mois  que  te  grand  ronimandetir  (qnc  Dieu  absolve) 
m'a  mandé  regai‘dero)c  la  luattière  que  se  pourroit  tenir  pour,  avec  les  glaces  ou  sans  icelles, 
approcher  la  ville  de  Zirixxée,  pour  excuser,  s'il  fusl  possilile,  le  long  assiégemioi  d'icelle. 
Et,  veu  que  les  glaces  o’oiu  continué  et  que  la  ville  est  cuvirounce  d’eaue,  aussy  les  die- 
ques  CQuppèes  de  telle  manière  que  par  (erre  se  pcult  approcher  avec  peu  d'arlillerie,  me 
setnbloit  bien  eimrycr  à Son  Excellence  ung  advis  par  le  capitaine  Armingol,  et  ung  mois 
après  envoya  k duu  Aloiiso  Soiomayor  refraisser  lcdict  advis,  et  donner  basle  i la  détermi- 
nation que  Sadicte  Excellence  avoil  prius,  ensemble  icelle  supplier  me  feroil  la  inerced 
d'envoyer  personnes  qu'il  fust  servy,  pour  visiter  s'iU  irouvoyent  eliose  raisuiiuablc  ce  que 
ik  l'eudroict  de  Fcmprisc  j'avoye  proposé  à Sadicte  Excellence  : à quoy  faire  avoit  eslea  à 
Sancho  d'Avila  cl  à don  Alonso  de  V'argas,  qui  à leur  retour  irouvoyent  SadH’te  Excellence 
si  eilrémeoiCBt  malade,  que  u'avoyeni  {selon  j'entens)  lieu  icelle  dire  ce  qu'itz  avoyeiii  veu  ; 
mais  peull-cstre  l'auront  dict  k messeigneurs  du  conseil  d’Eslat  de  S.  M.  J'ay  tout  cecy  en 
mémoire,  pour  ce  qu'il  y a trois  mois  (comme  j'ay  dict)  qu'ay  donné  mou  advis  ii  Sadicte 
Excellence.  Et,  comme  d'ores  en  avant  commencent  abbaîsser  les  eaucs,  de  manière  que,  sy 
n'eussions  les  escluses  pour  povoir  fermer  (à  quoi  faire  ay  donné  doiz  asiheures  ordre),  en 
dix  jours  ne  demeureroit  eaue  au  pays  de  Sebouweu  pour  pouvoir  ua\iguer,  ne  fust  par  les 
caoaulx,  eide  cecy  me  suis  informé  des  diegraves  et  personnes  du  pays,  il  m'a  semblé  deb- 
voir  advenir  tout  cecy  à messeigneurs,  pour,  si  ceste  entreprise  se  doibt  ellectucr,  se  donne 
la  plus  grande  haste  possible,  et  se  pourvoyent  beaucoup  de  petites  barques,  victuailles, 
artillerie,  muuicioos,  et  üavaniaige  de  gens  que  seront  nécessaires  pour  ladicie  exécution  : 
car,  d'aultre  manière,  tout  le  monde  peuli  bien  comprendre  qu'avec  la  saison  du  temps,  les 

eaucs  viciidroyent  à deffalquer  et  ladicte  entreprise  seroil  inutile De  >'ycuwerkerckc,  le 

xxvtr  de  mars  457G.  Mondrxgo.v  « (Archives  du  royaume,  papiers  d'Élat.) 

(9)  Floren:  de  Bcrlaymoni,  S'  de  Floyoo,  écrivait  au  conseil  d'Élat,  deKiunderi,  le  mars 
4576  : I A ceste  insiMil,  qui  sont  entre  sept  ou  huict  heures  du  soir,  me  sont  venues  cer- 
> taiues  advcrlcnccs  que  ceste  après-dincr  seroil  arrivé  le  prince  d'Oranges  à la  Plate, 
• avec  bien  grande  quantité  de  batteaulx,  et,  ad  ce  que  j'enlens,  quarante  ou  cinquante • 

Seroskerque  mandait,  le  39,  au  secrétaire  Bcriy  : « Ksi  le  prince  d'Oranges  mesme  venu  k 
» la  Verd,  pour  faire  le  secours;  et  selon  que  voyons  cl  entendons,  ils  oui  une  extrême 
I grande  armée,  bien  de  ceot  et  trente  voytes,  et  amassez  pardessus  euviroo  4,000  soldats  : 


Digitized  by  Google 


480 


PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


qu’oD  a en  lui.  Le  conseil  lui  donnera  toute  l’aide  possible,  nonobstant  que 
les  Hauts-Allemands,  n'étant  point  payés,  refusent  de  sortir  de  leurs  loge- 
ments. — M.  de  Kloyon  a fait  de  très-bons  exploits  en  Hollande  contre  le.s 
eime.niis  qui  avaient  pris  à tâche  de  rompre  les  digues.  — Le  conseil  ne  parle 
pas  au  Uoi  des  intelligences  et  des  trames  des  huguenots  français  avec  les  re- 
belles des  Pays-Bas,  ni  des  menaces  d'invasion  qu'ils  font  entendre,  parce, 
qu’il  est  persuadé  que  S.  M.  en  est  suflisamment  informt'e. — La  reine  d'.4n- 
gleterre  désire  beaucoup  être  la  médiatrice  d'un  arrangement  avec  les  re- 
belles ; clic  donne  de  grandes  espérances  qu'ils  renonceront  à leurs  prétentions 
impertinentes  touebant  le  fait  de  la  religion  (1).  Tant  que  cet  arrangement  ne 
se  conclura  pas,  clic  continuera  de  les  aider,  du  moins  en  .secret.  — Si  l’on 
reprenait  la  négociation  de  Brcda,  et  si  le  Roi  déclarait  sa  volonté  touchant 
le  point  de  la  religion  et  les  autres  sur  lesquels  un  n’est  pas  d’accord,  il  don- 
nerait une  grande  sati.sfaction  aux  naturels,  et  par  l:i  se  gagneraient  beau- 
coup d'iâmes,  de  vies  et  d'argent.  — Le  conseil  le  supplie  d’envoyer  avec 
toute  promptitude  un  gouverneur  du  sang  royal  qui  possède  les  qualités 
requises  pour  que  les  naturels  l’aiment  cl  l’estiment,  et  qu’on  voie  par  là 
l’afl'ection  que  S.  M.  porte  à scs  Pays-Bas  patrimoniaux.  — Il  ne  doute  pas 
qu’elle  ne  reconquit  tous  les  cœurs,  si  elle  faisait  quelques-unes  des  conces- 
sions sollicitées  par  les  étals,  si  elle  envoyait  aux  Pays-Bas  un  des  princes 


» de  niauiére  qu'ilz  leiitei  ont  tontes  les  forces  biitnaiueiiietil  faisnhles  : par  où  iey  ou  est  eu 

• Irntoil  couliiiiict.....  » 

Il  loi  enruyait,  le  lendemain,  des  avis  renuH  de  Goes,  et  d’après  lesquels  i les  ennemis 

• avoienl  équipper.  qn.ilre-vingt  lialleanls  de  guerre,  parniv  grands  et  petits,  scbnytcs,  ga- 
> léres  et  aidtrcs  de  tontes  sortes,  et  plus  batteaulx  de  victuailles  et  munitions,  aulcunes 
1 ebargées  de  tourbes,  boii  cl  aidlres  choses  necessaires  i donner  secours  à ville  assigée, 
1 venans  en  tout  jusques  an  nombre  de  trois  cent  cincquunle  batteaulx  et  barques,  dont  les 
s cent  cincquanle  stmt  éqnippez  cl  ftirniz  de  tout  en  l'isle  de  Wateberen,  et  les  aultres.  deux 

• cens  en  Hollande  ; et  pour  dresser  ledii  t desseiug  ou  cxploict,  que  tous  mariniers  et 

• gens  banians  la  marine  en  général  scroyent  arrestez  et  retenus  de  sy  près,  qne  personne 

I ne  s'eu  pouvait  exempter; en  somma,  que  le  iioinbrc  des  matelotz  poorroit  monter 

I par  estime  jusques  an  nombre  de  cinq  mille,  anxituelz  seroyent  joinetx  aultres  cinq  mille 
s soldat/  ou  environ,  tons  estaus  déji  preslz > (Arebives  du  royaume,  papiers  d'Etat.) 

H)  la  reyuo  de  laglaima  deseo  macho  enirenielerse  r»  hacer  cl  coacicrlo  coa  loi  rcrddel,  y ila 
gramifs  eigeraatat  que  se  nparturdo  de  sus  imperiiitcntei  prctinciouei  tocaale  el  hecho  de  la  reli~ 
yso». 
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scs  lils,  pour  y être  cicvc,  ordonnait  la  célébration  d'un  cbapiire  de  la  Toison 
d’or,  ülait  les  charges  aux  étrangci’s,  relirait  les  garnisons  des  villes  non 
frontières,  assemblait  les  états  généraux,  pour  prendre  leur  avis  sur  les  re- 
mèdes à appliquer  aux  maux  existants  (1),  enlin  si  elle  abolissait  le  conseil 

(!)  Les  états  de  nratiaiil  adrci&éreul  directement  an  Roi,  pour  qii'îl  iiommAt  un  gouver- 
neur du  sang  royal  cl  fit  convoquer  les  états  généraux,  la  requête  suivante  : 

« Sire,  voz  iinmldcs  vassaulx  les  Iroys  csialz  du  pays  et  duché  de  Hrabntit,  ayans  entre 
aultres  trouvé,  par  le  besuiugiié  de  nos  commis  envoyez  vers  Voslrc  Majtrsté  eu  Kspaigne,  en 
Tau  157^  pour  affaires  d'importance,  que  iceulx,  estans  requis  donner  leur  advis  sur  les 
moyens  par  lesquelz  icelle  Vo»lre  Majesté  pourroit  miciilx  conserver  l'alTeciion  et  dévotion 
de  ses  bons  et  léaux  sulijcctz  en  ses  Pays-Bas,  auroient  fort  bien  et  vertueusement  respoudu, 
entre  aultres,  aussi  par  oscript  reposant  dcssoiibz  voslrc  garde-seaux  Hoppero,  que  le  vray 
cl  principal  moyen  seroit  de  se  trouver  en  personne  en  sesdiefs  pays,  on,  on  cas  que  ce  ne  fust 
aulcunement  possible,  faire  garder  iceulx  pays  parquelciing  de  sang  de  Vostrcilieie  Majesté, 
pour  le  tout  régir  et  gouverner  par  advis  et  conseil  des  seigneurs  naturclz  de  vos  Pa}s-Ras. 
et  ce  aux  respeetz  à uog  chaseiin  notoirs,  et  entre  aultres  pour  micutx  aymer  U patrie  et 
ifihabitaiis,  et  pour  réciprocquement  faire  aymer  Vostre  Majesté  par  iceulx  inhabilans  et 
subjeetz,  de  tant  que  commiméiuent,  et  selon  la  psrotle  do  Noslrc-Scigneur  Dieu,  le  seul 
mercenair  ne  cherche  sinon  que  son  particulier,  et  non  pas  tant  le  prnuflit  et  Iden  de  son 
maistre,  père,  et  de  scs  subjeclz  ou  entaus;  et  considérans,  d'aultre  part,  que  la  terrible, 
misérable  et  longtaiuc  guerre  ayant  duré  plus  que  dix  ans  ou  environ,  à la  tulalle  ruine, 
degast  et  perpétuéle  pouvrelé,  signamment  de  voz  léaux  subjeetz  diidîct  Rrnbaiil,  plus  que 
ès  liuki,  voires  ès  douze  aultres  provinces  dVmbas.  n'y  a apparence  quelconque  (h  correc- 
tion et  parlant  en  toutle.  révérence)  à povoir  cesser,  aveeq  conservation  de  la  religîou  an- 
chtenne  et  de  vostre  auclborité,  sans  la  naïfve  grâce  et  clémence  débonnaire  d'icelle  Voslrc 
Majesté  et  assistciice  de  voz  humbles  csialz  de  vosdicts  Pays-Bas,  ce  que  seroit  chose  im- 
possible sans  préallablc  assamblée  d'iceiilx  csialz  géiiéraulx,  sy  n'oiil  vosdicts  humbles  vas- 
sauix  lesdicls  iroys  estatz  de  Brabant  secu  laisser  par  cesie  supplier,  tant  humblement  comme 
faire  le  pourroieul,  que,  au  regard  et  pour  le  service  de  Dieu,  préservation  de  ruilêrieurc 
damnation  de  tant  des  âmes  périssans  journellement  es  pays  altérez  sans  sacraiiicns  et  pres- 
ches  de  la  foy  caiholicqne  romaine,  pour  le  recouvrement  desdlrts  pays  altérez,  redreschc- 
uieiit  de  justice  et  police,  solaigcmcnt  de  voz  restaus  pouvies  cl  extrêmement  atténirz 
subjeetz,  bien,  repos  et  tranquillité  de  vosdicts  Pays-Bas,  Vostre  Majesté  soit  servie  faire, 
CD  premier  lieu,  incontinent  pourveolr  vosdicts  Pays-Bas  de  quelcuiig  prince  ou  princesse 
du  sang  pour  lieiitciiant  général,  pour  iceulx  n^gir  et  gouverner  par  conseil  et  advis  des 
seigneurs  naturclz  desdicts  pays,  comme  de  tout  temps  immémorial  fort  salgemeut  et  pru- 
denlemenl  a este  usé,  et  ce  tant  que  icelle  Vostre  Majesté  se  puisse  trouver  en  personne;  et 
secondement,  ordonner  que  vosdicts  estatz  s'assamblent  pour,  par  moyen  d'aulcuns  b*urs 
députez,  povoir  communiquer  avecq  les  députez  des  altérez  et  coiicoproir  quclcquc  traicté 
de  la  paix,  avecq  conservation  toultesfoys  de  ladiclc  religiou  aiicbieune  caiholicqne  et  ro- 
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(les  troubles,  qui  ne  sert  qu'à  irriter  le  peuple,  et  à consumer  le  produit  des 
eonfiseations,  sans  payer  personne  : ee  dont  se  plaignent  ceux  de  Cologne, 
de  Munster,  de  Cliîves  et  des  autres  pays  eireonvoisins.  Aussi  parait-il  au 
conseil  d'Ëtat  qu’en  tout  cas,  le  Roi  doit  ordonner  l'abolition  dudit  conseil,  cl 
il  en  fait  la  nialii're  d’une  représentation  à part  (I). — Deux  mois  avant  sa  mort, 
le  grand  commandeur  avait  résolu  d’assembler  les  gouverneurs  provinciaux, 
pour  leur  donner  connaissance  de  l'extrême  nécessité  où  il  était  réduit.  La 
mutinerie  des  chevau-légers  y ayant  mis  obstacle,  et,  depuis  sa  mort,  le  con- 
seil d’Élat  voyant  que  les  besoins  allaient  chaque  jour  en  croissant,  il  n’a  pu 
se  dispenser  de  convoquer  lesdils  gouverneurs.  Il  donnera  avis  au  Roi  de  ce 
qui  en  sera  résulté.  — Il  termine,  en  disant  qu’il  est  dans  une  grande  per- 
plexité, à cause  qu’il  n’a  pas  reçu  de  lettres  du  Roi,  en  français  ni  en  espa- 
gnol, depuis  la  mort  du  grand  commandeur,  ces  lettres  ayant  élé  retenues 
à Paris  par  don  Diego  de  Çùniga.  Il  prie  le  Roi  d’ordonner  que  les  dépêches 
aillent  et  viennent  librement,  sans  être  retenues  en  chemin,  afin  que  S.  M.  soit 
avertie  de  ce  qu'il  convient  pour  son  service. 

Po$t-sciiptum.  Le  conseil  reçoit  avis  de  Julian  Roniero  que  les  chevau- 
l(‘gers  mutinés  se  sont  rendus,  aux  conditions  que  le  conseil  leur  a fait  offrir. 
On  est  occupé  à expédier  leur  pardon  sous  le  seel  du  Roi,  et  à chercher  de 
l’argent,  pour  accomplir  ce  qu’on  leur  a promis.  — En  ce  moment,  M.  de 
Champagney  arrive  d'.Aiigleterre,  avec  la  finale  résolution  de  la  reine,  laquelle, 
h ce  qu’on  apprend,  est  conforme  à ce  qui  est  dit  ci-dessus. 

Liasse 


uiJiitie  i'I  de  vovipe  auclliurilc,  &uubx  le  bon  pLiüir  de  Vo«liedicte  Majeslé.  Dêclairaiis  bien 
siui'êrctitcul  que,  »atii  iceuh  deux  poinclz,  ilz  prêvovcul  biriUu&l  rciilière  perte  et  désub' 
linii  de  vüïdicU  pays;  csuiii  pre^lz  d'asscurcr  que,  de  ce  que  dîci  imuirclbteiiiciit,  nul 
lual,  aifis  grand  rniiet,  bénéfice  et  rcslalilisMMiienl  de  tout,  c»  pourra  procéder,  ciunine  à ce»! 

efTccl  iix  OUI  par  piniseurs  Toys  pré«euté  touUe  sorte  d'asscuraiicr.  à eulx  possible 

De  vostre  ville  de  Urtnudles.  ce  xxx*  de  luar:»  1570.  > 

(ArebiveN  du  royauiuc.  rcg.  des  états  de  Brabaul,  ii**  5ô0,  pièce  31.) 

(I)  Nous  iravoiis  trouve  celte  rcpié»ciiUtiou,  üi  daus  les  Archives  du  Uruielles,  ni  dau.s 
celles  de  Siiuaucas. 
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A. 

PARDON  GÉNÉRAL  PUBLIÉ  EN  157i. 


I 

Lettre  de  Philippe  II  aux  seigneurs  des  Pags-Bas,  pour  les  informer  du  pardon 
général  qu'il  accorde  â scs  sujets  de  ces  provinces  (1). 

8 mars  1574. 


Le  Roy. 

Très-chier  cl  féal,  comme,  apn'-s  avoir  eu  bonne  et  deue  inronnalion , de  lamjis  à 
aullre,  do  toul  c«  qiics'esl  passé  et  passe  en  noz  pais  de  par  delà,  nous  a semblé,  par 
bonne  el  meure  délihin-alion  de  conseil,  que  scroit  bien  de  prendn'  une  ri’solution  sur 
la  forme  et  manière  généralle  par  où,  moycnnanl  la  grâce  de  Dieu,  se  pourra  remé- 
dier cl  meure  ordre  à toul  pour  la  conservation  de  la  saincte  foy  catlinlic(|ue  romaine 
et  de  noslrc  service,  ensemble  du  bien  de  nosdicis  pais,  dont  avons  parlieuliéremenl 
adverty  noslre  trés-chier  et  lrt‘S-amé  cousin  le  commandador  major  de  Castille,  pour 
nous  gouverneur,  lieutenant  el  capitaine  général  illecq,  cl  luy  commandé  ce  que  en 
conformité  de  ce  il  aura  à faire,  el  il  soit  que,  [lonr  mettre  les  conirs  de  noz  bons 
subji-clz  el  vassauLx,  tant  troublés  et  altérez,  en  repos  et  tranquillité,  dont  après  Dieu 
nous  a semblé  dépendre  le  commencement  de  tout,  avons  eu  pour  agnoble  de  donner 
cl  octroyer  une  grâce  el  pardon  général,  le  plus  ample  que  a esté  possible,  nous  vous 

(1)  Il  écrivit  dans  le  même  lens  aux  gouverueurs  et  coQseils  tie  j'talice,  aux  étala  et  aux  évéviuea. 
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en  iivon.'i  bioii  volii  adverlir,  ulin  que,  le  fninil  amour  cl  airiTlioii  que 

linrioiia  à iioz  bons  vussuulx  cl  subjeelz  de  |iar  delà,  coinnic  aus.sy  riViprocqueincul 
sçavons  qu'ilz  nous  |>Drlent,  cl  voyants  le  prand  soing  cl  sollieiuide  i|u'avons  d'euU  cl 
de  leur  bien,  vous  tenez  la  bonne  main,  euinme  sommes  ass^uirez  que  ferez  tK'S- 
volonliei's,  ulIn  que  tout  puisse  avoir  bon  elTeel  cl  parvenir  à la  lin  prétendue,  tant  au 
regani  de  ladietc  grâce  comme  du  surplus,  qu'eiileiidn'Z  eu  lamps  et  lieu  plus  parli- 
eulièrrmenl  par  nosiredici  cousin,  auquel  l'avons  ainsy  enchanté.  A tant,  trés-ebier 
et  féal,  Noslre-Seigneur  vous  ail  en  .sa  sainele  ganle.  De  Madrid,  le  vm' de  mars  Iîi74. 

Pire. 


ü'E.vxetiéhes. 


Arrhitet  tin  ro]r«ume  : CartuUiret  et  m«aa«friu.  n*  193,  fol.  3- 


II 

Lettres  patentes  du  Roi  accordant  un  pardon  r/énéral  ù »e*  vassaux  et  sujets  des 
Pans-Bas  tjui  ont  pris  ;kii/  à la  révolte  de  ces  provinces. 

Madrid,  8 mare  1574- 

Piin.iprE,  par  la  gn'ice  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Léon,  d'Arragon,  de  Navarre, 
de  Naples,  de  Sicille,  de  Maillorcque,  de  Minoreque,  de  Sardeyiie,  des  isles,  Indes  et 
terre  ferme  de  la  mer  Decéanne,  archiduc  d'Austrice,  duc  de  Bourgoingne,  de  Lolhier, 
de  Brabant,  de  Limbourg,  de  Luvemimurg,  de  (iheldres  et  de  Milan,  conte  de  llalet- 
bouig.  de  Flandres,  d'.Arloys,  de  Bourgoingne  palatin  et  de  Ilaynnau,  de  llolbande, 
de  Zélande,  de  Namur  et  de  Zulpben,  prinee  de  Zvvave,  marquiz  du  saincl-empire, 
seigneur  de  Frize,  de  Salins,  de  Malines,  des  cité,  ville  et  pays  d'Clrcdit,  d'Overyssel 
et  de  Groeningbe,  et  dominateur  en  .Asie  et  eu  AITricque.  .A  tous  ceulx  qui  ces  pre^ 
sentes  verront,  salut. 

Comme  à lonl  le  monde  sont  notoires  les  mouvemens,  troubles,  tumultes  et  alté- 
rations, ensemble  les  griefz  et  énormes  erimes  cl  déliclz  qu'en  noz  Pays-Bas,  doiz 
l'an  soixante-six  dernier  passé,  sont  succédez  et  commis,  dont  sont  esté  le.s  commen- 
eemenl,  cause,  aulheiirs  et  chiefz  aucuns  de  noz  subjeclz  et  vas.saulx  des  meme.'. 
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|iays  ol  Eslalz,  lesquel/.,  posipo.sré  lii  eraiiicle  île  Dieu  Nosliv-Seigneur,  el  laissaul 
la  ralliolieque  el  >raye  foy  el  religion,  el  ,se  sépaniiil  île  riilH-yssaiiea'  el  giron  île  la 
suiiiele  mère  l'Egli.se  romaine,  el  s'oubliunl  a\ee  ee  joinelemenl  île  la  lêaullé,  oU'ys- 
saiKT,  foy  , siTinenl  el  aullris  lyens  el  oitligalions  que  à nous,  eoiiiiiie  à leur  priiiee 
souNerain  el  seigneur  nalurel,  il/  aMiyenI  el  ilelivoyeiil,  a\ee  léiuèraire  el  e.vêeralile 
luii-iliesse,  eonjuri'n'iil  conlre  nous,  proeuraiis  d'anienei-  el  allirer  (eiinmie  en  elTel  il/ 
aninienamil  el  .allinireiil)  à leur  ilamné  el  pmers  propos,  par  le  moyen  île  ligues, 
.'niifi'iléralions,  pacl/  el  assiunlilèes,  beaueoup  irauliri's,  el  eommouvuns  (comme  réi-l- 
leinenl  il/  eumniuuM'>rent)  le  peuple,  iloul  plusieurs,  s'assemlilans  el  prenans  les  armes, 
feireiil  el  coinineircnl  les  iloinmaiges,  rolieries,  forces,  luerii's,  liolalions  île  leinpies  el 
égli.si's,  el  aullres  grief/ el  énormes  iusull/  que  eliaseuu  si;ail,  cl  coinhien  que,  ileiani 
que  la  eliose  vini  en  lel/  lernies,  pour  réprimer  el  appaiser  le  ilamné  propos  cl  mau- 
vais nmraige  île  eeulx  qui  Irailloyenl  ces  choses  en  telle  sorte,  cl  pour  excuser  leur 
propre  ruyne  el  imrililion,  el  prineipalleuieiit  pour  éviler  les  iravaulx,  misèn-s  el  cala- 
mite/ que  (passant  la  elins«<  en  uvani  el  venanl  aux  0/011»!)  nosiliels  pais  et  nalurel/ 
il'yHecq  avoient  à souffrir,  nous  feismes  el  eomuianilasmes  île  faire  lotiles  ililigenees  et 
pnoeiilions,  cl  user  île  lous  les  moyens  qui  furent  possibles  cl  dont  on  |>ouvoil  user, 
loiilesfoys,  ii'ayaiit  le  loul  riens  aydé  el  s'csiani  primédé  el  venu  à lel  eslal  que  n'avons 
)>eu  ny  deu  dissimuler,  salisfaisani  a l'obligalion  que  avons,  pour  remellrc  les  affaires 
et  respondre  pour  rboniieiir  de  Dieu  el  de  sa  sainte  Eglise  ealhidieque  romaine  (de 
laquelle  sommes  vray  fil/  et  professons  esire),  et  pour  respondre  aussy  et  snlisfaire  à 
nostre  aulborilé,  fiismes  eonsirainct/  el  nécc-ssile/  de  avec  les  armes  cl  gens  de  gueriv 
el  à main  forte  rixliivre,  pacifier  cl  melire  en  repu/  lesdiels  pays  el  les  mniiveinens  el 
tumiilles  irieeulx,  el  assubjeclir  el  remellrc  soub/  nosire  obévs.sanre  eeulx  qu'illeeq 
esloyenl  rela'lle/  el  allén-/,  eomuie  en  elfeel,  avec  l'ayde  de  Dieu,  par  ladiele  main 
forte,  armes  el  gens  de  guerix'  les  réduismesel  paeifiasmes;  el  combien,  selon  nostre 
naliirelle  inelimilion  à rlémenecct  piété,  el  que  senlions  el  nous  desplaysoit  lani  l'ef- 
fiisiun  du  sang  de  no/  subjeci/,  eussions  bien  voulu  suspendre  la  sévérité  el  rigeiir  de 
la  jusiici-,  et  reslraiudre  l'espée  el  exi'viilion  d'icelle,  loiilesfois,  eonsidérans  ladiele 
obligation  que  avions  de  respondre  pour  rboimeiir  de  Dieu,  el  la  ebarge  qu'avons  de 
liiy,  quand  à ee  de  la  justice,  en  la  terre,  el  afin  que  se  salisfeit  el  réinlégrasl  nosln- 
auethorilé,  ensemble  pour  les  exemples  qu'eu  tel  cas  .se  doibvenl  donner  au  monde,  ne 
povious  ny  debvions  excuser,  iiy  laisser  d'eneba rger  à nosire  gouverneur,  lieitlenant  el 
eapilaine  général , qui  alors  e.stoil  ésilicls  pays,  de  faire  rexi-eiilion  el  jiislice  qu'au 
regani  d'aiieutis  rela'lli's,  auelbeiirs  et  ebief/  irieeulx  se  feil,  el  néanlmoiiis,  selon 
l'alrocilé  el  énormité  des  crimes  et  délici/ , el  le  grant  iiomlnc  des  pei-soniu-s  qu'en 
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icoiilx  fiiifiil  coiiI|)iililes  ol  |t»rli(-i|i<iiis,  iwllc  jiislipfi  <‘l  cxpculion  fut  Pii  ce  n'spccl 
failc  avec  Rramie  a(leiii|iér:mee,  piiudéniliuii  cl  elémeiice,  se  |M(\aii(  (coiiiine  se  |>ovoil) 
exieiidee,  sans  exeixler  les  limiles  d'icelle,  à plus  de  persniiiies,  et  a\cc  plus  ;;rHU<le 
déiiioustralian  ; estant  seinklalilenieut  nulnire  que  (nmis  axant  jà  pacilié  et  mluict 
nasdiels  Estai/,  et  |iays,  et  satLsfait  tant  igu'il  eniixenuit  à rexi-inpie  de  la  justice  et 
ausdicles  uldigalinns,  et  ayant  euiuiuuudé  de  donner  ordre  sur  le  redix'ssement  cl  guu- 
xeruement  desdicis  pays)  aucuns  dcsdiels  rela'llcs  qui  .s'esloycut  alisenlez  d'illec)) 
(cunlimiani  et  cruissant  eu  leur  rélielliuu , et  passant  en  axant  avec  leurs  |H'rvers  et 
oljslint'  euuraijte)  prindreut  les  ariues  et  assendilèreni  une  ariuré,  et  emuliiix-nl  iins- 
dieLs  pays,  ee  (pie  nous  nlilittea  de  prendre  aussi  les  armes,  uveeq  lesquelles  et  la 
nieisine  main  forte  les  jeetasmes  et  expulsasnies  du  pays,  et  le  paeiliasmes  et  iiec- 
loiasmcs  aullrefuis  desdicts  rebelles  cl  cuuemyz  : apK'S  i|noy,  nous  semblant  jà  estre 
temps  d'as-seurer  et  mellre  en  ro|)oz  les  eieurs  de  iioz  subjeelz  et  nalurelz,  tant  présens 
(■sdicls  pays  que  absens  d'illeeq,  qui,  pour  axoir  esté-  eoiilpablcs,  jiarlieipans  et  se 
ineslez  rsdieles  réiadlions,  tumultes  et  crimes,  à cause  de  lu  eraincte  de  la  justice  que, 
.selon  la  qualité  de  leiiis  eoulpes,  ulleuennlir  d'eulx  SC  poiiruit  exéxaiter,  estoyeut 
eraiiielifz,  ini(uiéle/  et  sans  re|>nz,  nous,  désirant  donner  entier  repoz  et  mettre  en 
tranquillité  lesdiels  pays,  et  réduyre  tous  miz  subjeetz  et  vassanlx  illec(|  à nuslre 
olM'issanee,  et  alin  i|u'ilz  peiissent  vivre  on  repoz,  |>aix  et  asseunmee,  u.santdc  la  eb'*- 
nienee  et  piété  qu'est  tant  naturelle  et  conforme  à nosire  inclination , dounasmes  et 
aceordasines  le  pardon  général  qu'en  nosdicls  pays  fut  puWié  en  l'an  .septante  der- 
nier, excluant  et  exia-plani,  par  les  limitations  et  resirinelions  i|u'en  ieellux  se  luet- 
loyenl,  les  cas  et  peisonnes  qui  pour  alors  n'estoit  juste  ny  eouxenoil  (|u'ilz  joyssent 
ny  parliri|ia.ssenl  de  nostrediete  pràce  et  clibneiiee,  selon  (pi'audiet  pardon  pins  par- 
ticulièrement esteontenu  ; quoy  nonoLsIant  est  aussi  cogneu  et  noloin'  ce  i|u'est  suc- 
cédé et  pas-sé  eu  nosdicls  |wiys  en  l'an  seplanlc-deiix  dernièrement  passé’,  ayant  lesdicts 
rebelles  (résumaul  et  réitérant  leur  e.xé’crable  et  téméraire  audace)  dereebief  enxaby 
nosdicls  pays,  avec  armée  et  gens  de  guerre,  et  uecu|>é  plusieurs  villes  et  lieux 
d'iceulx,  aucuns  par  force,  et  aulires  par  y axoir  isté  appeliez  et  receuz,  ensemble 
les  roberies,  donimaiges,  insullz,  tueries  et  forix’s  que  eulx  et  les  gens  c.stningiers 
que  à O’  ilz  amenèn’nt  ont  faiel  cl  commis;  pour  à (pioy  ivmédier  et  les  eha.sscr 
hors  dudiet  pays,  recouvrer  cl  réxluyre  à nostre  olM'Xssamx’  lesdiclcs  villes  et  lieux 
(pi'ilz  avoyeiit  occupez  et  .s'csloyenl  rebellez,  fusilles  forcez  d'assembler  de  nouveau 
une  armée,  et  gi'and  nombre  de  gens,  de  piel  et  de  cbeval , avecq  lesquelz,  et  par 
l'ayde  de  Dieu  principallcmeiil,  ilz  sont  esté  déclia.ssez  de  la  principalle  partie  de  nnz- 
dicts  Eslalz  et  pays,  et  sc  .sont  recouvertes  et  ix'duitrs  à noslie  okéis.sance  la  plus 
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grande  pari  desdictes  villes  cl  places,  et  se  vont  recouvrans,  rédiiysans  et  procurans 
décliasser  enlièremeiil  de  nnsdiels  pays  lesdicls  reUdles,  coinim*  espérniis  en  Dieu 
que  bieiilost  et  faeillenieni  se  pourra  faire.  Kt  combien  , se-loti  l'alrncitc  et  énnrinilé 
de  leurs  déliclz  et  crimes,  et  i|ualilé  de  leurs  coulpes , nous  ayant  tant  et  si 
griefvenienl  oITen.sez,  et  eslans  procédez  à l’espèt'o  et  degré  île  roffeiise  ipi'ilz  .sont 
venuz,  nous  pourrions  justement  user  de  justice  et  procéder  i l'exivulion  avec 
rigeur,  ce  néaulmoins,  cnnsidéranl  (non  .sans  grande  (laine  et  douleur  de  noslre 
ennir)  le  Iravilleux,  misérable  et  calamiteux  estai  auquel  nozdiels  Pays- lias  et  les 
naliirelz  d’irenix  .se  Ironvent,  avec  les  dommaiges,  roU-ries,  tueries  et  forces  qu'ilz 
ont  .souiïert,  et  eslans  lesdicls  pays  di'speuplez  et  désliabilez,  pour  cc  quesigrani 
nombre  de  gens  en  sont  sorliz  et  alisenlez , partie  pour  la  craincte  de  leurs  coulpes , 
partie  pour  le  dangier  et  |>eu  d'asseuranee  avec  laquelle  s’est  peu  vivre  et  se  vil  audicl 
pays,  estant  venu  ce  de  la  Iraflieque  et  commerce  en  telle  décadence  et  diminution,  et 
deffaillant  à eeiilx  qn'ésdiels  pays  sont  deinoiiiez  le  moy  en  de  vivre  et  de  .s'entretenir 
et  occuper,  et  finablemenl  estant  venu  toute  la  félicité,  riebessc  et  prospérité,  ensemble 
la  paix  et  repoz , isqiielz  nosdicis  Estatz  et  pays  et  naliirelz  d’ieculx  vivoyent  et 
rsloyenl,àla  povrclé,  misère,  calamité,  perturbation  cl  inquiétude  en  laquelle  ilz 
.sont  et  vivent  asteiir  ; et  considérant  aus-si  que  plusieurs  de  noz  vassaulx  et  subjeclz 
de  nosdiel.s  pays  se  ont  conservé  et  prsévéni  en  rancienne  obéyssancc  et  fidélité  que, 
comme  à leur  prince  et  seigneur  naturel,  ilz  nous  duibveiii,  persévérans  et  sc  conser- 
vans  .semblablement  en  la  saincte  foy  calbolicque  romaine  et  vraye  religion,  et  que  avec 
tout  cela  ilz  ont  participé,  et  jus(|ue.s  à eejourd’huy  partieipenl,  des  dommaiges  et 
ealamilez  qui  ont  succédez  et  esté  causez  en  nosdicis  pays  par  eculx  que  en  iceulx  sc 
sont  sé|»arez  du  vmy  cbciuin,  avec  la  douleui'  que  cccy  nous  a causé  et  cau.se,  et  le 
granl  amour  que  portons  à uosdicls  pays  béréditaircs,  anebiens  et  patrimoniaulx; 
désirant  les  restituer,  restaurer  et  remettre  en  leurdielc  prospérité  et  félicité  en 
laquelle  ilz  esloyenl,  et  recevoir,  atlraire  et  réduire  b noslre  grâce  et  amour  tous  noz 
subjeclz,  afin  que  avec  celui  qu’ilz  nous  ont  tousjours  porté,  et  la  fidélité  ancienne  avec, 
laquelle  ilz  nous  .servoyent  et  à nos  prédéces.scurs,  ilz  roiilinuent  doresiiavant  estant 
bons  subjiclz  et  vas.saulx,el  nous  .souvenant  (|uanl  et  quant  dcsgrandi's  grâces  qu'avons 
rcccu  de  Dieu  Noslre-Seignciir  et  de  la  miséricorde  dont  par  sa  boulé  infinie  il  use 
à l'endroit  de  eeulx  qui  ont  erré  et  l'ont  offensé,  cl  l'obligation  que  tous  hommes, 
et  principallemeni  les  roys  et  princes,  avons  de  le  suy  vre  cl  imiter,  estant,  comme  jà 
avons  dit,  si  conforme  à noslre  naturelle  inclination  lu  clémence  et  piété,  et  consi- 
dérant aussi  que  une  grande  partie  de  ceulx  qui  se  sont  entremis  et  meslez  èsdictes 
révoltes  et  altérations  cl  n’ont  faicl  leur  debvoir,  l’ont  faicl  par  fauLse  persuasion,  cir- 
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coii\ciiliaii,  force,  violence,  iiilimidalion,  nmicliaillauce  ou  auld'C  fragillité  liumainc  ; 

Pour  ce  esl-il  (|iie,  ces  cliosc-s  cl  aullrcs  considérées,  nous,  par  l'advis  cl  délibération 
de  ccul\  de  nostre  conseil  d'Kstal  ré’sidens  lez  nous,  cl  joiuetcmcnl  de  noslrc  tres-chier 
et  très-ainé  cousin  don  Loys  de  Rcqiiesens,  commandador  major  de  Castille  de  l'ordre 
de  Saincl-Jac(|ues,  de  nostre  conseil  d'Estat,  gouverneur,  lieutenant  et  capitaine  général 
en  nosdicls  Pays-Bas,  et  de  noz  consaulx  d'Estat  cl  privé  illecq,  avons  résolu  et  déter- 
miné de  remettre,  pardonner,  faire  et  connmer  grâce  et  indulgenee,  comme  par  ces 
présentes  remettons  et  pardonnons,  donnons  et  concédons  indulgence  et  grâce  plénissime 
en  général,  sans  qu'il  suit  besoing  de  la  poursuivre  ny  demander  en  parlieulier,  à tous 
et  quelzeoncques  cslalz,  villes,  villaiges,  commnnaultez,  colliégcs  et  confréries  de  nos- 
dicts  Pays-Bas,  et  à tous  et  quelzcourques  noz  vassaulx  et  subjeetz  desdicls  pays,  en 
général  et  particulier,  qui,  en  tout  ou  en  partie,  des  rébellions,  haulchemens,  conspi- 
rations,  conjuralious,  larebins,  violences,  tumultes  et  aultres  crimes  et  délictz,  et  ce  qui 
en  dépend,  doiz  Icdict  an  passé  de  soixante-six  jusques  au  jour  de  la  publication  de 
cesliiy  nostre  pardon  et  grâce,  auront  este  en  quelconque  manière  coiilpables,  |>arlici- 
paus,  adhérons,  ou  qui  auront  contrevenu  en  tout  ce  que  dessus  est  dicl,  ou  en  partie, 
ou  en  aullrc  quelconcque  manière,  on  en  respect  de  la  religion  et  paix  publicqne,  en 
tant  que  touche  et  sont  comprins  en  noz  loix,  placeurs  cl  aultres  quelzeoncques  droietz, 
lettres,  provisio'ns  et  slatutz  de  nosdicls  pays,  les  couIih's,  faidtcs,  oITences,  délictz, 
excès,  crimes  cl  désordres,  de  quelque  qualité,  degré  cl  espèce  qu'ilz  ayeut  esté  et 
suyent,  et  toutes  et  quelzeoncques  paincs  corporelles,  criminelles,  civillcs,  pécuniaires, 
conOscalions  et  perles  de  biens,  ou  de  partie  aucune  d'iceulx,  et  aultres  quelzeoncques 
IMiiues,  de  quelque  genre  cl  qualité  que  soyent,  en  quoy,  à raison  desdicics  coulpes , 
crimes  cl  délictz,  que  pour  Icsdieles  loix  cl  placcars,  droietz,  slaliils  et  provisions  ayeut 
incourni,  et  les  aivsolvons,  délivrons  et  quittons  par  ces  présentes,  et  tenons  pour 
absouiz,  libres  et  quiles  à tousjours  et  à jamais  desdictes  coulpes,  crimes  et  paines, 
cl  que,  pour  laditqc  raison  ny  cause,  en  anicune  manière,  voye  ny  forme,  puissent  cslre 
accusez,  recherchez,  poursuiviz  ny  molestez  en  jugement,  iiy  hors  d'iccluy,  ny  d'oIBcc, 
ny  â retpiesic  de  nostre  procureur  général  ny  d’aulcun  aultre  en  nostre  nom,  auquel 
nostrcdict  procureur  général  avons  imposé  et  imposons  silence  perpétuel  ; mandaus 
(comme  mandons)  à noslretlict  gouverneur,  lieutenant  cl  capitaine  général,  présent  ou 
advenir  en  nosdicls  Pays-Bas,  et  à cenix  de  nosdicLs  ronsaulx  d'Estat  et  privé,  et  à 
tous  les  aidires  consaulx,  tribunaux  et  ministres  de  justice  de  nosdicls  pays,  qu'ilz 
ne  procèdent  ny  consentent  proci'der,  pour  cause  et  raison  dcstlicics  coulpes,  crimes  cl 
délictz,  contre  les  |icrsonncs  ny  biens  des  susdicts,  ni  aulciin  d'iceulx,  cl,  si  meslier  est, 
les  inhibons  de  la  congnoissance  desdictes  causes,  et  leur  prohibons  et  delTendons  que 
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sur  ce,  ny  à raison  de  ce,  ne  trailtent  ny  congnoissent,  ny  s'cnlremecleiU  à Iraiclcr  ny 
conguoistre  desdicles  causes  cl  ii^orcs,  directcmcnl  tii  indirectcniciit.  Et  nuUrc  ce, 
rcfflcttons  et  restituous  tous  nosdicis  subjcclz  cl  vassaulx  de  nosdicts  Estatz  et  Pays- 
Bas,  qui  ainsi  auront  esté  coulpables,  parlicipaiis  et  délinequans,  présens,  suc- 
cesseurs et  dcsccndans  d'eulx,  en  leurs  bonne  famé,  honneur  et  renommée,  baul- 
çanl  et  ellaçant  d'eulx  quelconcque  iiifainie,  macule  ou  note  en  quoy  pour  liidicle 
raison  ilz  ayent  incourru  ; les  réduysant  et  rcmcltaul,  comme  les  réduysons  et  re- 
mettons et  recepvons,  entièrement  et  piaillement,  à notre  gr>àce  et  premier  estai, 
tout  ainsi  et  en  la  mesme  forme  comme  si  jamais  eussent  commis  tclz  crimes  et 
délietz,  iiy  tumbé  ny  incourru  en  iceulx  et  ésdicles  paines,  sans  excepter  ny  ex- 
clure de  ce  nosire  pardon,  grâce  et  rémission  général  niilles  ny  aiilcuiies  personnes, 
sinon  tant  seulement  celles  qui  pour  leurs  gricfves  coulpes  et  desmériles  avons 
exceptez  et  commandé  d'excepter  précisément  et  particulièrement,  que  sont  tous 
ceulx  qui,  par  iiostrc  ordonnance,  seront,  le  jour  de  lu  publication  de  ce  nosire 
pardon  et  grâce , cl  jointeiiicnt  avec  icelle,  exceptez,  proclamez,  spécifiiez  et  dédui- 
rez par  leurs  uoms;  que,  iceulx  hors  mis,  â tous  aultres  (comme  dit  est)  nous 
pardonnons  cl  les  absolvons , et  les  donnons  pour  absoiilz  et  libres , nonobstant 
les  limitations,  exceptions  et  rcstrinclions  que  par  cy-devani  par  nous  ou  en  nosire 
nom  soyent  esté  faictes,  cl  que  en  vertu  d'icelles  se  soyeiil  exceptez  et  cxcluz  aultres 
genres  d'espèces,  de  cas  et  personnes,  oullrc  ceulx  qu'en  ce  présent  cseript  de 
pardon  exceptons  et  excluons  : enlendaiis,  comme  entendons,  que  ceulx  i|ui  auront 
failly  ou  erré  en  la  matière  de  la  foy  et  èeligion , et  se  auront  en  aulcunc  manière 
séparez  ou  dcsvoycz  de  l'ancienur,  catholicque  et  vraye  que  lient  et  professe  la  saincle 
mère  Église  romaine,  cl  de  son  obéyssance , s'ayent  â réduyre  cl  soubmetlrc,  avec 
vraye  repentance  de  leurs  coulpes  et  erreurs,  et  sincère  cœur,  ferme  et  vray  propoz, 
au  gy  ron  et  obédience  de  nostredicle  mère  la  saincle  Église  catholicque  romaine,  se 
faisant  absouldrc  des  coulpes  et  censures  èsqucllcs  ilz  auront  incourruz,  par  les 
ministres  de  ladictc  saincle  Église  qui  à ce  auront  auclorité,  et  tenant,  poiirsuyvant 
et  canlinuanl  l'ancienne  catholicque  et  vraye  religion  que  ladictc  saincle  Église 
romaine  lient  et  professe  ; car  nostre  intention  n'est  point  de  comprendre  en  cestuy 
nostre  pardon  cl  grâce,  ny  que  jouyssent  du  fruyl  et  bénéfice  d'icelle,  ceulx  qui  ne 
feront  point  ainsi  présentement  et  d'icy  en  avant.  Davantaige,  quant  aux  villes  et  places 
et  personnes  qui,  au  temps  de  la  publication  de  cestuy  nostre  pardon  et  grâce,  se 
trouveront  cl  seront  rebelles  cl  haulchez  avec  les  armes  contre  nous  cl  nostre  service, 
nostre  volonté  est  que  si , endedens  deux  moys  premiers  suivons , que  se  compteront 
doiz  le  jour  que  en  nosdicts  pays  se  fera  la  publication  de  ccsle  nosire  grâce  et  pardon 
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en  avanl,  viennent  et  se  rcduyseiit  à nostre  service  et  ob^yssance,  et  .se  soubnielleut  à 
nosire  grâce  et  clémence,  s’entendent  estre  comprins  en  cestuy  nostre  |>ardon,  et  qu'iU 
ayent  à jouyr  et  jouy.s.sent  d'iceluy,  tout  ainsi  et  en  la  mesme  forme  que  sont  com- 
prius  et  inclur.  tous  les  aultres,  mais  que,  nou  venans  ny  se  réduysaiis  à nustredicte 
obéyssaiice  endedens  ledict  terme,  ne  jouyssent  ny  participent,  ny  pnyssent  jouyr  ni 
participer  de  ceste  iio.stre  grâce,  (lardoii  et  rémi-ssiou,  et  que  l'on  ait  de  procéder  et 
prociHlc  contre  euh  avec  la  rigeur  que  leurs  couipcs,  rébellion  et  obstination  meritent. 
Voulons  et  déclairons  semblablement  <|iie  les  délinequaus  et  coulpablcs,  et  eu  quclconr- 
que  manière  participus  ès  Iclz  délietz  et  crimes,  doiz  lcdict  an  de  soi.\antc-six  jusques 
au  jour  de  lu  publication  de  cestuy  pardon,  qui  auront  esté  accusez,  recliercliez,  dé- 
noncez, mis  en  procès,  cucoires  qii'ilz  soyeut  esté  ja  srnleiieiez  et  condempnez,  soyciit 
comprins  en  ceste  nostre  grâce  et  pardon,  excepté  ce  que  touche  les  conliscations  des 
biens  que  contre  telz  sont  faites  par  sentences  et  causes  terminées,  des  biens  desquelz 
s'est  prinse  et  appirhendée  la  |>ossession  de  la  part  de  nostre  lisque  et  domaine  en  vertu 
desdictes  sentences  : déclairans,  comme  déclairons,  que,  si  aulcun  ou  aulcuns  d'iceqlx 
qui  auront  ainsi  este  accus4‘Z,  recherchez,  dénuncez,  mis  en  |irocés  et  condempnez, 
eiuroires  qu'ilz  ayent  esté  contre  nous  rebelles,  et  comme  telz  s'ayent  absentez  de  nos- 
dicts  Pays-Bas,  et  auront  vcscu  catholicquement,  leur  soyeiit  rendus  et  restituez  leurs- 
dicts  biens,  nonobstant  lesdictes  sentences,  appréhension  et  pos.scssion  que  en  vertu 
d'iccllesse  aura  prinse.  Et  en  tant  que  touche  à aulcuns  estatz,  villes,  communaullez, 
collèges  et  confréries  de  no.sdicts  Pay.s-Bas,  qui  semblablement  peuvent  avoir  offensé 
ou  failly  à leur  debvoir,  qui  sont  et  seront  comprins  en  cestuy  nostre  |>ardoo,  selon  et 
de  la  manière  qu'en  iceluy  sc  contient,  nous  commanderons  donner  l'ordre  que  cc 
requiert  et  verrons  convenir  à leur  propre  bien,  bénélice,  bon  gouvernement,  pollice, 
conservation  et  repos,  et  finablement  a l'administration  de  bonne  et  droiclurirrc  justice, 
que  l'ung  et  l'autre  procède  ainsi  de  nostre  bon  plaisir  cl  déterminée  volonté. 

Kl  afin  que  chascuu  en  soit  adverly  et  nulluy  prétende  cause  d'ignorance,  mandons 
cl  ordonnons  à nos  irès-chiers  et  feaulx  les  chief,  présidens  cl  gens  de  noz  privé  et  grant 
consaulx , cluincellicr  et  gens  do  nostre  conseil  en  Brabant , gouverneur,  président  et 
gens  de  nostre  conseil  à Luxembourg,  gouverneur,  chancellier  cl  gens  de  nostre  conseil 
en  Gbcldrcs , gouverneur  de  Iz'mhourg , Valckembourg , Dalem  et  aultres  noz  pays 
d'UulIrc-Meii.se,  présidens  et  gens  de  noz  consaulx  de  Flandres  et  d'.Vrlois,  grant  bailly 
de  Haynnau  cl  gens  de  nostre  conseil  à Mons,  gouverneur,  président  et  gens  de 
nostre  conseil  en  Hollande,  gouverneur,  président  et  gen.s  de  nosire  conseil  à 
INamur,  gouverneur,  président  et  gens  de  nostre  conseil  en  Frize,  gouverneur, 
cbancellier  cl  gens  de  nostre  conseil  en  Overyssel,  gouverneur,  président  cl  gens  de 
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noslre  conseil  à lîlrecht , gouverneur  de  nos  ville  et  pays  de  Groeninge  et  conté  de 
Linghen,  gouverneurs  de  Lille.  Douay  et  Orchies,  bailly  et  gens  de  noslre  conseil  de 
Tournay  et  Tournésiz,  prévost  de  A'aleiicieimes,  renlinaistres  de  Bevvesl  et  Heoister- 
schell  en  Zélande,  eseoutette  de  Malincs,  et  à tous  aultres  noz  justiciers  et  oITiriers, 
leurs  lieutenans  et  cliasciin  d'eulx,  eui  ce  regardera,  que  ceste  iiosircdicte  présente 
grâa*  cl  partlun  général  ilz  publient  et  facent  publier  en  leiii'S  jurisdictions , ès  lieux 
où  l'on  est  accoutumé  faire  publications,  gardent,  entretiennent  et  observent,  facent 
garder,  entretenir  et  observer,  selon  sa  forme  et  ti-neur.  Kl  pour  ce  que.  de  ces  présentes 
l'on  aura  besoing  en  divers  lieux , nous  voulons  que  au  vidimus  de  eestc  soulrz  seel 
aulenticque,  ou  copie  collationnée  et  signée  par  l'ung  de  noz  secrétaires,  foy  soit 
adjouslée  comme  au  présent  original  : car  ainsi  nous  plaist-il.  Kn  tesnioing  de  ce,  nous 
avons  signé  ces  présentes  de  nostre  nom , cl  à ycelles  faicl  mettre  nostre  grand  seel. 

Donné  eu  luxsire  ville  de  Madrid,  rovaulnie  de  Gaslille,  le  Ituictiesine  de  mars,  l'an 
de  gr^ce  mil  cinq  cent  .seplantc-qiiatn-,  slilo  rommuiii,  de  noz  régnes,  assavoir  ; dis 
Espaigues,  Sicillc,  etc.,  le  di.x-nculiesme,  et  de  >aples  le  vingt-iingie.sme. 

Pni.E. 

Par  le  Roy  : 

A.  d'Essetiébes. 

Istfirimy  ilu  trnipi,  M>rlt  des  |»rcAK>  île  Jlicfacl  de  Hdiuoiii,  fe  Brutrliu. 


III 

Règlement  pour  t’ejerulion  des  Irllrrii  rfe  grnrc  el  de  /Kovfoii  jeurraf. 

DrateUcs,  23  avril  1574< 

PniLipeE,  par  la  gnice  de  Dieu,  etc.  A tous  eeulx  qui  ces  pn''.sentcs  verront,  .salut, 
('atmme,  par  aullres  noz  lettres  |vatcntes  données  en  nostre  ville  de  Madrid,  en  date 
du  8*  du  moys  de  mars  dernier,  nous  ayons  faict  une  grâce  absolute  et  pardon  général 
pour  tou.s  ceiilx  qui  pourroyent  avoir  offensé  et  fourfait  à cause  dra  troubles,  émotions 
et  révoltes  présentes  el  passiVs,  romine  plus  amplement  est  contenu  par  le  texte  cl 
teneur  d’icelle  gRkc  el  pardon , el  il  .soit  que  nous  ayons  escript  el  mandé  à nostre 
Irés-chier  et  trés-aimé  cousin  don  Loys  de  Requesens  cl  de  Çtibiga,  grand  comman- 
deur de  Castille,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  en  noz  pays  de  parde<.-à, 
de  le  signilicr,  notifier  et  faire  publyer,  avec  tous  les  debvoirs  el  solempnilez  à ce 
pertinentes  cl  requises,  cl  comme  en  tel  ras  .s'csl  accousiumé  de  faire,  afin  que  nos- 
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dieu  üubject.s  ne  soycut  frus(rcz  dudict  bènéficp,  et  n'en  puissent  aulcuncment  pré- 
tendre cause  d'i);iiorancc,  sravoir  faisons  que,  pour  tant  niieulx  rlTeelucr  iceliiy  par- 
don, et  alin  de  donner  unp  ripleiuent,  comment  ceulx  veullans  joyr  d'icelle  grice  s« 
debvront  coiiduyre  cbascun  en  son  cndroici,  nous  avons,  par  l'advis  de  uoz  Irés- 
chiers  et  féaulx  les  chief  et  gens  de  uoz  consaulx  d'Estal  et  privé,  cl  à la  délibération 
de  nosiredict  cousin  le  grani  commandeur  de  Castille,  dici  et  drclairc,  disons  et 
dt’clairous  par  cesics,  que  ceulx  qui  sont  fugilifz  ou  bannyz,  cl  qui  en  vertu  d'iceluy 
|iardoo  rclourneroul  au  pays,  seront  tenuz,  cndcans  deux  jours  après  leur  retour,  sc 
présenter  à l'oUicier  du  lieu  de  leur  derniért!  demeure  ou  domicilie  qii'ilz  avoyent  en 
nosdicts  pays  au  temps  de  leur  retraitlc,  et  luy  dt^laircr  qu'ilz  viennent  pour  joyr  cl 
user  de  ladicle  grâce  : ce  que  ledici  oflicier  natera  en  iing  registre,  les  laissant  paisible- 
ment user  dudict  pardon  selon  la  teneur  d'iceluy.  El  ceulx  qui  viendront  des  villes 
eslans  cncoires  rebelles,  n’auront  que  faire  d'eulx  monslrer  cl  représenter,  sinon  au 
lieu  OH  le  conseil  provincial  .s'est  retiré,  ou  bien  à la  plus  proche  ville,  de  nostre  obéis- 
sance, du  lieu  dont  ilz  sc  sont  partiz,  comme  dict  est. 

El  afin  que  cbascun  soit  prt-adverly  de  ce  qu'il  debvra  faire  â son  retour,  nous  vou- 
lons que,  si  aucuns  d'iceulx  ont  erré  en  la  foy,  ou  faict  chose  pour  quoy  se  doibvent 
réconcilier  à l'Église  (à  ce  qu'ilz  le  puissent  faire  tant  plus  tosi,  et  sc  mettre  à repoz  de 
conscience),  ilz  auront  à aller  vers  leurs  évesques  diocésains,  pour  en  requérir  l'abso- 
lution ; et,  s'il  y a cas  réservé  au  sainct-siége  aposlolicque,  lesdicis  évesques  les  reu- 
voyeronl  vers  les  ministres  ea'lésiasticqucs  sur  ce  auctorisez  par  Sa  Saincleté,  les 
laissant  cependant  paisibles,  bien  entendu  qu'ilz  se  condiiy.sent  selon  la  forme  de  noslrc- 
diet  pardon.  Et  si  ceulx  qui  seront  ainsi  retournez  veulicnt  demander  la  joyssance  de 
leurs  biens,  comme  ayans  veseu  calholicquemenl,  ilz  auront  à nous  en  présenter  re- 
qucslr,  ou  à nosiredict  cousin  le  grant  commandeur  de  Castille;  et  en  faisant  apparoir, 
leur  seront  iceulx  biens  restituez,  eonformément  a nosdicles  lettres  patentes  de  grâce  et 
pardon,  laquelle  restitution  de  biens  s'entend  des  immeubles  et  autres  qui  seront  en 
nostre  |K)voir  et  joyssance. 

^'cullant  et  ordonnant  au.ssi  que  tous  ceulx  qui  entendent  joyr  de  la  grâce  et  bénéfice 
siisdict,  .seront  tenuz  venir  et  retourner  au  pays  endéans  trois  moys  après  la  publication 
de  nosiredict  pardon  général,  pour  tous  délayz,  à paine  d'en  demeurer  excluz. 

El  au  surplus  voulons  et  ordonnons  que  les  poinclz  et  articles  cy-*lessus  soyeiit 
publiez  joinlement  avec  nosiredict  pardon  général,  afin  que  nul  n'en  puis!  prétendre 
cause  d'ignorance,  et  que  selon  ce  cbascun  se.  ail  à rigler  et  conduyre. 

Glandons  et  commandons  en  oullrc  ausdicis  de  noz  consaulx  d'Estal  cl  privé,  pré- 
sident et  gens  de  nostre  grant  conseil,  chancellier  et  gens  de  nostre  conseil  en  Drabaul, 
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gouYcrueur,  pn^idcnt  et  geus  de  nosire  conseil  ù Luxembourg,  gouverneur,  cbanccllier 
cl  gens  de  nosire  conseil  en  Gheldres,  gouverneur  de  Lembourg,  Faulc(|uemonl , 
Daelbem  et  d'aulires  noz  pays  d'OiiUre-Mcuse,  président  et  gens  de  nostre  conseil  en 
Flandres,  gouverneur,  président  cl  gens  de  nosire  conseil  provincial  en  Arloys,  presi- 
dent cl  gens  tenons  nostre  court  de  parlement  à Dole,  granl  bailly  de  Hainnau  et  gens 
de  nostre  conseil  à Mons,  gouverneur,  président  et  gens  de  nostre  conseil  en  Hollande, 
gouverneur,  président  et  gens  de  nostre  conseil  h >amur,  gouverneur,  président  et 
gens  de  nosire  conseil  en  Frize,  gouverneur,  chancellier  cl  gens  de  nostre  conseil  en 
Overyssel,  gouverneur,  président  et  gens  de  nostre  conseil  à Ulrecht,  gouverneur 
de  noz  ville  et  pays  de  Groeninge  et  conté  de  Lingcn,  gouverneur  de  Lille,  Douay  et 
Orebics,  bailly  et  gens  de  nostre  conseil  de  Tournay  et  du  Tournésiz,  prévosl-le-conlc 
de  A'alencicnnes,  rcnlmaislrcs  de  Bewest  et  Bcoislersehell  en  Zélande,  escoulellc  de 
^lalines,  cl  à tous  aulires  noz  justiciers  cl  olllciers,  leurs  lieutenans,  et  chascun  d'eulx 
ciii  ce  regardera,  que  le  contenu  de  cesdicics  présentes  ilz  gardent,  entretiennent  et 
observent,  facenl  garder,  entretenir  et  observer,  selon  sa  forme  cl  teneur.  Et  pour  ce 
que  de  cesdicles  pré-senles  l'on  aura  à faire  en  plusieurs  et  divers  lieux,  nous  voulons 
que  au  vidimus  de  cestc  soubz  scel  autenticque,  ou  copie  collationnée  et  signée  par 
l'ung  de  noz  secrétaires,  foy  soit  adjoustée  comme  au  pré'senl  original  : car  ainsi  nous 
plaisl-il.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à ces  présentes. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  vingt-lroisiesme  jour  d'apvril,  l'an  de  grâce 
1574  après  Pasques.  De  noz  régnes,  a.ssavoir  : des  Espaignes,  Sicille,  etc.,  le  dix-iieu- 
liesme,  et  de  Naples  le  vingt-ungiesme. 

Par  le  Boy  : 

D'Overloepk. 

ImprtiBé  du  lempi.  leril  de*  (ireises  «le  Mlcbel  de  lUsKinl,  & Üniirlle*. 


IV. 

Bullf  tlu  pape  Grèÿoire  XHI  accordant  un  pardon  général  aui  ItabilanU  des  Pays- 
Bas  coupables  d'hérésie  ou  d'offenses  envers  la  religion. 

Ronf.  30  nrril  137i. 

GnECoaics  P.\pa  \III. 

Ad  fuluram  rei  memoriam.  Expoui  nobis  nuper  fecil  cliarissimus  in  Christo  lilius 
noster,  Philippus  Hispaniarum  rex  calholicus , quod  superioribus  annis , postquam 
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humaiii  goncris  hoste  prnctminU',  plurrs  ï^dilioncs  in  inrerinrLs  Gcrmaniæ  Rripiris 
pnriibus  rjiiMlrm  Pliilippi  riyis  palrimniiinlilxis  Irnipiiraliliusqiii’  linminiis  excilalie 
riKTHiU,  ((uibiis  jura  omiiia  divina  rt  huiiiana  non  soluni  lurb.irc,  vorum  l'liam  rvrilcrr 
poi^rrsi  bomlnrs  ronaii  fnrranl,  el  rrlipiosi^iniam  et  aniplissiinani  Drigirain  provin- 
ciam  bcllorum  (iiinullibiis  el  bu'rrsibns  compirro,  cl  aliis  iniiunicmbilibii.s  inromniodis 
c(  piTturbatiuiiibns  altllgero  rl  rvagilnrr,  in  divinie  Immami'qno  Majoslalis  alTciisani 
rl  conlpinptuni  pr;r.sump$oranl,  ao  prop(m'a  pluies  .sediliuiium  authnrrs  facliosiqiie 
lioinines  (Justirin  id  exigento)  enndignas  faeli  pn’iias  dcdeninl,  ac  tandem,  miserirordia 
delinqnenliiim  et  ad  enr  redire  volentinm  imillitndine,  ita  idem  Pbilippiis  rev  eoin- 
motiis  fuit,  ut  ejus  inluitu  |ier  fiel.  r.  Piiim  qninlum,  prtcdecvssorem  nosirnm,  en.s 
omîtes  delinquentes  infra  eerlum  tune  expressuni  tempus,  snb  qnadani  forma,  absol- 
%endi  faeultas  ennei‘ssa  fiierit,  prout  inejiisdem  pnederessarislitterispleniiiseontinetur, 
qua  obtenla  in  spem  boni  omnes  addurli  fueruni,  reruni  graxissimamm  tune  eompo- 
nendariim,  et  universæ  dis.seminalir  siulitionis  fomitem  radieitiis  eM-llendi,  rem  autem 
miilto  aliter  postmoduin  evenisse,  cum  ad  pnblieam  quietem  penitus  in  dictis  loeis 
perlurbâmiam  id  aeeesserit,  quod  niiilti  .salutis  aniniarnin  obliti,  infra  tempus  in  litteris 
pnrdietis  adjeelnm  obtinere  bimenrinm  alisolnlionis  iieglexemnt,  \el  si  illnd  impetni- 
mnt,  iterum  in  eosdem  vel  similes  errores  prolapsi  fuerunt,  rl  ab  rjusdem  Pliilippi 
regis  (ibtsiienlia  se  siibiraxenint,  et  graviora  in  dies  mala  malis  addeiido  euinmisernnl  ; 
a biennin  enini  cilra  plerieque  arces,  miiniripia,  oppida,  civilales,  et  fere  inlegrtc 
provinctie,  Uei  ac  saerosaneti  juramenli,  legitimo  eorum  principi  direeloqiie  dominn 
pncstili,  imiiieinores,  contra  enm  insurgere  et  |>erdnellinnis  rriinen  eommiltere 
minime  erubueriinl  ; cum  autem,  sirui  eadem  cxpnsiliu  siibjungelial,  nirsus  illi  omnes, 
qui  lum  divinæ  tiim  bumanæ  Majrslalis  rei  suni,  prislinam  revcrenliam  et  obedien- 
liam  eideni  Philippo  sc  prirstiliiros , permullis  et  (|uasi  n'rtissimis  signis  déclarent , 
el  dolorcm  rommissorum  malorum  præ  se  ferant,  cl  in  perpétua  obedientia  persrxe- 
raturos  cerlo  animi  judieio  anirment,  idem  Pliilippiis  rex,  licel  pro  sua  singulari 
animi  mansueludinc,  subditorum  suorum  rrsipisccnliuin  humillimas  praeces  exaudire 
el  dexteram  suie  brnignitalis  ad  ipsos  exiendere  paratissimus  sit,  nibiloininus,  secuin 
animo  rcpulans  Dei  omnipolenlis  et  sauclœ  llomame  et  universalis  Eeclesiæ  a Clirislo 
Uoinino  constiluUr  majcslalein  et  nuelnrilatem  (extra  quam  non  est  salus)  maxime  in 
prrmissis  læsam  fuis.se,  pro  sua  iiigeiili  erga  Deiim  pielalc  el  in  sedeni  aposlolicam 
observanlia,  eos  ad  misrricordiæ  bencficium  per  .se  admillendos  minime  censuit,  qui 
Dei  el  Ecelesia'  rcconciliali  non  esseni,  quarc  pro  dellcloruin  rcis  subdilis  suis  apud 
nos,  qui  ejiis  vicariiim  geriinus,  qui  pro  peccainribus  in  ara  crucis  immolari  non 
abhorruit,  scdulus  inlercessor  factiis,  nobis  onini  qua  dccuil  instantia  humilitrr 
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supplicjiri  ft-rit,  itl  pra-iicrfssoruin  iiiislrm'tim  mori‘ , peiililHi.<;  cl  populo  juin  resipL-i- 
ccntibiis  spiriluale  solalimn  iilTi'iTC,  iic  ik-  opimi'liiiin  ulisululiuni.s  kfiælit-io  pro\i(k-ri*, 
lie  iH'ijiKuiliilc  iiposlolicu  dipiiari-mur,  Nus  igiltir,  ihis  ipii  uiïi'ruiil  corilis  eonli'iliuiii-m, 
a sedis  aposlolicn*  cli'ineiitia  rcpollcndos  miiiimr  c.s.se  exislimatili's,  pra'st'rliin  cuiii 
iioliis  in  biiilo  Pclro  prirci'pliini  sil,  (MaTatumn  sopliiagies  soptk's  lalK'nli'in  siistiiicn', 
dicii  Pbilippi  rcjçis  in  bac  parte  suppliralionibus  incliuali , M'iicrabili  Iratri  inudcriio 
arclncpiscnpo  (anncraccnsi , per  se,  \ei  alium  scu  alins  ipifll  .sibi  expedirc  vidcbuiitnr 
pra-lalus,  ac  alios  prcsbylrros  et  iduiicos  virus  ceclesiaslicos  in  barris  urdinibu.s 
cniistitutos,  sa'enlares  vel  enjusvis  onlinis  regulares,  tant  in  difiiiitatc  ccrlrsiastira 
constitulus  quant  non  ronsliUilus,  onincs  et  siujtulos  ulriiniqne  sc.vus,  tain  laicos  qiiain 
rirricus  steenlares,  et  (|iioruinvis  ordinuni  et  inilitiaruin  rettularcsac  presbylerus,  quud 
diviiiain  Maje.slalein  læserint  qnuinudocnnque , et  aliis  prannissis  culpabiles,  cliainsi 
in  lucresi.s  rriinen  non  seinci  lanluin , seil  rliani  pinrics  post  enatrcin  delcsialaui 
relapsi  fnerint,  ac  sacrilepia  quæcnnipie,  perjnria,  inceslu.s,  slupra  eliam  in  iicrsunani 
.sanetiinonialiuni  ruininiserint,  ccclesias  dcnioliverint,  sarranienla  viulavcrinl  et  eiior- 
niiter  eicricos  in  saeris  vel  ctiaiii  presbyteratus  online  ronslilnlos  vulneravrrint  cl 
occidcrinl , cpiscopos  ac  rcli)!ioso,s  aniislilcs  pcrscculi  fnerint  aiit  caiwraverinl,  vel 
pncdiulis  .siinilia  vel  dissiinilia  cliani  graviora  dclicla  vel  cxccssiis,  cliain  per  Imllani 
in  die  CuHiie  Doniini  Icjti  solilara,  qunruni  alisolutiu  sctli  apusiulicu'  duntavat  per 
<|uascuiique  cunstiliitiunes  est  rvscrvala,  coinmisi'rinl,  rujnscnnquc  pradns,  nrdinis  cl 
conditionis  ac  præemineulùc  cvisleutes,  ctianisi  i|uariini|ne  dignilale  pr.cfultceanl , si 
bue  bninililcr,  inlra  leinpus  cundunalionis  a repe  pnediclu  pr.cliitemluin,  et  scmcl  vel 
pliirics  ab  en  proropamlnni,  |>clierinl,  et  ad  ifisain  sanclain  Ituinanain  Ecclesiain  cl  lideni 
calbolicani  redire,  cl  suas  Inerescs  curant  cis  pitbiiec  vel  privaliiti  iit  fornta  Ecclrsiai 
cunsucla  abjnrani  volucriul,  et  se  ail  pirnilenliatn  cis  |icr  dicinnt  arcbiepiscopiiiti  vel 
ab  CO  dcpulandos  injitnpendaiii,  adimplemlaitt  paralos  ublulcrint,  cantqne  poslittudnitt 
cnnt  efTcctit  adintpieverini , ab  otittiibits  cl  sinpulis  eorunt  lueresibus  in  enilciti  lidc 
catbulica,  erruribus  alii.squc  dclictis  pncdirlis,  quanlniiirnnqiic  gravibus  cl  ciiuriiiibus, 
eliatiisi  ilia  spécial!  nota  designanda  csscnt,  neciion  cvcuiitiiiiinicalinuis,  suspensionis 
et  interdicii , aliisque  sciiteiiliis , ccnsiiris  cl  pæitis  lant  ccclcsiaslicis  quant  Icntpora- 
libus,  cliaitt  corports  afliielivis  ne  capitalibits,  a jure  vel  ab  Ituittittc  lotis  et  proiitnigalis, 
in  utroque  foru  |icnitus  cl  otitnitto  absoivcre  cl  liltcrarc,  necnoit  ettnt  ris  super  irre- 
gnlarilalc  prantiissoriint  occasinne,  clianisisic  ligali  titissas  cl  alla  divitta  uflicia  cliatii 
in  contcntpluni  claviiini  (vlrbntvcrinl,  cl  illis  alias  sc  ininiiscurriitt,  coiilrarltt,  quud- 
qtic  in  saeris  eliant  prcsbylcratns  urdiitibus  rouslilitli,  sicttl  pncfciittr,  absulnli,  in  eu 
itt  qito  rcprriunlur  nrdine  initiisirare,  nectioii  titnt  clcrici  qitattt  laici,  cl  utrinsipte 
lit.  A3 
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sexuel  illurum  |iarlium  pri'somu,  lilii , iiopoles  et  üesci'iideuli'S,  ud  pnidus,  huiiüreü, 
olliria  cl  alia  quieeuaque  a.vsuiui,  iliaque  .tiiseipere  Hexerccre  libéré  cl  licite  taleanl, 
de  ,s|>ecialis  doiio  praliic  dispeiiNire,  ei.sqiie  indulgeri',  iieciiuii  iiiliabililalis  et  iufaiiiiie 
inaculain  sive  iiulaiii  |>er  eos  præniissuruni  uccasione  qumnodolilK't  eunlraclam,  |HMiilus 
et  omniuo  altulere,  et  illos  in  cum  in  quo  ante  præniissa  quomudolibet  eraiit  staliiin, 
ut  desuper  a qunlilM-t  muleslari  nei|ue!iiit,  resliluere,  et  plenarie  reiutegrare,  plénum 
et  omniniodam  facultalem , potestatem  el  liccntiam,  auetorilale  apostolica,  lenore 
pnesenlium  danius  cl  coua-dinnis  uc  elurpiniur  : dautes  non  solum  eideni  arehiepi- 
scopo  (’jimcraiviisi , verum  etiain  undiiepiseopls  el  episcopis  ali  co  sulHlelegaïulis, 
alias  persouas  ccelrsiuslieas  idoneas,  cum  simili  vel  limilala  faeultate,  stibdelegandi 
lirentiain,  non  obslaiilibus  pra'iuissis,  ac  quibusvLs  aposlolieis,  iieeumi  iti  protiii- 
eialibus  el  synodalibiis  et  generalibus  coiieiliis  edilis,  gcneralibiis  vel  s|)Ocialibus 
cnnsliliiliuiiilms  el  onliualiouibus,  neciion  ipsiiis  (jcrmaniu-  iiiferiuris  cl  lielgiric  el 
illius  civilalum,  lerranim  el  loeuriim,  eliam  juramenio  coiilirmalione  apostolica,  el 
quavis  lirmilale  alia  roboralis,  slaluli.s  el  eunsueludinibiLs,  ac  quibusvis  lilleris  uposlo- 
lieis  dielis  proviiiciis  et  <|uibusvis  personis  per  quosrunque  Komanos  ponliliees, 
pnedecessores  iiosiros,  ac  nos  cl  sedem  aposlolieam , eliam  molu  proprio  coiicessis, 
coiilirmalis  el  innovalis;  qiiibus  omnibus  ilinrum  lenores  pnesenlibus  pro  plene,  et 
sultieienler  expres.sis  babeiiles  (illis  alias  iu  siio  roborc  pcrmaiisuris) , barum  série 
derogamus  cl  derogalum  esse  deeeriiimus,  eælcrisquc  conlrariis  quibuseunque.  Et 
(|uia  difficile  forci  pnesenles  lilleras  ad  quKcunquc  dicta:  (îermania’  inferioris  el 
Bcigine  Inea  deferri,  voliimus  el  eadeui  aiiclorilule  ileeernimus,  qiiud  prieseiiliiiin 
trausumplis,  manu  alicujiis  nolarii  subscriptis,  cl  sigillo  ipsiiis  archiepiseopi  (sime- 
racensis,  aul  alionim  ad  id  ab  co  depulaiidorum  pnediclnruiii,  immitis,  ilia  fides  tam 
iu  judieio  quam  extra  adhibealur,  quiu  pnesenlibus  adbiberclur,  si  forent  exhibilæ 
vel  oslensae. 

Daliim  lionne  apud  Sancliim  Peirum  siib  aunulo  Piscaloris,  die  50  iiprilis  1.574, 
ponlilicaUis  nostri  anno  secundo.  Subscriplum  l',.ï.  GLuairaiis. 

Imprimé  üu  Iriept,  Mrli  dci  prr»sci  de  iliclirl  «le  lUmottl,  à BruxcJlei. 
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Lis(e  rf«  ptrsonnet  esclues  du  pardon  général  accordé  par  te  Roi. 


Braicllc*,  S Jnio  1371. 


ColRT. 

Le  priiicc  d'Oniiigi-, 

Le  cunle  de  Culcmboui'g. 

Le  coule  ^ aiidcii  Iterglic. 

Le  sieur  d'Esquerdes. 

Le  sieur  de  Lumey. 

Bruxelles. 
Philippe  Marui\. 

Charles  Boisot. 

Lovs  Boisol. 

Adrien  de  Cnninexioo. 
Ballhazar  Ilouwaerl,  aposlal. 
Gillis  vau  Berghe. 

Hans  vander  Burcht. 

Jehan  der  Weduwr. 

Jaipies  valider  llaghc. 

Bois-le-Duc. 

.^1'  Reynier  vau  Evcrswyn. 

Anvers. 

.M'  Hermaiiiius  le  prédicant. 
M”  Jaques  van  Wesemberghe. 
Anthoiiie  de  Bomberghe. 

M’  Charles  van  Bomberghe. 
M*  Cornille  van  Bomberghe. 
Jehan  (iarlicr. 

Framjoys  Desmaislrcs. 

Jehan  Ucsmaislres. 


Jehan  de  Werve. 

I.ucas  llally. 

Coniille  llusclmans. 

Jehan  Danecl. 

.M'  Cornille  Retins. 

M'  Herman  vander  .Mercu. 

Pierre  Servaes. 

Françoys  Biscop. 

Pierre  de  Saint-A'aast. 

Pa.squier  Flenrquin. 

Gillis  vau  llerven. 

Jehan  à barbe  blanche. 

Henri  van  Harseii. 

Jehan  Hude. 

Breda. 

M' Jehan  Lippiiis. 

M' Josse,  maistre  d'escole. 

M'  Pierre,  maistre  d’escole. 

Aert  Heudricszoon. 

Jehan  de  Pa.s. 

Laurcys  Vos. 

Pierre  Hanssen. 

Bartholoinieu  de  Momboir. 

Berghes-sur-le-Zoom . 

.M'  Gaspar  de  V' osbcrghc , licencié  éz- 
lois. 

M'  Henry  Frizou,  preschenr  calviniste. 
Guillaume  de  kcyscre. 
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Liere. 

RocInIT  \aii  Slakenbropk. 

AïKlioinc  Lpinpcreiir. 

Mrolas  >aii  IlpiiM'foin. 

Ailririi  ^all  Sleriio. 

Diesl. 

('.arnillc  van  SrafTeii. 

TifImonI, 

Adrien  ^alI  llaiist,  ayant  iraliy  Zcvcn- 
borKlie. 

Siielles. 

Rémy  Tainiseaii , preselieur  de  la  faulse 
doctrine. 

Hjfnttüvvn. 

Jaques  de  <lulemh<nir(!. 

M' Jos.'io  Merex,  inaislrc  d'escolc. 

M'  Aerl,  natif  de  (;léve,s. 

(îérard  Loy  en,  verrier,  natif  de  Thiell. 

Tiirnliuuill. 

Loys  le  ministre. 

Pierre  Carpentier,  ministre. 

M'Jelian  van  liante,  ministn*. 

Daniel  van  Eeelo,  miiiistri‘. 
laiurey  s de  Rrussidaere,  frère  Clcincnt, 
a|M)stat. 

yp  Pierre  valider  Hcke. 

Hector  le  minkstre. 

Lranui no. 

Lenard  Plioca  le.  vieil,  ministre. 
Itoudcvvin,  lilr.  de  Roiidevv in  le  drappier. 
Jehan  et  Nicolas  Paiieliet,  ministres. 

M'  Elans  de  Joing,  ministre. 


CMr.l.DHES. 

Arniicm. 

Oispinns  van  Znlsbiii^en. 

Gérard  van  llaiseii,  cuusturier. 
Xi/rmeyeii . 

Ilubreebt  cl  Steven  Boom,  frères. 
Dieriek  van  Seitrpeubiiy.seii. 

.Antiiuiiie  van  Bronckhoi'sl. 

Venloo. 

Hans  lloeniaker. 

Hiiremuiuie. 

Le  prédicaiit  \y'iil. 

Henrirk  van  .Aa. 

Serani  van  Diillen. 

Pierre  Sebroerders. 

Piern"  Tersers. 

Gérard  Seroder. 
j llareii  .Martels. 

Loys  Ilanieiis. 

ilallem. 

Jaii  van  llollswilder,  drosstirt. 

EHmnj . 

.Vndrieii  van  .Vrler,  ou  .Aider  valider 
Elburg. 

Jaii  vau  AVynbci^hen. 

Unriterwyri. 

Gérard  Mourisznnii. 

Boinmel. 

Jos.se  Tnrck. 

Jan  Pietcrszooii. 

/fiit/i/ie». 

Régnier  van  Bronchuy.sen. 
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Jolinii  \'os.  j 

Jacob  van  Ecckcmi.  I 

Jacob  van  Munslcr.  | 

Ciilemlioiirg.  | 

Jehan  Joos  Gcrrilszoon.  i 

Guillamine  vau  Mclren,  aposlal. 

Hffiv.  I 

Jehan  de  Brouwer,  minislre. 

Gérard  de  Rallevanger,  niini-slre.  l 

l.étiard  van  Oullercn,  minisire.  , 

Thomas  van  Tlioreii,  mini.slre.  ; 

M’  Pierre  le  Barbier. 

Fuvsnncs. 

Gond. 

Glande  (ioeljjrbner. 

Liévin  Ongena.  ! 

M' Jehan, -son  fréi-e.  j 

Nicasius  valider  Schuere. 

Jacques  de  Migrode. 

.4  fost. 

Laure)  s Bernaerl. 

Bouchnnlccn  Flandres. 

Adrien  Picrszoon.  I 

Joris  Vryenherghe. 

Tmremnade. 

Gillis  Kinl. 

Jan  vanden  k'elde. 

Jan  Fransschen,  dit  llollander. 

Jehan  Galuwaert. 

.Nicolas  Goelman. 

Nicolas  llevman.  | 


Pays  de  H ne.». 

Sire  Doininicus  Berch,  apostat. 

Bruges. 

Gillis  Lents. 

Jehan  Bâcler,  drappier. 

Prcvotlé  de  Saint-Doiias. 

.M'  Jehan  W eddelinck. 

Thiell. 

David  vander  Mersch,  escoulelte. 

Andennrde. 

Jaques  Gileyus. 

Geunte  vander  Mueleue,  ditdcLichle. 
Gérard  aelkins. 

Cliasledenie  d’A  udenardc. 

EIny  de  Meicker. 

Tliobias  van  Baesbanck. 

Sire  Simon  llahoseh. 

Berere,  franclihe  d'.lndeuarde. 
Josse  Lissens. 

Jossc  llossel. 

Painele. 

.Martin  vander  .Male. 

Josse  de  Olyslager. 

Ypre. 

Guillamme  Schoenlans. 

Guillamine  Daminan,  ministre. 

Pierre  Dalheu,  ministre. 

Nicasius  de  Wilde,  ministre. 

Cosset. 

Françoys  de  Grave. 

Jehan  de  Grave  le  jeu.snc. 

Gillis  Balteman. 

Mahieu  Faille. 
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Poperinge. 

Dicrick  Bcrtliin. 

Jaciiucü  ('.anin. 

Noeiiféglise. 
Françojs  Hcsscle. 

Gillis  iluriïiiagcl. 

Uontœle. 

Winocq  Balen. 

yytucapixltt. 

Jaii  Kircns. 

Furnambacht. 

Pierre  Vert,  préilieanl. 

Jehan  Mellinck. 

Jaques  Gommaore. 

Fslaim. 

M'  Noël  (le  llcsiere. 

Jehan  d'OuIlre-l'eaiie. 

(torgiir. 

Jaques  Ix'roy. 

Ventbije. 

.M' Octavien  de  B(Tourt,  tninislre. 

Berghes-Sainl-  Winocq, 
Jau  Malins. 

Bailteul. 

Charles  Va.squc  et  sa  femme. 
Philippe  Onnjs. 

Anlhoinc  de  Zwarts. 

Jaques  de  Buyserc. 

Pierre  llazard. 

Renaix, 

Guillaume  de  Poire. 

Hermès  Hanicque. 


Frauçoys  hefehvre. 

Loys  Lefebvre. 

Hermès  Moiiier. 

Jan  Butquens. 

Gabriel,  maistre  d'escolc. 

Pierre  de  Fini. 

VHTOIS. 

Le  S'  de  Lumbres. 

Nicolas  le  Jensc,  ministre. 

Feuire,  ayant  Iraby  itammequiu. 

M' Charles  Nerin. 

Jan  de  Longcval. 

Jan  l.nparl. 

H,(v:«s.a. 

George  de  Montigny,  S'  de  Noyelles. 
Charles  de  Liévin,  S' de  Famurs. 
nions . 

Henry  Fiefvel. 

Frauçoys  de  Bavay,  orfebvre. 

Jehan  Mauregnuult. 

(iermain  Lefehvre,  (seailleteur. 
Guillamme  Bouille,  nierehicr. 

Ih'i'trand  Nueleus,  e.seaillelcur. 

Nicaisc  de  le  Court,  fondeur  des  cloches. 
.Michiel  Omot,  marchant  de  vins. 
Enghien. 

Laiireys  de  Snoeek. 

Yalencifnncs. 

Jehan  FIcnin. 

Jehan  de  la  Court. 

Pierre  Crombin. 

llou.ASDr.. 

Dordrecht. 

Tboeiiis  Thoeniszoon,  ministre. 
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Haerlnii. 

Marliii  Din'vzoïin,  prédicaiit. 

Krédt'ricq,  rui.seur  des  navires. 

Dirck  Volcart.szooii  (jjrciihcit. 

Amatelredam. 

(■iiillamme  Ak’alicxzoon. 

Lubtarl  Midi. 

M'  Ciiillainnie  Kardenszoüii,filz  deOiiil- 
lamine  Dirrxznnn  Bardrii. 

Reynier  Canl. 

\\  illeiii  Maerleiiszoon  CalIT. 

Slaiis  Benninek. 

Nicolas  Lanismoer. 

Hans  S|>enekhuysen. 

Floris  Kodenboreh. 

Guillanime  liai. 

Direk  Odulfszoon,  vlaseoopcre. 

Sacrilen. 

Sire  Cornillc  Janszoou. 

Baudevvyn  Diffvzooii. 

La  Haye. 

Jaques  de  W yugacnle. 

l.eytieii. 

Grargiiis  Cyporus. 

Jaques  IturlufTszoaii. 

Adrien  GambrechLszoon. 

.A'op/dcÿk. 

Malbys  Jacobszooii. 

Briete. 

Guillamnie  de  Treslong. 

.Aenil  Cornelisszoon,  escoulclle. 
Guillamme  Wilicmszoon. 


M'  Dierick  Cock,  recteur  el  maisirc 
d'escole. 

Sriloonhon. 

Guillamme  de  Nyvelt. 

Gorcham. 

Külpaerl  Gerrilszooii. 

Jeban  Gby  sbreehiszumi. 

Curnille  Gursriiszuon. 

.\fjieren. 

AA'es.sel  de  Boelsclaer,  S' d'Asperen. 
Ruicherde  Boelsclaer,  S' de  Garnisse. 
M'cssel,  baslard  du  S'  d’Asperen. 

Eedam-Mun  ickedam . 

M'  Nicolas  van  Naenleu. 

Sires  Ilubrecbl  et  l.ainbrrl  Garbranis, 
curés  aposlalz. 

Encliiiyseu. 

Dirck  .Snoy. 

Cornillc  Aiiwetszoon. 

A Irniaer. 

.Adrien  Gairiieliszoon. 

Riddcr  Tbomaszuun. 

Jan  Hayek. 

.Adrien  Jacobszoon. 

Kivdéricq  Barllndomeeiiszoon. 

Pierre  Corneliszoon. 

Allarl  Gerriiszoon. 

Meilcnblick. 

Al*  BarenI  licndrixezoon,  nposlal. 
Zélasde. 

Mitlilelbourg. 

Bi'ncdiclus  Engcisman. 

Henry  et  Bernard  Donder. 
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Anthniiii'  W'illi'mszooii. 

M'  Anllioiiir  d Cisvlii  ('.«ppers. 
Salomon  do  Honlsaj(oro. 

(iiiiUammc  lo  linrni'. 

jh'iefxiiighei. 

Ilcrinaii  A\  illcmszooii. 

A,n  Père. 

Jiin  van  Migrodc. 

ZlericTzee. 

Jaipii's  Juriszoon. 

Sinl-Meiienf-Durk. 

Erasinns  do  Kvor,n/iVi.<  dorloor  Spool. 
^I'  Vorslooch,  aposlal. 

Kiiizf.. 

Doocko  van  Marina. 

Oono  van  (ironsliirs. 

Wyvf  van  Grmiwsliirs. 

Tlioma  Kollcma. 

Syvcrd  Romprions. 

Fiole  llollinga. 

Si|)cke  Ansokovan  Ooslorzi>c. 

Leeuiiaenlen. 

Hai'fli  Wales. 

Vallalorsel  Honry  .AlliorUzoon. 
/■'«YiHirior. 

Joat'liim  Janszoou  \ erinrr,  inlnislrc. 
M.vlises. 

Rornard  do  Mcrodo,  S'  do  Riimmon. 
Aorl  vandon  Dorp. 

Jaqno.s  M asleol  le  ponsionnain-. 
Pliilippo  valider  Aa. 

Jan  Rubbens. 

Philippe  Uubblel. 


Adoliï  vaniler  Aa. 

Jehan  k ormelaer,  dil  Zclvoron  elle, 
(îaspar  Siillz. 

Cornillc  van  Duynen,  dil  do  Cropol- 
eremer. 

M'  Gôdoon,  escriinenr. 

Roinbnnil  k'rrspellon. 

Gillis  Engels. 

Jaipios  Cognel. 

Jaipie.s  van  Couvvendale. 

rTBEaiT. 

Floris  de  Roizsolaor. 

Philip|io  do  Ronrsso,lKislard. 

Cornille  de  .Nyeuruy. 

Gillis  Spaen. 

AatRsroBT. 

Everl  Woulerszoon . 

GoorI  Janszoon  van  l.onnemburg. 

Corls  Franeken. 

Piotcr  Slovenszoon. 

OvEBVSSEl. 

David  CiM'lgen. 

Doclor  llolmioh  SplyllolT,  Imurgmaislrc 
de  Zwol. 

Joaehim  SplyllolT. 

GBOE.\iaiiii!. 

Tila  llablens,  pi'escheiir  de  la  raiilsi> 
dueli'ine. 

M'  .Assuerns,  miuislre. 

('.IIVS1ELLES1F.  UE  LiLLE. 

Walerand  Théveliu. 

Toebx.vï. 

M*  Jehan  Tallin,  mioisli-e. 
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Ballhazar  Wullz. 
Chrisloflic  Miiiclioii. 
,M'  Jaques  Fourcl. 
Jehau  de  Laiiiioy. 
Jehau  de  Le\al. 
Andrieu  lleime. 


Pierre  Petit,  dit  le  Diable. 
xXiitliuiiie  de  Lanuoy,  S'  de  Bailleul. 
Anthoine  Jehan,  filz  de  Cliristoflle. 

llAILLIUte  DE  ToiasAt. 

Loys  Desbonnetz. 


Oitny  recueil  est  fait,  par  ordoniiaiice  de  Son  Excellence,  à Bruxelles,  le  x'  jour 
de  juing  1574. 


Dox  Lns  DE  Reuiesexs. 


Miaule,  aux  Arthitea  tla  ruyauaie;  papiere  a'4lal. 


VI 

LtUre  du  grand  commandeur  de  Catlille  nur  goiirerneiirt  et  conseils  de  justice 
des  pronneej,  pour  la  publicalion  du  pardon  général. 

Brtiiellr*,  S jaia  iS74. 


Dox  Eovs  DE  Reqlese.xs  et  de  Çf  .xicx,  ciuxt  CoaaAXDEin  de  Castille,  Lieltexaxt, 
GotVERXElTl  ET  CAPITAINE  GtXÉHAL. 

Nous  VOUS  envoyons  présentement  les  lettres  que  le  Roy  vous  e.scPipt  (1), 

avec  le  double  de  deux  patentes,  l'ung  de  pardon  et  l’autre  de  riglemcnt,  touchant  la 
grâce  cl  pardon  général  que  Sa  .Majesté,  par  sa  bonté  et  clémence  accoustumée,  a e.sté 
servye  de  donner  â tous,  tant  estalz,  pays,  villes,  corpz,  cninniunnullrz  et  particu- 
liers, que  banniz  et  aultres,  qui  peuvent  avoir  oITensé  nu  failly  à cause  des  truublcs 
passez  et  présens,  comment  que  ce  suit,  comprendant  icelle  grâce  et  pardon  général- 
lemenl  toutes  personnes,  saulf  quelque  petit  nombre  que  y sont  cxtx’|>tcz  et  fourcloz, 
comme  principaulx  auteurs  de  toutes  les  émotions  et  rébellions,  et  autres  dogmatiseiirs, 
Icsquelz  Sadicte  Majesté  a jugé  indignes  de  tel  Wuiélicc  pour  l'atrocitA*  de  leurs  fourfaitz  : 
que  sert  de  couGrmalion  de  sa  plus  grande  bénignité  et  elémeuee  vers  les  autres, 

(1)  Voy.  p.  ASS,  noie  1. 

III.  «4 
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cotnino  pourrez  entendre  plus  ainpiemeiil  par  la  teneur  deselietes  patentes,  dont  avons 
iei  fait  joindre  deux  exemplaires  imprimez , collationnez  et  aueteiiticquez  |>ar  l'au- 
diencier de  Sadiete  Majesté,  avec  aulires semldaldes  exemplaires,  [tour  estre 

au.ssi  collationnez  et  auetrntiequez  |>ar  le  prcllier  du  conseil  de et  en  après  K'partiz 

et  distribuez  eu  la  manière  aecoustumée.  Si  vous  reipiérons  et  nraulmoins,  ou  nom  et 
de  la  |>art  de  Sadiete  Majesté,  ordonnons  bien  expressément  et  aeertes  que,  nu  plus  tost 
et  en  la  meilleure  dilipence  i(ue  faire  se  pourra,  vous  ayez  à faire  publyer  les  pardon 

et  riplement  susdicis  par  toutes  les  villes  cl  lieux  <ln  pays  de  où  l’on  est  aeeons- 

lumé  faire  eriz  et  publications , et  le  trouverez  convenir;  ensemble  les  noms  deseliels 
exceptez  et  exeluz  selon  le  billet  ey-joinet,  envoyant  sr'ulemeni  en  chaseun  lieu  les 
noms  de  cculx  i|ui  sont  du  meisme  lien  ou  quartier,  |H)ur  les  dénuneer  exeluz,  sans  y 
faire  publyer  les  autres  qui  ne  seroyent  du  mesme  lieu  ou  quartier.  El  apres  la  publi- 
ealion  stLsdiele,  envoyerez  eerlinicatioii  pertinente  des  jours  et  lieux  où  icelle  aura  esté 
faite,  ès  mains  dudiel  audiencier  à rareouslumé;  en  proeédanl  au  surplus  et  faisant 
proeéder  à renlreléncmenl  des  pardon  et  riglement  que  dessus,  selon  leur  forme  et 
teneur.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  v"’  jour  de  juing  1574. 

MinaU.  aflx  Arthives  du  roranme  i pipim  d'Ëul. 


Vil 

Lettre  du  grand  commandeur  de  C aetille  aux  gourerneurs  et  conseila  de  justice  des 
provinces , touchant  ceux  qui,  parmi  les  exceptés  du  pardon  général,  zeraient 
niorfl. 


EfHielleSt  9 juin  l$74. 

Dox  I.ovs  DE  Reqiesexs  et  de  Çt.xiGX,  GBAST  CojiDASDEi  a DE  Castille,  Lieitenast, 
Golverxelb  et  C-vriTAixE  gésEral. 

Nous  vous  requérons  et  uéanimoins,  ou  nom  et  de  la  part  du  Roy,  ordon- 
nons par  restes,  (|ue,  si  vous  entendez  ou  s<;avez  que  au  rolle  ou  billet  des  exceptez 
et  exeluz  du  |>ardun  général,  que  vous  envoyons  joineleraeiil  avec  aulires  noz  lettres,  y 
ail  auleuns  i|ui  soyent  moriz,  vous  ayez  à les  royer  cl  effacer  dudiel  billet,  lellemeiil 
qu  il  n'y  ait  que  les  vivons  qui  soyent  comprins  en  ladicle  exclusion.  Et,  au  cas  que 
ne  le  sccussiez,  vous  eu  adverlirez  les  officiers  et  loix  subalternes,  leur  eiivoy  aul  lesdicis 
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billelz,  et  cochargeant  d'ainsi  le  faire.  El  en  après  nous  adviscrez  de  cculx  qu'en  aurez 
trouvé  morlz,  pour  en  faire  tenir  note  ou  mémoire,  là  et  ainsi  qu'il  apperliendra.  A 
tant,  etc.  De  Bru.\elles,  le  v*  jour  de  juing  1.^74. 

NiDD1«,  aux  AroJiiTCi  Au  rayiume  : papiers  d'Élnl. 


VIII 

Lelire  du  grand  commandeur  de  Caslille  aux  états  des  provinces,  touchant  la  pu- 
blication des  pardons  généraux  du  Roi  et  du  pape  (I). 

Bruxelles,  9 Juin  1974. 


Dos  Loïs  DE  Reqiesess  et  de  ÇfSic.i,  cn,\ST  Cobji.isdeir  de  Castiuk,  Liei'TESAST, 
(ioiVER.SEia  ET  Cvl’IT.VI.'SE  GéS£R.VL. 

Uévérendz  pères  en  Dieu,  nobles,  irèsehiers  et  bien-aroez,  vous  verrez,  par  le.s 
lettres  que  le  Roy  vous  esoripl  présentement  (2),  que  Sa  Majc.sté.  estant  bien  informée 
des  choses  qui  ont  passé  et  passent  par  ces  pays,  désire  prendre  une  bonne  résolution, 
pour,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  remédier  et  mettre  ordre  prtoiit  à la  conscr\,'i- 
tion  de  la  foy  catholicque  romaine  et  l'obéyssancc  que  est  deuc  à Sadicte  .Majesté, 
ensemble  à ce  que  convient  pour  le  bien  et  repoz  desdiets  jiays.  El,  coinmc  il  Iny  a 
a .semblé  de  commencer  par  une  grâce  et  pardon  général  pour  ceul.\  qui  sc  sont  des- 
voyez de  leurs  debvoirs  endroit  l'Eglise  calbolicque  et  le  service  qu'ilz  doibvent  à 
Sadicte  Majesté,  comme  à leur  souverain  seigneur  et  prince  naturel,  icelle  l'a  voulu 
faire  le  plus  ample  et  général  que  luy  a esté  possible,  en  l'appellant  meismes  les  pros- 
criptz  et  banniz,  exceptant  seullemenl  quelzqnes  |)crsonnes  particulières,  comme 
indignes  de  tel  liénélice  : par  on  sc  peult  veoir  évident  tesmoingnaige  dugrani  amour 
cl  aiïcetion  qu'elle  porte  a scs  subjeetz  de  par  d«;ù,  selon  que  réciprocqucincnt  elle 
.s'as.seiire  de  leur  debvoir  en  son  endroit.  El,  |H)ur  ce  que  Sadicte  Majesté  nous  a 
enchargé  d'y  joindre  noz  lettres,  nous  vous  requérons  que  vous  vouliez  employer  et 

(!)  Reqoesens  ècrixit  B peu  prCs  dans  les  mêmes  termes  aux  conseils  de  justice,  aux  cberatiers  de 
la  Toison  d’or  et  aux  priodpaos  seigneurs  dn  pays. 

(î)  Nous  avons  donné  cette  lettre,  qui  porte  la  date  dn  8 mars,  comme  celle  adressée  aux  seigneurs, 
dans  les  Lettres  écrites  par  tes  souverains  des  Pays-  tlas  aux  états  de  ces  provinces,  p.  50. 
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rendre  le  debvoir,  comme  ceulx  de  lelle  qualité  que  vous  estes  doivent  rendre,  pour 
le  bien  de  la  relipinn,  service  de  Sadiclc  Majesté  et  repoz  publicq,  faisant  par  vous 
tous  oflices  pour  la  réduction  de  ceulx  qui  sont  desvoycz  et  mis  hors  de  chemin,  afin 
que,  pendant  que  la  jtràee  est  ouverte  pour  tous,  ilz  ne  s'eu  privent  par  leur  pertina- 
cité,  et  que  conséquamment  toutes  choses  puissent  sortir  bon  elTect  et  parvenir  à la 
lin  prétendue,  tant  endroit  ladicte  jtràee  et  pardon  général  que  le  reste,  selon  que  en 
temps  et  lieu  entendrez  particuliérement,  ensuyvant  la  chaîne  qu'en  avons  de  Sadicte 
Majesté.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  v-  jour  de  juing  1574. 

UiauU,  tus  Archives  du  ruyiumei  pspirr*  d'Élel. 


Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  aux  érégurs,  sur  le  même  sujet. 


Bruiellc,  S Juin  137t. 

Dos  Lovs  ue  Rf.qi  esess  et  de  Çé.xicA,  r.Rt.\T  ('AiaxASDEi  n de  Castille,  I.ieltesast, 
CotVERSElH  ET  CaPITAI.VE  GÉNÉRAL. 

Trés-révérend  père  en  Dieu,  trés^ebier  et  bien-amé,  vous  verrez,  par  les  lettres 
((UC  le  Roy  vous  escript  présentement  (I),  que  Sa  àlajesté,  estant  bien  informé'C  des 
cho.ses  qui  ont  (tassé  et  passent  par  ces  (>ays,  désire  prendre  une  bonne  rv'solution, 
pour,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  nunédier  et  mettre  ordre  partout  a la  conservation 
de  la  foy  catlioliequc  romaine  et  robt'yssauce  que  est  doue  à .Sadicte  Majesté,  ensemble 
à ce  que  convient  pour  le  bien  et  repoz  ib'sdictz  (wys.  Et,  comme  il  a semblé  à Sadicte 
Majesté  de  commencer  par  une  grâce  et  pardon  général  pour  ceulx  qui  se  sont  desvoyez 
de  leurs  debvoirs  cndroict  l'Eglise  catlioliequc  et  le  .service  qu'ilz  luy  doibvent,  comme  à 
leur  .souverain  .seigneur  et  prince  naturel,  icelle  l'a  voulu  faire  le  plus  ample  et  général 
que  lui  a esté  possible,  en  rappellant  meismes  les  proscriplz  et  banniz,  exceptant  seulle- 
ment  quelzques  pi'rsonncs  particulières,  comme  indignes  de  tel  bénéfice  : par  où  se  pcult 
veoir  évident  tesmoingnaige  du  grant  amour  et  alTcctinn  qu'elle  porte  à ses  subjcclz  de 
par  dei-à,  selon  que  ré■ciproquemcnt  elle  s'asscure  de  leur  debvoir  en  son  endroicA.  Et 
pour  ce  que  Sadicte  .Majesté  nous  a aussi  enchargé  d'y  joindre  noz  lettres,  nous  vous 

(I)  Voy.  p.  400,  DOle  1. 
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rtqoémns  que  (pour  le  lieu  que  lenei  enlre  les  estatz)  vous  vouliez  vous  employer 
cl  rendre  le  debvoir,  comme  personne  de  voslre  qualité  doibt,  pour  le  bien  de  la  reli- 
i;ion,  service  de  Sadicle  >!ajcslé  et  repoz  publieq,  faisant  par  vous  tous  offices  pour 
la  réduction  de  ceulx  qui  ont  esté  desvoyez  et  mis  hors  de  chemin,  afin  que,  pcndaul 
que  la  grâce  de  Sadicte  Majesté  est  ouverte  pour  tous,  ilz  ne  s'cii  privent  par  leur  per- 
tinacité,  et  que  conséquamment  le  tout  puist  une  foiz  estre  rais  à repoz  et  trauquillitr. 
\'ous  requérant,  au  surplus,  que,  tant  en  voz  sermons  que  ceulx  que  feront  les  curez 
et  prédicateurs  de  vostre  diocèse,  vous  regardez  d’exhorter  et  faire  exhorter  le  jH’uple 
à prycr  et  faire  œuvres  sainctes,  et  signamment  à faire  dévotes  pryéres  et  oraisons 
pour  la  prospérité  de  Sadicte  Majesté,  prince  si  bon,  béning  et  clément,  et  que  Dieu, 
par  sa  bonté  divine,  le  veulle  conserver,  et  donner  la  gHIce  aux  desvoyez  de  se  remettre 
au  bon  chemin  et  au  troupeau  de  l'Église  catholicquc , et  soubz  l'obéyssance  et  juste 
gouvernement  de  Sadicte  Majesté,  comme  sçaurez  le  mieulx  adviser,  par  sainctes  exhor- 
tations. A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  v*  jour  de  juing  1574. 

Postdata.  Nous  vous  envoyons  cy-joinct  ung  exemplaire  imprimé  diidict  pardon 
général  de  Sa  .Majesté;  et , quant  au  pardon  de  Sa  Sainclcté,  iceliiy  vous  sera  envoyé 
par  lettres  de  l'archevesquc  de  Cambray,  selon  la  charge  qu'il  en  a de  Sadicte  Sainc- 
leté. 

■inale,  aui  4rehlve«  du  rejriuuM  ; pifiiert  d'Éiut. 


X 

Ltttrt  du  Roi  aux  rilles  révoltées  des  Pa<js-Bas,  afin  de  les  exhorter  (i  profiter 
du  pardon  général. 

NaJrUI,  IS  i«ll  IJ7t. 


Die  Cosisck. 

Lieve  ende  beminde,  al  ees't  zoe  dat  ghy  alreede  verstaen  suit  moeghen  hebben  dut, 
om  die  grootc  liefdc  die  «y  uluyden  onse  goede  vassallen  ciidc  oiidersaeten  draegende 
zyn,  om  uluyden  wederomme  te  stellen  in  goede  peys  ende  vrede,  ende  dat  meer  duer 
goede  ende  zoetc  middel  dan  andei-sins  «y  geaccordeert  ende  geoctroycert  hebben, 
ende  doen  publiccren  cen  pardoen  gencrael  alzoc  breet  als  ghy  zult  hebben  gesien , 
nochtaas,  om  nyct  achter  te  laetcn,  aizoe  in't  particulier  als  in’t  geuerael,  dat  cenen 
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^ocdcn  prince  ariipendc  z)'n  vassallcn  cndc  ondcrsacicn  tocbehoort  ; lirbbrn  u dcsc 
jcgcwoirdigc  wcl  willcn  scryvcii,  cndc  diicr  dcscifde  u cxliorlorcii,  da(  nacvolgende  die 
voirscreve  pratic  gcncracl,  gliy  wederomme  korapl  in  den  audcii  waradiligcn  wcch. 
Kndc  zoc  vcrdc  mis  aciigarl,  mocclU  wcl  verzekert  zyii  dal  al  'Igliciie  dat  in  de  voirscreve 
gralie  geiierael  begrepen  is,  ofl  by  onsen  zeer  lieven  cndc  zeer  beminden  ueve  die  coin- 
mendador  mayor  vanCaslillien,  stadihouder, gouverneur  cndc  capilcyn gcncracl  vanon- 
sen  landcu  van  dcrvvacrl.sovcr,  in  onsen  nacme  u bclocflsal  zyn,  in  ailes  onderliouden 
ende  volcommcn  sal  worden,  sonder  cenige  faulic  ; iiyel  wesciidc  onsc  intentie  anders 
oock  oint  anders  gcvvecsi  hebbende,  dan  le  doen  gelyek  cm  gocl  prince  tocbelioorl  ende 
by  ons  cndc  ons  voersaelen  allyls  gedacii  is  gcwccsl,  gelyek  u meer  parliculierlyek 
sal  lactcii  vvcleu  onsen  voirnoemde  neve,  dcnwcclken  in  ailes  dat  by  u seryven  oit  doen 
aenseggen  sal  van  onsentwegen,  ghy  ’tsclvc  geloove  ende  credciitic  suit  geven,  oft  wy 
'tselve  gcscrevcii  hadden.  I.icve  ende  beniiiide,  Onse  Heere  Godt  zy  mit  u.  Gcscrcvcn 
le  Madrid , den  xvi'"  augusti  1Î574. 

Piii.r.. 

A.  D'EsSF,TltBF.S. 

Co|He  da  Ifsipt,  an  Archivea  du  royaume  > papiers  d'Éiai. 


XI 

l.tllre  du  rjrand  iommandeur  rfe  C asiitte  aus  ijouvtrneun  el  coniriU  de  justice  des 
provinces,  afin  d’avoir  une  liste  de  ceux  Cjui  ont  profité  du  pardon  général. 

\ater*,  5 «eplembre  1371. 

Dos  LoïS  l)F.  ReoI  F.SF..SS  F.T  DF.  (it.VICV,  CRAST  CoRRASDEI  R DF.  CASTItLC,  LlElTEVAAT, 
Goi'VERSElB  ET  CveiTAISE  GESÊRAL. 

Gninnic,  par  le  riglcineiil  dresse  .sur  le  pardon  general  du  Hoy,  dernièrement 

piiblyccs  pays  de  par  deçà,  soit  dit,  entre  aultres,  que  Ions  cculx  qui  entendent  joyr  du 
bénéfice  dudict  pardon  seront  leiiuz  venir  et  rclourner  au  pays  endéans  trois  mois  après 
la  publication  dudict  pardon  général,  pour  tous  délayz,  à painc  d'en  demeurer  excluz, 
à ccslc  cause,  et  désirans  cognoislre  cculx  qui  seront  retournez  par  deçà,  à reflccl  que 
dessus,  nous  vous  requérons  el  néantmoins,  au  nom  et  de  la  part  de  Sa  Majesté,  ordon- 
nons bien  acerics  que,  après  que  ledici  terme  de  trois  mois  sera  finy  cl  expiré,  vous 
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ayez  à escripre  et  enjoindre  tri's.expressi-meul  à tou.s  officiers  du  pays  de afin 

que  chasciin  d'eulx,  en  son  rndroicl,  envoyé  en  voz  mains,  le  plus  losl  que  luy  sera 
possible,  liste  et  déulai-atiou  particulière  conleiiunt  les  noms  et  surnoms  de  tous  ceulx 
qui  seront  venuz  et  lotournez  ès  lieux  et  limites  de  leurs  offices,  à la  fin  que  dessus,  en 
adverti.ss.anljuinclrmeuts'ilzont  laietla  n-conciliatiun  requise,  suyvant  le  contenu  dudiet 
pardon  général,  selon  l'information  qu'ilz  en  debvront  prendre  des  curez  des  lieux,  ou 
d'aultres  estaiis  à ce  commis  et  députez,  ensemble  de  ceulx  qui.seroiit  demeurez  èsdicts 
lieux,  en  y continuant  leur  résidence,  ou  s'ilz  eu  sont  partiz,  et  ou,  et  pour  quelle  occa- 
sion, et  nieismes  comment  ceulx  qui  y seront  demeurez  se  sont  gouvernez  et  gouvernent 
depuis  leur  retour  : enehargeanl  aussi  au  procureur  général  de  tenir  soing  que  lesdicts 
officiers  facent  leur  debvoir  eu  ce  que  dessus.  Et  sitost  que  aurez  recouvert  les  listes  et 
déclarations susdictes,  nous  ferez  tenir  le  tout,  pour  après  en  estre  faict  comme  le  trou- 
verons appertenir.  A tant,  etc.  D’Anvers,  le  v^  jour  de  septembre  IS74. 

Ninutr,  lox  Arcbiret  tia  ro}iarec}  papier*  d'Éial. 


XII 

Liste  des  personnes  à qui  Ton  a rendu  leurs  biens,  en  vertu  du  pardon  général, 
jusqu^à  la  fin  d'avril  1S74. 


IG  •rpIrinUre  1S7I  (I). 


GESTILSHOUUes. 

Englebert  Kougrave,  S'  de  Hcrmale. 
Gérard  \'audcr  Aa,  gentilhomme. 
Gérard,  S' de  Holloigue-aux-Pierres. 
LubborI  L'Iger,  gentilhomme  frison. 
\Voullhicr  de  llauldion,  dict  de  Gliibre- 
chies.  S' de  le  llamedde. 

Guillamc  de  Crehem,  escuyer. 

Denis  d'Argenteau,  gentilhomme. 

(ft  Voy.  p.  ISI. 


Anthoine  de  Fiennes,  S' de  V'ermelles. 

PensoxxEs  p.vRTiciLiEnES. 

Lambert  van  lleesacker,  de  ltoisleduci|. 
Jehan  Gielis,  de  Diest. 

Jehan  van  Cappen,  aliaa  Gruenjan,  de 
Kodeleducq. 

Jehan  llamers.  idem. 

Mathieu  Krciners,  idem. 

Olivier  de  Laoultrc,  de  Lannoy. 
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JcliaD  de  Bossut,  de  Mons. 

Alexis  Picavel,  idem. 

AnlhoineLrs|iuillon,  idem. 

I.oys  Cospcau,  idem. 

Maximilieu  de  Lamolle,  idem. 

Renier  Engels,  n/i'os  Koscainp. 

Jacques  Rasoir,  de  Valeuehiennes. 

Jehau  Clause  et,  idem. 

Pierre  Double,  idem. 

Daniel  Eiusin,  de  Mastriclil. 

Poul  Lesche^in,  de  Mous. 

M'Aulhoiue  Mauelereq,  ide»i. 

Poul  \'eerman  cl  Effra  Paus,  sa  femme, 
de  Thiell  en  Flandres. 

Anthoine  Farvacque,  de  Lannojr. 
François  Saulmon,  de  Valenehiennes. 
Jehan  V'ander  Zoele,  de  Poperinghes  en 
Flandres. 

Jehan  Jcllhier,  de  Leeuwaerden. 
Jehenne,  (ille  de  Lambert  de  A'aes,  de 
Liroborch. 

Adolf  van  Asleii,  de  Ilelmonl. 

Pierre  Bru  gman,diclSchamp,  de  Renaix. 
Nicolas  le  WciUc,  de  Mous. 

Philippe  du  Callotx,  idem. 

Franehois  Behaull,  idem. 

Josse  Bellcus,  de  Renaix. 

Martin  van  Coppeiioele,  idem. 

David  knapparl,  de  llonseote. 

Nicolas  Millet,  de  Mons. 

Cornelis  Frans.sen,  deBoisledueq. 
Pierre  Fremaull,  de  Torcoing. 

Jehan  Sis,  de  Linsselles. 

Lucas  Pare,  de  Quesnoy-sur-le-Deusle. 
Gérard  Deschamps,  de  Valenehiennes. 
Jehan  Turhicr,  de  \’alcnchiennes. 


Gilles  Dath,  de  Valenehiennes. 

Josse  de  Scockfehure,  d'Audenarde. 
Jehan  Cambier,  de  Tourna)'. 

Thomas  Corncly,  d'Eyndoveu. 

Jehan  Cardon,  de  Lannoy. 

Pasquicr  Hart,  idem. 

Jehan  Cliocquet,  idem. 

Guillamc  Lucarl , idem. 

M'  Nicolas  Vivien,  de  Valenehiennes. 
Franehois  Robert,  deMons. 

Michiel  de  Behault,  idem. 

M’  David  Hoyaux,  idem. 

Martin  Rovers,  de  Helmonl. 

Pierre  Schalfarls,  de  Rodeleducq. 

Gilles  Moral,  de  Bourbourg. 

Jacques  de  Buverye,  de  Valenehiennes. 
Barlholomieu  Miekerman,  de  Grand- 
mont. 

Robert  Janssen,  de  Helmont. 

Damoiselle  Marie  Ilazar,  vefve  de  Fran- 
chois  Dupont,  de  Mons. 

Pasquicr  .Mahieu,  de  Baillocul. 

Henri  de  Josse,  de  Limbourg. 

(iharles  ketelbuctcrs,  idem. 

Michiel  Dreschers,de  Rodeleducq. 
Martin  Noelinans,  de  Maslrichl. 
Franehois  Braconniers,  de  Mons. 

Jehan  Lay,  dict  Smil,  et  sa  femme,  de 
Malincs. 

Jehan  Roisin,  de  Valenehiennes. 

Dierick  van  Sonuevelt  et  .Angcla  Aerts, 
sa  femme,  de  Bailloeul. 

I Gaullhicr  Elmbert  Tuelinex , de  Boisle- 
I ducq. 

Jacques  Quaetjonek,  d’Vpre. 
j Jehenne  de  le  Berghe,  de  Lannoy. 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


r>l5 


Anlllnlnl‘^'anCauk'nbcl-ch,dvMaslricllL 
Jchiin  (II' idem. 
David  de  Maa,  de  Keuaixeo  Klandreii. 
Charles  Ponifort,  idem. 

Reymont  Ringoul,  de  Rruxelle.<i. 

M' Jehan  llerring,  de  Valenehienne.s. 
Kuslace  Lespinart,  idem. 

Martin  Buirelle,  bourgeois  de  Mons. 
Charles  Bauflfle,  idem. 

Jehan  de  Noyellcs,  idem. 

Ceoigede  Fraimonl,  idem. 

Henri  Lefoylere,  idem. 

.\lTnES  GcNTILSHOaMES  AVANT  I 

René  de  Renesse,  S' de  Elderen. 

Jehan  d'Argenleau,  S'  d'Oxhaiii. 

Nicolas  de  Landas,  S' du  llcidle. 

Jehan  d’Eslourinel,  S' de  Vendevillc. 
Philippe  vander  Mercn,  S' de  Saventhem. 
Charles  de  Houchiii,  S'  de  l.oiigastre. 
Danioisselle  Jeheiine  de  Landas,  vefve 
du  feu  Guillaume  de  la  Bruyère. 

Lancelot,  S' de  Marhais. 

Jehan  de  Mol,  S' de  Ootinghe. 

Anthoiuc  de  Glarges,  S'de  Marchipondt. 

PeRSOSSES  PARTTCl  LIÉHES. 

Guillaume  vanden  Boschc,  de  Boisle- 
ducq. 

Roland  Iseghen,  de  Valenchiennes. 
Franchois  PompaerLs,  de  V'eerl. 

Quintin  Ghisilain,  de  Mons  en  Hainnau. 
Henri  Stalpart  el  Margriele  van  \N'oc- 
stine,  sa  femme,  d'Audenarde. 

Ml. 


Simon  Roulhier,  bourgeois  de  .Mons. 

Franchois  Prévost, 

idem . 

Jehan  du  Fossel, 

idem. 

Franchois  Behuret, 

idem. 

Adrien  Moustin, 

idem. 

M innocq  de  Gronne  et  George  van  Hou- 

degheiu,  de  Berghes-Saincl-Winnocq  en 
Flandres. 

Jehan  van  Boersched,  de  Eyndoven. 

Jehan  Ourcel , de  Bailloeul  en  Flan- 
dres. 

Vincent  Resteau,  de  Valeneiennes. 

BTEM'  MAtMEVèE  ÜE  LEIRS  8IEIVS. 

Jacque  Longhet,  clercq  de  Mons. 

Jehan  deDouvenrode,deShcrlogcnrnde. 

Jehan  le  Maire,  de  Mons. 

M'  Arnould  Hesius  et  Catherina  Roden- 
burg,  sa  femme,  d'.Xnvers. 

M'  Sebastien  Cttpers  et  Marie  Joseph , 
aussi  d'.Aiivers. 

Dirick  van  Heeleren  et  Heeskeii  Poii- 
wels,  sa  femme,  de  Niemeghen. 

.'Vrent  Walrave,  d'Audenarde. 

Jehan  Siriex,  de  Boislediicq. 

.\nlhuine  Laousl,  de  Valenehiennes. 

Toussain  delà  Place,  idem. 

Henrri  Feypens,  de  Mastricht. 

Jehan  de  Fay,  bourgeois  de  Mons  en 
Haynnau. 

Jacques  Prévost,  de  ledicte  ville  de 
Mons. 

Clément  Fourmanoir,  idem. 

Jehan  de  Veulle,  idem. 

es 
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Nicolas  Gonioii,  de  Mous 
Jacques  JacquH,  idem. 

Jehan  GodcITroy,  idem. 

Jehan  Lardenoix,  idem. 


Pierre  le  Clercq,  de  Mous. 
Jehan  Auherl,  idem. 

Gérai-d  I>evrarl,  idem. 

Jehan  Jehu,  de  Brusselles. 

Arcliivn  de  SisMoeai  : fiiade,  liiuse  SS9. 


XIII 

Lellre  du  grand  commandeur  de  Castille  aux  tilles  récoltées  des  Pays-Bas,  pour 
leur  enroyer  la  lettre  du  Roi,  et  les  engager  n retourner  n robéissance  de  l’Eglise  et 
de  leur  prince  (1). 


AtiTCri,  S ocictire  1574. 

Dos  LoïS  UE  KeqI'ESESS  , GUOOT  CoXUAXDEi  n VAS  ClSTILUES , StATHOI  DEB  , Goi'VERSEia 
ESDE  CaPITETS  GESERAEL. 

Lieve  ende  wcl  beminde,  alsoe  onse  aldcrgenadichstc  heerc  die  Coninck,  nyel  wil- 
leiide  ondorlalen  aile  goede  oflieien  te  doene  die  iTiien  leoeilcrthieren , bermherli^n 
ende  genadiisen  prince  loebehoiren , zcdorl  eonipen  tyt  herwerls  aen  u ende  andere 
sieden  die  diier  scHluctie  van  de  rcliellc  ende  Avederspennifte  Zjner  Majesleyls  tegen- 
[larlyc  houdende  zyn,  gescreven  heeft(2),  denselven  exhorlerende  eiide  genadelyck  ver- 
inanrnde  dat  zy,  volgende  de  gracie  ende  pardoen  genrrael  by  Zyner  Majesteyl  leslmael 
verleeni  emle  gepubliceert,  soiiden  willen  wcderkecren  in  den  ouden  oprechlen  ende 
warachligrn  wcch,  hen  versekerende  dat  aile  'tgcnc  des  in  ’lsclvc  pardoen  gencrael  hc- 
gre|H'ii  is,  ofl  tau  Zyner  >lajesteyts  wegen  by  ons  U’ioeft  sal  weseii,  in  ailes  vulcoininen 
ende  onderhouden  sal  worden,  zonder  eenige  faiilte,  als  wesende  Zyner  Majesetyls 
intentie,  ende  noyut  anders  gcAveest  zynde,  dan  te  doene  gelyck  eeiieu  goeden  prince 

(1)  Celle  lettre  fol  adressée , arec  celle  da  Roi  dû  lû  août  » ans  villes  suivantes  t Dordrecbl,  Delfl. 
Condj,  la  Brielle»RoUerdani,  Schiedain,SchooBhoven,  Gorcura,  Oudeiraler,  Woerden,  Aleknaer,  Eok> 
bujfzen.  Medenblfck,  lltxirne,  Sedan,  XoenlckeDdam,  en  nollande;  Flesslngiie.  la  Vëre,  Zierikiée,  en 
Zélande,  ei  Dommel,  en  Gueldrc. 

(S)  Vojr.  p.  MO. 
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locslacl  code  bohoin,  code  by  Zyner  Majcstcyt  code  zync  voirsatcn  allyU  gedacn  is 
gewcesl,  zoc  ghy  by  ’l  inhoudeii  van  gclyclc  briefven  liicrby  gcvueclit,  mil  zyner  eygeii 
lundi  uiiderleyckenl  eiidc  acii  u parliculierlycke  gescrcvcii , breeder  zull  niogen  ver- 
slacn.  Endc  vvanl  wy  Zy  ner  MajesleyLs  goeden  wille  eiidc  meyninge  begccren  nac  levol- 
gen  ende  setondereu,  endc  zyoeu  lasl  code  bevel  le  obcdicren,  oick  rglieenc  zakc  incer 
begeerende  vuyl  aller  onser  lierlen,  dan  aile  dingen  gr|>acilieeerl  endc  in  liucren ecrsleu 
alacl  geslell  le  luogen  wordcu,  endc  dal  eer  by  goede  endc  gcvuecblyeke  tniddelen, 
code  die  gralic  ende  genade  van  Zyner  .Maje.sleyl,  dan  by  forlzc  endc  fcyl  van  wapenen, 
wel  welendc  die  ellendicbeyl,  cainmiteyl  ende  inconvenienlen  die  viiylcr  oirlogen 
zyn  sprulende,  ende  zunderlinge  viiyte  inlauLselie  oirlogen  ende  rcbellien,  Itebbcn  wy 
(loi  quylinge  van  onse  oHicie  ende  debvoir)  nyel  willen  ondcrialen  u insgelycx  loi 
'Igbenc  des  voirscreven  is,  te  vermanen  ende  exhorleren  : u versekerendc  van  onsen 
wegen  by  desen  dal,  indien  ghy  vuyl  goeder  lierlen  'aill  wederkeeren  lot  oiiderda- 
nichey  I van  den  heyligen  ealholy  xsehen  gelocve  endc  religie  der  Roemsclier  kereken, 
daerinne  ghy  ende  u»c  voirsalen  gedoept  code  opgcvoel  zy  l,  ende  u in  Zyner  Majes- 
ley  Is  gehoirsacmhcyl  endc  onderdaoiehey  t begeven,  zoc  ghy  sculdicli  zyl,  ende  by  aile 
geeslly cke  ende  weerlyeke  reclilen  lievolen  wonll,  zynen  eoninck,  prince  endc  oeve- 
riebey  l te  obedieren,  wy  in  dicn  gevalle  u in  Zyner  Majesteyts  gratie  ende  genade  onl- 
fangen  zullen,  ende  u daerinne  lianlboudcn,  daervan  w'v  (jod  le  geluyge  neinen.  L 
desbalven  andcrwerIT  verzekerende  van  wegen  Zyner  Majesleyt,  in  coniocklycke  endc 
princelycke  woirden,  ende  die  on.se,  begeerende  dal  ghy  u nyel  en  will  lalcn  ver- 
Iwy  ITclrn  hy  denghenen  die  u verley  t endc  verabuseerl  hebben,  mil  eenige  qiiadc  ende 
valsche  |>ersuasicn  1er  conlrarien,  die  zy  u souden  willen  voirhouden  endc  doen  ver- 
stacn , oni  u le  bouden  iu  huere  kettery  en , dwalingen , rebcllien , ongchoirsacmhey  I 
ende  wcderspenuichcyl,  die  oirspronck  ende  oeeasie  zyn  van  aile  coufusie,  desiruclie, 
vcrderlTcnissc  code  desolalie,  gclyck  wy  oick  scryven  acn  den  jegenwoirdigen  sladl- 
houder  van  Hollaiit  code  L'Irecht,  den  baenre  endc  vry  hecr  lot  llierges,  u 'iselvc  oick  te 
.seggen  endc  bcloven  endc  daervan  le  verzekereo,  dcoweicken  ghy  volcommeii  geloevc 
zull  mogen  geven,  als  uns  selven,  u belovendc  voir  goel,  vasi  endc  van  weerdeo  le 
hoiiden  al  'tghenedes  hy  ugcaccordeert  sal  hebben  ; code  zullen  u daervan  onse  bricITven 
van  rattillicatic  overseynden.  C exhortcrcodc  code  versucckcode  voirls  dal  ghy  wel 
ovcrdencken  ende  waernemen  willeldic  gratie,  genade  ende  zunderlinge  bermherliclicyt 
ende  goederthierenhey  t van  onsen  eoninck  ende  prince,  die,  in  plaeisc  van  zynen  bil- 
ligeo  toorne  le  bethoenen,  legcns  deghene  die  hem  grolTcnscerl  endc  verloornl  bebbeo, 
volgende  'l  exempel  des  goederlhierenheyb  onss  lielTz  hccren  Jhesu  Christi  (die  ons, 
wesende  zync  vy  anden,  aeu  God  zy  nen  hemelschcn  vader  gereconcilicerl  endc  versoeut 
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h«-ft),(icsclve  oifk  invitccri  cudc  aonlMlit  om  inz>iiegiiiciccnd  genade  le  commcn  ende 
wederkecrcn,  lien  ’tselvc  ainoch  ^an  nyeuws  wederom  presenlcrende,  nycl  jegenslaende 
dat  den  tyt  by  hein  peprefigeerl , om  daenan  le  inogen  genyelen,  oversireken  ende 
gec.xpireerl  zy,  denweleken  Zync  Majesleyl,  len  eynde  als  boven,  voir  de  sleden,  laii- 
den  ende  communileylen  verlinghl  heeft  noeh  voireen  niaeiil,  nae,  dale  van  der  insi- 
nnalie  van  den  voirscreveii  briellven  van  Zyne  5Iajesleyl  ende  dese  onse  jegenwoir- 
dige  : ’lwelck  nyel  le  veraehlcn  ofl  le  inisprjsen  en  is,  zoe  gby  by  n selITz  wel  versiaen 
ende  bemereken  knni.  Lieve  ende  wel  beniinde,  enz.  (îescR’ven  loi  Anlwcrpen,  den 
vi"  dag  van  oclober  1574. 

KiBvtCi  tui  Archive*  du  royaunc  t pipirri  d’ÉlcI. 


XIV 

Lrlire  du  yrand  commandeur  de  ('iistille  au  baron  de  Y'ille  et  au  conseiller  del  Rio, 
pour  le  rétablissement  de  la  t ille  de  Malines  dans  ses  anciens  privilèges. 

Anvrre,  14  oclubre  1574. 

Do.v  Loïs  DE  Keqiese.vs  et  de  Çf.viSA,  cnvxT  (]oaavNUEin  de  Castiile,  Ijeites.vxt, 

Goi  VEBVEI  II  ET  CveiTAlXE  CÉXf.BAl. 

.Monsieur  de  \'ille,  Iri-s-ehier  et  bieii-amc,  comme,  à cause  de  la  désobéyssanee  et 
n’bellion  adveuue  en  la  ville  de  Maliiies,  l'on  ail,  ou  nom  cl  de  la  part  du  Roy,  en  l'an 
XV'  Eoivanlc-douze  dernier  |>assé,  suspendu  le  magisiral  d'icelle  ville,  l'av  ant  depuis  fait 
régir,  soubz  la  main  de  Sa  Majesté,  par  gouverneur  et  commissaires  ii  ce  ordonnez  el 
eslablyz  de  la  pari  de  Sadicle  Majesté,  et  il  soit  que,  suyvanl  le  pardon  général  d'icelle, 
el  |Hiiir  autres  lions  respeclz  el  considérations,  se  Ireuve  mainlenanl  expédient  cl  con- 
venable de  faire  restablir  le  magistral  en  icelle  ville,  pour  d'ores  en  avant  estre  régie  par 
communeinaistres , csclicvius  et  autres  officiers  el  minislrcs,  comme  d'aneiennelé  et 
avant  la  suspension  dudicl  magistral  s'est  accuustumé  de  faire,  selon  le  contenu  de 
l'ordonnance  sur  ce  présentement  faicle  et  expédiée,  et  à celle  fin  déporter  lesdicls 
commissaires  de  leiirdicle  cliaige,  et  faire  procéder  au  renouvellement  de  la  loy  illecq, 
nous  avons  bien  voulu  vous  en  adverlir  |iar  la  présente,  vous  requérant  et  néanlmoins, 
ou  nom  et  de  la  part  de  Sadicle  Majesté,  ordonnant  bien  expressément  et  acerles,  que 
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inconlinent  et  sans  délay  ayez  à vous  trouver  en  ladictc  ville  de  Malines,  et  à voslrc 
arrivée  illecq  mandez  devers  vous  les  conseillers  ou  commissaires  qui,  depuis  la  su.spen- 
sion  dudict  magistral,  ont  eu  la  charge  et  adinini.stralion  de  la  justice  et  police  en  icelle 
ville,  leur  faisant  entendre  ce  que  dessus,  et  les  raercyant  des  bons  debvoirs  et  offices 
qu'ilz  ont  faict  en  Icurdiclc  charge  et  administration,  et  en  aprivs  les  deschargez  de 
leurdictc  charge  et  administration,  en  faisant  donner  n chasqu'iin  d'eulx,  si  la  charge  de 
ladicle  ville,  deux  cens  florins  une  foiz,  pour  les  fraiz  du  tninspori  de  leurs  meubles  ; 
et  leur  direz  de  nosirc  part  que,  venant  a vacquer  quelzques  cslalz  et  offices  de  leur 
vocation,  ne  fauldrons  d’y  avoir  bon  et  favorable  regard,  et  les  avancerons  selon  que 
leurs  qualilez  et  services  le  méritent;  et  ce  fait,  y appelle  rescouletlc  d’icelle  ville  et 
anltres  qu’il  apperliendra,  procédez  au  renouvellement  de  la  loy,  en  y commettant  des 
plus  preud’hommes,  catholicques  cl  affectionnez  au  service  de  Dieu  cl  de  Sa  Majesté, 
cl  non  culpables  des  troubles  passez  ny  de  la  désobéyssance  ou  rébellion  susdicle,  et  des 
plus  ydoines  cl  souOissans,  que  st-aurez  trouver  celle  |>art,  selon  la  charge  qu’en  avez  de 
nous,  en  prenant  ou  faisant  prendre  leur  .scmient  pertinent  par  ledicl  escouteltc  ru  la 
manière  accoustuinée  ; à quoy  vous  avons  auctorisé  cl  auctorisons  par  cestes.  El  au  sur- 
plus, estant  ladictc  loy  renouvellée,  ferez  faire  lecture  de  ladicle  nouvelle  ordonnance, 
et  après  la  délivrerez  à ceulx  de  ladictc  loy,  pour  en  conformité  d’ia'llc  se  rigler  et 
conduyre  d'ores  en  avant.  A tant,  etc.  D’Anvers,  le  xitii'  jour  d'octobre  1574. 


Ilidtilr,  tui  Arcbivci  du  rofionc  t pipiera  d'Êiat. 


XV 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Castiile  nw  baron  de  HiergeSf  gouverneur  de  Hollande 
et  de  (jueldre,afht  qtdil  fasse  parvenir  aux  villesrcvoltces  de  ces  provinces  tes  lettres 
que  te  Roi  et  lui  leur  adressent. 


Aorcr»,  Si  ueiobre  1574. 


Monsieur  de  Ilicrges,  j’ay,  quelques  jours  passez,  rcccu  lettres  du  Roy,  par  les- 
quelles Sa  Majesté  m’advise  avoir  entendu  que,  nonobstant  la  publication  de  sa  grâce 
et  pardon  général,  nulle  ville  ou  |)lace  forte  scroil  retournée  à son  obéissance  pour 
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jouir  dudici  pardou,  c^^li^laot  Sa  Majesté  cela  cuire  atdires  advenir  pour  ce  que  Icsdiclcs 
villes  ne  sont  pas  hicii  et  particuliérement  informées  de  sa  bonne  intention,  mais  par 
diverses  faulses  inrormutions  des  mauvais  séduiclz  et  persuadez  au  contraire,  et  que 
|>artant  liiy  avoit  samblé,  pour  ne  rien  obmectre  que  puisl  appartenir  à un|;  bon 
prince  vers  ses  subjeetz,  et  servir  ])our  les  réduire  au  vray  chemin,  leur  cseripvre  lettres 
particulières  pour  leur  donner  en  particulier  à entendre  sadiclc  bonne  intention,  les- 
quelles lettres  Sa  Majesté  m’a  faict  envoyer,  alin  de  par  (|uelque  voyc  les  leur  faire  tenir  : 
à quelle  mesme  fin  je  me  suys  advisé  les  addresser,  comme  j’adresse  à vous,  ensemble 
quelquesmlennes  les  accoinpaipnanl,pnur,ù  la  première  commodité  et  conjoncture  que 
adviserez  propre,  les  faire  envoyer  ; me  remeclant  à vous  d’y  adjouster  pareillement 
•(uelques  vostres  : à quelle  fin,  se  vous  envoyé  copie  tant  de  celles  de  Sadictc  Majeshi 
que  des  miennes,  combien  que  j’estime  que  le  tout  ne  proufitera  guères  (1).  A tant,  etc. 
De  Drusclles,  le  xxvi'  jour  d'octobre  i;i74. 


aiauo,  INK  Archivci  du  rojauna  i pupicTi  (TÉlil. 


XVI 

Luire  du  grand  commandeur  de  Castille  au  seigneur  de  Billy,  gouterneur  de  Frise 
et  de  (ironingue,  par  laquelle  il  l'engage  à faire  quelques  offices  pour  la  réduction 
O robéissance  du  Roi  des  villes  de  la  Mord-Uollande. 

Braiellcf,  S7  oeiobre  1574. 


Monsieur  de  Billy,  j’ay  naguères  rcceu  lettres  du  lloy,  et  entre  icelles  une  pr 
laquelle  Sa  Majesté  me  dict  avoir  considéré  que,  comme  vostre  gouvernement  est  jtrès 
de  Enckliuysen,  Mcdenblyck,  lioorn  et  aultres  villes  de  .\oorthollande  lii-enlour,  cl 
que  vraysainblablemeni  il  y a,  aux  villes  et  lieux  maritimes  de  Frize,  plusieurs  qui 
ont  des  amis  cognuz  et  prents  èsdicles  place.s  de  Hollande,  et  peuvent  faire  bon 
service,  ce  pourroit  eslre  à propos  que  vous  regardissiés  de  faire  quelques  ofliccs  afin 

(I)  Il  ne  se  ironpiU  pas  : or  les  personnel  que  M.  de  Hierges  et  H.  de  Billy  enroyèrenl  ani  villes 
de  Hollande,  avec  les  lettres  du  Bol  et  du  grand  commandeur,  furent  uisiea  et  pendues.  Voy.  p.  ttS. 
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de  n'-duirc  lesdiclcs  ville.s  rebelles,  ou  i|uelqiies-unes  d'icelles,  au  vray  eheniiii  el  ü 
l'obéissance  de  Sa  Majesté,  laquelle  à eest  elTeel  iii'a  faiel  envoyer  la  lettre  cy-joiiiete 
a(lre.s.sante  à vous,  vous  advisant  (|ue  Sa  Majesté  a cseript  aiisdietes  villes  de  Nort- 
hollande  lettres  qui  se  soûl  envoyées  au  sieur  de  Hier):es,  eoinnie  pouveriieur  d'Hol- 
lande, afin  de  les  adresser  par  bonne  conjuncture.  \'ous  regarderez  doneques  d'en- 
suy  vre  ce  que  Sa  Majesté  vous  eseripl  en  cesl  endroit,  ores  que  j'en  espère  bien  peu  ou 
nul  fniict,  tant  voit-l'oii  ces  gens  obstinez,  bien  sraiehant  que  n'avez  tardé  jusques  à 
présent  de  faire  eesdiets  olliees,  comme  j'eu  advise  aus.sy  maintenant  Sa  Majesté  en 
respondanl  à .sadicte  lettre  ; iiéaiilmoingz  ce  me  sera  plaisir  ipie  fariés  entendre  ec  que 
faiel  en  aurez  et  en  sera  succédé.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvu“  jour  d'oc- 
tobre 1574. 


Mintite,  aux  Artliivcxau  rofaurae:  pupicrx  d‘£lat. 


XVII 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  comte  de  Lalaing,  grand  bailli  du 
Hainaut,  pour  la  réintégration  de  la  tille  de  Valenciennes  dans  ses  anciens  priri- 
léges. 


Brnxctka.  S7  oclobru  IS7I. 


Monsieur  le  conte , eoinme  en  l'an  xv'  soixante-sept , pour  la  désobéissance  et 
rébellion  auparavant  advenue  en  la  ville  de  \'alenciennes,  l'on  ait,  ou  nom  et  de  la 
|>art  du  Roy,  desmis  et  déposé  le  magistrat  de  ladicte  ville,  l'ayant  depuis  fait  régir, 
soubz  la  main  de  Sa  Majesté,  par  commissaires  à ce  ordonnez  et  establiz  de  la  part 
d'ieelle,  et  il  .soit  que,  suyvant  le  pardon  général  de  Sadicte  Majesté,  el  pour  autres 
lions  respcclz  et  considérations,  se  trouve  maintenant  expédient  et  convenable  de 
faire  restablir  le  magistrat  en  icelle  ville,  pour  d'ores  en  avant  eslre  régie  par  prévosl, 
jurez,  cschevins  cl  antres  officiers  et  ministres,  comme  d'ancienneté  s'est  accous- 
lumé  de  faire,  selon  le  contenu  de  l'ordonnance  sur  ce  présentement  faite  et  rxjiédiée, 
et  à celle  lin  déporter  lesdicts  commissaires  de  leurdicle  charge,  cl  faire  procéder  au 
renouvellement  de  la  loy  iliccq,  j'ay  bien  voulu  vous  en  adverlir  par  la  présente,  vous  re- 
quérant, ou  nom  et  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  bien  acerles,  que  incontinent  el  sans 


S20 


APPENDICES. 


dolay  vous  vouliez  Irouver  en  lailicle  ville  do  A'ulenciennes,  et,  à voslre  arrivée  illocq, 
mander  devers  vous  les  conseillers  ou  eoinmissaircs  qui,  depuis  le  dé|>ort  dudict 
magistral,  ont  eu  la  charpe  et  administration  de  la  justice  et  pollice  en  ycellc  ville, 
leur  faisant  entendre  ce  que  dessus,  et  les  niercyant  des  bons  debvoirs  et  oflircs 
qu'ilz  ont  fait  en  leurdicle  charge  et  administration,  et  en  après  les  descharger  de 
leurdictc  cliarge  et  administration,  en  faisant  donner  à M”  Clarenboult  Couronnel  et 
Jehan  de  le  Val,  et  à chascun  d'eulx,  à la  charge  de  ladicte  ville,  quatre  cents  florins 
une  fois,  pour  les  fraiz  du  transport  de  leurs  meubles  et  les  pertes  par  eulx  souffertes  ; 
et  leur  direz  de  nostre  prt  que,  venant  à vacquer  quelques  estatz  et  offices  de  leur 
vocation,  ne  fauldrons  d’y  avoir  bon  et  favorable  regard,  et  les  avancerons,  selon 
que  leurs  qualitez  et  services  le  méritent.  Et  ce  fait,  y appcilé  le  prevost-lc-contc  du- 
dict Valenciennes  et  autres  qu’il  appertiendra,  procédez  au  renouvellement  de  la  loy, 
en  y commettant  des  plus  preud’hommes,  catholicques  et  affectionnez  au  service  de 
Dieu  et  de  Sa  Majesté,  et  non  eulpables  des  troubles  passez,  ny  de  la  désobéyssance 
et  rébellion  susdicte,  et  des  plus  ydoines  et  souffissans,  que  sçaurez  trouver  celle 
part,  en  prenant  ou  faisant  prendre  leur  serment  pertinent  par  ledict  prcvost-le-contc, 
en  la  manière  accoustumec  : à quoy  vous  ay  aiicthorisé  et  auctorise  par  restes.  Et 
au  surplus,  estant  ladicte  loy  renouvellèe,  ferez  faire  lecture  de  ladicte  nouvelle  ordon- 
nance, et  apris  la  délivrerez  à ceulx  de  ladicte  loy,  pour  en  conformité  d’ycelle.  se 
rigler  et  conduyre  d’ores  en  avant.  A tant,  monsieur  le  conte,  Nostrc-Scigneur  vous  ait 
en  sa  sainte  garde.  De  Bruxelles,  le  xxvii'  jour  d’octobre  1574. 

Minair,  nui  ArrhivM  du  rojitanie:  papien  d'Élal. 
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B. 

ÉTATS  GÉNÉRAUX  DE  1574. 

I 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  conseil  de  Brabant,  pour  qu’il  convoque 
les  étals  de  cette  province,  et  que  ceux-ci  envoiou  leurs  députés  d l'assentblée  des 
états  généraux  (I). 

BniieUei,  7 avril  1^75  âvjot  Piques  (1574,  a.  |4.)< 

Dox  LoïS  DE  REQt'ESEXE  ET  DE  ÇfxiO*,  C**XT  CoEDANDEER  DE  CaSTIILE,  L1EETENA.XT, 
Gotverxei'r  et  Capitaixe  (:£.xëral. 

Très-chicrs  cl  bicn-amcz,  comme,  suyvanl  le  cninmandcmciit  que  avon.s  de  Sa 
Majesté  cl  l'acquit  de  noslrc  ofllcc,  nous  désirons  Itouact  tous  bons  moyens  pour 
donner  ordre  au\  alTaires  de  eea  pays,  lesquelz  requièrent  prompt  et  soulHlain  remède, 
meismes  pour  retrancher  toutes  les  dilations  dont  aueuiis  eslalz  ont  usé,  et  que  consi- 
dérons que  malaysémeiil  se  pourra  briefvemcnt  pouncoir  à tout,  sinon  par  l'a-ssislencc 
et  bon  debvoir  des  subjeclz,  cliascun  en  son  endroit,  nous  confyans  et  prenant  certaine 
asseuranee  d'eulx  qu'ilz  ne  delTauldronl  d ce  bcsoing  de  luonsirer  la  bonne  et  sincère 
affection  qu'ilz  ont  au  mainléuement  et  luilion  de  la  vraye  ancienne  religion  callio- 
licque  et  romaine,  au  service  de  Sadicle  Majesté,  repoz  et  tranquillité  du  |iays,  que 
sont  toutes  choses  conjoincles  et  qui  ne  se  peuvent  si'parer,  nous  nous  sommes  déli- 
liérez,  par  advis  du  conseil,  de  faire  convocquer  en  ce  lieu  Ira  ralatz  généraulx  de  par 
deçà  contre  le  dernier  jour  de  ce  placent  mois  précisément,  |K)ur  oyr  et  entendre  ce 
que  leur  ferons  alors  proposer  de  la  part  de  Sa  >lajraté,  et  à cest  effeel  vous  ri-qué- 
runs  et  néantmoins,  ou  nom  et  de  la  pan  d’icelle,  ordonnons  bien  expressément  et 
acertes,  que  incontinent  et  sans  délay  ayez  à faire  convocquer  et  assembler  les  estatz  du 

|t)  itequesens  écrlilt,  dant  la  mène  torDC,  aax  conseils  ou  aui  gouverneurs  des  autres  provinces, 

lit.  eo 


Digitized  by  Google 


522 


APPENDICES. 


pays  et  ducv  île  Unibaiiljeur  ciicliargeaiit,  ou  uoin  de  Sadiclc  Majesté,  d'cuvoyerdeiers 
nous  leurs  députez  en  bon  et  notable  nombre  en  eeste  ville  de  Bruxelles,  |>our  y esire 
prceiséineiit  audict  dernier  jour  du  mois  piésent.  \'ous  ayant  bien  voulu  faire  eeste 
déclaration  jiarlieuliére,  telle  que  dessus,  pour,  seJon  icelle,  arraisonner  voz  lettres 
que  leur  eseripvrez  pour  le  faict  de  leurdicte  assemblée , alin  qu'ilz  considèrent  l'im- 
|)ortanec  de  la  matière,  et  qu'ilz  ne  faillent  d'envoyer  icy  leurs  députez  préeisi''nicut  au 
Jour  susdici,  attendu  que  la  chose  requiert  célérité,  et  qu'elle  ne  pcult  estre  aucunement 
différée,  sans  Icgrant  déserviec  de  Sadictc  Majesté  et  préjudice  du  pys.  A tant,  trés- 
chiers  et  bien-amez,  Nostre-Scigneur  vous  ait  en  garde.  De  Bruxelles,  le  vu*  jour  d’avril 
1575  avant  Pasques. 

UUDlr,  iiu  Arcbirn  Ja  rojBQiiu  I papitn  d’Élal. 


II 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  seigneur  de  Bertaymont  et  au  conseiller 
d'Assonteville,  sur  le  refus  des  états  généraux  de  venir  à Lierre. 

AoTtr»,  6 BMi  iS74. 

Monsieur  de  Berlayiuont,  très-cher  et  bicn-amé,  nous  avons  ctf  midy  receu  vostre 
lettre  du  jour  d'hier,  et  enU-ndu,  |>ar  le  contenu  d'icelle,  ce  qu'avez  traicti-  illecq  avec 
les  députez  des  estatz.  Eu  response  de  quoy,  ne  sçavons  sinon  vous  remercier,  comme 
remercions  bien,  des  bous  offices  faietz  envers  eulx,  comme  le  contient  vostiedictelettie 
plus  amplement,  et  vous  dire  en  oultrc  que  ne  s(;aurions  vous  exprimer  les  peine  et  tni- 
vail  t'st|uelz  nous  mectent  et  tiennent  ces  gens  iey  ; et  Dieu  cognoit  et  est  tesmoing  de  ce 
que  faisons  pour  achever  avecques  eulx,  et  nous  vcoir  hoi-s  le  marrissement  que  sentons 
incessamment,  tant  pour  raison  du  desservice  de  Dieu  et  du  Boy,  que  ce  que  seavons 
pâtissent  les  bonnes  gens  de  eeste  ville,  sans  que  puissions  y donner  ordre  et  mcctre 
remède  |>our  cncoires.  Si  allons-nous  toutesfuisy  travaillant  tout  ce  i|ue  linmaiiirment 
se  pcult  imaginer,  si  que  voulons  es|H‘rcr  du  Créateur  qu'cnfiii  en  viendrons  à ehief. 
Et,  puisque  la  pluspart  dcsdicts  députez  des  estatz  font  les  difficultez  qu'e.scripvez  de 
venir  à Liére,  sidon  que  le  leur  avez  proposé  de  nostre  part,  nous  ne  voulons  les  en 
faire  presser  dadvantaige,  ains  continuer  toutes  diligences  pour  achever  icy,  et  nous 
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rpudre  cflle  part  If  plus  (osl  que  faire  se  pourra,  et  vous  requérir,  comme  requérons, 
de  représenter  ausdicls  eslalz  nosire,  séjour  iry  forcé  et  tant  à noslrc  if^rel,  à ce  que, 
en  considération  de  ceste  occasion,  ilz  ne  se  ennuyeiit  de  l'altenle  de  nosiredirt  retour 
par  delà , que  sera  le  plus  briefvenienl  que  nous  sera  po.ssiblc.  Estant , après  vous, 
d'advis  que  de  publier  le  pardon  en  la  façon  que  nous  représentez,  pour  expédient, 
seroit  grandement  déroguer  à sa  splendeur  et  à la  réputation  qu'il  mérite,  estant  tant 
libéral  et  ample,  et  au.ssy  que  la  proposition,  faictc  en  mon  absence  pour  la  première 
fois,  prrdrnil  aussi  beaucoup  de  poix  et  authorité.  Et  là-dessus  vous  recommandons, 
monsieur  de  lierlaytnont  cl  très-chier  et  bien-ainé,  en  la  sainctc  gaixlc  du  Créateur. 
D'.Anvers,  le  vi'  jour  de  may  1574. 


BEnw, 


Dos  Lits  DE  Reocesexs. 


OrÎEtnat,  tnx  ArtSirei  d«  royxamei  papiers  <t*6lsl. 


III 

Lellre  du  comeil  d’Êlal  nii  grand  rommandetir  de  Cailille,  par  laquelle  il  lui  loumet 
différentee  eoneidêraliont  sur  les  detix  projets  de  proposition  à faire  aux  étals 
généraux,  qu'il  a été  diargé  d'examiner. 

Braisllei,  B mil  IS71. 


Itlonseigneur,  après  avoir  veu  les  deux  formes  de  proposition  qu’ont  esté  conceucs 
pour  déclairer  aux  eslatz,  présentement  assemblez  en  ceste  ville,  assçavoir  : la  pre- 
mière que  fut  Icuc  à Vostre  Excellence  devant  son  parlement  d'iey,  et  la  seconde  tra- 
duite de  langaige  espaignol  en  frauçoys,  dont  trouvons  la  traduction  conforme  audict  . 
cspaignol,  il  nous  a semblé  convenir  de  représenter  à Vostre  Excellence  les  considéra- 
tions qu'avons  fait  mettre  par  escript  à part,  avec  les  annotations  mises  sur  aucuns 
mot/  et  clauses  contenues  en  ladicte  proposition  ; le  tout  néantninins  à eorreclion  de 
Vostre  Excellence.  Et  cependant  faisons  ici  pareillement  dresser  ce  que,  après  ladicte 
proposition  générale,  se  debvra  dire  en  particulier  à chascun  dcsdicts  estatz,  comme 
Vostre  Excellence  fut  préadverlie  avant  sondiet  parlement.  Eu  attendant  ce  qu'elle 
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sera  senyc  de  ronimandcr  sur  le  tout,  monseigneur,  nous  prions  le  Créaleur  donner 
à Vosirc  Excellence  lrè.s-lieureus*'  el  longue  vyc.  De  Bruxelles,  le  \ni*  jour  de 
mai  1574. 


De  Vosire  Excellence  tros-humbics  et  obéyssans  serviteurs, 
CïiLX  uf  (àv.vsEiL  d'Estxt  de  Sx  ^Iajesté  estxss  icï. 


CoDsidcnlions  prinsos  aa  conseil  sur  les  formes  de  la  proposilioa  & faire  aux 
estait  généranlx  présentement  assemblez  en  Bruxelles,  en  nui  <S74. 

Que  le.  premier  pourjccl  sambic  approcher  plus  prez  cl  enseuy  vir  le  subslanlial  des 
Icllres  que  Sa  Majesli*  a cscril  tant  à Son  Exadlence  que  aux  coixsaulx  provinciaulx, 
prélats  et  seigneurs  du  Pays-Bas,  sur  le  faict  du  prdon  général  el  les  nioycus  de 
vouloir  rerni'slier  el  aecomoder  les  affaires  dudiet  pa)s,  pour  un  repos  publicq, 
comme  appert  par  la  conférence  desdicles  lettres. 

Avecq  ce  que  le  conimenchemcnt  est  plus  pour  captiver  la  bénivolence  pour  Son 
Excellence  en  ceste  négociation,  qui  ne  sert  peu  en  une  telle  conjuncture,  veue  le 
dLseontentement  dcsdicts  eslalz. 

Item,  que  les  quatre  poinetz,  assçavoir  ; du  |>ardon  général,  de  l'abolition  des  x*  el 
XX",  aussy  la  suppression  du  conseil  des  troubles,  et  entreténement  des  previliéges  el 
coustumes  du  pais,  qui  sont  les  choses  à quoy  contendenl  les  eslalz,  sont  plus  clai- 
rement touchées. 

Néantmoins,  sy  Son  Excellence  Ircuve  mieulx  se  servir  de  celle  qui  est  traduicle  de 
mol  4 mot  de  l'cspaignol,  le  remcctenl  à son  bon  plaisir.  Toulesfois  ne  poeuvent  dé- 
leisscr  d'adverlir  Sadicle  Excellence  qu'il  seroil  nécessaire  oster  les  clau.ses  el  molz 
qui  sont  subvirgulez,  comme  choses  qui  n'auroient  du  tout  ainsi  passé,  cl  dont  les 
eslalz  SC  pourroient  aucunement  aggravicr,  cl  insister  au  contraire  : parlant  sambic 
mieulx  les  déleis.ser,  selon  que  est  annoté  au  marge  de  chascun  article. 

Davanlaige,  le  faict  de  l'abolition  des  x*  cl  xx*  deniers,  el  suppression  du  conseil  des 
troubles,  est  par  ceste  forme  de  proposition  ainsi  conjoincl  ensemble,  qu'il  sambic 
que  ce  ne  soit  qu'une  chose,  et  que  les  eslalz  avcnl  conjoincl  l'un  et  l'aultre  |>ar  leur 
rcqueste  en  Ilespaiguc  : ce  que  aussy  ne  se  trouvera  (soubz  correction),  bien  que  cculx 
de  Btabani,  par  une  |>arliculiérc  rcqueste,  en  auroicnl  faict  instance  à part  pour  leurs 
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prcviliéges,  comme  ilz  prélendenl.  De  lotiles  lesquelles  choses  appert  par  les  copies 
des  requcsies  envoyées  d'Hrspaiünr  à Son  Excellence.  El  aussy  ne  convient  nicdre, 
comme  en  grâce,  l'almlilioii  ou  cxlinelion  dudici  conseil,  comme  sy  pour  cela  le  Roy 
demanda  ayde  aux  cslalz  : ce  que  sambic  moiislrer  reste  forme. 

Item,  ne  sambic  audicl  conseil  que  on  doibvc  obmeclix-  auroncmcnl  toucher 
ausdicis  cslalz  de  la  coiisenalion  de  leurs  previliéges,  dont  jà  les  principaulx  eslalz, 
par  leurs  responces  sur  la  demande  des  obligalions  louchant  le  second  centiesinr, 
ont  parlé  et  conditionné,  et  nommément  Brabant,  l’iandrcs,  Haynnaull,  Lille,  etc., 
joinci  que  Sou  Excellence  leur  a à tous,  dez  son  arrivée,  déclairc  qu'elle  ne  vciioit 
pour  leur  rompre  leursdicLs  previliéges,  mais  pour  les  maintenir  et  restituer, sy  quelque 
chose  esloil  faict  au  contraire,  avec  ce  que,  leur  permeclant  en  termes  généraulx, 
avec  la  modération  apposés:  par  lcdirl  premier  concept,  n'y  a riens  de  préjudice  à 
Sa  Majesté,  mais  est  cho.se  que  bonnement  nu  ne  poeult  refuser. 

Le  surplus  de  ladiclc  proposition  va  bien , et  est  en  conformité  de  la  première 
minute. 

Rcmcelant  ncanlmoins  le  tout  à Son  Excellence.  Et  tel  est  l'advis  dudici  conseil. 

Fait  audict  Bruxelles,  le  vi*  de  may  1574. 


HiMlr,  aax  Arthivr»  Oa  rayaamr  : papicra  d'élal. 


IV 

Lettre  du  corueil  d'État  au  grand  commandeur  de  Castille,  par  laquelle  il  lui  soumet 
UH  nouteau  projet  pour  la  proi>osition  à faire  aux  étals  généraux. 


BroKlIca,  17  mai  |}74. 


Monseigneur,  suyvant  ce  que  \'oslrc  Excellence  a ordonné,  qu'on  euist  à revoir 
l'ung  cl  l'aullre  concept  de  la  proposition  géiiéralle  que  se  debvra  faire  aux  cslalz  y ri 
convocquez,  et  que  les  particulières  en  fussent  au.ssi  dressées,  nous  avons  le  tout 
achevé,  accommodant  celle  traduite  d'espaignol,  comme  estant  le  substanlial  d'icellr 
plus  agréable  à 4'oslre  E.xcellencc;  et,  combien  qu'il  y ail  quelque  changement  en 
l'ordre  ou  ès  termes,  loutesfoiz  c'est  la  meisme  substance  et  eiïecl.  Par  où  estimons 
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avoir  ensuyvi  l'intenlion  do  ^'o!il^c  Excellence,  à laquelle  envoyons  le  loul,  |>our  veoir 
si  d'aventure  y eiiist  quelque  chose  qu'elle  désirasl  estre  changée,  avvinl  qu'on  niist  au 
net  tous  les  doubles  qu'il  en  fault  faire  pour  cdiasqu'un  des  cslalr.  cl  pays.  Dont  il 
plaira  à Vosirc  Excellence  nous  advenir,  pour  selon  ce  nous  y sçavoir  rigler. 

Sur  quoy,  monseigneur,  prycrons  le  Crràtcur  donner  h Vostrcdicle  Excellence 
Irès-heureusc  et  longue  vye.  De  Bruxelles,  le  xvii'jour  de  luay  1574. 

De  4'ostrc  Excellence  trés-huinbles  et  obéyssants  sen  itcurs, 
(’,£l'LX  oc  CoxsEiL  d'Estat  DE  Sa  M.uesté  estass  ict. 

Mintilr,  AUX  ArchiTn  d«  rojxoav  : pxpirn  d'Éltt. 


V 

Lettre  det  étate  généraux  au  grand  commandeur  de  Castille,  sur  la  mutinerie  des 

Espagnols. 


Bruielirs,  19  mai  iS74. 

Monseigneur,  les  dcputé'S  des  cstatE  généraulx  ici  convoquex  par  charge  de  Vostre 
Excellence,  voiantz,  à leur  grand  regret,  que  l'altération  des  mutinez  ru  la  ville 
d'Anvers  s'augmente  journellement  par  nouvelles  insolences,  dont  de  jour  à autre  ilz 
sont  informez,  de  sorte  qu'il  leur  semble  y avoir  peu  d'apparenct'  d'avoir  icy  4'ostre 
Excellence  sitost  que  le  service  de  Dieu,  du  Roy  cl  repos  du  pays  requièrent,  et 
d'aullant  aussy  que  la  longueur  cl  dilalion  du  remède  eu  la  conjoinrlure  des  affaires 
présentes  apporte  avecq  soy  une  apparente  ruine  de  tous  ccsdicis  pays,  pour  la  consé- 
quence et  mauvais  exemple  qui  se  pourra  tirer  pour  telle  foule  et  iiKsolence  déshontée, 
continuée  si  longtemps  en  la  ville  si  principale  nourrice  et  empare  (I)  des  Pays-Bas, 
Icsdicts  députez  n'ont  peu  délaisser,  en  l'acquict  de  leur  debvoir  et  obligation  qu'ilz 
ont  au  mainlénemenl  de  la  sainclc  foy  cl  religion  calboly  cquc,  apostolycquc  cl  ro- 
maine, service  du  Roy  et  conservation  de  leur  patKe,  supplier  bumblemeut  Vostre 
Excellence  d'y  vouloir  donner  si  prompt  et  bon  remèile  que  la  nf'cessilé  demande  : 

(f)  Emporc,  marché,  entreprit. 
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.^uppliaiis  aussy  V'ostrc  Exceltence  pmiilrc  de  bonne  part  ceat  office,  pour  ce 
qu’ilr.  prévoient  quel  ras  pourroit  ressortir  tel  inconvénient  ; à quoy  malaisément 
l'on  s<;uuroit  donner  provision,  si  le  remède  ne  soit  mis  d'heure.  Et,  attendant  rcs- 
ponsc  de  \ ustre  Excellence,  aprez  noz  très-humbles  recommandations  eu  la  bonne 
fjràec  d'icelle,  supplions  Nostre-Seijtiicur  lui  donner  en  bonne  prospérité  heureuse  et 
et  longue  vie.  De  Bruxelles,  ce  dix-neuliesme  de  may  xv'  septante-quatre. 

De  Vostre  Excellence  très-humbles  et  obéissantz  serviteurs. 

Les  DèecTEz  des  Estatz  cÉxÉnAiLx  esta.xtz  phésesteue.xt  a BnixELtEs, 

Ardiltei  dt  la  vlUa  da  Bragri  t WlUmiottk  A,  fol-  43. 


VI 

Riponie  du  grand  commandeur  à la  lettre  précédente. 


Anvera,  SO  oui  1374. 


Messieurs,  j'ay  hier  soir  reccu  vostre  lettre  par  le  pensionnaire  delà  villede  Bruxelles, 
et  ne  sqauroie  sinon  prendre  de  fort  bonne  part  l'office  que  faictes  par  ladicle  lettre, 
que  je  cognoy  procéder  de  tant  bous  et  fidèles  va.ssaulx  et  subjeetz  du  Kuy,  tant 
ulTrclioncz  au  service  de  Dieu,  inainlénemenl  de  nostre  sainetc  foy  catholycque,  apos- 
tolvcqueet  romaim;,  service  du  üa.Majesh'',  bien  et  prospérité  dus  pays  de  par  deçà.  Mais 
je  vous  prie  croire,  et  Dieu  m'en  soit  tesmoing,  qu'il  n'y  a homme  vivant  qui  plus  sente 
ce  désordre  de  ces  soldatz,  et  qui  eu  soit  plus  déplaisant  que  moy,  et  que  voy  faisant 
plus  que  le  possible  pour  y remédier,  et  que  seroyc  content  mettre  beaucoup  de  mon 
sang,  |)our  en  venir  tost  à chief;  mais  ilz  ont  prinz  si  mauvais  pied  que  jamais  s'est 
veu  II)  ouy  le  pareil.  Si  ne  cesscray-je  faire  tous  debvoirs  imaginables  pour  achever 
avecq  eulx,  comme  je  veux  espérer  en  la  bouté  divine  qu'icellc  nous  cnvoicra  de  brief 
quelque  moien  ou  expédient.  Cependant  vous  pricray  d'aflectioii  considérer  ce  cas 
comme  il  est  en  soy,  et  que  mon  séjour  icy  n'est  pour  aultre  cffect  que  pour  éviter 
et  aller  au-devaut  de  plus  grands  incoiivénieus,  que  par  adveuture  par  mon  absence 
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pourroicnt  succtHler  icy,  cl  ne  vous  ennuyer  d'encoire«  quelque  peu  irallenlc  : eslanl 
iK-s-inury  de  celle  qu'avez  faicle  jusques  à préseni,  el  vous  en  remerehiani  bien  eor- 
dialeinenl,  priant  de  nieisme  le  Créateur  qu'il  vous  ail,  messieurs,  en  sa  sainctc  garde. 
D'Anvers,  le  jour  de  l'Asscnciou  xv^  seplaule.qualre. 


Bertt. 


Dos  Ll'IS  DE  Reqi'eseks. 


Arrhir^  At  li  ville  de  Brogee  t WUteukottk  A,  fol.  iS. 


vil 

Ditcouri  adrttté,  en  etpajpiol,  aux  était  géttérauz  par  te  grand  commandeur  de 
Castille,  le  7 juin  1574,  avant  qu'on  leur  fit  la  proposition  en  français. 

Senores,  liabiendo  yo  iinbiado  à llamar  los  estados  para  el  ùlliino  dia  del  mes  de 
abril  con  inlencion  que  al  primero  de  mayo  se  biciese  la  publicaeion  del  perdon  gene- 
ral, que  ayer  se  hizo,  y que  ci  dia  siguiente  fuese  la  proposicion  que  boy  se  ba  de 
liacer,  se  olrerio  avisamie  que  los  soldados  que  se  habian  amolinado  cl  dia  de  la  Vic- 
toria que  Dios  nos  dlô  cabe  Moef  venian  la  vuella  de  Amberes.  Fui  alla,  pensando  que 
lui  presencia  fuera  parle  para  eseusalles  la  enlrada  de  la  dieba  villa  ; y después  que  esto 
no  aprobechii  y que,  guanlàndonie  tan  poco  respclo,  enlraron  en  ella,  |X)r  no  babelles 
becho  la  resislencia  que  debieran  los  soldados  del  caslillo,  que  eslaban  tan  amotiuados 
eoino  los  olros,  segun  después  se  vio  (I),  fui  forzado  à estarme  quedo,  proctirando  cl 
letnedio,  aunque  fuese  sufrieiido  los  desaealos  y grandes  desabrimientos  que  me  dieron, 
por  evilar  iiue  no  se  meliescn  en  ùllima  desesperaeion,  y hieiesen  tanio  dano  en  aquella 
villa  (|ue  no  se  pudiese  después  remediar.  V por  ser  la  diclia  Ambers  tan  principal 
niiembro  y parte  deslos  Estados,  quisc  avenlurar  todo  lo  que  de  la  inia  se  pudo,  à true- 
que  de  libralla  de  aquel  trabajo,  como  à Dios  gracias  se  ha  becho  ; y él  es  lestigo  que  no 
lie  sentido  en  mi  vida  eo.sa  tan  tiernamenic  como  esta  dcsùrden,  la  cual  ha  sida  causa 

(t)  On  lil,  en  marge  de  ce  paatage,  la  note  soivanie,  écrite  de  la  main  du  Roi  ; 

JfucAo  parete  giie  fut'  etio.  dieho  por  et  eomendador  mapor,  y à todot  lot  etiadoe. 
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que  se  baya  diferido  cl  haccr  esta  proposicioii,  y que  se  huyan  detenido  aqui  lantos  dias 
[os  eslados  : de  que  lambien  à mi  me  lia  pesado  infiiiilu,  por  lu  descomodidad  que  en 
esto  se  les  ha  hecbo,  dcseaiido  yo  darles  loda  la  satisfaccion  posible. 

Agora  que  cslàn  aqui  juutos,  lo  que  puedo  dccilles  es  que  el  Roy  nuestro  selior  me 
ha  maodado  que  de  su  parle  les  signilique  cl  grau  sentimiento  que  S.  M.  ticne  de  que 
no  se  acaben  los  Irabajos  y alleracioiies  que  en  estos  sus  paiscs  hay,  y cl  daùo  que  deslu 
rccibeo  los  muchos  bueuos  y Icales  vasallos  que  en  elles  tieue,  y lo  que  S.  M.  Calùlica 
ha  procurado  y procura  por  su  parle  el  remedio,  aunque  sca  con  tanio  dano  y menos- 
cabo  de  lodos  los  otros  reynos  y Eslados  suyos,  y la  que  ha  deseado  y desea  venir  en 
persoua  à cslos,  pero  hasta  aqui  se  lo  ban  estorbado  las  grandes  y forzosas  ocupaciones 
que  S M.  ha  lenido  y lienc,  combenicnlcs  al  servicio  de  Uios  y de  loda  la  cristiandad,  y 
asl  no  ha  querido  diferir  cl  procurar  lodos  los  medios  posibles  para  reducir  à los 
desviados  de  la  religion  calùlica  y de  la  obcdiencia  de  S.  M.,  usamio  con  cllos  de  lan 
grao  clciucneia,  y suplicando  à nueslro  muy  sanio  padre  que  usasc  de  la  misina,  como 
se  ha  Visio  en  los  dos  perdones  que  ayer  se  publicaron,  y pide  y cncarga  à lodos  los 
eslados,  asi  en  general  como  à las  personas  principales  y parllculares  dellos,  que  por 
su  parle  hagan  los  oficios  posibles  para  que  asi  las  tierras  rebeladas  como  los  particu- 
laresvandidos  sc  aprobecheo  de  Un  gran  merced  como  Su  SaiiliUd  y S.  M.  les  liaeen, 
para  que  loda  cl  pais  venga  à esUr  en  la  quictud  y prosperidad  que  solia,  y Uniu  desea 
y procura  S.  M. 

Asimismo  descando  S.  M.dar  calera  satisruccion  é lodos  cslos  eslados,  ha  lenido  por 
bien  de  coucedelles  alguuas  otras  cosas  que  enliende  que  muchu  ban  deseado,  mn 
lanto  que  los  eslados  s'esfuercen  à servillc  y av  udalle  para  susiener  Un  gran  carga  como 
deslas  alteraciones  se  ha  recrecido,  y como  de  su  parle  se  lu  ofrecido  à S.  M.,  y cnnm 
siemprclo  ban  lenido  de  costumbre,  no  habiendo  faludo  jamàs  àS.  M.  y à sus  predecc- 
soresen  lodas  sus  necesidades,  como  conlia  que  nu  le  fallaràn  enesU  que  es  Unlo  mayor 
que  las  pasadas,  y como  mas  particularmente  lo  cnienderàn  de  la  proposicion  que  de 
mi  parte  les  harâ  mos'  de  Asnmbila. 


Arthifci  d«  Slmseu  : ITâMtf*.  Utnt  SCO. 
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Propotiu'on  faite  aux  états  généraux,  à Bruxelles,  le  7 juin  1574,  par  le  conseiller 
d’Assonleville,  en  présence  du  grand  commandeur  de  Castille. 

Messieurs,  qui  rcpréscniez  les  estatz  généraulx  des  pays  de  par  deqà,  mouscigueur 
le  grani  commandeur  de  Caslille,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  pour  le 
Roy,  nostre  sire,  en  iceulx  pays,  m'a  enchargé  vous  dire  et  exposer  présentement  les 
causes  principales  pour  lesquelles  vous  estes,  par  ordonnance  de  Sa  Majesté,  convoc- 
quez  et  assemblez  en  ce  lieu. 

Et  premièrement,  comme  l'intention  et  volonté  de  Sa  Majesté  a tousjours  esté  et  est 
encoires  de  procurer,  par  toutes  voyes  et  chemins,  la  paix,  quiétude,  tranquillité  et 
repoz  de  scs  Pays-Bas,  ausquelz,  comme  patrimoniaulx  et  héréditaires,  icelle  porte  si 
grant  amour,  et  par  ce  ne  cesse  jamais  de  cercher  les  moiens  pour  délivrer  lesdicts 
pays  des  travaulx,  misères  et  calamitez  dont  iceulx  sont  esté  si  longuement  affligez, 
meismes  comment  elle  les  pourra  rcstablir  et  remettre  en  la  quiétude,  paix  et  prospé- 
rité où  iceulx  estaient  auparavant,  et  en  la  police,  contractation  et  commerce  dont  ilz 
souloient  tant  flourir  par  cy-devant; 

Et  combien  que  ceste  amour  et  volunté  que  Sa  Majesté  vous  a porté  soit  esté 
monstrée  en  pluisicurs  endroietz,  si  est-ce  que  pour  maintenant  elle  en  a principalle- 
ment  voulu  faire  démonstration  et  dMaration  par  la  grâce  et  pardon  général  qu'avez 
veu  et  entendu,  lequel  est  si  ample  qu'il  comprend  les  estatz,  pays,  villes  et  corarnu- 
naultez  qui  out  offensé  Dieu  cl  Sa  Majesté,  et  meismes  tous  les  particuliers,  encoires 
qu'ilz  ayenl  esté  condamnez,  proscriptz  et  bannyz  : y estans  scullemcnt  exceptez 
auletins,  Icsquelz,  pour  l'énormité  de  leurs  crimes  et  délietz.  Sa  Majesté  n'a  jugé 
dignes  de  participer  et  jouyr  du  bénéfice  et  grùce  susdict. 

Et  encoires  que  Sadictc  Majesté  sc  confie  que  (moyennant  la  grâce  de  Dieu)  cestuy 
pardon  .sera  cause  que  pluisicurs,  séduilz  et  abusez  par  faulx  et  pervers  espritz,  aians 
délinqué,  si  que  diet  est,  cognoistront  leurs  erreurs  et  offenses,  et  se  retourneront 
au  droict  cbemiu  de  la  religion  catholicque  romaine,  et  à l'obéyssance  qu'ilz  doibvent 
ù leur  roy,  seigneur  et  prince  naturel,  loule.sfois,  désirant  que  cecy  sc  face  tant 
plus  facillement,  et  veullant  que  la  paix,  repoz  et  tranquillité  desdicts  pays  soit  plus 
ferme  et  durable,  et  que  les  mauvais  n'ayenl  occasion  d'altérer  le  peuple,  semant  leur 
venin  (comme  ilz  ont  faict),  meismes  soubz  prétext  de  l'accord  du  dixiesme  sur  les 
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meubles  et  vingtiesme  sur  les  immeubles,  Sa  Majesté  a enchargé  Sadicte  Excellence 
vous  déclaircr,  touchant  lesdicts  dixiesme  et  vingtiesme,  ce  qn'il  s’enssuit  : 

Assavoir,  que  lesdicLs  dixiesme  et  vingtiesme  deniers  ne  sont  este  demandez  aux 
pays,  pour  les  molester  et  vexer,  en  leur  mectaut  charges  intollérables  et  quasi  impos- 
sibles, ny  pour  empescher  la  contractation  de  marchandise,  commerce  et  négociation, 
ce  que  les  séditieuLx  et  rebelles  ont  prins  pour  couverture  de.  esmouvoir  le  peuple, 
mais  afin  que  les  subjeclz  et  vassaulx  euissent  moyen  plus  prompt  et  facil  pour  à leur 
roy  naturel  et  souverain  seigneur  et  prince povoir  servir  és  nécessitez  trrè-urgentes  qui 
survenoient,  pr  les  guerres  contre  les  rebelles  et  perturbateurs  de  la  religion  calholic- 
que  romaine  et  de  la  paix  et  quiétude  publicque  : 

Considéré  que  les  moyens  de  secours  et  aydes  dont  l’on  estoit  accoustumé  user 
d'ancienneté,  n’estoient  souflisans  à pourveoir  aux  grandz  et  excessifz  frais  et  despens 
que  Sa  Majesté  soustenoit  pour  rentreténement  des  gens  de  guerre  qu'elle  estimoit 
estre  nécessaires  pour  pacilicr  les  troubles  et  émotions  qui  estoient  en  iceulx  pys, 
et  pour  chastyer  les  mauvais,  et  remectre  les  bons  en  paix  et  repos  ancien  et  accous- 
tumé. 

Et  jaçoit  que,  conforme  à ce  que  dict  est.  Sa  Majesté  pourroit  estre  bien  meue  de 
s'ayder  dudict  moien  de  dixiesme  et  vingtiesme , toutesfois,  considérant  que  depuis 
les  pays  ont  représenté  pluisicurs  notables  incouvéniens  et  très-grandes  dilBcultcz 
en  l'exécution  d'iceulx,  et  que,  à ce.stc  fin,  ilz  ont  faict  grandes  instance.s,  meismes 
vers  Sadicte  Majesté  en  Espaigne,  icelle,  désirant  gratifier  ausdicts  pays,  et  pour  le 
bon  zèle  et  amour  qu'elle  a porté  et  porte  à iceulx,  estera,  anuullcra  et  abolira  lesdicts 
dixiesme  et  vingtiesme  deniers , nonobstant  tous  les  accordz , consenteinens  et  pro- 
messes que  lui  en  ont  esté  faictes,  et  dès  maintenant  les  déclaircra  nuiz  et  de  nulle 
valeur  ny  effect,  comme  s'ilz  n’eussent  oneques  esté  accordez;  et,  ù ceste  fin.  Son 
Excellence  en  fera  bailler  lettres  de  Sa  Majesté,  ù rentière  satisfaction  et  contente- 
ment dcsdicts  estatz  ; 

■lien  entendu  que  iceulx  estatz  satisfassent  aussi  et  furnissent  à ce  que,  pour  y pr- 
venir,  ilz  ont  par  pluisicurs  fois  promis,  et  meismes  particuliérement  oiïcrt  à Sadicte 
Majesui  en  Espaigne,  qui  est  de  pyer,  pour  le  temp  et  terme  de  six  ans,  deux  millions 
de  florins  pour  cbascun  an,  dont  restent  à parfuniir  quatre  années,  lesquelz  six  ans 
s'achèveront  et  finiront  le  xiii‘  d'aougst  l'an  quinze  cens  soixante-quinze  prochainement 
venant,  et  que,  au  boult  desdicts  six  ans,  ils  pyent  anssy  le  second  centiesme  denier 
accordé  en  cas  d’invasion,  selon  que  Sa  Majesté  l’a  au-ssy  entendu  par  la  response  don- 
née en  Espaigne,  et  que,  à ces  fins,  ilz  donnent  leurs  obligations  dudict  second  cen- 
tiesme,  selon  que  leur  a esté  dernièrement  requiz  à cbascun  en  particulier,  veu  le  grant 
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besoin;  que  l'on  a d'avoir  deniers  promptement,  et  considéré  les  fréquentes  et  grandes 
invasions  qu'il  V a eu  par  chascuii  an  en  ces  pays  et  y a encoires  journellement,  qui  sont 
du  tout  notoires,  au  grant  dommaigo  et  préjudice  des  siibjectz  et  vassauh  de  Sa  Ma- 
jesté. 

Se  confiant  semblablement  Sadicte  Majesté  que  pour  l'advenir  les  meismcs  cstatz 
feront  leur  debvoir  de  servir  Sa  Majesté  de  nouvelles  aydes  et  subventions,  selon  leur 
povoir  et  les  oceurences  du  temps,  et  l'cxigenee  des  nécessitez  qui  pourroient  survenir, 
ensuyvant  la  bonne  et  ancienne  dévotion  et  obligation  qu'ilz  ont  tousjours  eu  h leurs 
prince  naturel  et  souverain  seigneur,  pour  la  delfensc,  conservation  et  sousténement 
d'icelluy  et  l'entrcténement  des  pays  susdicts,  comme  ilz  ont  aussi  tousjours  offert  à 
Sadicte  Majesté. 

Et  comme  aulenns  dcsdicts  cstatz  ont  demandé  le  conseil  des  troubles  estre  esté,  et 
toutes  les  causes  y pendantes  estre  renvoyi-es,  traictées  et  jugées  aux  consaulx  provin- 
ciaulx  et  justice  ordinaire  des  pays.  Son  Excellence  vous  veult  bien,  messieurs,  donner 
à entendre  que  ledict  conseil  a esté  cstably  pour  traicter  les  causes  de  ceulx  qui  contre 
Dieu  et  le  Roy  avoient  sigriefvement  délinequé,  et  pour  cognoistre  des  prétentions  civiles 
Sur  les  biens  conGsquez,  que  a esté,  selon  le  temps,  fort  nrée.ssairc,  tant  pour  estre  chose 
que  se  faict  fréquentement  par  les  roix  et  princes,  quant  semblables  cas  extraordinaires 
advicnnent  en  leurs  royaulmes,  pays  et  seigneuries,  que  parce  que  les  consaulx  et 
tribunaulx  ordinaires  ne  pourroient  bonnement  satisfaire  à si  grandes  charges  extraor- 
dinaires, ains  leur  seroit  force  de  faire  faultc  fort  notable  à l'administration  de  la 
justice  ordinaire  qu'ilz  exercent. 

Et  ores  que,  .à  cesic  cause  et  quelques  aultres  respeetz,  Sadicte  Majesté  pourroit 
continuer  et  entretenir  ledict  conseil,  toutesfois,  en  vous  accommodant  et  donnant  à 
icelle  contentement  sur  les  accordz  susdicts,  elle  sera  semblablement  contente  de  vous 
complaire  en  eery  et  deflaire  ledict  conseil  des  troubles,  rcnvoianl  toutes  les  causes  y 
pendantes  indécises  aux  consaulx  provinciaulx  respectivement,  afln  qu'ilz  les  puissent 
traicter,  oyr  et  déterminer,  cl  faire  l'exécution  d'icelles  conforme  au  droict  et  justice, 
et  selon  leurs  couslumes. 

Par  où,  messieurs,  povez  sçavoir  les  cau.ses  pour  lesquelles  avez  esté  ap|)cllez  par 
Son  Excellence,  pour  vous  faire  entendre  l'intention  et  volonté  de  Sadicte  Majesté  telle 
que  dessus,  et  afin  que  puissiez  cognoistre  l'amour  et  affection  paternelle  de  laquelle  il 
désire  la  paix,  repoz  et  tranquillité  des  Estatz  et  pays  susdicts. 

El  puisqu'avez  entendu  et  cognu  sadicte  volonté  et  inlcnlioii,  reste  maintenant  que 
de  voslrc  part  usez  delà  gratitude  cl  correspondance  deue  à si  grant  amour  et  affection  ; 
et  pour  n'cslre  les  choses  ù vous  demandées  gricfvcs,  nouvelles  ny  extraordinaires,  ains 
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telles  que  vous  avez  tousjours  offert  et  promis  à Sadicte  Majesté,  les  veullez  libéralle- 
inent  et  sans  délayz  ou  longueurs  furnir  et  accomplir  : 

Sans  en  ce  faire  aulcune  difficulté,  deslourbier  ou  empeschement,  soubz  umbre  que 
désireriez  que  préallablement  se  feist  une  assemblée  des  estatz  pour  Iraicter  des  moyens 
comment  cesluy  service  et  ayde  se  debvra  faire,  soit  par  moiens  généraulx  ou  particu- 
liers, veu  que  par  après  se  pourra  traicter  des  moiens  susdicis,  et  que  la  nécessité 
présente  ne  le  seuffre,  et  ne  sont  aussy  les  choses  en  tclz  termes  qu'on  puist  user  de 
si  grande  dilation,  mais  voiant  la  grâce  et  faveur  que  Sadicte  Majesté  a faict  par  le 
pardon  général,  et  qu'elle  vous  faict  présentement  par  l'abolition  desdicts  dixiesmc 
et  vingtiesme  deniers,  et  le  renvoy  des  causes  en  la  manière  que  dict  est  cy-dessu$, 
vous  debvez,  avecq  toute  briefvelé  et  sans  dilation,  faire  ce  que  se  requiert  présente- 
ment touchant  lesdicts  deux  millions  de  florins  par  an , pour  le  temps  encourru  et 
à encourrir  jusques  au  parfaicl  des  six  années  susdictes,  avecq  ledict  second  cen- 
liesme  quant  lesdicts  six  ans  seront  expirez,  attendu  meismes  que  tout  cecy  vous  est 
demandé  pour  la  deffensede  la  religion  catholicque  romaine,  pour  la  conservation  et 
protection  desdicts  pays,  et  aussy  de  vous  aultrcs,  et  signainment  pour  la  paix  et 
le  repoz  publicqet  général,  et  n'est  en  effect  qite  approbation  et  accomplissement  de 
voz  offres  et  promesses. 

Et  ne  debvez  seinblablement  mectre  en  dispute  ny  controversie  si  lesdictes  aydes 
sont  esté  bien  et  deuement  accordées,  et  par  la  voie  et  chemin  ordinaire , ou  si  les 
conditions  sont  do  tout  accomplyes,  veu  que  ces  diflicultez  ou  subtilitez  (que  aulcuns 
difficultans  toutes  choses  désirent  chercher)  ne  méritent,  & la  vérité,  que  en  tel  temps 
sc  passent  entre  ung  prince  si  béning  et  clément  et  ses  vassaulx  tant  bons  et  lldelz, 
lesquels  ne  debvroient  aussy  avoir  aultrc  respect  ny  considération,  sinon  au  seul  service 
de  Dieu  et  du  Roy,  et  au  bien,  présenation  et  remède  du  pays  : 

Car  nul  (s'il  n'est  du  tout  privé  de  jugement  et  raison)  ne  peult  ignorer  que,  en  telz 
affaires  d'Estat  et  en  temps  si  nécessiteux,  il  ne  convient  traicter  de  semblables  dis- 
putes ou  diflicultez,  pour  aultant  que,  encoires  que  lesdictes  aydes  ne  fussent  consen- 
ties ny  accordées,  estans  les  affaires  en  telles  extrémitez  (comme  bien  sçavez),  vous 
debvriez,  messieurs,  les  accorder  de  nouveau,  pour  par  faulte  de  ce  non  laisser  perdre 
la  religion  ny  l'obéyssance  deue  au  Roy,  veu  meismes  que  les  maulx  et  iravaulx  .sont  si 
grandz,  et  les  fraiz  et  despens  de  la  guerre  si  excessifz  et  insupportables,  que  tout  ce 
que  se  donnera  et  accordera  pourra  à grand'  paine  sulBr  et  furnir  à ce  qui  est  néces- 
saire : ce  que  les  estatz  doibvent  bien  peser  et  considérer,  ensemble  les  perles,  dom- 
maiges  et  calamilez  que  à ceste  occasion,  et  par  faulte  d'aydes,  ces  pays  ont  souffert  et 
seuffrent  encoires  joumellefflenl. 
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Et  doibvent  icoulx  cstalz  pareillement  considérer  en  quelz  termes  Son  Excellence  a 
trouve  lesdicLs  pays,  à son  arrivée  icy,  et  comment  ilz  sont  cncoires  présentement  au 
regard  du  payement  des  gens  de  guerre , ausquelz  sont  drues  grosses  sommes  de  de- 
niers; et  si  avant  que  lesdicis  eslalz  u'y  .secourrent  nu  furiiissent  bienlost  les  deniers 
des  aydes  qu'ilz  ont  promis,  sera  impossible  de  prendre  la  monstre  ou  reveue  des  sol- 
dalz,  que  ne  se  |>eult  faire  sans  leur  donner  quelque  notable  payement  à une  fois  ; et  ne 
prenant  la  monstre  d'ieeulx,  les  mises  et  despens  croissent  au  double,  et  ne  peuvent 
1rs  soldalz  bonnement  estre  contenus  en  l'observance  et  discipline  militaire  comme  il 
convient,  ains,  faisant  journellement  mutinerie,  causent  que  la  victoire  que  Dieu  nous  a 
nagaircs  donné  ne  se  poursuyt  comme  se  doibt,  et  ne  se  pcult  achever  la  guerre  comme 
l'on  désire,  ains  sc  mcctent  en  tout  désordre,  gastans  et  foullans  les  subjeetz  et  bonnes 
gens  du  plat  pays,  contre  l'intention  cl  volonté  de  Sadicte  Majesté  et  de  Son  Excel- 
lence : à tous  lesquelz  désordies  se  pourvoieroit,  si  IcsdicLs  eslatz  faisoient  bricfvement 
le  debvoir  sur  cc  que  leur  est  requis. 

Et  puisque,  par  ces  aydes,  se  peult  excuser  et  éviter  si  grant  dnmmaigc,  et  que,  au 
ronlrairc,  s'eusuyvra  si  grant  prouffycl,  en  tenant  les  gens  de  guerre  payez  et  bien 
disciplinez,  veu  aussy  que  Sa  Majesté  a faict  tout  ce  qu'estoit  possible  de  sa  part,  ayant 
envoie  d'Espaigne  si  grandes  sommes  de  deniers.  Son  Execllcnce,  au  nom  de  Sa  Ma- 
jesté, retourne  & vous  demander  et  requérir,  messieurs,  avecq  toutes  les  instances  et 
exhortations  possibles,  que  ne  veilliez  oublv  er  vostre  debvoir  et  ollice,  ny  retarder  une 
chose  si  juste,  sans  user  d'aulciine  longueur  ou  dilation  : car,  si  vous  désirez  une  fois 
estre  mis  fin  à reste  guerre  civille,  et  vouliez  servir  à Dieu  et  maintenir  la  religion,  et 
désirez  le  bien  de  la  républiequr,  et  éviter  les  meurtres,  saccaigemens,  roberics,  ruynes 
et  infélicitrz  que  nous  voyons  présentement,  et  qui  se  représentent  pour  l'advenir  tant 
dedens  que  dehors  le  pays,  il  est  he.soing  de  vous  csvertuer  cl  efforcer  le  plus  que  vous 
sera  possible. 

El  comme  l'on  voit  la  bonté,  clémence  et  justice  de  noslre  roy,  lequel  ne  désire 
riens  plus  que  de  réduire  toutes  les  choses  de  ces  pays  en  leur  premier  estai,  ordre, 
police  cl  bonne  rigic,  tant  au  faict  de  la  religion  que  de  la  justice,  et  reniectre  le  tout 
en  bonne  paix,  repnz  et  tranquillité  publicque,  il  est  aussy  juste  et  raisonnable  que  ses 
vassaulx  et  subjeetz  ne  lui  faillent  en  temps  de  telle  nécessité,  mais,  comme  bons  et 
léaulx,  le  aydent  cl  assistent  à ce  que  le  tout  se  puist  remédier  et  accommoder  avecq  la 
briefvetc  et  célérité  requise. 

Cc  que  Son  Excellence  espère  et  attend  de  vous,  me.ssieurs,  ayant  bonne  et  ferme 
confidence  que,  pour  estre  lelz  vassauLx  qui  désirez  tant  le  bien  du  pays,  vous  regar- 
derez de  satisfaire  incontinent  et  sans  ultérieur  délay  à une  demande  tant  juste  cl  né 
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cessaire,  selop  l'obligation  qu'en  avez,  et  de  tant  plus  que  ce  qu'on  prétend  est  pour 
l'honneur  de  Dieu,  service  de  voslre  prince  et  le  secours  de  voslre  patrie,  ensemble 
pour  la  conservation  de  vous  tous,  cl  de  voz  femmes  et  enfans. 


Irchîvel  da  rojriiiae.  pipirn  tl'Élil  t rcg.  OigUmt  cl  vinpSdw  dfftùr,  13C9-I574.  L Vl,  fol.  44. 


IX 


Second  discours  du  grand  commandeur,  adressé  en  espagnol  aux  états  généraux, 
après  la  proposition  faite  en  français. 

SeRores,  va  habràn  entendido  por  lo  que  se  les  ha  propuesto,  cuan  de  veras 
desea  S.  M.  satisfacer  à cslos  Estados.  Juslo  scré  que  de  su  parte  se  corresponds  con 
serville  y aj'udalle  en  necesidades  tan  précisas  ; y pues  estas  no  dan  lugar  à dilaciones, 
les  pido  que  sin  ellas  tomeii  la  resolucion  que  combiene  para  que  se  pueda  pagar  y 
despedir  luego  la  gente  de  guerra  demasiada  que  tenemos,  y sustentar  y tencr  en  disci- 
plina la  que  por  fuerza  se  hubicro  de  enlrctcner,  liasta  que  Dios  quiera  que  las  cosas 
se  rcduzgan  à térniinos  que  no  sea  menester  ninguna  ; que  yo  les  aseguro  que  el  Rey, 
nuestro  senor,  y aun  yo  en  su  nombre  y en  cl  mio,  deseamos  ver  este  pais  sin  gente 
de  guerra,  tanta  y mas  que  ninguno  de  todos  los  Estados  lo  puede  desear. 

Ardiifci  t BUmIc,  UâiM  KO. 
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Memontrance  des  étals  généraux  au  grand  commandeur  de  Castille , 
avec  les  apostilles  du  grand  commandeur. 

Brtllclln,  7-11  Jaia  im. 


A So.1  Excillemce. 


Ajint  Son  Excellence  007  la  lec- 
ture ei  rapport  decea  reraonxtnncpx, 
a anr  chaicnn  article  d'icelles  faict 
ordouaer  et  apposliller  ce  que  a'eu- 
xn;t  : 


Sadicle  Excellence  a entendu  et  en- 
tend Tolnnlieri  ceste  protestation 


L«s  députez  des  eslalz,  couvocquezli  Bruxelles  par 
charge  de  \'ostre  Excellence,  désirant  de  leur  part,  en 
acquit  de  l'obliption  et  la  sincère  et  cordiale  affection  et 
amour  qu'ilz  ont  à Sa  Majesté,  leur  seigneur  et  prince 
naturel,  adviser  tous  moiens  convenables  pour  la  sen  ir 
et  secourir  (néantmoings  en  toute  humilité  et  soubz  la 
correction  d'icelle),  au  rcstablissement  et  paciffeatiou 
de  ses  Pays-Bas  qui  luy  sont  patrimoniaulx,  et  luy  ont 
(sic)  et  à ses  prédécesseurs  tant  chiers  et  favoris,  pré- 
sentement tant  désolez  et  desmembrez,  voircs  sur  l'in- 
stant de  leur  dernière  et  Gnalc  ruyne,  important  mer- 
veilleusement aussy  pour  le  maintènement  de  nostre 
saincte  foy  et  religion  calholieque  romaine,  qu'on  voit 
à tous  costez  bransler  et  périrliter  plus  que  jamais, 
au  grandissime'  regret  et  douleur  desdicts  députez  et 
de  tous  vrays  et  bons  chrestiens  catholycques,  ont,  pen- 
dant si  long  séjour  qu'ilz  y ont  (avec  indicible  désir  et 
dévotion)  attendu  Vostre  Excellence,  conceuz  et  re- 
cueillez aulcuns  poinetz  principaulx,  importans  gran- 
dement le  service  de  Dieu  et  maintènement  de  la 
saincte  foy  et  religion  catholycque  romaine,  le  service 
aussy  de  Sadicte  Majesté,  rcstablissement  et  conserva- 
tion de  sesdicts  pays. 

Premièrement,  iceulx  députez  protestent  de  coeur 
et  de  bouclie,  devant  Dieu  et  les  hommes,  de  persévé- 
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iksdicu  dr|>utez.  c'3iili>nanl  telle  ilr- 
voiioii  endrolcl  ladicle  religion  ca- 
ibolicqiie  et  Wf'kedoSa  Majesté  ; en 
i|iio;  elle  le«  requiert  lousjours  conti' 
Duer.  et  en  advertira  Sadicte  Majesté. 


Ces  députe/,  auront  4 esfaiher 
remoQslrances  et  ap|M>stüle  ic;  men- 
tionnées, pour,  icelles  veues,  les  cii> 
voier  à Sa  Majesté,  et  après  par  icelle 
ordonner  ce  que  deraiion. 


rt‘r  OH  ce  i|in‘  dessus,  supplians  Irès-huinbleiiK'nl  à &i 
Majesté  le  croire  ainsi  sans  niilninr  double,  voires  que 
niieulx  aymcroieiil  la  mort  que  de  veoir  aiiletiii  ehan- 
genienl  en  la  religion,  et  qu’il  plaise  à ^■oslre  Excel- 
leiioe  d'eii  asseurer  Sadiele  ^lajesté,  veue  l’expérience 
quelle  en  peut  avoir  depuis  sa  venue,  el  qu'àrelîeel  les 
eslalz  (dont  ilz  se  tiennent  bien  asseuré)  feront,  coinme 
de  tout  temps,  |>aroislre  leur  lidélilé  tant  à l'endroiel  de 
iioslrc  saincle  foy  cl  reli|(ion  ralbolieque  conmic  de  Sti 
Majesté. 

El  comme  le  bon,  léal  et  fidel  .serviteur  désire  et 
estime  sur  toutes  elioses  l’amniir,  bon  œil  el  repré- 
sentation de  son  .seipiicur , auquel  aussy  iiiemnlie  de 
gaigner  el  conserver  le  eœur  de  ses  siibjeetz , qui 
avecq  soy  ap|H>rle  tout  ce  qu’il  eu  .seauroil  désirer, 
vnuldra  lieaucoup,  pour  argument  et  assouraiicc  de  eo 
faict,  qu’il  plaise  à Sa  Majesté  se  servir  principal 
lenient  de  ses  naturelz  siibjeciz.  desdicts  pays,  comme 
ont  faict  ses  préiléees.setirs,  el  dont  ilz  se  sont  si  bien 
trouvez,  tant  au  faict  de  1a  |Millicc  que  do  la  gticrre, 
pourcslrc  iialurellemeiil  plus  inclins  el  airertionnezau 
service  de  leur  prince  el  à la  luilion  el  deffense  de 
leur  pirie,  femmes,  enfaiis,  amys  et  biens;  ayans 
aussy  plus  iwtrfaicle  eogiioi.ssaiH-e  des  situations,  en- 
trées, yssues  cl  ileslroicls  que  aultres  pays  eslongnez, 
selon  que  le  sj'rvice  dcsdiels  naturelz.  subjeetz,  spé- 
eiallemeiit  lœiides  d’ordonnance  el  garni.sons  ordi- 
naires, a (lémoiistré  par  effeel  eu  tous  exploietz,  cl 
comme  fust  renionsiré  à Sa  .Majesté  Royalel’an  quinze 
cens  ciiiquanle-scpt,  et  par  elle  bien  emisidéré  el 
accordé,  donnant  apposlille  sur  pareille  remoiislrauce 
el  reqiieslc  à elle  présentée  par  les  eslalz  généraux,  à 
mcisnie  fin. 

M’estant  à doubler  que  Sa  Majesté  sc  trouvera 
miculx  servie  que  de  beaucoup  d’eslrangicrs,  dont  le 
but  principal  est  à leur  particulier  et  de  spolier  le 
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tl  iieconvifnl  nullemenl,  |Kiur  pliii- 
sietm  re«|H>cli,  que  la  geodarmerle 
aoil  paiée  |ar  aultre  main  que  de 
ceula  ordonnez  par  SaMajeaté'-néant. 
moins,  puisque  ces  aydes  préseos 
son!  demaodcz  pour  paier  les  gens  de 
guerre,  et  sptieiallcmrnt  les  bendes 
d'ordonnance  et  garnisons  ordinaires, 
il  J sera  donné  tel  ordre  que,  de* 
vont  tout  Œuvre,  ilz  seront  pairz  de 
tenue  en  terme,  comme  II  convient, 
et  dont  sera  donné  appnisemeot  ans- 
dicta  estats.  . 


Ces  remonstraos  peuvent  sçavolr 
la  diligence  que  de  tontes  parta  a 
esté  faicle,  tant  par  édicta,  visita 
tien  de  commissaires,  eaécution  des 
painea,  que  anitreuieiit,  pour  pour- 
veoir  contre  ce  désordre  des  gens  de 
guerre  ; mais  la  faulte  de  paiement  a 
empesché  que  ne  s'est  peu  tenir  ta 
bonne  discipline  qu'il  convenoit  : es- 
pérant toutesfols  Sun  Eacellence  que, 
par  la  provision  des  deniers  et  aydes 
que  feront  présentement  lesestata,  il 
J sera  remédié,  comme  contenu  est 
par  la  proposition  générale. 


|)ays,  comme  les  clîccu  lo  ilcmonstrcnt,  vivans  coii- 
tinut'llcmciil  il  rail>aiilai;.'c,  et  liiialilcmetil  sc  rclirans 
avecq  leurs  plains  (taiges,  qui  encoires  cscédcnl  tlcux 
ou  trois  fois  cciik  tics  nalurclz;  laksaul  par  ainsy  le 
pays  vtiyd  tl'avoir  cl  tic  biens,  cl  .sans  povoir  csire 
l■l■ccrcltl'•s  tic  leurs  aelinns  passées,  comme  pciilleul 
bien  estre  icciilx  du  pays,  cl  qu'ilz  oui  cslc  pluisicurs 
fois  jusques  à en  faire  punition  condiguc,  cl  leur 
faii-c  rcstiliicr  inlcrcslz  cl  pillaigcs  : par  moien  de 
quuy  pcuvcnl  c.slrc  lanl  miculx  conicnus  en  oDicc, 
cl  soulaigcr  le  pays  de  beaucoup  de  foullcs  exlraor- 
dinaircs,  ntillraigcs  cl  aullrcs  excès. 

.Ncantmoins  est  bien  nécessaire  que  miculx  que  du 
passé  ilz  soicnl  payez  cl  cnircicnuz  : auquel  cfTccl,  cl 
cniindaus  la  double  ipi'ilz  poiirroienl  avoir,  veuz  les 
grandz  arriéniiges  et  povreté  où  ilz  se  relretivcnl 
de  si  long  service  sans  paycmcnl,  qui  loitlesfois  ne 
leur  a maucque  durant  l'ayde  novennalc,  scroit  bien 
requis  (|tie,  conforme  au  pictl  qui  fui  lors  jirins  et 
tenu,  les  deniers  des  aydes  de  par  deçà  fus.senl  tlis- 
Iribiicz  par  les  commys  cl  reccpveurs  des  eslalz, 
lequel  poinct  seul  apportera  de  prime  entrée,  pour 
l'as-seurauce  qu'il  y aura  du  payemeni,  que  tout  à cop 
l'on  voira  Icsdietes  orilonnanees  rcmoultxs  el  en  estai 
pour  faire  cl  donner  .service. 

Estant  merveilleusemctil  requis  de  donner  ordre  aux 
mengeries,  pilleries,  compositions,  foullcs  et  actes  exé- 
crables cl  abominables  qui  sc  commettent  journelle- 
ment et  eoiiliniiellemenlparlc  paysstir  les  povres  stib- 
jcelz  de  Sa  ^lajeslé,  ne  plus  ne  moings  que  si  c'csioient 
povres  esclaves  et  infidelz,  au  préjudice  el  inléreslz 
incsiimabics  d'iceulx  cl  de  leurs  familles,  meisiiienienl 
de  leurs  maisires,  tant  ecclésiasticques  que  .seigneurs, 
bourgeois  el  tous  aiillix'S  : qui  otillre  ce  |H'uIi  apporter 
et  causer  graude  altération,  mesconlcnlenient  el  in- 
dignation de  .se  veoir  si  inhumainement  vexé  et 
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SoD  EicHlence  a soaTenl  dicl  cl 
dTCljirc  que  Sa  Majesté  nVotend  dé> 
rogner  aux  previléges,  droiclz,  uz  ou 
coastumes  Jnsies  ri  iêgUlmes  des 
pafs  en  général  ou  pariicniier.  ains 
les  voulloir  conserver  et  mainieDir 
comme  ilx  sont  esté  promis  et  Jurex 
par  Sa  Ma]e>ié;  et  d ai-ant  que  aul- 
euns  prétendent  quelque  préjudice 
leur  avoir  esté  faJct,  en  déclairant 
par  cbascwo  respectivement  la  parti- 
cularité, il  ; sera  convenablement 
remédié. 


Par  la  proposition  générale  a esté 
promis  donner  en  ce  point  total  eon- 
tenlemeniaux  esutz.faisanlzpareulx 
ce  que  leur  est  requis  et  qui  est  en 
leur  povoir  i ce  que  sera  effectué- 


Il  J a bien  longtemps  que  Sa  Ma- 
jesté a eu  Yolnnté  de  aoj*  transporter 


iravcillù,  sans  aulcunc  craiule  de  Dieu  iiy  reprinse 
de  justice  ; du  moins  sera  cause  qu'cstaiis  par  là 
desnuez  de  toute  force  et  subslauce,  Sa  Majesté  n’en 
pourra  tirer  le  service  accoustunié  cl  bien  uéa-ssairc. 
De  qiioy  partant  Icsdicls  capitaines  dcbvroicul  eslrc 
chargez,  et  de  suyvrc  partout  leurs  compaignics,  pour 
y donner  l’ordre  qu'il  couvicut,  à paine  de  rcs- 
pomlrc  en  leur  particulier. 

Apporleroil  aussy  quant  cl  soy  une  merveilleuse 
joyc  cl  conlrntemenl,  et  seroil  en  cria  Sa  Majesté 
fort  bien  servie,  que  feusseiil  remis  eu  leur  premier 
estât  tous  les  aucliiens  droietz,  previléges,  usances  et 
eoustuines  des  pays  eu  général  et  particulier,  admi- 
nistrez et  gouvernez  comme  ont  esté  par  la  roync  de 
lloiigrye,  soubz  l’empereur  Charles  (que  Dieu  ab- 
soillc),  jurez  et  confirmez  par  Sa  Majesté  Royale  : 
reprenant  le  vici  pied  et  ordre  au  faict  d’Eslat,  jus- 
tice et  de  la  guerre  ; sccondiiysanl  suyvani  les  meismes 
instructions,  et  y enlremcltaut  pour  la  plusparl,  pour 
les  causes  avantdiclcs,  les  seigneurs  et  capitaines  plus 
principaulx  et  qualifiez  desdioLs  pays. 

Au  surplus,  de  aster  et  abolir  le  conseil  qu’on 
appelle  des  troubles,  et  renvoier  tous  alTaires  aux 
consaulx  provinciaulx,  pour  les  décider  diflinilive- 
ment,  où  les  parties  trouveront  plus  briefve  dépesclic 
avecq  meilleur  contentement  : en  quoy  certes  ne 
debvroil  lumber  aulcunc  dilTicullé,  attendu  que  de 
meisme  fidélité  que  le  propre  domaine  de  Sa  Majesté 
est  administré,  le  seroit  aus.sy  le  surplus,  et  Sadictc 
Majesté  deschargée  du  frait  d’ung  conseil  extraordi- 
naire, et  ses  povTcs  subjeetz  soulaigcz  d’une  des- 
pencc  et  fâcherie  iueréable  qu'il  leur  convient  sup- 
porter, attendu  la  chierté  du  temps  et  grande  longeur 
en  telles  poiirsuytes. 

El,  comme  par  cITccl  l’on  a veu  du  passé  le  fmicl 
et  succès  de  la  prè-sencc  de  l’Empereur,  meismes  que, 
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par  drçà,  pour  en  pmoune  rcnuMier 
h lout»et  peuvent  lesfculijecizs'isseu* 
rcr  que.i’il  e»t  aulcunemenl  iMssible 
de  ce  faire,  qu'elle  ne  perdra  aulcune 
occasion.  Si  ne  fantdra  ^on  Eicet- 
leoceluy  rn  fairetrês-buroble  ettr^ 
instante  re<iueste.  Ncantmoings  en- 
iretant  Sadicie  Hajesté  ne  cesse  tenir 
tout  le  soing  et  cure  pour  (Kiurveoirb 
ce  qu'il  convient  pour  le  bien  publiC4{ 
de  scs  pays. 


Son  Excellence  ne  fauldra  repré- 
senter b Sa  Majesté  le«  requesles  des- 
dicts  aupplians,  laut  de  touts  les  arti- 
cles contenus  en  ces  escripu  que  spé- 
ciafiement  ce  point  d'esiablissemml 
de  quelques  personnes  nalurdz  de 
par  deçâi,  pour  suyvir  ta  personne  ica 
Sa  Majesté,  afin  de  l'informer  parti- 
culièrrment  des  affaires  de  ces  pays. 


Son  Excellence  envoiera  ces  remon- 
st rance», comme dicl  est, à Sa  Majesté, 
pour  par  icelle  les  examiner  et  y or- 
donner cc  que  de  raison  : par  nft  se 
peuvent  excuser  les  mises  su|^rflues 
que  les  éclata  auroicnl  i faire  par 
l'envoy  de  leur  dépoté  en  court  d'Es- 
paigne.  Néaniinoings,  où  les  eslata 
pprxisteroieDt  d'y  vouloir  envoler  per- 
sonnaige  de  leur  pan,  en  le  dénom- 
mant et  t-omniuniquani  ses  instruc- 


au  seul  hriiyl  do  la  venue  de  Sa  Majeslê  Royallc  en 
ses  pays,  comme  pluisicurs  fois  elle  avoil  promis,  l'on 
véoil  comme  unir  nouveau  soleil,  les  eirurs  cl  afTeclioiis 
de  ses  bous  cl  Inyaulx  subjeclz  cl  vrayemeul  calho- 
Ijccpies  reluyre,se  resveillerel  resjoyr,  aspirant  d'une 
merveilleuse  ardeur  l'arrivée  d'ieelle,  n'y  a aussi 
aulcune  double  que  sa  présence  appurleroit  el  cause- 
rait joinelemcut  praiid  ehaniremenl  des  alTaires,  el 
uiip  merveilleux  friiiel,  lani  pour  la  iiayfvc  amour, 
sincère  el  cordiale  aiïeelion  et  révérence  que  sesdiels 
subjeclz  luy  porleiit,  eomme  aussy  <|u'eslaiil  deuemeni 
el  parlieuliérement  informé  des  choses  passées,  cl 
qui  SC  |)cull  beaucoup  mieux  faire  présenl  qu'abseni, 
ne  faudi'oil,cii  conformilé  des  poiniz  et  arlicles  pré- 
touebiez,  y donner  l’ordre  reipiis  el  nixTssaire.  Qui 
les  meull  la  supplierlrès-liumblemenl  prendre  la  paine 
de  s'encbemiiier  par  dc«;à. 

Kl  afin  (|u’à  l'ad\enir  Sa  Majesté,  eslani  en  Ks- 
paigne,  ail  meilleure  inlellinenec  et  correspondeme 
des  alTaires  passez  et  fuliirs  en  ses  Pays-Bas,  au  meil- 
leurconforlel  maiiiléiiemeut  d'icculx,  désireroiciil  bien 
la  supplier  Irrè-luimblemcnt  de  former  cl  eslablir  lez 
elle  uug  conseil  de  |M'rsoiiiiaiges  ualurels  d'iceulx,  de 
bonne  qualité  cl  eonlîdcnce,  pour  y avoir  recours  en 
toutes  occurrences,  cl  par  la  meisme  voie  advenir  Sa 
Majesté,  pour  en  la  résolution  des  affaires  se  servir  du 
bon  advis  d'icelluy,  cognoissant  les  loi.x,  eouslumcs, 
humeurs  el  naturel  desdicis  pays. 

lasquelz  poinclz  cl  articles  .sonl  de  si  grani  poix 
cl  conséquence,  veuz  el  bieu  considérez  les  lermes  où 
l'on  sc  l'clrouve,  l'ullliclion,  povrelé  el  ruv  ne  desdicis 
pays,  et  aliéiiHlion  d'aulcuiis  d'icculx,  qui  seinblciil 
ini|)orlcr  la  gcnéixilité  du  remède  des  alTaires  de  pai' 
deçà.  Supplians  parlant  de  vouloir  adviser  sur  ioeulx, 
cl  d'en  informer  Sa  .Majesté  .si  dextrement  en  faveur 
desdicis  cslalz,  cpie  Vosirc  Excellence  participe  au 
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lions,  icelle  advisera  dordonoer  sur 
ledîci  poincl  qu'il  apperlicndra. 


Touchant  l'accord  de  cette  guerre 
intesliae,  Irsdicis  dépuiea  ont  teu  ce 
que  Sa  Majesté  a faicl  de  sa  pari  pour 
par  bons  roolens  réconcilier  et  accom* 
moder  les  affaires;  et  ai  les  eslaU 
en  sçavenl  quelzques  aultres  bons  cl 
josles,  les  eiposant.  Son  Eicelleoce 
les  fera  examiner,  el  après  les  pourra 
représenter  h Sa  Majesté. 


Son  Excellence  a déclairé  de  bou- 
cfae,&  l'entrée  de  la  proposition  (akle 
aux  estau.  combien  ce  faicl  d'Anvers 
lu;  a desplen  et  desplalct,  estant 
une  des  clioses  que  plus  elle  a 
bcnlu  : par  quo;  elle  a prins  le  ira* 
vvil  de  le  finir  le  plus  tnst  que  lui  a 
esté  possible.  Mais  quant  à en  faire 
cbasio;,  js  chascun  sçail  que  cesle 
faulte  a esté  pardoniiée  aux  soldatc. 
puisque  lors  n’j  aroil  muien  faire 
aultre  chose  : ce  que  convint  enlière- 
ment  observer,  |»oiir  garder  la  fo;  pu- 
bticque.  El  au  regard  du  futur,  se 
donnera  ordre  (si  Dieu  plaist)  que 
lellescboses ne  puissent  plus  advenir. 


Son  Excellence  ne  peuU  prendre 
que  de  bonne  part  ce  que  les  sop* 


mérilr  dti  fruit  qu'on  eu  poeull  espérer,  et  à la  gloire, 
louange  et  gràec  que  doibvent  avoir  et  ressentir  tous 
cciilx  qui  seront  cause  de  maintenir  nostre  sninclc 
foy  et  religion  ealholicqiie,  l’obeyssancc  et  seniec  due 
à Su  Majesté,  et  la  paix  el  repos  de  ses  Pays-Bas,  en- 
voyant par-dc\ers  icelle  personnaige  naturel  d'ieeulx, 
de  telle  qualité,  prudeiiec  el  discrétion,  qui  (muny  cl 
conforté  du  bon  et  fidel  tesinoignage  de  Voslre  Excel- 
lence) puisl  satisfaire  à Sa  Majesté,  cl  parvenir  aux 
fins  snsdicles,  tant  nécessaires  el  désirées  : 

Meisinement  pour  représenter,  veu  l'estai  de  la 
l’ranec  par  la  mort  du  roy,  el  ce  qu'eu  jieull  succéder 
au  préjudice  des  pays,  que  siToil  bien  requis  d'adviscr 
sur  quelque  accord  de  cesle  guerre  iiilestinc,  aveeq 
eoii-servation  néanimnins  de  la  foy  et  religion  ealho- 
licque , honneur  el  service  de  Sa  Majesté,  el  par  ce 
inoien  obvyer  aux  incoiivéniens  qui  eu  jiorroient  sur- 
venir, tant  d'ung  coslcl  que  de  l'aullre. 

El  comme  en  cesle  conjoineturc  l'un  a veu  aveeq 
grand  regret  et  desplaisir  ce  qu'est  advenu  ru  Anvers 
el  Elrecht,  lesdicts  députez  n'ont  voulu  obmcllre, 
pour  im|H>rler  grandemeiil  le  service  de  Sa  Majesté, 
il'adverlir  el  asseurer  Voslre  Excellence  que  ce  faicl 
a merveilleusement  contristé  tous  les  pays  cl  subjeetz, 
pour  la  pernicieuse  conséquence  ; ce  que  a aussi 
conforté  et  rcnfnrché  l'cnnemy,  au  grant  relardcmeni, 
seliandal  et  détrimrnl  d'ieeulx  jiays  et  subjeetz.  Et 
partant  plaira  à Son  Excellence  pourveoir  et  donner 
tel  ordre  el  asseiiranee  aux  alfaires,  que  le  semblable 
n'advirniie,  craiiidant  plus  grands  inconvéniens,  cl 
oulire  ce  de  faire  informer  des  oulraiges  et  violences 
faicles  ésdicles  villes,  et  de  faire  prendre  pugnitinn  des 
délinquaus,  condigne  ausdicis  mésuz,  excès  et  inso- 
lences. 

SnpplionI  au  surplus  dr  recepvoir  le  tout  de  bonne 
part,  el  se  tenir  certaine  el  asseiin'e  que  lesdicts  dé- 
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pliant  rtpr^seo lent  de  bonne  aiecüon 
pour  le  service  de  Dieu  el  du  Hof, 
nu'i5racs  pour  te  nnintèneoicni  de  ta 
vraje  religion  calholicque  romaine 
et  ubé)'»Aancc  deue  & Sa  Majeslt^  : eii- 
tendaiil  néaiiimoingA  qoe,  soubz  ont* 
hre  deces  retnonNlrances,  l’accord  de 
ce  que  leur  a ealê  proposé  en  général 
ei  pariiculier  ne  se  debvra  aulcunc- 
menl  surseoir  nj  relarder. 


putcz  ne  cherchent,  désirent  ou  prétendent  que  la 
gloire  et  honneur  de  Dieu,  le  mainlénemcnt  de  sa 
vraye  foy  et  religion  calholicque  romaine,  l'obévs- 
sance  cl  service  de  Sa  .Majesté,  conservation,  paix  et 
repoz  de  ses  Eslatz  et  pays. 


Ainsi  faict  par  Son  Excellence,  à Bruxelles,  le  unziesme  jour  de  juing  quinze  cens 
soixante-quatorze. 


Dos  Li'is  DF.  Reqvfsess. 


Par  ordonnance  de  Son  Excellence  ; 

D’Ovehloepe. 

Arcliitn  du  ro^raume,  fwp»er«  iTÉiBli  rcg.  ùùeümt  rt  vinÿiüwt*  étnifr,  I9t9-I97i,  l.  VI*  M.  180. 


XI 


Propotilion  jHirliculière  faite  aux  était  lie  Brabant,  en  présence  du  grand  comman- 
detir  de  Castille,  le  8 juin  1574. 

Messieurs,  par  ce  que  Son  Excellence  a fait  proposer  et  déclaircr  à l'assemhléc 
générale  des  estatz  de  par  deçà  icy  convocquez,  vous  avez  entendu  la  bonne  intention 
de  Sa  Majesté,  et  comment  icelle,  nieiie  de  sa  naturelle  alTcclioo  et  amour  envers  ses 
pays  et  subjeetz,  s'est  coororméc  à l'oITrc,  en  accomplissant  iceluy,  que  luy  a esté  fait, 
laat  par  vous  que  les  autres  estatz,  pour  avoir  l'entière  abolition  du  et  xx'  denier 
consenti  du  temps  du  gouvernement  du  duc  d'Alve,  comme  ayant  esté  informée,  tant 
par  voz  remonstrauocs  que  d'autres  bien  aflectionnez  au  |>ays,  que  l'exéculion  d'iceluy 
empescheroil  la  négociation,  manufacture  et  autre  tiaflicquc,  et  conséquamenl  cause* 
roil  ainsi  la  ruync  du  pays,  dont,  pour  prouflit  ou  bien  quelconcquc  que  lcdict  x'  cl 
XX*  denier  lui  cust  peu  im|>orier,  elle  n'a  désiré  esirc  cause  ou  occasion,  et  que  partant 
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icelle  s'e.st  résolue  de  l'abolir  eulièrenient,  et  de  telle  sorte  que  le  povez  désirer  et 
avoir  demandé,  tant  par  dei;â  que  en  Espigne,  moyennant  le  payement  de  deux  mil- 
lions pr  an,  pour  le  temps  et  terme  de  six  ans,  et  du  second  eeuliesme  au  boult  dcsdicis 
six  ans,  en  lieu  et  ri'compnse  desdicts  x*  cl  xx'  deniers,  se  contentant  Sadiclc  Excel- 
lence de  la  limitation  desdicts  six  ans  seullemeni,  pur  pareillement  vous  donner 
appaisemeiil  endroit  la  perpluilé  de  ladiclc  recompose,  qu’avez  craint  y avoir  esté 
prétendue  ; à trouver  lesdicis  deux  millions  par  moyens  généraulx,  ou  en  payant  vostre 
quole,  comme  aussi  l'avez  offert  : se  confyaiit  néanmoins  Sadictc  Majesté  que,  après 
l'expiration  dudict  terme,  ne  fauldrcz,  comme  bons  subjeclz,  de  continuer  vostre  bon 
debvoir  selon  que  la  nécessité  le  requerra , en  contribuant  et  assistant  de  tout  vostre 
povoir,  comme  tous  les  estatz,  cliacun  en  son  regard,  l'ont  promis  et  offert  à icelle. 

Or,  messieurs,  ce  que  dessus  considéré.  Son  Excellence  vous  a bien  voulu  faire 
déclairer  à part  qu'il  est  raisonnable  (comme  sçavcz)  cl  du  tout  nécessaire  que, 
s'estant  Sa  Majesté  eslargic  ai  avant  que  de  venir  à ces  pintz,  pour  vous  donner  con- 
tentement et  satisfaction,  de  rendre  à icelle  le  réciprocque,  vous  requérant  par  ce  que 
vouliez  monstrer  à .Sadicte  Majesté  que  recevez  ce  bénéfice  avec  une  allégresse  et  de 
emur  gral  et  prompt  à son  service,  afin  que  icelle,  voyant  la  Itonne  affection  de  ses 
subjeetz,  se  confirme  de  tant  plus  en  son  affection  réciprocque. 

Que  sera  en  acceptant  Icdict  offre  et  grâce  promptement  et  sans  délay,  et  sans  inter- 
jecter  aucunes  difficultcz  de  celles  qui  pr  vous  sont  estés  raeues,  quant  Son  Excellence 
vous  avoit  requis  secours  de  vos  obliptious,  tant  endroit  du  second  centiesme,  en  met- 
tant l'accord  d'iceluy  en  double,  que  endroit  vostre  quole  dcsdicis  deux  millions  pour 
les  ans  encourruz  depuis  le  xtii*  jour  d'aoiist  xv*  soixantc-unze,  par  représentation 
d'iing  castel  de  la  faulic  d'entier  accord  dudict  centiesme,  et,  d'aullre  costel,  d'impossi- 
bilité au  furnissement  de  la  quole,  nu  regard  de  la  povreté  et  de  l'em|)escliemcnt  que 
par  ledict  duc  d'.AIve  vous  auroit  esté  fait,  en  ostant  les  impsiz  senans  pour  trouver 
vostredicte  qunte  de  l'an  xv‘  soixante-douze  et  ayant  peu  servir  pour  les  ans  ensuy- 
vans.  Lesquelles  difiicullez  et  excuses  semble  à Sadicte  Excellence  ne  se  debvoir  pré- 
.senlemcnl  alléguer,  pour  non  retarder  ung  si  grand  bénéfice  général  pur  tout  le  pays, 
ou  divertir  si  bonne  intention  et  volonté  de  Sadicte  Majesté,  ineismes  non  ayans  les- 
dictes  oppositions  si  grand  fondement,  quant  icelles  seroyent  bien  examinées  sur  ce 
que  de  vostre  prt  en  a esté  offert  et  présenté,  tant  par  deçà  que  en  Espaigne. 

Car,  en  premier  lieu,  quant  au  second  centiesme,  puisque  le  pays  a esté  invahy  du- 
rant le  terme  de  six  ans,  prins  pur  la  levée  d'iceluy,  non  une  ains  plusieurs  fois,  ne 
se  pciilt  nyer  ledict  accord  fait  et  presté,  conjointement  avec  celuy  des  quotes,  pur  la 
rédemption  et  ou  lieu  dudict  x*  et  xx‘  deuier,  lequel  accord,  moyennant  la  compréhen- 
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sioii  fuite  par  lcdici  duc  d'Alve  en  sun  temps,  comme  eu  cas  semblable  se  souloil  et 
po>oit  faire,  a esté  entier  et  parfait,  et  avant  eu  son  effect,  comme  vous  sçavcz,  endroit 
la  levée  de  la  quote,  ne  se  peult  nu  doibt  mettre  eu  dispute  au  regard  dudict  centiesme, 
lequel  ayant  ainsi  conjointement  esté  demandé  et  accordé  avec  les  quotes  des  deux  mil- 
lions pour  el  en  lieu  du  trésor  contre  les  invaliyes,  que  l'on  pense  tirer  (outre  l'ordi- 
naire rdjuiz  pour  l'estât  et  iiouvrrnemcnt  du  pays)  du  x'  cl  xx'  denier,  s'il  se  fus!  exé- 
cute, ne  se  |>eult  séparer  de  l'aceonl  desdiclcs  quoies. 

Mais,  comme  icelle  a esté  informée  que  vous  et  les  autres  eslatz  vous  estes  renduz 
plaintifz  de  quelque  rigueur  qu'on  debvroil  avoir  usé  endroit  le  récollcmenl  du  premier 
centiesme,  que  semble  avoir  donné  occasion  de  la  contradiction  à la  seconde  levée,  Sa- 
dicte  Excellence  n esté  contente  de  remévlier  à ladicle  rigueur,  prenant  regard  aux  do- 
léances qu'en  avez  fait,  tant  en  Es|)aigne  que  par  deçà,  en  y mettant  tel  ordre  par  clères 
déclarations  que  en  la  levée  à faire  n'y  aura  plus  de  dispute  ou  difficulté  ; que  sera  en 
elTect  en  donnant  seullement  lieu  aiidicl  récollcmenl,  pour  autant  que  touclie  fraulde, 
malversation  ou  erreur  manifeste,  comme  dez  le  commencement  a esté  dit  et  déclairé, 
el  que  vous  el  les  autres  eslatz  par  vos  doléances  avez  rcmonslré  : que  servira  tant  |K)ur 
appiiser  le  passe  que  pour  éviter  difficullez  pour  le  futur. 

Et  quant  à ce  que  loucbe  voslrediclc  quote  ésdicts  deux  millions  pour  les  ans  suivans 
ecluy  de  soixaute-unze  non  payez,  combien  que  ayez  la  plusparl  insisté  aux  moyens 
généraulx,  comme  les  plus  égaulx  et  raisonnables,  toulesfois,  puisque  avez  offert 
vosire  quote  à part  pour  ledict  terme  de  six  ans,  et  ainsi  le  di^lairc  à Sa  Majesté  en 
Espaigne,  vous  n'en  debvez  ou  posez  résilie  en  reste  occasion  que  .Sadicle  Majesté  l'a 
accepté,  ains,  pour  le  respect  que  dessus,  vous  y debvez  accommoder  el  conformer 
avec  les  autres  eslatz,  pour  ne  rompre  ou  rmpeschcr  une  si  bonne  négociation  et  ung 
si  grani  bien  publicq  que  par  tous  les  eslatz  a esté  si  longuement  désiré. 

El  combien  que  l'impossibilité  par  vous  alléguée,  et  raeisme  que  le  duc  d'Alve  avoit 
esté  les  imposlz,  qu'esloit  le  moyen  pour  furnir  à votre  quote,  pouroil  militer  en  vostre 
endroit  pour  quelque  excuse,  toulesfois,  pour  le  bien  publicq  et  les  respcclz  dessus 
touchez,  vous  debvez  accepter  l'offre  présent  de  Sadicle  MajesU%  comme  les  autres 
eslatz,  faisant  de  nécessité  vertu,  el  vous  rfforceant  outre  le  povoir  ordinaire,  estant 
Son  Excellence  bien  d'intention,  pour  en  tout  vous  accommoder,  que  pour  le  temps  qui 
reste  île  six  ans  offeriz  à Sadicte  Majesté,  se  mettent  en  practicqiie  les  moyens  géné- 
raulx, el  de  tenir  la  main  que  les  eslatz  entrent  sur  ce  en  communication  par  ensem- 
ble, bien  entendu  que,  pour  non  frustrer  Sa  Majesté  de  ce  qu'elle  tient  accordé  comme 
offert,  vostre  quote  aura  cours  jusqnes  à ce  qu'on  sera  d'accord  desdicis  moyens 
généraulx. 
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Reqiioninl  Sndiclc  Exccllcuce  qui-,  pour  la  pri'iiiière  drinaiidc  quVlle  vuus  fait,  cl 
pour  vostrc  pruprr  bien,  vous  veullicz  prunipteincnl  en  ce  vmi.s  acconuno<lor,  et  duiiiuT 
bon  exemple  aux  aulrvs  esUilz,  roraïue  les  principanix,  eu  aeceplanl  ce  que  Sa  M.ijeslé 
vuus  oITre  inaiiUciianl,  cl  cepciiduul  que  Sadlcle  Majesté  est  eu  cesie  bonne  vidunlé, 
comm'il  semble  à Son  Excellence  convenir  pour  voslrc  propre  bien,  et  pour  terminer 
loules  les  ainiclions  ésquelle.s  on  se  tn-uve  présenlemeiil,  et  remetlre  le  pays  en 
meilleur  repoz  et  traiiquillilé. 

Ar(iiive«<iii  royaume,  ps|Mrri  «l'Élal  t rr|(.  fHtièmt  fi  n'mflifimf  denitri,  IS69.I574.  t.  VI,  foi.  C4. 


XII 

Proposition  particulirre  faite  aux  députés  des  états  et  quatre  membres  de  Flandre, 
en  présence  du  yrand  commandeur,  te  8 juin  I57i. 

Messieurs,  par  ce  que  Son  Excellence  a faict  proposer  et  déclairer  à l'aScSemblée 
grnerallc  des  estalz  de  par  deqà  ici  convocqiicz,  vous  avez  eiileiidu  la  bonne  inleulion 
de  Sa  Majesté,  et  comment  icelle,  meue  de  sa  naturelle  alTcction  et  amour  envers  ses 
iwysct  subjeclz,  s'esl  conformée  à Tollre  (en  accomplissant  iceluy)  que  luy  a esté 
faict  tant  par  vous  que  les  aultres  estatz,  pour  avoir  rentière  abolition  du  x'  et  xx' denier, 
consenti  du  temps  du  tiouverncment  du  duc  d'.VIvc,  comme  ayant  esté  informie,  tant 
|>ar  voz  rcmonstrances  que  d'aullres  bien  alTeclionnez  au  pays,  que  l'exéculion  d'iceluy 
empeseberoil  la  m^ocialiun,  manufacture  et  aulire  Iradicque,  et  consécpiammcnt  cau- 
scroil  ainsi  la  ruync  du  pays,  dont,  pour  prouflil  ou  bien  quelconque  que  ledici  x'  et 
XX'  denier  luy  cust  peu  importer,  elle  n'a  désiré  estre  cause  ou  occasion;  et  que  jiaiiant 
icelle  s'est  résolue  de  l'abolir  entièrement,  et  de  telle  sorte  que  le  povez  désirer  et  avoir 
demandé  tant  par  dci,'à  que  en  Espaigne,  moyennant  le  payement  de  deux  millions  par 
an,-  pour  le  temps  et  terme  de  six  ans,  et  d'ung  second  centiesme  au  boult  desdiets  six 
uns,  en  lieu  et  ré-compensc  desdiets  x*  et  xx*  deniers,  se  contentant  .Sadicte  Excellence 
de  la  limitation  desdiets  six  ans  seullemeut,  pour  pareillement  vous  donner  appaisc- 
ment  endroit  de  la  perpétuité  de  ludicte  ri'-compcnse  qu'avez  craint  y avoir  esté  préten- 
due: à trouver  Icsdictsdeux  millions  par  moyens  géiiéraulx,  ou  en  payant  vostre  quote, 
Itl.  C9 
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cotimu*  aiLssi  l'avez  olferl.  Se  04)11!)  aiil  néantmoins  Sailictc  Maje^U)  que,  apK's  l'cxpi- 
ralion  iludict  lenne,  ne  faulilrez,  eotnnie  1k)iis  subjec(z,  de  eontinuer  vostre  bon  deb- 
voir,  selon  que  la  nécessili-  le  requerra,  en  coniribuant  et  assistant  de  tout  vostre 
pnvoir,  eoininc  tous  les  estatz,  cbuscun  en  son  regard,  Tout  promis  et  oITert  à 
ieelic. 

Or,  messieurs,  ce  que  dessus  considéré.  Son  Excellciiee  vous  a bien  voulu  faire  dé- 
rlairer  ù part  qu'il  est  niisoniiable,  comme  s<;avcz,  et  du  tout  nécessaire  que,  s'estant 
Sa  Majesté  eslargie  si  avant  que  de  venir  à ces  poinlz,  pour  vous  donner  conlenleineiit 
et  satisfaction,  de  rendre  à icelle  le  réciprocque,  vous  requérant  par  ce  que  veuillez 
monstrer  à SadicU-  Majesté  que  recevrez  ce  bénéfice  avec  une  allégresse  et  de  cu-ur 
grat  et  prompt  à son  service,  afin  que  icelle,  voyant  la  bonne  alTection  de  ses  subjeetz, 
se  eonlirme  de  tant  plus  en  son  affi'ction  réciprocque. 

Que  sera  en  acceptant  ledict  offre  et  grâce  promptement  et  sans  délay,  et  sans  in- 
terjecler  aucunes  difficullez,  de  celles  que  par  vous  sont  esté  meucs,  quant  Son  Excel- 
lence vous  avoit  requis  secours  de  voz  obltgations  endroit  le  second  ceuliesine,  eu  met- 
tant l'ai'cord  d'iccluy  en  doubte  comme  non  faict  et  conduict  légitimement,  et  n'estant 
encoires  salisfaiet  aux  conditions  y apposi'es;  et  semblablement  endroit  vostre  qiiote 
desdicLs  deux  millions  pour  les  ans  encouri’uz  depuis  le  xiii*  jour  d'aoust  xv*  soixanle- 
nnze,  par  représentation  de  la  faulle  d'aeeeptation  du  costel  du  duc  d'Alve,  et  d'im- 
possibilité au  furnisseiuent  d'icelle  au  regard  de  la  povreté  du  pays  et  faultc  de  moyen. 
Lesquelles  difficullez  et  excuses  semble  à Sadicte  Excellence  ne  se  debvoir  présente- 
ment alléguer , pour  non  retarder  ung  si  grant  bénéfice  général  pour  tout  le  pays,  ou 
divertir  si  bonne  intention  et  volunté  de  Sadicte  Majesté,  mcisines  non  ayans  lesdietes 
oppositions  fondement,  quant  icelles  seroyent  bien  examinées,  sur  ce  que  de  vostre 
|>art  en  a esté  offert  et  présenté,  tant  par  det;j'i  que  en  Espaigne. 

Car,  en  premier  lieu,  quant  au  second  centiesme,  oullrc  ce  qu'il  n'est  séparable  de 
l'accord  <les  quoles,  surrogué  en  lieu  du  x*  et  xx*  denier,  meismes  approprié  au  trc'sor 
contre  les  invasions  jà  plus  que  une  foiz  advenues,  iceluy  a esté  par  vous  absoluteineiit 
et  clérement  accordé,  sans  qu'ayez  rai.son  de  vous  excuser  sur  les  conditions  apposées 
à vostre  accartl,  que  ne  sont  esté  en  effcct  que  deux  : l'une,  que  tous  les  aultres  estatz 
deuissent  faire  le  semblable,  et  l'autre  d'avoir  attermination  de  trois  ans,  après  l'expi- 
ration 4les  six  pourparlez  à la  levée  dudict  second  centiesme,  lesquelles  ne  peuTcut 
invalider  vostredict  accord,  pour  ce  que  Son  Excellence  ne  faict  doubte  de  la  levi''C 
généralle  dudict  second  centiesme  endroit  les  aultres  estatz  au  boult  du  terme  desdicts 
six  ans,  nonobstant  quelzques  scnipules  que  aucuns  desdicLs  estatz  en  ont  voulu  faire, 
lesquelz,  comme  Son  Excellence  a entendu,  prucésleut  principallemeut  à cause  du 
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rccoictnf'iil  du  premier  centiesme,  qu'on  a jugé  trop  rigoreuU  et  contrariant  à l'in- 
Irntinn  du  premier  accord. 

Par  où  Son  Excellence  s’est  résolue  d'y  remédier  par  la  résolution  sur  les  doléances 
par  vous  sur  ce  exhibées  audiet  duc  d'Alve,  lequel,  pour  ses  occupations  de  la  guerre, 
n’y  a su  iH'soingner  ou  résouldre. 

Et  estant  (comme  trouverez  par  ladicte  résolution)  ledict  récolement  restruint  selon 
voz  rcqucsles  et  doléances,  et  incismes  réduyt  sur  les  frauldcs  et  malversations  et 
erreurs  nianifestes  tant  scullcment,  Sadicte  Excellence  espère  qu'en  aurez  contente- 
ment', et  que  les  dinicullez  cesseront  tant  endroit  du  passé  que  du  futur  centiesme,  et 
que  davanlaige,  quant  au  terme  de  la  Icvw*,  vous  vous  conformerez  avec  les  aultres  es- 
latz,  nonobstant  les  trois  ans  d'ultérieure  attermination  par  vous  pourparlez  à vostre 
consentement,  eu  regard  à la  conformité  avec  les  aultres  de  vous-meismes  prétendue  et 
conditionnée,  et  aux  ineonvénieiis  que  la  discrépauce  du  temps  de  la  colleclution 
pourroit  causer  en  préjudice  de  Sa  Majesté,  comme,  dès  lors  que  vostrcdict  accord  fut 
accepté,  vous  a esté  déclairé  par  ledict  duc  d’Alve,  sans  que  vous  y ayez  rt-plicqué, 
ny  ici  ny  vos  députez  en  Espaigne  : que  a donné  impression  et  foy  à Sa  Majesté  que  eu 
ce  point  ne  vous  vouldricz  monsirer  singuliers,  et  dont  Son  Excellence  dcrcchief  vous 
prye  et  requiert,  mcismes  attendu  que  Sa  .Majesté  avecq  uug  tel  présupposl  vous 
accorde  tout  ce  que  avez  demandé. 

Et  combien  que  vostre  offre  ne  soit  promptement  esté  accepté,  et  que  le  temps  soit 
depuis  conllé  et  foiireourru,  et  que  les  moyens  pour  fumir  à voslredicl  offre  ne  vous 
sont  esté  otlroyez,  comme  avez  représenté  que  en  acceptant  .scroil  esté  faict,  par  où 
semble  que  auriez  quel(|ue  excu.se  de  y satisfaire,  et  prétest  de  vouloir  glisser  les  ans 
cncourruz  depuis  le  xiii'  d'aoust  soixantc-unze  en  avant,  Sadicte  Excellence  vous 
re<]uicrt  vous  vouloir  déporter  de  telle  pretensiun,  et  vous  conformer  avec  les  autres 
estatz,  et  nommément  à cculx  d'.Vrlois,  Ilaynnau,  Lille,  Douay  et  Orchies,  ayans 
nature  et  se  gouvernails  communément  comme  Flandres  (qui  ne  fout  ceste  difliciilté), 
et  par  ainsi  vous  vouloir  csvertuer  et  efforcer,  faisant  de  nécessité  vertu,  oultrc  le 
povoir  ordinaire,  pour  le  bien  publicq,  et  (mur  ne  préjudicier  à la  générallité  du  pays, 
et  aussi  à voiis-meisme,  en  rompant  ou  empeschant  une  si  bonne  négociation  tant 
désirée,  ou  donnant  occasion  a quelque  diversion  ou  changement  de  la  bonne  inten- 
tion que  Sa  .Maji-sté  monstre  présentement. 

Bien  sera  Sadicte  Excellence  contente  que,  pour  le  temps  qui  reste  des  six  ans 
pour  lesquelz  l'on  a offert  à Sa  Majesté  les  deux  millions,  soit  négocié  par  communi- 
cation avec  les  autres  estatz,  pour  y fiirnir  par  moycn^  généraulx,  comme  vous  avez 
demandé,  afin  que  puissiez  avoir  tant  meilleur  moyen  de  trouver  l'arriéraige  des 
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années  passées  en  vosirc  parlieiilier,  el  pour  ce  repard  Son  Excellence  y tiendra  la 
main  pour  accorder  avec  les  antres  cstal7  ; mais,  <|iiaiit  aux  diDicultez  qui  se  repré- 
senlont  endroit  desdicts  autres  cslatz,  afin  que  Sadicte  Majesté  ne  soit  frustrée  de 
l'olfrc  faict  à icelle,  ce  debvra  estre  avec  condition  que  vostre  quote  en  particulier  aye 
cours  jusques  à et!  que  sur  ce  poinct  l’on  sera  d’aceord  avec  les  autres. 

Itequérant  Sadicte  Exeellerice  (inablement  que,  pour  la  première  demande  qu'elle 
vous  fait,  vous  veullcz  d'une  déliWnition  et  gayeté  de  ciieur  démonstrerà  Sa  Majesté 
l’cnvye  (|u'avez  de  l'assister  selon  vostre  povoir,  cl  vous  inonstrer  bons  subjeclz,  en 
vous  accommodant  à tout,  promptement,  sans  longueur  ou  dilalioii,  et  par  ce  moyen 
l'esmouvoir  à vous  porter  alTerlion  réciprocque  de  bon  prince,  comme  pour  le  service 
de  Sadicte  Majesté  el  la  conservation  de  la  bonne  inlelligeuce  entre  le  prince  el  ses  sub- 
jeclz luy  semble  reqtiiz  et  convenable,  pour  terminer  toutes  les  alTIiclions  ésquelles  l'on 
se  retrouve  présentement,  el  remcilrc  les  |>ayscu  repoz  et  Ininqiiillilé  (I). 

Ardiirct  a«  royaume,  papirra  il  Ëlal  t ttg  tj  rioyOrair  Jetiiwn.  t!i1>9-l574,  I.  VI,  fol.  SI. 


XIII 

Acte  de  ce  qui  a été  proposé  imrliculiéretnenl  aux  députés  de  Hollande, 
le  8 juin  1374. 

Le  VIII'  jour  de  juing  xv‘  soixante-quatorze , après  la  proposition  faite  en  particu- 
lier aux  députez  des  estalz  des  pays  de  ItrabanI,  Flandres,  Artois  cl  Ilayiinau,  fu- 
rent ap|>cllez  par-devant  Son  Excellence,  présens  les  eonsaulx  d'Eslal  cl  finances, 
en  leur  ordre  les  cslatz  de  Hollande,  pour  leur  proposer  aus.si  en  particulier,  comme 
aux  aulires.  Mais  ne  trouvans  que  ung  député  pour  llaerlem  el  deux  pour  Amslel- 
redame,  leur  fut  dit  que,  considéré  le  povre  cl  lamentable  estai  où  présenlemenl  se 
retroiivoit  le  pays  et  conté  de  Hollande,  par  la  division  qui  y cstoil,  de  manière  que 
la  plusparl  dudit  pays  estoil  révolté  et  au  povoir  des  cnnemyz  et  rebelles  de  iva  Ma- 

(I)  Des  propositions  particulières,  analogues  & celles  i|ui  s’adrt'SsèrcDt  aux  étals  de  Drahani  cl  de 
Flandre,  furrni  failes,  le  8 juin,  aux  députés  des  ruis  d Artois,  de  Hainaiii.de  Namur,  de  Lille,  Douay 
el  Orchies,  de  Tmirnay  el  du  Totirna^iti.  Elles  soni  en  copie  dans  le  rrgi-«vlrc  />/anV»ic  et  vingtième 
deniers,  1500- 1574, 1.  VI 
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joslë,  ne  se  faisoil  à icoulx  en  particulier  quelque  deniamle,  proposition  ou  déclara- 
tion, comme  aux  autres  eslalz,  mais  que  le  tout  sc  réservoit  pour  iing  meilleur  temps, 
et  lorsque  ledit  pays  seroit  réduyt  en  roliéjssance  de  Sa  Majesté  : seiillemenl  sc  dé- 
clairoit  à iceulx  que,  comme  ilz  avoyent,  le  jour  précétlent,  oy  la  proposition  géné- 
rale avec  les  députez  des  autres  estatz,  et  par  icelle  entendu  la  grâce  et  pardon 
général  de  Sadicte  Majesté,  tant  pour  le  pays  dudit  Hollande,  villes  et  communaullez 
que  pour  les  particuliers,  aussi  l'abolition  du  x'  et  xx'  denier,  et  autres  poiiilz,  ilz 
le  feissent  entendre  par  bons  moyens  aux  errans  et  desvoyez,  pour  les  réduyre  au 
troupeau  de  l'Église  ealbolieque  cl  soubz  l'oltéyssancc  de  Sadicte  Majesté,  et  y faire 
tous  bons  offices  lit  cl  ainsi  qu'il  conviendra.  A quoy  Icsdils  députez  proniircnl  faire 
tous  debvoirs  po.ssibles. 


Ari'liiirf  Ju  roragmr.  aapirr>  S’Élal  i rrg.  Dixiimt  tt  rinÿliimi  dtnitrt,  13(9.1374,  1.  VI,  fol.  I9S, 


XIV 

Acte  de  ce  qui  a été  proposé  parliculièremeni  aux  députés  de  Zélande, 
le  8 juin  1574. 

Le  MU'  jour  de  juing  xv'  soixante-quatorze,  après  la  proposition  faite  en  parti- 
culier aux  députez  des  estatz  des  pays  de  Drabanl,  Flandres,  Artois  et  Haynnau, 
furent  appelez  par  devant  Son  Excellence,  presens  les  consaulx  d'Eslal  et  finances, 
en  leur  ordre  les  estatz  de  Ztdande,  pour  leur  proposer  aussi  en  particulier,  comme 
aux  aultres.  Mais  comme  y avoit  seullemenl  aucuns  députez  dudit  |>ays,  et  non  par 
forme  d'eslat,  pour  estre  ledit  pays  presque  du  tout  occupé  par  les  rebelles,  leur 
fut  dit  que,  considéré  le  povre  et  lamentable  estai  où  présentement  se  relrouvoit  le 
pays  et  conté  de  Zélande,  par  la  division  que  y esloil,  de  manière  que  la  pluspart 
dudit  pays  esloil  révolté  et  au  povoir  des  ennemyz  et  rebelles  de  Sa  Majesté,  ne  se 
faisoit  à iceulx  en  particulier  quelque  demanile,  proposition  ou  déclaration,  comme 
aux  autres  eslalz,  mais  que  le  tout  sc  réservoit  pour  iing  meilleur  temps,  et  lorsque 
ledit  pays  seroit  réduyt  en  l'obt-yssance  de  Sa  Majesté  : seullemenl  se  déclairoil  à 
iceulx  que,  comme  ilz  avoyent,  le  jour  pnWHleut,  oy  la  proposition  généralle  avec  les 
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dôpulez  di-s  aulros  psialz,  et  par  iccllc  cn(rndu  la  grâce  cl  pardon  general  de  Sadictc 
.Majeslê,  tant  pour  le  pays  dudit  Zélande,  villes  et  rommunauhez  que  pour  les  par- 
liculiers,  aussi  l'abolition  des  x*  cl  xx'  deniers,  el  autres  pointz,  ilz  le  fcissenl  en- 
tendre par  Ions  moyens  aux  errans  el  desvoyez,  pour  les  ri'duyre  au  troupeau  de 
l'Église  ealholieque  el  soubz  l’obeyssanee  de  Sadicle  Majesté , el  y faire  tous  Itons 
odices  là  el  ainsi  qu’il  conviendra.  .V  quoy  lesdits  députez  proinircnl  faire  tous 
debvoirs  po.ssihies. 


Arrhivci  Ju  rofaums.  papirn  a'Élil  : rrg  PUHmt  tt  liiHfliimt  lUtKirrt,  1563.1574,  I.  VI,  fol,  134. 


XV 

/.eflre  du  grand  commandeur  de  Castille  atiT  gourerneur  et  conseil  à Utreclil,  afin 
que  les  états  de  cette  prociiue  enrogent  des  députés  vers  lui. 

Braiclleo,  13  Juin  1374. 

Dos  I.ois  iir.  RtQir-sr.ss  et  nr.  Çôsica,  cboot  CouuAsuEin  vas  Castilues, 
StADrilOODER,  GotVEHSElIt  ESIIE  CaI'ITEÏS  r.E.XEBAEI.. 

Edel,  welgeborcn  ende  licvc  besundere,  die  gedepulcerde  Aan  de  slaten  van  den 
lande  van  l treebl,  albier  leslinael  ersclieneu  mille  gedeimleenle  Aau  de  andere  slaten 
van  liernerLs  overc,  bebbeu  geboirl  eiulc  versiaen  de  pru|iosilie  die  denselveii  slaleii 
in  ’t  generael  gedaen  is  geweest,  ende  daervan  copie  geliebt,  oni  den  \oirnoemden 
slaten  van  1,'lrecbt  desclve  le  cominunieeren.  Maer  aengaende  de  particulière  pro- 
posilie  die  den  auderen  slaten  in  ’l  besundere  gedaen  is  gcweesl,  en  lieeft  desclve  den 
vuirnoeniden  van  Ulreclit  in  conformileyl  van  den  auderen  nycl  kunueii  gedaen 
wonlen , mils  dal  die  negocialie  op  ’l  sluck  van  de  abolitie  van  den  x’"  ende  xx'" 
peninge  mille  andere  generaele  slaten  anderssins  gchnndelt  is  geweest  dan  mit  de 
voirnoemden  van  l treebl,  om  ‘Igciie  des  dienllialven  gepasseerl  is.  Ende  vvant  meii 
albier  indaeblicb  is  van  de  prcscnialien  die  de  voirnoeinde  van  Llrtxbl  bierbevoireus 
gedaen  hebben  op  den  eysch  van  de  leste  voirlcdcne  beden,  hebben  wy  geraden 
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bcvondcn  de  voirsehreve  slalcn  \aii  Ulitelu  .‘ilaelzsewy.se  te  doen  hescriven,  op  dal 
*)■  cenifte  van  heu  in  poeden  eiide  merckriyckeu  gelalc  depulcren,  endc  deselve  alliicr 
by  ODS  sehieken,  om  le  aenhoiren  ende  versiacn  'tgeiie  des  wy  lien  sullen  doen  voir- 
houden  ende  verelaeren,  ende  aunderlinge  oin  op  de  leste  presenlalien  by  ben  gedaen 
l'saoientlycken  te  liaiidelen  ende  overeominen,  len  eynde  dat  Zyne  Majesleyl  gedieul, 
ende  aile  zaken  gcaeeominodeert  niogen  worden,  zoe  mon  toi  biin  eygen  welvaert 
bevinden  sal  le  belioireu.  Daervan  wy  u wel  hebben  vvillen  vcrvvilligen  by  desen,  u 
versueckendc  endc  nyet  min,  in  iiaein  ende  van  wegen  Zyner  voirsehreven  Majesleyl, 
ordiuereiule  wel  eriisteivcken,  dat  ghy  lot  zuicken  gelegenen  corleii  dage  als  u goel- 
duncken  sal,  de  voirsehreve  slalen  van  Uireclit  doet  bescryven  ende  vergaderen  byn- 
nen  der  sladi  van  Clreclil,  ende  denselven  aengeven  ’lgene  des  voirsehreven  is,  heu 
bevelende,  van  wegen  als  boven,  dat  zy  ten  eynde  voirscreven  huere  gedepuleerde  in 
goeden  ende  nierkelyeken  gelale  by  ons  sehieken  ende  seyndeii,  legens  den  eersien 
daeh  van  Julio  naesleoininende.lot  zuleker  plaelsen  als  wy  alsdan  wesen  sullen,  zonder 
des  in  gebreke  te  zyne.  Edel,  vvelgeboren  endc  licve  bosundere,  Onsc  lleere  God  zy 
mit  u.  Gesereven  te  Brus.sele,  den  xm'*  dach  van  junio  1574. 

Arctûrr*  da  myaonic,  papim  (TKlal:  rrg.  Oijeièmttl  timgtiimf  dmitr»,  I9C9-I&74,  I.  VI.  fol.  !69. 


XVI 

Lettre  du  fjrantl  commandeur  de  CustiUe  an  comte  de  Lalning,  grand  bailli  de 
Hniuautf  a/hi  qull  réclame  le  concoure  du  magistrat  de  Valenciennes  aux  actes  de 
consentement  donné  par  les  états  de  Uainautt  à la  suite  de  la  proposition  faite 
aux  étals  généraux  dans  te  mois  de  juin  précédent. 

Bfuifllcf.  9 1574. 


Monsieur  It*  conte,  comme,  par  rordoiuiamu;  dn'ss<'‘C  sur  le  fait  du  re^lablisscmenl 
du  niagistnil  de  Valeiiciemics  (1),  ladiele  viüo  sera  remise  en  son  premier  estai,  et  se 


(t)Voy.  p,  510. 
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(rouviint  par  cc  raisonnable  quelle  furnisse  à Sa  Majesté  tant  le  vt*  üc  ce  que  les 
c.stalz  du  pays  et  conté  de  Ilaynuau  ont  accordé  à icelle , endroit  leur  quotc  et 
contingent  l'S  deux  millions  de.  florins  ou  lieu  du  x'  et  x\*  denier,  que  la  levée  du 
second  cenliesme,  je  vous  ni  bien  voulu  requérir,  par  la  présente,  que,  apK-s  avoir 
procédé  au  renouvellement  de  la  loy  d’icelle  ville,  vous  ayez  à déclairer  au  magistrat 
dudict  Valenciennes  et  autres  qu'il  appertiendra,  que,  selon  le  contenu  de  la  proposition 
générale  que,  au  mois  de  juing  dernier,  a esté  faite  en  ma  présence  aux  estatz  géné- 
raulx  de  par  deçà  lors  icy  assemblez,  et  siiy  vaut  l’accord  desdicLs  estatz  de  Haynnau  y 
ensuyvy,  ilz  ayent  à furnir  ledict  vi*  de  Haynnau,  et  accorder  la  levée  dudict  second 
centiesme,  aux  termes  que  lesdicts  estatz  de  Haynnau  l’ont  accordé,  usant  en  cc  comme 
l’on  est  accoustumé  de  faire  par  cy-devant.  Et  de  ce  qu’en  aurez  fait,  me  veulicz  ad- 
vertir  incontinent  et  par  le  menu,  pour  selon  cc  s’y  povoir  rigler  ultérieurement. 
.A  tant,  monsieur  le  conte,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Bruxelles, 
le  IX'  jour  de  décembre  1574. 


Uinulr.  nui  Artliitrs  du  rorianei  papim 


XVII 

Lettre  du  ijrand  commandeur  de  Castille  au  président  du  grand  conseil,  le  chargeant 
de  communitpier  à ceux  de  ilalines  la  proiiosllion  faite  aux  états  généraux  au 
mois  de  juin  précédent,  et  de  réclatncr  il'eitx  leur  guote  dans  les  deux  millions 
accordés  en  remplacetnent  du  10'  et  20*  denier,  ainsi  gue  leur  consentement  à 
la  levée  d'un  second  centième. 


Sr4uelk4,  9 d^mbre  f!«74. 

Dos  Lovs  DE  Reqiesess  et  de  Çé.sica,  chast  (ionaAsoci  n de  Castille,  I.ieutexaxt, 
GoCVERXEi  n ET  CAPITAINE  CéNÈllAL. 

Très  chier  et  bien-amé,  comme  ceulx  de  Matines  soyeiit  nagain's  remis  en  leur 
premier  estât  (I),  nous  avons  trouvé  convenable  de  leur  faire  renionstrer  cc  que, 

(I)  Voj.  p.  5ttl. 
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ru  uosirc  prt'sriicr,  a rslé  proposé  au\  rstalz  izénéraulx  de  par  deçà,  au  mois  dr  juiug 
dernier  passé,  pour  lors  assemblez  en  cesle  ville  dr  Bruxelles,  et  vous  en  donner  la 
eliargr.  Dont  vous  adverlissoiis  par  erste,  vous  rnvoyani  à crsl  elTerl  le  double  de 
la  proposition  alors  faiclc  ausdicis  rstalz  génémulx,  pour  leur  faire  entendre  le 
contenu  d'icelle,  et  jointemcul  déelairer  à iceulx  i|uc  .Sa  Majesté,  ayant  abidy  1rs 
X'  et  XX'  deniers,  entend  aussi  d’avoir  d'etilx  lu  coiitinnation  de  leur  (juotc  et  contin- 
gent és  deux  millions  pour  qiiatrt;  ans,  stiyvans  les  deux  premiers  esclieuz  dez  le  mois 
d'aoust  de  l'an  xv'  soixaute-unze,  et  finissans  au  xiii'  d'aoust  soixante-quinze  proehaine- 
nient  venant,  ensemble  l'aeeord  île  la  levée  du  second  centiesme  ; à qiiov  vous  requé- 
rons, et  ordonnons  de  la  part  de  Sadicle  Majesté,  les  vouloir  induyrc  par  tous  les 
moyens  et  raisons  que  sçaurez  bien  adviser.  Et  de  ce  qu’en  aurez  faicl  et  négocié 
avec  eulx,  nous  veullez  advertir  incontinent  et  par  le  menu,  pour  selon  ce  s'y  |vovoir 
riglcr  ultérieurement.  \ tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  ix'  de  décembre  l.'»7i. 

Minalr,  aui  Arthivcf  royiooe  : ftopirrt  <rii.UI. 


Ili. 
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c. 

SIÈGE  DE  LEYDE  (I). 


I 

I.elire  du  seigneur  de  Licques  «h  grand  commandeur  de  Caslille. 
llDrlon,  7 juin  f37i. 

Monsinjim'ur, j'ay  iiii  rcgrc’t  incroiabic  me  voir  hors  d'espoir  de  parvenir  à 

l'ciitrepriiise  qu'avois  .sur  main  pour  amener  eeulx  de  l.eydeii  à l'olM'yssance  de  Sa 
.Majesté  et  rcincclrc  leur  ville  entre  ses  mains,  à qnoy  avoit  si  bon  eommencemenl 
que  j'ay  esté  adverly  qu'ilz  esliont  en  délibi'nilion  de  m'envoier  cpielcque  député 
pour  me  faire  entendre  les  pointz  qu'ilz  vuliont  demander  pour  entrer  en  eapitula- 
lion,  de  quoj  devois  advertir  Vostre  Excellence,  ipii  n'estiont  de  for  ftrande  con.sé- 
tpieuce,  à ee  que  l'on  m'a  diel;  mais,  de  lualeur,  e.slaut  en  ce  bon  propos,  il  leur  est 
venu  advertanee  du  prince  d'Oranpc  et  les  esta.s  rebelles  que  nous  avions  perdu 
(|uelque  vassiaulx,  de  quoy  Hz  font  ung  ras  cxtrt'ine  : (pti  faict  à douter  qtie  pour 
peu  on  les  at  estolTé  de  gntnd  nombre,  joint  la  |M*rte  que  nous  avons  eue  au  \\  ater- 
lanl  ; el  commis  Hz  ont  sera  lesdictes  nouvelles,  tout  en  ung  coup  sein  les  at  telle- 
ment changé  de  propos,  qu'ilz  ne  veullent  plus  enlendre  à mon  dire,  ains  les  plus 
npinintrrs  ont  f<trré  depuis  deiilx  jours  faire  ivnoiiveler  leur  senuenl  aulx  aiiltres. 
De  quoy  je  suis  extrêmement  fàchié,  pour  l'espoir  qu’avois  de  faire  cncoires  ce  bon 
servict^  à Sa  .Majesté,  avant  partir  de  ce  pay  s (9)  : ce  i|ue  lenois  |K)ur  tout  certain,  veu 

(1)  Lp5  douze  pièces  dont  se  compose  cet  y/ppcndice  sont  conservées,  en  origîoal  ou  en  minate,  aux 
Archives  du  royaume,  collection  des  papiers  ü'Elat  et  de  TAudience. 

(3)  Le  seigneur  de  Licques.  qui  était  gouverneur  de  Harlem,  avait  sollicUé  le  gouvernemeat  de  la 
citadelle  de  Camlmy,  que  le  Roi  lui  conféra.  Yoy.  p.  lâR. 
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le  bon  terme  à qiioy  je  Ic.s  avoLs  réduiot.  Mais  n’y  povant  parvenir,  j'espère,  par  la 
pràee  de  Dieu,  en  faire  aullres  où  il  plaira  à \'n.slre  Excellenee  m'einplier,  s'i  présen- 
tant les  oceasions,  où  n'y  aci|uéray  moins  d'honneur  qu'en  cestuy-.sy.  Et  en  ce  bon 
espoir  (iniray  ecsle,  priant  Dieu  voulloir  maintenir  \ oslre  E-\cellence,  monsingneur, 
en  sa  saincte  protexion.  De  Harlem,  ce  vu*  de  Jung  1374. 

De  Vostre  Excellence  bien  humble  et  hobéissant  serviteur, 

PULES  DE  LkXJCES. 


Il 

Lelire  du  comte  de  la  Roche  au  grand  commandeur  de  Caitille  (I). 

Ulrtcbl,  31  nodl  1S74. 

iMonseigneur , j'avoyc  envoyé  certain  personnage  a la  Gaulde,  lequel  dez  là  alla 
du  long  de  la  rivière  par  le.s  dicques  à Kotredam  ; et  arrivant  à demyc-liciic  d'ung 
village  nommé  Capcile,  treuva  le  commaneement  des  ouverture.s  tpi'ilz  ont  faict  aux 
dicques,  et  compta  toutes  les  ouvertures  que  l'on  avoit  faict  pour  uyer  le  pays,  que 
sont  en  nombre  de  douze,  tant  entre  (àipelle  et  Rotredam  que  de  l'aultre  cousté;  et 
quant  la  mari'e  estoit  haulte,  voyoit  grande  accrois.sanee  d'eaue,  de  sorte  que  devers 
Delf  et  I.eydcn  ne  senbloit  estre  que  l'eaue,  y ayant  desjà  bcaulcoup  de  v illages  nycz, 
que  l’on  dit  estre  une  perle  inestimable  : ce  qu’ilz  font  |iour  secourir  Eeyden.  Et 
comme  l'on  dit  clèrcmcnt,  audict  Rotredam  et  alleurs,  que  ladicte  ville  de  Eeyden  at 
encores  à mangé  pour  plus  de  six  .scptuayncs,  ilz  ont  appresté  force  balleaux  pour  par 
eauc  secourir  ladicte  ville;  et  tieut-ron  pour  certain  qu'ilz  la  seeouroiit  à leur  ayse, 
d'austaiit  que  l'eaue  croist  en  grande  habondance.  A cela  pourra  congnoistre  Vostre 
Excellence  l’ostination  des  villes,  qui  aymenl  mieulx  que  tout  se  ruyue  que  de  se  randre 
eu  l'obéyssaucc  de  Sa  Majesté;  et  disent  elèreiiient  qu'ilz  aymeut  mieulx  périr  et  estre 
ruynez  entièrement  que  de  lumber  ès  mains  de  nos  soldardz;  oultrc  plus,  qu'ilz  sont 

(I)  Aulognphe. 
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déirrininrz  de  nyer  tous  les  villaiges,alSn  que  nos  soldardz  n'ayent  plus  la  commodité 
d'y  loger 

A l 'tivclit,  ce  dernier  jour  d'aost  1S74. 

De  Vostre  Escellenec  tré.s-humblc  et  obéyssant  sen  iteur, 

Dos  Fes.sssdo  de  I.asnot. 


ni 


Lettre  du  comte  de  la  Roche  nur  bourgmestrec  et  à la  commune  de  Leyde. 


Uimbit.  5 «ppteinbre  tS7i. 


Dos  Feiisasdo  de  Lassoy,  Geave  vas  Roche,  etc.,  Stadthoi'deh  vas  .Abtiiois,  Hollast, 
A’bieslast  esde  CTncciiT,  ovehste  Capitais  oveb  (’osiscelvcee  Maje.stevts  cbts- 
VOLCE  LECOESDE  IS  II0LI.AST  ESDE  I TRECHT. 

Eersime  goede  vriindeii,  burgemeesICren,  gerechten  ende  gemeente  der  stede  van 
Leyden,  alzue  iek  vuor  de  baiidt  zyc  iiliedcr  aire  bederlTenisse  die  ii  zeer  nae  by  is, 
ende  iek,  ont  (1er  goeder  allectie  die  iek  derselver  sladt  ende  goede  burghereii  daeriiine 
vvesemie  toedrage,  gbaerne  verboedeii  zoiide,  zoc  velc  in  my  es,  znc  lieblK*  iek  goet 
gevonden  inynen  trom|)elte,  breiigber  van  deseii,  aen  ulieden  te  scbicken,  ten  eynd<( 
gbyliiydeii  van  tgiindt  u aenslaende  es,  onderriebt  moecbt  zyn,  ende  adviscren  vvat  ghy , 
1er  wylen  bet  noch  eeiiicb  tyd  es  daertegeiis  te  doene  zult  bebben.  Ende  in  zœ  verre 
gbyluyden  van  meeninghc  zoudt  zyn  u in  eenigber  manycren  onder  Zyne  Majesteyts 
oln'dleiitie  te  begbevAui,  niidts  daertboe  versouckendc  myns  persoons,  wil  myzelven  in 
aire  vliticheyt  by  ulieden  vinden,  ende  uvve  zaecke  in  aile  billicheyt  belpen  vorderen, 
ten  eynde  ulieder  stadt,  maniien,  vrouvven,  kinderen  ende  goeden  van  aile  iiiconve- 
nienlen  ende  grouwel,  die  over  val  van  steden  plagben  te.  volgbeu,  gepreserveert  code 
bescbermpl  mocblen  worden.  Maer  indien  ghiluyden  by  uwe  voorgaende  bartnec- 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


5S7 


kichcyt  pcrsovercnde,  (fraHvysrcrt  zyl  lipt  bujtcrslc  li‘  vcrwachtcn  cmlo  dcc.yen  niynon 
raedl  onde  pri-.spntalio  aclilcr  nipgc  to  slclleii,  soo  prolpslorc  iok  wrl  l'xprcsscljckrii  l>y 
desen,  voar  den  almogcndi'n  God  endr  aile  monsrltm,  van  iiiyti  dfbvoir  mcer  dan  vol- 
daen  le  hi'bben,  ciide  dal  ulicdor  bedorfrciiissc  iiyenianl  1er  wciell  dan  mvpn  pyglu'ii 
bosen  onde  opstiualfii  quaden  wille  zal  wesen  le  impuleren.  U deesen  ovcrzi-yndcnde 
voor  bel  aire  leslen,  zonder  yel  vorders  van  niy  le  verwachlen.  Kersanie  goede  vruii- 
den,  den  lleer  almaeblieh  verleene  u zyne  gudllveke  gralie,  eiide  loi  aengrypinghevan 
uwen  eygbeii  vvelvaren  en  reehl  op  verslanl  ende  goede  wille. 

Gesehreven  vuyl  IJlrcchl,  desen  vylTden  scplembris  anno  l.'>7k. 

. Dos  Eebsisdo  DF.  Lvssoï. 


IV 

Lettre  du  comte  de  la  Roche  au  grand  commandeur  de  CantiUe  (I). 


t’frrviil.  0 >rpimil>r«  IS74. 


Monseigneur,  à cesi  insCanI  esl  retorné  ung  mien  genlilhomiiie  que  j'avoyc  envoyé  à 
Leyden  avee  inon  troiupelte,  pouree  que  les  bons  eslaiis  dans  la  ville  avuienl  mis  ung 
de  leurs  gens  dehors  me  faire  entendre  (|ue  je  leur  i-nvoya  ung  tronipelle  avec  lelires  à 
cciiK  de  la  ville,  enmme  j'ay  faiel,  les  [lersiiadanl  de  retorner  el  eul\  résluy  rc  au  servire 
el  obéyssanee  de  Su  ^lajeslé,  les  voyant  eu  telle  vednnié,  leur  ayant  faiel  entendre  que 
s’ilz  lardflieni,  que  .scroicnl  leur  miyne,  et  que  pour  auslaul  ilz  deus.seni  adviser  de 
venir  en  oMdianee,  eoinme  Vosin'  Exeelbuiee  verra  par  la  enppie  de  la  lettre  que  je 
leur  ay  eseript,  que  vat  ey-joincle.  El  ayons  ceiilx  de  la  ville  receu  ma  lettre,  le  maisire 
de  camp  Valdez  al  usé  de  termes  c|ui  .sont  ronire  le  .service  de  Si  Majesté,  ay  ant  def- 
fendu,  au  fort  où  que  mou  Irompelle  estoil  passé,  auquel  est  le  S'  Mario  Gardiiln,  qu'il 
ne  layssa  pa.sser  mondici  trompette  pour  retorner  parler  à ceulv  de  la  ville  el  prandri* 
ses  responses,  enroircs  que  l'on  m'a  as.seuré  que,  iiieonlinenl  qu'ilz  eurent  ma  lettre, 
les  bons  sc  commencrarent  à mettre  contre  les  maulvais,  qu'est  signal  qu'ilz  désirent 
de  se  rendre  en  l’obéy.vsance  de  Sa  Majesté.  El  quant  à ce  que  Valdez  abuse  Vosire 

(I)  Auiegraphe 
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ExccIIpiicc  lie  dire  qu'il*  n'oiil  plus  de  vivres  depuis  deux  mois,  jesçay  à la  vérité  qu'il* 
ont  eiicoires  plus  de  eiuq  eciils  besles  ù curne.  \'oslre  Exeelleiiee  Iretiverii  (|Ue  ce  que 
je  lu)  ay  escripl  est  la  vraye  vérité  ; ear  eeulx  de  la  ville  u'onl  )(ardi'  de  Irairter  avec 
Valde*,  pour  bien  eunjtiiuislre  le  |M'rsouna«e,  et  eomiiie  il  a traielé  les  lieux  où  qu'il  a 
esté,  ear  il  a plus  regardé  à sou  prnllil  qu'eu  aidire  chose.  Quant  uudiet  ^'utlle* , il 
lie  fuiill  (Miiii^t  (pi'il  se  rare  si  grand  à mou  endroit,  pour  re  que  je  le  eongiiois  assez, 
u'csiant  mou  intention  de  soulTryr  d'ung  tel  galant  ayant  meuassé  faire  pendre  mon 
trompette;  \'ostrr  Exeelleuec  prult  considérer  si  je  me  doib*  resenlyr  de  telles  bra- 
vades, d'auslaiit  que  je  le  faietz  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  ipie  luy  le  faiet  pour 
son  interrest*  et  proHit  particulier.  Et  s’il  veult  estre  général  absolut,  que  \'oslreKx- 
eellence  luy  donne  la  cbaige  ; mais,  pendant  que  je  y sera)',  il  obéyra  en  ce  que  je  luy 
ordonneray.  Si  R ostre  Excellence  estoil  bien  informée  des  choses  qu'il  faiet  en  Hol- 
lande, des  rascat  qu’il  y faiet,  faisant  ap|wirt  avec  un  nomé  Talavera,  qui  rascatlc  tout 
le  povre  pays  à tort  et  à droit,  A'ostre  Exeelleiiee  ne  le  pouroit  soulTryr. 

Baisant  les  mains  de  Vosire  E.xcellrncc  bien  buuiblement,  priant  Dieu  luy  donner 
si's  désir*. 

\ Utrecht,  ce  ix'de  septembre  1574. 

Escripvant  cestes,  en  est  encores  retoriié  ung  aultre,  qui  m’a  diet  que  eeulx  diidict 
Ley  den  désiroiont  de  faire  sortyr  trois  ou  quatre  |amr  me  randre  response  ou  m'en- 
voyer lettres;  mais  ledict  \'alde*  a delîeiulu  il  tous  les  fort*  <|ue  l’on  n'eu  laisse  passer 
aiilcung  et  moings  mileuues  lettres  qu'il*  m'escriproient  en  response  des  miennes. 
4 ostre  Excellence  peult  veoir  lé  service  qu'il  faiet  ù Sa  Majesté,  d'empeseber  reiiclie- 
minement  de  mes  lettres.  4’ostre  Excellence  sera  scrvyc  luy  mander  qu'il  face  le  ser- 
vice de  Sa  Maji'slé,  sans  me  paneer  faire  telles  bravades;  toiitesfois  que  je  luy  seay 
bien  les  moiens  pour  m'en  revaneber,  car  de  moy  j'espère  mieulx  en  ce  faire  le  service 
de  Sa  Majesté  qu'il  ne  le  pourroit  paneer. 

De  \'ostrc  Excellence  trrê-bumblcsi'rvitcur, 

Do.x  Ei'iix.vsBo  or.  l.vxsov. 
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Lettre  tlu  rnmte  de  la  Rnctie  au  grand  commandeur  de  Caslitle  (I). 
l’ireelii,  IS  srplemLire  1574. 

Moiiscigucur,  j'pnvoye  deuTS  V'ostrp  Excellence  préscTil  pourleiir,  ((ui  esl  celltiy  que 
j’avoye  envoyé  vers  eeulx  de  Leyden  avec  mon  trompellc  el  le  bonrgmeslrc  de  la 
ville.  El  cunime  ilz  sceurent  ipie  muiidiel  trompette  pourtoil  lettres  de  moy,  le  gouver- 
iietir  de  la  ville  sortit  dehors  et  priai  les  lettres,  disant  qii’ilz  doiineroieni  responce;  el 
ineontiuaut  apn-s  feireiil  sonner  la  cloche  pour  amasser  leur  conclave  eu  ladiele  ville. 
El  entretant  (pie  me>  gens  esUiieiil  retiré  au  fort  ou  qu'est  le  seigneur  .Mario  Oirduini, 
\'aldez  envoya  querre  ledict  Carduini,  auquel  il  eommauda  (‘.xprcsst'nienl  qu'il  tinsse 
santinelles  de  garde  pour  garder  (pie  aulruiicment  lcdict  trompette  n'alla  reprandre  ses 
responces,  nv  souflfryr  que  eeulx  de  ladicte  ville  luy  en  donnassent  aulcunes  ; ear 
j'eslois  délilairé  d'envoyer  ladicte  responce  à ^'ostrc  Excellence  pr  ec  mesme  gentil- 
homme, pn'senl  pourtour.  .\  cela  peult  cnngnoistre  \'oslre  Excellence  le  maiilvais  acte 
qu’a  faiel  ledict  Valdez,  empe.schant  ce  que  tant  importe  au  service  de  Sa  Magesié;  el 
s'il  vnuloit  u.ser  à mon  endroit  eu  si  peu  de  respect,  il  dehvoil  avuser  en  anltre  manière 
(pie  d'allnucher  en  ce  qui  conseriic  le  service  de  Sa  >lagesté.  Si  ce  n'estoit  pour  le 
(•rspret  du  .service  de  Sa  Magesté  et  de  \'oslre  Excellence,  je  me  fus.se  fort  bien  vangé 
d'ung  tel  galand  (|ue  A'aldez,  cl  luy  monslré  (pi'irme  doihl  honorer  et  respecter  en 
anltre  façon  (pi'il  ne  faiel,  comme  son  supérieur  icy.  Et  aflin  que  ^'osIrc  Excellence 
sache  ec  (pi'il  vciill  faire,  est  qu'il  pn'tend  d'atlrndre  que  la  ville  vienne  en  toute  extré- 
mité, allin  qu'il  en  puisse  faire  son  proflil  |iarticiilier,  luy  et  anitres  seiuhlahles 

DTlreclit,  ce  XI r de  septembre  1S74. 

De  Voslrc  Excellence  tri’s-liiinihie  serviteur, 

Dos  Fraxwoo  ne  Lvssoï. 


(!)  Autograebr. 
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l.flire  ihi  granit  rninmandeur  de  Caalitle  un  comte  de  la  Roche. 


Anter«,  1(  »r|iicfliLirr  IS74. 


VIonsii'ur  lo  conic,  j’ay  rwcu  vosiro  lellro  du  ix'  du  pri'si'iil,  avi>c  copie  de  celle 
qu'axez  l'scripl  à eeiilx  de  la  ville  de  Leyden  le  v'  de  ee  niesine  mois,  que  je  trouve  très- 
iiumie;  et  sertxve  exIrtMiiemeiit  desplaisaiil  que  le  service  de  Sa  Majesté  s'riupesclieasl 
par  les  termes  diiiit  e.seripvez  avoir  usé  le  maisire  de  camp  Valdez,  et  ne  sçauroye  assez 
m'en  esmerveiller,  si  cela  fiisl  véritable,  nv  penser  aultre  rbnse  lors  que  Dieu  ensl  liiv 
listé  renlendemenl  : si  que  il  fault  qu’il  y ail  quelques  aultre.>  occasions  ou  eirconstauces 
l'avant  inrii  à ee  faire  (s’il  l'a  faiet),  de  sorte  que  sans  ultérieure  information  ne 
s<;auroye  à quoy  me  résouldre.  Cela  puis-je  vous  asseurer  estre  mon  intention  : que  et 
lediel  Valdez  et  loiits  aidtres  estants  par  delà  ayenl  à vous  obéir  comme  à ma  personne, 
voires  celles  du  lloy  propie,  et  que  à vous  touche  m'adverlir  s'il  ne  sc  faiet  ainsi,  et  si 
eu  aultre  endroiel  l'on  s'oublie  en  aulcune  chose  hors  du  debvoir  : dont  jusques  à 
présent  l'on  ne  m'a  rien  faiet  entendre.  Ilien  vous  diray-je  que,  quelques  jours  passez, 
leilicl  A'aldez  m'a  envoyé  une  lelation  et  déelaration  par  e.script,  signi'e  de  sa  main,  de 
tout  ee  qu'il  disoit  avoir  reeeu  par  contributions  en  ce  quartier-là,  et  en  quoy  il  l'avoit 
aiis.sy  deslM)urs.sé  pour  entretenir  les  gens  de  guerre,  disant  qu'il  .sentoil  en  l'àinc  de  le 
debvoir  aiusy  faiix-,  et  que  les  pauvres  gens  n'en  pouvovenl  plus,  mais  que,  pour  la 
iiéeisisité  en  laquelle  se  Ironvoyent  les  gens  de  guerre,  ne  se  avoit  peu  excuser,  .sc 
oITi'.iut  à ré.sideuee  et  toute  .syndiealinn  etebastoy,  s'il  se  trouvuit  qu'il  eust  reeeu  ou 
prins  aultre  chose  à sou  proulil  jiartieulier.  Et  nunobslant  tout  cela,  je  suis  bien  déliliéré 
(le  m'en  faire  informer  plus  particuliérement  et  à la  vérité,  pour  non  passer  sans 
déinoustration  chose  que  se  trouvera  l'exiger,  comme  le  vous  dis  en  la  inesme  sub- 
stance par  ma  lettre  en  langue  espaignole  : vous  requérant  partant  de  eontimier  touls 
bons  debvoirs  [jour  le  service  tle  Sa  Majesté,  comme  avez  si  bien  faiet  jusques  à 
présent,  et  imsuncs  pour  réduction  de  ladictc  ville  de  Leyden,  que  soubaidc  soit  avant 

que  arrive  à l'treebt  le  S'  de  llierges 

D’.Vnvers,  le  xiv'  jour  do  septembre  1 574. 
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Lellre  tlii  comte  de  la  Roche  au  grand  commandeur  de  CaetiUe  (I). 

Ulrt«hl,  IS  IS7i 

Müiiscijimnir,  j'ai  il(*sjii  e.siTipl  à \ oslri‘  Excrllcnn-  Ic.s  iiisu|Hirtablc.<<  rai.'oiH  tie  faire 
(|ii'a  usé  le  inaistre  de  camp  \'aldez;  el,  non  conlenl  de  ce,  at  de  nmneani  em|H’M  li  ' 
eeul.v  de  la'ulen  d'cinoyer  devere  may,  ne  leur  ayanl  vonlu  pi-rtnelliv,  encoires  i|u'il/. 
luy  ayeiU  demandé  |ia.spurl,  leur  disant  ledicl  \'alde/.  ()u'il/.  denssent  lraiclera»eclny, 
ear  aultremeiil  ne  |ierniellroil  qu'ilz  vinssent  devers  moy.  Comm'ilz  avuieiit  ilélibtVé 
polir  entrer  à parleiiionter,  en  ce  cas  je  leur  avoyc  promis  me  rctreuver  devant  ledict 
Leyden;  mais  voyant  le  reiïus  du  congé  faict  par  ledit  \'aldcz,  qui  disoil  qu'il  voiiloit 
(pi'ilz  traictassenl  avec  Iny,  sont  rclornez  en  ladicle  ville,  sans  que  depuis  ilz  en  ayeni 
faict  aultre  mention  : qu'est  le  plus  grand  desservice  que  l'on  pouroit  faire  à Sa  Majesté, 
avant  dit  ceulx  dudict  Leyden  qu'ilz  se  verront  plustost  mourir,  que  d'entrer  en 
auleung  traicté  avec  lediet  Valdez.  Il  pance  vcnyr  à l'exliémité  : mais  d'icy  à là 
poiirroit  atlvenyr  beaulcoup  d'inconvéuiens,  et  que  rcnnemy  poiirroit  avoir  moyen  de 
la  secourir,  soit  par  advénement  de  grandes  pliiyes,  par  le  moyen  de  laquelle  l'on  la 
pourroit  secourir,  ou  aultre  invention  que  l'on  pourroit  trenver.  Pour  ausiaiil,  véant 
que  j'ai  faict  mon  debvoir,  m'en  descharge,  protestant  qu'il  est  la  seule  cau.se  qu'elle 
demeure  si  longuement  il  ce  randre.  Et  si  pance  la  rédnyre  à l'exln'inilé,  pans.sant  la 
donner  à .sac,  seroit  ung  bien  grand  des-service  pour  Sa  Majesté  et  de  ^■ost^e  Excelicnee, 
pour  beaulcoup  d'inconvéuiens  que  pouroient  advenyr  entre  li-s  nations,  cl  maiilvais 
exemple  pour  toutes  les  aullres  villes  : ce  que  je  remectz  à \'ostre  Excellence,  pour  en 

ordonner  son  bon  plaisir 

D'L'trccht,  ce  xv*  de  septembre  1374. 

De  Voslrc  Excellence  tK's-bumble  serviteur, 

Dox  Fcrx.vxdo  de  Eaxxo». 

(I)  Autognpbe. 


lit. 


71 


Digitized  by  Google 


SG2 


APPENDICES. 
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Souvetles  de  Leijde. 


17'Sl  i^7i. 


Monsieur  le  eonle  de  la  Roche  ayaiil  renvoyé  son  Irnmpclle  à Leyden,  pour 
avoir  rrsponre  des  lettres  ((ii'il  avait  eseript  à Ceuh  de  la  ville,  y arriva  le  disepliesme 
de  ce  mois  de  septembre.  Lequel  sonnant  sa  trompette,  sortirent  hors  le  comis.saire, 
le  capitaine  de  la  ville  et  deux  bouiy;uenieislre.s,  aiisqiiels  il  demanda  ladicle  responee. 
A quoy  hiy  fut  respondu  qu'ilz  avaient  faiet  leur  delnoir  de  rendre  res|>once  à mondiet 
seipneiir  le  eonte,  avant  esté  devers  le  maistre  de  eamp  \ aldrè,  pour  avoir  pasport 
pour  venir  devers  leviict  seigneur  conte  avec  leurs  lettres  qui  l'stoieHt  dt'sjà  prestes  et 
comis  pour  les  porter  : ce  que  leur  fut  refusé  par  ledict  \'aldés,  leur  disant  que,  s'ilz 
voulnicnl  aueunement  parlementer  ou  traicter,  que  traietas.sent  avec  luy,  car  il  cstoit 
le  général,  ou  bien  que,  s’ilz  vouloient  aller  devers  ledict  seigneur  conte,  qu'ilz  eussent 
leurs  lettres  ouvertes,  et  que  les  vonloit  venir.  A quoy  ne  s<-  voullurent  eondeseemlre 
lesdiels  de  Leyden,  ains  s’en  retournèrent  avec  icelle  responee  : de  manière  r|u'ilz  n'*- 
solvirenl  audict  trompette  qu'ilz  n'avoient  nulle  responee  à donner. 

Ce  néaimioings,  ledict  trompette  est  encoircs  retourné  audict  Leyden,  par  l'ordon- 
nance dudict  seigneur  conte,  le  xxi'  dudict  mois  subséquent,  pour  avoir  lesdictes  res- 
puncrs,1esquelz  le  remirent  lors  au  lendemain,  à deux  heures  du  soir,  que  dcu.st  retour- 
ner : ce  que  feist.  Où  estant,  luy  fut  faicte  responee  finale,  par  lesdicts  de  la  ville,  que 
avaient  tousjours  tenu  la  ville  |>our  le  Roy,  ranime  ilz  faisaient  encoircs  pri'.senteinent, 
et  pour  le  prince  d'Orange,  comme  gouverneur,  et  que,  si  mondiet  seigneur  conte  de  la 
Roche  leur  vouloit  envoyer  lettre  de  sa  main  avec  pasport,  pour  aller  devers  les  estatz 
d'Hollande  et  lediet  prince,  auxquelz  ilz  avoient  faiet  le  .serment  de  ne  traicter  auleune- 
meutque  n'en  eussent  communiqué  avec  eulx;  disant  qu'ilz  dnuhtnient,  s'ilz  rntrnirnt 
en  ((uelque  traicté,  que  l'on  ne  leur  feit  comme  à reiilx  de  Rotredan,  (piant  les  Kspa- 
gnolz  y entrarent  avec  monsieur  de  Bnussu,  cl  aultrcs  villes  semblables,  ausqurlles 
l’on  a faiet  beaucop  de  promesses  et  rien  tenu. 
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IX 

I.titre  (lu  conile  de  ta  R(xhe  au  (jrand  commandeur  de  Castille  (1). 
l'irccbli  37  »e]>leiDbrc  fS74. 

Monsoigiiriir,  ri-joiird'lmi  csl  arrivé  en  ce  lien  une  femme  laquelle,  n’a  que  einq 
jours,  est  sorlye  de  lycyden,  où  qu’elle  esloit  allré  poursuvvre  la  délivrance  de  son 
mary,  qui  esl  prisonnier  à Eneliuse,  ayaiil  esic  prins  avec  nions'  de  lloussii,  estant 
prévosl  des  lalleaulx  ; laquelle,  pa.ssé  deux  ou  trois  mois,  ne  fairl  que  solliciter  |H)ur 
retirer  son  mary  en  change  d'aiiltres  prisonniers  : m'ayant  dit  que  eeulx  de  Leyden 
ont  encoires  à manger  bien  pour  ung  moi.s,  eoiiime  le  briiiet  eominung  en  est  par 
toute  lu  ville,  et  (|ue  bien  est  vrav  que  les  povres  gens  mangent  bien  peu  de  pain,  avec 
racines,  choux  et  aultres  choses  de  peu  de  sustanee;  et  lorsqu’elle  sortit  de  la  ville, 
eeulx  du  magistra  luy  dirent  qu'ilz  désiraient  quelle  pourta  une  lettre  à (pielqu’ung 
de  nostre  quartier  ipt'ilz  luy  diroient:  ce  qu’elle  nebosat  faire,  pour  ce  que  beauleoup 
d'ieeulx  luy  avoient  dit  qu’ilz  sçavoienl  bien  que  \’aldez  avoit  dit  qu’il  feroit  pendre 
tous  eeulx  qui  pourteroient  lettres  dehors  de  ladicto  ville,  de  manière  qu'elle  ne  priiil 
milles  lettres;  toutesfois  que  eeulx  de  ladiele  ville  ne  luy  voulurent  dire  à qui  ladietc 
lettre  s’adresseroit.  .Vussi  l’iing  de  eeulx  qui  commande  en  la  ville  a dit,  en  sa  pré- 
sence, passé  quelques  jours,  que  bien  ilz  vouldroieiit  traicter  pour  remettre  la  ville 
és  mains  de  Sa  Majesté,  moyennant  que  l'on  ne  meist  dedans  que  quatres  ou  einq 
enseignes  d'.AIIemans,  et  qu’ilz  dooncroient  une  somme  d’argent  pour  contanter  les 
soldardz,  mais  que  de  ce  mettre  en  main  d’Espagnolz,  qu’ilz  se  verront  plustot  tous 
mourir  en  ladicte  ville,  car  ilz  scavent  bien  qu’ilz  leur  feroient  le  mesmes  qu’ilz  ont 
faict  à Narde  et  Harlem  ; ayans  espoir  que  en  ce  mois  d'octobre  ilz  auront  une 
double  man'C,  qui  leur  donnera  moyen  d’avoir  secours,  attanilant  lequel  temps,  ilz  .sc 
entretiendront  bien  de  vivres  de  ce  qu’ilz  ont  en  la  ville,  en  laquelle  ilz  tiennent 
encoires  bien  deux  centz  cinquante  vaches,  qu’ilz  content  journellement  rantrani  en 
ladicte  ville. 

Ladicte  femme  m’a  conté  de  la  façon  qu'elle  est  sortyc,  et  comme  sortent  tous  les 
aultres  ; ilz  y vont  d’aulcuns  avec  de  longs  battons,  d’aultres  avec  de  longues  planches 
d’environ  seze  bons  piedz  ou  dix-huict,  pourtans  cela  sur  leurs  espaulles,  avec  le.s- 
qiielles  ilz  traversent  les  fossez,  laissant  pas.ser  dessus  eeulx  qui  ne  peuvent  saulter  : 
<1)  Aalograpbe. 
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(|u'c!>l  la  façon  qiin  l'on  la  fryt  passrr  jusquos  en  ung  prel  au  quarlicr  des  Allemaus, 
et  dez  là  est  venue  vers  nioy,  pour  avoir  quelque  prisonnier  pour  l'eseliangc  de  son 
mary;  mais  ilz  ne  le  vcullent  relâcher,  pour  ce  qu’il  est  lion  et  fidelle  senileur  de 
Sa  M.ijesté,  et  fort  expert  sur  la  mer.  De  quoy  je  n’ay  voulsu  faillyr  adverlyr  Vosire 
Execllence  bien  particulièrement,  baisant  les  mains  de  Vosire  Excellence  bien  hum- 
blement, priant  Dieu  vous  donner  cc  que  désirez. 

A L'trecbl,  ce  xxvii*  de  septembre  lîi7i. 

De  A'ostre  Excellence  très-humble  serviteur, 

Dox  Febs.v.xdo  de  Lvsxor. 


X 

Lelire  du  romie  de  la  RocJie  au  grand  commandeur  de  Castille  (1  ). 

Ulrerlti,  («'  odolrc  1374. 

Mon.seigneiir,  j'ay  receii  une  lettre  de  Vostre  Excellence,  |)ar  le  maistre  d'bostel  de 
mon.s'  de  llnnssii,  sur  le  faict  de  Leyden,  en  cas  qu'elle  vint  à parlemanter,  |Kmr  faire 
tout  ee  qu'il  sera  [Misslble  pour  avoir  ledici  sieur  de  Boussu  dehors  de  prison  ; cc  que 
j’avoye  desjà  (■script  à Vosire  Excellence,  l’adverlissant  que  ee  scroit  l'uug  des  mel- 
leurs  moyens.  Je  tiens  que  A'osirc  Excellence  aura  veu  ce  que  je  lui  ay  cscripi  par 
nions'  l'admirai  A'erdugo,  et  la  responce  que  m’a  raportée  mon  trompette.  Mais  puisque 
le  maistre  de  camp  A'aldez  dit  qu'il  veiill  faire  le  tout  à sa  fantaisie,  je  le  lay.sse  faire  : 
il  cscript  tousjours  à A'ostre  Excellence  que  ladicle  ville  n'a  plus  à manger  que  pour 
huict  jours,  et  j'asseurc  qu’ilz  en  ont  pour  plus  d'ung  mois,  comme  Vosire  Excellenc»' 
verra  par  ma  lettre  du  xxvii'  de  cc  mois;  et  si  Vosire  Excellence  veull  vcoir  la  femme 
qui  le  m'a  rapourté,  je  luy  envoyra.  Quant  a moy,  je  n’en  ay  rien  cscript  à A’ostre 
Excellence  qui  ne  soit  esté  véritable;  et  si  Valdez  cscript  à Vostre  Excellence  aultre 
chose,  je  la^upplie  très-humblement  le  me  faire  entendre,  car  un  tel  galand  comme 
luy  il  n'est  besoing  que  Vostre  Excellence  le  chastie,  car  je  ireuveray  bien  moyen  de 

tt)  Aulognplie. 
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le  chaslicr,  car  mes  prédécesseurs  onl  faicl  plus  de  service  à Sa  Majesté  en  ung  jour 

que  Valdei  ne  scroil  faire  en  cent  ans 

A Lircchi,  cc  premier  d’octobre  I57i. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  serviteur, 

Dos  Febsaxdo  de  Lassoï. 


XI 

Lrlire  rfii  comte  de  ta  Hoche  an  grand  commandeur  de  Caalille  (I). 

Utreebt,  C ociwbrc  IS7i. 

Monseigneur,  \’oslre  Excellence  aura  entendu  le  grand  malheur  et  dé^sordre  que 
nous  est  advenu  de  ce  que  rennemy  a ranvilallé  U'ydeti,  avec  cc  que  noz  gens  ont 
desjà  haliandomié  aulcungs  furtx  (|u'ilz  tennient  sur  la  llarlamer  : qui  sera  cause  d'ung 
grand  dommage,  car  c'est  le  lieu  pour  hosler  toutes  les  vitualles  que  l'on  mène 
Harlem;  et  tous  les  soldardz  qui  .sont  dans  les  foriz  me  semblent  fort  eslouncz,  et 
crains  tieaideoup  que,  voyant  remieiny,  ilz  n'abandonnent  leurs  fortz,  car  ilz  eommen- 
cent  desjà  à murmurer  que  de  quatre  secours  l’on  ne  leur  en  a envoyé  que  ung,  qu'est 
une  façon  de  mutinery  e ; toutesfois  que  je  ne  délaysse  d’y  rcmtslicr,  au  mieux  qu’il  est 
[Mssible,  et  de  leur  donner  bon  courage  a tous 

.A  l trecht,  te  vi'  d'octobre  157A. 

De  A'ostre  Excellence  très-humble  serviteur, 

Dos  Kebsasdo  DE  Lvssox. 

(t)  Aulograplie 


Digitized  by  Google 


566 


APPENDICES. 


XII 

Ltltrc  du  grand  commandeur  de  Caetillc  au  baron  de  Hierges. 
iovrj  s,  8 octobre  1374. 

Mon.sipur  de  Hierges,  vous  auicz  eiKeiidu  comme  les  cunemys  oui  seroiirru  Leydeii. 
Et  pour  re  que,  à cc.ste  occasion,  il  ) poiirroil  occurrir  beaucoup  de  choses  à faire  en 
Moltiinde,  mesmes  pour  la  liotiue  et  seure  garde  de  la  sille  d'Aiiislelredammc,  à quoy 
le  conte  de  la  Uoehe  pour  son  indisposition  ne  peull  entendre,  il  est  requis  cl  néces- 
saire, et  vous  ordonne,  que,  toutes  uullres  choses  poslposées,  ayez  il  vous  transporter 
eu  toute  extrême  diligence  aiidict  Hollande,  et  vous  enehargerdu  gouvernement  d‘ieeluy 
pays,  et  surtout  prendre  et  porter  soiugnculx  regard  que  les  dicqiics  entre  Anistelre- 
damiue,  LtriTlit  cl  Harlem  soyent  bien  gardées,  comme  aussy  celles  près  icelle  ville,  et 
singulièrement  à Oiidekcrke,  pour  importer  tout  cecy  tant  comme  congnoistre/.,  ayant 
veu  le  tout.  Par  quoy  tourne  à vous  eueharger  toute  diligence  extrême,  sans  m'eslaïqiir 
en  aultres  paiiieularilez  pour  maintenant,  pour  non  détenir  eestc  plus  longuement  : 
vous  recommandant  là-dessus,  monsieur  de  Hierges,  en  la  garde  du  Créateur. 

D’Anvers,  le  vin*  d’octobre  1574. 
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D. 

NÉGOCIATIONS  DE  BREDA  (1). 


I 

Requête  des  nobles  et  tilles  rie  Hollande  et  rie  Zélande  nu  Roi.  (Traduction.) 


.\i-  Boy. 

Rcinonstrcnt  en  toute  liuinilité  les  nobles  et  YÜles  des  paj.s  d'Holliinde  et  Zélande, 
comme  ilz  ont  tousjours  et  de  tout  temps  obéi , révéré  et  servi  \ ostre  Majesté,  et  de 
Iré'S-louable  mémoire  ses  prédécesseurs,  romme  Inms  et  lovaulx  siibjectz,  en  toutes  oc- 
eurenees  où  leur  obéissance  et  bnmble  service  ont  esté  requis  à la  con.servalion  des 
baulleurs,  seigneurie  et  domaines  d'icelle  Vostre  Majesté:  par  où  ilz  ne  doublent 
point  aussy  ijue  .sa  lioune  alTeelion  envers  eulx  ne  soit  de  Ijcaneoiip  crmie  et  augmrn- 
lé-e,  pour  les  maintenir  et  défendra  en  leurs  droielz  et  franchises,  dessoubz  bonne  jus- 
tice et  police,  avec  toute  tranquillité  cl  repos.  El  combien  que  le  duc  d'.VIve,  lieiitenani 
et  gouverneur  général  pour  \'ostrc  Majesté,  esloil  tenu  .se  reigler  et  condityre  en 
conformité  de  ce,  si  a-il,  soiibz  filtra  de  son  gouvernement,  |)ar  injustice  cl  violence 
faicle  allcnconlre  les  pays  de  ^'o.slTO  .Majesté  et  ses  siibjeclz  en  icctilx,  tant  eeelésia.s- 
licques  (|tie  stVuliers,  noldes  que  ignobles,  alleiité  tel  régime  et  gouvernance  que 
icetilx  remonslranls,  pour  la  conservation  d'ciilx-mesmes,  leurs  privilé-ges,  aneieiis 
droielz,  cousiunies  louables  et  immunilc/.,  sont  esté  forcer,  et  constnilnrlr,  bien  à leur 
grand  regret,  à pis  iidra  les  armes,  et  par  main  forte  .s'opposer  aussy  eoiilre  la  domi- 

({)  Tomes  les  pièces  dont  se  compose  ccl  Àppcndice,  h re&ccplion  de  celle  qui  porte  le  n*  U,  sont 
consenrées,  en  mlDaieou  en  original.,  aux  Archives  du  royaume;  elles  y ont  été  rassemblées  en  un 
recueil  en  trois  Tolumes,  intitulé  ^égociaiiotu  de  Drtda. 
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niilion,  superbe  cl  tvraiinie  (ricelluy  duc,  cl  nalion  eslraiijiére  lu\  adhéreiilc,  pertiir- 
banls  la  tranqiiillilé  publicqiie  par  iiou\elli(ez  pernieieiises,  exaclion.s  inaecnustiinit'es 
cl  oppressions  desdicis  subjeclz  de  \ oslrc  Majesié,  cl  ne  laschanis  cl  Iravaillanis  à 
lin  aulire  que  à du  loul  ruiner,  prosleriier  cl  riilipcr  en  lolale  pauvrclc  cl  servilude 
cesdicis  pays,  leurs  inhabilans,  ensambic  loul  leur  bien-cslrc,  au  prand  rceuicnicnl  du 
service  de  ^"o5tl•c  MajesIé  cl  domaines  d'icelIc  : dont  culx  remnnslranls  oui  par  cy- 
devanl  ouverlcmenl  plaine!  el  prolcsié,  comme  onl  faicl  au.ssy  les  eslalr.  des  aulires 
pays  el  provinces,  el  sur  ce  parliculièrcmeul  cl  rcs|K'cli\emcnt  exhibe  leurs  remon- 
slrances.  Mais,  ce  nonobslani,  pcrscvéranl  lcdici  duc  en  son  mauvais  propos,  incilé  de 
l'oriiueil  el  oullrnuiidance  desdicis  csiranpcrs,  ennemis  du  repos  piiblicq  el  de  ces 
pays,  iceulx  pays,  ensemble  les  inbabilaus,  sonl  non-seulemeni  esié  n'HluicIr.  en  pninde 
alléralioii,  émolion  et  calamité  par  annes  el  piierre,  mais  aussy  se  leur  est  procuré, 
des  royaulmes,  provinces  el  pays  d'allenlour  el  eircumvoisins,  iing  mespris,  iuiniilié 
et  desraveiir,  avec  perle  el  anniebillalion  de  loul  Indicq,  diminulion  de  toute  manu- 
facture, négociation  el  de  loul  bien  commun.  El,  ullendu  que  Icsdicis  remoiisiranis 
ii’onl  onc(|ues  cerrhé  aultre  chose,  ny  cercheni  pour  encoires,  iilie  de  procurer  la 
prospr'i'ilé  de  cesdicLs  |>ays,  cl  avancer  icelle  au  service  de  Vosire  Majesté  à tout  leur 
povoir,  comme  à louis  bous  et  lidcir,  subjeclz  apparlieni,  supplient  parlant  Ircs- 
bumbleinenl,  elcii  toute  deue  obéissance,  que  Vosire  Majesté  soit  servie,  comme  uug 
père  pitoyable  el  miséricordiculx,  regarder  à Testai  calamilcux,  misérable  cl  eiitiérc- 
menl  déplon-  de  voz  Pays-Bas,  pour  iceulx  reslaurer  derechef,  cl  remcclre  en  bonne 
union , commerce  et  Iranquillilé , par  où  la  grandeur  de  Vosire  Majesté  se  puisse 
aiiginenler,  cl  les  biens  de  vosdicis  subjeclz  rccroisirc  cl  mulliplier,  au  grami  service 
iTicelle  ; ce  que  d'anllani  que  iiidubilablemeiil  ne  se  |h'u11  faire,  laiil  qui'  és  pays  de 
|iar  deçà  doinineni  el  ty  rannisent  les  esirangers  qui,  pour  leur  gaiiig  cl  prouflil  par- 
liciilier,  SC  ivjouys.seiil  plus  aux  désordres  cl  commotions  des  républicqiics  que  Iran- 
quillilé et  bon  ordre  d'icelles,  cl  qui  nalurèleraeiit  (comme  journélemeul  le  nous  Irs- 
moingncnl  1rs  exemples),  inclinez  plus  à leurs  piopres  plaisirs,  voluplez  cl  prouflilz 
que  au  bien  des  |iays  qui  à eulx  sonl  esiranges,  onl  donné  occasion  de  ces  Iroubirs 
à présent  et  de  ccsle  guerre  iulesline.  Que  V osircdiele  Majesté  soit  servie  commander 
la  relraicle  desdicis  esirangers  hors  cesdicis  pays  de  par  deçà,  cl,  avec  libre  cl  franche 
cummunicalion  cl  advis  des  iubabilants  cl  eslalz  genéraulx  d'icculx  sur  ce  appelez  cl 
nossemblez , comme  il  ronviciil,  mecirc  Ici  onlrc,  police  cl  justice  par  où  lesdicis 
pays  cl  subjeclz  de  A'oslrc  Majesié  soycnl  à l'advenir  mainicnuz  el  conservez  en  loule 
union  et  Iranquillilé  asscurée,  cl  louis  dangers,  inconvénients  el  séditions  précavez  et 
prévenuz.  En  oullrc,  considéré  que  par  conlinualion  cl  longue  durée  de  ces  troubles 
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(ni  |inrlanl  lilirniirnt),  ni-  dnibl  allnuire  aiiltrc  chose  sinon  une  ilépopiilution,  con- 
fusion el  ruine  de.s  pays  el  provinces  de  Voslre  Mitjeslé  en  louLs  endroUiz  et  coslelz, 
par  »r  inesines  que  l'on  voit  le.s  iiiliabitans  de  temps  à aulire  sc  ilonner  aux  armes, 
de  plus  ru  plus  oubliants  et  abandonnants  leur  tralieq,  népouiafinn  et  luaiiuraclnre 
acroustumez,  aiiisy  que  les  lioiumes  s'ineliueut  racileinent  à llcrnce  el  lilH'rté,  lai|uellc 
sainble  que  les  puerre.s  amèneul,  si  (pie,  par  loiipue  diiriv  el  ronliiiualiim  des  liosti- 
lilez,  s'escliaufl'aiiLs  les  eieurs  des  subjeriz  de  \ osire  Majesli-  l'uiist  contre  l'aullre,  de 
plus  en  plus  sc  pourroit  engendrer  nue  altération  tr(-s-daiigeix'ii.sc  el  pernicieuse  eu 
loulc  sorte  de  Iratlei]  el  eominerce,  tant  par  mer  ipie  parloiil  ailleurs,  supplient  aus.sy 
lesdicis  remouslraiits  que  lànlessus  soit  (iriiis  quelque  pracirulx  regard,  à celle  lin  (juc 
tant  les  pays  d'ilollaiule  et  Zélande  que  aniires  eiminivoisins  et  liinilropbes  soyeni, 
par  aiitborité  de  \ osire  Majesté,  yiour  tout  le  premier  délivrez  et  desebargez  des 
oullraiges  des  gens  de  guerre,  pour  le  moiiigs  des  iiatiniis  estrangêi-es,  eusanible 
toutes  voyes  d'armes  cl  bosliliicz  par  provision  sus|K‘udues  cl  sureéées,  de  manière 
que  les  conversation  et  commerce  des'subjeclz  de  \ ostre  Majesté  puissent  avec  toute 
.settrclé^le  nouveau  commencer  el  renailrc,  el  iceulx  subjeclz,  avec  le  temps,  s'ap- 
paiscr  et  réconcilier  tant  myeulx  les  ungz  avec  les  aullres  ; ^ quoy  ciilx  suppliants 
ne  fauldronl  de  leur  costé  faire  louis  debvoirz  et  ofliees  i|ui  à bons  el  lovaulx  subjeclz 
de  Voslre  Majesté  apparlienneiil. 


II 

Diftour»  adrené,  en  expagnot,  par  le  grand  co/»niandctir  de  Cartille,  à la  junte 
eonroe/uee  par  lui,  à Briu-elle»  (1). 


3(  iMvcAiUre  IS7(. 

Seftorcs,  yo  ha  poco  mas  de  un  aîio  que  vine  à este  govierno,  y hallé  las  cosa.s 
destus  pises  en  el  trabaju  que  todos  saben,  asi  por  la  murba  deuda  que  de  airâssc 

(I)  Yo;.  p.  soi.  Celle  pièce  est  Urée  des  Archives  de  Simaocas,  Ettado,  liasse  560. 

lü.  Tà 


Digitized  by  Google 


570 


APPENDICES. 


ilfbi»  si  la  gpsslr  sic  guerra,  s|ue  lisi  sido  causa  de  iio  pmlcrhs  )>oncr  cts  la  disciplina  que 
ilcsoaba,  tsi  sacar  dclla  cl  ss'rvicio  que  fucia  juslo,  como  pssr  la  obslinasàon  de  lus 
rcln'ldcs,  y pur  la  ruiu  inlcncion  de  lus  vecinos  que  bis  asisteii  y ayudan.  Ilùsc  bi‘- 
cbn  todo  In  que  se  piiede  pai-a  remediii  sic  lo  uiiii  > de  In  oiro  ; y vieiido  que  au  aprii- 
\erlsu,  y que  lus  diebos  Irabajos  ban  ido  cre.scieudo,  be  querido  junlar  laies  y laii 
principales  isersonas  como  las  que  aqui  s-slàn,  para  darles  cueuta  de  lo  muebo  qui' 
el  Itey,  imeslro  seùor,  ba  hecbo  |>nr  la  pacilicacinn  dcsios  paises,  y cuaiito  la  desea 
y procura  por  su  parte,  |iara  que,  nIsIo  y considerado  lodo,  plaliqueu,  juiilamenlc  cou 
esins  seôoi'es  del  consejo  de  Eslado,  si  habrà  otros  iiiedios  para  conseguir  el  lin  que 
se  pri'lende,  y digaii  libiymente  su  parcscer  en  lodo. 

\'a  ban  sislo  el  pi'rdon  general  que  .se  publicii  eu  eslos  Esladus,  tau  ample  y licno 
de  elcniencia  eoino  se  podia  desear;  y no  solo  perdoiio  S.  M.  en  ello  que  le  locaba, 
pero  fuc  parte  para  que  niieslro  inuy  sanio  padre  hicicsc  lo  mismo  con  uua  gracia 
tan  llena  de  liberalidad  y cleiuencia  comu  se.  lia  vistu;  y todo  esta  no  ba  baslado  para 
que  ninguua  licrra  ni  villa  se  reduciese. 

(ionicniose  asiniismo  S.  M.  de  abolir  la  deriiiia,  y reniilir  à los  consejos  pro- 
vinciales las  cau.sas  que  se  Iralalian  en  el  de  troubles,  cosas  tan  deseadas  y proeu- 
radas  en  eslos  paises,  eon  tanio  que  le  sirviesen  eon  lo  que  los  mismos  estados  ofres- 
cieron  por  sus  procuradores  que  pani  cllo  enibiarnn  à Kspafia;  y lodo  este  nu  ba 
baslado  para  conlenlar  à la  genle,  ni  para  que  hasla  aqui  sc  baya  cumplido  en  los 
principales  estados  con  lo  que  se  ofreseiii,  y correspondido  à S.  M.  con  la  gra- 
lilud  que  por  tan  graii  gracia  se  le  debia. 

.Suplicando  los  estados  generales,  en  una  requesla  que  dieron,  que  se  piisiese  fin  â 
estas  guerras  civiles  por  medio  de  algun  acordio,  sc  les  respondio  que,  aunque  yo 
no  sabia  que  le  pudiesc  baber  inayor  que  lo  que  sc  conlenia  en  el  perdoti  general, 
bolgaria  que  me  propusiesen  cualquier  oira  eosa,  eon  que  fuese  conservando  la  reli- 
gion catoliea  y la  aulnridad  y snberanla  del  Key,  nuesirn  .seAor;  y basla  agora  un  ban 
prupucsio  eosa  que  à eslo  toque. 

Ilabiéiidome  escripto  la  inageslad  del  Kmperador,  y el  duque  de  Baviera,  y el 
arenbispo  de  Colonia,  y rl  obispn  de  I.ieja,  y algunos  otros  principes,  persuadién- 
dome  à lu  dieba  |iacifieaeiun,  se  les  ha  dado  la  misma  n'spuesla,  con  inucho  desen 
que  se  abriesc  camiuu  para  ello,  coiiservàndose  las  dos  eosas  susodichas;  y eon  el 
mismo  se  rccibieron  cierlos  escriplos,  que  aqui  sc  referiràn,  que  algunas  personas 
priiculares  biibieron  de  bw  rebrbles  ; y babiendo  einbiado  el  Emprrador  una  per- 
sona  muy  principal  al  Iley,  nuestro  senor,  à tralar  destas  cosas,  y escriptome  que 
enibiaba  al  conde  de  Schuarcemburg  al  principe  de  Oranges  y à los  otros  reliebles. 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


571 


me  coiilenic  de  darle  pasaporlc  para  estas  Estados,  auaque  no  sé  .si  lia  auii  pusado 
por  elles. 

Ile  dicho  KhIo  e.slo,  para  que  se  entienda  euaiilo  ha  deseadti  S.  M.  j desea 
la  reduceioii  deslos  reheldcs  y entera  paeiliracion  destos  paises,  y dar  Indo  rmileii 
tamiento  à las  provincias  que  i-siân  à su  «bedieneia , haliiendii  yo  en  .su  nonihre  escu 
.sado  à Indus  las  que  se  han  querido  poner  en  estu;  y deseo  que  lodo  el  mundo  en 
lendiesi'  (coinn  en  efeelo  es  asi)  que  esta  guerra  la  lia  lieeli»  y liace  el  Hey , niiestra 
seftor,  eniilra  su  volunlad  , y forzadu,  |Mir  defender  la  causa  de  Dios  y de  su  saiicla 
Iglesia  calùlica  roiiiana , porqiie , demiis  del  dafio  que  délia  reeiben  estos  paises , à 
quien  tan  liernamenlc  S.  M.  ama,  le  liait  reeibido  grandisimn  pispafia  y las  deinàs 
reynas  y Esladns  de  S.  M. , habiendo  proseydo  dellos  para  esta  guerra  tan  .erandes 
sumas  de  diiieras  que  esceden  de  muehas  inillioiies  de  e.seudns. 

Kniendido  eslo,  pndràn  \'ueslra.s  SeRorias  y estes  sefiores  pensar  y plnliear  In 
que  se  les  ofrescierc,  no  solo  en  lo  que  s<’  les  lia  propueslo,  pero  en  ciialquier  en.sa 
que  sea  servicio  de  Dios  y de  la  religion  y de  S.  >1.  y bien  destos  paises,  y de- 
eirnie  cada  uiio  librenienle  su  pareseer,  el  >iernes  que  uns  Inrnaretnos  à jiinlar  acpii. 
\ sieiido  la  nialeria  lan  grave,  se  les  enearga  el  secrelo,  el  ruai  jiiraràii  iodus  de 
giiardar  como  yo  lo  hago.  ^ por  si  no  me  hubieren  enlemlido  lodos  en  mi  lengiia, 
Inrnarâ  mosiiir  de  .\ssonvila  à referirles  lo  mismo  en  fraiicés,  y se  les  darà,  si  me- 
nesler  fuere,  en  e.scriplo. 


III 

Proposition  faite  n ta  junte,  en  français,  par  te  conseitter  il’Àssonteritte,  an  nom 
du  grand  eonimandeur  de  C'astitle  (I). 

Si  noTcmbrc  IS74. 


Que  Sun  Kxcclicncc,  Keloti  la  hoiiiie  el  louable  façon  de  faii^  des  princes  de  pur 
deçà,  eiisamblc  des  lieulenans  cl  gouverneurs  généraiilx,  que  ès  choses  plus  grandes 
el  ardues,  importâmes  le  salul  du  pais,  l'on  a accoiistumê  de  appeler  les  chevaliers  de 

(j)Voy.  p.  f04. 
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l'oritrc-  et  i]iicli|iies  priiici|iuux  persoiinaifies,  soient  gonvernctirs  de  provinces  on 
iiiiltres,  |K)iir  leur  cointnunicquer  et  consuller  lesdicLs  nlîaires,  et  prendre  leurs  advis 
en  assistenre  de  eeidv  du  conseil  d'Kstat,  considérant  le  petit  nombre  <pi'il  y a pn''- 
.senteineul  desdicts  chevaliers  et  dudiet  conseil,  mesmes  l'absence  et  occu|)alions  en 
guerre  cl  anltrement  d'aucuns  gouverneurs,  a esicu  cl  clioisy  ceiilx  icy  prt'sens,  pour 
leur  faire  part  de  ee  ipi'ilz  entendront,  afliii  il'avoir  leurs  advis,  selon  le  zélé  et  aiïec- 
tion  que  Sadiete  Excellence  cognoit  eslre  en  eulx  pour  le  service  de  Dieu  et  de  Sa 
Majesté,  aussj  pour  le  bien  cl  repos  de  eesle  pauvre  patrie  tant  affligée. 

Et  pour  ce  que  il  y a aitssy  faicl  de  la  religion  et  conscience,  a voulu  joindre  ces 
seigneurs  évesques,  pareillement  ces  bons  peisionnaiges , chiefz  des  (“onsaulx  des 
provinces  les  plus  travaigliTs  par  ces  troubles. 

Eterinibien  que  on  s<;ail  lu  prudence  cl  discrétion  de  tous,  coinine  |iareillement  di' 
ces  seigneurs  du  conseil  d'Eslat , tellemeut  qu'il  ne  soit  besoing  les  requérir  ny  re- 
comruander  lu  chose,  uy  pareillement  le  silence,  (|ui  est  bien  la  première  jKirtie  d'un 
bon  conseiller,  toulesfois,  pour  l'importance  de  cestc  matière,  cl  multitude  de  gens 
de  diverses  humeurs  et  conditions  (|ui  sont  jiurloul  auscullaus  ce  que  passe,  et  la  di- 
ligence que  on  seait  fera  l'ennemy  pour  «.-avoir  la  cause  de  eesle  assemblée,  elle  ne 
piH'ult,  pour  son  drbvoir,  sinon  les  adinoni-slrr  et  retpiérir  parlieulliérement  le  si- 
lence, comme  on  a de  eoustuiiR-  en  choses  semblables,  mesmes,  selon  la  manière  de 
faire  en  tel  cas,  faire  rafrescir  le  serinent  de  tous,  tant  de  cestc  compaignie  (|ue  se- 
erélaiix-s. 

Par  quoy  cliascnii  pri-sleni  le  serment  (s'il  lui  plaist),  tant  pour  couseillier  et  don- 
ner advis  le  plus  sincéremeiil  et  à son  millieur  escient,  que  pour  tenir  secret  tout  ce 
que  y seni  proposé,  advisé  et  résolu,  aussy  de  n'en  parler  aucunement  en  présence 
d'auilres  que  ceiilx  d'icy . 

I,c  si'i'iuent  faict,  sera  continué  le  propos. 

Doneques,  pour  conimenclier,  Sou  Excelleuec  vous  prie,  messieurs,  considérer 
l'estai  présent  csdumitciix  et  misérable  de  ce  pais,  procédé  des  hérésies,  troubles, 
divisions,  rébellions  et  guerres  civiles,  dont  est  venue  une  telle  confusion,  tant  au 
faict  de  1a  religion,  justice,  police,  discipline  militaire,  spéciallement  par  faulte  de 
payement  des  gens  de  guerre,  chién-té  de  vivres,  destruction  de  villes,  desgàlz  de  pais, 
cessation  de  li-apbicq  et  manufacture,  pauvreté  et  affliction  de  poeupic,  diffîdcnce  les 
uns  des  aullres,  et  généralle  altération  et  remuement  que  chascun  sçait,  non-sculle- 
ment  en  ce  que  les  reirelles  occu|>ent,  mais  aussy  en  une  grande  partie  de  la  reste  du 
pais  demouré  en  l'obéissance  de  Sa  .Majesté. 

Et  sont  les  choses  eu  telz  termes  que,  continuant  cccy  plus  longuement , il  est  ap- 
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|iiirnit  (suiii  la  (irâcc  ilo  Dii'iiJ  que,  au  lieu  de  amcjideuieul,  elles  iruni  de  mal  eu  pis, 
\oire  jusques  une  loialle  lujiie,  perte  et  destruction  de  l'Estal  eu  péiiéral. 

^ flus  sçavez  aiissy  , mt'ssieurs , ce  que  Sa  ^lajesté  a faiel  pour  y dnuuer  l'ordre 
et  remède,  noii-seullemeut  par  armes  et  loées  de  gens  de  guerre  de  tous  pats  et  na- 
tions, pour  ajqirimer  cestc  rébellion  et  par  mer  et  par  terre,  envoyant  secours  de 
deniers  aussy  grand  que  fut  oiicques  faiet,  passant  pluissieurs  millions  d'or,  mais 
aitssy  par  nu  pardon  très-ample  et  génèial,  eusaitible  jeir  abolition  du  et  de- 
nier, dont  on  disait  res  derniers  troubles  avoir  esté  prineipallemeut  résuscitez,  et  par 
aboliliou  du  eonseil  des  troubles,  eoinme  un  véoit  les  estatz  ce  tant  désirer;  tnestnes 
t(ue  a esté  oITert  ausdiets  estatz  que,  s'ilz  si;uvoieut  quelques  aullres  moy  eus  pour  faire 
cesser  et  qiiiétvr  ces  troubles  et  divisions,  que  eu  les  proposant,  on  eu  adertiroit  Sa 
Majesté,  pour  les  veuir  et  y ordunuer  son  bon  plaisir. 

Tout  cela  n u pas  aydé  ; mais  avons  veu  et  voyous  les  Itonnes  volunlez,  dcs.seings  et 
travaulx  de  eeiilx  ipii  voeullcnt  remédier  les  all'aircs,  aller  à rebours,  et  que  une 
grande  partie  du  |K>euplc  est  si  mal  affectée  que  tout  ce  <|ue  se  propose  pour  bien  et 
bénéliee  du  pais  et  remide  des  tiiaulx,  est  ealutunié  et  rétorqué  à mal  et  sinistrement 
interprété. 

Oiinme  au.s.sy  l'on  voit  aller  à la  longue  le  faiet  des  aydes,  et  que,  iiouultstaut  ce  que 
lesdicts  estatz  ayeiit  promis  au  lloy  de  le  .servir  de  eorps  et  bieus,  et  mesnies  accordé 
les  (|uoltes  pour  le  parfaiel  des  i|uatre  aunées  avt-e  un  second  eenlicsiue,  pirsentemenl 
font  tant  de  diffieulte/,  aucuns  sur  les  soinmes,  aultres  sur  les  termes  de  payeuicut, 
et  aultres  sur  quel<|ues  conditions  extravagantes , de  manière  que  les  plus  notables 
estatz  u'oul  eucoires  accoixlé. 

Enlretanl  un  n'a  peu  et  ne  poeult-on  cucoiies  payer  la  gendarmerie,  uy  la  tenir  eu 
ordre  ny  déscipline,  ny  niesmes  les  licentier  présentement  |»ar  wst  liyver,  eouime  est 
de  cuusliime  de  faire  en  ce  temps,  i|ue  on  ne  poeull  tenir  camp.  Oinséquamment  le 
liais  se  détruiel  et  les  aydes  se  eonsumeni,  .sans  en  tirer  service  ipii  vaille;  et  la 
guerre  continue,  et  le  poeuple  est  alToulé  et  mengé.  En  somme , nous  demeurent  le.s 
plagues  de  Dieu,  si;avnir  : la  diminution  de  la  foy,  la  guerre  eiville  par  mer  et  par 
terre,  cliièreté  extrême  et  qiusi  famine,  avec  pestilence  en  plusieurs  lieux,  et  une 
nouvelle  eonfusiou  apparaule  plus  grande  i|ue  la  première. 

ICI  pour  ee  que,  eomine  la  fin  de  la  guerre  est  la  paix,  aussy  la  fin  |Kiurquay  les 
princes  prengneut  les  armes  contre  les  rebelles  est  de  l éduire  toutes  elio.ses  à son  prin- 
cipe et  bon  ordre,  assavoir  en  l'obéissance  de  Dieu  premièrement,  et  après  de  la  leur. 
Son  Excellence,  an  nom  de  Sa  >Iajesté,  voyant  que  jusques  oires  ny  les  armes,  ny  la 
justiee  cl  cliasloy,  ny  le  pardon,  clémence  ou  béuignité  n'oul  riens  vaillu,  a esté  re- 
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((iiisc  et  sollicitée  de  divers  coslelz  |>our  prendre  uii^  expédient  de  pncilicalion,  sur 
ce  que  ou  lui  disoil  que  le  prince  d'Orrnge  et  les  plus  is^olter.  ne  drsiroient  aulire 
chose,  si  l'on  vouloit  entrer  en  coinniuiiicution  avec  culx. 

Ce  tpie  Son  Exeellenec,  pour  ne  leisscr  riens  inexpérimenté,  n'a  voulu  refuser, 
mais  a pertnis  que  on  ait  liKlessns  enliv  eu  conférenee  avec  lediel  d'Orenge,  pour  assen- 
tir  les  ipieivlh's,  pétitions  et  demandes  que  fout  les  rebelles,  pourveu  néantmoins  que 
II)  la  vrave  religion  uy  robéissanee  vers  Sa  Majesté  ne  fussent  lézées  ny  offensées. 

Et  pour  vous  en  fain?  le  discours  H récit  particullièrement,  il  ist  que  quelque  bon 
jiersunnaige,  bomnie  conridenl  et  zélateur  du  bien  publieq,  ayant  eu  cy-devant  grande 
familiarité  avec  lcdict  prince,  et  auquel,  à son  parteinent  de  ce  pais  de  par  deçà,  avoil 
déclairé  pluissicurs  secretz,  mesmes  qu'il  lui  desplaisoit  grandement  estre  tombé  en  la 
disgrâce  de  Sa  Majesté,  ne  désiroit  que  rentrer  en  grâce  d'icelle,  comme  encoires  depuis 
il  lui  avoil  faicl  entendre,  auroit  requis  de  povoir  faire  quelque  ofliee  pour  assentir 
piésentcinent  la  disposition  dudict  prince  ; ce  que  Son  Excellence  n‘a  voulu  rejecter. 
A cesle  cause,  lediel  quidam  escripvit  audict  prince,  lui  envoyant  un  sien  ami  eon- 
lident,  pour  veoir  eoinment  il  serait  affecté  à l'endroit  la  quiétude  du  pais,  et  s'il  vou- 
loit proposer  <|uelques  moyens  pour  ad  ce  parvenir,  et  nommémenl  s'il  demandoit 
quelque  communication  : ce  que  a esté  faict  en  la  lin  de  juing  dernier. 

De  manière  que  lcdict  prince  déduira  de  parolle  ne  désirer  aulire  chose  que  se  faire 
tpiiele  de  eesle  guerre,  disant  qu'il  estoil  content  envoyer  les  deppulez  de  Hollande, 
Zeelnndc  cl  siens  en  quelque  lieu  vers  ceulx  de  Sa  Majesté,  pour  remonsliTr  ses 
plaincles  pour  lesquelles  il  disoit  avoir  esté  oecasioimé  prendre  les  armes,  cl  supplier 
pour  remède,  mesmes  pour  communiquer  sur  la  pré|siration  des  moyens,  et  asseu- 
rance  de  ce  que  soroit  coiiclud. 

Disant  qu'ilz  avoienl  de  supplier  à Sa  Majesté  que  par  sa  clémence  il  volsisi  mecire 
le  pais  en  repos  et  tranquillité,  adjousiant  néantmoins  aucunes  conditions,  sieomme 
que  pour  b-sdicts  deppulez  (qui  debvoient  cslrc  en  nombre  de  six)  fussent  donnez  six 
hostagiers  de  mesmes  qualitez;  au.ssy  que  de  prime  face  la  nouvelle  religion  cuisl  lieu 
avec  la  vielle  en  Hollande  et  /eelande. 

Mais  sur  ce  que  lcdict  envoyé  reballit  absolutemeiit  ceste  liberté  de  religion,  allé- 
guant que  jamais  ne  se  concéderoit  ès  pais  de  Sa  Majesté,  icellui  d'Orenge  lui  consen- 
lil  flnablenient  que  de  l'affaire  de  la  religion  ne  se  loucha  aucunement,  la  déluissaul 
à la  discrétion  des  seigneurs  de  par  deçà,  encoires  qu'il  doubloit  bien  (si  qu'il  disoit  ) 
que  le  populace  de  Hollande  et  Zeelande  y trotiveroienl  de  la  difliculté  grande,  et  que 
on  parv'iendroit  bien  mal  à une  conclusion  finalle  sans  permeetre  ladiele  liberté  ; 
néantmoins  que  on  commnnicqua  par  ensemble. 
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IK'pui.'i,  et  quasi  au  mcsine  temps,  Aldcponde  prisonnier  offrit  au  eonte  de  la  Roclie, 
lors  estant  à I trecht  au  gouvernement  de  Hollande,  de  faire  certains  offices  au  mesme 
effect,  telleineut  que  lui  fut  permis,  movennant  aultrcs  iiostagicrs,  aller  vers  lediet 
prince  et  deppiite/  de  Hollande  relielles,  pour  entendre  leurs  prétentions,  et  à sou  re- 
tour apporta  i|url(pie  requeste  au  nom  des  nobles  et  villes  de  Hollande  et  Zeelande, 
SC  plaignans  à raecnustiimé  des  ehosr's  passées,  soiibr.  umbre  desquelles  ilz  fondaient 
leur  présente  rébellion. 

Ueniandans  pour  conclusion  quatre  choses,  as.savoir  : que  tous  les  estraugiers  sr- 
retliirassent  du  pais;  que,  paradvis  des  estatz  générauh  pour  ce couvocquez,  fut  mis 
Ikui  ordre,  police  et  riglement  tel  qu'il  eonvenoit  pour  la  concorde  as.seuré*e  et  repos 
du  pais;  que  cependant  par  prrivision  tous  actes  d'hostillite  et  voyes  de  guerre 
e.e.ssassent , cl  que  on  peuisl  dereeliicf  libnunent  commeneber  la  convei-salion,  com- 
iiierchc  et  traphicqne  entre  les  subjeetz  d'un  parti  et  d'aultre. 

Mesmes  le  S'  de  Cliampaigney,  estant  lors  à Itrecht,  communiequant  avec  ledicl 
.\ldegonde,  a rapporté  un  semblable  escript  en  forme  de  relation,  contenant  en  cffect 
le  mesme;  et  n'est  proeéde  la  chose  plus  avant  de  ce  Mslé,  saiilf  que,  environ  le  com- 
menchement  du  mois  de  octobre,  ledicl  de  lihampaigney  a obtenu  eongié  de  Son  Ex- 
cellence pour  povoir  envoyer  un  ipiidam  en  Zeelande,  sur  ce  que  quelqu'un  de  la 
|>art  des  adversaires  avoil  mandé  s'esbahir  que  reste  négociation  n'alloil  avant. 

Pendant  ces  choses,  l'archevesque  de  C.oulongne  cscripvil  à .Son  Excellence  lettres, 
s'estant  semblablement  offert  de  s’emploier  à trouver  moyen  de  quiéter  les  troubles, 
disant  eslre  ad  ce  induiet  par  aultres  électeurs  et  princes  du  saincl-empire,  |)our  le 
dommaige  mesmes  (|u'ilz  sentoient  à cause  de  cesdiets  troubles,  et  spéeiallement 
par  la  cessation  du  Iraphicq,  alléguant  aiissy  d'avoir  faiel  la  mesme  offre  au  duc 
d'.VIve  du  temps  de  son  gonveriiement,  requérant  povoir  eommunirquer  avec  quelque 
depputé  de  Sa  Majesté  sur  cestiii  négoce. 

Sur  qnoy,  pour  ne  perdre  eesic  occasion.  Son  Excellence  a envoyé  vers  lui  le  con- 
seillier  Eiinel,  avec  instruction,  pour  assentir  cc  qu'il  vouloit  pioposer,  et  lui  dire  que, 
si  avant  que  l'on  proposa  de  la  part  des  adversaires  choses  qui  fussent  raisonnables, 
par  où  ny  l'honneur  de  Dieu  ny  la  rt'-putation  du  Roy  ne  fussent  blessées,  ioellc  y 
eulendruit  voluntiers;  et  est  lediet  conseillier  retourné  sont  environ  trois  mois. 

Depuis,  lediet  arebevesqiie  a l'scripl  que  le  ronUt  Jehan  de  Nassau , frère  dudirt 
prince,  esloil  content  d'aller  trouver  sondict  frère  en  Hollande,  pour  sur  ce  commii- 
nicc|uer  par  ensemble,  demandant  passe-port  pour  real  effret  : mais,  an  regard  dudiet 
passe-port,  ne  s'est  trouvé  bon  pour  divers  respeclz,  considéré  mesmes  que,  peu  de 
temps  auparavant,  lui-mesmes  avoil  prins  les  armes  eontre  Sa  Majesté. 
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■ La  nicüme  oITrc  ii  faicl  l’évpsque  de  Liège,  prince  cl  seigneur  voisin,  ami  el  gran- 
ilenienl  afTeelionnè  an  serviro  de  Sa  Majeslè,  aminci  on  a pareillement  dèclairr  (pte 
.Sa  Majeslè  ne  vocull  rcjeelcr  nnllcs  cmiditions  de  accord,  pmincii  ipie  la  religion  ea- 
Iliolicque  romaine  soit  gardée,  cnsamhie  raucloritc  de  Sa  Majeslè. 

D'anlire  pari,  le.  due  de  Bavière,  prince  calholieqne,  parcnl  el  ami  de  Sa  Maji-slè, 
.s'esl  pareillement  oiïerl  de  faire  Ions  offices  pour  rècoueilier  ces  dilTèrens,  dont  on  l’a 
reinercliiè  liicn  grandcmcnl , acceplani  son  bon  vouloir,  mais  r|n’il  ronvenoit  veoir 
eomme  ce  que  lediel  arclievesque  avnil  encommencliè  premier  iroil  avant,  affin  de  ne 
le  desgonter,  bien  que  .son  ayde  ne  pourroil  en  temps  cl  lieu  sinon  graiidemcnl 
servir. 

<'a*pcn<lanl  rKmpcn'ur  a scrnblablemeni  faicl  son  debvoir,  ayant  envoyé  vers  Sa 
Majeslè  Calbolicqne  nn  gcnlilbominc  de  sa  cbambre,  comme  atis.sy  il  a eseript  |iar 
deçà  à Son  Exadlenct'  de  vouloir  envoyer  vers  lediel  prince  le  coule  dcZnai'tzcmbnurg, 
iH'au-frère  d'icelini,  pensionnaire  el  capilainc  de  la  partie  du  Koy,  lui  eslani  à re.sl 
circcl  donné  saulf-conduiel  pour  .sceiirelé  de  son  voiaige,  combien  que,  y allant  de  la 
pari  diidict  .seigneur  Km|>rreur,  et  lui  estant  servileiir  ilu  Koy,  n'en  avoil  de  lic- 
soing. 

Par  tout  lequel  discours  et  narré  des  choses  advenues,  un  pocull  aisèinenl  ciileudn> 
la  bonne  inclinalion  de  Son  Excellence  à la  paeilicalinn  de  ces  troubles  et  repos  publicq. 

Homme  aussy  Sa  .Majesté,  pour  l'amour  palernel  qu’elle  [lorle  à ses  bons  subjeelz 
de  par  deçà,  ne  désire  riens  plus  que  la  mluetion  de  toutes  choses  à son  premier 
estât,  affin  de  parvenir  à un  repos  publie,  ipiiélnde  el  paeitiesilion  géuéralle,  en  aecor- 
ilant  mules  eondilions  raistmnables  : le  toiil,  moyennant  que  la  vraye  religion  ealho- 
lieque  anehicnne  el  l omaine  (qui  a eu  lou,sjours  seullc  lieu  en  c«\s  pais)  ilemeiire  en- 
liérc,  el  l’anelorilé  et  obéissance  deue  à Sa  Maje.slé  soit  rendue  eomme  du  pas.sé’,  et 
que  ce  puisl  estre  chose  durable  el  stable  eomme  il  apparlienl. 

Mais  de  leisser  violer  ou  intéresser  l’bonneur  de  Dieu,  ou  la  saincte  foy  el  vraye 
religion,  sur  qiioy  consiste  le  salut  des  âmes  el  tout  le  bien  et  félicité  au  siècle  futur 
el  pn'senl,  icelle  ne  le  fera  jamais,  el  s’abbiiseroienl  les  rebelles  el  tous  aullres  d’y 
penser  d’en  povoir  extorquer  quelque  cho.se,  ou  que  on  leur  tleiiisl  icy  souffrir  leur 
faiilse  religion,  dont  Dieu  ne  pourroil  sinon  estre  offensé  el  irrité  grandement  eonlrc 
nous;  et  à cela  tous  bons  suhjeelz,  zélateurs  de  l’Iionneur  de  Dieu,  doibvenl  s’expo.ser 
jusques  à la  dernière  goutte  de  leur  sang  cl  dernière  olwle  de  leurs  biens  pour  les 
enipescher. 

.Maintenant  Son  Excellence  vous  requiert  donner  voz  advis,  sçavoir  si,  toutes  ces 
choses  ennsidérées,  il  convient  entrer  en  eominuniralion  avec  lesdicis  rebelles,  el,  en 
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cas  i|uc  si,  qui'l  ordre  on  drb\era  leuir  pour  eueheminer  l'atraire,  spéciallrmrnl  quelle 
re.sponee  l'oii  leur  delivera  donuer,  tant  sur  les  poinclz  de  la  requesie  el  escriplz,  que 
aultres  qii'ilz  vouldroient  proposer  loueliaat  l'nssi-uraace  el  tout  ce  qui  eu  deppeuil. 

Kl,  eu  casque  ou  ue  fut  d'advis  sur  articles  si  desraisoiinables  tes  ou\r  parler, 
ou  bleu  que  lesdicls  adversaires  (comme  ilz  sont  iusoleus  et  oulirecuidez)  ne  se  voul- 
sis.s«ul  coiileuler  de  rai.soii,  ains  que  on  retourna  à rieus  faire,  quelle  chose  leur  sam- 
bleroil  convenir  estre  faicle  pour,  durant  ces  troubles,  sousieuir  cest  Estai,  tant  au 
repard  de  la  relipion  comme  pour  robéi.vsance  dette  à Sa  Majesté,  el  mi'sme  pour 
<tuiéter  les  troubles  dedeus  le  pais,  ostaut  le  disconleulemcnt  i|ui  samble  presque 
estre  en  tous  eslalz,  pour  les  rendre  mieiilx  alfeclionnez  vers  Sa  Majesté  el  leur  patrie. 

En  somme,  que  cbascun  voeulle  dire,  sur  ce  i|ue  dessus  et  aultres  choses  qui  lui 
pocuveut  venir  en  mémoire,  tout  ce  qu'ilz  estiment  eonvenir  pour  te  service  de  Dieu 
el  de  Sa  Majt'sié,  ensamble  le  bien,  repos  el  trauquillilé  du  pais,  s'y  emploiaiil  selon 
.son  debvoir,  la  grandeur  el  imporlauec  de  1a  matière. 

El  ces  poinclz  débaltuz  el  résoluz,  s'il  reste  quelque  chose  ullérieurement,  vous 
eu  serez  advisez  de  temps  à aulire,  et  par  les  occasions,  de  ce  qui  se  représeulera  sur 
ces  considcralions  et  ce  qui  en  deppend. 


IV 

Ari>  du  comeit  d'Êtal,  des  évêques,  goHieriieurs  de  proiinces  el  autres  ftersonnages 
assemblés  en  présence  du  grand  commandeur  de  Casliile 

S£  el  S7  novemlire  fS7i. 


C.omme  Son  Exeelleuee  auroil,  le  xxiv*  de  ce  pré.senl  mois  de  novembre  1574, 
faici  coiivocquer,  en  la  chambre  du  conseil  d'Estat,  eu  eesie  ville  de  Uruxelles,  les 
seigneurs  d'icelluy  conseil , sçavoir  est  duc  d'Arschol,  conte  de  Berlaymonl,  les  con- 
seilliers  Roda  el  d'.A.ssonlevillc,  u'y  pouvant  le  prévost  de  Saint-Bavou  estre  pour  son 
Indisposition,  el  avèe  iceuK  les  évesques  d'Ypre  et  Bruges,  ensemble  les  contes  de 

(I)  Cet  avis  fut  rédigé  par  le  secrétaire  Bertj;  la  miante  en  est  de  sa  main.  Voj.  p.  303. 
lit.  VS 
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Bœulx,  commis  au  gouvornemenl  de  Flandres,  et  de  Lalaing,  grand  bailly  de  Hay- 
iinull,  le  S'  de  Hassenghien,  gou\eriieur  de  Lille,  Dnuay  et  Orcliies  et  cunimis  au 
gouxeruemeiit  d’Artois,  en  absence  du  conte  de  la  Roche,  le  ehancellier  de  Brabant 
pour  la  proxince  d'ieelluy  pays,  le  ehancellier  de  Geldres  et  président  de  Hollande 
pour  icelles  provinces,  ii'y  pouvant  entendre  le  S'  <lc  Hierges,  gouverneur  des 
inesmes,  à cause  de  son  empeschenient  pour  le  fairt  de  la  guerre,  tous  appeliez  par 
lettres  de  venir  en  ceste  ville  aux  fins  cy-apK-s  déclaines,  icelle  Son  Excellena'  leur 
a proposé  et  deelairé,  tant  de  sa  bouche  que  par  ledict  conseillier  d'Assonleville,  ce 
qu’est  contenu  en  l'eseript  joinct  à eest  acte  (I),  les  requérant  Sadictc  Excellence  vou- 
. loir  syncéreiucnt  et  librement  din-  leurs  advis,  attendu  la  tiés-grande  importance  de 
la  matière,  et  tenir  le  secret  : ce  que  tous  promeirent  par  serment  de  faire.  Et  ce  faiet, 
leur  furent  leuz  par  le  secrétaire  Bcrty  les  escriplz  servants  à ceste  matière,  inen- 
tioniiez  eu  ladicte  proposition,  et  dict  Sadiete  Excellence  que,  comme  la  matière  luy 
sambloil  de  giand  poix,  (|u’il  ne  seroit  que  l>on  que  chascun  y pensast  ung  jour  ou 
deux  et  jusques  à l'après-demain,  xxvi*  de  eedict  mois.  .\u(|uel  jour  retournants  les 
dr.s.susnommez,  et  aprt'S  avoir  par  ensemble  débattu  l'alTaire  environ  une  heure,  vint 
Sadiete  Excellence,  et  les  requérit  dire  leur  ndvis  ung  à ung,  pour  Lmt  mieulx  consi- 
dérer les  raisons  moiivans  ung  chascun,  comme  fust  faiet;  et  vindreni  toutes  les  opi- 
nions à tomber  d'ung  aetord  a mesme  but,  assavoir  : que,  combien  qu'il  sembloit  d'iing 
eoslé  que  les  excvrs  et  oultraigcs,  tant  du  prince  d'Oranges  que  d'aultres  rebelles  et 
adhérens,  fussent  si  griefz  et  énormes  que  Sa  .Majesté  ne  devoit  entrer  en  communi- 
cation aveeq  culx,  d'autant  inesmes  qii'ilz  s'estoyent  rendus  indignes  de  la  grâce  et 
pardon  de  Sadiete  Majesté,  continuants  journellement  faire  lioslilitez  et  désordres 
plus  grands  contre  Dieu  et  leur  prince,  néautmoins,  prendant  regard  à ce  que  convient 
à riionneur  de  Dieu  et  observation  de  la  .saiucte  foy  catholicque  et  chrestienne,  qui 
alloit  journellement  de  mal  en  pis,  et  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  aussy  du  bien 
publicq  des  pays,  qu'il  sambloit  nul  inconvénient  iiy  desrépiitation  à la  grandeur  et 
autorité  de  Sa  M,ijesté  de  les  ouïr  en  ce  qu'ilz  vouliont  dire,  de  tant  plus  qu'ilz  ve- 
noyent  par  remonstranre,  supplication  et  reqiiesle,  et  que  ce  n'estoil  eonti  e la  répu- 
tation du  prince  de  recepvoir  à nicrcy  .ses  .subjeetz,  quelques  offenses  qu’ilz  eussent 
perpétré,  ayant  plus  regard  à ce  que  luy  convient  que  à ce  que  sont  digues  les  nies- 
rhans;  partant  que,  comme  bon  prince  et  clément,  ne  debvoit  e.xclure  sesdiels  sub- 
jeetz de  son  audience  et  clémence,  puisqu’ilz  disoyent  vouloir  se  réduyrc  en  son 
oWissance  ; et  encoircs  que  les  poinetz  qu'ilz  demandoyent  sembloyent  mal  on  nul- 

(t)  La  pièce  n”  lit. 
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lemcnt  faisables,  (oulesfoi.s,  pour  tant  plus  1rs  niellrr  en  tort  et  donner  coiiteiUeinrnl 
an  raoiidr,  inrsnics  rabattre  leurs  caluninles  et  eseriptz  (juc  les  adversaires  fout  courre 
partout,  ipi’il  n'estuit  que  à propos  de  tlépiiter  certains  cominissaires  de  la  part  de 
Sa  Majesté,  vers  Icsquelz  les  pajs  de  llollaiide  et  Zélande  pourroyent  envoyer  leurs 
députez  à reiiionstrer  ce  qu'ilz  demandojent,  et  entendre  la  response  ipic  l'on  y doii- 
ncroit,  et  que  lors  se  pourvoit  leur  déinunstrer  l'injustice  de  leur  retpieste,  avec  offir 
néantmoiii)^  que,  s'ilz  demandoyent  de  Su  Majesté  chose  juste  cl  raisonnable,  qui  ne 
soit  contre  riioiineui'  de  Dieu  ny  bien  île  la  religion  catindicque  romaine,  ny  pareil- 
lement coutre  la  ivpulation  et  autorité  de  Sadicte  .Majesté,  mais  (pi'ilz  viennent 
romme  il  convient  à subjeclz  ayans  failly  et  offensé,  les  recepvra  en  Rràce  cl  leur 
acconlera  ce  que  sera  de  justice  et  raison , et  que  à ces  lins  se  pourvoit  eslirc  le  lieu 
de  Breda,  |U)urles  eommis,saircs  de  Sadicte  Majesté,  et  celluy  de  Saincte-Geertruden- 
lierghe,  pour  les  députez  desdicls  d'Mollande  et  Zélande,  et  qu'ctitre  ces  deux  villes 
se  |»urroil  choisir  iinp  lieu  de  l'obéissance  de  Su  .Majesté  à tenir  la  communication 
cl  colloque  pour  appnincler  sur  lesdiclcs  irqucsie  et  demandes  desdicls  d'ilollande 
cl  Zélande;  en  oultre  que,  pour  enchemincr  cest  affaire,  ne  seroil  que  bon  que  le 
personnaige  fl)  (|ui  a traiclé  par  luy  ou  son  commis  l'ouverture  de  ceste  négociation, 
relournast  vers  Imliet  d'tlnuige  luy  déelairer  que,  comme  lesdicLs  estatz  d'Ilollandit  et 
Zélande,  lenans  |>ariy  conlraire  à Sa  Majesté,  avoyent,  en  eusuyvant  ce  qu'il  avoit 
promis,  cuvove  et  préssmlé  reqiiesle  à Sa  Majesté,  latpielle  requesie  depuis  portée  a 
Son  Exeelleiiee,  icelle  l'auroit  envoyé  à Sadicte  .Majesté,  et  aussi  mis  en  délibération 
du  conseil  par  deçà,  il  s’esloit  passé  quelque  temps,  cl  que  liuablcmrnl  Sa  .Majesté, 
comme  prince  clément  et  Iténigue  qu'il  est,  ne  les  veull  exclure  de  présenter  requesie, 
sur  laquelle  elle  leur  fera  entendre  son  intention,  tant  sur  cela  ((ue  aultres  choses 
qu'ilz  vouldroni  requérir,  si  tant  est  toulesfois  qu'ilz  soyent  cncoires  eu  ceste  vo- 
lunti- de  supplier  à icelle  pour  pardon,  grâce,  luy  rendre  obéissanee  et  demander 
chose  juste,  comme  ilz  ont  déclairé  vouloir  faire,  leur  disant  le  lieu  en  conformité 
de  ee  (|uc  lcdici  prince  d'Oranges  avoit  requis,  et  d'envoyer  Icsdicis  députez,  et  que 
à ireulx  à ces  fins  sera  donné  saulf-conduict  tel  qu'il  convient;  mesmes,  en  cas  qu'il 
peisislasi  d'avoir  oslagicrs  (après  lui  avoir  nmionstré  qu'il  n'en  a de  hesoiiig,  et  qu'il 
se  doibt  confier  de  Sa  Majesté,  et  (lu'il  pcull  bien  entendre  que  icelle  ne  vouldroil 
avoir  quelque  note  de  point  garder  sa  parole,  cncoires  pour  personnaiges  de  si  petite 
importance  que  seront  lesdiclz  députez),  toulesfois,  pour  leur  donner  la  plaine  me- 
sure, et  afin  que  soubz  umbre  de  ce  ne  soit  retardé  ung  si  grand  bien  que  peull  advenir 


(I)  Le  doctenr  Leoaions. 
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amiici  pays,  qui  appartient  à Sadicte  Maje.sté,  Son  Excellence  sera  contente  de  donner 
quelques  ostagiers,  de  mesme  qualité  que  crulx  dudict  Hollande,  et  iceulx  déposer  et 
consigner  és  mains  d’ung  prince  voisin,  comme  archevesque  de  Caruloigne  ou  évesque 
de  Liège,  ou  aullre,  pour  scureté  desdicts  députez.  I^equcl  chemin  a samblé  a ladicle 
compaignie  le  plus  à propos,  non-seullcment  jiour  ester  toute  longeur,  mais  aussy  afin 
d'éviter  quelques  tnoyens  d'accord  plus  durs  que  les  eslraiigers  entreveiians  pour- 
rnyenl  par  advenliire  interposer  du  leur,  et  alin  mesnies  qu'ilz  ne  vieiignent  à en- 
tendre tant  les  secrelz  qui  passent,  et  que  Sa  Majesté  ne  soit  pour  tel  odice  obligée 
vers  eidx  ; trop  bien,  si  reste  voye  ne  succcdoil,  ou  que,  pour  moyenner  quelque  chose, 
la  pri'-sciice  des  princes  qui  se  sont  oITertz,  et  signament  l'Empereur,  fusl  nécessaire, 
que  lors  l'on  pourrait  les  requérir,  de  tant  plus  que  eela  servira  dadvaiitaige  à l’aue- 
torité  du  maistre  d'expédier  ces  troubles  de  soy-mesme,  pour  monstrer  (pie  Sa  Majesté 
a donné  la  loy  à s((s  siibjectz,  sans  intervention  ou  assistence  d'estrangers  : par  quoy,  s'il 
se  pouvoit  faire  sans  eulx,  ne  seroit  que  le  plus  grand  service  et  auctorité  de  Sa  Majesté. 

Quoy  entendu  |iar  Son  Excellence,  icelle,  après  avoir  remercié  tous  les  sei- 
gneurs susdicts  d'avoir  si  bien,  amplement  et  prudeinmeul  discourru  reste  matière  et 
y donné  leur  hoir  conseil,  dirlaini  que,  combien  luy  sanibla  bon,  que  iiéautmoings, 
pour  estre  la  matière  de  telle  importance,  désirait  y penser,  me-smes  avoir  là-dessus 
l'advis  dudict  prevost  de  Saint-ltavon,  ennime  président  d'E.stat,  lequel  depuis  s'est 
conformé  à l'advis  des  aultres.  Et  leiidemaiii,  wvii'  dudict  mois,  Sadicte  Excellence  a, 
eu  ensuyvaiit  Usdicis  advis,  résolu  de  faire  eu  reste  manière,  et  mander  le  docteur 
Lcoiiinus,  pour  luy  donner  lelz  e.scriptz  et  iiisinirlioiis  que  l'on  advisera  convenir.  El 
an  surplus  .Sadicte  Excellence  dict  que,  pour  tirer  encoires  plus  grand  frnict  de  ccsic 
convocalion,  di'-siroit  que  parliciilièremenl  aussy  on  luy  discoiirrul  et  se  donna  (piel- 
que  advis  sur  le  quatrième  poinct  de  sa  siisdiete  première  proposition,  a sçavoir  com- 
ment, entretant  que  cccy  se  négocierait,  et  que  l'on  en  si;auroit  le  faict  ou  failly,  leur 
sembleroit  pour  mieiilx  que  se  pourrait  obvier  à l'hérésie,  la  foy  et  religion  eatholicque 
sousteiiir  dedans  le  pays,  en  oslaiit  le  descoiilentement  que  l'on  entend  y estre  presque 
général,  cl  aussy  faire  quiélerics  troubles  dedans  icelliiy  pays.  Sur  ipioy  elle  les  re- 
quéroil  de  vouloir  aussy  pen.scr,  pour  après,  à lu  première  assaniblèe,  dire  semblable- 
ment leur  advis. 

Faict  à Uru.xellcs,  aux  jours  et  an  que  dessus.  ' • 
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('ommi.'têitm  donitéf  ntt  hotvn  de  Hasneiif/hlm , à Arnattld  Snsboutf  chancelier  de 
GueldrCf  Corneille  SuySf  président  de  Iloltnndef  et  Etberius  LeoninuSf  professeur 
à ruuirersitè  de  LouvaiUf  pour  convenirf  /itec  les  députés  du  prince  d'Orantje  et 
des  nobles  et  villes  de  Hollande  et  ZèlandCf  du  lieu  et  du  jour  d'une  cemmunka- 
lion  À tenir  entre  enx  et  les  commissaires  du  Hoi  (I  ). 

Ankrr*.  9 f^vrirr  I5T4  (1^75,  a.  at.) 


Piiu.ipi>i;,  |>ar  la  ftràcc  di-  Dieu,  roy  tic  (laslille,  de  Léon,  de.  A lous  cculx  qui  ce.t 
|)rt-sciilfs  vcrroiil,  salut  cl  dilcctioii.  Cumule  puys  iiaf!iuiirc,s  le  prince  d'Orangrs  et 
les  nobles  cl  \illes  de  nor.  pays  et  coulez  de  llidlaudc  cl  Zcclaiidi^  scpai-cz  de  uoz 
aulircs  suhjcclz  aycnl  faicl  ciilcmirc  ù nosirc  ires-ehier  cl  ires-ame  cou.siii  le  iirand 
cominaiidcur  de  Czislillc,  liciilcnanl,  jiouverneur  et  capitaine  jtcncral  pour  nous  en  noz 
pays  de  par  deçà,  qu'ilz  s'esloipiil  dclcrniincz  cl  résolu/,  tie  tenir  en  commiinicaliiiii 
atec  110/  commissairc.s,  oITrans  à ces  lins  d'envoter  leurs  dépuicz  pour  le  \f  de  ce 
présent  mois  de  febvrier  en  la  ville  de  Saincle-Gcerlruydcnberjihc,  pour  convenir  et 
aecortier  atec  no.sdiels  rommissaires  du  lieu  cl  des  léiiitlinies  as.seurances  d'icelle 
coinmunicalion,  cl  pareillement  oyr  et  entendre  n'  ipic  par  nusdiets  commissaires 
leur  sera  respomlu,  tant  sur  le  contenu  de  leur  reqiieste  que  d'aultres  poincl/  et  ar- 
ticles ipi'ilz  touldroient  remoiislrei’,  sçavoir  faisons  ipie  nous,  désirans  siuinilièrement 
la  réduction,  tranquillité,  repo/  et  anebienne  prospérité  de  Ions  no/  subjeel/,  et  les 


(1)  Sur  leA  qui  s’rUient  ntppuis  ra.s&einblpe  üe  b au  mois  de  nov^'cnbre,  vojr.  |>p.  24^ 

«*l  â50;  vo;.  aussi  le  3*  rolutuc  de  la  CorrespandaRCt  de  (iuiltaume  te  Taciturne,  pp.  403  et  siiiv. 

Le  même  jour  où  celle  commission  fui  eipêtliêe,  le  grand  commandeur  donna  des  lettres  de  pas&e 
port  et  de  sauf-conduit  pour  les  députés  dn  prince  d'Onnge  et  des  étals  de  Hollande  et  de  Zélande. 
Ces  députés  étaient  iaci]aes  Vander  Ducs,  Guillaume  de  NjrAell  de  Zuylen»  Charles  Botsot,  Philippe  de 
Marnix,  seigneur  de  Sainlc-Aldegondc.  Junius  de  Jonghe,  Arnould  van  Dorp,  Adrlaen  Vander  Mvieu. 
Paul  Buys.  ^an^incli  de  Forest  et  Comille  Backer. 

Le  14  février*  Reiiucsens,  par  un  acte  spécial,  aulorba  les  commissaires  du  Hoi  àdonucreux-méme» 
passe- ports.  sauLconduits  cl  sûretés  A toutes  personnes  a esianls  de  i'auUre  coslé  a qu'ils  désireraient 
appeler  vers  eux. 

Le  prince  d’Orange,  de  son  cûté,  avait  donne,  le  6 février,  h Dordrecht,  des  lettres  de  passe-port  et 
de  sauf>coDdujt  pour  les  commissaires  du  Roi. 
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viieillans  clémpnlcmcnl  cl  bcnigncincul  Iraidcr,  iiccominodanl  les  alTaircs  par  les 
meilleurs  el  plus  convenables  moyens  (|ue  faire  se  penlt,  |>nur  faire  cesser  ions  (rou- 
bles, divisions  et  pierres  civiles,  a riionncur  de  Dieu,  nosli-e  service  cl  bien  publicq 
de  cesdicis  pays,  avons,  par  ad'  is  el  délibéralion  de  noslredil  cousin  el  de  ceulx  de 
nosire  roiiseil  d'Estal,  ordonné,  eoinmis  cl  député,  ordonnons,  eommeeluns  el  dépu- 
ions, pour  eommissaires  a ladieli^  eoniinuniealion,  noz  ainez  et  féaulx  messire  Maxi- 
milien \'ilain,  chevalier,  baron  île  Knsscnphien,  gouverneur  de  I.ille,  Oouay  et  Orehies, 
et,  en  absence  du  conte  de  la  Roclie,  gouverneur  et  eapilaine  général  de  iioz  pays  cl 
conté  d'Artois,  messires  Arnunll  Sasboul,  cbaiicellier  de  (Jeldres,  Cairnille  Suys,  sei- 
gneur de  Ilyswyek , pri-sideiU  d'Hollande , cl  Elberl  Léonin , iliK-leiir  el  professeur 
esdroiclz  en  l'universilé  de  Louvain,  ausquelz  par  ensemble,  ou  trois  d'iceulx,  avons 
donné  et  iloiinons  plain  pnvoir,  aiielorilé  et  mandement  général  el  spràial,  par  cesle, 
de  sc  Irouver  avec  les  députez  ilesdicts  prince  d'Oranges  el  nobles  et  villes  susilictes, 
ensemble  des  villes  confédérées  ave<-q  eulx  aiissy  sépaix'es,  si  (|ue  dict  est,  pour  con- 
venir el  accorder  du  lieu  de  ladiele  comiminicalioii  el  des  légitlimes  asseurances 
d'icelle,  ensemble  de  en  nosire  nom  leur  donner  response  sur  le  contenu  de  leiirdicle 
tequestc  et  aiiltrcs  poinclz  el  articles  ipi'ilz  voiildroiil  remoiisirer,  el  généralenirnl  el 
spix-ialemcnl  de,  en  ec  que  diel  est  et  qui  en  dé|)end,  dire  et  faire  cc  qu'ilz  Irouveronl 
ronvenir,  mesines  pour  eoncerler  el  accorder  de  tous  dilférens  qui  pourroient  eslre 
mis  en  avant,  pour  parvenir  à la  réilnction  et  tranquillité  publicque  : promeclant,  si 
mestier  est,  leur  donner  plus  ample  el  spécial  povoir  cl  inandeineni  pour  cc  deueinenl 
elfeclucr;  pronieclani  en  oiiltre,  de  liounc  foy  el  en  parolle  de  roy,  et  soubz  l'obliga- 
tion de  tous  iioz  biens  présens  el  advenir  queizeoncipies,  avoir  aggréable  et  leuir 
ferme  et  eslable  à lousjours  tous  el  ehascuiis  les  poiuelz  cl  articles  que  Irsdicis  com- 
missaires, ou  les  trois  d'iceulx,  ronsenlironi  el  accorderont  eu  nosire  nom,  cl  le  tout 
ratliflier  el  inviolablemeni  observer,  fnruir  et  ureomplir,  et  faire  observer,  furnir  cl  ac- 
complir, sans  jamais  aller  ne  venir  au  cunlrairr,  directement  iiy  indiivclemenl,  comme 
qu'il  soit.  En  lesmoing  de  ce,  nous  avons  faiel  inecire  nosire  grand  secl  à ecs  pix-seutes. 

Donné  en  nosire  ville  d'Anvers,  le  ix'  jour  du  mois  de  febvricr,  l'an  de  grâce  xv' 
soixante-quatorze,  et  de  noz  régnes,  assavoir  : des  Espaignes  el  Sicille  le  xix',  et  de 
Xaples  le  xxi*. 

Par  le  Roy  ; 

BtrTV. 
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VI 


Intlnirliun  /Kiur  h»  rommUmim  r/ii  Hui  niroi/èa  à Hretia  (I  ). 


JlDvrrf,  H Wirrier  1574  (1573,  n,  >t.) 


InilriHrLiuli  pour  tous,  mossire  Maximilien  Vilain,  chevalier,  baron  de  Rassen- 
gbien,  gouverneur  de  Lille,  liouay  el  Orebies.  el,  en  absence  du  conle  de  la 
Rocbe,  gouverneur  du  |>ay.v  el  conté  d'Artois,  el  messlres  Arnould  Sas- 
bout,  chancellier  de  Gueldres  et  Zotpben,  Cornille  Suys,  seigneur  de  Rjs- 
vryck,  président  d'Holtande,  et  Elberlus  Leonious,  docteur  et  prores&eur 
ès  droicix  en  runîversité  de  louvain,  de  ce  que  aurez  k bire  en  la  cominu- 
nication  avecq  les  députez  du  prince  d'Oranges  et  d'Hollande  el  Zélande, 
que  se  va  tenir  entre  Bretia  et  Saincte.Geertrudebergbc- 


Iiiconliiienl  vosirc  arrÎM'e  en  la  ville  ilc  Broda,  vnus  envovcrcz  à Saiticle-Geerlru- 
iloberglie  vers  les  dépulez  du  prince  d'Oranpcs  el  eeuk  i|ui  compareront  au  nom  des 
nobles  et  villes  ou  eslalz  de  Hollande  et  Zélande,  préscnleiitenl  séparez  de  l'obcis- 
saitcc  de  Sa  Majesté,  pour  leur  faire  entendre  vostre  venue  aiidicl  Breda  aux  fins 
eonlenuz  en  l'acte  qii'ilz  ont  dcrniérenient  donné  à vous,  docteur  Leoninus,  leur  man- 
dant que  vous  avez  pour  ce  faire  povoir  de  Sa  Majesté. 

I.etir  denianilani  partant  s'ilz  ont  aussy  leur  commisstoti,  et  sont  prestz  de  leur 
part  de  convenir  ilii  lieu  de  la  communication  et  du  jour;  leur  déclaininl  ipie  le  lieu 
lie  Oosterlioiit  vous  .samble  le  tnyeulx  ft  propos,  roinine  estant  au  milieu  desdietes 
villes  de  Breda  et  Saiiietc-Grertriuleu,  et  néantmoins,  s'ilz  ont  quelque  attitré  lieu 
deilans  le  pays  de  Sa  Majesté  que  leur  stmble  plus  conimode,  le  vous  pourront  faire 
.st:avoir  pour  y adviser,  el,  si  Ixm  leur  samble,  potirronl  pour  cesl  elTeel  envoyer 
ipieli|ue-uiii;  vers  vous,  auquel,  en  vertu  de  vostre  povoir,  pourrez  donner  licence  et 
passe-porl  de  venir  vers  vous  et  s'en  relourner  librement,  pour  aworder  desdicis  lieu, 
jour  et  toutes  attitrés  choses  convenables  pour  enehetniner  ladicte  communication. 

El,  pour  ce  que  les  dépulez  des  adversaires  doibvent  en  lotit  événement  comparoir 
au  |wys  de  l’obiüssance  de  Sa  Majesté,  s'ilz  demandent  cneoires  des  liostagers  au  nom 

(I)  Le  projet  de  celle  iostruclion  fat  rédige  |»ar  le  «ioclciir  Leoninun,  el  revu  par  le  président  Vlglins. 
U y 1.  dans  le  recueil  .Wêgociations  de  Breda,  i.  1,  deui  lettres  de  VigUus  au  grand  commaDdeur  de 
LasitUf.  en  date  du  3 et  du  5 février  1375,  qui  y sont  relatives. 
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(le  seiirel('  (cumiiic  ilz  ont  (lemiiiidé),  leur  ii‘».|)au(liTZ  (|iie,  combien  se  ilebvroieiil 
bien  cunlier  de  lu  |iiirolIe  de  Sa  Majeslt-,  e(  iiusire  en  .son  nom,  luiitcsrois,  |mi.squ’ilz 
le  re<|iiiêrenl , ne  leur  voidez  refuser;  el  leur  [Hiurrer.  offrir  le  sieur  de  llaulssv, 
fri'-re  du  eonle  de  Boiissii,  le  sieur  de  erdcid)urgli  cl  Loys  de  Aloiitmoreiiey, 
lils  aism-  du  sieur  de  Ber.st'cs,  ou  aultres  donl  \oiis  pourrez  accorder,  |ireuduiit 
i-epird  aux  (jualilez  el  iioinbre  desdiels  dt-pulez,  pour  eu  faire  el  user  comme  vous 
serez  par  ensemble  d'aeeord  (donl  \oiis  auclorisons)  ; prenuaul  néanliiioins  |)ar  xous 
préallablemeiil  lellres  du  prince  d’Oranges  (|ue,  silosl  (pie  leurs  depulez  seronl  de 
i-elour  audiel  lieu  de  Saincle-fjeerlrudebcriçlic,  ou  aulire  eslaut  en  po\oir  des  adver- 
saires, ilz  iviivoyeront  .sauirvemeiil  lesdicls  lioslagers. 

Silosl  que  serez  en  colloque  ou  commuiiicalion  muluelle,  vous,  comme  eominis- 
saires  de  Sa  Majesli-,  répclcrez  snmmièremenl  le  discours  du  faiel  cl  les  causes  de 
voslre  venue  illecq,  eu  eoufarmilé  de  voslre  cumnii.ssiuu , laquelle  leur  moustrerez, 
leur  demandaiil  la  leur,  cl  pourrez  bailler  copie  auleiilieque  l'un  à raiillre.  El  Irouvanl 
par  vous  leur  povoir  souRis.sanl,  pourrez  encommeneer  la  m'goeiatian , dc'clairani  : 

Que,  ensiiyvanl  ladicle  commission,  vous  esles  preslz  de  reeepvoir  leur  reviucsle  cl 
dniranee,  el  enleiidre  et  ouir  loules  les  remonsiranccs  qu'ilz  vouldronl  faire  à Sa  Ma- 
jesli-,  cl  là-dessus  leur  dfolairer  le  eonimandeinenl  que  vous  avez  (ricellc,  leur  remon- 
slranl  bien  amplement,  cl  selon  voslre  discrétion  et  prudence,  l'obligation  irobéissance 
et  service  que  les  vassaulx  cl  subjeelz  onl  de  droiel  divin  el  liumain  allendroici  de 
leur  prince  nalurel  el  souverain  seigneur  légillirac  el  juré,  comme  csl  Sa  Majesié,  cl 
(pianl  grandement  ilz  onl  offensé  Dieu  cl  le  Roy,  par  avoir  (en  délaissanl  les  voyes 
ordinaires  de  supplication  el  rei|uesle  à leur  prince)  peins  les  armes  ronirc  ieelluy, 
el  faiel  une  Iclle  confusion  noii-seullcmenl  êsdicis  pays  de  Hollande  el  Zélande,  mais 
iiussy  en  toutes  les  aulin's  provinces  de  par  dc(;à,  ne  les  ayant  en  rien  offensé; 

Que,  nouobslanl  tout  cela,  Sadiele  Vajesié,  prince  béning  et  eléinenl  qu’il  esl,  est 
preste  d'oublier  lout  (X’ia,  et,  pour  l'affeelion  palernelle  (pi'elle  porte  à tous  ses  sub- 
jeelz,  ne  d(‘sire  rien  plus  que  aeeoinmoder  par  bous,  paisibles  et  justes  moyens  tous 
ces  Irouliles,  |K)ur  promplemenl  délivrer  le  peuple  el  les  innocens  de  loules  (tes  luistTcs 
el  ealaniilez  qu'ilz  endurent,  el  (pie  ii  ces  lins  vous  esles  preslz  d'entendre  leur  mnon- 
slranee  et  pélilions. 

Leur  disant  ([ue,  comme  ilz  son!  subjw'tz,  (pi'ilz  regardeni  de  ne  demander  de 
leur  souverain  seigneur  cl  (irince  aulire  cliosc  sinon  ce  (pii  csl  civil,  juste  et  rai.son- 
nablc,  cl  qu'il  ne  soit  contre  riionneur  de  Dieu,  répulaliou  ny  auclorilc  de  Sa  Majesté, 
s'asscuranl  que,  s'ilz  y proeédcnl  de  ceste  sorte,  le  Roy  leur  oclroy  era  Icursdieles 
requesics,  comme  vous  avez  charge  de  leur  faire  enlcndrc. 
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S'ilz  vous  tiéclaircnl  leur  coiicrpl  ou  polilioiis  et  re<|iieslos,  vous  leur  demandeirz 
par  eseript,  pour  y advisrr  et  respoiidre  au  plus  liwt  ; que  après  nous  ferez  tenir  incoii- 
lineut  avec  voslrc  advis,  pour  vous  mander  là-dessus  iiosire  résolution. 

Que  s'ilz  venoient  à dire  qtic  on  leur  a promis  de  leur  déelairer  rintenlion  de  Sa 
>lajesté  sur  la  reqtieste  cy-devant  piéscntèH',  et  que,  lu  response  ouye,  ilz  feront  ouver- 
tement leurs  aultres  remonstrances,  vous  insisterez  au  contraire,  disant  que  vous 
avez  cliart;r  de  respnndre  tant  à leurdiete  reqtieste  i|ue  à tous  aultres  |Miinrtz  qii'ilz 
vottldronl  remoiistrer;  que  cela  doilit  aller  eonjoinetemenl  tout  d'un  pas,  pour,  par 
une  nefiociation  ou  response  de  poinet  en  poinet,  résotildre  la  matière,  sans  lu  tiiviser 
ny  séparer,  et  que  ain.sy  convient;  aultrement,  qu'il  n'y  aurait  nulle  lin,  ains  <|ue  seroit 
tousjours  à recommencer,  et  qtie  la  solution  d'iiiiK  article  en  pnurni  souldre  plu- 
sieurs : bien  entendu  que  lesdicts  poinetz  seront  gènérauh,  leur  priant  de  délaisser 
toutes  particiilaritcz  et  menutez,  et  sculleinent  proposer  les  poinetz  et  articles  prin- 
cipaulx,  de,  la  n'solution  de.squelz  se  vuydera  le  surplus. 

Toutesfois,  s'ilz  persistoyent  au  contraire,  et  qii'ilz  disent  qu'ilz  n'out  anitre  povoir, 
ou  ne  veuillent  faire  anitre  chose,  vous  direz  qu'ilz  vous  prèseuilenl  la  requeste  oriiiinale 
i|u'ilz  ont  aultrefois  exhibé,  et  qui  leur  a esté  renvoyée  par  le  seigneur  de  Chanipai- 
gney,  puisque  de  ce  coslê  n'en  a esté  retenue  que  copie,  ou  qu'ilz  en  baillent  une 
anitre,  pour  y respondre  par  l'appoinetement  qu'avez  charge  île  Sa  Majesté  leur 
donner; 

Qui  sera  en  effect  tel  : que  Sa  Majesté,  ayant  veu  la  copie  de  ladiete  requeste,  et  estant 
informée  des  dommaiges,  foulles,  ruines,  misères  et  ealamitez  que  ont  enduré  ses 
Cays-Bas,  désirant  et  veullatit,  comme  bon  et  clément  prince,  reineetre  le  tout  en 
repos  et  tranquillité,  à l'honneur  de  Dieu  et  bien  général  desdiets  subjeetz,  est  con- 
tente de  regarder  de  ses  yeulx  pitoyables,  amiables  et  paleruelz  l'aUlictinu  de  si-sdicts 
subjeetz  de  par  deçà,  et  y remixlier  comme  en  toute  raison,  équité  et  justice  il  appar- 
tiendra, ayant  à cest  elTect  ordonné  ses  euinmissaires  pour  eommiinicqiier  avec  les 
députez  des  remonstrans,  et  entendre  de  plus  prt>s  leurs  remonstranees. 

Si  lesdicts  adversaires  exhibent  quelques  poinetz  et  articles  où,  persistant  en  leiir- 
dictc  reifueste,  demandent  que  les  estrangers  sortent  eu  piéallable  du  pays,  que  lu 
convoealion  soit  faicte  des  estatz  généraulx  de  par  deçà,  que  se  fusse  cessation  d'armes 
pour  remeetre  le  tralirq  et  commerce  entre  les  subjeetz  d'iing  parti  et  d'aultre,  et  léin- 
tégrer  l'amitié  réciprocque,  vous  demanderez,  au  premier  poinet,  ce  qu'ilz  entendent 
par  ce  mot  d'eilranrjers,  pour  leur  myeulx  ri’spondre. 

S'ilz  disent,  entre  aultres,  qu'ilz  entendent  les  Espaignolz,  respondrez  que,  estans 
subjeetz  naturelz  du  Koy  comme  eulx,  ne  peuvent  esire  tenuz  pour  estrangers,  et  que 
lit.  7* 
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Us  Erdiicoi-s,  (îascoiis,  Aii^luis,  E-st-ossois  cl  .Mleiiiaii.'.  dont  ilz  sc servent,  sont  vrave- 
nieiit  e.straii)!ers,  n’islau.'î  soiibz.  l’obéiMiance  du  K«\ , et  (|ii'il  ist  jii-ste,  e.slans  accordé 
les  inuiens  de  paeilicalioii,  <|ue  lelz  desplaceul  et  sorleul  le  pavs,  euiiime  feront  les 
esirangéres  nu|jon.s  estans  icv,  cpiaiid  l'on  n'aura  plus  à faire  de  gens  de  guerre.  Mais 
de  eliasser  les  \a.ssaul\  Muiz  et  nnliirelz  snlijeelz  d'iiiig  inesine  rny,  il  n’csl  ny  juste 
iiy  lionnesie,  ny  niesnie  mille,  eonime  .souvent  .s'est  veu,  et  du  temps  de  rKmpereur, 
d'heureuse  luéinnirc,  et  dn  Hoy,  nostre  maisire,  eonihien  ilz  sont  bieti  venuz  à propos 
pour  le  seeours  des  guerres  contre  France  et  auliremenl. 

El,  nonobstant  tout  cela,  Sa  Majesté  n'est  d'intention  de  les  tenir  ic)  plus  longiie- 
inent  ipie  la  nécessité  et  besoing  de  ses  alfaires  les  rei|uérera.  Mais  de  vouloir  en  cela 
donner  loy  à Sa  Majesté,  il  n’y  a nul  ipii  ne  voye  ipie  seroit  contre  sa  réputation  cl 
auctorité,  ipie  les  adversaires  propres  ont  protesté  vouloir  révérer  et  honorer,  et  n'y 
vonloir  aulcnnenicnt  toueber. 

Si  parlent  de  la  cmivocaliou  des  cstalz  gcnéraulx  de  par  deçà,  seront  requis  de  di’-- 
clairer  cl  evplicquer  à quelles  lins  cl  comme  ilz  entendroienl  icelle  estre  faicle. 

Selon  qu'ilz  res|>ondronl,  se  pourra  |)ar  vous  adviserde  la  réplicque  : car  .s’ilz  par- 
loient  de  telle  chose  que  quasi  ilz  vouldroicnl  entrer  au  gouverneincnl,  ou  loucher  sur 
l'aitctorilé  du  Itoy,  on  par  le  moyen  d'iceulx  estatz  vouloir  mecire  bride  au  Roy  cl 
retrancher  sa  puis.sance  et  la  souveraineté  que  luy  coni|Hne  et  a tousjours  compélé, 
s<!ra  par  vous  respondu  que  rauelorilc  du  maisire  est  sacrosaincte , que  l'on  n'y 
priilt  ne  dnibi  aulcunemenl  toueber,  non  plus  que  à la  pupille  de  l'fcil,  cl  que  la  nia- 
jestc  d'ung  prince  (signament  bon , bénigne  et  si  grand  que  le  nostre)  ne  se  peult 
auleitneinent  diminuer.  Vray  est  que  Sa  Slajesié  veult  bien  estre  requise,  conscillé'e  cl 
assistée  par  ses  l'statz,  qui  sont  les  meilleurs,  les  plus  priiicipauK  et  plus  rntenduz  de 
tous  .scs  snbjectz,  ausqiielz  a tousjours  compélé  de  faire  et  représtniler  les  estatz  géné- 
raulv  des  pays  de  par  de<;à,  quand  Sa  Majesté  a trouvé  bon  les  convoquer  et  appeller, 
mais  que  en  cccy  ou  n'y  doibt  rien  changer  ny  constituer  de  nouveau  (puiscpi'il  est 
i|uestion  de  maintenir  toutes  choses  au  bon  ordre  passé),  qui  est  de  leur  communie- 
qner  ou  traicler  cbos(>  qui  est  de  leur  cognois-sance  et  dont  l'on  a accoustumé  conférer 
avec  ciilx,  ou  prendre  leur  conseil,  advis  ou  couscntemenl,  saus  submertre  à leur  juge- 
ment les  choses  qui  sont  de  la  souveraineté  de  Sa  Majesté  et  qui  dépendent  de  son 
bon  vouloir;  en  quoy  il  a toute  disposition,  par  advis  et  délibération  de  ceiilx  de  son 
conseil  qui  sont  à ce.sl  elfccl  establiz,  lesqttelz  sont  sauirts.sans  de  pourveoir  à ce  qui 
si’ra  trouvé  convenir  pour  bon  ri'glenient  et  coiidnicle  du  |>a)5,  myciilx  que  une  mul- 
titude inlinic  de  peuple  de  toute  meslure,  bien  que  Sa  Majesté  et  nous,  eomme  gou- 
verncurgénéral,  pourrons,  Uni  des  consaulx  provinciaulx,  magistratz  des  villes  que  des 
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cs(al2  (si  bosoiof!  est),  prcudre  advis  pour  rrrormaCion  dr  ce  <|ue  sera  Iroiivc  convcuir, 
d'autant  inrsmemenl  qu'en  la  eun\ocalinii  desdicis  rslalz  pénéruulx  y auroil  confusion 
et  longueur,  tant  pour  la  diversité  que  multitude  d'iceulx,  veu  inesmes  que  d'ancien- 
neté aulciins  desdicLs  estatz  ne  sont  aecoustumez  de  eompanvir  iiy  avoir  voix  aiisdirts 
estatz. 

Quant  à rabslineiiee  de  guerre  ou  |M>rmission  de  commerce  pemiant  ceste  négocia- 
tion ou  communication,  si  Icsdicts  adversaires  y insistent,  vous  direz  que  le  Koy  tient 
icy  une  tn-s-grande  multitude  de  gens  de  guerre  de  toutes  nations,  tant  de  cheval  que 
lie  pied  ; qu'il  ne  convient  les  tenir  à rien  faire,  cncoires  moins  capituler  sur  cela  : 
car  il  feroit  à craindre  que  cela  ne  fnst  cause  de  tirer  la  ré-solution  tie  ei-stc  iH-soigiie 
à la  longue,  et  faire  |K>rdre  temps,  qui  redondc  toiisjours  à lu  plt^  grande  confusion 
et  désolation  du  pays,  soulTrant  continuellement  par  les  gens  de  guerre.  Par  (|Uoy  con- 
vient pliistost  achever  les  nunedes  (|uc  différer  la  chose,  comiiie  aussy  entretant  iing 
chascun  voit  ([ue  la  liberté  du  eommeree  entre  suhjeetz  ainsy  altérez  ne  convient 
d'est  re  accordé-e. 

.\u  regard  des  aultres  poinetz,  conihien  qu'il  soit  assez  vlifficille  de  vous  y donner 
charge  ou  instruction,  tant  que  l'on  ait  nuy  ce  qu'ilz  vmddront  dire,  toutesfois,  pour 
ce  que  vraysemblablement  ilz  demanderont  plusieurs  poiuctz,  et  appurenimeiil  qucl- 
ques-iingz  impertineiis  et  non  soiiffrables,  leur  pourrez  déclaircr  en  général  que,  en 
demandant  choses  raisonnables  et  que  Sa  Majesté  leur  peult  accorder,  sans  offen.-a-r 
l'honneur  de  Dieu  et  la  religion  et  sans  ble.sscr  ses  auctorité  et  réputation,  ipie  leur 
.seront  consenties  : 

Comme,  entre  aultres,  que  leur  seront,  tant  en  général  que  particulier,  maintenuz  et 
gardez  leurs  previléges,  droietz,  loix  cl  eouslumes,  comme  auparavant  les  troubles, 
et  si  quelque  chose  est  changée  ou  innovée,  en  le  doclairant,  quelle  sera  restituée  et 
réparée  ; 

Que  le  tout  sera  condonne  et  |>ardnnné,  mesmes  que  sera  faicte  une  oublianccgé- 
néralle  de  toutes  choses  passées,  sans  que  l'on  eti  peuisl  (à  qui  que  ce  soit)  imputer 
aulcuuo  chose; 

Que  tous  deffaultz,  contumaces  et  sentences  rendues,  tant  de  hannissement,  conlis- 
cation  de  biens  et  aultrement,  seront  cassées  et  annullées; 

Que  les  biens,  prins  et  occupez  d'ung  parti  ou  d'aultre,  seront  renduz  et  restituez 
aux  propriétaires  ou  héritiers  et  successeurs,  en  tel  estât  qu'ilz  sont  présentement,  sans 
fraude  ; 

Que  tous  prisonniers  d'ung  parti  et  d'aultre  sortiront  librement  sans  rançon, 
mesmes  le  conte  de  Boussu  et  tous  aultres  : néantmoings  tes  rançons  payées  tiendront  : 
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O qui  a l'stf  priiis  l'I  Ivvc,  quicté  cl  remis,  siuoo  ce  qui  csl  en  nature. 

Kl  généralleraent  seront  toutes  choses  paciliées  et  quiélccs  par  tous  bons  expédiens 
dont  xoiis  vous  adviserez.  Néanlmoins,  en  choses  importantes  et  non  comprinscs  spé- 
eiallenieiil  en  reste  inslrurtioii,  vous  nous  en  advertirez  cl  consulterez  tievutil  vous 
résouldre. 

Toutes  lesquelles  chostss  leur  seront  accordées,  moyennant  qu'ilz  rcslilueiil  à Sa 
\laj*'slé  toutes  les  villes,  foriz  et  pays,  eicsemble  les  bateaulx,  artilleries  cl  choses 
quelzconcques  qu'ilz  liiy  ont  prins  et  détiennent,  cl  aux  particuliers  ccclésiasücques 
et  aultres  leurs  biens,  pui.squ'il  est  question  de  faire  restitution  réciproeque  et  mecire 
le  tout  au  premier  estât,  à s<;avoir  (|ui  est  en  nature  et  en  leur  posoir,  sans  fraude  et 
mal  engien. 

Si  l'on  vennit  à vous  loucber  de  la  religion , vous  les  en  désabuserez  doiz  le  com- 
ineiicrineiit,  leur  di.saut  qu'endroicl  icelle  il  n'y  peult  avoir  nul  moyen,  pour  ce  que  le 
Ilov  n'est  pour  sonlfrir  que  aulcun  vive  en  ses  Estalz  qui  ne  soit  entièrement  latlho- 
lieqiie,  ayant  Sa  Majesté  esté  jurée  et  recrue  en  eesie  vraye  ancienne  religion  calbo- 
licqiie  cl  romaine  pour  succe.sseur  des  pays  de  par  deçà,  et  ayant  les  eslalz  d'iceulx 
naguéres  cxpre.ssémeni  protesté  de  vouloir  vivre  cl  inorir  en  icelle.  El  ce  que  à ceulx 
qui  preseiilemriil  sont  rebelles  se  pourra  accorder  tout  au  plus,  cl  pour  cesie  fois  tant 
.seullcmeni,  est  que  ceulx  qui  ne  vouldronl  eslre  calbolicques  s'en  aillent  hors  ces  pays 
et  puissent  vendre  les  biens  (pi'ilz  y ont  à ceulx  cpii  le  sont,  et  leur  accorder  terme  de 
six  mois  pour  le  povoir  faire,  pendant  lesquelz  ilz  ne  pourront  loulesfois  faire  aulcun 
exercice  de  leur  faulse  religion  ny  aulcun  scandale.  Ce  que  tout  |)ourrcz  représenter 
et  persuader  aiisdicts  députez,  par  les  raisons  que  vous  souviendra  avoir  esté  traietées 
de  bouebi-,  avec  ferme  présiipposl  que  n'aurez  d'admcclre  raison  queleoncqne.  (|u'ilz 
|)ourroirnl  vous  donner  au  contraire,  puis  eudroict  cestc  matière  la  porte  doibl  estre 
tant  serree  comme  il  convient  au  service  de  Dieu  et  de  sa  saincle  église. 

S'ibi  viennent  à parler  des  asseurances  qu'ilz  prélenderonl  pour  l'observanoe  de 
tout  ce  qu'ilz  dcniandcronl,  leur  direz  la  seulle  parolle  du  Roy,  et  lettres  de  ralifica- 
lion  que  Sa  .Majesté  leur  envoyera,  pourront  satisfaire  pour  tout,  et  que  les  subjcclz  ne 
doibvenl  eu  raison  demander  aulire  chose  de  leur  prince,  mesmes  tel,  si  bon,  juste, 
clément  et  véritable  que  Sa  Majesté. 

[Néanlmoings  si,  nonobstant  tout  cela,  ilz  pressent  et  insistent  en  aultres  asseurauees 
particulières,  leur  demanderez  qu'ilz  vous  disent  ce  qu'ilz  demandent  dadvantaige 
queladicte  parolle  du  Roy;  et  quand  les  aurez  entendu,  nous  en  advertirez  comme 
de  toutes  aultres  choses  importantes,  pour  vous  y donner  nosire  response  et  résolu- 
tion comme  en  tel  cas  appartient. 
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Eü  oultre,  comme  le  conte  de  Swartzburüli  nous  a faici  entendre  que  le  prince 
d'Oraiigea  et  ceuK  de  Hollande  cl  Zt'lande  l'ont  requis  et  prié  vouloir  se  trouver,  au 
nom  de  Sa  Majesté  Impériale,  ,à  ladicle  eommunieation,  et  qu'il  n'avoit  volu  y condes- 
cendre avant  eu  sçavoir  nnsirc  Imn  plaisir,  nous  luy  avons  respondu  que,  puisqu'il  ,sc 
trouve  en  ce  pays  de  par  deçii,  envoyé  de  la  part  de  Sadicle  Majesté  Impériale,  et  (|u'il 
a esté  retiuis  (comme  dessus)  de  vouloir  estre  présent  à ladiete  communication,  nous 
serons  fort  conteus  et  tiendrons  pour  grand  plaisir  (|ii'il  s'y  trouve,  pour  estre  présent 
et  tesmoing  de  tout  ce  tpie  se  y pourra  traiclcr,  nous  asscurant  qu'il  y fera  totis  bons 
offices,  et  selon  riutenliou  de  .Sadiete  Majesté  Impériale  et  afTection  qu'il  porte  au  ser- 
vice de  Sa  Maji-sté  (latholieque  et  bien  et  nqios  piiblicq  des  pavs  : en  conformité  de 
quoy  vous  vous  reigicrez  envers  ledict  eoiile,  et  avec  toute  rhonnestelé  et  courtoisie 
que  bien  eognoislrez  conu-nir. 

Vous  advisani  pour  la  fin  que  ayez  à tenir  bon  soing  de  bien  et  diligemment  noter 
ce  que  en  cbascune  eommunieation  passera,  nnn-scullemi'iit  pour  en  advenir  S;t  Ma- 
jesté, comme  il  est  rcifuis,  mais  aussy  pour  s'en  povoir  servir  par  aprios  où  il  appar- 
tiendra. 

Et  au  surplus  vous  vous  conduyrez  et  l•ciglerez,  en  tout  ce  (pie  dessus  et  ce  (pi'en 
dépend,  selon  voslre  prudence  et  discrétion,  et  conformément  a la  confidence  que  de 
par  Sa  Majesté  l'on  a eu  vous. 

Faici  en  Anvers,  le  xiv'  jour  de  febvrier  1874. 


Dos  Lus  DE  Kr.Qi  Esr.vs. 


Par  ordonnance  de  Son  Excellence  : 
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Lettre  ries  commistuires  dit  Hoi  au  tjranri  commandeur  rie  Castille. 


0ri'il4.  16  février  tS74  (IS79,  n.  fi.) 


Monseigneur,  nous  arrivysmes  hier  soir,  environ  les  six  heures,  en  ecslc  ville,  cl 
losl  après,  eslaiis  einpesclicz  pour  advenir  les  dépuiez  du  prince  d'Oranges  et  des 
villes  d'Hollande  el  Zr'elande  de  noslmlicle  arrivée,  el  du  lieu  de  la  eominunicaliou 
par  nous  choisy,  rnesnies  des  lioslagirrs  ipi'eslious  déldu’rez  leur  donner  [HUir  leur 
seurelc  (en  cas  de  besoing),  allin  de  sur  ce  nous  eseripre  s'ilz  csloieul  eonlciis,  bien 
il  propos,  environ  les  huyel  heures  après,  le  docteur  Leouinus  rcceul  lettres  de  Charles 
Doisol,  ou  nom  de  tous  les  aultres  ses  condépulez,  par  lescpielles  il  l'adverlissoit  de 
leur  arrivée  à Saiucte-Ceerlruydeuberge,  désirant  seavoir  nouvelles  de  la  nostre.  Ca* 
i|u'avons  faici  à ce  malin  (I),  el  quant  el  quant  louché  les  poiuclz  sustliels,  espérant 
ipie,  endéans  ce  soir,  ilz  envoyeront  iey  qiielcuii  d'entn-  eulx  à la  rin  susdiclc  : leur 
ayant  àcesl  effecl,  pour  leur  seureté,  envoyé  passe-port  en  vertu  de  l'autorisalion  par 
\'oslre  Execllencc  <i  nous  ilonnéc  (2).  Du  succé-s  ne  fauldrons  incontinent  advcrlir 
\ oslredicle  Excellence. 

Nous  avons  à ce  matin  receu  l'instruction  sur  nostre  charge,  ensemble  la  copie  de 
la  response  apportée  à Voslio  Excellence  par  leilicl  docteur  Leouinus,  selon  laquelle 
nous  nous  riglerons.  A tant,  etc. 

De  Breda,  le  xvi'  jour  de  febvrier  157A. 

De  Voslre  Excellence  tri-s-humbics  serviteurs, 

M.  UE  Rassesohies,  Aksoelt  Svsboi  t,  Cormelf.  Scïs, 
EEBEnns  Leosisis  (3). 

(!)  La  mioute  de  celle  réponse  esl  dans  te  recueil  Mgoctaiions  de  Hreda,  1. 1,  fol.  132. 

(1)  Voj.  la  noie  il  la  p.  381. 

(3)  Les  premières  lellres  des  commissaires  sonl  aiosi  signées  par  eus.  IMus  lard,  elles  furent  signées 
du  secrélaire  de  la  Torre,  en  leur  nom. 
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Lettrr  drs  commixmirea  du  Hoi  au  ÿrand  fomuiandeui'  df  CmtiUe. 


BreJa,  17  fnrîcr  Ia74(l!î7!t,  n.  st.) 

Mon.sci)(m‘ur,  .suyvaiil  iioz  lellrps  il'liier  escriples  à \ oslre  Exrellenrc  ri  aux  dé- 
putez du  prince  d'Oraoprs,  nobles  et  xilles  d'Hollande  el  Zeelande,  touchant  le  lieu 
de  lu  roininuniratinn  el  Imslapiers,  est  arrivé  en  cesie  ville,  sur  le  niydy,  le  docteur 
Junius,  iiiip  desdicis  députez,  avec  lettres  de  crédence  à nous  (I),  cl  nous  déclaiix- 
icelle  csirc  en  effet  : 

Quant  au  premier  poinct,  assavoir  du  lieu,  qu'ilz  raviont  pour  agréable  C2),  mais 
craindoient,  pour  la  grande  assembli-e  que  s'y  dehvoit  trouver,  tant  du  costédu  conte 
de  /warsembiirp,  le  nostre  et  le  leur,  n'y  auroit  telle  commodité  de  logis  que  pen- 
serions bien,  cl  qit'aussy  le  lieu  estoit  ouvert;  que  néanimoitigs  il  laissoit  à nostre 
choix  de  .s'arresler  sur  ledict  lieu,  ou  bien  de  les  faire  venir  en  eesle  ville,  ou  ailleurs  ; 
mais  quant  ausdicis  bostagiers,  qu'eulx  députez  s'eussent  bien  voulu  contenter  de 
ceiilx  par  nous  présentez,  cognoissans  la  qualité  des  genlilzbomtnes  à ce  par  nous  dé- 
nommez (3)  esirc  plus  que  souflisante,  néantmoins,  actendu  le  grand  nombre  d'eulx, 
el  que  ledict  prince  d'Oranges  et  Icsdictcs  villes  d'Hollande  cl  Zcelandc  les  avoient  dé- 
putez, comme  principaulx  gouverneurs  et  direeleurs  tant  dudici  Hollande  que  /ee- 
lande,  que  Icsdicis  nobles  et  villes  luy  avoient  expressément  enebargé  de  ne  comparoir 
ou  entrer  en  aulenne  coinmuniralion  sans  avoir  aultres  bostagiers,  |>ersunnes  publye- 
ques,  entremis  ès  affaires  et  gouvernement  de  par  deçà,  nous  disant  avoir  ebarge  de 
ileinander,  pour  Icsdicts  bostagiers.  nninniément  les  seigneur  de  Cbampigney,  cornn- 
iiel  Mondragon,  Julien  Romero  el  Saneho  d'Avilla,  ou  des  quatre  les  trois,  nu  du 
nioings  les  deux,  oullrc  ceulx  par  nous  pré.sentez. 

.Sur  qnov  , dez  le  eommenchemenl,  avons  alisolutement  respondu  que  ce  ne  .se  po- 
voil  faire,  pour  osire  Icsdicts  personnaiges  en  service  de  .Sa  Majesté  de  plus  grand 
iinporlanee  <pie  ne  povoil  comporter  leur  abseuee,  et  i|u'estimions  qu'ilz  debvinnt  avec 

(I)  Celle  leiire  esl  eu  original  dans  le  recneil  \tgociationa  de  Breda^  X.  I,  foi.  141 . 

(i)  I.PS  commissaires  do  Roi  amietii,  suivant  leur  insirucUonr  proposé  Oosierboot,  entre  Breda  el 
Certriidenberg. 

(S)  C'élaient  le  seifineor  d'Hsossy,  frère  da  comle  de  Bouuo,  ChiHes  van  Arckel,  »eigneiir  de  Wer> 
demltourg,  et  laouis  de  Montmorency,  seigneur  de  Buvry. 
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tiHili'  niistm  »f  cuiiloiMiT  de  la  seullo  parulle  de  Sa  Majesié  e(  de  \'oslre  Excellence, 
sans  inesineinciil  deniaiidcr  aiilcun.s  tioslagicrs,  ciiiiihieii  que,  pniir  leur  meilleure  as- 
seurauec,  h'ur  avioiix  oITerl  Irais  }!enlil7.linniines  de  telle  qualité  (|ti’il  n'y  deliviiit  lom- 
lier  auleuiie  diflicullé,  et  que  par  ceste  leur  demande  voyons  bien  que  ce  ii'estoit  que 
retardement  et  oecasion  de  nimplure  de  la  présente  euminuuiealioii  tant  important 
|K)ur  leur  propre  bien,  avec  plusieurs  aulires  rai.snns  : de  sorte  qti'après  longues 
tlispules  il  s’esi  eondeser'ndu  à ce  qu'ilz  se  eonlrnternienl  d'avoir  iing  desdicts  trois  Es- 
pagnolz,  nu  le  S'  de  ('.liainpigney,  avec  le  S'  de  llauldrv  (esliinatil  qu'il  fût  enenires 
inaregiave),  ou  en  son  lieu  le  luarcBrave  \aryek,  sans  que  l'ayons  .seeu  induire 
plus  avant  puurseeonlenter  de  eeulx  par  nous  dénommez,  disant  bien  cxpre.s.sémeni 
qu'il  n'avoil  nultre  ebarge  et  ne  povoil  condescendre  à aiilire  ebose.  A quoy  lina- 
bleinent  avons  respondii  ne  povoir  sur  ce  résouldre,  sans  pi  éallablemenl  en  consulter 
Vosirt'  Excellence,  et  d'eiileudri'  le  Imn  plaisir  d'iccllc  : iloul  il  a esté  eoiileul,  et  s'en 
est  ainsi  retourné  vers  les  siens. 

la'qiiel  pninci  ayant  communiqué  avec  lediet  coronnel  Mondragon,  il  nous  a dé- 
clairé  que,  si  Vostre  Excellence  trouve  le  service  de  Sa  M.ajeslé  povoir  ce  comporter, 
ipi'il  en  estoil  content.  Dont  il  nous  a semblé  convenir  advertir  A’osirr  Excellence, 
allin  que  si,  pour  non  retarder  ladiele  coiniuuniration,  et  pour  esire  lediet  coronnel 
Mondragon  icy  sur  le  lieu  et  plus  à la  main,  elle  trouve  ainsi  estre  expédient,  luy  en 
(scripre,  aflin  de  se  trouver  comme  hostagier  celle  part  où  besoing  sera,  durant  que 
icelle  rotninunicalion  durera,  dit  moings  si  longletnps  qu'il  plaira  à \ ostrc  Excel- 
lenri’  envoyer  eu  son  lieu  quelque  aultre  de  eeulx  par  ciilx  dénommez.  Et  si  d'aven- 
titn-  les  S"  d'Aitxy  et  M eenlembiirg  n'estoient  prestz  pour  y venir,  nous  semble 
qtt'ilz  se  contenteront  ayatit  lediet  S'  de  Mondragoti , ou  qiieleun  des  attitrés  trois  par 
eitlx  principallement  dénoiutnez , avec  le  S'  de  liuvry  et  aultrcs  qite  potirons  icy 
recouvrer. 

Et,  quant  au  lieu  dudict  Oosterluuidt,  nous  y envoyerons  demain,  pour  le  fain' 
visiter,  et  sçavoir  quelle  eommodité  y aura  pour  loger  toute  la  su.sdicte  compaignie  et 
aeeomnioder  les  logis,  en  ras  ipie  le  lieu  soit  à ce  propre.  Néantrnoings,  pour  ce  qu'il  a 
diet  que,  avant  lesdiets  hostagiers,  ilz  sc  trouveront  la  part  où  nous  voiildroiis,  soit 
en  ceste  ville,  Hois-le-Duc  ou  ailleurs,  il  plaira  à \ nstrc  Exeellence  sur  ce  nous  man- 
der son  intention  ; l'advcrtissant  néantinoings  que,  pour  éviter  tous  iuconvéniens, 
que  le  lieu  d'Ooslerboudt  par  nous  prciniércnicnt  choisy  sera  le  plus  propre,  si  avant 
tpi'il  y ait  eommodité.  A tant,  etc. 

De  lircda.  le  xvii'  jour  de  febvrier  l.’JTt. 
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IX 

Lelire  des  commissaires  du  Hoi  au  grand  rommandeur  de  Castille. 

Bmls,  18  février  1571  (1S7S.  R.  si.). 

^loDsrigncur,  tlc|)U\s  no.s  iHtrcs  cscriplcs  hier  » A'osirc  Excellence,  et  ayant  à ce 
malin  fait  visiter  le  lieu  «TOoslerhoudl,  et  eu  rapport  du  fourrier  à ce  par  nous  y en- 
voyé, qu'il  u'avoit  auleune  coniinodilé  d'y  loger  .si  grande  assenililée,  nous  nous 
sommes  advisez  de  regarder  si,  au  ehasieaii,  nu  janlin  d'ieclluy,  n'aurnit  logis  pour 
commodément  loger  toule  lu  susilicle  as.scmblée  et  nous-mesmes  ; et,  le  tout  bien  veu, 
avons  trouvé  une  maison  vuyde  niidicl  jardin,  à laquelle  personne  n'aura  aceé.s  à la 
ville,  ou  lesdicts  députez  avec  leurs  «“rviteurs  pnuront  eominodémeut  loger,  et  nous 
en  ung  quartier  du  cliasleau,  pour  csire  lousjours  en.semble  et  secrèlemenl.  Quoy 
considéré,  et  que  le  docteur  Junius  nous  dréluira  hier  que  ses  enndépulez  seroient 
eontens  d'eulx  transporter  icy,  moyennant  les  hostagiers  par  eulx  requis,  selon  qu'a- 
vons hier  escript  à \'ostredicte  Exi’ellence,  il  nous  semble,  à eorrecliou  d'icelle,  que 
ayant  entendu  sa  résolution  sur  lesiliets  hostagiers,  ipie  les  polirions  reipiérir  d'eulx 
vouloir  transporter  icy  : en  quoy  ,sc  gaignera  beaiieop  de  temps,  que  nous  perdrions 
en  allant  et  reloiirnant  en  quelque  aiiltrc  lieu.  .Avec  ce  éviterons  le  daiigier  que  nous 
polirions  avoir  en  allant  aiidict  tloslerboiidt,  de  tant  mesmes  que  ledici  Juiiius  nous 
déclaira  hier  qu'ilz  n'avoient  commodité  de  chariolz  ny  ehevaulx  pour  journellement 
eulx  tran.sporler  aiidiet  Ooslerhoudl,  et  qu'il  seroit  aiissy  fort  pénible  au  conte  de 
Zwarzenbourg  journellement  se  transporter  illecq.  Sur  quoy  il  plaira  à A'osire  Excel- 
lence nous  advertir  son  bon  plaisir. 

A lani,  mon.seigneur,  etc.  De  Ureda,  le  xviii'  de  febvrier  tüTA. 
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Lettre  du  fjrand  eommandeur  de  Cattille  aiiJc  cuniinissatreii  du  Rvi. 

Anvcrf,  18  ftWricr  1374  (1373,  n.  si.]. 

Messioiirs,  j’ay  rocou  voslrc  Icllrc  du  jour  d'Iiicr,  et  liioii  ou  culoiidu  le  roiilonu,  par 
lequel  me  sambir  so  faire  de  l'aultre  eosié  démoiiülruliuii  de  quelque  brave.süc,  ne  se 
coutenlani  des  lui.slagcrs  par  vous  dêiioiuiiiez,  aiiis  préleudaiis  d'eii  avoir  eucoires 
d'auliros  à leur  poste,  eomhieii  que  iing  seul  qu'ilz  eu.s.seiit  sceu  cslire  desdicl.s  di'- 
noiuiuez,  (ist  du  qualité  .souflisaule  )iour  debvoir  IkisUm’  (I),  si  la  cliase  st;  debvoit 
prendre  par  la  raison.  iNéanlmoin.s,  alin  que  de  ce  co.sté  n'y  ail  occasion  uon-seulle- 
iiient  de  rouiplure,  mais  ne  au.s,sy  de  relardenient  de  peste  eoininiiniealion,  atleudu 
l'oITec  du  coulouuel  Moudra|tun  porté  par  voslrc  lettre,  et  (pi'il  est  là  à la  main,  je  .scray 
eontcnl  qu'il  soit  unp  des  lueslapers , si  tant  .sera  i|uc  les  ehoses  à luy  enrhaiytées 
|>eu\eut  comporter  sou  absence  : ce  que  m'estant  iueognu,  je  ne  sijauroye  aus.sy  luy 
ordonner  absoluteinent  s'en  aller  à cc  (|ue  dessus,  sinon  avec  ceste  condition,  eoiuine 
dict  est,  ru  ras  que  ce  i|u'il  a en  ebarpr  demeure  eu  bon  recaudo  (â),  comme  veulv 
espelcr  que  sy  ; et  en  ceste  conformité  va  à luy  ma  lettre  cy-enclose.  Quant  aux  sei- 
gneurs de  llaulssy  cl  de  Wprdeuburjîb,  il  y a de.sjà  deux  jours  iju'ilz  sont  icy,  estant 
ledici  seigneur  de  llauls.sy  allé  hier,  par  mon  roiijié,  faite  ung  tour  à liruxelles,  pour 
rostre  iry  demain  au  plus  tard.  El  si  vous  (Miiivit'-s  tant  faire  que  de  rmillre  coslé  l'on 
.se  eonlenlast  avec  ledict  Momlrapon,  s'il  y pourra  entendre,  avec  le  seigneur  de  Buvry 
et  aulircs  que  pourrez  reeonvivr  citez  vous,  je  Irotiventye  bieti  qtte  lesdicis  de  llatiissy 
cl  de  A\  erdeitbtirgb  en  fu.ssetit  descitarpez.  Dont  m’adverliicz  iiieunlineitt,  alin  qu'en 
cc  cas  ilz  ne  s'eiilietiettiieitt  plus  longuetiteitl  iry  à frais. 

Qmtulati  lieu  dcOisterboudt,  l'on  me  informe,  coitibien  qu'il  ail  esté  tinp  peu  etidoin- 
niaipé  dtt  feu,  <|u'encores  est-il  eapaee  de  plus  gntnde  rompaignie  t|ue  celle  ([tte  y 
doibi  cnitipuroir,  et  pour  rui.sonnablemeul  là  y aceommoder  de  logis,  pouvant  attssy 
esirc  servie  de  vivres,  tant  de  Breda  qtte  de  Sainele-fieerirudenberglic-  Toutesfois, 
puisque  l'avez  faici  visiter,  je  m'eu  remcclz  du  tout  à vous  pour  vous  accorder  de 

(1)  f?a$tcr,  suffire,  du  mot  espagnol  batlar, 

(f)  Uecaudo,  mot  espaguoi  ; eu  feon  rceaudo,  c'A^I*%-dire  eu  sûrolô. 
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Ici  lieu,  soit  cestuy-là  ou  aulire,  qu'adviscrez  convenir  pour  le  injciiK,  combien,  s'il 
y a comniodilé  audicl  Oi.sicrlioudt,  m’est  udvis  (après  vous  auln  es)  qu'icclluy  lieu  est 
le  plus  à propos. 

El,  au  rejiard  des  postes  de  cy  à Bieda,  j'ay  ordonné  que  elles  y soyent  ineontinent 
assises.  .\  tant,  messieurs,  je  vous  recommande  en  la  saiuctc  garde  du  t’.iéaleur. 

D’.Xnvers,  lexvm'jour  de  febvricr  157-i. 

Uo.v  Lus  UE  Reqiesess. 


XI 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Caftitle  aux  commissaires  du  Hui. 

Anvers,  19  février  fS74  (1575,  n.  il.}. 

Messieurs,  j'ay  à ce  malin,  à ix  heures,  reeeu  vostre  lettre  du  jour  d'bier,  par  la- 
quelle me  dictes  n'avoir  esté  trouvi'i!  eomuioelité  à Oislerboul  pour  y loger  si  gnmdc 
conipaigiiie,  et  (pic  parlant  vous  vous  e.sles  advisé  d'une  maison  vuyde  au  jardin  du 
chasteau,  à Broda,  où  les  députez  avec  leurs  serviteurs  pourront  rornmmlément  loger, 
sans  que  personne  n'aura  accès  à la  ville,  et  que  vous  aultres  pourrii's  esirc  logez  en 
ung  quartier  dudiel  chasteau  : ce  que  par  nous  bien  eonsidéré,  mesmemeni  les  raisons 
represeulécs  en  vostrcdiclc  lettre,  y joinet  que  se  pourra  par  ainsy  u,ser  de  ]dus  de 
diligence  en  cestc  communication,  je  me  remcclz  du  tout  à vous  d'en  user  comme 
l’seripvcz.  Et  suyvanl  cc,  va  la  lettre  cy-joincle  au  S'  de  Sainel-Bcmy  (I),  tant  |iour 
vous  faire  aceomiuuder  audicl  chasteau,  et  les  aultres  en  ladiele  maison  de  jardin,  que 
de  faire  tenir  tant  plus  soigneulx  guet  et  garde  illec(|,  et  l’ecil  sur  eeulx  qui  sc  logeront 
audicl  jardin.  El  comme,  par  la  mienne  aulire  dudiel  jour  d'hier,  aurez  enleiidu  tout 
cc  que  vous  s(:auroye  dire  endroici  les  ho.slagers,  je  ne  feray  ceste  plus  longue  ipie 
pour  vous  recommander,  messieurs,  en  la  saiuctc  garde  du  Créateur. 
ü'.Auvei's,  le  xix‘ jourdc  febvricr  1574. 

Don  I.ns  de  Beqiesexs. 

(I)  La  mînaïc  en  est  an  recoeil  Xegocialiom  de  Brcda,  i.  lit. 
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XII 

Lettre  (les  commissaires  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille. 

Brcli,  19  r^trkr  13/i  (IMS,  n.  •t.). 

Monsi‘i)!iii'iir,  nous  avons,  ù cest  après-disnc,  rc«>n  deux  Ivllros  de  Vosirc  Excel- 
lence, du  jour  d'hier  et  luiy,  eu  respoiice  de  deux  no.sircs  pixicédentcs,  avec  aullres  y 
cneloses  pour  le  coronnel  Mondragon  cl  le  S'  de  Saincl-Ueniy,  lesquelles  au  niesmes 
iiisüint  leur  avons  faiel  lenir.  El  euniine  \'oslre  Excellence,  veu  noz  dernières,  est 
couicnic  que  la  coiuinuniralion  se  liengiie  en  ceslc  ville,  nous,  pour  le.s  raisons  es- 
criplcs  à \'oslrtHliclc  Excellence,  cl  pour  le  mauvais  leinps  apparenl  de  conlinuer, 
mesines  pour  plus  diligenler  noslix*  iiégocialion,  nous  arrcslerons  à c«.  Et  suyvant  ce, 
leilicl  S'  coronnel,  avant  que  aller  audicl  hostaige,  a Irouvc  hon,  ensuyvant  les  Icltrcs 
de  Voslre  Excellence,  se  trouver  vers  elle,  es|>éranl  qu’il  ne  fera  là  grand  si'‘Jour. 
Ce|K'ndaul  adverlirons  les  députez  du  prince  d'Oranges  cl  aullres  leurs  condepulrz, 
|>our  sçavoir  s’ilz  se  conlcnlcronl  iludicl  S'  coronnel , avec  le  S'  de  Iluvry  et  quelque 
aullrc  que  pourons  icy  recouvrer.  De  leur  res|)once  ne  fauldrons  advenir  en  dili- 
gence Voslre  Kxetdlenec;  et  nous  .seiutile  hon  <|ue,  envoyant  ledici  S'  coronnel  en 
hostaige,  que  ce  soit  à condition  de  le  nmvoyer  quant  ou  leur  vouldra  envoyer  iing 
des  aullres  trois  par  eulx  requis.  El  quant  au  lieu  de  ladicle  coniinunicalion  à lenir 
en  cesie  ville,  il  nous  senihle,  eumnie  au.ssy  faiel  à ieelluy  S'  coronnel  et  SainrI-Reniy, 
qu'il  n'y  pourra  succéder  aulciin  daugier,  pour  le  hon  ordre  que  s’y  meclra. 

A tant,  etc.  De  Hrevia,  le  xix*  de  fehvrier  1574,  à sept  heures  du  soir. 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


Ü97 


XIII 

Lettre  des  commissaires  du  Roi  an  yrand  commandeur  de  Castille. 

Brciii,  SI  Mvricr  I97({IS73,  n.  il.). 

.Monseigneur,  ayaiil  avant-hier  soir  receu  les  lettres  de  \'ostre  Excellence  du  xix*  de 
ce  mois,  avons  incontinent  adverty  les  dé|iute7,  du  prince  d'Oranges  et  de.s  villes  d'Hol- 
lande et  Zeelande,  eslans  à présent  ù Sainctc-Geerirnydeiiberge  (1),  ([uc  Vostre  Ex- 
cellence estoit  contente,  ensuyvaiit  le  recês  tenu  avec  le  docteur  Jiinius  de  Jonglie, 
que  le  coronnel  .Mondragroii  s'alla.st  rendre  |iar  delà  en  liostaigc,  et  qu’envoj  crions 
quant  et  luy  le  seigneur  de  Uuvry,  les  requérant  nous  advertir  s'il;  sc  liendroient 
contens  d'ia'ulx,  pour  selon  ce  nous  riglcr.  El  comme  n'avions  hier  soir  sur  ce  d'eulx 
aulelinc  responce,  leur  despeschàines  le  mesme  soir  bien  tard  aulires  lettres  (2),  en 
conformité  desdicics  noz  piemiéres,  avec  présentation  de  quelques  aulires  estaiis  icy 
à la  main,  lescpielles  leur  auront  esté  rendin's  à re  malin,  à porte  ouvrir.  Kl  aclendanl 
d'heure  à anilrc  leur  res|Hiuce  sur  nosdictes  premières,  aujourd'hui,  à hiiycl  heures, 
avons  receu  icelle  (5),  conleiianl  en  clfect  qu'ilz  ne  se  pov  oient  aiilcuiiemenl  contenter 
desdicls  coronnel  Mondragon  cl  .seigneur  de  Ilnvry  pour  hostagiers,  pour  le  gnind 
nombn!  d'eulx  députez  et  entremises  qu'ilz  disent  avoir,  mais  avec  le.sdicl.s  seigneurs 
de  ilaussy  et  \\  eerdcnbiirg  demandent  encoires  les  seigneurs  de  Ranidry  et  de  Grob- 
bedonck  : dont  avons  esté  fort  esbahiz,  rie  tant  i|ue  ledict  rlocteiir  Jiinins,  pour  le 
rleriiier  recès,  n'insisloil  que  sur  ledict  Mondragon,  ou  uiig  des  trois  aulires  par  luy 
principallemcnt  nommez,  combien  qu'en  devises  incidentes  il  feyt  mention  diidicl 
Grobln'dflnclr,  comme  au.ssy  il  faisoil  du  seigneur  Jcrrinimo  de  Kboda,  sans  loulesfais, 
sur  noslre  réplycquc,  persister  davanlaige  sur  iceulx  : qui  fut  cause  que  par  noz 
lettres  ne  faisions  anlcune  mention  d'eulx  à Vostre  ExrTilence,  de  tant  mesmes  que 
luy  rompismes  incontinent  ledict  propoz,  disans  que  lesdicis  deux  personnaiges,  pour 
esirc  en  continuelle  occupation  vers  \'oslredicle  Excellence,  ne  se  povoienl  absenter, 
et  jiarlanl  qu'il  ne  les  failloit  mecire  en  avant;  et  ainsi  n'en  fut  plus  parlé.  Et  pourtant, 
pour  retrancher  toute  longueur,  il  nous  semble  bon  que  \’oslre  Excellence  face  en 

(I)  Leur  letlre  est  en  minute  au  rceueil  Srgociatiom  de  flreda.  1. 1,  fol.  IttS, 

(Z)  Celle-ci  est  également  en  minute  dans  le  recueil  cité,  1. 1,  fol.  1X6. 

(5)  Klle  e&(  «n  original  dan»  le  roctieil  cili^  l.  I.  fol.  I6H. 


Digitized  by  Google 


598 


APPENDICES. 


dili)iencc  venir  icy  lesdict.s  seigneurs  de  Haussy  et  Weerdoiilmrg,  aflin  que,  cela  faici, 
puyssions  tant  plus  losl  enlendre  loules  leurs  résolutions,  acleiidu  niesnicincnl  la  pré- 
sentation d'aultres  personnaiges  que  leur  avous  faicte  par  les  lettres  que  leur  avons 
faiel  despesclier  à ea*  disner,  dont  la  copie  vu  cy-joiiicte  (1),  desquelles  actendonsla 
rcsponce,  pour  en  après  |ilus  à plain  du  tout  advertir  Voslre  Exeelleiice. 

Et  d'aultant  qu'ilz  se  contentent  de  venir  eu  cesie  ville,  ayans  passe-port  plus  ample, 
aasqavoir  pour  venir  icy,  y csli-c  et  s'en  retourner  chez  les  leurs  et  au  lieu  de  leur 
présente  demeure,  toutes  et  qualités  fois  ipie  lion  leur  semWeroit,  .soit  i|ue  accord  .se 
face  ou  non,  et  que  .semblablement  partyc  desdicts  députez  poura,  ou  bien  tous  s'ilz 
vueilleiit,  durant  ladicte  coniiminieation,  s'en  aller  faire  rapport  aux  leurs  en  Hollande, 
pour  prendre  advis,  et  en  irtourner  sans  eontradietinn  nu  einpeseliemeiit  au  contraire, 
qui  sont  les  propi-es  niotz  de  leurs  lettres  dont  la  copie  va  aiissy  avec  restes,  il  plaira 
à \ osti-e  Excellenee,  en  eonformilé  de  ce  et  que  leur  avons  escript,  faire  des|)escher 
ledict  passe-port  en  la  forme  susdicte,  lequel  toutesfois  ne  leur  délivrerons,  n'est  cpie 
nous  et  nosdiets  hoslagiers,  chasciin  en  son  endroict,  ayent  ung  semblable  de  leur 
costé. 

^lonseigneur,  hier  au  soir,  sur  les  cinq  heures,  est  arrivé  en  reste  ville  le  conte  de 
Zvvartzenburg,  avec  la  contessi;  sa  femme,  le  conte  Hollneb  et  quelzqoes  aultres;  et 
comme  le  fûmes  saluer  en  son  logis,  entre  aultres  devises,  nous  disi  qu'il  trouvoit  cestc 
négorialion  fort  diflicille  et  sans  grand  espoir,  si  Dieu  n'y  meetoil  l.i  main,  pour  les 
estranges  et  diverses  humeurs  qu'il  avait  trouvé  audiet  Hollande  ; disant  davanlaige 
y avoir  trouvé  le  plat  pays  quasi  tout  ruyné  et  perdu,  mais  les  villes  bien  forliflié-es  cl 
munies;  et  en  après  à part  déclaira  à moy,  docteur  l/eoninns,  ipi'il  y avoit  des  am- 
liassadeurs  arrivez  audiet  Hollande,  tant  du  roy  de  Kranee,  du  duc  d’.\lenehon,  son 
frère,  du  prince  de  Condé,  que  du  seigneur  de  Dampville,  cl  que  hiy,  eonic  de  Zwarl- 
zenbiirg,  avoit  des|K'sehc  deux  postes  vers  l'Empereur,  pour  l'adverlir  du  tout.  Nous 
eraindons  que  l'arrivée  desdicts  ambassadeurs  (s’elle  est  vraye)  n'advauchera  guaires 
cestc  nostre  négociation,  avec  ce  qu'avons  aussy  d’ailleurs  reseiilu  que  le  seigneur 
d’Aldcgomle,  ayant  este  en  .MIeuiaigue,  isloit  sur  son  retour.  Et  comme  il  scr.i  expé- 
dient que  nous  puissions  découvrir  les  affections  d'auleuns  conlidens  de  par  delà,  seni 
hou  que  Voslre  Excellence  mande  à maistre  Hugues  Boule,  jadis  pensionnaire  de  Mid- 
delhourg,  se  trouver  vers  nous,  afin  de  s'en  seuremeiil  servir  à l'elTecI  que  dessus. 

.Monseigneur,  en  eseripvant  cesics,  est  arrivé  icy  .-Vrl  Vanden  Dorp,  ung  des  dé- 
|)Ulez  du  prince  d'Oranges  estans  à Sainclc-Gccrlruydenlvcrghe,  nous  apportant  lettres 

(t)  Elle*  sont  cii  minute  et  en  co|»ie  dans  le  reeueil  ciié,  1. 1,  fol.  IÔ7  et  160. 
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(le  cri'dcnce  de  ses  eondcputez  (1),  disani,  au  logis  cl  en  la  présence  dudicl  conte  de 
Zwarlzcniburg,  avoir  receu,  à my-cliemin  entre  ledict  Saiucle-Gecrtruydenborge  et 
cestc  ville,  noz  dernières  à ce  mydy  à eulx  escrites,  cl  (|ue,  pour  abbrévicr  le  différent 
des  hoslagiers,  il  estoit  vers  nous  envoyé  pour  linableinent  donner  à cognolsire  l'in- 
lention  de  si^dicts  eundépulez,  la(|uelle  est  (juc,  oullrc  les  trois  par  nous  au  commen- 
chement  dénommez,  assçavoir  les  seigneurs  de  Haussy,  W eerdenburg  et  Buvry,  cl 
pour  le  quatries(ne  le  coronnel  Mondragoii,  ilz  sont  arrosiez  d'avoir  encoires  ung 
par  eulx  déuommé  des  aullres  trois,  ass(;avoir  de  messieurs  de  Champigney,  Sauebo 
d'Avila  cl  Julien  Komero,  non  se  eonlenlans  des  aullres  (|ue  leur  avons  mis  en  avant 
par  noz  dernières  à ce  disné  eseriples.  Et  comme  sur  ce  nous  luy  disions  (jne  ledict 
Julien  Uoniero  n'y  povoit  veiflr,  pour  estre  à présent  absent  en  Erize  ou  là-cnlour, 
nous  respondit  qu'il  estoit  donc  Is'soing  que  ung  des  aultres  deux,  nss<;avoir  ledict 
seigneur  de  Champigney  ou  ledict  Avila,  vinsl,  cl  que  ce  estoit  leur  dernière  et  finale 
ré-solulion,  se  conleniaus  ainsi  avec  cinei|  personnes,  là  oii  de  leur  |)arl  seront  icy  dix  ; 
eslans  aussy  eonlcns  que  lesdicLs  hoslagiers  se  transportassent  audict  Saincte-Geer- 
Iriiydenk-rge,  Dordrecht  ou  aulire  ville  d'Hollande  où  bon  leur  semblera,  nu  que 
nous  vinssions  à ([uelque  ville  dudict  Hollande,  puysque  tout  le  pays  estoit  au  Roy, 
nostre  sire,  auquel  cas  ilz  nous  donneroieni  tclz  liostagiers  que  demandrions.  Par 
i|Uoy,  pour  acci'dérer  l'affaire  cl  vuydcr  cesluy  différent,  il  nous  semble,  à l'humble 
correction  de  A ostre  Excellence,  estre  ni'cessaire  que  l'ung  desdiets  trois  viengne  icy 
pour  boslagier,  aftin  de  eomraencher  tant  plus  tosi  nostre  n(''gocialioii,  avec  lesdicis 
seigneurs  de  Haussy,  A\  cerdenburg  et  Buvry,  comme  voyans  que  ne  s(;aurions,  en 
escripvani  iillro  citi  ni/ue,  aulire  chose  effectuer.  Sur  quoy  aciendons  à grand  désir 
la  responeede  Voslrc  Exeollenee. 

.A  tant,  monseigneur,  etc.  De  Breda,  le  xxi'de  febvrier  1.574. 

(I)  Ce*  Icure*.  dotées  du  31,  sont  en  originol  dans  le  recueil  eilé,  1. 1,  toi.  171. 
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XIV 

Lettre  </m  ijraud  comninmleur  de  Castille  auj-  eommissaires  du  Rot. 

AnTcri,  Si  lésrkr  IS7<  (IS7S,  n.  il.). 

Mes.sii-urs,  ayant  rcccii  voslir  lettre  du  jour  d’hier,  avec  les  copies  y joiiictes,  je 
ii'ay  sceu  assés  me  donner  de  merveille  des  iiouvellitez  y contenues,  lesquelles  me 
font  argument  que  ce  sont  occasions  eercliées  pour  quehiuc  dilation,  et  par  adventure 
pour  attendre  le  retour  d'.AIdegonde,  n'estant,  comme  j'entens,  encoircs  avecques  les 
députez  à Saiiicte-fieertrudenlierghe.  Comme  qu'il  soit,  eu  vérité  on  leur  remplit  la 
mesure  ouitre  la  raison  par  l'oITrc  des  hoslagcrs  nommez,  la  qualité  du  moindre  des- 
quels vaiilt  plus  que  tous  dix  de  l'aultrc  costé,  et  est  impossible  (comme  voiis-mcsmcs 
entendez  bien)  que  ung  des  trois  demandez  par  lesdiets  députez  y puist  aller  : car  le 
K'  de  Cbampaigncy,  ayant  la  charge  de  ceste  ville,  ne  s’en  peult  absenter,  inesmes  en 
ceste  conjunclure  que  l’on  va  encoiri-s  journellement  descouvrant  les  complices  de  la 
traïson  qui  y estoit  tramée;  et  aussy  peu  sqauroit  Sancho  d'.\vila  habandonner  sa 
charge  de  la  citadelle  icy  ; et  quant  à Julien  Komero,  il  est  seul  maistre  de  camp  ser- 
vant acluellemenl,  et  ayant  le  seing  de  rinfanterie  espaignolle,  d'autant  que  les  aultres 
sont  extn''mement  malades  et  tenans  lict,  et  aultres  absens,  si  que  ne  fault  penser  à 
ung  de  ces  trois  susdicts  ; et  veulx  espérer  que,  le  bien  remonslrant,  on  le  considé- 
rera de  l'aultrc  costé  en  toute  raison,  et  se  contentera  avec  les  seigneurs  dcllaulsy, 
de  W crdenburgb,  de  Bevry,  couronnel  Mondragon,  avec  messire  Jehan  de  Bcrcbem 
ou  S'  de  Dussen,  ou  quelques  aultres  de  eeulx  par  vous  dénommez.  Et  où  toutesfois 
ilz  ne  y fn.ssent  satisfaietz,  pourrez,  au  lieu  d’ung  des  trois  su.sdicts,  à sçavoir  seigneur 
de  Cbampaigncy,  Sancho  d'Avila  et  Julien  Bomero,  leur  oITrir  tel  aultre  gentilhomme 
espaignol  qii'ilz  vouldront  nommer,  moyennant  qu'il  n’ait  charge  principalle  pour 
laquelle  il  ne  puist  s'absenter,  ou  bien  nomméement  leur  présenter  le  choix  de  l'ung 
de  ces  quatre,  à sçavoir  : don  Micbiel  de.Alentorn,  chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Jehan  de  Malte,  le  commandeur  Çunyer  du  mesme  ordre,  don  Michiel  de  Cruillas, 
don  Philippe  de  Mendoce,  qui  sont  gentilzhommes  de  qualité,  de  l’ung  desquclz,  avec 
les  aultres  tant  principaulx,  ilz  debvriont  par  raison  se  tenir  pour  plus  conteutz.  Les- 
dicts  seigneurs  de  llaulssy  et  de  M erdenburgh  se  trouveront  incontinent  vers  vous, 
et  feray  suyvre  de  mesme  diligence  celluy  desdicls  quatre  gentilzhommes  espaignolz. 
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si  tant  sera  que  l'on  en  aura  volu  avoir  l'ung,  après  que  j'auray  sceu  lequel  Ton  de- 
mande. 

J'ay  pareillement  ordonné  d'cslrc  eseript  à niaislre  lingues  Boule,  estant,  comme 
j’entens,  à Bruxelles,  0611  de  se  trotiver  icy,  et  rindnyre  d’aller  vous  trouver  (I)  : 
ayant  uiissy  faiet  despr.selier  et  envoyer  quant  et  ceste  nouveau  sauir-eondiiiel  (3),  am- 
plié  eomme  se  demande  par  lesdicts  députez,  ne  dèsinint  rien  tant  que  de  leur  donner 
asseuranee  et  seureté  à leur  plainière  salisraelion  : vx'iiillnnl  bien  la  raison  qu'ilz  usent 
du  rèciproeque  endroict  vous  aultres  et  le.s  hostagers.  Et  là-dessus  je  vous  recomma'n- 
deray,  messieurs,  en  la  garde  du  (’.réateur. 

D'Anvers,  ce  xxii*  jour  de  felivrier  1574. 


Do.v  Lus  DF.  Rf.qiesens. 


XV 

Lettre  des  commissaires  du  Roi  au  grand  commandeur  de  C'astitle. 

Breai,  St  tcvrlcr  IV/i  (IS7S,  o.  tl.J. 

Monseigneur,  suivant  les  lettres  de  \ ostrc  Excellence,  dali'-es  du  xsii'  de  ce  mois, 
nous  avons  eseript  aux  députez  estans  à Saincte-GeertriiydenlM'iglic,  remonstnint 
amplement  les  excuses  des  trois  personnaiges  par  ciilx  demandez  pour  liostagiers,  avec 
plusieurs  aultres  lionticslcs  offres  et  prcseulatious,  rumine  \ ostre  Excellence  ponra 
eutetidre  par  la  copie  de  noz  lettres  à eiilx  envoyées,  cy-joincle  (5).  Qtioy  nonobstant, 
ilz  iiersistenl,  soubz  umbre  qu'ilz  ne  cognoissmil  ceulx  nouvellement  à eulx  dénom- 
mez, selon  la  copie  de  leur  responcc  aussy  cy-joincte  (4),  de  sorte  que  en  sommes 
perplex,  cl  craindons  qu'ilz  ne  vouldront  départir  d'ung  desdicls  trois  personnaiges, 
combien  qu'aulcuns,  sicomme  le  prince  d'Urauges  et  certains  aultres,  .sembloient 

(I)  La  mlDDle  de  celte  lettre,  dalM  du  33  février,  est  dans  le  recaeil  Srgoeiations  dt  Breda,  t.  Ilf. 

(3)  La  ininule  en  est  dans  te  recueil  cité,  (.  I,  fnl.  178. 

(3)  Elles  sont,  en  minute  et  en  copie,  dans  te  recueil  dlé,  1. 1,  fol.  183  et  183.  Elles  |>urteat  la  «lato 
du  33. 

(é)  Cette  réponse,  «Jetée  du  33,  est  eu  original  dans  le  reeneil  dlé.  1. 1,  fol  189 

III.  76 
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s'incliner  à arccplcr  nnstrcdici  oITrc;  mais,  à la  rt^oliilion,  major  pars  licit.  Par  quoy 
plaira  à \ oslrc  Excellence  adviser  s'il  sera  possible  d’envoyer  ung  dcsdicls  trois,  pour 
leur  donner  plus  que  plaine  me.sure,  et  coupper  toutes  ultérieures  dilations  et  romp- 
lurc  de  la  future  eoininuniealion  ; car  nous  voyons  bien  qu'avons  à faire  avec  des  gens 
qui  ne  cliercbent  aultre  chose  ipie  d'alniscr  le  peuple  par  sinistres  briiycU,  comme  si 
la  faulte  du  dilay  veiioit  de  noslra  costé,  ne  leur  vueillans  donner  souflisantc  asscu- 
rance  ; tneMiies  que  de  leur  eosté  nous  a esté  |>ar  cv^levant  offert,  si  vouldrions  passer 
aûdiet  Saiiiele-deertruydenbergbc,  telz  et  tant  d'hostagiers  que  vouldrions,  selon 
qu'avons  escript  à Vostredictc  Excellence  par  noz  lettres  du  xxi'  de  ce  mois  ; aussy  que 
desjà  auleuns  dcsdicls  députez,  à eause  de  leur  prétemlue  dillidence,  ont  drélairé  ou- 
vertement ait  porteur  de  noz  lettres  (qui  nous  eu  a faiet  rapport)  de  vouloir  partir  et 
ri'tourner  en  leurs  maisons,  en  cas  d'ultérieur  dilay.  Dont  avons  bien  voulu  advertir 
\ ostre  Excellence , allin  qu’il  luy  plaise  y pourveoir  selon  qu'elle  trouvera  convenir 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  ce  à la  meilleure  diligcnee  que  faire  ce  poura,  et 
aussy  faire  baster  la  venue  iey  des  seigneurs  de  llaussy  et  W'eerdcnburg. 

Eedict  prince  d'Oninges  partit  hier  après  disner,  à quatre  heures,  vers  Dordrecht. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  liretia,  le  xxiv' jour  de  febvrier  11)74. 


XVI 

Lettre  <lii  grand  commandeur  de  Castille  anx  commissaires  du  Roi, 


An>crl.  23  K>rkr  1374  (1375.  g.  iL). 

Messieurs,  j’ay  hier  soir  reeeu  vostre  lettre  du  mesme  jour.  Et,  ayant  le  tout  bien 
considéré,  je  ne  sçauroyc  sinon  comprendre  que  ces  gens  ne  eerebent  aultre  chose  fors 
filer  eest  affaire  pour  guigner  temps,  ou  bien  pour  aultres  leurs  fins,  puisque  tout  le 
monde, entendant  les  nstagiers  que  leur  avons  offert  et  les  qualitez  d'iceulx,  ne  scauru 
sinon  juger  qu'ilz  Isistent  superabiindammcnt  pour  Icui’  seurelé,  voircs  moindre 
nombre  d'ieculx,  et  qu'il  n'y  a nulle  raison,  de  l'aullre  costé,  de  point  s’eu  contenter, 
ne  pouvant  le  seigneur  de  (llinni|>agnry  ny  Saneho  d’Avila  s’absenter  d’icy,  pour  les 
causes  que  vous  ny  escript  derniénunent,  et  pour  le  respect  de  ce  que  les  députez  de 
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l'iiullrc  costé  sravcnl  forl  bien  eiih-mosmes  qu'ilz  ont  praeliqué  icy  il  n’y  a guires  (1), 
El  quant  à Julien  Komeru,  il  est  en  llollamie  et  malade,  et  se  couleroit  beaucoup  de 
temps  avant  qu'il  puurroit  arriver,  cncoircs  qu’il  fus!  en  estai  de  povoir  arriver  à 
Saincle-Gifrlrudc'nberjtbe  ; que  s'il  estoit  icy  et  en  bon  poiiict,  je  le  y eiivoyeroyc,  pour 
monsirer  à un  cliascun  que  1a  dilalion  de  se  joindre  ne  procMe  de  ce  costé.  Kl  pour 
ce  qu'ilz  disent  ne  eognoislre  les  ipiatre  geutilzbummes  par  itioi  dernièrement  nommez, 
je  vous  asscure  et  aflirme,  .sur  mon  bonneur,  que  don  Miehiel  de  .Alenlorn  et  don 
Micliiel  de  Cruilla.s  sont  genlilzbommes jvrineipaulx  et  démon  sang,  laquelle  cesle 
mienne  attestation  leur  debvroit  donner  toute  satisfaetion.  Et  où  toutitsfois  ilz  ne  la 
eussent,  je  seray  content,  eu  lieu  d'ung  d'eulx,  envoyer  don  Rodrigo  Çapata, 
genlilbonime  de  principale  qualité,  bien  eogiju  du  prince  d'Uranges  et  de  eeiilv  de 
Hollande,  ayant  esté  capitaine  d'infauteric  et  l'estant  maintenant  de  cavallerie  légère, 
lequel  estant  à Leeuvve,  je  fay  appciler  icy  eti  diligence,  si  d'adventure  l'on  voulsist 
s’eu  eonteuUT;  et  où  non,  |>ourrez  linalement,  cl  quand  verriés  ne  se  povoir  faire 
aultrement,  oITrii'  ([ne  tousjours  l'on  veuille  se  eontenter  de  deux  des  quatre  demière- 
menl  par  moy  nommez,  entretant  ijue  je  fay  diligence  pour  sçavoir  la  disposition  de 
Julien  Romero,  et  le  faire  haster  de  venir,  s'il  sera  en  estât  le  povoir  fairtt  ; aiKpiel 
cas,  l'envoyeray  celte  part  tout  au  plus  losl  ; mais  cccy  sera,  comme  je  dis,  tout  en  la 
lin  et  quand  ne  pourrez  myculx.  Et  pour  ce  que  une  lettre  ne  parle  que  une  fois,  sans 
n-plicqurr,  je  Irouveroye  bon  que  vous,  docteur  Leoninus  (moyennant  bonne  asseu- 
rancc),  vous  Irausportissirz  audiet  Sainele-Geiulrudeubergbe,  pour  aux  députez  y 
estims  remonstrer  les  qualitrz  de  noz  hostagers  desjâ  oITertz,  et,  par  toutes  bonnes 
raisons  cl  persuasions,  les  iuduyre  à s'en  eontenter,  procédant  de  degré  en  degré, 
suyvanl  le  contenu  de  cesle  uostre,  Sivns  vous  départir  de  là  (|uc  ne  soyez  d'arcorti 
par  ensemble  eu  cesl  eudroiet.  El  en  vérité,  si  ne  fusl  la  dcsrèpulaliou  et  boute  que  ce 
soroit,  je  me  contenteroyc  que  vous  passissiés  de  l’aullre  costé,  si  tant  est  aussy  (faull- 
il  adjouler)  (|ue  l'on  se  peusisl  pourveoir  de  bonne  seureté  pour  vous  aullres,  laquelle 
ne  voy  sc  pouvoir  faire,  ne  fusl  par  l'Iioslage  de  la  personne  propre  dudicl  prince. 

Je  ne  compreus  pas  bien  s’il  y a accord  du  lieu  de  vostre  assatnblée,  m'en  faisant 
double  le  dernier  article  de  la  lettre  desdicts  députez  ù vous  auUres,  dont  copie 
est  venue  joincte  à ladiete  vostre  d'hier. 

\ tant,  messieurs,  .Nosirc-Seigueur  vous  ail  en  sa  sainclc  garde,  ü' .Anvers,  h*  vingt- 
cinquième  jour  de  febvrier  1574. 


Dos  Eus  BR  Reqi  esEXs. 


(1)  HequeseDs  veut  psrler  de  la  con»|>iratioo  d'Anvers. 
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XVII 

Lettre  des  commissaires  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille. 


Brcda,  ns  »rrier  IS7t  (IÜ73.  n.  U ). 

MoiisoijiniMir,  nous  avons  hier  soir,  apti'S  les  iirnf  hiMires,  l’ccru  1rs  Idlrcs  de 
Vosire  EvcrIIrncc  du  xx\'  de  ce  mois  : avant  In  réce))liou  desquelles,  sur  cl  en 
responec  de  deux  nos  lettres  escriptesuux  députez  eslansàSainelc-Geertrnydenlu'rghe, 
est  arri\é  icy  ('.liarles  IJoisot,  avec  lettres  de  crédence  à nous  (I),  persistant  par  icelles 
fort  et  ferinc  sur  riiiig  des  trois  hostapiers  jiareulx  requis  : que  nous  desplaist  bien 
fort.  Vray  est  que  ledict  Uoisot  nous  déclairn  ouvertement  qu'il  ne  lenoit  à luy  que 
nosirc  offre  des  liostajîiers  ne  fut  accepté,  mais  que  luy  seul  ne  povoit  riens.  Quoy 
par  nous  entendu,  et  que,  d'heure  à atdire,  aclcndions  responec  de  Voslrc  Excel- 
lence sur  noz  dernières,  re(|uismes  ledict  lloisol  de  vouloir  actendre  icy  tant  que 
icelle  res|K)Ucc  fut  venue,  pour  luy  en  povoir  donuer  quelque  ineilleiirc  satisfaction. 

Suyvant  quoy,  luy  avons  à ce  matin  déclairé  la  responec  de  Voslrcdictc  Excel- 
lence, et  cummunic(|ué  le  poiiict  de  sa  lettre  lourliani  sou  aflirmalion  sur  la  qualité  de 
don  Michiel  de  Aleulorii  et  don  >liehiel  de  Ouillas,  du  sang  de  V'oslrc  Excellence, 
et  luy  en  donné  exlraict  autenticque d'icelle,  et  s'en  est  démonslré  assez  hien  content. 
El  pour  abrévier  cesie  diflindté  des  lioslagiers,  avons  envoyé  avec  ledict  Uoisot  (en 
conformité  des  lettres  de  V'ostre  Excellence)  le  docteur  Elhertus  l.coniniis,  pour  mwlrt’ 
lin  à icelle  difficulté.  El  ayant  ce  mesine  poinct  des  lettres  de  Vostre  Excellence  faicl 
communicquer  avec  le  conte  de  Zvvartzemburg,  icelle  (2),  trouvant  la  qualité  desdicls 
geiitilzliummes  plus  que  sounisiiite,  a dit  (pt'il  cscripvroit  sur  ce  auxdicts  députez,  et, 
qu'en  ca.s  ilz  ne  voulsisscnt  d'iceulx  e.stre  coiitens,  que  luy-inesmes  interposera  .son 
en-dit  allin  que  sur  icelluy  ilz  se  vneilli-nl  fycr  et  contenter,  et  passer  oultrc  à ladicte 
mnimunicalion  : estant  néaiitmoings  d'advis  (|ue,  en  tous  événemens,  \'ostrc  Excel- 
lence fera  bien  d'envoyer  icy  lesdiels  lieux  gentilzhommes,  pour  y estre  au  plus  lanl 
demain  .soir.  Nous  espérons  ipie  ledict  docteur  l.eoninus  .-icra  au  soir  de  retour  vers 
nous,  et  nous  apportera  toute  bonne  résolution,  de  laquelle  advertirons  incontinent 
Vosire  Exntlicnce,  et  de  toutes  aultres  occurrences. 

(I)  O»  lettres,  datées  du  95,  sont  en  original  dans  lereeiteü  ^'•'yoeintions  de  lirrda,  t.  1,  fol.  fdS. 

(i)  Sic  dans  l’originni  ; c'est  trefui  qn'il  Tant  lire. 
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Le  secrclairc  Scharembcrge  est  arrivé  icy  avec  les  seigneurs  de  llaussy  et  Wecr- 
demburg,  cl  sa  présence  nous  est  fort  duysable  vers  ledict  conte  de  Zwarlzenibourg, 
pour  la  grande  familiarité  qu'il  a avec  luy. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Ureda,  le  *xvi'  de  febvrier  1574. 


XVlll 


Lettre  de»  lommhsairn  dn  Roi  au  grand  commandeur  de  Caetille. 
Brcila.  % r«Tri«r  iS74  (1575,  n.  •!.). 


Monseigneur,  à ce  soir,  au  retour  du  docteur  Léonin  de  Saincle-(>eertruydeii- 
Iterghe,  avons  entendu  de  luy  son  liesoingiic  avec  les  députez  illecq  ; qu'est  qu'ilz  se 
euiitenteront,  nnitre  les  quatre  bostagiers  estans  icy,  des  .seigneurs  don  Mieliiel  de 
.Alentorn  et  don  Michiel  de  Cruillas,  dont  Voslrc  Kxrellence  nous  a escripl,  suyvant 
l’assenranee  i|u'avnns  faicte  de  leurs  qualitez,  en  eonformité  de  noz  lettres  d'aujour- 
d'huy,  bien  entendu  que,  oullre  ce,  ilz  demandent  nostre  promesse  particulière  que 
le  passe-port  à euh  octroyé  leur  sera  gardé  et  observé  en  tous  scs  poincts  et  artirles. 
Kl  cotnbieii  que  trouvons  leur  demande  fort  absurde,  pour  debvoir  lu  parolle  de 
Vostre  E.vcellence  seullc  cslrc  de  plus  grand  poix,  loutesfois  nous  semble,  pour 
avaneber  cestc  négoeialion,  que  leur  pourrons  donner  icelle,  soubz  l'bumble  correc- 
tion de  Voslrediete  Exeellenec,  en.suyvanl  la  minute  cy-joinclc,  à condition  que  le 
mesmes  par  eiilx  sr-ra  aa'ordé  pour  nosdicts  bostagiers. 

Suppliant  A'ostre  Excellence  faire  baster  la  venue  dis  susdiets  deux  geiitilzbninmes, 
aflin  qu'ilz  soient  icy  demain  au  soir,  pour  non  donner  nrrasion  à iceulx  députez  de 
nous  eulper  de  la  tardaliou  de  cestc  eominunicalion,  eu  cas  que  lesdicts  genlilz- 
bommes  ne  fussent  icy  demain. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Breda,  le  xxvi*  jour  de  febvrier  1574. 

Post-date.  Quant  au  lieu  de  la  conimuoieation,  avons  arrcslé  que  icelle  se,  fera  en 
eesh-  ville,  dont  lesdicts  députez  .sout  coniciis,  et  les  avons  faiet  accoinmoder  de  leur 
logis. 
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XIX 

Lettre  du  grand  cumniatideiir  de  Castille  aux  commissaires  du  Roi, 

Aorers,  16  féfricr  1574  (1575,  n, 

Messieurs,  ce  m'a  csié  plaisir  d'entendre,  par  voslre  lettre  de  ce  jour,  que  vous  ail 
sanddé  tpie  Doisot  ail  démonstré  se  conlenterde  don  Michiel  de  Aleutorn  et  don  Micliiel 
de  Cruillas;  et  certes  il  y a bien  de  la  raison  de  contenleinent,  estans  ces  deux  gentilz 
hommes  tclz  que  vous  av  dicl  par  ma  dernière  : si  ipie  suys  avec  bon  espoir  qu'il  n'y 
aura  plus  de  redicte  ny  remise,  mesmemenl  estant  le  docteur  I.euuinus  (comme 
cseripvez)allé  à Saincle-Geerlruydeubergbc.  Et  où  toiitesfoiscesgensscopiiiiastrassenl 
à ne  s'approcher  ny  accommoder  à la  raison,  refusant  encoires  les  susdicts  genlilz- 
bommes,  je  suys  content,  pour  donner  aux  députez  la  plaine  mesure,  cl  faire  entendre 
à tout  le  monde  combien  nosire  intention  c.sl  que  l'on  viengtie  à se  joiiidn-,  que  vous 
leur  pourrez  offrir  le  maisirc  de  camp  Julien,  lequel  est  ce  soir  arrive  de  Hollande, 
ii'ayanl,  lors  de  ma  dernière  d'hier,  sceu  qu'il  esloil  en  chemin,  ny  i|u'il  csloil  avec  la 
santé  (|u'il  est  venu.  Sur  quoy  allens  de  sçavoir  de  voz  nouvelles,  pour,  selon  que 
m'adverlirez  avoir  bcsoigné  cl  csirc  d'accord,  donner  ordre  à l'envoy  des  ungz  ou  de 
l'aullrc. 

A tant,  messieurs,  Nostre-Scigneur  vous  ail  en  sa  saincle  garde.  D'Anvers, 
le  XXVI'  jour  de  febvricr  187i. 

Dos  Lus  DE  Reoi'Esess. 

En  cas  que  Icsdicis  députez  se  eus.senl  coniculé  de  don  Uodrigo  Çapala,  suivant 
inadiele  lettre  d'hier,  ne  sonnerez  mol  dudict  maistre  de  camp,  l'offn-  duquel  j'enlens 
que  se  doibl  faire  en  cas  de  refus  desdicis  deux  dons  Michiels  et  dudict  Çapala. 
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XX 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Cattille  aux  commissaire»  du  Rai. 

Anvcn,  iC  férrier  1574  ({57Bn.  M.). 

Messieurs,  ctsic  ne  servira  que  pour  accompaigner  M'  Hugues  Boule,  lequel  s‘en  va 
vous  trouver,  selon  que  l'avez  demandé,  cl  pour  s’employer  en  ce  que  adviscrez  qu'il 
pourra  faire  bon  service  : ayanl  bien  désiré  que  vous  feissc  entendre  que,  comme  il  a 
à .sa  charge  la  direction  et  sollicitation  de  quelques  causes  de  grand  moment  eu  la 
chancellerie  de  Brabant,  il  ne  pourra  faire  continuel  ny  longst'jour  vers  vous,  ains 
ejne  fauldra  qu'il  aille  et  viengne,  de  sorte  qu’il  puis!  satisfaire  à ce  de  service  publicq 
par  delà,  et  au.ssy  ne  manquer  ny  faire  faulte  au  debvoir  requis  êsdictes  causes  audict 
Bruxelles. 

El  là  dessus,  messieurs,  Noslrc-Seigneur  soit  garde  île  vous.  D'Anvers,  le  xxvi'  jour 
de  febvrier  157i. 

Dos  Lns  DF.  Reqiesexs. 


XXI 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  aux  commissaires  du  Roi, 

kmm,  V renier  ISTt  (IS7I,  n.  il.). 

Messieurs,  j'ay  voliinliers  entendu,  par  voslrc  lettre  du  jour  d'hier,  que  les  députez 
du  prince  d'Oranges  ayenl  enfin  se  contenté  de  don  Michiel  d'Alentoni  cl  don  MichicI 
de  Cruillas  : suyvant  quoy  ilz  s'en  vont  vous  trouver,  pour  se  reigler  selon  que  par 
vous  leur  sera  prescript.  Et  ne  sert  ceste  que  pour  leur  adresse  vers  vous,  cl  le  demeu- 
rant pour  vous  recommander,  messieurs,  en  la  sainctc  garde  du  Créateur.  D’Anvers, 
le  xxvii*  jour  de  febvrier  1574. 

Dos  Luis  de  Reqvesess. 


Digitized  by  Google 


C08 


APPENDICES. 


XXII 


Lettre  de$  conttninaires  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille. 


Bmh.  !S  Urritr  IS74  (1175,  a.  M.). 


.Monseigneur,  nous  avons  avant-hier  soir,  à dix  heures,  adverly  Voslre  Exeellence 
du  retour  cl  liesoingné  du  docteur  I.eoninus  avec  les  députer,  estans  àSainclc-Geerlruy- 
denber^e,  et  supplié  qu’il  pleut  à icelle  faire  hasler  la  venue  des  geiitilzhommes,  de 
don  Michiel  de  Alenlorn  et  de  don  Michid  de  Cruillas,  comme  avions  le  mesme  sup- 
plié par  aultres  nos  lettres  du  mesme  jour.  Depuys  lesquelles,  avons  hier  matin  reeeu 
celles  de  Vostre  Excellence  du  jour  précédent,  ausquelles,  pour  ce  qu’il  nous  scmbloit 
ne  chcoir  responce,  veu  mesmes  nosdictes  deux  précédentes,  et  que  ne  doublions 
aulcunemeul  que  ieeulx  gcntilzhommcs  ne  fussent  desjà  en  chemin  vers  nous,  n’avons 
respondu.  Et  comme  lesdicls  gentilzhommes  n'y  sont  encoircs  arrivez,  et  que  lesdict.s 
députez  nous  ont  à ce  matin  envoyé  lettres  de  pa.sse-purt  pour  noz  hostagiers,  et  y 
inséré  les  noms  des  susdicts  deux  gentilzhommes,  estans  aussy  prcslz  doiz  hier  pour 
venir  icy,  ayans  h cestc  fin  leur  bagaige  tout  en  ordre,  soubz  espoir  que  leur  debvions 
envoyer  des  chariolz,  selon  qu’ilz  nous  en  avoient  requis  et  leur  avions  promis,  ne 
povons  laisser  supplier  dercchicf  Vostre  Excellenec  qu’il  hiy  plaise,  à toute  diligence, 
mesmes  en  poste,  faire  venir  icy  le.s  susdicts  gentilzbommes,  aflin  d’oster  ausdiels 
députez  toute  occasion  de  cavillalions,  et  qu’ilz  ne  nous  accusent  de  négligence,  mesmes 
que  soyons  cause  de  la  relardatiou  de  la  présente  négociation. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Brcda,  le  dernier  jour  de  febvrier  1574. 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


0(1» 


XXIII 

I.elire  des  commissaires  du  Roi  an  grand  commandeur  de  Caslilte. 

Br«l>,  (•'  uin  1374  'IST>,  >.  ».). 

Monsriüiieur,  ilepuys  iioz  loUres  du  xxvi'  du  mois  passe  esrriplrs  à \ oslrc  Excel- 
leuce,  par  lesquelles  advisàinc.s  icelle  du  besoingné  du  docleur  Leoiiiuus  avec  le.s 
députez  du  prince  d'Orunges  cslans  à Saincte-Geertruydeiiheiighe,  c(  qii'ilz  csloienl 
eonicns  des  persuuues  de  don  Michiel  de  Aleiitora  et  de  don  iMichiel  de  Cruillas,  avec 
les  aultres  quatre  mentionnez  en  noz  préct‘dcntes , moyennant  nostre  promesse  et 
lettres  d'utdigaliou  que  le  |>asse-por(  à eulx  octroyé  seroil  gardé,  selon  <|ue  lors 
cscripvions  à Vostrediete  Excellence , ru  luy  envoyant  copie  de  telle  promesse  que 
nous  seinbluit  se  povoir  par  nous  fairt-  ; et  leur  ayans  sur  ce  respondu  (I),  et  excusé 
que,  pour  l'auctorité  de  Sa  Majesté  et  la  vosire,  ne  leur  povyons  faire  ladicle  pro- 
messe sans  prrallableinent  en  s<;avoir  l'intention  de  \ oslre  Excellence  ; néanmoings  que. 
pour  accélérer  reste  communication,  estiuus  conteus  leur  faire  telle  selon  le  puurjtx  l 
(|uc  leur  rnvoyasmrs  après,  semblable  à eclluy  cy -dessus  mentionné  : mais  ne  s'en  sont 
conteniez  C2),  à cause  que  lesdicts  deux  derniers  lioslagirrs  n'rsiuient  encoires  icy  ar- 
rivez, et  qu'ilz  prétendoient  avoir  ladicte  promesse  plus  ample,  assavoir  : de  faire  entre- 
tenir leurdict  passe-port,  et,  en  cas  de  ronipturc  ou  contravention  du  moindre  poinci 
d’icelluy,  de  nous  ineclre  ès  mains  dudict  prince,  en  conformité  de  l'exlraicl  d'une 
lettre  d'icelluy  prince  à nous  envoyé,  dont  la  copie  va  icy  joincte  (3)  : prélendans  que 
lcdict  docleur  avait  ainsi  cun.scnly  en  semblable  promesse,  ce  que  toutesfois  ledicl  doc- 
leur dénye,  et  leur  eu  a cseripl  le  contraire,  par  sa  lettre  dont  le  double  va  aussy  avec 
cestcs(4).  Et  nous,  hier  aprt'S  disnc(S),  leur  donnions  radverlence  de  la  venue  desdicis 
deux  hostagiers,  les  requérant  se  vouloir  contenter  de  ladicte  promesse,  selon  nostre 
Project  dont  quant  et  quant  leur  envoyasmes  copie(6)  ; y adjousiant  que,  eu  cas  de  difli- 

fl)  La  minute  de  celte  réponse  est  dans  le  recueil  Négorialions  de  Dreda.  l.  I,  toi-  317. 

(3i  Le  recueil  cii^,  t.  I,  fol.  SI9  et  Sü,  contieni  deux  letires  ^ ce  xujei  des  députes  du  prince 
d'Orange,  daieen  du  S7  et  du  S8  février. 

(3)  Celte  lettre  était  écrite  |>ar  le  prince  à Charles  Boisot.  L'extrait  qui  en  est  ici  mcnliOMé,  se 
trouve  au  recueil  cité,  1. 1,  fol.  241. 

(4)  Il  est  dans  le  recueil  cité,  1. 1,  fol.  243. 

(5)  La  minute  de  la  lettre  dont  il  est  question  Ici,  est  au  recueil  cité,  1. 1,  fol.  227. 

(6)  La  minute  en  est  an  recueil  cité,  1. 1,  fd.  228. 

III.  77 
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culU',  ilz  vouKIi'uiciit  eii\üu'i'  M'I^  iiuiis  (Iriix  ou  lroi.>  ilVutrv  culx,  |iuur  lu  Mi)di-r  pur 
niruMnblo,  l'onimo  iili.ssi  loiir  csoripvil  le  mesmes  le  rouit*  tic  Z'.varlzemliiirj; (après  <|ue 
luy  cusmes  eoininunicqiié  ccst  alTuirc).  El  romme  l'spèrioiis  de  ce  avoir  d'rulx  nou- 
velles à ce  malin,  loulesfois  n'eu  avons  reeeu  iinlles,  sinon,  à ce  disné,  une  missive 
de  Charles  Iloisol  escriple  an  capilainc  du  forl  de  SU*elhoven  (1),  ronlenaul  qu'ilü 
esloieut  preslz  d'y  venir,  nonohslanl  qnelipie  dilTérenl  esUinl  encoircs  ciilre  enlx  cl 
nous  pour  leur  a.sseiiranee  : mais,  pour  eslre  desjà  laril,  cl  tpie  l'heure  tpie  les  dépulex 
dudicl  prince  cl  no?,  hoslagicrs  se  debvoient  avoir  renconlré  (selon  l'ordre  de  noslre 
pri'-cédenle  lelire)  csloil  passée,  nosdiels  hoslagiers  soûl  eneoiirs  demeure?  icy  ec- 
jourd'bui.  El  [tour  ce  que  la  responcc  desdicls  dépuiez  sur  no?  lelires  se  dilayoil  (à 
cause  tpie  deux  souldarl?  envoyez  par  le  eoronnel  Mondriigoii  avec  lelire  vers  noslre- 
dicl  fori,  pour  sollieiler  ladicle  respooee  desdicls  de  Sainclc-Geerlriiydenberghe  cl 
faire  liasler  icelle,  la  nuvel  priHs'slenle  avoieni  eslé  deslroussez  cl  lue?  en  chemin), 
aecordàmes  de  leur  en  escripre  lellrt*s  iléralifves  (2),  en  coiiforinilé  île  nosdieles  préct't- 
tlenles,  suyvanl  lesquelles  soni  arrivez  en  ec  lieu,  environ  les  deux  heures  apres  mydi, 
deux  d'ieeulx  dépule?,  assavoir  Vrnoull  \'an  Dorp  el  Jnnins  île  Joii|ie,  avec  lelires  de 
crislenee(ô).El  coniine,iileur  arriviic,  moy,  de  ltassinghien,esloyeaveelediel  eoronnel 
Monilrajion  allé  visiler  tedicl  ciinle  de  Zvvarlzemlmrÿ;,  ilz  s'y  sonl  Irouvez,  el  losl  après 
nous  auliR's  aussy  (pour  eslre  icelluy  roule  forl  aelainl  de  la  üoiille,  de  sorle  qu’il  ne  se 
peull  houper  de  sa  chambre),  où  lesdicis  Van  Dorp  el  Jiiniiis  nous  présenlèrcnl  leurs- 
dicleslcllresileerédenec.elsuv'anl  icidles  pcrsisléeii  la  prnmcsseùeulxfaicle(rnmm'il? 
sonslenoicnl)  par  lediel  ilocleur,ipii  maintenoil  le eoniraire,  selon  sadiele  précéileule;cl 
si  déelairèrcnl  qu'ilz  ne  se  povoienl  conlenler  des  lelln>s  de  promesse  par  forme  d'acle, 
par  nous  soiibsipnées  el  à eiilx  ù ce  malin  envoyées,  mainlenans  d'avoir  icelles  conforme 
ausdicles  lelires  du  prinre  d'Oi-anpes  ùeulxrscriplcs,donl  ilz  nous  avoieni  envoyé  copie 
(comme  dici  i^sl),  allin  de,  en  cas  de  coniravenlion  de  leur  passe-pori  el  saulf-coiiduicl 
nu  inoindiv  poincl  d'ieelluy,  nous  sisler  cl  niccirc  ès  mains  dudicl  prince.  Sur  qiioy 
ayant  lediel  doricur  l.eoninus  déelairé  au  lonp  les  chose.s  entre  luy  el  eulx  passées,  el 
nous  seinblahlemenl  ré|>été  ce  que  ey-dcvanl  avoit  sur  le  faicl  desdicls  hoslagicrs  eslé 
Iraicté,  à la  (in,  apri’s  longues  dispiiles  et  misons  par  réplyeque,  dnpiyeque,  Iri- 
plycqne  el  quatiruplyeque,  sur  ce  eues,  par  leur  linale  résolution  ont  insisté  avoir  de 
nous  ladicle  promesse  selon  et  en  eouforinité  des  lelires  dudicl  priiire.  El  ne  I rouvant  ce 
auleiiuemenl  raisonnable,  ains  trop  hors  de  propos,  après  avoir  par  nous  alisolutcmeni 

(1)  Elle  est  en  original  dans  le  recoeil  cité,  fol. 

|3)  la  minute  en  est  dans  le  reeuetl  cité,  fol. 

(3)  Elles  sont  en  original  dans  le  recueil  cité,  fol.  330. 
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[ifrsislé  tle  ce  up  ilclivoir  ny  povoirfairp,  ny  qm*  IpIIps chose.s  |iin'  raison  se debvoionl  de 
nous  dpinaiider,  pour  pslre  oonlrela  repulaliondc  Sa  Majesté  et  \'oslre  Exccllencp,  mps- 
lUPiiirnt  de  nostre  commission,  sommes  finnleiueul  arcordez  (.souliz  riiuinlde  corrrclion 
de  X’oslreHlicle  Exeadlence),  pour  éviter  ledicl  différent,  d'cnsujvrc  leur  premier  pied, 
assavoir  ; d'e.scriprc  et  supplier  \'osti  e Exeellence  qu'il  plaise  ;i  icelle  envoyer  icy  (pour 
la  meilleure  satisraetioii  dudiet  prince  et  de  ses  confédérez)  le  maisirc  de  camp  Julien 
Komero,  oullre  les  six  lioslaifiers  cslans  à présent  icy,  et  cependant  les  aultre.s  députez 
estansencoiresaiidiel  Saincte-Geerlru>denl)er(5e  viendront  icy  demain,  pour  après com- 
menelier  nostre  eominunicalion,  cl  que  enlv  escripvroiettt  aussy  audict  prince  cl  scs- 
dicLs  confévlérez,  pour  les  induire  à se  conlenler  dudici  Roinero,  en  renvoyant  Icsdicts 
deux  derniers  hoslagiers,  assavoir  Icsdicis  don  Micliicl  ile  Mentorn  et  don  Mieliiei  de 
Cruillas,  et  eulx  déporter  du  tout  de  la  susdicte  promesse  par  culx  prétendue  ; et  si 
avant  qu'ilz  ne  le  seeusseiit  obtenir,  entendent  que  alors  lesdieLs  deux  bostagiers  der- 
niers y deineureroient  pour  hoslagiers  avec  lediel  maistre  de  eanip  Komero,  de  sorte 
qu'ainsi  ilz  en  retiendroienl  sept;  ayans  anssy  pour)>arlé  que,  à faillie  de  la  venue  du- 
diel  maistre  du  camp,  d'eulx  en  povoir  librement  retourner  audict Saincte-Gcertruy- 
denberghe,  en  faisant  retourner  nosdiets  hostagiers.  Et  comme,  monseigneur,  nous 
voyons  que  ne  nous  sçaurions  bonnement  deffaire  de  ce  différent,  et  que  les  affaires 
ponroieni  aultrement  aller  en  romptim-,  du  moins  en  grande  longeur  et  confusion, 
snpplious  qu’il  plaise  à \'ostre  Exeellenee  (oultre  lesdieUs  six  hoslagiers)  encoires  en- 
voyer lediel  maistre  de  camp  Julien  Komero.  Nous  verrons  apn'-s  quel  debvoir  hsaliets 
députez  auront  fairl  vers  les  leurs,  pour  obtenir  le  renvoy  desilicts  deux  hoslagiers. 

Suppliants  en  oullre  qu'il  plaise  à icelle,  en  areordant  ce  que  dessus , nous  mander 
par  ses  lettres  qu'elle  est  contente  si  ce  condeseeudre,  pour  démonstrer  lu  bonne  affec- 
tion qu’clleu  pour  plaincmenl  asseurer  ecsdicls  députez,  allin  que,  si  requis  en  soy  ons, 
leur  ptiyssions  de  ce  eommunieqiier  et  faire  h'clure  diss  lettres  de  V'osiredicle  Excel- 
lence, et  par  ce  leur  osier  toute  diflidenee,  laquelle  nous  semble  estre  encoires  si  gntnde 
de  leur  cosié  que,  à grand  payne,  ils  s'en  peiilvent  asseurer. 

.Vu  surplus,  il  est  entre  nous  nrresié  que  nosdicLs  hostagiers  partiront  demain,  à 
six  heures  du  malin,  vers  nostrcilicl  fort  de  Steclhoven  avec  bon  convoy,  lesquelz 
y accoinpagiiera  le  S'  de  Saiuet-Kemy,  gouverneur  de  reste  ville,  et,  à leur  arrivée 
illeeq,  en  advcrlironl  incontinent  le  gouverneur  de  Saincle-Gcertruydcnbcrge,  lequel, 
de  ce.  eerlioré,  cslans  les  auliri'S  députez  preslz  pour  cheminer,  pour  seignal  fera  des- 
cliarger  et  tirer  iiiig  coup  de  canon,  allin  de  quant  et  quant  faire  marcher  les  ungs 
et  les  aullres,  aceompaignez  seullement  de  chaque  eoslé  d’une  douzaine  de  .souldariz, 
pour  ainsi  s’en  rencontrer  à my-eheniin,  où  lediel  S'  de  Sainel-Remy  mectra  no.sdiels 
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hoslagirn  és  mains  dtidicl  gouverneur  de  Sainctc-necriruydrnbcrge,  et  réciproque- 
ment icelluy  gouverneur  és  mains  d'icelluy  S'  de  Saincl-Remy  les  députez  dudicl  prince 
cl  scs  confédérez,  pour  ainsi  estre  menez  cl  conduiclz  en  smlvelté  es  lieux  a chascun 
désignés,  et  nosdiels  hoslagiers,  sans  s'arrester  audiet  Saincle-Oeerlniydenherge,  pour 
la  maladie  contagieuse,  et  aultremenl  rincommodilc  du  logis  y estant,  s'embarqueront 
ineontinent  vers  Dordrecht,  où  ledict  prince  les  actend  (eominc  disent  ces  deux  dépu- 
tez), pour  les  traicler  et  bien  faire  accommoder,  de  sorte  qu'ilz  n'en  auront  cause  de 
mescontentenicnt.  Le  semblable  procurerons  de  nostre  coslc  faire  aiisdielz  députez, 
que  aetendons  demain  sur  le  mydy. 

Maistre  Hugues  Bonte  arriva  icy  dimenche  dernier,  bien  à propos,  et  l'cmploycrons 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  cl  facilliter  reste  nostre  négoriatiou,  comme  trouverons 
convenir. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Ilreda,  le  pmnier  de  mars  IS74. 


XXIV 

Lettre  des  commissaires  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille, 

tnis.  t miri  IS;4(I373,  >i.  tu). 


Monseigneur,  depuis  noz  aultres,  hier  soir  bien  lard  escriples,  cy-joinctes,  lesquelles 
jusques  à présent  avons  fait  retenir,  si  d'advenlurc  quelque  changement  fut  survenu, 
avons  bien  voulu  advenir  \'oslrc  Excellence  que  nos  hostagiers  sont  parliz  à ce  malin 
à six  heures,  espéransqu’ilz  seront  à disné  à Dordrecht  (l).Noslre-Seigneur  les  y vucille 
conduire  et  ramener  en  joyc,  au  bien,  repoz  et  irausquillité  de  tous  les  Eslatz  et  pays 
de  par  de<;à!  .Nous  ne  doublons  (|uc  les  députez  tlu  prince  d'Orauges  et  ses  confédérez 
seront  icy  bienlosi  après  le  mydy.  .Nous  prions  le  Créateur  qu'il  luy  plaise  guyder  et 
seconder  noz  actions,  de  sorte  que  sa  gloire  cl  le  service  de  Sa  Majesté  soient  gardez, 
selon  qu'avons  bien  envye  nous  y employer.  De  nostre  besoigné  ne  fauldrons  de 

(I)  D‘E»tounnel,  MÎgncur  de  Sâint-Henijr,  gouverneur  de  Hreda,  mandait,  le  3 mars,  au  secrêtairu 
Beriy  : « Hier  je  fus  livrer  noz  oslaigers  entre  les  nieins  du  gouverneur  de  Cerlrubcrghe,  et  prendre 

a leurs  députez  en  mes  nmlns  : ce  qui  se  passai  fort  bien,  sans  beaucoup  de  paroles El,  au  retour, 

U Boissol  vint  en  mon  chariot,  et,  k l'ouir  parler,  dàdre  fort  la  paix;  mais  il  craint  la  diffigulié  pour 
a leur  assearance.  a {Sêÿociatioiti  de  Brrda,  I.  III.) 
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jour  à auUro  advenir  Vosti*e  Excellence',  à laquelle  Xoslrc-Seigucur  vucillc  oclroycr 
l'entier  accomplissement  de  ses  haullz  et  nobles  dréiera. 

De  Dreda,  ce  ii'  de  mars  137t. 


XXV 

Lettre  ihi  baron  de  Rantenijhien  au  ijrand  commandeur  de  Cattille  (t). 
8R.la,  î mari  I57«  (IS73.  d.  it.) 


tlonseigncur, comme  Vostre  Excellence  verrat,  par  le  discours  delà  lettre  qu'eserip- 
vons  joinctemeul,  tout  ce  que  s'est  |>assc  ichy  depuis  nos  dernières,  el  la  dillieulté 
qui  s'est  passée  pour  faire  joimlre  ieliy  vers  nous  les  députez  de  noz  adversaires,  je 
luy  diray  seulement  qu'estant  le  docteur  Lconiiius,  selon  l’advis  de  Vostre  Excellence, 
envoyé  à Saincte-CerlruydenlM-rglie,  pour  convenir  linablement  sur  les  hostagiers  el 
asscuranws  par  culx  demandées,  y procédant  par  les  degrez  contenuz  en  ladiclc 
lettre,  .sans  aulcune  aultre  charge,  se  scroil  ung  peu  eslargy,  soubz  umbre  de  ivonne 
foy  et  pour  advanchement  de  ladicte  cummunication,  de  leur  accorder  (à  leur  instance) 
nostre  obligation  particulière  pour  leur  scurtc  : dont  estants  advertys,  combien  que 
ne  trouvions  ehela  convenir  pour  l'aulhorité  de  Sa  Majesté  ny  de  V’osln-  Excellemu', 
toutesfois,  pour  saulfvcr  la  parolle  cl  ne  désadvoer  du  tout  ledicl  docteur,  qui  y avoil 
procédé  de  boniuf  foy,  avions  esté  contens  de  nous  obliger,  en  particulier,  de  faire 
réparer  et  satisfaire  tout  ce  que  sc  Irouvcroit  faict  en  diminution  cl  contravention  du 
saulf-conduict  qu'ilz  avioiil  de  Vostre  Excellence  au  nom  de  .Sa  Majesté  : de  quoy  Hz 
ne  se  soûl  voiiluz  conlcnler,  |)crsislanlz  d'avoir  ladicte  obligation  averque  ste  condition 
cl  promesse  de  sislcr  vers  le  prince  d'Oranges  toutes  les  fois  que  rcquys  el  sommez 
en  .serions,  au  cas  que  l'on  n'obscrva.s.se  en  tous  ses  poinclz  le  saulf-conduict  de  V ostre 
Excellence,  déniant  ledicl  docteur  absolulemenl  d'avoir  entendu  telle  forme  d'obli- 
gation. De  sorte  que,  voyaniz  que  soubz  umbre  de  telle  cavillalion  Hz  ne  cercbioul 
que  rompre  ou  différer  ladicte  communication,  laquelle,  à ce  que  nous  aperebevons 
a.ssez,  les  plus  malicieulx  d'eulx,  et  qui  font  leur  iirolTvcl  des  troubles,  eraimlent  fort 
(jxiur  SC  voir  desjà  en  diversité  d'opinions  el  commencement  de  diflidcncc  les  ungs 
des  aullrcs),  nous  avons,  en  présence  du  conte  de  Svvartzenbourg,  déelairé  ab.solulc- 


(1)  Aiilograpbe. 
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incnl  à deiilx  des  dépuiez  \eiiuz  iehy,  comme  nous  voyons  bien  (pic  ce  n'estiont  que 
pures  cavillalions  et  surprinses  pour  éviter  la  communiealion,  et  que  ne  povions  ny 
debvions  par  raysoii  aulcunement  accorder  ludicle  obligation,  ny  eiil\  la  demander, 
pour  estre  hors  de  nostre  povoir  cl  direclcmcnl  contre  l'authorité  de  Sa  Majesté  et  de 
Vosirc  Excellence,  cl  que,  parlant,  ilz  s'en  désabusassent,  veu  mcsmcmeiit  qu’ilz 
l'aviont  interprète  en  aultre  sorte  que  lediet  docteur  ne  l’avoil  dict  ny  pensé,  selon 
(|ue  luy-mcsmes  leur  mainlenoit  en  barbe.  EinablemenI  fut  eonclud  que  ne  se  |)arlei'uit 
plus  desdicics  obligations,  et  que,  pour  ne  retarder  la  Cflinmiiniralion,  noz  six  bnsla- 
giers  partiriont  au  [loinct  du  jour  d'ieby,  pour  rencontrer  leursdicU  députez  vers 
nostre  fort  de  Sleelhoven,  pour  au  plus  lard  demain  au  matin  eommeneher  nostre 
ni'-golialion , à eondilion  toutesfois  (pie,  pour  meilleure  assenrance  et  salisraction  du 
prince  d'Oranges  et  ceulx  de  Hallande  cl  Zcclande,  nous  escripverions  et  insisterions 
vers  Voslre  Excellence,  allin  qu'elle  fiil  servyc  d'envoyer  pour  bostagier  le  seigneur 
Julian  Itomero,  selon  leur  première  requeste,  et  que,  ne  satisfaisant  à ladicte  condi- 
tion, qn'il  leur  seroit  libre,  en  renvoyant  noz  lioslagiers  donnez  priscntcment,  povoir 
oussy  seurenieni  retourner  vers  les  leurs,  et  que  ciilx  ferioni  le  debvoir  riviproeipie 
de  donner  contentement  à eeiilx  qui  l((savionl  dépiili'Z,  mesniemeni  allin  qu’en  venant 
lediet  Julian  Koinern,  l'on  renvoyasse  les  deiilx  gentilzbonimes  es|iaignolz  envoyez  par 
\'oslre  Excellence.  Par  quoy,  comme  je  voy  ouverlemeni  (jue  sesdicLs  députez  se  fon- 
dent fort  sur  cbesi  argument  de  dillldcnee,  nous  meelani  à tout  propos  nu  devant  le 
faict  des  .Alleiuaus  sorlys  de  A'alencinennes  ; esliniatilz  (comme  je  suis  adverly),  pour 
la  niieulx  persuader  à ceulx  de  Hollande  et  Zcclande,  de  ne  povoir  jamais  estre 
asseurez,  n'est  par  le  moyen  et  ligues  de  la  nouvelle  religion,  il  nie  samble,  pour  tirer 
bon  fruict  de  cesie  négoliation,  que,  si  Voslre  Excellence  se  peult  aulennemeni  passer 
dndici  Julian  Roinrro,  qu'elle  ferai  bien  de  l’envoyer  avccque  ungne  telle  lettre  qui 
puis.se  estre  nionslré'e  cl  envoyée  au  prince  d'Oranges  et  ceulx  sny-disantz  estatz  de 
Hollande  et  Zcclande,  pour  leur  faire  meilleure  foy  de  la  syneérité  avx‘e(|iie  laquelle 
\dslrc  Excellence  vcull  traicler  avecqiies  eiilx,  espéninl  ipic  ebela,  avccque  aiilires 
occasions,  les  mouverat  davanlaige.  El  combien  ipi'ilz  font  fort  du  brave,  toutesfois 
l'espoir  de  quelque  friiiet  me  eommenee  à eroistre,  par  ce  mesmemeiit  que  plusieurs 
.se  commencent  à modérer,  cl  ipie,  d'anltre  eosté,  la  IralTycque  que  j’entenz  .s'y  démener 
par  les  François,  n'est  aggn''able  aulx  principaulxd'culx.  A ce  (|iie  j’entens,  ilz  se  fyeiil 
fort  sur  le  malentendu  de  noz  estatz,  sc  persuadantz  quelque  révolte  ; par  (pioy,  si 
Voslre  Excellence  se  penll  ai-eommoder  avccque  ceulx  de  lirabant,  comme  .s'est  faiel 
avccque  ceulx  de  Flandre  et  aulires  estatz,  comme  je  ne  fax  double  (pie  oiiy,  Hz  .s'en 
s'en  trouveront  de  plus  traielables.  Lesdicts  députez  ont  fort  insisté  pour  estre  faicle 
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lu  cominitniculinn  fii  la  maison  du  conlo  do  S\var(7.rnl)onroh,  r(  quo  (nul  pas.sii.ssc  par 
scs  mains,  pndcndaiil  par  là  raulolciisomoiil  do  traiclor  plus  soubz  le  jugomonl  cl 
aiilhorilo  de  l’Empire  que  de  Sadicle  Majesté  : mais  nous  les  en  avons  désabusez 
absolulemeiil,  et  qu'il  faull  qu'ilz  IraictenI  avirque  Sa  Majesté,  leur  priiiee  nalurel, 
s’ilz  veidlenl  estre  reeheuz  en  sa  pràia'  comme  lions  vassaulx,  en  tel  lieu  que  leur 
ordonnerons.  Oussy  ledici  seigneur  coule  de  Swarlzenboiirch,  sur  ec  que  moy  et  le 
secrétaire  Sebarrenlierglie  liiy  avons  purliculièremeni  renioustré,  al  promys  de 
.s’accommoder  à tout,  et  faire  Ions  lions  offices  pour  radvanehement  du  service  du 
Hoy,  comme  j’i'spére  il  ferai  ; et  à ces  fins,  à la  première  assemblée,  apré-s  nosire 
proposition  et  les  commissions  liine  l’nde  exliiliées,  il  est  délibéré  adjousicr  oussy 
quelques  bonne.s  eviiorlalious  et  indiielions.  Nous  ne  fauldrons  oussy,de  nostre  cosié, 
nous  accommoder  et  luy  donner  conlentement  en  tout  ce  que  faire  se  poiilral  ave<-que 
le  debvoir  de  iioslrc  charge.  N’oslrc  Excelleuee  doit  croire  que  de  tous  costez  nous 
avons  à fain»  avecquegens  fins;  et,  pour  éviter  mieulx  les  cavillatioiis,  sommes  déli- 
liérez  ne  traicler  riens  que  par  cscripl,  dont  >'oslrc  Excellenec  sera  adverly  de  temps 
à aiillre  : suppliant  N'oslrc-Seigneur  donner  si  bon  succès  à nostre  négociation 
ipi’avons  bonne  voliinlé  et  dévotion  de  nous  acquitter  pour  le  service  de  Dieu,  de  Sa 
Majesté  et  bien  général  de  ces  pays. 

A tant,  monseigneur,  je  supplie  Noslre-Seigncur  maintenir  Vosire  Excellenec  en 
longlie  prospérité,  apri's  luy  avoir  hiimlilcmcnl  liaisé  les  mains.  En  baste,  dcBrcda, 
ce  11*  de  mars  1574. 


De  4’oslrc  Excellence  humble  et  obéissant  serviteur, 
M.  DE  Kassesciiies. 


XXVI 

Lfllre  du  grand  commandeur  de  Camille  aux  commiMaira  du  Roi. 

Aorer$,  3 mtre  1374  (1573,  n.  it.) 

■Messieurs,  voz  lettres  des  premier  et  .second  du  présent  furent  rendues  icy  hier  soir, 
sur  le  tard,  et  ne  m’ont  causé  peu  de  merveille,  par  les  nouvelles  inventions  y con- 
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(ciiuc$,  par  la  dematuir  dr  voairc  übligalioa  exleiiduc  de  la  sor(c  qu'est  porté  par 
ladicte  lettre,  et  l'extraict  de  celle  du  prince  d'Oraii^es  (I),  et  vcoir  qii'ilz  |iersistcnt 
de  xoiiloir  avoir  ladicte  obligation,  nonobstant  toute  lu  contradiction  de  vous,  docteur 
I.eaniniis  : lai|uelle  demande  estant  iion-seulleinent  desraisonnablc,  mais  auss}’  contre 
tout  décorum  cl  réputation  de  Sa  Majesté,  laquelle  encoires  que  ne  entreviiii  en  ce 
faict,  si  debvroit-l'on  se  contenter  de  ma  |>arolc  seule.  Je  me  tais  de  tant  d'ostagers 
que  par-tlessiis  icelle  ilz  ont,  de  telle.s  qualités.  Vous  avez  fort  bien  fairl  de  non  leur 
avoir  accordé,  comme  ne  ferez  nullement,  en  telle  façon  : estant,  apres  vous,  d'inten- 
tion que  ce  sont  cavillations  et  choses  tendantes,  ou  à rompture,  ou  prolongation  de 
eestc  eommuiiicalion.  Et  combien  que,  par  les  boslagers  qu'ilz  ont,  est  plus  quesouf- 
lisanmient  pourveu  à rasscurance  des  députez  dudict  prince  et  de  ccuU  d'Hollande  et 
Zélande,  selon  que  j'ay  jà  préci'slentemciil  diel  plus  d'une  fois,  loutesfois,  pour  les 
ineclre  tant  plus  en  leur  tort,  et  faire  apparoislre  à tout  le  monde  que  je  fay  plus  que 
la  raison  ponrroit  exiger,  je  me  contenteniy  que  le  muistre  de  camp  Julien  aille,  et  le 
feray  partir  demain;  cl  il  vous  ap|M>rlera  la  lettre  que  me  représentez  que  seroit  bien 
que  j'escripvisse.  EntrelanI  sera  aussy  bien  que  faiclcs  toutes  diligences  à ce  que  l'on 
se  contente  des  boslagers  qui  sont  desjà  en  Hollande,  s'il  est  |Xissible;  à tout  le  moins, 
que,  si  Icdict  maisirc  de  camp  doibi  passer  oullre,  les  deux  dons  Micbiels  de  Alentorn 
et  Criiillas  retournent;  et  plnstosl  que  la  communication  se  rompist  ou  dilférast  dad- 
vantaige,  encoires  me  contenleray-je  eu  fin  linale  (|ue  tous  sept  demeurent  pour 
boslagers.  Et  sera  bien  que  le  conte  de  Svvartzburgh  entende  bien  particulièrement 
tout  ce  ((lie  passe  en  cesl  eudroict,  et  les  debvoirz  ès(|uelz  l'on  se  mcct  de  ec  coste, 
et  les  eboses  desraisonnables  que  se  meclent  en  avant  cl  proposent  de  raiiltre,  afin  de 
en  temps  et  lieu  povoir  rendre  bon  tesmoingnage  de  la  pure  vérité  de  tout.  Au  demeu- 
rant, je  trouve  bon  tout  vostre  (irou'der  selon  (|ue  le  contient  voslre  lettre,  bien  sça- 
chant  que  (lersonues  si  prudentes  ne  seaurionl  sinon  besoigner  si  advisi'cmenl  comme 
faictes.  Et  là-dessus  je  pricray  le  Crvatcur  qu'il  vous  ait,  messieurs,  en  sa  garde. 

D'.Anvers,  ce  ni'  jour  de  mars  1S74. 

Do.S  Lits  DE  nEQlESE.V'S. 

(1)  Le  prince,  dans  sa  lettre  X fioisot,  s'exprimait  airui  : a Vous  pouirès  ]>arlir,  an  nom  de  Dieu, 
■ vm  Breda,  avec  condiiion  loutesrois  que  tous  Im  cominisjia)re.s  du  Rojr  e«lanâ  Breda  vous  envoie' 
a roQt,  devant  voslre  |farlemenl,  aignalure  de  leurs  mains,  vous  proroellaQl,  ai  on  rompt  le  moindre 
a point  de  voatre  |>asfre  port,  qu'ils  se  viendront  tous  rendre  entre  mes  mains,  toutes  les  fois  Üb  en 
» seront  sommez.  » 
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XXVII 


Lettre  du  grand  commandeur  de  Camille  aux  rommmaires  du  Roi. 

AoTcn,  3 mars  157i  (1275,  n.  il.). 

Messieurs,  ayaiil,  depuis  vous  avoir  cscript  cejourd'huy,  pensé  de  plus  prés  au 
contenu  de  voslre  lettre  du  premier  du  présent,  m’est  en  vérité  grandement  augmenté 
le  merveille  que  dcsjà  j'avoye  eonceu  par  le  contenu  de  ladicle  vostre,  et  singulière- 
ment de  la  diflidenee  que  déinonstrent  les  députer,  du  prince  d'Oranges  et  de  ses 
alliez,  puisque,  au  bout  de  vingt  jours  (lu’cstes  à Broda,  l'on  n'a  cncoires  com- 
inenci-  la  rnmmunication,  se  demandant  de  leur  part  des  asseurunees  tant  lior.s  de 
propos,  puisqu'il  ny  auroit  roy  n’y  potentast  au  monde  qui  n'eslimast  mon  saulf- 
coniluict  et  pasport  seul  pour  .seureté  hastantissime  (1),  encoires  qu'il  n’y  entrevint, 
comme  entrevient,  l'autorité  de  Sa  Majesté,  puis  (à  Dieu  merey)  il  y a souflissante 
expérience  que  je  n’ay  oncqiie-s  rompu  ma  parollc  ny  abusé  personne,  tant  plus  leur 
ayons  esté  donnez  liostagers  tant  principaulx  et  de  telle  qualité,  que  cliascun  seul 
pourrait  sonflire  pour  seureté  ; ce  que  me  faict  croire  que  ce  ne  doibt  estre  la  difli- 
dence  de  laquelle  l’on  est  meii  et  pouissé  de  l’aultre  costé,  ains  que  l'on  a envie  de 
eonsumer  temps  et  prolonguer  cesie  communication,  nu  bien  la  rompre,  pour  leur 
inlérest  et  lins  particuliers,  abusant  le  pauvre  [M'iqde.  Néaiitnioins,  alTin  qu'icellny  et 
tout  le  inonde  entende  le  désir  que  Sa  Majesté  Oitbolieque,  et  moy  au  nom  d'icelle, 
avons  de  ce  que  scs  subjectz-là  se  rckluyscnl  à l'obéissance  de  la  saincte  Eglise  catlio- 
licquc  et  de  leur  my  et  seigneur  naturel,  cl  vicugnenl  à vivre  en  la  paix,  tranquillité 
et  prospérité  qu'ilz  soloyenl  (3)  du  passé,  j'ay  bien  volii  que  nul  puist  dire  que,  pour 
non  leur  avoir  donné  plus  que  entière  asseurancc,  il  se  laisse  de  ouïr  et  accoiister  ce 
que  de  la  part  de  ce  |>auvre  peuple,  abusé  par  leurs  cliicfr,  l'on  vcult  reinonstrer  cl 
supplier  |iour  remède,  puis  mesines,  comme  sçaver,  .Sadietc  Majesté  est  encline  cl 
preste  leur  accorder  tout  ce  que  sera  juste.  Et  suyvanl  ce,  j'envoyc  celle  part  le  maistre 
de  camp  Julien  Itomero  pour  bostager,  puisqu'ilz  l'ont  tant  désiré.  El  si  cela,  avec 
tout  le  surplus  que  l'on  leur  a offert  et  présenté,  ne  souflira  pour  les  mouvoir  à pren- 

(t)  BoMtantiuime,  lafilüanlissime. 

(S)  Qh'Us  «oloynit,  qn'ils  avalent  aceoolume. 

lit. 
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dre  le  chemin  qu'ilz  doibveni,  tout  le  monde  serti  tesmoing  qu'il  ne  tient  à nous 
iiultres,  comme  aussy  le  est  Dieu,  qui  cognoist  les  cœurs,  lequel  j'espère  que  illuminera 
ce  pauvre  peuple  à le  recognoistre  comme  ilz  doibvent  ; et  où  ik  ne  le  vouldrunl  faire, 
ne  luy  manquera  moyeu  de  les  cbastier. 

A tant,  messieurs,  je  vous  recommande  en  la  garde  du  Crt'aleur^.  D'Anvers,  le 
troisième  jour  de  mai-s  1574. 

Dos  Li  ts  DE  Requesess. 


XXVIII 

t’roposillon  faite  par  le  baron  de  Ratsenijbien  aux  dépalèn  du  priiiee  d'Orange  et  des 
étals  de  Hollande  et  de  Xélamle. 

Brciln,  3 nMri  1371  (1373,  n,  •!.). 


Mi'ssieurs,  Sa  Slajesté  Royalle  cl  Catbolicque,  nostre  prince  naluiel  et  souverain 
seigneur,  ayant  pluinement  entendu,  non  sans  grand  regret,  les  troubles,  ruynes, 
ealamilez  et  misères  advenues  en  ces  Pays-Baz  qui  lui  sont  patriinonianlv,  combien 
(pi'il  a grandi's  occasions  de  s'en  résenlir  cl  tenir  oITensé,  pour  tant  de  choses  énormes 
cl  indicibles  que  s'y  sont  passées  contre  rhonneur  de  Dieu,  son  service,  bien  général 
et  repus  de  ses  lions  subjeetz,  tmitesfois,  pour  sa  nayvc  bonUi,  désirant  d'une  ulTec- 
lion  paternelle,  et  comme  lion  prince  cl  p»‘re  de  la  patrie,  réduire  iceulx  en  leur 
iransquillitè,  repos  et  anebieune  pros|KTilc,  et  tniicler  ses  stibjectz  en  toute  clémence 
et  bénignité,  ostant  toute  diflidence  (occasion  d'une  grande  partye  de  nos  manix),  s'csl 
incliné  de  vouloir  accommoder  les  alTaircs  en  toute  doiilccur,  par  les  meilleurs  et  plus 
convenables  moyens  que  faire  se  pourn,  nllin  de  faire  cesser  désormais  toutes  les 
susdiclcs  confusions,  désordres,  divisions  cl  guerres  inlcsliues,  et  délivrer  le  povio 
peuple  et  innneens  de  tant  de  misères  et  ealamitez  qu'ilz  endurent,  à rhonneur  de 
Dieu,  son  service  et  utilité  générale  de  sesdicLs  pays  et  subjeetz  -,  et,  à cest  ciïect,  nous 
n commis  et  député  pour  entendre  de  plus  près,  communicipier  et  accorder  sur  tout 
ce  que,  de  la  part  de  monsieur  le  prince  d'Oranges,  nobles  cl  villes  des  pays  de  Hol- 
lande et  Zcclande  et  anllrcs  confédéréi-s  avec  cnlx,  séparées  des  aidtr«“s  subjeetz  de 
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S«tlic(o  Maji'sU',  pur  vous,  tiiessicurs,  roiuiuc  leurs  tlopuloü  cl  soiinisaiiimeiil,  selon 
qu'esliinous,  .luloriscz,  nous  sera  jusieineni  et  raisonnublemeni  rcmonsln-  cl  rc- 
prcscnlé,  comme  pourez  cognoisire  plus  amplement,  par  la  commissiou  qu’en 
avons. 

Knsuyvani  laquelle,  nous  sommes  trouvez,  icy,  presiz,  pour  recevoir,  oyr  et  cnieniire 
les  requcstes , doléaiiees  el  remonsirances  que  de  la  part  que  dessus  nous  vouldrez 
exhiber,  donner  responee  sur  icelles,  et  convenir,  si  faiir  se  peidl.  El  ne  demandant, 
de  vostrc  eostc,  comme  subjeelz  cl  vrayz  vassauLx  (que  vous  protestez,  eslre)  de  vostre 
prince  naturel  et  souverain  srùgneur,  aultre  cliosc,  sinon  cc  que  est  civil,  juste  el  rai- 
sonnable, et  qui  ne  soit  contre  l'bouneur  de  Dieu  uy  auelorilé  de  Sa  Majesté,  pourez. 
aussy  vous  as,seurer  qu’en  tout  vous  sera  d'aulire  cosié  donné  nialicre  de  rai.sunnablc 
conlentemenl  cl  satisfaction,  comme  avons  charge  de  vous  di'flain'r. 

El  parlant,  messieurs,  nous  vous  lequérons,  ou  nom  et  de  la  part  de  .Sadicle  Ma 
jesié,  et  prions  aireclucusemeni  cl  parlie.ulièn'incnl  de  la  nostre,  que  vous  voulez  bien 
meurcmrnt  considérer  el  |>eser  le  tout,  selon  la  grandeur  des  affaires  tant  ini|Hir- 
lanlcs  vostre  propre  bien  cl  de  tous  ces  pays  en  général,  cl  ne  perdre  la  lionne 
occasion  qui  se  prési-nlc  ; aussy  ([ue,  vous  uecommodaut  en  toutes  cbosr's  niisoniiables 
el  justes,  avec  riionnestclé  cl  respect  que  convient  à bons  subjeelz  el  vassaulx  vers 
leur  prince  naturel  cl  souverain  seigneur,  vueillez  reiraneber  toutes  occasioics  de 
contentions,  longueurs,  ambiguïtez  el  impertinences  ; oslaiit  et  délais.sanl  .semblable- 
ment toute  passion  et  alfecliou  particulières,  puisqu'il  est  question  du  bien  pubivcq 
cl  général,  aflin  que  le  .scur  repos  et  Iransquillilé,  non-.seullement  de  ces  Pays-Haz,  mais 
aussi  de  la  ebrislicnuetté,  n’en  soit  auleunement  retardée. 

Eomme,  de  nostre  cosié,  pavez,  eslre  certainement  asseurez  que  y procédcTOiis  avec 
toute  vérité,  .sincérité,  intégrité  cl  rondeur,  telle  que  se  iieull  cl  doibt  attendre  de  vrayz 
amateurs  de  paix  et  zélateuis  du  bien  général  el  prospérité  desdicls  Pay  s-Baz,  comme 
naturelz  cl  ayans  nostre  |>arl  eu  icculx. 
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XXIX 

Pruposidon  faite  par  le  éotteur  Jean  Borner,  conffiller  du  comte  de  Sclmartzhourij, 
à la  première  conférence  tenue  entre  les  commissaires  du  Roi  et  les  députés  du 
prince  d'Orawje  et  des  états  de  Uollande  et  de  Zélande. 


lIreJa , 3 marc  1373. 


Netno  non  vidil  quibus  turbis  lumultibusqnc  bioc  Bpljçico-Gcnnania  vcslra  aliquot 
alibiiic  anni-s  fuoril  agiliila,  rl  oo  quidoin  unique  prourc-ssum,  quod  sine  (temilu  el  sus- 
piriis  dicere  non  possuin,  ul  indc,  ecrlo  Dei  peeeala  lioininuin  punieiilis  jiidirio,  iiili- 
nitic  cœdes,  vindiclaruin  elTusiones,  exprædaliones,  expu^nalioiies  iirbiuin  devaslalio- 
nesque  enianarini,  toique  alia  inala,  (ol  (antæque  calainila(cs  ac  vastilalcs  variis  in 
Incis  cilita?,  ul  nialo  i.s(o  ulleriiis  progrrdienle  pnesenlem  alque  iiievilabilem  Inliiis 
Ib'Igii  riiinain  nieliiei'c  ongamiir.  Qiiæ  rcs  apiid  pulenlis.siiniim  invielissimninqiir  iiiipe- 
ralorcm,  dominuin  Ma^imiliaiiiim  seeuiidum,  dominiiin  nnstnim  denienlissiinum, 
elTecit  ul,  oniiiibiis  aliis  iiegniiis  po.sibabilis,  cunsiliiim  bis  morbis  sanaiidis  inalim' 
susoipienduin  esse  duxerit,  pneserlini  cum  dilucido,  non  sine  ingeiiti  dolorc  quem 
indc  pcrcepil,  perspexeril,  pleraqiic  iueomniuda  ipuc  ex  hue  liello  prolieiscuntur  ad 
Romani  imperii  diminulioneni  delriiueiilumque  redundare.  Quamobrem  illuslri  ac 
generuso  domino  Gunibero,  sacri  Kumaiii  imperii  romili  in  Scbvarlzburgk,  cIc.,  con- 
siliario  suo , domiuu  meo  graliuso,  qua-dam  de  pac<>  Iraclanda  iiiler  serenissimuni 
regcm  llispanianim,  aut  Suœ  Majeslalis  legalos,  alque  ordines  barum  regionum,  man- 
dala  dcdil,  quorum  pncripiiiim  capui  est  de  inve.sligaudis  condilioiiibus  quibus  ulram- 
que  paricm  ad  coneordiam  fleeli  perdueiqiie  pos.se  s|)erarelur.  Quod  mandaluni  illu- 
.slris  conie.s  eo  libenlius  su.scepit,  (|uo  propen.siore  et  aniiciorc  seniper  fuil  erga  banc 
ve.slraiii  rempublieam  aniino  alqiie  volunlale,  cerlo  sibi  [icrsuadens  lioc  eliam  sere- 
nissimo  régi  llispaniarum,  cui  anic  aliquol  aimos  fideliler  serxivit,  ciijusque  majesla- 
lem  adhuc  rcvereiilcr  colit,  non  iiigralum  fore  : quare  media  byeme,  et  quidem  Icnui 
valeludine,  domo  proreelus,  primuni  in  llollandiain  sese  coululit,  ubi,  coram  prin- 
cipe Aurairo  et  aliquot  c nobilitalc,  civilalibus  et  conbedcralis  delectis,  de  pneclara 
Cæsaris  voluntate  disseruit,  ac  rc.sponsuin  talc  lulit,  nibil  unquam  ipsis  fuisse  anli- 
qiiius  ^iiam  ul  adlicla;  reipublicm  ebri.sliunæ  quasi  poslliminio  pax  et  anliquum  otiuni 
restilualur,  idcoque  nullas  se  pacis  coudiliones,  qua;  salva  piclatc  el  rcpublica  suscipi 
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possinl,  rcCTisnUiros.  Quia  vero  per  logalum  guberualoris  regii,  ilomitii  Liidovici  de 
Keqiie.scus,  certiores  facii  essenl  regem  llispaniarum  vclle  tundom  oculis  patoriii.s  ha.s 
sui  Ikigii  calamilairs  rcspicere,  jamquo  decimuiii  qiiintiim  iiiensis  februarii  dirin 
liuic  rci  Iraclandæ  indlctum  esse,  oraninl  illiislrcni  comilem  huic  ut  aciiemi  intéresse 
velit,  quo  autnritate  Ca-sarea  aut  optala  pax  ad  Dei  glnrinm  et  reipublica;  tranquilli- 
talem  ineatur,  aut,  si  rc  iuft>eln  (quod  Deus  oinen  averlat)  disia'ssuin  fiieril,  Ctesarea 
Majestas  et  sacri  Koniani  imprrii  prineipes  iiitelligant,  ipsis  neque  studiiim  nei|ue 
volunlatem  ad  salutan'iii  paeem  cmistiliieiidam  defuisse  : ctii  ipsortim  pctitioiii  locuin 
ilari  taiito  a'(|uius  fuit,  quanto  major  utilitas  alqiie  coinmodiim  ex  Imc  laudabili  eun- 
\entu  expeetatur.  Quod  igitur  felix  cl  fauslum,  Deo  gratuin  tntique  reipiiMiete  salii- 
tarc  sit,  de  voluntate  clementissimi  Oiesaris  et  regii  gubernaloris,  doinini  l.udoviei  de 
llequeseiis,  illustris  eomes  ante  aliqunl  dies  bue  sesc  eantulil,  mibiqiie  iujimxil  hodie 
ul  exbibitioni  utriusque  partis  mandatoruni  iii  boc  amplissimo  coiisessu  iiileressem. 
Quod  si  initimn  aclioni  daluin  fuerit,  ipse  doniinus  cornes  vestras  senteiitias  de  rebus 
controversLS  audiel  ; iden  ciiim  hune  eirluin  coactum  es.se  statuil , ut  cl  de  eausi.s 
niorbi,  quo  lue  provinein"  jain  prideni  laborant,  et  ilc  remediis  providerelur.  Oblesta- 
tur  etiam  omnes  ae  singulo.s,  aniinuin  ut  liuc  adrerant  syncerum,  paeis  aniantem, 
cinmLs  invidiu>,  iuimieitiaruin  odiorunique  experletn,  seræ  aiiiieitia-  et  eoneordia? 
eupiduin,  non  bostilein  nce  infensum  : ita  eniin  liet  ul  lætiiin  initium  e\optatu.s  even- 
tus  subsequatur.  Quidquid  etiam  illustris  cornes  buic  tam  præclanc  aetioni  prodessc 
poterit,  in  eo  vobis  oinneiu  opérant,  diligentiam,  studium  atque  tideiii  pollii'etur, 

Propoftilum  in  cons^fsu  uiriiisqoc  |>arlis  legalorum,  iii'  niarlii  anno 
UrtrüiLS  per  Jobanneh  BouNKiva,  coiitUb  Gunlbcri»  etc.,  coosiliariuin. 


XXX 

Lettre  det  commissaires  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille. 


Br«ia,  4 mars  IS74  {IS79,  n.  il  ). 

Monseigneur,  depuys  noz  lettres  des  premier  et  n'  de  ce  mois,  desquelles  ceste 
mynuyet  passée  avons  rcceu  la  responee  de  Vostre  Excellence,  et  selon  laquelle  nous 
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nous  rigleroiis  à lu  iirocliaiiK'  l’uiniminicalioii,  .sotil  arrivez  eu  etstc  ville,  ledicl  ii*, 
ciivirun  uue  heure  apri-s  luyily,  tous  les  dépulez  du  prince  d Oninge  el  de  .scs  confé- 
df'rez  (sauf  Philippe  do  .Murnix),  avec  lesquel/,  ayans  estiS  quelque  peu  en  dispute  sur 
le  lieu  et  maison  de  nostre  euininnnicalion,  ayant  voulu  ieeiilx  députez  qu'elle  se  tinst 
nu  logis  dit  euule  de  ZvvartzeiidHiurg,  on  en  la  inuisoti  escheviiialle  d'iey  joindnnt  à 
celle  dndiel  conte,  el  nous,  pour  garder  l'aiictorité  el  priTininence  de  Su  Majesté, 
mesmenient  |Hiur  éviter  le  fréquent  concours  du  |ieuple,  s'elle  se  faisait  en  ludiele  mai- 
son escheviiialle,  estant  aultrement  empeschié  du  corps  de  garde  des  souldartz,  en  une 
maison  hieii  pnipiee,  joiiiete  à celle  de  nioy,  de  Itussingliien,  à la  lin  ilz  se  sont 
eundescenduz  se  trouver  en  ladicte  niuisoii,  où  nous  nous  sommes  assemhlez  hier,  à 
dix  heures  du  matin.  Et  apri-s  par  nioy,  de  llussinghien,  leur  avoir  fuiete  quelque 
remonstrauce  et  exhortution  sur  nostre  future  communication  (telle  que  \ oslrc  Excel- 
lence verrat  par  la  copie  que  va  avec  cesie  (1),  et  d’icelle  leur  lai.ssé  le  trunslat  en 
thiois  (2)  aulentieqiié  par  le  sixTélaire  de  la  Torre),  pour  l'envoyer  et  eommunie- 
ipier,  si  hon  leur  senililuit,  aux  villes  cunféxIértH's  non  aceoustiiiuées  ù la  langue  fran- 
ehoise,  nous  sommes  passi’  oultre  à la  Iretiirc  de  nostre  commission,  cl  d'icellc  leur 
délivré,  aussy  à leur  réspiisilioii,  copie  .sonhzsigiii’e  et  auteiilieqiiée  en  leur  présience 
par  ledict  .secrétaire  de  la  Torre.  El  après  la  lecture  de  leur  commission,  de  lai|uelle 
ilz  n'avoient  ciieoires  la  copie  preste,  niais  la  nous  promisrent  donner  à l'nprés-disner, 
ce  que  loutcsfois  jiisipies  oires  ilz  n’ont  faiel,  requièrent  d'eulx  povoir  retirer  en  une 
chanihre  iliccq  voisine,  pour  consulter  par  ensemble.  Et  apri-s,  retournez  vers  nous, 
maistre  Paul  Iluys,  pour  rcsponce,  nous  dicl  que,  comme  nostredicte  commission  cl 
proposition  ne  correspondoiimt  du  tout  au  dernier  recés  eu  et  tenu  |>ar  moy,  docteur 
l.eoninus,  avec  eulx  eu  Hollande  et  Zeelande,  ilz  nous  responderoient  sur  icelles  par 
escript  a ce  matin,  estant  leur  intention  et  mesmes  mandat  absolut  et  exprès  de  riens 
Iraicteren  ceste  communicatinu,  sinon  par  escript  et  en  langue  thioisc  (S),  avec  pro 
lestation  cl  déclaration  que  tout  cc  que  s’y  passeroit  ou  traicteroit  de  parollcs  scroit 
de  nulle  valeur,  tant  pour  l’niig  custc  que.  du  l'aultre,  pour  n’estre  repeins  en  noz 
parolles.  la;  mesme  fut  aussy  dicl  de  nostre  part.  El  tosl  après,  pour  ne  se  jivoir 
peiilt  ledict  conte  de  Zwartzembourg  trouver  présent  à cc  nostre  premier  colloque,  à 
cause  de  sa  maladie  des  gouttes,  ledict  conte  y ayant  envoyé  en  son  lieu  ung  sien 

(I)  Voj.  la  pièce  XXVIII. 

(3)  Il  est  (bas  le  recueil  yéÿociationt  de  fireita,  U 1,  fol.  364. 

(3)  C’était  ce  qui  leur  élaii  prescrit  par  leur  comnilstion  du  18  février,  en  ces  termes  ; s Negoeie- 

B rende  ende  handelende by  ghescrifte  ende  In  onze  nederlantsche  laie ■ (Recueil  Pfego- 

eiA/ionr  de  Breda,  1. 1,  fol.  386.) 
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iloclcur,  par  lui  amené  d'.AIlcinaigne,  icclluy  docleur  leu-sl  seiiiblulileiiieiil  une  propo- 
.silion  et  exliortatiun,  coticeriiaiil  ixsle  nu.slr(^  néjiuciation,  à toute  la  cumpaignic  en 
{Céiiénd,  de  la  teneur  dont  la  copie  va  avec  cesles  (I),  à nous  aecordéc  à noslre  réqui- 
.sitioii,  nuiyeunant  que  luy  en  baillerions  semblablement  copie  de  la  rcmonstrance 
faiete  par  moy,  de  lla.ssinphien,  et  de  1102  commissions  hinc  inde,  pour  eu  faire 
i-apport  et  les  cominiiniequer  audiel  conte,  son  maisire;  auquel  docteur  (après  avoir 
remerehic  lcdict  conte  des  bons  debvoirs  et  2èlc  qu'il  avoit  drmoustré,  par  sadicle 
rcmonstrance,  porter  au  service  de  Sa  Majesté,  bien  et  repos  général  de  ces  pays) 
avons  dMairé,  en  la  présence  desdicis  députez,  en  quelle  forme  et  qualité  le  pensioies 
tenir  en  cestc  noslre  communication,  conformément  à nostre  instruction. 

Lesdicls  députez  nous  ont  au.ssy  remonsiré  qu'ilz  avoicut  expresse  cluirge  de  riens 
faire  en  ceste  communication  sans  la  présence  et  intervention  dudict  coule,  requérons 
à tant  ipic  icelle  d'ores  en  avant  se  fy  t eu  sa  présence.  Sur  quoy  leur  avons  respondu 
(pi'estioDS  marriz  de  la  maladie  dudict  eonle,  et  que,  à cause  d'icelle,  il  ne  s'y  jHivoit 
trouver  prè'seni,  et  que  nous  s<’roil  grand  plaisir  que,  quant  il  sc  poricroit  myculs, 
qu'il  s'y  Irouvasl,  mais  que,  durant  icelle,  luy  pourrons,  pur  quelques-uugs  à députer 
d'ung  coslé  et  d’aullre,  faire  rapport  de  tout  nostre  présent  besongné  : que  vauldroit 
anitant  comme  si  présent  il  s'y  trouvasl.  Ne  sqavons  s'ilz  y insisteront  davantaige. 

Il  s'csioit  hier  diet  que  continuerions  nostredictc  communication  à ce  matin,  è neuf 
heures  ; mais,  depuys,  ces  députez  nous  ont  requis  la  vouloir  remeclre  jusi)ue.s  à trois 
heures  après  midy,  pour  n'avoir  cucoires  preste  leur  responec,  à oc  qu'ilz  nous  ont 
mandé. 

El  comme  ne  donhlons  Vostre  Excellence  désire  de  jour  à aiillre  estre  advertyc 
de  noslre  iK'Soingnc,  n'avons  voulu  faillir  en  ce  faire  ce  nostre  présent  debvoir,  et  ainsi 
ferons  de  tontes  noz  aultres  communications. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Rreda,  le  1111'  de  mars  1374. 

(I)  Voj.  Il  pièce  XXIX. 


'S. 
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XXXI 

Réponse  des  dépults  du  prince  d'Orange  ei  des  états  de  Hollande  et  de  Zélande  ri  la 
proposition  des  commissaires  du  Roi. 

BrcJa.  i mtr»  I37B. 


Eedclen,  wyscii,  ccrsamcii  liooctigclccrtlcu  liecrcn,  nactlcmacl  Godl  almachtich  be- 
lycfl  hecft  ’l  hcrlc  van  ilfii  coiiinck  van  Sparngen,  onson  hoorc  endc  princtip,  zul«  U‘ 
raeckeu  dal  Zync  Maji>sleyl,  insiande  don  U'genwuirdigcn  InrbcleiHtm  onde  beclaech- 
lyckcn  slaot  zynder  Nodorlandon,  Iwvvoogoti  is  doiizolITdcu  landon  onde  d'ingcsolenen 
van  dycn,  zynon  oiidoisaolen,  vvoodoioinine  le  brengoii  in  rusto,  vi-odecnde  wclvaorl, 
IioIiIh'ii  don  princlio  van  Orangon,  do  oodolon  alalon  onde  atodon  van  lluilandl,  /oo- 
landl,  Boiiiinol  onde  Duyoron,  die  ons  alliior  bobboii  gosondon,  inel  gnode  zaecke  hem 
des  le  verlitioolnlen,  onde  unson  Godl  onde  don  ooninck  iioooldyokon  le  bodanckon 
onde  luven , als  vvy  oock  doen  in  on.s  parliculior.  Eude  oin  Zyne  Majesloy  Ut  goovle 
inlonlio  emie  gom'gonihoyl  le  vurderon  onde  le  volbreiigon , bobbon  Zyn  Princi'lvko 
Excollenlie,  slaleii  onde  .sloedon  vuuinueinl  ogIuTno  aoiigonanier  oommis.sarisoii  vaii 
wogon  Zyno  Majesleyl  iiiogon  vvorden  vooi'lgeslelt , dan  gliy  mynen  lieoren,  den- 
vvelckon,  als  van  don  aonlH>gin  di“Oser  logonvvoirdiger  boroorlo  uycl  alleoidyok  S|)eeta- 
luers  goweosl,  iiiaor  in  don  diensl  van  Zyno  Majesloyl  oock  onderwiiil  van  don 
alTairen  onde  z;iocken  goliadl  liobbonde,  die  loeeomsle  dorzelver  Itoroerlc  onde  lioe  in 
uls  gobaiidoll  inaoli  syn,  gonuch  bekent  is,  onde  van  de  inalorio  van  ait  bol  cpiaol  woll 
ominoii  iKirdoleii  ; znlex  vvy  ubiydon  Eeilel.  vortrouwou  dal  gby,  vuyl  goeder  cunseon- 
lio,  lyefTde  onde  alîoolie  loi  <lic  vorderinge  vau  bel  genioone  beslo,  van  don  dionsl  van 
Zync  Majesleyl  endo  vau  uvven  vaderlaiil,  in  deesor  versainelingc  onde  coinmunicalie 
vrynioedicb  sull  doen. 

Maer  wy  en  bobbon  vuyl  nluydor,  inyn  boeren,  verhaol  onde  vnorboudon,  zoo  monde- 
lyck  als  .seririolyck  aon  ons  gedaen,  nycl  enuueii  boinoreken  dal  uwer  Eedel.  len  vollen 
onderreehlinge  is  gedaen  van  don  forme  endo  manière  der  bandolingo  oonyge  naosl- 
voorleden  maendon  aongebovon  op  deesor  eommuniealio,  onde  aengaonde  de  bi'sleeb- 
linge  van  den  legenwoirdigen  binnenlanlseben  erycb,  ende  oni  Zyne  Majosleyls  Nc- 
derlanden  weederomme  in  rusle  ende  verzeeckerde  eenicbeyl  le  brengen,  nocble  van 
Igundl  zoe  van  wogen  don  grool  commandeur  als  van  de  zyde  van  den  heer  prinebe 
mel  die  van  llollandt  ende  Zeetandt  loi  noeb  loe  daeriune  gedaen  is.  Aile  tvveick,  hoo 
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well  nj’ct  imp<.Ttinrnl,  macr  want  le  lange  soude  zyn  alliier  le  verhalcn,  zoc  R*fe- 
reren  wy  (omme  rediten  te  scliouwcii)ous  dacrloc  als  wecscudc  gciiocli  ail  gepassccrl 
by  gescrifte,  endc  zonderliugc  toi  oiise  lacste  scriflelyckc  anlwordc  myii  lieer  doclor 
Leoninus  in  Zcclandt  gegeven,  eiidc  wes  uac  't  rapport  van  hem  dies  aengaendeous 
aengesien  i$,  waerop  onse  commissie  is  geexpcdicerl,  als  uwer  Eedel.,  vuyle  openinge, 
lectucr  endc  copie  van  dieu,  claerlyck  macli  bogrypen. 

Wy  gelovcn  vaslelyck  dal  Zyne  Majesteyt,  bel  welvarcn  zynder  Nederlanden  ter 
barten  bebbende,  duer  den  groolcn  alTcctic  ende  yver  len  dienste  van  Zyne  Majesteyt 
by  den  oodersalen  van  dieu  allbyts  bellioout,  zer  groole  ende  zoe  vel  te  incerder 
lectw'cescn  ofle  verdriet  becfl  in  de  verwoeslingevan  deselve  zyne  landen  ende  ellenden 
zynder  ondersaelcu,  van  v\elcken  Icclvveesen  endc  verdriet  die  prinebe  van  Orangen, 
mitsgaders  die  staten  van  Hollandt  endc  Zeelandl,  liucre  geassocicerde , ende  wy  in 
't  particulier,  mede  dcelacbtich  zyn,  meer  vuyl  oprcclitc  dcvolic  ende  alTcctic  tôt 
Zyne  Majesteyt  als  duer  die  lasl  van  dezelve  verwoestinge,  scliadc  ende  ellenden,  boe 
weel  Zyne  Exccllentie  mette  voornoemde  landen  bel  inceste  ende  bel  beswacrlycst  dcci 
daeralT  bebben  moeten  dragen. 

Ende  bcefl  Zyne  Majesteyt  ooisaeckc  nyct  aliccniyck  van  hem  le  vergrammen, 
maer  den  aulheurs  van  dieu  te  doen  slralTen  met  justitie,  naer  die  gelegenlbcy  l van  der 
zacckc,  dcwelckc  well  ondertasl  ende  oudersochl  syndc,  sal  men  bevinden  den  oor- 
spronck  van  dese  oorloglie  ende  bcrocrle,  met  allel  quael  daervuyl  gevolcbl,  uergens 
vuyl  bcrgccomcn  ofte  auders  gevveesl  te  zyn  dan  d'ambitic  endc  gbiericbeyl  van  den- 
gbeenen  die  gcarbeyl  bebben,  by  Zyne  Majesteyt,  d’ondci-salen  van  deesen  landen  le 
diiramcrcn  endc  le  vcrmaeckcii  als  kcllers  ende  rebellen,  om  by  die  weegen  Zyne  Ma- 
jcslcyl  een  walginge  ende  aflkeer  daeralT  gemaccki  bebbende,  deuzelITden  landen  hem 
gecxponeerl  le  worden  lot  eenen  proyc,  om  hem  endc  den  liucren  alzoo  mctien  ryck- 
dom  deeser  landen  machlicb  ende  grool  te  maeckcii.  Die  zoo  zeer  scliadelyckc  nycu- 
wieheden  van  cxactien  ende  scbaltingcn,  tegens  die  vryheyt  endc  welvaerl  der  landen, 
tôt  cen  verdnickingc  ende  slavernyc  der  ingcselcnen,  sonder  wellelyckc  zacckc,- 
geweldelyck,  met  drcygcmcnlcn  ende  ovcriaslingc  van  vuylhccmschc  soldaten,  bcefl 
innegevoert  endc  fcylciyck  lcr  cxcculic  gestclt,  verworpende  aile  ducrhdclycke  remon- 
strantien  ende  advysen  van  den  collegic  vau  Zyne  Majcsieyts  raeden  endc  staten  van  den 
landen  1er  contra  rien,  die,  tegens  aile  den  gercchlicbcdcn  der  landen,  loHlyckc  coslumcn, 
privilegicn,  wellelyckc  ordonnancien  endc  sUiluylen  van  Zy  ne  Majeslcy  l endc  Zyne  Ma- 
jesteyls  voonaderen,  hoocblolllycker  memorien,  ende  met  cen  versmadinge  van  dien, 
aile  goede  politicn  endc  wetlcu  nac  zyiien  appely  t veranderende,  aile  gcwoonlycke 
ordre  van  justitie  ende  van  den  ordinaris  rcchtcia  gcintcncrlccrl,  ende  die  keunissc 
lit.  79 
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van  allen  zacckcn  nac  zynen  goelduiickon  toi  linn  fîptrocken  lieefl,  mol  moer  andoro 
noliiblo  acteii  van  superbio,  lot  tyrannie  onde  vorinimlorin^o  vau  Zyuc  Majestojls 
liooclioyt,  eor  onde  roputalic  sirockcndc. 

W'aorlcgcns,  onde  ont  uizulex  alT  te  vveorcii,  vvanl  Zync  l'rincolykc  ExccUcnlic, 
slalcn  onde  slcdon  voorsoyl,  met  liuorcn  geassorioerdon,  lion  liobbou  geopposoorl,  oock 
in  don  waponen  go.slolt;  en  boboorou  uoolitc  ou  mogen  daonmiine  nyct  gosoyl  ofle 
gohoudon  vvordon  als  yct  godacn  bebboude  jogoii  liuoron  boer  onde  prineo,  inaor  als 
dengbix'ucn  die  mot  lylT  onde  goct  ton  vuytoraton  gcinool  zyn  te  btuilboudon  bol 
geinocu  boste  onde  'I  wdvaioa  buors  vudoilunU,  mot  Gudla  oore  onde  lolton  dienste 
van  buorou  lioero  onde  vormoonloringo  vaii  zyiion  bmioliou,  zondor  dat  zyluydon 
daorommo  van  Zyuc  Majesloyl  ofic  van  amloron  Zyiio  Majostoyts  uudoisalon  bon 
liobbon  goalionoort  oflc  vo.-^lioydcn,  golyok  zyliijdon  hier  voormaols  liobbon  vorclaort 
noyl  van  do  luooiiiugo  govvocsl  le  zyn,  jogon  Zync  Majoslcyt  of  oonygc  Zync  MajcsU'vLs 
gclrouw  o ondorsaten,  vvaponon  aon  le  nemou  of  te  dragon. 

Sien  sali  nyol  liovindon  dat  by  Zync  Priiiwlj  ko  Excolloiitic , by  oonygc  statou  oft 
ovoricbovl  van  do  sloeden,  eoiiicb  particulier  profyt  ufl  cygoiibaor  is  govordcrl  iioolile 
gesoebt,  hoc  maoli  dan  andors  versiaen  oflc  geseyl  wordon,  dan  dat  wy  aile  die  groolo 
zvvaricbodon,  laslou,  arbt;vt  onde  periculon  godragon  oudo  golodon  liobbon,  umiuc  le 
vordoroii  eude  te  besebermon  rompiiblioam  onde  ’t  gemconc  bcslo. 

^\'y  en  liobbon  gociisins  vermiiidcrl  uoclito  gopooclit  le  voriniiideren  de  auetbori- 
li'yt  onde  niaolitc  vau  oiiso  liecrecnde  prinebo,  zoo  liom  aU  zyn  vooi'vadoron  vau  Godt 
almaclitioh  onde  zync  gcmeonlo  gogeven  onde  loegclalon,  onde  voi  boopen  vvcl  oiis 
daei'inno  godragon  le  liobbon  ciido  voortacn  le  zulton  dragon  als  goodo  ondoi'sjilon  onde 
vussaleii  toobehoort,  onde  voor  Godt  onde  allen  oiiparlydigou  rochtors  sali  mogen 
vvordon  vorantvvoorl. 

.\iollouiin,  dcosoii  ail  ovorgoslagou,  onde  onimo  le  ovimmon  ton  fyno  dacrtoc  doeson 
ousoii  te  sacmoii  compslc  is  dieuoiidc,  hoc  vvol  wy  nyct  en  boviiidcn  (als  wy  nooblans  ver- 
meent  liaddcn)ulyodor  niyn  lio‘oron  oommissio  inimodiatc  geomanoort  te  zyn  van  don  co- 
ninck  van  Spaeiigneii,  maor  van  don  grooloii  commandeur  van  vvogon  Zy  ne  Majesley  t, 
zoo  zyn  vv  y nooblans  le  vrcdoii  'l  offo-cl  van  dion  dooser  ly  l voor  goo-t  aon  te  iiomeu,  onde, 
vulgcmlo  die  di.sposilio,  van  donsolven  t'uonliooron  d'antvvourdo  op  onso  i'0(|uoslc  aldaor 
gorucrl  nacr  don  teneur  oock  van  onso  lasl  onde  oommissio.  \ ordor  on  zulloii  wy,  over 
ousc  zydo,  mellor  liiilpe  van  (àodl,  iiycl  gobrcooklyck  zyn  oiis  le  bclliooncn  als  gc- 
Irouvve  dienaers  onde  oudersaton  vau  Zyuc  .Majesloyl,  als  onsoii  boerc  onde  prince, 
onde  als  bcniindors  van  vredo  onde  lyolTliobbers  dos  gemoon  vailorlanis,  biddondo 
Godt  almaclilicb  dat  by,  duer  insliuelie  ciidc  cracbl  van  zynen  llcyligen  Geest,  onsen 
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IiarUm  (en  w(KMlerzj  ilen  wil  verliclllen  endc  zulex  verweeken,  dut  wv  nyel  handeleii 
ufte  liesluy  len , noeh  te  deiiekeii  liandelen  ofte  iKiüluytrn , vuyl  eenyge  particulière 
alTectic  ofte  bcwecgciitheyt  ilim  lÿuiidt  tôt  coiiscrvatie  endc  vcrBieerderiiigc  tan  zyiie 
)!uddelyckc  jtlurie,  mitsjuiders  \aii  de  ccr  endc  auctlioritcyl  van  Zynrc  Majestcy  t,  ende 
(ot  ecn  vaste  vrede,  cendraelit  eiide  wclvaerca  der  luudeu  endc  der  genicencn  inge- 
seteii  van  dieu  streckeude  onde  dienendeis. 

GeititnoiriU  endc  geeibibecrt  by  den  gedepnlcerden  van  üen  prince  van 
Orangen,  den  eedelen  atalen  ende  ateden  van  llotlandl.  /eelandt,  Bum- 
mel  ende  BuyreD,  den  iv"  marili  iv”  vyff  ende  Uevenlieli.  atito  eninnmni, 
ende  1er  ordonnaucle  vau  deaetven  gedepuleerden  ündergeteeLcnt  liy 


XXXII 

Ecrit  des  commissaires  du  Roi  sur  la  ré/joiise  des  déjiulés  du  prince  d'Uranÿe 
et  des  états  de  Hollande  et  de  '/Mande. 

Breila»  S roor«  1!>74  (1S73,  ii.  fl.). 

Edcle,  eersaemc,  hoocligcleeiale,  vucrsinniglic  liccrcn,  glicsicn  liebbcude  C.  Ed. 
gese-lirirteu  ons  op  gistereu  gelcvert,  sonder  voor  dese  tyl  te  willeii  insisteren  oji 
’t  narré  van  dieu,  bevindeu  '(selve  bun  te  resoIvcR'n  in  substaulien  op  't  punrt  dut 
gbyluydcn  bereel  zyl  l'acnbooren  d'antworde  op  ultiydcn  re<]ue5tc  in  ’t  dispnsitvf 
vau  ouse  coinniissie  geincntionueert  : '(vveiek  inet  -beiiuaeine  iniddelen  endc  vrueb- 
baerlicyt  niet  volcoiumclick  en  kan  gcscliiedcn,  aleer  L.  Ed.  grundelyek  allen  die 
dolcancien  ende  gcbrccken  tsaenicii  gevuiicbt  sullcn  ontdeekt  endc  vcrtlioont  bebben, 
ende  dat  wyluydcn,  oui  beter  te  vooidercn  ende  (c  vulbrcngbcn  die  goede  iutentie 
endc  meyiiingben  van  Zync  Majesteyt,  tôt  niecrder  vcni'tHistingben  endc  gerief  van 
de  lande n endc  oprecbtingen  van  cen  vaste  |iaeiüeatie,  met  uluyden  op  ailes  gesprokeu 
ende  gecommuniceert  sullen  bebben,  soc  mis  Iielasl  endc  l»volen  is,  ende  oick  de 
icdenen  ende  gelegentbcyt  van  de  saeeken  is  vuyteyssebende,  overniidts  men  ander- 
sins  niinincrineer  ten  eyndc  soude  kunnen  geraeken  noeb  suflisantc  rcincvlie  stelleu, 
niaer  soude  altoes  wcderoinzyn  le  beginnen,  ende  daerenboven  mogheu  gebueren  by 
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Iiel  sclicyilpii  van  de  arlicklen,  dal  op  hct  cciic  min  ofl  meer  gedaen  sonde  wordcn 
dan,  die  geliecle  saekc  onideokt  zynde,  .sal  requircren,  ja  soude  oick  die  dcclaralie  op 
sommige  punclen  aparl  gedaen  moglicn  belelicti,  ofl  prejudiccren  hct  ivmedic  van 
d'anderc,  daer  ter  coulraricn  aile  die  punclen  ende  arlicklen  geproponeerl  endc  by  cen 
gevueeht  bel  remédie  van  de  eeuen,  sal  minderen  oft  doen  cesseren  die  swariebeden 
van  d'anderen  : verzoekende  dacrom  dal  uluyden  bclieve,  volgcndc  onse  commissic 
ende  die  raoudelyeke  eommunicalie  van  gisleren,  te  willen  verslaen  loi  ’lgenc  voer- 
seyd  is,  ende  aile  die  principale  |mncteu,  arlicklen  ende  doleancien  gcneralyek  pro- 
poneren,  acbterlaeicnde  aile  parliculierctcyten  endc  minulien,  om  daerop  Isaemen  te 
communiccren,  ende  sonder  formalileyl  rondelyek  le  bandelen,  om  daernae  met  vaste 
kennissc  van  die  gebreken  naer  gelegentbeyl  geremedieerl  le  woiden,  ton  raecslc 
pronflilc,  rnst  ende  welvaert  van  de  landen , volgcndc  d'apposlillc  op  die  voerseyde 
reqneslc  by  ons  gestelt;  begerende  dal  gbylnyden  will  lot  dieu  line  doen  vi'rkrygen 
ainplialie  van  uluyden  commissic,  endc  daer  oick  in  doen  slellen  de  clansulc  van 
ralilUcalie,  in  conformilcyl  vau  onse  commissic. 

GL'eKhiheert  bjr  den  commlssarissen  der  Coninkljke  Uajeslevi  den  gedepu- 
icenicn  van  den  prince  vanOrangen,  ecdclen  ende  sieden  van  Holland! 
ende  Zeelant,  tic-,  desen  vjfateti  niariii  1571,  $lilo  curite.  présent  : 

J.  DE  I.A  ToEHE. 


xxxm 

LeUre  des  cummissaires  du  Roi  au  grand  rommaudeur  de  Cnstille. 

Brcila.  5 et  0 i»«r«  t374  (I47S.  tt.  cl,% 

.Monseigneur,  nous  avons,  le  jour  d'bicr,  adverly  ^■ostrc  Excellence  du  commen- 
cbemcnl  db  nosirc  négoeialion.  Depuis,  les  dépuiez  du  prince  d'Oranges  el  de  scs 
confislérez  nous  ont,  le  mesme  jour  après  niydy,  fiiicl  telle  quelle  respouce  en  Ihiois 
sur  noslre  commission  cl  les  renion.siranees  que  leur  avions  faicics  le  jour  précédenl, 
avec  prulestalion  toulcsfois  que  Icurdictc  responcc  serviroil  seullement  par  provision. 
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et  saDs  prt^judicc  de  leur  eommission,  conteuanl  cxpreswment  de  hesoingner  avec 
nous  en  la  présenetî  du  conte  de  Zwartzembourg  : servant  icelle  leur  responcc  pour 
excuser  pourquoy  ilr  ont  priiis  les  armes;  demandans  à la  lin  responcc  sur  les  deux 
poinetz  de  la  requeste  par  eulx  par  cy-dcvanl  envoyée  au  S' de  Cliampaigney,  pour  la 
faire  tenir  à Sa  Majesté,  assavoir  : de  faire  sortir  tous  les  estrangiers,  et  mcctre  ordre 
aux  présentes  troubles  par  convocation  et  advis  de  tous  les  estatz  généraux  des  pays  de 
par  deçà.  Surquoy  leur  avons  requis  que,  pour  éviter  longues  disputes  et  dilayz,  ilz 
nous  eussent  à donner  toutes  leurs  doléances  par  uiig  volume,  pour  d’une  mesinc 
voye  respondre  sur  icelles,  et  eulx,  soustenaiis  lousjours  au  contraire,  ont  persisté 
d’avoir  res|>once  sur  Icurdicle  requeste,  ensuyvant  celle  donnée  par  les  estatz  de 
Hollande  et  /eclandc  é inoy,  docteur  Leoninus,  sur  laquelle  ilz  disoient  avoir  accordé 
cestc  communication,  et  ce  aussy  estre  conforme  à nostre  commission.  Et  après  avoir 
par  nous  persisté  en  nostre  responcc,  à la  fin,  voyans  que  n’y  prouffitions  riens, 
avons  demandé  qu’ilz  nous  eussent  à exhiber  Icurdictc  requeste  : ce  que  ayans  faict, 
leur  avons  à ce  matin  donné  appostille  sur  icelle  en  conformité  de  nostre  instruction, 
et  leur  exhibé  quant  et  quant  certain  aultrc  cscript  sur  h responcc  par  eulx  aussy 
servyc  par  cscript,  lequel  cscript  ilz  ont  rcceu,  sans  vouloir  accepter  nostrediclo 
appostille,  tant  pour  l'absenee  dudiel  conte  ije  Zvvartzembourg,  que  aussy  que  n'avions 
(comm’ilz  disent)  respondu  cathégoricqucmcnt  sur  Icsdicts  deux  poinetz  de  leur 
requeste;  et  néantmoings,  linalement,  sur  noz  reinonstrances  sc  sont  condescenduz, 
pour  non  contrevenir  à leurdicte  commission,  que  quelqucs-ungs,  tant  de  nous  que 
d’eulx,  sc  trouveroient  vers  lcdict  conte,  pour  en  sa  présence  recevoir  ladictc  rcipiestc 
ainsi  appostillée  : ce  qu’a  esté  faict,  mais  non  sans  grandz  débatz  cl  altérations.  Et  ce 
faict,  nous  ont  rc<|uis  de  povoir  envoyer  trois  d’entre  eulx,  assavoir  : .\rnoult  \’an- 
den  Dorp  et  maislres  Adrien  \’andcr  Mylen  et  Paulc  Buys,  pour  consulter  (comm’ilz 
disent)  cestc  nostre  appostille  cl  cscript  audicl  prince  d’Oranges  et  ses  confédérez. 

Ce  que  leur  avons  consenty,  et  de  tant  plus  volenlicrs,  sur  l’espoir  que  ledici  conte 
de  Zvvartzembount  nous  a donné,  qu’ilz  nous  rapporteront  toutes  leurs  doléances 
ensemble,  et  aussy  |>our  faire  réformer  leurdicte  eommission,  tant  pour  la  clause  de 
la  présence  d’icelluy  conte,  que  aussy  pour  y faire  adjouster  la  clause  de  ratilTicaiion 
par  nous  requise,  ayans,  avant  leur  parlement,  faict  leur  serment,  is  mains  du  secré- 
taire de  la  Torre,  de  retourner  icy  le  plus  tostque  leur  sera  possible;  et  si  a icelliiy 
conte  particuliérement  cscript  ausdicts  prince  d’Oranges  et  ses  confédérez  à la  fiti 
su.sdicle.  Etjusques  à leur  retour  le  mai.slrc  du  camp  Julien  Romero  demeurera  icy, 
pour  sçavoir  s’ilz  pouront  obtenir  le  renvoy  de  don  .Michiel  de  .Alentorn  et  de  don 
Michiel  de  Cruillas  en  son  lieu  : ù quoy  ilz  ont  promis  faire  tout  debvoir. 
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El  l’occasion  qnc  nous  a incuts  d’y  persister  à ce  que  dessus,  est  pour  ce  que  voyons 
n'y  avoir  aiillre  ap|iamice  de  povoir  achever  ccsle  né}!ocialion,  et  que  aultrement,  y 
pmcislaiis,  eomin'ilz  entendent,  de  poincl  en  poiticl,  craliidtins  (pie  le  tout  s«  passerait 
en  longeur,  et  plus  en  parolh's  que  ciïect  ; et  si  nous  semble  vrayseinblableincnl  qu’ilz 
n'ont  encoires  envyc  de  venir  sérieusenienl  au  poinel,  et  doibvonl  actendre  (à  nostre 
advis)  quelque  aulirc  résolution  d’ailleurs,  dont  pourons  donner  meilleur  jujçemenl, 
au  retour  de  ceulx  estons  allé  par  delà. 

El  comme  le  seerélairc  .‘tca  rem  berge  retourne  vers  Vostre  Excellence  pour  peu  de 
jours,  comme  cspé'rons,  estant  sa  présenee  icy  fort  utile  cl  bien  nécessaire  vers  ledicl 
conte  de  Zwartzembmirg,  à qiiy  avons  faict  part  de  nostre  hesoingné,  nous  reineele- 
rons  à ce  qu'il  poura  déclairer  à ieelle,  tant  de  ce  qu’il  aura  entendu  de  nous  que 
dudict  (Xinte  de  Zwurlzembourg. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Ureda,  le  v*  jour  de  ni»rs  1S7*. 

Poft-date.  Mon.seigncur,  depiiys  cestes  escriptes,  est  venu  à ce  malin,  vi'  de  mars, 
vers  moy,  de  Itassingliien,  uiaistre  Hugues  Honte,  déelairanl  avoir  entendu  d’aulcuns 
de  ces  députez  que  (nonobstant  ilz  ayenl  hier  envoyé  trois  d’entre  eulx  vers  le  prince 
d’Üranges  et  ses  confixlérez,  pour  conspller  sur  nostre  apposlillc  donnée  sur  leur 
requesle)  ilz  |>ersisteronl  entièrement  à ce  que  leur  donnons  absoliite  responcc  sur  les 
deux  premiers  poiniHz  de  leurdiele  requesle,  assavoir  : sur  le  renvoy  des  estrangiers 
hors  du  pays,  et  .sur  lu  convocation  des  eslalz  gcnéraulxdc  tous  les  pays  de  par  de<^, 
pour  par  leur  advis  remédier  aux  troubles  présentes,  et  que,  à faulte  de  ce,  il  estoil 
tout  iLsseiiré  qu’ilz  ne  p.a.sseronl  plus  oullre  en  ceste  négociation,  oins  que  s’eu  pou- 
loil  bien  cusuvvre  quelque  rompture;  aussy  qu’ilz  avaient  nouvelles  que  la  royuc 
d’Angleterre  annoit  linyet  navires  de  guerre  en  nostre  faveur,  et  que  à cause  de  ce 
ilz  eu  faisoient  armer  en  Zerlandc  aultres  douze.  Dont  avons  bien  voulu  advertir 
Vostre  Excellence,  et  luy  supplier  qu’il  plaise  à iredle  nous  mander  sa  linale  rc^lu- 
tion,  en  cas  ipie,  au  retour  desdiets  trois  députez  ((|ue  pensons  sera  demain),  ilz  per- 
sislas.senl  en  leurdiele  demande,  et  nous  menas.sassenl  de  rompre  en  cas  de  nostre 
dénégation  et  reiïuz,  pour  non  tomber  eu  ladicle  rompture,  cl  selon  ce  nous  povoir 
rigler. 
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XXXIV 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Ca^tilte  aux  commhtaires  du  Roi. 

Aavcri,  7 nar«  (S7i  (1S>79,  D.  tlO- 

Messieurs,  j’ay  .successivciiieiit  reeeu  voz  Icllres  (les  (jualrc  cl  ciiiquiesmc,  avec  la 
|iosl-da(e  du  vi'  de  ce  |>rt'sciit  mois  de  mars,  et  trouve  que  avez  fort  bien  faicl  d'avoir 
iiisisl<;  que  la  cuinmunicaliuii  se  feil  au  lofiis  de  vous,  de  Rassea^liien,  pour  les  cou- 
sidéru(iou.s  que  reprf'senU'Z,  trouvant  de  mesme  l'evliorlatiou  par  vous  faicte,  dout 
copie  est  venue  joincte  à voslre  première  lettre,  comme  aus.v)'  est  venue  double  de 
celle  faicte  par  le  docteur  du  conte  de  Svvart/.burttb,  laquelle  a seudilé  icy  sentir  par 
tro|i  la  baulte  main,  cl  tirer  ung  |H'II  trop  sur  l'autborité  impériale  : si  qu'il  convient 
(|ue  soyez  bien  adverliz  et  advisez  de,  au  progrès  de  eeste  cojiimuiiieation,  prendre  cl 
porter  soigueulx  regard  que  uc  s'attribue  audict  route  plus  d'autboritè  en  icelle  qu'il 
convient,  ains  qu'il  s'y  porte  comme  tesmoing  des  elioscs  qui  s'y  passeront,  et  comme 
bon  moyeuueur  à la  direction  des  choses  nu  but  qui  se  prétend,  qui  est  la  pacilica- 
lion  ; luy  déférant  cependant  tout  l'bouncur,  respect  et  courtoisie,  et  luy  faisant  tout 
le  Ikiii  traietemeut  (pt'il  mérite,  tant  |H>ur  le  regard  de  Sa  Majesté  Impériale,  l'ayant 
député  et  dcs|H'sclté,  comme  pour  le  respect  |>arliculier  de  sa  |>ersoune,  ayant  esté  et 
esUtnl  si  bon  ministre  du  Hoy,  uosirc  maistre.  Et  ces  mesmes  considérations  debvez- 
vous  continurr  de  tenir,  comme  par  voslre  seconde  lettre  susdicte  je  voy  que  avez  si 
bien  faict,  à ce  que  ne  luy  soit  attribuée  reste  autboritè  (|uc  rien  se  puist  traictrr  en 
cesle  communication,  sinon  eu  sa  présvmee,  comme  atissy  il  n'rsl  raisonnable,  puis 
mesmes  qu’il  intervient  eu  ladictc  communication  à ré(|uisition  desdicts  de  Hollande 
et  |)ar  mou  couscutemeut,  en  la  i|ualitc  que  dessus,  comme  il  est  porté  par  vostre 
instruction,  si  que  l'on  s'e.sl>ahit  icy  fort  que  la  commission  des  députez  d'ilollamle 
ail  esté  clausuléc  et  restrainctc  de  ladictc  présence  dudict  conte,  et  y avoir  este  obmisc 
la  clause  de  ralilieation  taut  substaiitièle,  si  qu'il  est  bien  que  iitsistez  au  changement 
de  ladictc  commission,  comme  avez  faict.  Et  doibt-l'on,  de  l'aultrc  costé,  bien  consi- 
dérer la  sincérité  de  laquelle  l'on  procède  de  cestuy-cy,  puisque,  ayant  en  leur  povoir 
six  hostagers  nostres  de  telle  qualité,  vous  avez  esté  contents  que  trois  de  leurs  dépu- 
tez soyent  allé  vers  kslict  Ilollaude  à la  fin  contenue  en  vostrediete  seconde  lettre  : 
n'estant  à faire  grand  compte  du  serment,  que  dictes  qu'ilz  avaient  faict  és  mains  du 
secrétaire  de  1a  Torre,  de  retourner. 
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Qnant  à ce  que  avez  accordé  de  rien  Iraicler  qui  puisse  estre  vaillabic  que  par 
escripl,  tant  d'uug  costé  que  d'aullre,  le  trouvons  estre  bien  ainsy,  et  le  plus  asscuré; 
et  vous  en  doibtcnt  faire  experiz  et  cautz  (i)  les  altercations  dernières  qu'il  y a eu 
entre  vous  auUres  pour  le  faict  de  la  promesse  pai'ticulièrc  que  l'on  prétend  avoir  de 
vous. 

Le  secrétaire  Sebarenbergher,  estant  arrivé  icy,  nous  a faict  ample  relation  des 
particularitez  de  tout  ce  qu'est  |>ossé  par  delà  et  il  y a peu  entendre  ; et  retourueni  de 
brief  vers  vous. 

Au  demeurant,  je  trouve  que  avez  fort  bien  ensuyvi  voslrc  instruction  en  ce  que 
s'est  offert  jus(pies  à présent  : ce  que  continuerez  à l'advenir,  mesmement  de  persis- 
ter à c<!  qu'ilz  vous  exhibent  à ung  coup  toutes  leurs  doléances,  pour  les  regardz  que 
alléguez,  et  aulircs  desduielz  en  vostredicle  instruction,  et  de  respoudre  conformé- 
ment à icelle  sur  les  deux  poiiictz,  à sqavoir  ; la  reiraictc  des  estrangci's  hors  les  pays 
de  par  deçà  et  convocation  des  estatz  généraulx,  pour  |>ar  leur  advis  remédier  aux 
troubles  présens,  comme  ilz  ont  demandé,  et  comme  dictes  estre  adverti  qu'ilz  per- 
sisteront : allant  vostre  instruction  bien  um|)lemeiit  exlendue  de  ce  que  y debvez  dire, 
tant  fondé  en  raison  et  équité  <|ue  ung  chascun  en  usant  ne  sçauroit  en  juger  aultre- 
ment.  Et  irez  nous  advertissant  de  temps  à aultre  de  cc  que  passe  plus  avant,  pour 
selon  ce  vous  dire  aussy  comme  aurez  à vous  reigler  ultérieurement,  sans  en  façon 
<|uelcouquc  venir  à rompture,  n'est  que  la  vous  commande  expressément,  ains  traic- 
tant  avec  lesdicLs  députez  avec  toute  douleeiir  décente.  Et,  comme  il  est  requis  que 
se  voye  icy  ladicle  commission  et  povoir  desdicts  députez,  dont  ilz  vous  ont  desjà 
exhibé  copie,  vous  nous  en  cnvoycrez  incontinent  ung  double,  ensemble  de  tous 
aullres  cscriptz  qu'avez  rcceu  d'eulx. 

A tant,  messieurs,  Nostre-Scigneur  soit  garde  de  vous.  D'.Anvcrs,  le  vu'  de  mars 
157*. 

Dos  Luis  de  Requesexs. 

(1)  CaïUg,  tvU^s,  prudcnls,  drcotitpccu;  üu  moi  espagnol  cautot. 
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XXXV 

Lettre  des  committaires  du  Roi  an  grand  commandeur  de  Castille. 

BrtJi,  8 man  IS7<  (1379,  n.  it.). 

Monseigneur,  nous  avons  cejourd’huy  rcecu  les  Ictlrcs  de  Voslre  Excellence  du  jour 
d'hier,  suyvant  lesquelles  nous  nous  rigleroiis,  cl  mesineinenl  en  conformité  de  iioslre 
instruction,  comme  avons  faicl  jusques  oires;  el  si  prendrons  Imn  regard  de  en  eestc 
noslre  communication  n'attribuer  au  comte  de  Zwartzemburg  plus  d'autorité  qu'il 
convient,  et  de  ne  le  tenir  pour  aultre  que  pour  tesmoing  des  choses  que  s’y  passe- 
ront, el  néanimoings  aussy  comme  bon  moyenneiir  à ce  que  trouverons  apperlenir  à 
cesie  pacinication,  sans  laisser  luy  différer  (1),  comme  avons  faict  jusques  à présent, 
tout  honneur  et  courtoisie  : 

Envoyans  à Voslre  Excellence  quant  el  cestes  copie  de  la  commission  de  ces  dépu- 
tez, restrainclc  comme  avons  escripl  par  noz  précédenit's  (9);  cl  ayons  rcccu  l'am- 
pliation d'icelle,  ou  aultre  commission,  ne  fauldrons  luy  en  envoyer  copie,  comme  de 
toutes  aullres  choses  que  surviendront  icy  ; luy  envoyant  aussv  copie  de  leur  premier 
escripl  el  du  noslre  là-dessus  servy  (3),  avec  l'apposlillc  mise  sur  leur  rcquesle  par 
cy-devant  envoyée  au  S'  de  Champaigney  (4). 

Nous  attendons  demain  le  retour  des  trois  députez  eslans  allé  consulter  nosdicis 
apposlille  et  escripl  vendredy  dernier  par  nous  servy  au  prince  d'Oranges  cl  ses  eon- 
févlérez,  lesquelz,  à leur  parlement  (comme  entendons),  se  sont  arreslé  quelque  peu  a 
Saincle-fieertuydenberge,  par  la  grand  Icmpesic  de  vend?  qui  s'est  faicle  ces  deux 
jours  passez;  el  tenons  t|u'ilz  tiendront  leur  promesse,  pour  ne  nous  donner  ceslc 
prise  sur  eulx  d'avoir  maucqué  à leur  parolle  et  serineiil. 

Quant  à-cc  que  Voslre  Excellence  nous  ordonne  de  persister  a ce  qu'ilz  nous  exhi- 
Ijenl  à ung  coup  toutes  leurs  dolt'unecs,  ne  laisserons  d'y  insister,  el  verrons  ce  qu'ilz 
nous  eu  donneront  pour  responce,  à leurdiel  retour;  cl  en  cas  qu'ilz  y persistent  au 
contraire,  sommes  délibérez,  ensuyvant  la  teneur  de  noslre  instruction,  leur  proposer 
les  principaulx  poinclz  d'iccllc,  el  aussy  de  respondre  sur  les  deux  poinclz  de  Icur- 

(I)  Sic  daos  l'original,  pour  déférer. 

(i)  Elle  porte  la  date  du  12  féxrier.  Elle  est  dans  le  recueil  Négociations  de  Dreda,  1. 1,  fol.  286. 

(3)  Vo}.  les  n~>  XXXI  et  XXXII. 

(4)  Celle  apostille  est  dans  Boa,  Nedrrtantsetie  oortoghen,  1. 1,  lis.  VIII,  fol.  88. 

III.  80 


Digitized  by  Google 


«34 


APPENDICES. 


dicte  reqiicste,  louclianl  la  rciraiele  des  estrangiers  et  convocation  des  estatz  géné- 
raux, etc.,  ne  .voit  que  4'ostrc  K\crllencc  le.  nous  coinniaude  aultremciit.  De  quoy  ne 
Tauldrons  d'heure  à aultre  (quant  le  verrons  convenir)  l’advertir  ; et  si  nous  garderons 
bien  de  venir  en  ronipture  sans  l'expresse  charge  d'icelle,  et  de  traicter  avec  eulx  en 
toute  doulceur,  comme  avons  faiet  jusques  oircs,  ayans  desjà  veu  et  cogneu  leurs 
humeurs. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Breda,  le  viii'  jour  de  mars  1874. 


XXXVI 

Dfclaralion  An  commissaim  Au  Roi  Aélirrée  aux  Aèjmiés  du  prince  A'fhange  et  des 
étais  de  Hollande  et  de  Zélande,  louchant  rinlerrenlion  du  comte  de  ScJiu  arlsbourg . 

Bralu,  K ntra  lt;(  {IS/5.  ■.  U.) 

Aizoe  tussehen  de  commis.sarisseu  der  kouiuglyke  Majesteyt  wesende  tôt  Breda  op 
de  vredehandel  gecommitteert,  ter  eenre,  endc  de  gedeputcerdeii  des  prince  van 
Urangen,  ridderschap,  staten  cmlc  slcdcu  vau  Hollandt  eiide  Zeelandt,  mit  Bommel 
rude  Buereu,  ter  aiideix'  zyde,  questic  gevalleu  es  op  de  clausule  gestelt  in  de  coro- 
missie  der  voerseyden  gedeputeerden , van  ’tgenc  dal  de  voerseyde  vredehandel  gcschie- 
den  zoude  in  ’t  bywesen  vau  den  wcigehureu  grave  tau  Swartzenburg,  etc.,  hebben 
die  voerseyde  comniissarissen  vau  Zyue  Majesteyt  by  desen  wel  willeii  verclaereii, 
hoc  dat  de  grave  van  Swartzenburg  voernoemd  an  den  hcer  grootc  commandeur, 
gouverneur  general,  etc.,  hadde  gr.srTrven  dat  de  prince  van  Orangen  ciide  die 
van  Hollandt  ende  Zeclaudt  vo<‘rnoemd  /ync  (îenade  vcrzocht  endc  gebeilen  luidden 
Item  te  willen  vinden,  vuyt  de  name  van  de  koninglyke  Majesteyt,  in  de  commu- 
nicatie  des  vrcdehandels,  daertoe  Zyne  Geiiade  niet  begeert  en  hadde  toe  verstaen, 
zonder  cerst  ende  alvoeren  daerop  te  weten  de  geliefte  van  Zyne  Excellentie,  ende 
diezelve  hem  geantwoirdl  hadde  dat,  naerdien  hy  hem  voiidt  iii  dese  landen  van 
herw  aertsovere  gezonden  van  weghen  Zyne  voerseyde  koninglyke  Majesteyt,  ende 
dat  hy,  zulcx  als  boven,  vcrzocht  hadde  geweest  présent  te  willen  wesen  in  de  vo»t- 
seyde  communicalie,  dat  Zyne  Excclleiitic  wel  te  vreden  was  endc  oick  hem  aenge- 
naem  zyn  zoude  dat  hy  hem  daer  présent  vondt,  om  kennesse  te  dragon  van  al  'tgene 
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dat  daer  gchandcit  zoudc  wordcn,  cndc  oick  om  to  wescn  ecii  goi-t  middclacr  dal  de 
saecken  des  vredcliandels  voernocmd  toi  e«'n  goet  cynde  gedirigecrl  ende  gebnichl 
iiiochtcn  worden  : soe  is'l  dal  de  conmiissarisscn  vocrscydc  ’Uelfde  den  voernocmdcn 
depiileerden  mils  desen  wcl  te  kennen  hebben  wilicn  geven,  omme,  zoc  de  voenioemde 
grave  lot  huerlirder  verzoucke  gelieden  is,  eiidc  huer  commissie  .sprcekl  van  in  zyn- 
drr  prrscniic  te  handelen,  eiidc  de  voerseyde  commissarisseo  geen  last  aiiders  daervan 
by  Zyn  Escelicntic  vertoont  es,  dal  zy  gedcpulccrdeii  ‘Izelfdc  oick  zulcx  aen  Z>ii 
Gcnade  mogen  veiaEoiicken,  gelyck  de  voerseyde  eonimissarissen,  volgeiide  'I  voerseyde 
eoiisenl  van  /yn  Gcnade,  oick  verzocht  ende  beglicerl  hebben  : vvel  verstaeude  dal, 
waiineer  Zyii  Genade,  overmils  zyn  indispositie,  niel  présent  en  ean  gezyn,  dal  hem, 
byeenigedie  daerloe  an  wederzyde  gedepulcerl  sullen  mogen  werdeii,  'I  rapport  ge- 
daen  zal  werden,  len  eynde  dal  Zyn  Genade,  van  als  geadverlecrl  wesende,  le  beler 
(zoe  wanneer  als  ’l  de  sacke  vereyschi)  kenni.sse  van  als  dragen,  ende  als  wn  goel 
iniddelaer  zal  mogen  inlerccderen  cndc  le  besic  spreken. 

Gedaen  lot  Breda,  den  xi'“  dach  niartii,  anno  1874,  tlilo  curie. 


XXXVII 

Écrit  des  députés  du  prince  d'Orange  et  des  élut»  de  Hollande  et  de  Zélande,  eu  ré- 
ftonse  à l’apostille  mise  sur  la  requête  des  nobles  el  villes  de  ces  deux  pays. 

Breda,  19  mar»  f57U. 


Edcle,  ecrsame,  wyse,  hochgeleerdo  hecren,  naerdat  Zyn  Princelykc  Excellentic 
ende  de  slaleii  van  llollandl  ende  Zeelandt,  mil  heuren  ghcassocicerdcn,  by  cenigher 
vuyt  ans  arghcvecrdichi,  voleommen  rapport  is  gbcd.acn  van  't  ghebcsoigneerdc  albier, 
ooc  openinglie  ende  lecture  vau  de  ghcscrifteii  leu  wederzyde  ovcrghcicvert,  ende  in 
zonderheyt  ghelel  hebbende  op  de  marginale  apostille  by  u,  myne  hccren,  op  den  naem 
van  Zv ne Majesleyl,  den  v**  marlii,  hinnen  Breda,  ghcsiell  op  'l  dubbcll  van  de  requesic 
by  de  voomoemde  van  llollandl  ende  Zeelandl  l'  anderen  tyden  aen  den  Konyiick 
ghepresenlcert , midsgaders  op  iivver  Edel.  ghescrifle  ende  verzouck  van  dezclfde 
dalum,  daer  licncITens  ons  ghelevcri,  hebben  de  heer  prince  ende  stalen  voornoemd 
ons  ghelast  van  heuren  weghen  opcntlick  le  verclaercn,  dal  zy  hemluyden  niet  connen 
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lapicn  ^hriiuiiglieii  met  de  voorscyde  aposdllc,  als  )(Iierusiiis  dis|>oiuTonde  iioulitn 
dieneiide  voor  aiidlwoord  opte  voorseyde  heure  requeste  ciidc  oelmoedicli  venouck, 
udc  veci  miu  corresponderende  zo  met  "tguudt  liemluyden  \an  weghen  ciidc  diier  lust 
.an  den  grool  commandeur  is  doen  acnzegglien,  daerop  dese  Lsaeiuencompste  glierou- 
deert  ende  besloleu  is,  als  oick  inet  uwe,  niyue  licercu,  couimissie  daerop  glievolclit, 
vuytdruckelick  mode  briiigheude  ende  iiiboudende  macbl,  auloryteyl  eiide  la^vel  op 
uwe  Edel.,  omme  van  weglicn  den  Couinck  ous  le  gbeveii  aiitwoord  op  de  voor- 
scyde requesteii.  Toi  vveickcii  eyiide  prineipaliek  de  licerc  prince  eiide  stateii  ons 
alhier  ooc  verstaen  gbezomlen  te  bebbeii,  als  gheiiuilclizaem  maeli  blyckcu  by  den  last 
ende  commissic  ons  gliegheven,  ende  vuyt  al  'tguudt  vau  te  vooren,  oin  dese  Isamc- 
compste  te  prepareren  ende  te  bewrgben,  gbehaiidelt  macb  zyn. 

^'erslaen  bebbonde  oick  altyts  Zync  Ëxcdlentie  eude  de  stateu  dat,  volgbende  dieu 
ende  ooc  coriforni  u»e,  myiic  beercii,  voorscyde  commissie,  zyluyden  gbeboort  eudo 
ontfanglicn  beblH'iide  de  voorscyde  audvvoord,  daeriiaer  noeb  ziilleu  moglien  voorder 
remonstrantiedoen  vau  andere  aizulckc  poiiiclcii  ende  articlen,  als  bem  goet  ende  noo- 
dieb  duncken  zal,  sonder  'izelldc  bequaemelick  te  connen  doen,  zo  langhe  op  de  voor- 
scyde heure  reque.ste  egbeen  volcommcu  categoricque  ende  péremptoire  andvvoorde 
hemluyden  gheghevon  zal  zyn. 

De  stacten  bebben  vei7ochl  in  cffecte  dat,  ter  ordounantie  van  Z) ne  Majesteyt, 
d'vuytbccmschcn  vuyt  de  laudeii  vertrocken  zynde,  by  libère  coininunicatie  ende 
advis  van  de  gcncrallc  staeten  ende  landen  van  berrevvaerlsover,  aizulckc  goede  ordre, 
policic  ende  gbcreghelteyl  gbestatueert  zy,  daermede  dczcifdc  Zync  .Majesteyt  landen 
ende  ondersaeten  in  cen  vcrzekcrdc  eenicbeyt  ende  gerustiebeyt  voortaen  ghehonden, 
ende  aile  periculen,  ineonvenienten  ende  beroerten  inogben  worden  gbcpreeavecrt ; 
ende,  omme  te  beter  daertoc  te  commeu,  dat  zo  wel  de  landen  van  llollandt  code 
Zeelandt  als  d'andere,  te  minsten  ende  by  provisie,  van  de  vrcemdc  natien  ende  crycb- 
volck  ontlast,  eude  aile  vvegben  van  oirlogbe  ghcschorsl  ende  opgheboudeu  zoude 
worden,  als  breeder  by  de  voorscyde  reipieste. 

'Twelck  indien  Zync  Majesteyt  zulcx  accordecrl  ende  locstact,  en  wcten  Zync  Ex- 
celicntic  ende  de  slalen  voor  de  bondi  egheen  poincten  olte  articlen  meer  te  propo- 
neren  ; ende  indien  Zync  Majesteyt  huer  verzonck  alslact,  en  staet  bem  niet  le  ver- 
waebten,  dan  dat  by  Zync  Majesteyt  zouckendc  zync  Ncderlanden  vvcdcromnie  te 
brenghen  in  gbcruslichcyt,  welvaert,  bequaemc  middelen  daertix^  dienende  worden 
voorigbestelt.  Daerop  Zync  Princelykc  Excellenlic  eude  de  stateu  vooruoemd,  des 
vermacnl  zynde,  niet  willen  hicten  te  zeggbeu  oick  buerlicdcr  advis,  zulcx  zyluyden,  als 
ghetrauwc  ondersaeten,  in  oprccbtcr  consciencie  bevinden  zullen  beboirlick  ende  voor- 
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di-rlick  le  zyn,  loi  veniieerdiTingheiler  glorieCods, deii  dieiisl,  eere  emle  ri‘[iulatie  vau 
Zync  Majesleyl,  cndc  cen  vcrzckorde  vrede,  eciiiehcyl  onde  welvacrcn  van  don  lande. 

De  prince  van  Oraigncn  cndc  de  slalen  liebben  met  groolc  blytschap  vcrslacii  dal 
Zync  Majeslejlvan  de  ellende  ende  desolalie,  der  laiiden,  ende  liy/.nnder  zo  veel  lliil- 
landl  ende  Zcelandl,  moi  heure  gheassocieerde,  helanghende  is,  alsuu  eenmael  onder- 
riclit  is,  lieglicerende,  indien  aen  de  Milcmnnien  inforinalie  yel  inoclilc  gliehreken,  in 
zondcrlieyt  van  de  toecompslc  ende  oirzacke  van  ’lghcne  daller  ghepas-seert  is,  einle 
waenluer  inen  gliedwonglien  is  de  vvapenen  aen  le  ncnicn,  dal  mync  hecren  de  com- 
niissarisen , als  aensieuders  glicwcc.sl  ende  eens<leels  liehhendc  moclcn  executeren 
d'inique  senlenlien,  bcvelen  ende  nieuwiebeden  vau  deu  bcrloghe  van  Alva  inel  zyne 
vrenidelinghen  ende  arnbangberen,  ’lzclve  vuyl  luicrc  welonscbap  willen  suppleren. 
Midis  ’lwelck  de  voornoenide  heere  prince  ende  slàleii  niel  en  Iwyfelen  of  Zyne  Ma- 
jeslcyl  (die  racnoick  nieenl  van  le  voci'cn  ignoranl  gheneest  le  zyn  vau  allen  oirza- 
ken  ende  glieschiedenessen),  en  ztd  op  ende  in  ailes  by  goeden  rael  ende  advis  vvel 
eonneii  rcniediereu. 

Maer  indien  als  by  uvve  Edel.  ghcsuslineert  wordl,  van  weghen  Zyn  Prinee- 
lyke  Excelleulic  ende  slalen,  eeiiighe  voorder  poinelen  ende  arliclen  inet  aile  parli- 
eularileilen,  neflens  heur  voorscyde  verzouck,  zoude  worden  gheproiioneert,  en  con- 
nen  zyliiyden  niel  begrypen  dal  daerop  eenigbe  ordenllick  besoigné  ofte  eoniinuniealie 
zoude  oiuegbeu  vallen,  maer  veel  ccr  eoufusie  ende  dispute,  boe  ende  iii  vvelcker  forme 
ende  by  vval  ordre  op  d'een  of  d'andcrc  zoude  worden  ghcprocedeei  l,  niel  zonder 
grool  verlct  der  zaeke  ende  prolongatie  van  een  onlvruchtbarigbe  vei'zanielingbe. 

W'aeromme  Zyne  Priucelykc  Excellcnlie  ende  de  voornoenide  slalen,  als  noch  iu- 
sislcrcnde  ende  verzouckende  zyn  een  absolute,  calegorieke  ende  pcremploire  and- 
woorde  o|>  de  voorseyde  lieni-e  riuiuesle,  len  waere  dal  uvve  Edel.  van  des  te  doen 
eenigbe  contrarie  lasl  ofte  lievel  mocbte  liebben,.  daeraf  de  voornoemde  heere  prince 
ende  .slalen  verzoucken  openllicke  verclaringbe,  beblH-n,  ende  conform  voorder  vol- 
glu'iide  iiwer  Edel.  veraonek,  de  voornoenule  heere  prime  ende  .slaeteii  gbeainpliecrt 
onsc  commissic,  als  dezelfdc  uvver  Edel.  vuyl  de  bezegbeldc  acte  van  dieu  brix-der 
mach  verslacn. 


Üj  den  gedcpuleerdcn  Tau  de  Prioœljfko  Excellcnlie,  slalen  ende  siedrii 
ran  Ilollandl,  ZeelandI,  tkmimel  code  Buyr«n,  etc-,  gerefercrrl  den 
XI**  marlii,  ende  overgegeveD  aldus  bj  gescrifle  den  xii**  raartii 
v)fT  ende  IteTcniIch,  ende  ter  ordonnanlic  ran  den  voornociudcn  gc- 
deputeerdc»  ondcrgeleckend  b;  niy  : 

P.  Bi  v?. 
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Répome  d«  diputéi  du  prince  d'Orange  et  det  étate  de  Hollande  et  de  Zélande  tur 
le  queerilur  des  commissaires  du  Roi, 


Bretla,  Il  o»ar<  t$7S. 


Gesicn  by  dcu  (leilepuleenlpiis  van  mynen  pptiadigpii  furstc  eiidc  heere  inyneii  heerc 
de  pHnclir  van  Oi-angicn,  ^lil.‘^^adp^s  van  de  sintpn  van  Ilnllandt  ende  Zcclandl,  Bom- 
incl  piide  Buyren,  niel  hueren  gpa.''Swieerdpn,  ’l  .scrifUdycW  versnuck  van  de  liecren 
coinmissarisrn  van  de  (À>nincklyke  Majesteyl  van  Spaengnen,  hen  1er  handen  ge.s(ell 
op  Imdent  den  xn"  van  meerle , heslaende  in  Iwec  leden , begeerende  by  d’eerslc  te 
vveelen  vv  ie  de  voorseyde  giHlepnIwrdens  al  coinprebendei'en  onder  de  woerden,  in 
huerc  supplicatie  vervalcl,  ton  de  ruglheemsclie  nalie  ruijl  de  landen  le  icillen  doen 
rertrecken,  euï. , ende  by  bel  Iwede  lel,  lioc  dat  dezelve  gcdepuleerdens  verstaen  de 
nacvolgcndc  woorden  als  by  libéré  commimiralie  ende  advys  enn  de  inheemsrhe 
ende  generale  slalen  ende  landen  van  heriraertsorer  in  ’i  gemeyn  ende  beltoorlycke 
daerloe  versamell  goede  ordre,  cnz.,  gbeslaliicerl  le  werden,  oninic  U!  vveelen  hoe 
ende  in  wal  vomie  ende  vnegen  ly  begeeifn  dal  'izelITde  zoude  gesebien,  ende  die  slalen 
versamell  zouden  werden,  enz. 

Anlw  oirdeude  op  d'eersle  lel,  seggen  de  voorseyde  gedepuleerdcns  dal  zyluyden,  by 
‘I  vvoorl  riiylbeemscJie  natie,  verstaen  aile  vreempdeliiigen  die  in  deese  Nederlanden 
nyet  geboreii  en  zyn,  noelitan.s  daerenbinnen  aengehouden  vverdden,  zoe  wel  in  den 
dienst  ende  bewaerni.sse  van  de  prineipale  steeden,  sterckten  ende  anderen  offleien,  als 
ooek  in  den  dienst  melter  vvapenen  ende  onder  besoldinge,  ende  en  zouden  de  voor- 
noeinde  gedepuleerdens  le  dieu  eglieen  ander  tluylseh  vvoorl  connen  gebruyeken,  vvel 
vveelende  dat  den  voornoeindini  Ineren  commissarisen,  zoe  vvel  ende  beler  dan  hcin- 
liiyden,  kennelyck  es  vvien  inen  met  die  vuylheemscbe  nalie  will  denoleren.  Ende  off 
dezelve  commis.sarisen  ben  bierinne  vvilden  verniitlen,  moegen  hen  addresseren  aendc 
slalen  van  den  anderen  provineien,  die  de  inique  regeringe  ende  vuyleringe  van  de 
vuytheemsclie  inede  gevoell  hebben  ende  noeb  daerniede  bcladen  zyn,  ende  ovcrzulex 
beni  meest  raeckende  de  voorseyde  gedepuleerdens,  en  IwylTelen  nyel  men  zall  by 
dezelven  volcomen  onderreehtinge  erlangen. 

Op  bel  Iweede  lel,  verelarcn  de  voornoeinde  gedepuli'erdens  hen  onbekenl  le  weesen 
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of  de  voornocnuif n hcercn  princheciidc  slateu  Izelvc  andcrs  zoudcn  niogeo  vrrsUendan 
de  dudclicke  uourden  mcde  en  breiiglieii  ; dan  willeu  lien  derlialven  nye(  onderslaen, 
Naiiliuere  lieereu  endc  meeslers  weegeu,  daorn|icenichvoirderinlei  prelatic  ofl  verelacr 
le  doen.  Macr  zoe  vccl  de  zaecke  lien  gcdepuleerdens  raecl  in  "t  particulier,  zoc  duiicl 
denzelven , oiider  rurreclie,  dat  de  vergaderinge  van  de  generale  slateu  vau  aile  de 
Nederlanden  belioorl  zoc  eer  zoc  licier  le  gcscliien , in  znlcker  vougeii  ende  inalcn  als 
dezelve  vergaderl  uaereii  teii  tyde  ala  vvvleii,  vau  hooelilonycker  memorie,  key.ver 
Carolus,  den  v)  ITdcu  van  die  uaiiic , de  voorseyde  .\cderlanden  rcsingneerdc  ende 
overgalT  de  Coniuglyke  Majesleyt,  onsen  geiiadiclistcn  lieeren,  aile  ende  eicke  derzelver 
volcomelyck  ende  ongeveyiisdelyck  geaucllioriseerl  zynde  beclaclilen  te  doen , ende 
Zyne  Majesleyt  le  mogeii  advisereii,  liuc  incii  de  jusiitie,  policie,  ende  in  elTcrle 
'(  geiiieen  besten,  iiaer  uiidl  berconien  in  de  landeii  zoude  nuigeii  recbten,  ende 
wederomme  in  goedeii  train  brengen  ; vvelekc  vei-gadcringe  ende  commniiicatic  nyet 
libère  en  eau  zyii,  in  zunderbeyt  voor  dien  van  llollandt,  Zeelandl  ende  liuerc  geasso 
rieerde,  zoe  lange  die  vuyllieeiiiscbe  (als  oorzaecke  w eseude  van  ail  'l  qnacl,  ende  je- 
gens  devveickc  dezelve  bedwongen  gcweesl  zyn  de  wapenen  acn  le  ncnien)  clex  by 
den  liueren  verirocken  zyn. 

Oeeihibeert  by  de  Toomoemde  gedepuleerden , bebouden  ende  sonder 
préjudicié  luo  der  interpreiatie  ende  rerclarfnge  van  de  slalen  ran 
llollandt  ende  Zeelandl.  eiu-,  heure  neeuleri,  in  desen  ala  van  henre 
woorden  le  doen . Acluin  den  au**  nartii  xv*  vyffendelxevefllicb,  ende 
1er  ordonnanüe  der  lieeren  gedepnleerden  ondergeteekend  by  lay  ; 

P.  Bcys. 


XXXIX 

Lettre  de»  commisiaire»  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille. 
greda,  IS  narx  IS7I  (1973,  a.  al.). 


Monseigneur,  les  trois  députez  ayans  esté  à Dordreclil  vers  le  prince  d'Oranges 
rclournarenl  en  ce  lieu  jeudy  dernier,  sur  le  mydy,  apporlans  quant  à culx  une 
lettre  missive  cl  passc-porl  au  maislre  du  camp  Julien  Romero  dudici  prince.  El  ayans 
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losl  apris  envoyé  le  secrétaire  de  la  Torre  vers  euh,  |M)ur  les  requérir  d'envoyer  quel- 
ques-ungs  d’entre  euh,  du  moings  ceuh  (|ui  avoient  esté  vers  ledict  prince,  vers  nous, 
pour  entendre  quelle  responce  ilz  rapportoient  sur  le  renvoy  des  deux  liostagiers, 
parens  île  \'ostrc  Evwllence,  veu  que  lediet  niaistre  du  caiiip  Julien  estoit  prest  pour, 
ce  entendu,  s'cnclieminer  vers  Dordn'clit  en  liostaige,  et  ans.sy  i»our  cuinmunicqner  sur 
certain  rigicnient  par  nous  dressé  comment  Icsdicts  députez  se  auroienl  icy  à conduire, 
quant  ilz  vouldroient  sortir  de  leurs  logis  (I),  liiy  dunnèreiit  pour  responce  qu'ilz  y 
adviseroicnl  par  ensemble,  et  le  nous  feroient  seavoir  ; et  environ  deux  heures  après, 
nous  mandèrent  que,  pour  estre  occupez,  n'y  povoient  pour  ce  jour  vacquer.  Et  le 
lemleniain,  y avans  par  deux  fois  renvoyé  liHlicl  de  la  Torre  à la  lin  susdictc,  et  pour 
si;avoir  quant  et  à quelle  heure  ilz  vouldroieut  continuer  nostre  communication,  veu 
que  desjà  elle  avoit  esté  discontinuée  si»  jours,  luy  respondirent  qu'ilz  avoient  charge 
dudict  prince  et  miltres  scs  associez  de  n'entrer  en  aiilciine  eommuniculion  tant  et 
jusques  à ce  que  ledict  Julien  llomero  fut  party  pour  aller  se  rendre  en  hostaige  ; et 
quant  à l'autre  poinct,  ilz  y envoyeroient  qiielques-ungs  pour  entendre  ce  que  leur 
vouldrions  proposer.  Etsuyvantee,  y coinparans  quatre  desdicls  députez  assez  tard, 
leur  demandasmes  quelle  responce  leur  condéputez  l'upporloient  touchant  le  renvoyé 
desdicLs  denx  hoslagiers.  A qiioy  nous  respondirent  que,  combien  ilz  avoient  sur  cc 
escripi,  comme  leur  avions  requis,  audict  prince  et  scs  confédérez,  toutesfois  qu'il  avoit 
e.sté  résolu  les  retenir  avec  ledict  maistre  du  camp,  tant  en  acquit  de  la  prétendue 
promesse  que  aussy  pour  leur  plus  grande  scureté.  El  uyans  sur  cc  eu  derechief  avec 
euh  nouvelles  disputes,  persistâmes  à ce  qu'ilz  eu  dehvoieni  iléralifvemcnt  eseripre. 
Et  après  avoir  sur  cc  consulté  avec  les  aultrcs  leurs  condé|iutcz,  nous  r.ippurlèrcul 
pour  responce  qu’ilz  en  cscripvroicnl  derechief,  mais  ne  vouloicnt  asseurer  ny  euh 
obliger  à les  faire  revenir,  bien  qu'ilz  se  lèfércroietit  ausdicts  prince  et  associez  de 
reprder  si,  sans  Icsdicts  deux  liostagicrs  par  nous  requis,  il  estoit  assez  pourveu  i 
leur  sr-urcté,  h laquelle  ledict  prince  et  estatz  s’esloient  obligez  vers  euh,  et  que  à cc 
ilz  feroient  de  lettr  part  tout  Inui  otlice.  Et  sur  ce  ledict  maistre  du  camp  partit  le 
mestne  jour  vers  Sainclc-Gcerlruydcnhergc,  et,  y arrivant  à l'heure  de  la  marée,  s'est 
passé  incontinent  vers  Dordrecht.  Nous  verrons  de  quelle  eiflcacc  auront  esté  leurs 
lettres. 

Ledict  maistre  du  camp  party,  nous  nous  sotnmes  rentrez  incontinent  en  commu- 
nication, et  requis  notts  dontier  responce  sur  nostre  dernier  reci’s.  Pour  .'i  ce  satis- 
faire, nous  ont  exhibé,  en  premier  lieu,  leur  nouvelle  commission  ntnpliéecn  aulcuns 

(I)  Va;,  b tclln!  XLItl. 
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ses  poînctz,  el  nous  on  laissé  copie  autenticquc,  après  on  avoir  faiclc  la  collation  par 
ensemble,  dont  s'envoyeà  Voslre  Excellence  avec  ccslesting  double  (1).  Et  quant  au 
(loiuct  de  la  présence  du  conte  de  Zwartzemburg,  comme  ladictc  clause  n'estoil  ob- 
mise  uy  cbangée,  persistèrent  dercchicf  en  icelle,  et  nous  au  contniire;  et  après  eu 
sur  ce  divers  propos,  et  que  leur  avions  déclairé  eommeiil  et  en  quelle  (pialilé  enten- 
dions qu’il  s'y  debvoil  trouver,  en  conformité  de  ce  qu’avons  escripl  à Vostre  Excel- 
lence par  uoz  précédentes,  cl  que  estions  très-contens  qu’il  s’y  trouvast,  si  bon  lui 
scrnbloit,  et  qu’il  ne  tenoit  à nous  que,  eu  qualité  de  lesmoiug  et  comme  moyemieiir 
pour  parvenir  à la  paciflication  des  troubles,  il  y vinsl;  mesmes,  que  souvent  ce  luy 
avions  ces  jours  passr'z  requis  cl  prié,  el  inoy,  de  Rassengliicn,  cncoircs  à l’aprés- 
disné  dudict  jour,  me  trouvant  avec  ledict  secrétaire  de  la  Torre  vers  ledict  conte, 
faict  à ce  nouvelle  instance,  finalement  fut  résolu,  veti  que,  de  leur  part,  il  avoit  esté 
requis  se  vouloir  trouver  en  eestc  communication,  qu’il  leur  incomboit  à ce  le  rendn' 
voluntaire.  De  sorte  que,  ayons  sur  ce  consulté  à part  par  ensemble,  nous  disrent 
qu'ilz  députeroient  qiielques-ungs  d’entre  culx,  pour  sur  ce  entendre  l'inlcntiou  dudict 
conte,  et  que  après  ilz  sqavoicnt  comment  ilz  s’y  auroient  à conduire.  Au  retour  des- 
(|uelz  députez,  eu  ayons  oy  à part  leur  rapport,  nous  déclairèrcnt  en  avoir  faict  leur 
debvoir,  el  en  avoir  satisfaction,  cl  estoieni  conlcns  passer  oullre  en  ladictc  commu- 
nication, moyennant  de  ce  acte  de  noslrc  consentement  : laquelle  leur  avons  accordé, 
de  la  teneur  de  la  copie  que  va  avec  ceslcs,  combien  qu’il  seud)loil  n’avoir  d'icelle  assez 
de  satisfaction  (2).  El  après,  reveuans  à la  matière  principale,  ont  persisté,  comme 
auparavant,  avoir  de  nous  respouce  absolute,  catbégoricque  et  péremptoire  sur  les 
poinetz  de  Icurdiclc  requcslc,  disans  de  cc  avoir  expresse  charge. 

Quoy  par  nous  entendu,  combien  que  |>ersislioiis  au  contraire  et  (ju’ilz  nous  deb- 
voienl  préallabicmeut,  par  ung  mesme  volume,  donner  oullre  toutes  leurs  ulléricuros 
doléances  et  griefz,  pour  les  causes  par  ey-dcvanl  bien  à plain  déduicles  et  alli;- 
guées,  n’avons  peult  obtenir  aiillrc  chose,  fors  que  telle  pournil  cslre  noslrc  responcc 
sur  lesdicLs  poincLs,  qu’ilz  en  auroient  satisfaction,  et  n’eu  proposcroient  aulires.  De 
sorte  que,  considénint  leur  pourfyc  (5),  et  que  ne  faisions  iiue  perdre  temps,  requismes 
avoir  ladicle  rrs|>oncc  par  c.scri]it,  en  leur  déclairanl  uéanlmoins  que,  avant  de  povoir 
furnir  de  la  nostre,  désirions  bien  sçavoir  quelz  ilz  entendoient  de  comprendre  soubz 

(1)  Celle  nouvelle  commi&sioo»  datée  de  Dordreclit,  le  B mars,  est  au  recueil  Nègociationi  de  Breda, 
1. fol.  51C.  Le  prince  d'Orange  el  ses  conrédérés  y déclarrni  approuver  el  ratifier  tout  ce  qui  a été 
fait  Jusqu’alors  par  leurs  député»,  et  y promettent  d'accomplir  tout  ce  & quoi  ils  s’engageront  encore. 

(S)  Voy.  la  pièce  XXXVI. 

(S)  Po%trfye,  obstination,  insistance,  de  l'espagnol  porfia. 

ni.  . 81 
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c«  mol  fiif/tltemuiclie  nalie  ou  oslnitifiicrs,  qu’ilz  vouloieiil  sortir  îles  pays  de  pur 
drijù,  cl  soiiiblublrmeiit  pur  ers  mol/,  h;/  libéré  cojiwiktiiailic  twle  adris  t on  de  inheein- 
sthe  cl  cslitl/  géiirraulx  des  pays  de  (wr  dei;à,  pour,  leui’  drelar.ilion  vriie,  ivs- 
poiidre  sur  le  tout  laul  plus  perlinammeiit.  Quoy  par  euK  oy,  ru  soubrians  auleuiis 
d'rulx,  nous  dismit  que  1rs  ruITaus  po\oicnt  rtileiidre  qui  esloieiil  Irsdiels  estrangiri-s, 
rl  que  1rs  estai/  de  Brabaiil  rt  Klaudi-es  si;a>uicnl  bien  quel/  il/  rstoicnl  ; iirauliuuius, 
eu  leur  doiiiiaiil  crslc  qurstioii  ou  qiiœrilur  pur  rscript,  nous  en  respuiidrruieul  au 
Irudemain.  El  eombirn  (|iir  espérions  il/  deiisscnl  hier  malin  à ce  avoir  salisfaict,  leur 
ayaiil  bien  tem|ire  (I)  envoyé  uostredicl  qiim-itur,  si  est-ce  que  l'nvuns  au  prime  recru 
hier  après  mvdy,  rrspoiidaiis  tant  sur  l’iiiig  que  l'aullrr  par  deux  cscriptz  dont  1rs 
eopirs  voul  quant  rl  crslrs  (2). 

Sur  les<pirl/  eiilriidons  de  rrspoiidrc  demain  du  (oui  en  eoiirorinilé  de  nostre  inslriie- 
lion;  et  par  leur  rèplycquc,  nous  verrons  s'il  y aura  apparrnre  de  nous  aproeberde 
plus  près  : de  laquelle,  sans  servir  sur  irrilc  d'aidln?  eseripl,  en  ailverliroiis  \ oslre 
Exeellenee,  el  lui  ruvoymnis  copie  du  tout,  pour  enleudrc  sou  bou  plaisir,  et  coui- 
Tiicnt  nous  aurons  à nous  rigler  sur  ce  ultériruremcnl. 

,V  tant,  monseigneur,  etc.  De  Breda,  le  xm'  jour  de  mai's  I j7i. 


XL 

Lel/re  du  grand  roinmandenr  de  Castille  au  baron  de  Jiassenghien. 

Auvent,  <3  mur*  1574(157$,  o.  »!.)• 

Monsieur  de  Bassengliien,  je  viengs  d'estre  adverli  (5)  que  une  partie  des  députe/ 
du  prince  d'Oianges  sont  loge/  à Brcila  en  certaine  maison  en  la  ville,  el  aullre  en 
ung  jardin  distant  de  ladirlc  maison  environ  ni'  |ias , et  qn'ilz  ont  moyen  de  |iurler, 

(1)  ffien  fempre,  de  bien  Imnne  Iteare. 

(2)  Voy.  les  pièces  XXXVIi  et  XXXVIII. 

(3)  ÜD  ne  Toit  pss,  dans  les  Archives,  qui  arail  donné  ers  srmisseincnls  5 
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comme  il?  pai'Irni  joiirui'llcmcnl,  aux  bourgeois  ilU«<i,  de  leur  faulse  reliKÎon  cl  aultres 
choses  scmidnlciis<’s,  cl  aussy  i|u’oii  les  voil  maiijicr  publici|uemeiil  chair,  cl  choses 
de  ccsic  (pialilé  : de  ou  |>ourroil  succiKlcr  (|uchpic  incouvéïiiciil;  cl  parlanl  suys  cslc 
mou  le  vous  icpi'csciiter,  alin  i|ue  leiicr  la  Isiiine  main  i|uc  y soit  iIoduc  l'ordre  rc- 
ipiis  pour  y aller  au-devant,  et  i(uc  nie  semble  qu'il  scroit  bien  que  lesdicis  députez 
russent  louis  lopez  en  ladictc  maison  en  la  ville,  où  il  y en  a une  pai  lle,  puis,  comme 
j'cnicns,  elle  est  commode  et  ass''s  proche  de  la  voslrc.  Vussy  entends-je  que  l'hosie 
de  ladiele  maison  est  fort  praiid  hérélicque  ; par  qiioy  convient  avoir  tant  plus  r<eil 
sur  Iny.  Et  j'escrips  aussy  prisicntenicnt  au  lieiilenani  de  Muiidrapon,  (Jilles  Villaiii, 
de  porter  pareillement  prand  soing  que  il  Use  cl  fasse  user,  par  louis  ses  capitaines  y 
estants,  de  toute  extrême  vipilancc. 

A Unit,  etc.  D’Anvers,  le  xiii*  jour  de  mars  1374. 


XLI 

0/frei  cl  /(l'cscnintion*  faites  par  les  commissaires  itu  Roi  auj  député»  (ta  prince 
d’Oraaijc  et  des  états  de  UuUande  et  de  Zélande.  (Traduclioii.) 

ItreiJa,  U mam  lïî7l  (1S7S,  a- 

Messieurs,  ayant  veu  voz  cscriptz  exhibez  le  mi*  de  ce  mois,  cl  trouvé  par  iceulx 
que  le  prinche  d'Oraupes,  noldes  et  villes  de  Hollande  et  Zélande,  et  confédérez,  de- 
mandent devant  tout  respoiiee  cathépoiicque  sur  leur  précédente  requeste  cl  hiimhlc 
supplication,  avec  décluratiou  i|ue,  si  Sa  Majesté  arcorde  cela,  ilz  ne  déstirenl  pour 
mainlenanl  proposer  aulcuus  ultérieurs  poinclz,  mais  en  ras  i|ue  Sa  .Majesté  le  leur 
refuse,  (|uc  lors  ilz  allendenl  que  de  sa  part  leur  soyent  proposez  et  mis  en  avant 
moy  ens  convenables  |iar  lesquelz  les  l*ays-Has  piii.ssent  cslrc  remis  en  tranquillité  et 
prospérité,  et  que  là-dessus  ilz  diroient  leur  advis  comme  loyaulx  subjeclz,  déclai- 
rons, de  la  part  de  Sadicte  àlajesié  (combien  que  les  principaulx  moyens  de  ladicte 
requeste  ne  soauroicul  estre  usez  et  elTecluez  que  préallahlemeni  les  pays  de  Hollande 
et  Zélande  et  villes  confixlérécs  ne  soyent  réiiniz  et  consolidez  soubz  Sa  Majesté 
avec  les  aullres  provinces),  t|ue  luutcsfois,  pour  accélérer  l'affaire,  nous  ne  voulons 
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faire  <l^'•bül  sur  l'ordre  et  manii're  de  In  népociation,  ains,  afin  que  soit  pourvrii  à tout, 
et  pour  démontrer  cITerlnélemcnt  In  bonne  alTeelion  cl  intention  de  Sa  Majesté  à 
rad\uneement  du  bien  piibliri|,  ipiiétudc  et  pariliration  perdurable,  proposons  et 
meetons  eu  avant,  en  vertu  de  la  eommission  cl  povoir  à nous  donné,  les  poinetz  et 
articles  (pii  s’ensiiyvcnt  : 

Preinii-reinent,  touebant  la  rt'traicte  des  nations  esiranpères  mentionnée  en  ladiele 
requesle,  ensemble  la  déclaration  par  vous  faicte  là-dessus,  ledicl  su',  ipie  les  Espai- 
pnolz  y sériant  eoniprins,  voulons  bien  vous  représenter,  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
(|ue  cela  saïuble  bien  rsiranpe  et  dur,  pour  estre  lesdicts  Espaipnniz  si  bien  naturelz 
subjeetz  de  !ti  Majesté  connue  les  remonstrans;  ayauS,  comme  telz,  faict  par  cy-de- 
vant  aux  présléresseurs  de  Sa  Majesté,  cl  aussy  à icelle,  prandz  services  pour  la  lui- 
tion  de  ces  pays,  et  que  les  Kram;ois,  Gascons,  .Vnplois,  Escossois  et  Allemans, 
desquelz  vous  vous  aydez,  sont  vrayement  estrangers  ; et  nonobstant  tout  cela,  estant 
les  choses  aceordi’-es,  .Sa  Majesté  n'est  point  intentionnée  de  retenir  lesdicts  Espaipnolz 
pins  longiirmcnt  en  ces  pays  que  le  brsoing  des  affaires  le  requerra  ; en  quoy  ne  se 
doibt  demander  à Siidicte  Majesté  ny  la  presser  ibadvantaige,  comme  chose  qui  ten- 
droil  contre  ses  baulteiir  et  authorité,  que  les  remonstrans  propres  ont  protesté  vou- 
loir révérer  cl  honorer. 

Et  concernant  le  second  poincl  de  ladicte  requestc  endroicl  l'assamblér  des  estalz 
généraulx,  pour,  par  cnnnminication  cl  advis  libre  d'ieeulx,  estre  mis  bon  oixlre, 
police  et  riplement  par  Sa  Majesté,  elle  di'-elaire  que  se  si;acbc  d'eslre  bien  contente 
ipi'estans  les  choses  paeifiées,  icelle  soit  requise,  conseillée  cl  assistée  par  ses  estatz, 
estans  les  meilleurs,  les  plus  prineipaulx  et  plus  entenduz  de  tous  ses  subjeetz,  aux- 
qnelz  a tousjours  compété  de  faire  et  représenter  les  estatz  généraulx  des  pays  de 
par  deçà,  quand  Sa  Majesté  a trouvé  bon  les  convocquer  et  appeller,  et  ce  en  choses 
de  leur  cognoissance  et  dont  l'on  a accoustumé  conférer  avecques  culx,  ou  prendre 
leur  conseil,  advis  et  consentement,  sans  .soubzmectre  à leur  jugement  les  chns(‘s 
dépendans  de  la  souveraineté  et  des  bon  vouloir  et  disposition  de  Sa  Majesté,  par 
advis  et  délibération  de  ses  consaulx  à cest  effecl  establiz  : bien  entendu  (pie  Sa  Ma- 
jesté, ou  son  gouverneur  général  de  ses  pays  de  par  dcçii,  pourront  eudroiet  ces 
choses-là  prendre  advis,  tant  des  con-saulx  provinciaiilx,  magistratz  des  villes,  que 
estatz  des  pays,  en  ce  que  se  Irouveroit  convenir. 

El  pour  ce  (pic  la  convocation  des  estatz  généraulx  reipiicrl  long  temps  cltraictc, 
et  ne  se  peull  faire  sans  gnindc  difiicnlté,  y .ireédaiil  aussy  grande  ineertitiide,  et 
que,  comme  dict  est,  ne  seaiiroil  estre  usée  iiv  effectui'-e  avant  que  h's  armes  .soyent 
posez  et  les  pays  de  Hollande  et  Zélande  cl  villes  confédérées  rcuniz  cl  consolidez 
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soul«  Sa  Maji’sU'  avitc  les  autres  provinces,  comme  nussy  le  retiiiierl  le  Irnisième 
poiiicl  lie  liulicle  requeste,  l'on  propose,  tic  la  part  de  Sadiclc  Majesté,  pour  parvenir 
à ladicle  pacilieatinn,  les  articles  suyvaiis,  à s<;avoir  : 

Que  les  iiobles  et  villes  de  Hollande  et  /v'Iaiide  et  conrédérez,  sicommc  Itnmmel 
et  Iluercn,  tant  en  général  que  parliculier,  seront  raaintenuz  et  gardez  en  tous  leurs 
privilèges,  loix,  druiclz  et  constumes,  eoinine  le  tout  a esté  auparavant  les  troubles; 
cl,  si  quelque  chose  est  changée  ou  innovée,  en  le  déclairaul,  sera  rtslituéc  et  ré- 
parré  ; 

Que  tout  ce  (pi’esl  advenu  de  toutes  choses  passv'es  sera  générallemenl  oublié, 
amorti  et  anéanti,  comme  chose  non  advenue,  sans  que  l'on  puis!  à (|ui  <|ue  ce  soit 
imputer  aulcuue  ebose; 

Que  tous  delTnullz,  contumaces  et  sentences  rendues,  tant  de  bannissement,  confis- 
cation  de  biens  comme  aullrement,  seront  cassées  et  annullées  ; 

Que  les  biens  prins  et  occupez  d’un  parti  et  d'aultre  seront  renduz  cl  restituez  aux 
propriétaires,  ou  héritiers  et  successeurs,  en  tel  estai  (pi'ilz  sont  présentement,  sans 
fraude;  ce  que  a este  prins  et  levé  sera  quiclé  et  remis,  fors  ce  qu'est  encoires  en 
nuturc  ou  eu  estre; 

Que  tous  prisonniers  d’ung  parti  et  d'aultre  seront  relaxez  librement  et  fninche- 
ment,  sans  rançon,  tant  le  conte  de  Boussu  que  aultres,  quclz  qu'ilz  soycnl  : mais  les 
rançons  payées  demeureront  payées  cl  tiendront; 

Que  toutes  choses  et  dillicullez  (pic  par  communicalion  pourront  sourdre  piirti 
culiérement  desdicts  articles,  seront  paciliihw  cl  quiété-es  par  les  plus  convenables 
moyens  <|ue  faire  se  pourra,  et  comme  l'on  pourra  s'en  accorder  par  ensemble  : 

Bien  entendu  (pie  lesdicis  prince,  nobles  et  villes  restitueront  à Sa  Majesté  toutes 
les  villes,  chasleaiilx  et  fortr,  ensemble  les  balenulx,  artillerie  et  choses  quclzconqucs 
qu'ilz  luy  ont  prins  cl  détiennent,  et  semblablement  que  tous  ceulx  (|ui,  durant  ceste 
prthirnle  guerre,  auront  prins  à soy  aulcuncs  maisons,  biens  et  i-eutes  apparlenuns  à 
personnes  d'Église  ou  aultres,  cl  les  tiennent  et  occu|)cnl  encoires,  laisseront  à icelles 
la  plaine  possession  et  joyssance  paisilde,  en  toute  seureté  et  liln-rté,  sçavoir  est  de  ce 
(|ui  est  en  naliii'c,  estre,  et  en  leur  povoir,  saus  fraulde  cl  malengiu. 

Et  entend  Sa  Majesté  expressément  que  la  religion  calholicqiie  romaine  se  tiendra 
et  observera  générallement  en  tous  ses  paya  librement  et  paisiblement,  sans  nulcun 
deslourbicr  ou  em|tesrhemcnl,  en  la  forme  et  manière  comme  Sa  Majesté  a reeeii 
lesdicts  pays  de  |var  deçà,  cl  y a esté  juré , inauguré  et  conlirmé,  ayant  mesmemciit 
les  (vslatz  d'iceiilx,  tant  lors  que  naguéres,  protesté  de  vouloir  vivre  cl  mourir  en  la 
mesme  religion  : 
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IJirn  rntrtidii  que  à cciilx  qui  iip  vouldronl  d'oirs  eti  avatil  vivre  calholicqurmpiK, 
roinme  dici  csl,  Sa  Majesté  accordera  cl  pcrincclra,  tout  au  plus  cl  pour  ccslc  fois 
laiil  sculleiiiciil,  qu'ilz  pourront  sc  retirer  Itors  de  ces  pays  et  vendre  leurs  biens  qii’ilr, 
y ont,  dedans  certain  temps  à préliger,  sans  que  loutesfois,  durant  ieelliiy,  ilz  pour- 
ront faire  auleiin  exercice  de  leur  religion  ou  auletin  sc.aiidal. 

El  pour  seurcté  de  tout  ce  que  dict  est,  eoniliien  (lue  la  parole  seule  de  Sa  Majesté, 
avec  les  lettres  de  ratilieation  (pi’icelle  envoyera  là-dessus  par  deçà,  leur  debvriont 
souflire,  là  ou  toulesfois  ilr.  ne  voiddrionl  s'en  tenir  contens  (eomnie  s'i-spèif  (pi’ilz 
feront),  pourront  proposer  ce  qu'ilz  vouldroicnl  demander  davantaige  pour  leurseu- 
reté,  pour,  cela  cuteiidu,  y eslre  résolu  comme  il  conviendra. 


Ainsi  eshibe  aux  dépulrz  du  prince  d'Oranges,  nnhtcs  cl  xilies  de  Hullandu  cl 
Zélaudc  cl  contéderex,  de  la  part  des  (-oininissaires  de  Sa  Majesté  esuns  à 
Breda,  le  XIV*  jour  de  mars  XX' soixanle-qualorrc,  itilo  curie.  Muy  présent 
cl  soubsijjné  : 

J.  DE  EA  Tonne. 


XLII 

Lettre  j/es  rotutuissaires  tlit  Hui  au  yranti  l'uinmuutleur  de  Cwtiille 
Brcél»,  14  mar»  Iii74  ilS79,  n.  •i.). 

Monseigneur,  conitne,  par  le  post-date  tie  noz  lettres  du  v'de  ce  mois,  sur  l'advis 
qu'avions  que  les  députez  du  prince  d'Oranges  (ayant  esté  consulter  avec  luy  et  ses 
associez  l'apposlillc  ipie  leur  avions  donné  sur  leur  requesic  cl  escript  y joiuct)  per- 
sisleroient  pour  avoir  absolule  et  ealhégoricquc  responec  sur  ladicle  rcipiesie,  suj>- 
pliasines  ipi'il  picust  à Vosirc  Excellenee  iioils  mander,  au  cas  que  ilessus,  sa  finale 
résolution,  |>our  selon  ce  nous  rigler  : sur  quoy  elle  nous  manda,  par  ses  lettres  du 
Vil*,  que  nosirc  instruction  allait  bien  amplement  exteiidueile  ce  que  debvions  dire;  et 
comme,  par  aullres  nos  lettres  du  vin',  luy  escripvions  iiu'eslions  délibérez  (au  cas 
sustlicl),  eiisiiyvanl  lu  teneur  de  noslrediclc  instruction,  leur  proposer  les  princi- 
paiilx  |H)inctz  d'icelle , etc. , sur  lesquelles  elle  ne  nous  a faict  aulcune  responce,  pre- 
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suppo»)iil  (comme  cslimoiis)  ipic  par  scsdiclcs  du  vu'  clic  nous  avoil  assez  sur  ce 
tlccliiirt'  son  inlcnliou,  n'avons  pcull  délaisser , ayant  bien  examiné  et  consulté  reste 
uITuire  par  enseinble,  pour  plusieurs  bons  res|)cclz,  et  mesines  pour  oster  à ves  dépu- 
tez toute  diflideuce  et  ultérieures  occasions  de  muchiner  choses  plus  dures  qu'ilz  u'oiit 
fiiicl  jus(pies  oires,  comme  (teins  déses|iérez,  aussy  |MUir  rompre  les  pernieieul.x  des- 
sein|(s  qu'entendons  se  praetiquer  eu  divers  costez,  suyvrc  le  pied  et  teneur  d'iadic 
noslre  instruction,  comme  par  noz  lettres  du  jour  d'Iiier  avons  udverti  Vostre  Excel- 
lence que  ferions  cejourd'huy,  sieoinme  avons  faict  à cest  aprés-disué,  comme  ^'ostre 
Excellence  verra  par  la  copie  de  nostiédicte  res)iotice,  i|ue  va  joiente  àcestes  (I). 

Sur  laquelle  iceulx  députez , ayant  consulté  par  ensemble  à |>art , nous  ont  faict 
dire,  par  maistre  Paule  Iluys,  leur  eondéputé,  que,  veu  rim|>ortanee  d'icelle,  ilz  n'en 
|Hivuient  res|iondre,  sans  préallablement  en  référer  audict  prince  d'Oranges  et  ses 
confédéiez  : à laquelle  tin  ilz  estoient  délibérez  demain  envoyer  quclques-nn(ts  d'entre 
eiilx  vers  luy  ; y adjoustans  qu'ilz  y interposeroient  tout  bon  olliee.  Au  retour  desquels 
députez  (ayans  entendu  ee  i|ue  sur  ce  ilz  auront  rapporté),  ne  fauldrnns  en  toute  dili- 
gence advertir  Vostre  Excellence,  |iour  ultérieurement  entendre  son  bon  plaisir. 

Le  docteur  du  comte  de  Svvartzenibourg,  qui  s'est  trouvé  aujourd'huy  présent  à 
nostre  communicalion,  pour  la  maladie  dudict  eonte,  |u>ur  luy  en  faire  rapport  du  tout, 
s'est  démonslré  fort  esbaby  de  la  grande  clémence  de  Sa  Majesté,  disant  qu'il  n'eust 
jamais  pensé  qu’elle  se  fut  eslargie  si  avant,  et  s’ilz  laissoieiit  passer  reste  orcasion, 
que  tous  les  princes  d'Allcmaigiie  en  seroieut  fort  esbaliiz. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Breda,  le  xiiii*  jourde  mars  I.>i74. 

(I)  Yo).  la  iiièce  XLI. 
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XLIII 

Luire  iIm  barnn  de  Raesengliien  au  grand  commandeur  de  Castille  (I), 


Brolt,  iS  niAra  I.T4  (1575,  n.  il.). 


^loii-ioijçnour,  pour  salisfairc  au  coiilanu  ilc  la  lettre  de  ^'oslre  Excellence,  loiieliaiil 
ec  (piVlle  iii'i-MTÏpl  wtre  adverlye  du  lojseineiil  et  H'haiidale  ipii  se  doniieroil  publie(iue- 
incut  par  les  députez  venuz  de  llullaiide  cl  /eelando  |)our  le  faiel  de  iioslre  coininuni- 
caliiiu,  je  iiay  Mdlu  laisser  luy  envoyer  uag  double  de  rordunnance  ((iic  j'avoyc  faiel, 
par  l'advys  du  S'  de  Saiiiel-llemy,  gouverneur  de  cesie  ville,  cl  du  eouroniiel  Moiildra- 
gon,  avant  son  partement,  sur  le  faiel  de  lu  eonduiete  desdiels  députez  (2),  et  dont  ay 
faiel  délivrer  copies  aulx  serganl-major  et  eapitaines  de  lu  garde  de  ci^slc  ville,  pour 
y pixMidre  le  regard  que  convient.  Et  quant  à leur  logis,  on  leur  avoit,  par  advys  de 
Montdragon,  faiel  aceotninoder  la  niayson  du  jardin,  pour  cslrc  si'parée  de  la  ville  et 
de  tous  moyens  de  coniniuiiieatimi,  n'y  ayant  aultre  accès  <|ue  par  la  jiorte  devant  le 
ehasleau  et  close  de  louz  eostés  de  eor|is  de  garde  cl  sentinelles  ; cl  |iour  n'y  avoir  eu 
eommodilé  assez  eu  ladicle  mayson,  un  leur  avoit  adjousié  ungne  aultre  niayson  devant 
et  avant  du  ehasleau,  de  laquelle  ilz  vont  audict  jardin,  sans  aller  ailleurs  que  par  la 
place  devant  ledicl  ehasleau,  où  y at  bon  corps  de  garde  et  sentinelles  : de  sorte  c|ue, 
faisant  les  soldats  leur  debvoir,  me  samble  n'y  povoir  avoir  inconvénient.  Toutesfois, 
|Mir  ce  qu'avons  entendu  le  maisire  de  ladirle  mayson  cslrc  de  foy  ung  peu  suspecte,  le 
S'  de  Sainet-Remy  al  dicl  de  trouver  moyen  de  le  faire  honneslemeul  sorly  r,  allin  que 

(I)  Auiograpbe. 

(3)  Ce  réglemcDt  poriaii,  en  subsuoce,  qne  les  députas  reEneitniem  an  S*  do  Sninl-Reiu;,  gon- 
vernenr  de  la  vilte,  tomes  leurs  armes,  il  la  réserve  des  éfiees  ei  des  poignards;  que,  quand  ils 
vondraienl  aller  par  la  ville,  ou  ailleurs  que  vers  le  lieu  de  la  commuoicaliou,  ils  seraient  tenus  de 
demander  la  compagnie  de  quelqu'un  des  genlilsliommes,  capilaines  on  officiers  S ce  destinés,  desquels 
il  J en  aurait  toujours  qui  setaient  prêts  S les  accomiiagner;  qu'ils  ne  se  trouveraient,  de  nuit  ni  hors 
d'heures,  par  les  rues,  sans  congé  ou  su  de  M.  de  Rassengbieo,  « qui  pourroit  cognoisire  les  occasions 
D du  leur  sortj-e;  s qu'ils  s'entretiendraient  si  discrêteinenl  en  leur  tapon  de  vivre  particulière,  que 
personue  n'en  eût  occasion  de  scandale;  qu'ils  se  garderaient  de  converser  et  communiquer  arec  les 
habitants  de  la  ville  et  autres  ; survenants;  que  le  semblable  s'observerait  pour  leurs  serviteurs  et 
domestiques,  lesquels,  quand  ils  les  voudraient  envoyer  par  la  ville  pour  leurs  alTaires,  seraient  accom- 
pagnés de  quelque  soldat  ; que,  toutes  les  fois  qu'ils  auraient  b envoyer,  pour  les  affaires  de  la  conimu* 
nication,  b Gertrndctdverg  on  ailleurs,  ils  en  avertiraient  les  commissaires  du  Roi,  pour  avoir  des  lettres 
de  sfirelé  et  de  passe-port,  etc.  (Recueil  ^'êgoeiations  de  Breda,  t.  I,  fol.  361.) 
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Itâilicls  (lépulez,  ayaiilz  (ouïr  lu  muyson  libre,  puissciil  s'y  retirer  louz  et  .ubamlnniier 
la  luaisoD  du  jardin,  pour  leur  osier  luieulx  l'oceasion  de  sorlye,  eoiiibieii  que,  pour  se 
trouver  vers  le  conte  de  Svvartzcnbourji  (ce  qu'ilz  font  tous  les  jours),  ne  voy  moyen 
de  les  povoir  emiH-schcr  sans  jçraml  inesconlentcmenl;  oussy  y allaniz,  est  nostrc 
iuteiiliou  qu'ilz  soyciit  acompaignez  pour  l'aller  cl  le  retour.  Kl  quant  à leur  viviH:,  je 
leur  ay  dici  bien  expressément  que  n'cnienilous  qu'ilz  donnent  scandale,  aflin  que,  s'ilz 
ne  se  gardent,  nous  soyons  desebargez,  si  avant  que  leur  en  priai  mal,  nu  qu'ilz  en 
fus.sent  de  pis  trairiez.  El  sy  ceulx  ipic  ont  adverly  \'ostrc  Excellence  ont  descouverl 
quelque  daugier  ou  traiïyequc  qui  se  punirait  démener  par  lesdicLs  députez,  ilz  feriunt 
bien  d'en  faire  part  à ceulx  qui  ont  la  charge  de  la  ville,  pour  y donner  l'ordre  requis  : 
à quoy  ne  fauldray  loiisjours  tenir  la  bonne  main,  comme  en  toutes  aulircs  choses  du 
service  de  Su  .Majesté  (I). 

Au  surplus,  Voslre  Excellence  enteudrat  par  uostre  lettre  ce  qu'est  succédé  pour  le 
fuict  de  nostrc  communication  depuis  nostrc  dernière.  El  d'aullant  que  voyions  que  de 
l'aullre  coslé  ne  se  cerrboit  <|uc  (^villalioiLs  et  tardances  pour  cnirelenyr  leur  peuple  ru 
mauvaises  impressions,  avons  avecq  occasion  trouvé  convenir  de  nous  eslargir  de  l'ou- 
verlurc  de  (pielques  poinclz  géméraulx  comprins  par  noz  instructions,  au  moyen  des- 
quclz  nous  les  constraindrous  de  venyr  droict  au  poiiirl,  et  au  pys  venir  les  mettre  ni 
di.s.senlions;  cl  s'en  sont  trouvez  (à  ce  qu'avons  apcrchcu)  1rs  députez  bien  c.slonnrz, 
nous  ayant  quelqu'ung  d'eulx  assez  déclaré  que  ladicle  ouverture  ferai  cesser  aiiltres 
dessaingz,  et  ipie  poulrious  bien  avoir  plus  clère  res|ion.se  de  leur  costé.  Je  prie  à Dieu 
volloir  pros|)ércr  ce  (|u'il  sçail  tant  convenir  pour  son  service,  celluy  de  Sa  Majesté  cl 
bien  général  de  la  chrcsiienté. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Bmla,  eu  basie,  ce  xv' de  mars  lo74 

M,  DE  Kasse.xghie.x. 

(t)  Le  S'  de  Saint-Remy,  fe  qui  le  grand  couimandcnr  de  Castille  en  avait  également  écrit,  lui  ré* 
l>oadil,  le  IS  mars,  dans  le  même  sens  que  le  baron  de  Rassengbien,  ajoulaul  : a Quant  a ce  qu'ilz 
a ivourriont  trateter  avrctiues  les  bourgeois  de  cesie  ville  de  leur  Taulsc  religiun,  je  n'en  ay  enoores 
a riens  sceu  entendre,  nr  nuis  ea|ntalnes  aussi,  S ce  qu’ilz  me  disent,  a 
Le  lieutenBDt.coloiiel  Vilain  lui  répondit  S son  tour  : a Je  supplie  b Vostre  Escelleuce  croire  que  les 
a capitaines  se  Irouvans  préscnlement  en  ceale  ville  et  moy  sommes  continuellement  prestz  devant  le 
a logis  des  députez  du  prince  d'Oranges,  lesquelz  n'aillent  vers  monsieur  le  conte  de  Scbwartzenburg 
a sans  estre  accompaignez  de  l'ung  de  noz  autres,  et  pareillement  ne  sortent  gens  de  leur  suyte,  qu'ilz 
B ne  soient  suivy  de  soiildaiz  partout  oit  ilz  s'oITrent  aller  : ayaus  reuroreé  la  garde  (tour  mettre  deux 
B corps  de  garde , ung  b cbascuue  des  dciiz  maisons  oîi  lesdlcts  députez  sont  logez,  a (Recueil  Négocia- 
tions de  Breda,  L III.) 
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heurt  des  commissaires  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille. 

BrnU,  16  un  1376  11373,  a.  il.). 


Monscigucur,  par  noz  dernières  Vostro  Excellence  aura  ciilcndu  la  responce 
qu'avons  doiiiif  à ces  députez,  sur  l'iiistancc  qu'ilz  nul  faicl  pour  avoir  absolule,  caillé- 
poricque  et  péremptoire  rcs|iouee  sur  leur  requesie  ; iqissy  couime,  pour  icelle  con- 
sulter, ilz  estoienl  délibérez  d'envoyer  quelques-uiijts  vers  le  prince  d'Oraupes  et  ses 
confédérez.  Depuys  lesquelles  noz  lettres,  aulcuns  d'eulx  si-  sont  liier  trouve  vers  nous, 
déclairans  avoir  résolu,  pour  l’importance  de  l'affaire,  et  aussy  que  leur  prési'ucc  y 
esloit  fort  nécessaire,  y envoyer  à l'effcct  que  dessus  quatre  par  eulx  clioisiz. 

A quoy  combien  que  n'avons  nullement  volu  consentir,  mais  scullement  qu'ilz  y 
cnvoya.ssenl  trois,  comin'ilz  avoienl  faict  l'aultio  fois,  sommes  sur  ce  tombez  en  grandes 
disputes,  eulx  soustenans  que,  en  vertu  de  leur  commission,  ilz  n'estoient  obligez  de 
demeurer  icy  durant  reste  communication  que  la  pluspart  d'eulx,  de  sorte  que  trois 
ou  quatre  pourioul  au  besoiug  aller  vers  ledict  prince  consulter  les  diflicultcz  qui  pou- 
roieut  survenir  en  ceste  communication;  au.ssy  que  le  pas.sc-port  à eulx  par  ^ostro 
Excellence  octroyé  leur  permectoit  d'aller  en  Hollande  vers  icelluy  prince,  toutes  et 
quantes  fois  que  les  affaires  le  requerroient.  Et  après  avoir  sur  ce  eu  diverses  cl  longues 
altercations,  mesmes  jusques  à nous  lucnasser  de  rompre  cl  d’eulx  retirer  tous,  en 
faisant  revenir  noz  liostagiers,  si  leur  refusions  l’envoy  de  leurdicts  quatre  députez, 
à la  lin,  doubtans,  en  cas  de  leur  iX'traicte,  que  cestcdiclc  communication  pouroil 
entièrement  aller  en  rompturc,  laquelle  avec  si  grande  difficulté  a esté  obutnuc  d’eulx, 
comme  moy,  l>coninus,  en  siiys  assez  bon  tesmoing  et  l'ay  bien  au  long  di'clairé  à 
Vostre  Excellence  à mon  retour  d'Hollande;  aussy  nous  souvenons  que  Voslrc  Excel- 
lence, par  .ses  précédentes,  nous  a bien  expre.ssiunent  enebargé  de  poincl  venir  en 
romplure  sans  son  exprès  eommaudemenl,  avons  esté  d'advis,  pour  myeulx  faire  (|ue 
laisser,  mesmes  pour  non  retarder  ceste  communication,  leur  accorder  l'envoy  des- 
dicts  quatre  par  eulx  elioisiz  ; ayant  néantmoings  premièrcineul  obtenu  de  tous  ces 
neuf  députez  leurs  lettres  de  promesse  (I),  avec  serment  de  incontinent,  à l'arrivée 

(I)  Elles  uni  dini  le  reeneil  Mrgocialiimt  de  Bmh,  1. 1,  fol.  371. 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


(Mîl 


(l'icciik  qualri!  à Dordrpchi,  faire  revenir  don  Michiel  d'AIcnIorn  et  don  Miehiel  de 
CniiUas  absoniz  et  quirlcs  de  tout  lioslaige,  et  les  faire  conduire  en  seurold  jusque»  k 
nosire  fort  de  Sieelhoven,  pour  d’iey  rclmirncr  vers  A’osire  Excellence.  Et  si  ont 
aussy  lestliets  (piatrc  promis  par  serment  d’y  retourner;  et  ainsi  s'en  sont  partiz,  en 
escripvaiit  cestes. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Breda,  le  xvi*  jours  de  niaR  1Î174. 


XLV 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Caetille  oiix  commiaeairee  du  Hoi. 

Aliter*.  17  mari  1971  (1979,  n.  il.). 

Messieurs,  j'ay  veii  et  entendu,  par  vostre  lettre  du  xiin'  du  présent,  ensemble 
l'cscript  y joinct,  la  response  que  avez  donné  aux  députez  de  l'aultre  costé,  contenant 
les  principaux  articles  de  voslre  instniction , selon  que  par  vostre  précédente 
du  VIII*  m'aviés  pivadvisé  que  fériés  : ce  que  avons  trouvé  icy  très-bien  ; et  se  pciilt 
espérer  que,  a la  première  assemblée  après  le  retour  de  cculx  qui  sont  allé  faire  rap- 
|K)rt  et  consulter  en  Hollande,  se  pourra  vcoir  de  quel  pied  ilz  inareheronl.  Et  puis- 
que le  docteur  allemand  s'est  tant  esbahy  de  si  grande  clémence  du  Roy,  comme 
certes  icelle  est  digne  de  merveille,  il  n'y  auroit  que  bien  que,  par  bonne  manna  (I) 
et  dextérité,  procurissiés  que  le  conte  de  Z«artzbnrg  en  advertit  l'Empereur.  Je  ne 
dis  rien  à vostre  lettre  dn  xiii',  pour  n'y  ebeoir  que  respondre. 

A tant,  messieurs,  je  prie  Dieu  qti'il  vous  ait  en  sti  sainclc  garde.  D’Anvers,  ce  xvn* 
jour  de  mars  IS74. 


Dos  Luis  ne  Requescxs. 

(I)  Xanna,  ou  pialôl  mona,  mol  esiognoU  qui  slgniQe  adresse,  dexléHlê. 
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Lettre  tin  baron  de  Ruisenghien  au  grand  commandeur  de  Castille  (I). 

m 

Brrdâ,  18  mirs  1571(1373,  n.  >1.). 

Monseigneur,  eonime  les  seigneurs  don  Micliiel  d’Alenlorn  et  don  Michiel  d<>  Crui- 
llifi,  reUiurnsuitz  de  llordreelil,  alisoulz  de  leur  lioslaigc,  |>oulront  donner  compte  à 
A'ostre  lAecllence  de  tout  ce  i|ii'ilz  ont  veu  et  entendu  par  delà , eeste  servir»  seule- 
ment, en  les  aeeompaignant,  pour  dire  à Vostre  Excellence  que  cejourd'huy  le  conte 
de  Swartzenlmiirg  m'at  faiet  entendre  comme  la  contesse  sa  femme  avoil  receu  quelque 
lettre  du  prince  d'Oranges,  son  Wrc,  par  laquelle  il  se  eomplaindoit  fort  de  n’avoir  seeit 
induire  ce  peuple  alltoroté  (2)  de  s'accommoder  à rintention  de  Sa  Majesté  portée  par 
iiostrc  rscripl,mais  qu’a  son  granl  regret,  la  résolution  s'estoit  hier  prinsc  aultremeul, 
mesinemeut  de  persister  pour  la  liltcrté  de  la  religion  : me  mandant  oussy  ledict  conte 
qu’il  pensoit  que  les  députez  allez  par  delà  dehvionl  estre  ee  soir  de  retour  avec<|ucs 
maigre  résolution.  Mais,  comme  ilz  ne  sont  encoires  venuz,  et  que  j’ay  entendu, 
d'ailleurs  et  d’aultrc's  députez  estants  icliy,  qu’ilz  doihvent  retourner  ou  prismes  lundy 
prochain,  qui  conforme  à ce  ipic  lesdicis  genlilzhommes  m’ont  dict  d’avoir  ous.sy 
entendu  |iar  delà  à leur  partement,  je  pense  qu'ilz  se  seront  joiiictz  ungne  aultrc  fuis, 
et  qii’aprés  y avoir  meiircmeiit  pensé,  qu’ilz  auront  peins  plus  saine  résolution.  Eedict 
conte  m’at  dict  que,  si  1a  respoiise  qui  s'apporterat  est  absurde  et  hors  de  toute  ray- 
son,  qu'il  procurerai  qu’elle  soit  «mvoyée,  cl  prierai  au  prince  d'Oranges  de  venyr  à 
Gertruydcnherghe,  où  il  l’irai  trouver,  |)Our  tant  faire,  s'il  est  |>ossifale,  <|ue  ladicte  rcs- 
ponse  soit  réformée  et  bien  màchés'  avant  nous  estre  prt’senlcc,  confessant  aslheurc  que 
Sa  Majesté  satisfaiet  amplement  à tout  dehvoir  de.  Imn  prince,  et  ipte  les  aullr<‘s,  ne  s’y 
uceommodant,  ne  peuvent  estre  excusables  : ee  qu’il  dict  cslrc  bien  délÜH'ré  de  leur 
remonslrer.  Jttnius  (3)  et  t|uelqucs  aultres  des  députez  confessent  ous,sy  le  samblabic ; 

(I)  Autàgrapbe. 

(S)  Mboroié,  gouieré,  ameuté,  du  mot  psfMgnot  aUtorolado. 

(3)  RaucngbiPn  écrivitil,  le  même  jour,  au  secrétaire  Berlj,  à propos  de  Jiinius  : c il  samble  désirer 
a de  renvoyer  sa  femme  en  Allemaigoe  par  le  Ryn.  pour  remporter  quant  et  quant  scs  hardes  et  mcii 
a bics,  et  monstre  estre  son  intention,  après  cesie  communication  achevée,  soit  qu’il  ; sit  accord  ou 
9 point,  se  retliirer  aussy  pour  tout  hors  de  ces  pays,  comme  j'estime  que  l'archidiacre  de  Liège  Tho- 
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(|uc  le  Roy  at  pins  de  rayson  de  faire  restituer  et  maintenir  sa  religion  calliolici|ue,  que 
non  poim-t  les  subjeclz  de  la  refuser,  ou  volluir  maintenir  par  armes  aultre  religion, 
contre  leur  prince  naturel,  puisqu'ile  se  peuvent  l'étirer  : mais  ilz  disent  csirc  chozo 
impossible  de  remecire  tout  à coup  à la  rayson  uiig  peuple  si  furieiilx  et  arresté  en  sou 
opinion  d'ungne  religion  si  imprimée  au  ruer,  nous  vucillantz  faire  aernire  que  per- 
sonne ne  s’oscroit  mettre  en  debvoir  de  leur  persuader  le  contraire,  satis  dangicr  de  sa 
vyc.  !\lais  je  leur  maintiens,  comme  certainement  je  tiens  pour  vérité,  que,  s'ilz  vou- 
liont  faire  retirer  leurs  prédicans  et  estrangiers,  lesquelz  detiengnent  les  bons  en  misé- 
rable servitude,  que  je  m'assrurc  que  la  reste  ifu  jieuplc  scroit  facille  à se  laisser 
mener  à la  rayson,  n'estant  si  diable  (|u’ilz  le  vucillent  dépeindre  noir;  mesmement  la 
division  qu'il  y at  de  trois  on  quatre  sectes  ne  pcult  sinon  causer  entre  culx,  avecque 
diversité  d'opinions,  grandes  disseutions.  Lediut  eoute  de  Swartzenbourg  scroit  d'advys 
de  faire  gaigner  quelque  prédicant,  comme  l'abbii  jadys  de  Sainct-Bcrnard , près 
d'Anvers,  qu'il  dict  avoir  grande  voghc  vers  le  peuple,  et  estime  qu'il  scroit  practic- 
quable  ; que  par  son  moyen  l'on  pouirnit  mieulx  réduire  le  peuple  à la  rayson  et  dévo- 
tion de  Sa  Majesté  : mais  je  ne  l'ay  jamais  cogneu.  Nous  verrons,  par  la  résolution 
qu’ilz  apporteront,  à quoy  ilz  vouldront  tendre.  Je  me  doubte  assez  qu'elle  sera  fardée, 
et,  s'ilz  peuvent,  qu'elle  serat  palliés',  de  quelque  manteau  plus  plausible  que  de  lu  reli- 
gion, combien  que,  s'ilz  respondeut  à propos  sur  iiostre  ouverture  si  claire,  il  serai 
diflicile  de  se  povoir  tant  dissimuler  que  l'on  ne  voye  apertenirnl  leur  desscing. 
En  tout  évent,  s'ilz  demeurent  opiuiastres,  j'espère  que  Sa  .Majesté,  par  .scs  offres 
si  raysonnables,  se  trouverat  justifiée  devant  Dieu  et  les  hommes,  et  que  tous  princes 
voysins  et  les  propres  estalz,  cognoissantz  le  tort  desdicts  rebelles,  assisteront  tant  plus 
voluntairemenl  à les  confondre  et  remettre  à la  rayson. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Rrcda,  ce  xvm*  de  murs  Iü74. 

De  Vostre  Excellence  trés-burable  et  obéissant  serviteur, 

M.  UE  R.VSSE.SUHIF.X. 

• rtniinu  poutnl  mieuls  informer  Son  ExcclIeiKt,  pour  avoir  parliculièrenenl  Iraiclé  avecque  ledici 
n Junius.  a (tlecueil  Aryociafionr  de  Hrcda,  (.  1,  fui.  37U.) 
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Rè/mHie  de»  député»  du  prince  d'Ornnge  et  de»  étal»  de  Hollande  et  de  /Mande  sur 
tes  offres  H présentation»  de»  commissaires  du  Roi.  (Traducliuii.) 

Dordreclil.  SO  nwin  IS7S. 

Mcs.sicurs,  If  princu  irOraiigcs,  nobles,  cslaU  el  villes  (rHollaiitle  cl  Zélande,  de 
Dotninel  el  Ilueren,  aveei|  lehrs  as.sociez,  ayanls  oj  le  i-apparl  el  veu  le  contenu  <le 
l'eseript  |>ar  vous,  messieurs,  délivré  à leurs  députez,  en  la  ville  de  Breda,  le  xiiii'  de 
mars,  ont  bien  voulu  rraneement  vous  déclarer  (|u'ilr.  n'avionl  dnubte  d'avoir  obtenu 
et  impélré  bien  autre  rt'spoiice  sur  leur  requeste,  que  celle  que  vous,  messieurs,  de 
la  part  de  Sa  jMajesté,  leur  avez  baillé  par  le  inesnie  escript,  considéré  que,  par  ladicte 
leur  requesle,  u'csl  demandé  rien  aultre  que  ce  que  |uir  tout  le  monde  s'entend  servir 
de  plus  prompt  et  presl  remède  pour,  soubz  bon  ordix',  police  et  union,  réduyrc  les 
|uiys  de  Sa  Majesté  et  les  inbabilans  d'ieeulv  en  tranquillité  et  prospérité  : tendant  à 
cela,  premièrement,  la  demande  de  la  retniictc  des  estrangiers,  soubz  lesquels  lesdicts 
prince  d'Onmges,  estatz  et  villes  comprébendenl  les  Espaignolz  cl  gens  de  guerre 
estrangiers,  ammenez  premiéretneut  en  ces  pays  par  le  duc  d'Alve,  cl  y retenuz  jns- 
(pies  à prv'sent  en  service,  oflice,  gonvernement  et  soulde,  assez  conformément  à l'as- 
samblée  particulière  de  leurs  députez  faicte  à lu  réquisition  de  vous,  messieurs  : 
ce  (|ue  lediel  prince,  estatz  cl  villes  susdietes  nous  advouenl  par  cestes.  El  comme 
lesdicts  estrangiers,  par  leur  gouvernement  cruel  cl  de  volunlé,  aveeq  oppression  el 
oultraigc  des  subjcclz  d'ieculx  pays  en  diverse  manière,  sont  cause  de  tout  le  mal, 
ainsy  ne  se  peull  adbibcr  nul  meilleur  remède  pour  guérir  le  meisme  mal,  que  leur  sor- 
tie ou  retraicte.  El  combien  qu'au  mesme  escript  se  dict  pr  vous,  messieurs,  cela 
sambler  estrange  et  dur,  parce  que  lesdicts  Espaignolz  sont  aussi  bien  subjeetz  naturelz 
de  Su  Majesté  (|uc  ceulx  de  Hollande  cl  Zélande,  remonstrans,  ay  ans  faiclz  grands 
.services  a Sa  Majesté,  cl  aux  prédécesseurs  d'icelle,  à la  défcncc  de  ces  Payz-Bas,  etc., 
el  que  François,  Gascons,  Anglais,  Escossoi.s  cl  Allemans,  desquelz  ceulx  de  Hollande 
et  Zélande  se  aydent,  sont  vrais  estrangiers  et  forains,  si  n'csl-il  loutcsfois  estrange  que 
contre  estrange  cl  dure  maladie  l'on  use  aussy  de  durs  cl  cslrangcs  remèdes.  Or  ce  ne 
.seroil  point  dur  que,  ayans  les  Espaignolz  dominé  en  ces  Pays-Bas  sept  ou  huicl  ans 
en  toute  volupté  cl  volunlé,  cl  s<-lon  leur  appétit  bien  nourriz  et  enriebiz,  cl  pr  ainsi 
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bii'ii  tvconipohsc/.  nou  scullcmciit  de  leur  service  |>assé  (si  ce  poiilt  estre  ap|>ellé  ser- 
vice), mais  aussy  de  cr-lluy  qu'ilz  pourruieut  cucoircs  faire  de  louglemps  à l'advenir, 
on  les  renvoyasse  une  fuis  en  leur  |ta(rie,  où  la  naluie  allire  ung  cliascun  ; cl  beaucoup 
moiiigs  seroit-ee  cslrjiige,  puisque,  eslans  lis  e.slaU,  géuéruulxdu  pays  derniéremcnl 
assamblez  à Garni,  en  l'an  lix.  Sa  Majesté  a bien  faici  sortir  les  Espaignolz  hors  de  ces 
pays,  sur  la  remonslrancc  cl  réquisition  d'iceulx  eslalz  fondée  sur  beaucuu|i  moindres 
et  point  si  prégiiaiiles  raisons,  à seavoir  : que  les  frontièri-s  et  fortz  des  |>ays  doibveiil 
estre  gardez  par  les  iialurelz  subjeclz  d'iceulx , préférez  aux  Espaignolz  estrangiers, 
pour  douuer  ausdicis  naturelz  tant  mcillicur  courraige  et  affection  au  service  de 
Sa  Majesté,  leur  seigneur  et  prince. 

Que  Ie.sdiets  Es|>arguolz  soyent  naturelz  subjeetz  du  roy  d'Espaiguc,  ne  se  peult 
nyer  ; mais  ne  sont  pour  cela  lenuz  cuimne  subjeetz  d'uiig  due  de  llr.)baul,  d'uiig  roule 
de  Klandris,  d'ung  conte  d'Hollande  et  Zi-lande,  uycoiuine  subjeetz  d'auleuiies  pro- 
vinces de  ces  Pays-lkis,  contre  les  subjeetz  desipiellcs  ilz  se  sont  aussy  monstrez  bien 
estrangeiuenl  et  desnalurelleiiienl,  les  afipelans,  inconliuenl  leur  venue,  touls  en  géiié- 
nd  bérétieques  et  o-belles,  sans  exception  de  personne,  de  (|ueli(ue  esLil  ou  condition 
qu'il  povoit  estre,  fors  seulement  de  quelques-ungz,  en  bien  petit  nombre,  et  |>ar 
adveuturc  leurs  dévouez  et  desdicz,  comme  sc  peult  trouver  plus  amplement  par  cer- 
tain liv  rcl  imprimé  en  langue  et  vcis  espaignolz,  point  sans  grùee  et  previlége,  lors  mis 
en  lumière;  aussy  depuis  par  les  lettres  et  iustnielions,  tant  du  présent  grand  coin- 
niaiideur  que  d'ung  Jehan  de  ^ ssunca,  escriptes  à Sa  Majesté  : se  lais-sans  pai'  ainsy 
ouvertement  cl  partout  entendre,  les  pays  et  biens  des  subjeetz  d'iceulx  leur  estre  louts 
donnez  par  leur  roy,  et  usans  ainsi,  soubz  ce  prétexte,  sur  iceulx  subjeetz,  de  toute 
espèce  de  force  et  violence,  cl  d'autres  actes  certes  point  naturelz,  qui  sont  tant  cl  de 
telle  multitude,  qu'ilz  ne  se  peuvent  réciter;  et  vaull  mieux  qu'ilz  soyent  cachez  cl 
émendez  que  publiez.  Dontpeuvent  douuer  plus  ample  tesmoiguaige  les  villes  de  Gaud, 
Touniay,  Anvers,  Maliucs,  Liére,  Bois-le-l)ucq , Devenler,  lllrccht,  Rotterdam,  et 
aultres  villes  si  bien  d'Hollande  que  de  toutes  aultres  provinces,  où  ilz  ont  logé  et  con- 
versé : de  sorte  qu’entre  le  |H>uple  du  pays  sc  ilicl  cl  crie  journclleinenl  trouver  pn'-sen- 
lemenl  véritable  ce  qu'ilz  ont  ouy  dire  et  propliétizcr  à leurs  anrestres,  que  ces  pays 
se  plaindroyeiit  d'oucques  avoir  esté  alliez  à Espaigiie,  estaus  mesinement  les  Kspai- 
gnolz  par  touls  les  Pays-Bas  tellement  volus  que  toutes  les  villes  cl  places  ayans  aul- 
cunemenl  la  puis.sance  et  le  moyeu  les  en  serrent  hors,  soit  par  force  ou  rédeiuption  de 
deniers,  comme  l'on  a veu  que,  |>assé  quelques  anni’-es,  rculx  de  Amslelredamme 
(pensaus  loulesfuis  devant  touls  aultivs  avoir  grande  faveur  vers  euK)  sont  esté  forcez 
de  faire. 
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De  vouloir  doncques  retenir  telz  au  pays,  qu'e$t-oe  faict  ou  cerchi  aulire  chose  que 
lie  faire  perdre  à 8a  Majesté  l'alTection  et  bon  cu'ur  de  ses  subjeetz,  sans  lesquelz  nul 
seigneur  ou  prince  leur  peult  cnmniauder  ou  les  pouverner  que  pour  niip  temps,  eu 
prandc  solicitude  et  crainte,  et  point  aultrement  que  comme  ung  tyran,  lequel,  ne 
démonstrant  l’ainoiir  qu'il  doibt  porter  à scs  subjcclz,  n’en  reclioipt  réciprocquement 
nulle  bonne  affection,  ains  en  attend  plustost  péril  et  offeuce  ; ce  que  soit  bien  csloin- 
pné  de  Sa  Majesté,  nostre  tri'SH.'lément  seigneur,  comme  estant  prandement  contre 
ses  autborité,  n-putation  et  naturel? 

Si  le  service  que  les  Espaignolz  peuvent  avoir  faict  à Sa  Majesté  et  prMécesseurs 
pour  la  dcffcncc  de  ce.s  pays,  se  confère  au  désadvantaige  par  eulx  faict  à Sa  Majesté, 
en  son  hoiinenr  et  réputation  et  à scs  Pays-Bas,  il  se  trouvera  icelluy  avoir  esté  plus 
dommageable  que  iitil,  et  nullement  à comparoir  aux  léaulx  services  des  vassaulx  et 
subjeetz  de  ces  Pays-Bas,  faicis  à l'advantaige,  l'honneur  et  réputation  de  Sa  Majesté. 
Voires  n'ont  pas  ci’s  Pays-Bas  den  soustenir  la  gricfve,  fréquente  et  durable  guerre 
contre  France,  pour  maintenir  les  Espaignolz  en  Milan,  Naples  et  ailleurs?  Les  sei- 
gneurs, noldes  et  louis  aullri's  naturel/  de  ces  |>ays,  chascun  en  son  regard , oiit-ilz 
espargné  corps  ou  biens  pour  acquérir  i Sa  Majesté  les  belles  victoires  devant  Saint- 
Quintin,  Gravelinghe  et  beaucoup  d'aultres  lieux?  N'ont  pareillement  point  assisté  de 
leurs  services  à feu  l'Empereur,  de  liï's-hanlle  mémoire,  seigneur  et  père  de  Sa  Ma- 
jesté, en  tous  voiaiges,  journées  et  expéditions,  aussy  devant  .Argel  en  .Afrique,  et 
Italie,  et  ailleurs,  loing  de  leur  patrie?  Toulesfois  les  Espaignolz  n’ont  pour  cela,  en 
l'an  XX,  voulu  souffrir  en  Espaigne  anlcun  gouvernement  des  seigneurs  et  nalnixdz 
de  par  deçà,  combien  qu'ilz  s'y  ayent  ]iorlé  en  toute  civilité  et  raison,  tout  aultrement 
qu'ilz  ne  font  icy. 

Ceulx  de  Hollande , Zélande  et  aultres  leurs  confédéré/  avants  esté  forcez  pour 
leur  défence  se  servir  d'esirangiers,  nommément  François,  Ga.scons,  Anglois,  Esoos- 
sois  et  Allemaus,  icculx  n’ont  emprins  anicune  autborité  ou  gouvernement,  mais  se 
sont  employé  contre  les  Espaignolz,  comme  ennemiz  des  mesmes  pays,  là  et  ainsi 
que  le  prince  d'Oranges  et  eslatz  du  pays  ont  trouvé  bien.  Et  eu  loqs  événements, 
faisant  différence  des  nations,  au  regard  d'Ilollande  et  Zélande,  les  .Allcmans  se  doib- 
vent  réputer  moings  estrangiers,  ayans  Icsdicts  pays  tousjours  esté  estimez  pour 
conté  de  l'Empire  : estans  néantmoings  Icsdicts  prince  d'Oranges  et  estatz  prestz  de 
faire  retirer  lesdictes  nations,  quand  l'on  ne  s'en  vouldra  plus  servir. 

Et  comme  .Sa  Majesté  est  d'intention  (comme  se  dict)  de  ne  retenir  les  Es|>aignolz 
au  pays  plus  longuement  que  la  nécessité  des  occurrences  le  requiert,  et  que  l'on  ne 
doibt  demander  davantaige  à Sa  Majesté,  ny  la  constraindre  plus  avant,  ainsi  ne 
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doibv<'iil-ilz  aussi  en  vérité  detiicurer  plus  luugueinriit,  maiiilniaiil  ((uc  non-seulle- 
ment  ceulx  d'ilollaude  et  Zélande,  mais  aussi  les  cslaiz  des  aullrcs  |>ays,  pour  aller 
au^ilevaiil  à la  lolalle  ruyne  d'iceulx,  manperic  et  oppression  des  bons  subjeelz  illecq, 
le  prient  et  supplient,  devant  qu'en  puist  advenir  pis,  au  préjudice  et  diminution  aie 
la  baulteur  et  anlborilé  de  Sa  Majesté,  comme  bien  s'est  veu  des  princes  ne  oyanl.s 
uy  tenants  compte  des  doléances  de  leurs  subjeelz,  d'aullant  que  la  grandeur  et 
autborité  d'uiig  vray  prince  sert  principalement  à cela,  et  consiste  au  inesme,  et 
joinctement  en  bénigne  administration  de  justice,  avecq  amour  et  conservation  de  ses 
subjeelz,  et  point  en  auleuue  force  ou  puissauee,  laquelle  l'on  voit  légièrement  dimi- 
nuer et  croislre,  et  est  subjecte  à beaucoup  de  cliangeracns,  comme  plusieurs  exemples 
ont  enseigné. 

Néanimoings  le  prince  d'Oranges  et  les  eslnlz  de  Hollande  et  Zélande,  avecq  leurs 
associez,  ne  veuillent  nullement  constraindre  Sa  .Majesté  à cela,  mais  ont  bien  voulu 
la  y mouvoir  par  remonstrauers  et  l'eu  prier,  comme  ilz  ont  au.s.sy  faict  toueliant 
l'a.ssamblée  des  cslatz  généi-aulx,  pour  par  libre  communiration  et  ndvis  d'iceulx  csire 
mis  bon  oixire  et  riglemeut,  etc.  El,  romme  Sa  Majesté  samble,  par  ledici  cscript, 
non-seullemcnt  rcmecire  cela  pour  cneoires  et  jnsques  à ce  que  les  choses  seroient 
pacifiées,  aius  aussy  le  prescripvre  et  vouloir  réduvre  dedans  certaines  r<-gles  et 
limites,  ainsi  IcsdicLs  prince  et  eslalz  d'Hollande,  Zélande  cl  leurs  coufédéix-z  ne 
croyent  iH>iut  que,  eslans  les  Es|iaignolz  icy  au  pays  en  gouvernement  et  armes,  les 
cslatz  généraul.x  vouldixtyent  s'as.sembler  sur  le  pied  et  en  la  qualité  ou  forme  |Kirlée, 
messieurs,  par  voslre  cscript,  d'aullant  qu'il  samble  (|ue  |>ar  ce  l'on  vouldroit  rcs- 
Iraindrc  et  mecire  soubz  certaine  r^le  ras.samblée,  povoir  ou  faculté  et  oflicc  qui  se 
doibt  cslai^ir  si  avant  et  largement  comme  toutes  choses  communes  et  bien  des  pays  sc 
peuvent  exlcndre,  pour  ce  que,  sealans  eulx-mejmes  les  faulUs,  et  potirlanl  seachans 
miculx  les  occasions  avecq  les  périlz  d’iccllcs,  et  prévoyaus  par  beaucoup  d'yculx 
miculx  à tous  coslelz,  ont  aussy  à renionslrer  et  à descouvrir  le  tout  a Sa  Majesté, 
|K)ur,  par  l'aulborité , pri'-émineuce  et  baulteur  d'icelle , y estre  rrméilié,  ou  adhibée 
provision,  comme  cela  a este  par  eulx  faict  anciennement,  tant  en  particulier  que  géné- 
ral, avec  grand  esUiblissement  de  la  luiulleur  de  Sa  Majesté  ; nit'smemeni  encoites,  ès 
années  lviii  et  ux  dernièrement  passées,  ont  exhibé  pluisieui's  remonslrances  cl  advis 
sur  le  maintenement  et  la  direction  de  la  guerre  contre  France,  et  tuition  et  deffenee 
du  pays,  de  sorte  que  ce  n'a  esté  sans  eulx  que  les  affaires  ayenl  esté  dressez  et  mis  en 
bon  ordre.  El  oultre  ce,  ont  souvcjit,  par  leurs  remonstrances  et  advis,  bien  faict 
changer,  surccoir  et  aussy  abolir  les  délibérations,  ordonnances  et  placcartz  et  aultres 
dispositions  de  Sa  Majesté,  ou  de  scs  consaulx,  eu  diverses  matières  ; et  si  ne  si;aui'uil 
lit.  83 
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ict'lle  Sa  Majesl?  sc  confier  niieiih  qu'en  scs  csliitz,  cl  en  l'ailvis  de  ceuls  lesqiielz 
(selon  que  se  dict  par  ledicl  escripl)  elle  licnl  pour  les  meilleurs,  plus  priiicipaulx  cl 
eiiU’iidaiiIs  de  louis  scs  subjecU,  cl  la  lidélilc  cl  prcud'hninmie  desquels  Sa  Majesté  el 
s(^  ancestres  ont  tant  de  fois  esprouvé  el  trouve,  sans  ipie  oucques  ail  esté  faulle,  dis- 
]iiile  ou  débat  sur  leur  aulhorilé,  si  que  Usiiet  prince  el  les  susdicts  de  Hollande  et 
Zélande,  avec  les  leurs,  ne  sçaveni  comprendre  dudict  escripl,  et  par  les  limitations  et 
rcslrinclions  y conicnui-s,  sinon  que  l’on  prétend  avec  le  temps  de  couverlcinenl  dimi- 
nuer les  prcvili'ges,  aulhorilé  et  ré)iulaliou  desdicis  |iays  et  eslaU,  el  ne  s<^  servir 
d'eulx  que  pour  avoir  d’iceulx  i|uelques  accordz  et  consenlemcnU  d’aydes,  comme  y 
estants  tenuz  et  obligiez,  et  en  cas  d'aiilcune  excuse  ou  refuz,  les  y coustraiudie  par 
foicc,  et  d'ung  chemin  les  réduyrc  à simple  obéyssancc  et  siibjeclion  soubz  ung  com- 
inanilenient  absolut  de  Sa  Majesté,  siivvant  l'advis  et  escripluri!  de  don  Francisco 
d'Alava,  nu  commencement  des  troubles,  par  ses  lettres  dois  Franee,  consistant  en 
faire  mourir  les  seigneui-s  el  principaulx  des  eslalz,  el  en  lu  pauvrelé  cl  appauvris- 
sement de  CCS  subjcciz-cy,  comme  aussi  le  duc  d'Alve  uvoil  desjâ  commenché,  el 
sumhli'  encoires  jouniellemenl  se  praclicqiicr  : le  tout  (comme  il  faiet  à pri'-sumer)  par 
l'instinct  cl  coopéiation  de  ceulx  qui,  cslaus  et  ayans  esté  eu  gouvernement  el  admi- 
nistration, se  doubtenl  tousjours  d'esire  svndicqucz,  cl  que  par  telle  assamblée  des 
eslatz  leur  sobre  gouveruemeul,  ambition  el  avarice  vieiidroveni  à esirc  deseoiiverlz 
el  puniz,  préicxans  maintenant  (pour  évader  cela)  la  grondeur,  auclhorilé,  souverai- 
neté el  rc|iulalion  de  Sa  Majesté,  lesipiclz  tous  dépendent  toutefois  de  la  prospérité 
des  |»ays  et  subjcclz  de  Sadicle  Majesté,  aussy  de  leur  lionne  corrcspoudcucc  et  affec- 
lion  envers  leur  seigneur  cl  prince. 

Kl  au  regard  des  poiuclz  par  vou.s,  messieurs,  mis  en  avant  pour  parvenir  à ladicte 
pacilicalion,  trouvent  que  iceulx,  entre  aultres,  y scroyent  aussy  bien  duysables  et 
nécessaires,  sicominc  le  mainlénemenl  dis  privib'’ges  de  ceulx  d'Hollande  et  Zélande, 
avecq  Uommcl  et  Buereu,  et  réparation  de  ce  que  desjà  y pcull  cslre  changé;  item, 
l'oubliance,  aniorli.ssemenl  el  abolition  de  toute  choses  advenues  à cause  des  troubles  ; 
annullalion  de  delfaultz  et  sentences,  tant  de  haniiisseineul  el  contiscalion  de  biens  que 
aultrcmenl  ; restitution  des  bieus  osiez  et  des  prisonniers,  de  part  el  aullre,  el  fiiia- 
blement  ce  dont  cy-après  l'on  |iourroit  là-dessus  s'accorder,  selon  (|uc  se  desduyet  plus 
amplement  audict  escripl. 

.Mais,  considérans  les  restrictions  et  conditions  suyvantes,  nommément  de  la  déli- 
vrance des  pays,  villes  el  forlresses  d'Hollande  el  ZtOande,  pareillement  des  haleaulx, 
artillerie  el  toutes  aultres  choses,  il  samblc  ipi'on  ne  les  veull  point  tronijier  aulli'c. 
ment  que  contient  la  fable  de  la  guerre  d'entre  les  loups  el  bix'bis,  aprt'S  ipic  les  brebis 
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avoirutdt'IivTv  aux  loups  les  chiens  qui  csluieni  de  leur  assisUince  cl  t;ardc,  et  (|ue  l'oii 
lictil  Ictlicl  priiici^  cl  Ire  cstalz  pour  rebelles  ri  ennemis  publie(|z  de  Sa  Majesté,  com- 
bien qu'ilz  ne  peuvent  csirc  enleuduz  avoir  micqucs  lésé  Sa  Majesté  en  sa  grandeur,  ou 
osié  quelque  chose,  ains  plusiost,  au  proufliet  de  Sa  Majesté,  avoir  deiïcudu  les  pays  et 
villes,  leurs  domiciles,  vies  cl  biens,  femmes  cl  ciill'aiis,  de  la  tyrannie  du  duc  d’Alve 
aveai  sa  sityle  cl  ses  adhérenls,  tendons  à l'extrême  ruine  d'ieeutx,  et  par  grand  tra- 
vail, lalieur  rl  charge  avoir  prias  à la  main  louis  moyens  pour  en  chasser  Icurdiete 
partie  adverse,  comme  Icdiel  prince  cl  les  estatz  ont  faicl  manifivsU!  déclaralion  de  cesie 
leur  inlcntioii,  assçavoir  : de  n'avoir  eu  fax'on  quelconcque  s’armé  contre  Sa  Majesté, 
et  n'avoir  aussy  se  abstraielz,  aliénez  ou  déparliz  de  Sa  Müjesté,  ains  se  tenir  encoires 
soubz  icelle  uniz  et  consolidez  avecq  les  aultres  pays,  sans  aussy  avoir  eu  aulcunc  inleii- 
lioii  de  prendre,  détenir  ou  occuper  les  biens  d'aidciines  personnes,  spirituelles  ou  aul- 
Ires,  non  adhérons  à leur  partie  adverse,  comme  aussy  sc  innue  (I)  ou  monstre  par  les- 
diclcs  conditions.  De  sorte  que  lesdiels  prince  cl  estatz  ne  sçauroient  imaginer  aulcun 
bien  de  cccy,  de  tant  moings  (|ue,  par  les  aultres  conditions  suyvanics,  de  maintenir 
la  ix'ligion  catholicque  romaine,  et  suyvani  ce  de  vivre  catholicipiement,  ou  se.  retirer 
hors  le  |>ays,  etc.,  sambic  (jue  la  présente  religion  soit  tenue  pour  hérésie,  et  les  oIh 
scrvaleurs  de  lu  mesme  religion  par  conséquent  pour  hérélicqiies,  combien  que  ne 
s’y  exerce  aullrv  religion  que  la  catholicque  et  apposlolicque,  correspondante  au 
saine!  évangille  et  à la  doctrine  de  Dieu,  en  quoy  ung  chasciui  est  consolé  et  à rev 
pos,  n'ayant  rcjecté  rien  fors  (pie  les  manifestz  et  graudz  abuz  cl  mésuz  desplaisans 
devant  tout  à Dieu,  pour  aiusy  donner  à Dieu  ce  (pi 'est  à Dieu,  cl  au  roy  cc  qu'est 
au  roy. 

Pour  quoy,  parlant  en  révérence  cl  franccmenl,  les  prince  d'Oranges  cl  estatz 
prénommez , avec  leurs  associez,  ne  trouvent  nullemeul  conseillé  d'accepter  la  pir- 
senle  proposition,  souhz  mesmes  conditions  et  restrinctions,  et  singulièrement  quant 
leur  viennent  devant  les  yciilx  les  horribles  exemples  des  contes  d'Egmont  et  linrnes, 
seigneur  de  Mnntigny,  avec  plusieurs  aidires,  tant  de  la  noblesse  qu’csians  d'estat  et 
qualité,  aussy  beaucoup  d'arguments  de  diverses  violations  d'asscuranccs,  foyct  pro- 
messes. 

Mesmes  n’est  aulcuncmenl  praelicable  que  une  si  grande  quantité  d'hommes,  tiches 
et  pauvres,  jeusnes  et  vielz,  nyantz  (non  sans  l'ilhimmation  et  inspiration  du  Sainct- 
Espril  et  grâce  de  Dieu)  accepté  la  réformée  religion  évangélicque,  se  puist  retirer 
hors  du  pays  cl  délaisser  leur  chère  patrie;  et  seroil  en  vcrilc  beaucoup  plus  cslrange 
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rt  dur  dr  faire  aller  une  si  grande  niultilude  de  bons  et  lidelz  subjecU  de  Sa  Majesté 
errant  et  ccrcher  nouvelles  dciiii'ures  en  pays  estranges,  à grand  dommaige  et  perte 
en  leurs  biens  leinpoielr. , t|u'ilz  ne  sçauroient  vendre  qu’à  bien  vil  pris,  ores  qu’ilz 
peuissent  trouver  as.sez  de  inairliaus  (dont  il  n'y  a apparence  que  non),  que  de  faire 
retourner  hors  ces  pays  trois  ou  quatre  mil  Espaignolz  (ayans  assez  faict  leur  pronf- 
fict)  vers  leur  propre  patrie,  ou  vers  lu  place  accousiuméc  de  leur  garnison,  ésquellcs 
ilz  pourroient  faire  servitse  à Sa  Majesté,  là  où  la  relraictc  d'aullresliors  li-s  pays 
d'Hollande  et  /élaude  causeroit  grande  dépopulation  et  perte  de  negoriatinn  ou  tra- 
ficqiie,  fré(|uenlnlion , manufacture  et  navigation,  dont  dépend  l'entière  pros|iéritc 
des  Pays-Bas,  que  avecq  findustrie  des  limnines  se,  transporteroit  ainsy  en  aultres 
pays,  à intéresl  indicible  et  recniement  du  service  et  domaine  do  Sa  Majesté,  comme 
il  est  notoire  estre  advenu,  passé  quelques  années,  par  les  plaeeartz  rigourenh,  ter- 
rible cxi'eulion  et  corameneement  de  rinquisition  d'Es|>aignc  au  faict  de  la  religion  : 
ce  que  aussi  pour  certain  sc  mcctroit  dereebief  en  œuvre,  après  la  pacilication  con- 
clue sur  les  conditions  prédictes,  comme  il  est  aysé  à entendre,  parce  que  par  les- 
dictes  conditions  la  permission  de  la  rctraiclc  et  vente  des  biens  sc  restrainct  par  ces 
iilotz  ; tout  au  plus,  et  pour  cesie  fois  tant  seiilnnent;  par  où  cculx  qui  seroicnl  dc- 
inourez  (d'aullant  que  iing  cbascun  est  abhorrissant  lesdicis  plaeeartz  et  inquisition) 
serionl  taillez  de  tomitcr  en  nouveaiilx  troubles,  et  entin  d'estre  arraché  de  la  cou- 
ronne de  Sa  Majesté  une  grande  brauebe  : ce  que  pour  ses  bonneiir  et  réputation 
doibl  par  touts  moyens  estre  obvié. 

Ilcquéranls  parlant  lesdicis  prince,  estatz  et  villes,  avec  leurs  associez,  eestc  leur 
déclaration,  récit  et  advis  estre  prins  de  bonne  part,  comme  procédant  de  sincère 
dévotion  vers  Sa  Majesté  et  le  bien  publicq  de  ses  Pays-Bas  ; et  priants  en  oullrc 
Dieu  tout-puissant  de  vouloir  inspirer  aux  cœurs  de  Sa  Majesté  et  des  oDieiers  occii|>ez 
en  ceste  négociation  aultre  tsmscil,  advis  et  cognoissance. 

.\insy  faict  et  conclu  par  le  prince  d'Orauges,  estatz  cl  villes  de  Hollande  et  Zé- 
lande, assemblez  par  forme  d'eslalz  avecq  ceulx  de  Bommel  et  Buercu,  à Dordrecht, 
le  .XX*  de  mars  xv'  soixante  et  ((uiiize. 

Afnsy  soubzsiÿné  : Guillaume  de  Nassau,  Floris  graeiï  van  Cuylenborch,  Otto  van 
Egmondt,  J.  de  M'yugaerdeii  ; Dordrecht  : l’auli;  Delft  : Abraham  van  .\lmonde; 
Leyden  : P.  Vos;  Gande  : G.  Aelbrechz.;  Rotterdam  : üierck  Jansz.;  Gornichum  ; 
Jop  Piclersz.  ; Schiedam  : A.  Danckersz.;  Alckmacr  s (’.laes  Herexz.  ; Hoern  ; Jaii 
Berchout  ; Enchuysen  ; François  Maelsou  ; Medenblyck  : Adriacn  Croinhals;  Edam  ; 
Jan  Pieters  .Schoen;  Monickendam  : Geyrit  Hubertssen;  Pucrmerende  : Jan  Ael- 
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brechlsz.,  raetlt;  Sclioonlioven  : Krans  \an  Blockhuysoii  ; Ghrciiniydenbcrghc  ; Sc- 
basliarn  Jwsli'ii;  Urirllr,  >an  wogon  die  van  deii  Briellc,  by  my,  Derechire;  Oude- 
waler  ; van  Pruel;  Woerden  ; Corneli?  Krant.sz.  ; Middelbnrgh  : Andries  Jacubsz.  de 
jongbe;  Zierikzee  : Michiel  RnmiKinIsz.  ; Vlissinge  : Pieler  de  Rycke;  Vecre  ; Jau 
Loeuersz.  ; Boemel  : \\  ilbcm  van  HcerdI. 


XLVIII 

Lettre  du  comte  de  Schwartzbourg  au  grand  commandeur  de  CastiUe. 
Bicda,  ü uora  |07j. 


kluod  Odsiludo  k'estra,  illuslrissiiiie  domine,  IJrbamim  Seharenb<‘rgium  negotio 
pacificalioni.s  Belgiea;,  ut  nu[>er  pelieram,  intéresse  voluit,  id  niihi  gratissiiiiiim  neeidit. 
Nunc,  cum  legati  principis  .Viirautii  et  conriedcraturuiu  hue  reverei  suas  responsiunes 
ad  prupositas  conditiones  in  luedium  attuleriiit,  et  a sua  sentenlia  dimoveri  vix  posse 
videantiir,  visuiu  est  inibi  Seliarenbergium  ad  Vesiram  Celsitudinem  remillere,  qui  eani 
de  omnibus  rebus  qua  |)rii-ditus  est  (ide  et  dexteritate  diligenter  edoceat.  Cum  igitur 
et  nceessurium  et  utile  sit  nos  in  hoc  summis  viribus  iiicumbere  ne  Iota  aetio  pacili- 
eationis  abjeeta  omni  spd  felicioris  succe.ssus  intermitlatur,  sed  omiiino  conlinuetur, 
opéra*  pretium  me  faeluruin  exi.slimavi  si  apud  V.  C.,  de  quibusdam  rebus  quæ  mihi 
ex  usu  serenissimi  regis  ilispaniarum,  domiui  mei  elementissimi,  et  Sun*  Majestatis 
subdilorum  fore  contido,  eoram  dissererem.  Quare  k'.  oro  ut  inilii  per  lilleras 
signibret,  num  inira  triduuiu,  aiit  quando  C.  V.  complaeuerit,  meiiin  adventum 
expectare  velit.  Quodsi  C.  V.  colloquii  diem  prælixerit,  illico  ad  V.  C.  excurram. 
l’eto  nutem  a V.  C.  ut  simili  ad  pnestitiitum  diem  umim  atqiie  alteriim  e legatis 
regiis,  qui  hnie  traclatiniii  interfuerunt,  simul  evocet,  qui  meain  sententiam  liae  de  re 
eoram  V.  C.  audiaiil,  et  O.  V.  qua*  liacleiius  in  causa  paeilicalionis  hic  gesta  suni, 
exponant.  lia  eiiiiii  C.  \ . slaliiat  \clini,  me  qiiidquid  vcl  iiigeiiio  vel  opibus  pos- 
sum,  id  omne  ad  calholici  régis  dignilalcm  et  emolumentum  alqiie  Iniiiquillilalem 
publicam  libenlissime  collaturum.  His  C.  V.  me  rcverenler  commendo,  cui  omnia 
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fclicia  ex  animo  precor,  Dcumqin'  oro  ul  C.  diiiti-'^simc  iiu-oluiiu'in  coiisorvet. 
Date  HmliL',  ^2*  luarlii  iiiiiio  IS?.*!. 

Vosira'  Cel-siltidini  addiclissitims , 

Chiintmis,  px  nrdimt  quatuor  S. -Romani  linppiii  pomitiiiii,  comrs 
iu  Schwarlzbiirg,  dotiiimis  in  Anistal,  SondtTsIiaii.scii  cl  l.cu- 
Icnbrrgk,  etc., 

SciiwAnTXDiiui. 


XLIX 


Lettre  tfes  rommissairea  du  Hoi  au  grand  cowinandeiir  de  Caatille. 

BrctU,  t3  mar*  1574  (tS75,  a.  al.). 

Moiisciitnrnr,  comme,  a\aiil-liicr  .sur  le  soir,  sont  wtonrncz  eu  ccsic  ville  Icsdt'- 
piitez  du  prinee  d'Oran;:es  et  ceiilx  de  Hollande  et  i^eelamle,  etc.,  snmme.s  assemblez 
par  ensemble  hier  à bon  matin,  pour  oyr  leur  rapport  .sur  iiosirc  dernier  escripl  et 
ouvertures  de  la  part  de  Sa  Nlajesté  i eulx  fairles.  El  si  nous  ont  premièrement  de 
bourbe  déclairé  que  lediet  prince  et  les  eslatz,  avec  les  villes  de  Hollande  et  Zi'claiide, 
llommel  cl  liuyrcn,  cl  aultres  leurs  associez,  avoicnl  bien  considéré  les  alTuires,  et 
linahlement  ixali;!é  par  cscript  leur  intention  .sur  irelluy;  lequel  escript,  pour  plus 
amplement  dénionslrcr  que  c’estoil  leur  vraye  ix-solution,  letlici  prince  avec  aulcuns 
des  nobles  et  des  estatz  et  villes  avoienl  aiissy  île  leurs  propres  mains  .soubsipnr. 
Duquel  après  ilz  nous  ont  faict  lecture,  et  donné  oidtre  le  mesme  cscript,  allant  la 
copie  joincte  avec  cesles  aulentycqué  (I). 

Par  lequel  trouvons  que  lesdicis  eslatz,  usans  en  icelluy  de  licaucop  de  parolles 
tendantes  (comme  semble  eslrc  leur  vray  desseinji)  plus  à justification  de  leur  cause 
et  au)tmentation  d'aliénation  des  euers  des  subjeetz  de  Sa  Nlajeslé,  que  pour  parvenir 
à quelque  bonne  résolution,  rairrescissent  ce  que  auparavant  ilz  ont  déclairé,  tant 

(I)  Voy.  la  pièce  XLVII. 
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par  leur  requcslc  que  aullrrs  rscripU  par  culx  scrvyï,  en  elïocl  pcrsistaiis  sur  le 
pninel  i|u'il7.  (lemanileiil  : (|iie.  preiiiièreinent  on  (aix  sortir  liors  du  pays  tous  e.slran- 
giers,  soubz  le  nom  desquels  ilz  déclairenl  d'entendre  absolutemeut  les  EspagnoU 
cl  aultres  introduiets  pifinièrcmeiil  en  ces  pays  par  le  duc  d’Alva,  et  que  |)ar  ainsi 
les  estalz  généraulx,  eslaiis  as.semblez,  puysscnl  plu.s  llbrcinent  consulter  et  adxiser 
sur  le  bon  ordre  cl  polilyc  ipii  se  pouroil  trouver  convenir  pour  remectif  les  affaires 
de  ees  pays  en  une  vraye  et  durabli'  paeilieation  : semblant  euteiidre  que,  eondiien 
ilz  ne  vueillent  riens  estre  dérogue  à l’auctoriU',  respect  et  office  desdicts  estatz  (lequel 
office  des  estatz  ilz  entendent  se  debvoir  exiendre  à tous  affainei  concernaiLs  le  bien 
publycq  èsdiels  pays),  ilz  eondeseendent  néantinoings  que  rauetorité,  ))ridiéininenee 
et  haniteur  d'y  pourveoir  et  remédier  deineureroit  (comme  est  bien  raison)  chez  Sa 
Majesté,  comme  ilz  disent  avoir  este  faiet,  tant  en  général  (|u'eu  particulier,  au  temps 
passt-,  et  nomim's'inent  en  l'an  i.vni  et  us , combien  qu'estimons  qu'ilz  s'abusent  du- 
dict  un  Lvni,  cl  que  c'estoit  l'un  ui;  cnteiidans  en  oultre,  par  forme  d'advis,  comme 
il  s<-mble,  que  les  poinetz  mis  en  avant  de  par  Sadicte  .Majesté  (comme  de  leur  re.s- 
liluer  tous  leurs  privilèges,  etc.)  duyroienl  assez  bien  pour  moyens  de  parvenir  à 
iadiclc  paeilieation;  captans  néantinoiugs  ces  motz  : qu'ilz  seroienl  tenuz  au  con- 
traire de  rendre  et  restituer  à Sadicte  Majesté  les  places,  forlresses,  linteaux,  artil- 
leries et  munitions,  comme  frauduleux,  sans  avoir  regard  à ce  que  leur  avious  donné 
par  c.seript,  et  répété  souvent  de  bouclic  : que  on  esloit  ))resl  leur  donner  toute  .seurclé 
pertinente  et  raisonnable,  et  i|ue,  s'ilz  ne  se  conlcntiont  de  la  parolle  de  Sa  Majesté 
et  ratiffication  par  nous  promises,  qu'ilz  proposassent  aultres  moyens.  Pour  conclu- 
sion, semblent  persister  en  la  dampnable  opinion  de  leur  prétendue  religion,  sans 
avoir  plus  particuliérement  voulu  entrer  en  quelques  poinetz  d'ultérieure  communi- 
cation, aussy  peu  loucbant  les  asseurauees  que  aidirenient;  aciendaus  (à  ce  qu'ilz 
disent)  rcsponce  plus  cicre  et  ouverte  sur  le  |iremier  poinct  de  leur  rcquestc  cl  escript, 
(pii  est  la  rctraictc  des  estrangiers,  comme  de.ssus;  y joindant  l'a.ssamblée  des  estatz 
généraulx,  comme  par  voye  de  eousé’quenee,  pour  remédier  absolutement  aux  troubles, 
et  adviscr  sur  l'ordre  général  requis  pour  le  mainténement  du  bien  publycq  de  ces 
(lays. 

Et,  pour  ce  que  n'avons  ultérieure  iustruetiou  ny  povoir  de  pa.sser  oultre,  il  plaira 
à \ üstre  Excellence  y prendre  les  considérations  que  icelle  trouvera  convenir,  comme 
aussy  sur  le  poinct  qu'ilz  prétendent  (en  la  différence  des  nations  estrangiéi-es)  faire  les 
.Vllemaiis  moings  estrangici'S  que  U>s  Espagnolz,  nomméemenl  au  regard  des  contez 
de  Hollande  cl  Zeelande,  lesquelles  ilz  disent  de  tout  temps  avoir  esté  réputées  pour 
dépendance  de  l'Empire  : ce  que  par  plusieurs  fois  leur  avons  déuyé,  nous  rappor- 
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Uius,  <|uan(  ù cc  poinct,  à ce  que  mousicur  de  SHiul-Uavon  ea  peuU  inyciilx  cognoislre 
que  nous,  pour  avoir  souveni,  el  passé  longtemps,  Iniirlé  ceste  malicre. 

Nous  avons,  le  mesme  jour  sur  le  soir,  luitré  en  particulière  communication  avec 
le  conte  de  Sisartzenburg,  pour  lui  dcclairer  le  sommaire  dudict  eseript,  el  luy  re- 
monsli'é  de  rombien  ilx  (‘sloient  loiiigs  de  toute  raison  et  bonne  intenüoii,  au  contraire 
de  tout  cc  qu'il  nous  avait  diel  luy  avoir  esté  auparavant  promis  de  l'aullre  rosie  : 
dont  il  s'est  monstre  fort  esbaby,  cl  eslonné  qu'ilr.  ne  se  sont  condescendur.  d'entrer 
plus  prés  en  cominuiiicatioii  sur  chascun  poinct  el  article  servant  à ladicle  pacilica- 
lion.  El  pour  cc  que  lui  dismes  que  trouvions  ladicte  respoiice  si  cslrange  que  n'y 
|H)vyons  riens  résouldrc  sans  adverlir  Voslre  Excellence,  il  nous  respoudit  d'avoir 
aiissy  attendu  bien  aiiltre  chose  de  leurdicle  responce,  et  qu'ilz  debvoient  avoir  entiv 
plus  |iarliculiéremenl  en  eummunicalion  avec  nous  sur  chascun  |Kiinct  de  nostre  pré- 
cédent eseript,  qu'il  avoit  veu  el  bien  entendu,  el  que,  à crsl  effecl,  n'y  voyant  pour  ce 
coup  (sans  loutesfois  csire  son  advis  que  l'on  tiebvoil  encoires  rompre),  il  esloil  dé- 
liliéré  de  renvoyer  le  secrétaire  Scharemberge  vers  \’oslre.  Excellence,  pour  sçavoir 
s’cllc  Irouveroil  bon  qu'il  se  IrouvasI  vers  icelle,  suyvanl  la  charge  qu'il  disoil  avoir 
de  Sa  Majt^lé  Impérialle  de  non  partir  sans  stduer  ^'uslre  Excellence;  disant  aussy 
estre  d'intention  luy  meelre  eu  avant  qucizques  aullrcs  moyens;  nous  déclairant 
aussy  qu'il  désiroil  fort  que  qucicuu  de  nous  puysl  semblablement  se  trouver  là  au 
mesme  temps.  Et  d'uullant  qu'il  nous  semble  aussy  bien  requis  que  queleuu  de  nous 
s’y  transporte,  (lour  donner  à entendre  k Voslre  Excellence,  plus  |>arliculière- 
inent  de  Imiiche,  ce  que  nous  semble  sur  tout,  attendrons  sur  ce  le  bon  plaisir  de 
Vostredicle  Excellence,  dont  il  luy  plaira  nous  advertir  au  plus  tost,  pour  selon  ce 
nous  rigler. 

A laiil,  monseigneur,  etc.  De  Dreda,  le  xxm’  jour  de  mars  1374  avant  Pas- 
ques. 
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Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  aur  eommissaires  du  Roi. 


Smvtn,  93  mars  1571  (1573,  a.  st.) 


Messieurs,  j’ay  ce  soir  receu  vostrc  Icllro  île  ce  jour,  par  lat|uelU‘  je  >uy  n'eslre  eu 
rien  ilréeu  de  mou  cxpeelalion  de  l,a  rcsponsc  des  dépuiez  de  l'aultre  coslé.  Sur  laquelle 
je  lie  si;auroyc  i|ue  dire,  jiisques  avoir  ouy  parler  le  coule  de  Swarlzburpli,  auquel 
j'cseriptz  préseiilenieiil  qu’il  me  sera  le  bienvenu  ; el  sera  bien  que  vous,  de  Kassen- 
Kliieii,  el  chaiicellier  de  Geldrcs  venez  aveeques  luy. 

A laiil,  messieurs,  je  vous  reeumnuinde  en  la  saiiicle  garde  du  Créateur.  D’Auvers, 
le  xxiir  jour  de  mais  1 574. 


Dos  Lris  nr.  Rcgi  rsEss. 


P.-S.  Il  sera  bien  que  avanl  i|ue  vous,  de  Rasseiigliieii,  cl  ehniieellier  parlez  de  là, 
faictes  enlendre  ausilielz  députez  que  venez  pour  me  eoiisiiller  sur  leiirdiele  response, 
aliii  qu'ilz  ne  bougent  de  là  eepeiidani,  aiiis  alleiideiil  vnslrc  retour,  eomiiie  vous 
avez  faicl  celluy  des  leurs,  qui  sont  plusieiii's  fois  allé  en  Hollande,  cl  que  vous,  pré- 
sident, el  doelenr  demeurez  là  pour  leur  correspondre  en  ce  que  se  pourroit  offrir 
eiilrctanl;  et  s'ilz  en  frissent  dillieullé,  le  remoiislrerez  aiidiel  conte,  aliii  qu'il  se  y 
eniremectc  pour  les  faire  demeurer. 


lit. 


84 


Digitized  by  Google 


666 


APPENDICES. 


Ll 

Ampliation  d'imtructhu  pour  les  commissaires  du  Roi  (1). 

Aovers,  39  mars  1574  {1979,  n.  st.). 

Araplialion  d'iostrucUon  pour  vous,  messire  Maiimllien  Vilaii),  chevalier,  baron 
de  Rassenghien,  gouverneur  de  Doiuv  et  ürcbics,  et,  en  absence  du 
conle  de  ia  Roi-be,  gouverneur  du  pays  et  conté  d'Artois,  et  messire  Amoulü 
SasboDl,  cbanoeliier  de  Gheldres  et  Siilpben,  GornineSuys,  seigneur  de  Rys- 
wyck,  président  de  Hollande,  et  Albertus  Leoninus,  docicur  ef  professeur  is 
drolcu  en  l'nniversité  de  l.oovain,  comuiissaires  ortlonnez  de  |tar  Majesté 
b U comimmîcaiion  qui  se  tirai  & Itreda,  de  ce  que  vous  aurex  k dire  et  ré> 
plicquersur  Tescripl  du  prince  d'Oranges  et  ceulx  se  dlMm^»  des  estaU  de 
Hollande.  Zélande,  Bonimelc  et  buercn,avecaultres  leurs  assodci. 

En  premier  lien,  vous  tlemandcrcz  qu'ilz  vous  iléclaircul  ce  qu'ilz  entemleni  par 
ces  mois  : et  aulirea  leurs  ossoeiei,  mis  aiiiiicl  escripl,  afin  que  puissics  seavnir 
quelles  autres  personnes  duiljxcnl  estre  coiuprinses  en  cc  que  vous  leur  accorderez, 
cl  avec  qui  vous  avra  à faire. 

En  après,  louehaut  les  renionstrances,  conseil  cl  prières  qu’ilz  disent  faire  à Sa 
Majesté,  iilin  de  faire  sortir  les  estrangers  cl  Espaignolz,  etc.,  leur  direz  que  nous  leur 
diVlairons  que  Sadiete  Majesté  sera  coiilente,  cl  est  stm  intention,  que  après  l’accortl 
et  que  les  choses  seront  pacifiéi'S  do  sorte  (ju'il  n’y  aura  plus  guerre  dedans  ny  dehors 
le  pays,  par  où  Icsdicts  Espaigiiolz  et  estrangers  ne  soient  plus  nrécssaircs,  icelle 
les  fera  sortir  desdieLs  pays  de  par  deçà,  pour  s’en  servir  ailleurs  où  sera  de  hesoing; 
en  faisant  le  rèciprocque  par  icculx  adversaires,  renvoyant  toutes  sortes  de  gens 
de  guerre  estrangers  et  aiillres  qu’ilz  ont  présentement;  mais  que  n'est  raisonnable, 
ny  aussy  la  façon  de  faire,  que  Sa  Majesté  rompe  ses  forces  tant  que  on  en  ait  de 
hesoing  et  que  la  guerre  eiville  ne  soit  cessée. 

Direz  seinhiablement,  en  passant,  ipi'ilz  s’abusent  grandement  de  vouloir  penser 
ou  alléguer  que  Hollande  et  Zélande  soyeut  soubz  l’authorilé,  instruelion  et  povoir 
de  l'Empire,  leur  reinunslranl  qu'en  cela  ilz  déroguent  à l’auclorité  et  supériorité  du 

(l)  Vo;-,  sur  ce  qui  s’élait  |UV8C  depuis  le  33  ours,  la  lettre  de  Reqitesens  au  Roi,  du  7 avril, 
p.  393. 
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Roy,  qu'ilz  doib\eiU  n<cngnoistri!  pour  leur  seigneur  souverain  et  prince  absolut, 
coiuinc  Sa  .Majesté  et  ses  prédécesseurs  en  ont  tousjours  jouy  cl  usé  de  temps  immémo- 
rial, et  en  sont  et  cstoieul  en  paisible  possession  et  joyssauce  au  cummeneement  de 
ces  trouble.s  et  auparaiant,  comme  ledict  prince  d'Oninge  propre,  qui  en  a eu  le  gou- 
veriiemeiil  soubz  Sadielc  Majesté,  ne  peull  ignorer,  ny  |K'rsonnc  vivante  dudict  Hol- 
lande et  /élaude. 

Au  regard  de  la  commuoiealion  des  estatz  par  euK  requise , dirra  semblablement 
que  Sit  Majc.sié  sera,  l'accord  faict , Irés-bieu  eontente  de  convocquer  au  plus  tost  les 
eslatz  gruéraulv  de  par  deçà,  mesmes  en  la  forme  cl  manière  que  fusl  faict  du  temps 
de  feu  l'Empereur  pour  la  cession  de  l’Estat  de  par  deçà  és  mains  du  Roy,  pour  avec 
eulx,  tant  en  particulier  ipi'eii  général,  commuiiicquer  et  pnoidre  advis  comme  8a  Ma- 
jesté pourra  tant  inveulx  donner  ordre  aux  affaires  desilicls  pays,  pour  le  bien  , pros- 
périté, police,  union,  repos  et  tranquillité  d'ieeulx  et  de  ce  qui  en  dépend. 

Que  lors,  si  lesdiets  cstalz  ont  à requérir  et  remoustrer  à Sa  .Majesté  (piebpic  ebose 
pour  le  bi'Tiélice  cl  utilité  d'ieeulx  pays.  Sa  Majesté  les  eseoultera  très-b<''uiguemeul,  et 
y pounoyera  comme  en  bonne  et  droicturiérc  raison  cl  justice  .sera  trouvé  convenir, 
tant  s'en  fault  quelle  les  veuille  empesclier  en  cc  qui  sera  de  raison. 

Touchant  les  offres  ipie  vous  avez  faict  dennèrement  ausdietz  députez  pour  accom- 
moiler  les  affaires,  leur  donnanf  du  premier  eoup  la  plaine  mesure  de  ce  qu'ilz  pou- 
voient  requérir  cl  prétendre  |M)ur  la  rrconciliatiou , que  lesdiets  prince  cl  eslatz  sus- 
dicts  passent  si  iégièrement  comme  s'ilz  u’estimoieiit  telle  libéralité  et  clémence  de 
Sa  Majesté,  leur  ferez  entendre  que  vous  vous  esbahissez  grandement  qu'ilz  les  pas- 
sent si  simplement  cl  en  fout  si  peu  de  cas,  incscognoissans  si  grand  bénélia'  et  clé- 
mence de  leur  prince,  qu'ilz  debvroient  aultremeiit  peser. 

Pour  le  regard  de  la  restitution  des  villes,  places,  forteresses,  lialleaulx,  artilleries 
cl  aultres  choses  qu'ilz  détiennent  et  refusent  rendre,  a prétexte  que  on  les  vouldroit 
|)itr  cc  moyen  déseni|iarer  de  leurs  forlz,  cl  apri-s  les  tromper,  direz  que  ne  pouvez 
imaginer  pourquoy  ils  songent  telz  propos,  leur  remonstraut  que  telles  opinions  et 
motz  sont  contre  l’ofliee  du  suhject  endroict  son  prince  : car  on  ne  leur  a demandé 
simplement  la  reddition  des  choses  dictes,  siuou  que  leur  fust  donnée  préallablement 
lionne  asseurauce,  comme  leur  avez  ouvertement  offert,  dont  ilz  ne  fout  mention,  par 
où  monslrcni  manifestement  qu'ilz  ne  procétleiil  sincércineut  ny  de  bonne  foy  en  ceste 
négociation,  dissimulant  toutes  ces  bonnes  n'uvrc.s  cl  oblations,  pour  tant  plus  abuser 
le  pauvre  peuple  ignorant  de  ce  que  pas.se. 

Leur  pi'oposanl  derechef,  pour  ladiete  asseurauce,  (|ue,  eu  cas  qu'ilz  ne  se  con- 
lentcut  de  la  parolle.  du  Roy  (qui  leur  doibt  plus  que  as-sés  souflir),  qu'ilz  ayeut  à 
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mectri'  en  avaut  celtes  qu'ilz  (leinaïuleiit , |H)ur  leur  tloimer  salisfaetion  r'onvenablc. 

El  dcsdicles  itsseuraiices  qu'ilz  prélendmt,  nous  en  adverlirez,  pour  y donner  ineon- 
linenl  response.  Entrelaut , pour  admneer  l'iifraire,  leur  pourrez  proposer  que  leur 
ferez  apparoir  du  povoir  el  auetiirisation  de  Sa  Majesté , soubz  sa  si;;nn(urc  et  grand 
seel,  inesines  de  r.itincalion  de  ee  que  leur  accorderez,  si  ineslier  est. 

Secondement,  que  Sudicle  Majesté  fera  aggréer  .sc.s  promes.ses  par  les  eslatz  de  par 
deçà,  cba.seun  particulièrement,  Icsquelz  elle  auctoriscra  pour  ce  faire,  coinnu'  estaiis 
membres,  confrérc.s  et  coinpatrioles  dcsdicts  de  Hollande  et  Xélamie,  pour  les<|uelz 
elle  permectra  qu'ilz  inlercédeut  el  promecteul  (|ue  tout  ce  que  leur  sera  promis  st’ra 
gardé  par  Sa  Majesté  cl  ses  successeurs. 

Tiercement,  que  les  lettres  dcsdicles  proinessi-s  seront  publiées,  inlérinécs  et  srri- 
fiées  és  coiirlz  souveraines  cl  consaulx  provinciaulx  de  |iar  deçà , pour  plus  grandes 
solemnité  et  conlirmalion  d'iwilcs. 

Quartrnietit,  s'il  est  besoing,  on  fera  intervenir  la  promesse  de  l'Empereur  et  aul- 
Ires  princes  du  sang  de  Sa  Maji'slé,  estans  en  l'Empire. 

Quintement,  leur  pourrez  promeclre  (s'ilz  le  demandent  el  que  ce  que  dessus  ne 
leur  .satisfeit)  qu'ilz  n'auront  garnison  és  villes  qu'ilz  rendront  à Sa  Majesté,  sinon  où 
il  sera  de  iH-soing  contre  les  sur|irinses  des  estrangers  et  seurelé  du  pays,  cl  encoircs 
sera  fort  modéri'ment  et  de  ceulx  de  ees  Pays-Ras  ou  .\llemans,  comme  seront  aus.sy  les 
gouverneurs  cl  capitaines  de  ces  pays,  afin  qu'ilz  n'ayent  double  d'estre  travaillez  des- 
dieles  garnisons. 

Et  quant  aux  aulires  villes  el  places,  seront  commises  à leur  propre  gartlc,  de  sorte 
que  en  faisant  sortir  les  gens  de  guerre,  et  faisant  par  les  bourgeois  cl  inbabilans  profes- 
sion de  religion  calbolieque  et  romaine,  et  rcnouvellanl  cl  nifresebissanl  le  serment  de 
ndélitv'et  obéi.ssanee  à Sa  Majesté,  ilz  u'aiironl  point  de  .soldalz. 

Pour  le  regard  de  la  religion,  les  df-sabuscrez  absolulcment  d'y  povoir  extorquer 
quelipie  chose  de  ,Sa  Majesté,  tant  petit  fust-il,  contraire  à ranchicnne,  attendu  que 
Sadicte  Slajesié  n'est  délilH-rée,  pour  chose  qui  pnisl  advenir,  de  soy  départir  d'ung 
.seul  iota  de  ladiclc  religion  calholicque  romaine,  el  telle  que  Sadicte  Majesté  el  le  pays 
l'ont  receu  de  leurs  présléccsseurs,  cl  lousjours  puhiieqnemeni  professré  cl  observée,  cl 
en  laquelle  le  Hoy  et  ces  anlécesseurs  ont  esté  receuz  et  jurez  pour  princes  el  seigneurs 
dcsdicts  pays,  cl  soubz  laquelle  Icsdicts  de  Hollande  cl  Zélande  luy  ont  preste  la  lidé- 
liléet  oliéissanee. 

El  se  doihveul  bien  contenter  (comme  estant  faict  assez  pour  culx)  de  les  laisser  par- 
tir avec  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  où  ilz  veullent  aller  demourer  : estant  contre 
tout  ordre,  raison  el  justice,  cl  mesmes  de  l'Évangille,  que  la  religion  change  à l'appc- 
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lit  (les  siihjocli,  f|iii  ne  peuvent  à ft  consiraindre  len  aullre.'î,  cl  moins  leur  prince 
auquel  se  doibt  toute  subjecliou  et  obéissance. 

Dien  direz  que  ceul.v  qui  vnuldront  partir  auront  six  mois  dez  lu  publication  de  ces 
Gonditions  pour  ce  faire,  se  tenans  cependant  sans  user  de  leur  religion  nv  faire  exer- 
cice d’icelle , iiy  faire  srandal  on  dèsonire.  El , pour  le  regard  de  leurs  biens , si  le 
terme  que  vous  avions  préligé  pour  vendre  par  ciilx  leurs  immeubles  samble  trop 
amrl,  icelluy  leur  sera  prolongué  |Miiir  plus  long  terme,  si  enmme  de  sept,  huit  ou  dix 
ans,  si  mestier  est,  pour  vendre  cl  faire  tant  myeulx  pruulil  de  leursdicls  biens, 
voires,  si  besoing  est,  leur  eemsenlirez  de  les  retenir  et  en  recepvoir  le  revenu,  les 
faisans  administrer  et  joyr  des  fruietz  par  personnes  eatliolieques,  lestpiclz  ilz  recou- 
vreront quand  ilz  vouldront  retourner  et  reniincer  à toutes  hérésies,  .se  n-cnnciliant 
avec  l'Église  eatholietpie,  cl  se  conduyrc  comme  aultres  bons  snbjcclz. 

(]nmme  pareillemenl  leur  direz  que,  s'ilz  vouloienl,  ne  seroil  nécessité  de  sc  meclre 
en  telles  extrémitez  que  de  partir  de  leur  patrie  ou  maison  qu'ilz  ont  tant  aymécs.et 
Sa  Majesté,  pour  l’alTection  paternelle  qu'elle  porte  à ses  naturclz  subjeetz,  désirernit 
myeulx  les  retenir  : néantmoins,  s'ilz  ne  veuillent  ce  faire  ny  sc  conformer  aux  aul- 
Ires,  c’est  leur  faillie,  car  Sa  .Majesté  ne  inlroduict  riens  de  nouveau. 

Et  aus.sy,  que  eesle  faculté  de  se  letii'cr  avec  leurs  biens  leur  .sera  permise  pour  ccslc 
fois  scullcmenl,  à cause  que,  s'ilz  s’en  veuillent  en  aller,  et  ne  veuillent  présentement 
vivre  et  sc  conformer  avec  les  aultres,  leur  est  loisible  de  ce  faire  préscntcmcol,  sans 
que  leur  soit  donne  cmpescbemenl  aulcun,  mais  ne  leur  doibt  eslrc  permis  de  changer 
à ehascun  boull  de  champ  leur  religion,  confondre  et  scandalizer  leur  compatriotes,  et 
troubler  le  repos  publicq. 

^’oires,  s'ilz  se  veuillent  esiranger  de  ces  pays  (et  qu’ilz  le  requièrcul,  aullnmicnt 
non),  |Hmrifz  consentir  que,  s'ilz  veuillent,  après  leur  parlement,  venir  par  deçà  aux 
prinripales  foires  des  villes  grandes,  sicomme  Anvers,  IJixiges,  .Amstelix'damme,  leur 
sera  (lermis  à ceulx  (pii  vraymenl  sont  marchans,  .se  conduysans  loulesfois  sans  .scan- 
dai ny  désordre,  comme  cstrangei's,  conformément  à l'ordonnancr'. 

Quant  à la  multitude,  l'on  espère  qu'elle  ne  sera  si  grande,  quand  les  consistnriaulx 
estrangers  et  aultres  seront  roinpuz,  ensemble  les  ministres  dogmati.seurs  cl  séduc- 
teurs enchâssez,  et  que  les  bonnes  gens  auront  loisir  de  prester  autant  l’oreille  à leure 
vrays  et  anciens  pa.steurs,  ((u’ilz  ont  faict  à ces  impn.steiirs.  El  par  raison  doibvcut 
tout  cecy  imputer  aux  mauvais  olbces  de  leurs  préilicans,  qui  les  subvertissent  et  abu- 
sent ainsy,  joinct  aussy  lu  diversité  et  contrariété  d'opinions  et  sectes  estans  entre  cul.x. 

Touchant  les  anriens  placcartz,  ilz  sçavent  pur  quelle  grande  et  meure  délibération 
de  con.seil  ilz  ont  esté  faietz,  et  qu'en  iceulx  n'y  a riens  contre  droict  et  raison  ; et 
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ciicoiri'-s  qu'ilz  soyonl  rigori'ulx,  si  esl-o«  qu'ilz  sçavciit  (|u'il  convient  aiu.sy  le.s  faire, 
joinrt  que  la  iiioiléralinn  de  aulcuns  cas  est  délais.séc  i l'arbritraigc  et  jugerneni  des 
cuiisaulx  provinciaid.x , (|ui  est  grande  modératiun , s'eslaiil  trouvé  que  l'observance 
desdicis  placcartz  a esté  celle  qui  a jiliis  retenu  eu  sou  entier  la  religion  en  ce  pays, 
laquelle  est  meilleure  que  en  plusietir.s  aultres  (piartiers,  royaiilines  cl  provinces,  des- 
quelz  placcariz  ne  feivz  mention  s'ilz  ne  insistent  là-dessus. 

El  quant  à rinquisiliuii  tl'Espaigne,  dont  il/.  |)arlenl,  c'twl  aussy  une  invetiliou  trop 
ealuinnieuse  et  non  véritable;  car  Sadicle  Majesté  a plusieurs  fois  déelairé  et  déelaire 
que  ce  n'est  son  inleulion  de  rintroduyre  és  pays  de  par  deçà,  mais  de  se  contenter 
de  la  forme  et  manière  que  l'on  a usé  du  temps  de  feu  l'Empereur,  et  dont  l’on  use 
jusques  à présent  èsdiets  Pays-Bas. 

Pour  la  lin,  leur  direz  (|u'il  n'est  question  de  sublilizer  ny  divertir  ou  mas<|uer  la 
vérité,  |tarlanl  qn'ilz  vous  déelaireul  altsolulemeni  et  de  |Miincl  en  poinel  s'ilz  vciil- 
leiit  accepter  les  offres  gracieu.scs  que  leur  avez  faiel  au  nom  de  Sadicle  .Majesté, 
ou  s'ilz  les  veulleni  refu.ser,  sans  ainsy  prts;i|iilamuienl  et  comme  par  dissimulation 
U“s  pas.s»'r,  veu  qu  elles  méritent  bien  d'eslre  auliremeni  pesi'es,  considérées,  et  grâces 
rendues  à Sa  Majesté. 

El  de  la  response  que  sur  tout  ce  que  dessus  ilz  vous  donneront,  nous  en  adver- 
lirez,  sans  du  tout  voua  rompre  et  séparer  tant  que  vous  ayez  aultres  nouvellrs  ou 
ordonnauees  de  nous. 

Dadvunlaige,  nous  voulons  bien  vous  adverlir  que,  en  cas  que  les  députez  dt>sdicl.s 
prince  d’Oranges  et  les  estât/  susdiels  tiennent  propos  de  quelque  snreéaiiee  ou  ab- 
stinence d’armes  durant  ce  Iraiclé  de  ceslc  pacilicalinn,  vous  dcelairerez  que  cela  ne 
se  pcull  faire,  pour  le  grand  nombn'  des  gens  de  guerre  que  nous  est  icy  sur  les 
bras.  Toulesfois,  où  ilz  persisleroienl , vous  leur  direz  que  nous  serons  conlcns  que 
sc  face  ladielc  surcéance  d'armes  et  abstinence  de  guerre  pour  ung  mois  ou  deux  au 
plus,  à condition  toulesfois  que , durant  ce  temps,  ces.senl  toutes  presebes  et  exer- 
cices de  la  nouvelle  religion,  et  que  ilz  descbasseul  cependant  tous  les  ministres,  pré- 
dicans  et  eslrangers  qu’ilz  ont , aiin  de  ne  eorrumpre  ne  gaster  dadvanlaige  les  sub- 
jeclz  de  Sa  .Majesté.  Sur  les<|Uelles  conditioiLS,  et  non  auliremeni,  serons  conlcns 
d’accorder  ce  que  dessus. 

Faict  en  Anvers,  soubz  noslre  nom,  le  xxix' jour  de  mars  IS7*. 

üox  Lois  de  Reqi  esess. 

Par  ordonnance  de  Son  Excellence  : 

Beiitv. 
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LU 

Ampliation  des  offres  des  commissaires  du  Rai  aux  députés  du  prince  d'Orange  et 
des  états  de  HoUandc  et  de  ’/.élande,  (Traduclioii.) 

Brtda,  Il  mril  ISTi  (IS73.  a.  II.). 


Mo.ssicurs,  iiians  vcu  l'cscript  que,  le  xxit*  de  mars  dernier,  nous  avez  cxIhIm-  de 
la  pari  des  prince  d'Oranpes,  l'slalz  cl  villes  de  llnllande  et  Zélande,  Koinmel  et  llue- 
ren,  avec  leurs  associez,  ne  vous  povons  ccilcr,  de  la  part  de  Sa  .Majesté,  que,  pour 
raison  plus  prégnantes  que  ne  sont  reprinsi>s  audiet  escript,  avions  attendu  responec 
plus  appnicliante  et  agnaible,  avec  aeccplatiou  de.s  bonnes  cl  libérales  offres  et  pro- 
scnlalions  faictes  par  nos  esrriptz  précédens,  de  la  part  de  Sadicle  .Majesté  et  à Ixinnc 
foy,  pour  par  parinicatiun  ferme  cl  durable  remeeti'e  du  tout  les  pays  en  union,  re- 
pos, Iranquililé  et  en  son  premier  estât , eomm'ilz  estoient  au  commenchement  des 
troubles  présens,  cl  ce  en  toute  syiicérilé,  n’ayant  devant  les  yeux  aultre  respect  nu 
considération  que  l'honneur  de  Dieu,  bien  et  prospérité  du  pays,  et  sattisfaction  rai- 
sonnable cl  ferme  as.scurance  d'ung  ebascun,  comme  les  moiens  représentez  (estans 
inlerpri'lez  a bonne  inlenlion)  le  démonslrenl,  atlendu  mesmes  rasseiirance  pn'.sentée 
pour  rentrelénemeiil  du  tout,  et  que  Sadicle  Majesté  esloil  eoiileiilc  que  le  sieur 
prince  d'Orenges,  eslatz  et  villes  susdicts  pourroient  remonstrer  et  faire  ouverture 
de  ec  qu'ilz  deiuaiideroient  davantaige  et  troiivcroient  eomenir  ; de  sorte  qu'il  euist 
esté  bien  décent  de  plus  avoir  estimé  lesdicics  offres.  Du  moins  n’avions  atlendu  que 
ladicle  prisentalion  et  teneur  ultérieure  dudict  escript  denisi  avoir  esté  blasmé  de 
frauldc  nu  lrom|X'rye  dont  nous,  avec  Sa  Majesté  et  aulires  Iraiclans  cesie  matière, 
ne  sommes  en  riens  coupables,  proeédanl  en  toute  rondeur  (comme  du  eommcncc- 
meiil  avoit  esté  pourparlé  et  eondiliunné),  laquelle  n’avons  en  voz  derniei's  escriplz 
assez  peu  comprendre,  oulire  ce  que  à vassaulx  et  subjeclz,  en  respect  de  leur  sei- 
gneur et  prince  naturel,  appartient  de  user  de  parolles  civillcs. 

Ce  néanlmoins,  sans  y avoir  regard,  désirans  éviter  toute  occasion  d’obscurité  et 
de  siiblille  interprétation,  dont  la  vraye  intention  de  nosirc  escript  précédent  pour- 
roil  estre  tirée  à mauvaise  intelligence , cl  pour  faire  tout  ce  que  nous  est  possible  à 
l'avancement  de  la  pacillication  et  Iranquililé  du  pays,  en  donnant  responec  è vostre 
escript,  et  sans  respecter  aulcuues  choses  particulières  (pur  où  souvent  le  bien  pu- 
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blic4]  su  trouve  inlcrcssé),  vous  avons  bien  voulu  esclaircir  de  plus  près,  par  ccslcs, 
certains  poinetz  contenuz  en  iiostrcdict  cscript,  avec  ouverture  de  ce  que,  aprfs  rap- 
port par  nous  en  faiet  où  il  appartenoit,  avons  linableincnt  sceu  obtenir,  à l'avance- 
ment  de  ladicte  pacilliration. 

Premièrement,  comme  par  ledict  eseript,  ensamble  le  précétlcnl  du  xn'  de  mars, 
se  trouve  en  l'intitulation,  après  les  motz  Bvmmel  el  Ihieren,  encoires  estre  adjousté 
CCS  mot!  oeec  leurs  associe:,  nous  requérons  (pi’il  vous  plaise  dèclairer  ceulx  iiue  y 
doibvcnt  estre  comprins,  afin  que  l’ou  puist  sçavoir  avec  qui  Sadicte  Majesté  ait  à 
faire,  et  ceulx  qui  seront  comprins  en  ce  que  par  Sa  Majesté  sera  permis  et  accordé. 

Et,  saus  pivjudiee  de  ce,  proeédanl  oiillre  au  premier  poinct  dudict  e.script,  tou- 
chant la  retraicte  des  nations  foraines  et  ICspaitiuolz,  faicl  à csmcrveillcr  le  loing 
discours  faict  audiet  eseript,  roinme  au  cas  présent  iioii  iiéces.saire  et  imperti- 
nent, et  riens  opérant  (|ue  plus  grande  émolioii  de  la  commune  et  une  racliiuc  de 
rancune  envers  ceulx  avec  lesquelz  (comm’il  convient)  l'on  désire  vivre  en  concorde, 
de  tant  plus  que  cestc  assemblée  ne  se  faicl  pour  injurier  aulcun  ; et  jasoit  que  de  ce 
costel  aulcuns  inconvéniens  |H-uvenl  estre  advenuz,  iceulx  tuulesfois,  pour  raisons 
prégnantes,  se  pourroienl  bien  celer  (allant  chascun  en  sa  conscience)  quand  l’on 
vouldroit  regarder  1rs  inconvénients  aussi  advenuz  de  l'aiiltre  costel,  dont  ne  se  faict 
aulcunc  mention  en  cesle  a.sscmblée  de  paciniealion,  puisque  ÿvadicte  Majesté  déclaire 
estre  contente  d'oublier  toutes  choses  passées  cl  les  tenir  comme  non  advenues;  et 
que,  par-dessus  ce,  elle  est  encoires  contente,  suyvant  les  remonstrances  cl  prières 
des  nobles,  cslatz  cl  villes  de  Hollande  el  ifélande,  etc.,  de  faire  sortir  des  pays  de 
par  de<;à  ailleurs,  pour  son  service  où  l»csoing  sera,  les  gens  de  guerre  estraugiers, 
cl  aussi  les  Kspaignolz,  si  losl  que  .se'ront  d'accord  des  alTaires,  et  les  pays  remis  en 
repos  et  Iranquilité,  comme  |>ar  nostre  précédent  cscript  est  assez  di-clairé,  elle  vous 
déclairons  icy  derechief  ouvertement  par  cestes,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté  : car  ce 
ne  serait  raisonnable  ny  manière  de  faire,  que  Sadicte  Majesté  rompis!  son  armée, 
sans  que  préallablemenl  les  affaires  fussent  appaisez  et  aeconlez,  comme  dict  est. 

Bien  entendu  que  réciprocquemeiit  ceulx  de  Hollande  et  Zélande  cl  aullrcs  villes 
confédérées  feront  semblablement  retirer  et  sortir  toute  sorte  de  gens  esirangiers  et 
gens  de  guerre  dont  ilz  s'aydcul  pràentemeul,  comme  la  raison  le  veult,  tellement  que 
par  ceey  Sadicte  Majesté  satisfaict  totallcment  et  calhégoricqucmcnt  au  premier,  prin- 
cipal el  plus  grand  poinct  de  la  requeste  des  ivmonstrans. 

Estant  toulesfois  contre  la  baullcur  de  Sa  Majesté  ce  que  se  dict  audiet  cscript  : que 
les  pays  de  Hollande  el  Zélande  scroient , d'anchiennelé  cl  de  lonl  temps , réputez 
pour  une  coulé  tenue  de  l'Empire,  attendu  que,  au  contraire,  Sadicte  Majesté  cl  ses 
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prédécesseurs,  comme  seigneurs  souverains,  en  sont  de  temps  immémorial  esté  en 
paisible  possession  el  joyssance  : ce  (pie  le  prince  d'Orenges  cl  aullres  estansen  Hol- 
lande ne  peuvent  ignorer,  oultrc  ce  qu'on  ne  peull  croire  que  le  sieur  granl  comman- 
deur auroit  ainsi  eseripl  comme  il  est  reprins  par  voslredicl  cscripl. 

Mais,  touchant  ravanccmcnl  de  ccslc  assemblée,  cl  pour  cncoircs  de  plus  près  dé- 
monstrer  la  boute  et  clémence  de  Sa  Majesté,  el  l'amour  <|u'ellc  porte  à scs  subjeclz, 
nous  drélairons  par  cesle  que  Sa  .Majesté , au  regard  du  second  principal  |K)iucl  de 
ladictc  rcquesle,  louchant  rassemblée  desestatz  généraids,  est  contente,  lorsque  l'ac- 
cord sera  faict,  de  faire  au  plus  tosl  convocquer  cl  assembler  les  eslatz  généraulx  de 
par  deçà,  aussi  en  la  forme  cl  manière  que  s'est  faict  du  temps  que  la  Majesté  Impé- 
riale feit  le  transport  et  a-ssiou  des  pays  de  par  deçà  ès  mains  de  Sa  Majesté  Itoyalle, 
selon  que  parvostre  précédent  cscript  l'avez  mesines  déclairé  et  demandé,  pour  com- 
miinicqucr  avec  lesdicls  eslatz  généraulx,  tant  en  particulier  que  eu  général,  cl  pnoidrc 
leur  advis  en  quelle  forme  el  manière  Sa  Majesté  pourra  miculx  donner  ordre  aux 
affaires  du  pays,  an  bien,  prospérité,  police,  union,  concainle,  n-pos  el  tranquilité 
d'iceulx  pays,  el  au  surplus  en  ce  qui  eu  peull  dépendre. 

Tellement  que,  si  lors  lesdicts  eslatz  aient  cncoircs  plus  à requérir  el  remonslrcr  à 
Sa  >Iajeslé,  tendant  au  bien  cl  prouflicl  de  ces  pays,  icelle  leur  donnera  en  ce  béniugne 
audience,  el  y pourverra  comme  en  bonne  el  droiclurière  justice  el  raison  sc  trouvera 
convenir  : estant  parlant  fort  cslongné  de  Sa  Majesté  de  vouloir  donner  cmpcschcment 
ausdicis  eslatz  en  auleunes  choses  (|ue  seront  fondées  eu  raison,  l’ar  où  appert  aussi 
elèremeut  que  l'aullre  poinct  principal  de  ladirte  rcquesle,  cndroicl  la  convocation  des 
eslatz  généraulx,  sc  permeci  piaillement  et  entièrement. 

Par-dessus  tout  cecy,  pour  pdiis  que  sallisfaii'C  el  y pourveoir  jdus  amplement  que 
n'est  déclairé  par  ladictc  rcquesle,  nous  avons,  ou  nom  cl  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
cncoircs  présenté , |iar  noslie  péiiultiesiue  précédent  eseripl,  aucuns  aullres  grandz 
moieiis  priieuliers,  à rappaiscmeiil  cl  sallisfaction  d’ung  cbascuii  : de  sorte  qu'il  faict 
à csmcrveiller  qu'il  n'y  est  priiis  non  plus  de  regard,  suyvani  l'offre  et  présentation 
par  vous  faictc  de  raffcclion  cl  obéissance  mentionnée  en  ladictc  rcquesle  et  aullres 
vos  escriplz. 

Touttesfois,  veuillant  Sa  Majesté  ouvrir  à scs  vassaulx  et  subjeetz  l'entière  main  de 
sa  bonté  et  clémence,  est  contente  de  leur  consentir  et  pcrmcllrc  présentement  le  tout, 
pour  donner  plainièrc  saltisfaclion  el  csire  excusé  envers  Dieu  el  tout  le  inonde,  et 
pour  mouslrer  qu'elle  ne  respecte  ou  estime  riens  plus  que  le  bien  de  scsdicLs  subjeetz. 

Et  quant  à la  délivrance  des  villes,  places,  forteresses,  balleaulx,  artillerie  cl  aul- 
tres  choses  touchées  en  nosirc  eseripl  précédent , ipi'ilz  détiennent  et  ne  veullenl 
lit.  as 
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enenirrs  rfslilucr,  soiihz  iimhre  qu'on  les  vnulilrnil  alToiblir  cl  en  apK«  ili'cevnir,  nous 
ne  poviiiis  imaginer  nmirqiioy  vous  a>ez  li.sé  «le  lelK'S  parolles,  avec  allégation  de  la 
fable  de.s  Inupz  et  des  brebis,  veu  que  ung  clia.scuu  (alant  euteiiiienieiit)  peull  |>ar  cela 
bien  sentir  qu'on  n’a  demandé  ladicle  délivrance  simplement  ou  absolulemenl,  ains  au 
prisnu-s  après  que  les  remaustraiis  auront  préallablrment  bonne  cl  ferme  sceurclé  et 
asscuraiice,  que  par  l'cscripl  précédent  leur  est  assez  présentée,  dont  en  vostre  der- 
nier rapport  ne  sc  faiel  aucune  mention  : ce  ijue  faict  à csmerveiller,  d'autant  que  par 
ce  moien  pourroit  esli-c  obvie  à tous  périlz  cl  dangiers,  avec  bonne  asseurance  d’ung 
ebascun.  Par  où,  et  par  la  dissimulation  desdietes  bonnes  offres  et  pré,scntalioiis,  don- 
nez assez  à congnoislrc  que  vou.s-mcsnies  ne  procédez  si  rondement  comme  en  cecy 
csloit  pourparlé. 

El  ■léaiilmoins,  pour  éviter  oecasion  d'ultérieure  dispute,  cl  alin  que  persoiinc  ne 
puisi  avoir  arrière-pensée  d'aucune  dillidcnec,  nous  déelairous  aulircs  fois  et  donnons 
à congnoislre  ouvertement,  au  nom  de  Sa  .Majesté,  par  cestes,  que,  en  cas  que  le 
prince  d’Oreuges  et  aullres  remonsirans  ue  sc  coulentenl  de  la  parolle  du  Koy  (que 
debvioil  suffire),  leur  sera  permis  de  proposer  telle  asseurance  qu'ilz  demandent, 
pour  leur  en  donner  |)crlinente  et  entière  satisfaction,  prf'senlanl  eu  tout  évent  de  faire 
apparoir  du  jiouvoir  et  aucthorisalion  requise  de  Sa  Majesté,  soubz  sa  signature  cl 
grand  sitel , et  inesmes  (si  avant  que  besoing  soit)  de  la  relliflitsilion  de  Sa  Majesté 
de  cesie  uostre  |)réseute  m^oeialion; 

El  que,  en  oiiilre.  Sa  .Majesté  fera  encoires  agréer  sadicle  rallificalion  et  promesse 
j>ar  les  estalz  de  par  decit,  ebascun  en  particulier,  lescjuelz  Sa  Majesté  aucloris«Ta  à ce 
deuemenl,  comme  estans  membres,  confrères  et  |M'rs  de  cculx  de  Hollande  et  Zélande  : 
ausquelz  Sa  Majesté  permeclra  qu'ilz  inlercéderonl  et  proineclcnmt  que  tout  ce  ipie 
sera  promis  ausdicLs  de  Hollande  et  Zt'dande,  etc.,  leur  sera  aussi  inviolablement 
oltservé  par  Sa  Majesté  et  les  successeurs  d'icelle,  et  que  les  lettres  de  ladicle  pro- 
messe seront  publyées,  iulérinées  et  vérifliia>s  ès  eonsaul.x  souverains  et  priucipaulx 
de  par  deçà,  pour  plus  grande  solempnilé  et  eonlirmalion  d'icelles. 

El  en  cas  que  bi'soing  fut.  Sa  >lajeslé  fera  tout  ce  <|ue  dict  est  confirmer  par  la 
parolle  et  promesses  de  lu  Majesté  Impériale  et  aulircs  seigneurs  et  princes  du  sang  de 
Sa  Majesté  estans  .soubz  l'Empire. 

Et  quant  à la  ix'ligion  ealbolicque  romaine.  Sa  Majesté  veull  icy  dereebief  bien  faire 
répi'-ler  altsoliilemenl  n'e.stre  aulcunemeni  d'inlenlion  de  permeclrc  ou  accorder  la 
moindre  chose  que  pourroit  estre  contraire  à icelle,  aussi  ue  vouloir  céder  d'icelle  ung 
iota,  ains  rcnlrelcnir  tout  ainsi  que  Sa  Majesté  et  le  pays  l’ont  rcceu  de  leurs  anebes- 
tres,  et  qu'ilz  l’ont  tousjours  cnnfe.s.séet  observé  ouvertement  et  publicquemcnl,  et  en 
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laquelle  Sa  Majesté  et  scs  préilécesseurs  sont  esté  receuz  à sornieni  et  lintnmaigc  comme 
princes  et  seiiincurs  des  pays,  et  soubz  laquelle  eeulx  de  Hollande  et  /élunde  ont  aussi 
promis  et  Juré  à Sa  Majesté  l'oln-issance  et  fidélité;  et  n’a  onciptes  esté  question  du 
changement  d'icelle. 

Par  où  les  reinonstrans  sc  duibvent  bien  contenter,  comme  leur  estant  sattisfaict, 
(|ue  à ceulx  qui  ne  scullent  demeurer  et  vivre  comme  dessus  soit  permis  de  se  retirer 
avec  leurs  biens,  tant  roocubles  que  immoeubles,  et  aller  demeurer  ia  part  qu'il  leur 
plaira  : estant  contre  tout  bon  ordre,  raison  et  justice  que  iing  prince  scroit  constrainct 
de  souffrir  changement  de  religion,  à l'appétit  de  ses  subjeetz,  qui  ue  peuvent  à ce 
constraindre  les  attitrés,  et  beaucoup  moins  leur  propre  prince,  ausquelz  ilz  doibvent 
toute  obéissance. 

Et  pour  encoires  donner  meilleure  mesure  à cetilx  qui  voiildront  sortir  le  pays,  Sa 
Majesté  est  contente  qii'ilz  atirout  le  temps  tic  six  mois,  ajtrês  la  publication  de  la  pacif- 
lication,  pour  demeurer  icy,  moicnnant  qtte  cependant  ilz  s'abstiennent  d’user  de  leur 
religion  et  tle  l'exercice  d'icelle,  et  .sc  tiennent  sans  désordre  ou  sehaudal. 

Et  au  regard  de  leurs  biens,  |tour  tant  plus  commodicusemenl  les  povoir  vendre  à 
leur  plus  grand  proufliet,  .Stt  Majesté  est  aussi  eoiitcnte  dtt  leur  accorder  le  temps  de 
huict  ou  dix  ans,  [tour  ainsi  tant  mieulx  povoir  venir  au  pitis  hault  pris  de  leurs  biens, 
voires,  qtte  plus  est,  leur  consentir  aussi  de  les  povoir  ix’tcnir  et  en  rerevoir  les  fruietz 
et  rcvrnuz,  les  faisant  administrer  par  1rs  mains  de  personnes  catholicques  : Icsquelz 
biens  touttrsfois,  quant  ilz  vouldront  retourner  à la  religion  cathulieque  romaine  et 
se  porter  comme  aultrcs  bons  subjeels,  pourront  reprendiT,  et  mesmes  les  administrer 
à leur  plaisir. 

\'eullaut  en  cccy  bien  consitlércr  que,  si  eulx-mesmes  le  voulussent,  uc  leur  scroit 
besoing  de  se  mettre  en  telle  extrême  nécessité  pour  abandonner  leur  propre  patrie  et 
maison  (que  tant  ilz  désirent),  et  i|uc  Sa  Majesté,  par  affection  paternelle  qu'elle  porte 
à icculx  ses  suhjcctz  naliirelz,  aymeroit  mieulx  les  retenir  au  pays  : toutesfois,  s'ilz  ne 
le  veulleut  faire  et  se  conforment  avec  les  aultres,  le  peuvent  imputer  à eiilx-mesmcs, 
puisque  Sa  Majesté  ne  introduit  riens  de  nouveau. 

Et  que  aussi  ceste  faeulU’  et  licence  de  sc  povoir  retirer  avec  leurs  biens  sc  permect 
pour  ceste  fois  srullemcnt,  sans  quelque  ero|u’sebcmeiit,  pour  n’estre  raisonnable  de 
changer  A cbascune  fois  la  religion,  faire  confusion  et  scbandal  entre  les  Itourgcois 
leurs  confrères,  et  ainsi  perturber  le  repos  et  trunqiiilité  publicque  ; que  ne  se  pour- 
roit  aussi  faire  sans  illusion  de  la  justice. 

Joinct  à ce  (pie  Sadietc  .Majesté  ne  doiibte  que,  si  les  ministres  cl  consistoriaulx 
eslrangiers,  avec  quclzqucs  aultrcs  particuliers  i{ui,  par  1c  moien  des  troubles  et  soubz 
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coiili'iir  des  plaincles  qui  .se  sont  faicics  à cause  des  previléges  cl  libcrloï  du  pays,  ont 
iiitroduict  ces  uouvcllitcz , se  convertissent  ou  sortissent  le  pays,  que  la  commune, 
estant  du  tout  bien  informée,  sera  eonlenle  (selon  la  volunlé  de  Sa  Majesté)  de  demeu- 
rer eu  toute  obéyssance  et  obscivance  de  l'unehienne  religion  calholicque,  commerre 
et  prospérité,  en  quoy  Sa  Majesté  est  contente  les  tenir  et  maintenir,  elles  delTendrc 
de  tous  criefz,  lortz  et  oppressions,  signament  de  l'inquisition  il'Esiiaigne,  que  Sa  .Ma- 
jesté u'a  oneques  esté  d'intention  y introduire,  cl  déduire  encoires  expressément  par 
ceste  n’avoir  intenliou  de  l'introduire  en  ces  Pays-Bas , et  eu  oulire  de  user  partout 
(avec  l'entreténement  des  previléges,  eonipétans  à ung  cliaseun)  de  telle  bonté  et  clé- 
mence qu'il  convient  à ung  prince  et  seigneur  naturel.  ^ 

Itequérans,  au  nom  de  Sa  Majesté,  et  pryans  de  uostre  part,  puisque  nous  sommes 
assemblez  pour  le  faict  de  la  paeilieation  (tant  souhaités'  partout),  au  eonfort  et  soulai- 
gement  de  tant  de  povres  gens  innoeens , vivans  en  povreté  et  misère  à cause  de  ees 
troubles , qu'il  vous  plaise  prendre  regafd  au  repos  et  bien  publiequo  et  à l'avanche- 
meiit  de  reste  négoeiatioii , démonstre’r  telle  syneérité , alTeclion  et  dé'sir  eomine  de 
tout  nostre  povoir  avons  faict  de  nostre  eostel,  et  .sans  ultérieure  évagation  nous  vou- 
loir déelairer  absointemeut,  et  de  poinct  en  poiuel,  riiitentiou  du  prince  d'Orenges, 
estatz  et  villes  de  Hollande  et  Zélande  et  leurs  associez,  s'ilz  veullent  aeeeptêr  et  rece- 
voir lesdictes  olTre.s  et  présentations  gracieuses faictes  de  la  part  de  .Sa  Majesté,  ou  non, 
sans  trop  légièrement  et  soiibz  dissimidation  les  laisser  pas.ser  avec  l'occasion  pré- 
sente, attemlu  que  sur  icelles  debvroil  bien  de  plus  pré's  estre  prins  regard. 

I•’aiel  à Brcda,  le  premier  d'apvril  xc*  soixante-quatorze  avaut  Pasques,  slilo  curie. 

Ainvi  préseiué  psr  les  coitimisssires  tle  Sa  Nsjeslé  estans  à Breda,  aux  députex 
du  sietir  prfnce  d’Oranges,  estatz  et  xiltes  de  Itollande  et  Zélande,  Dootmel 
et  Bueren,  etc.,  tes  jour,  mois  et  an  que  dessus.  Par  nous  : ‘ 

J.  Di:  U.V  Tonaz  cl  P.  Bns. 
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LUI 

Lettre  des  commissaires  du  Roi  au^aml  commandeur  de  Castille, 


ItrcJi,  1 ivhl  1S79. 


Monseigneur,  à nostre  retour  en  cesie  ville,  avons,  en  eonrormitc  de  l'aniplialion 
de  iiosire  instruction,  dressé  une  responce  sur  le  dernier  escripl  des  députez  du  prince 
d'Oranges  à nous  exhibe  le  xxii'  du  mois  passé,  et  leur  exhibé  icelle  hier,  comme 
Vostre  Excellenc»!  verra  par  la  copie  allant  avec  cestes  (1).  Pour  laquelle  communic- 
quer  audict  prince  d'Oraiiges  et  ses  associez,  lesdiets  députez  nous  ont  remonstré  et 
requis  d’y  povoir  envoyer  cineq  d’entre  rulX,  selon  que  le  conte  de  Zvvartzeuiburg  (qui 
partit  hier  vers  Saincte-Gecrtruydenl)crge,  où  il  pense  trouver  icelluy  prince?)  les  en 
avoil  requis,  eomm'ilz  disent  : ce  que  no  leur  avons  voulu  accorder,  mais  bien 
i|u'ilz  y allassent  à trois,  ou,  s’ilz  y vouloienl  aller  à cincq,  qu'ilz  feisseut  retourner, 
durant  leur  al)senee,  le  maistre  de  camp  Julien  Komero,  ou  le  eoronnel  Mondragon. 
Surquoy  nous  disn?nt  qu'ilz  y penseroient;  et,  à ce  matin,  nous  ont  faict  dire  qu’ilz 
y euvoyeroient  seullemetil  trois,  pour  adviscr  avec  ledicl  prince  s’il  conviendra  et  sera 
besoing  qu'ilz  y allent  tous,  en  tant  qu’ilz  disent  que  sy,  et  que  leur  prt'sence  y est 
nréessairement  requise,  tout  pour  consulter  avec  leurs  coiidéputez  estons  à Dordrecht, 
que  aussy  pour  ciilx  transporter  vers  leurs  villes , pour  leur  en  faire  verbal  rapport. 

Et  eomme  par  leur  passe  port  leur  est  octroyé  de  povoir  (durant  cestc  communi- 
cation) aller  tous,  si  besoing  estoit,  pour  faire  rapport  à leurs  maistres,  en  faisant 
toutesfois  revenir  nuz  hostagiers,  doublons  que,  s'ilz  y vont  tous,  qu’ilz  nous  ren- 
voycronl  leur  dernière  résolution  par  escripl,  sans  plus  y retourner  : par  où  nostrcdicte 
cominunicalion  scroil  du  tout  rompue.  Dont  nous  a semblé  debvoir  advertir  Vostre  Ex- 
cellence, et  supplier  qu’il  lui  plaise  en  toute  diligence  nous  nuinder  sur  ce  son  bon 
plaisir,  pour  selon  icelluy  nous  rigler  ; en  actendant  lequel,  ferons  tous  debvoirs  pour 
empescher  leur  total  déparlenieni,  s’il  nous  est  possible,  combien  qu’à  la  rigeur  ne 
voyons  cause  légitime  pour  ce  povoir  faire. 

l.edicl  conte  de  /warlzembiirg,  à son  parlement  d’icy,  dici  à moi,  de  Rassenghien, 
qu’il  sqavoit  bien  que  lcdict  prince  d’Uranges  avoit  grand  désir  de  povoir  particu- 

(I)  C'etila  pièce  LU. 
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lièi'Pineut  communicquer  avi-c  qui-lcuii  de  nous,  el  liiy  sembloil  qu'il  seroil  fort  expé- 
dictU  d'ainsi  le  faire  [lour  le  service  de  Sa  >Iajesté,  alliu  d'ciilendre  de  plus  près 
l'intention  dudici  prince.  Sur  i|uny  luy  respondiz  que  ne  sçavoyc  à quoy  ce  pouroit 
prouflitcr,  puysque  ledict  prince  verroit  assez  cicremcnl  la  résolution  de  Sa  .Majesté 
par  cestuy  nostre  dernier  cscript,  au(|uetaie  povyons  riens  plus  adjousler.  Toulcsfois, 
si  d'adventure  il  persistoit  de  requérir  la  présence  de  qiiclcun  de  nous,  il  plaira  à 
\ ostre  Excellence  nous  mander  au.ssy  sur  ce  son  lion  plaisir.  I,edict  conte  a dici  de  re- 
venir icy  endéans  trois  ou  quatre  jours  ; toutesfuis,  comme  sonmies  adverliz  que  quant 
cl  luy  il  a emmené  tout  son  iKijiaige,  cl  que  la  contesse  sa  femme  a faicl  le  mesmes 
passé  six  ou  s«'pt  jours,  doublons  de  son  retour. 

tant,  monseigneur,  etc.  De  Breila,  le  ii*  d'april  167.^,  apres  les  cyrcs  bénisles. 


LIV 

Lettre  Un  grand  eommandeur  de  Castille  aux  commissaires  du  Roi. 


Aioci'i,  « avril  IS7ti. 


.Messieurs,  pour  respondre  ù vostre  lettre  du  second  du  présent,  vous  avez  bien 
fait  d'avoir  procuré  ipie  seullemenl  trois  des  députez  de  l'aullre  cosié  soyent  allez  en 
lltdlande,  et  sera  bien  que  insistez,  si  en  vont  deux  aulires,  eu  ce  cas  retourne 
Julien  Romero  ou  Moudragon  ; et  si  avant  qu'ilz  veuillent  aller  tous,  ce  que  ne  voy  se 
pouvoir  refu.scr  ny  cinpeselicr,  s'ilz  le  veuillent  faire,  il  fauldra  forcément  passer  par 
là  ; mais  vous  ferez  tous  bons  debvoirz  à ce  que  ce  ne  soit  avec  rompture  totale,  cl 
que  noz  hostagiers  retournent  aussy.  El  en  tant  que  louche  que  le  prince  d'Orauges 
désire  communiquer  avec  quelque  ung  d’entre  vous,  combien  que  je  ne  voy  que 
cela  puist  causer  aulcun  fruict,  il  sc  (lourra  faire;  cl  je  désire  que  ce  soit  vous,  de 
Rassenghien,  que  y allez,  mais  que  regardez  de  vous  asseurer  préallablemeut,  de  sorte 
que  ne  lomlvez  en  inconvénient  ; el  estant  par  delà,  vous  adviscrez  de  sqavoir  dudict 
prince  tout  ce  que  pourrez, 

.A  tant,  messieurs,  Nostre-Scigneur  soit  garde  de  vous.  D'Anvers,  le  iv'  jour  d'apvril 
IS7b  après  Pasques. 

Dos  Ll'IS  DE  Reqcesexs. 
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LV 

Lettre  des  commissaires  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille. 


BrrJa,  8 avril  I57S. 

Monspignpiir,  h»  tlqiuli'j’.  du  |iriiiO('  d'Omiiges,  <(iii  parlirrnl  la  veille  do  Pasquos 
vers  Sainle-Gocrlniydonborgo,  pour  y consullor  Icdicl  prince  sur  nosire  respoiico  à 
eul\  exhibé  le  premier  de  ce  mois  sur  le  prm'deiil  eseripl  de  ces  députez  du  xxii*  du 
mois  passé,  relouruareiit  hier  soir  en  cesle  ville,  eu  In  compaignic  du  conte  de 
Zwartzeniburg,  et  nous  ont  aujourd'liiii  axaut  midy  exhibé  certain  brief  eseripl  (I), 
sur  le  nom  dudici  prince,  estatz  et  villes  de  Hollande  et  ZecInndc  et  leurs  associez, 
contenant  en  sultstance  que,  après  avoir  veu  nostredirte  responce,  avoienl  délibéré 
cl  conelud  que  cliascun  de  ces  députez  et  aultres  estnns  lez  ledict  prince  iroienl  faire 
rapport  particulier  à leurs  villes,  et  y remonslrcr  tout  ce  que  s'estoil  passé  jusques 
il  piésent  entre  nous,  pour  rnlendrc  sur  ieelluy  leurabsolule  résolution^  siguammeut 
sur  noslredictc  dernière  responce  du  premier  de  ce  mois  : rcquérans  que,  si  avions 
qiielipie  plus  ample  charge  de  Sa  Majesté  concernant  cesle  nostre  communication, 
que  la  vouldrions  déelairer  à cesdicls  députez,  afin  d'uug  mesmes  chemin  le  povoir 
rapporter  ausdictes  villes,  et  de  tant  plus  losl  parvenir  à une  bonne  fin  et  yssue  de 
nosirediele  eommiiiiiralion ; et  pour  ce  que,  pour  faire  lesdicts  rapport  et  remon- 
stnince  ausdictes  villes,  avoit  semblé  ausdicls  estatz  et  villes  leur  estre  bcsoing  y 
meetre  et  employer  du  moings  iing  mois,  avoient  résolu,  cependant,  renvoyer  noz 
hoslagiers  avec  toute  scurcté,  cl  faire  revenir  Icursdicls  députez  eslans  icy,  et  qu'ilz 
esluieiil  aussy  délibi'Tez  d’envoyer  certains  leurs  aultres  députez,  avec  ledict  conte  de 
Zvvarlzembiirg  (ayant  esté  envoyé  par  dc<;à  par  charge  de  l’Empereur  pour  entendre 
à la  pacification  des  troubles  de  |>ar  ile<;à),  vers  Sa  Majesté  Impériale,  soubz  espoir 
d’y  faire  quelque  fructueuse  négociation,  à l’avanchement  de  cesle  noslredictc  com- 
munication cl  le  bien  publicq  de  par  deqà. 

Sur  quoy  à ce  soir  leur  avons  exhibé  ung  conlrc-escript  (2),  et  conlendu  par  ieelluy 

(1)  Cri  écrit,  daté  du  Z avril,  k Gertrudenbrrg,  cal  en  origlaal  au  rrcaelt  Aiejoeiations  de  Breda,  1. 1, 
fol.  m. 

(9)  Ce  oonlre-écril  est  aussi  dans  le  recueil  Rtsadations  de  Breda,  1. 1,  fol.  498. 
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qu'il  pleiil  audict  prince  d'Oranpes  cl  scs  associez  passer  oiiUrc  en  ceslc  coininuiiica- 
tion,  sans  faire  si  particulier  rapport  ausdicles  villes;  si  ni'antraoins  ilz  persistoient 
à faire  ledicl  rapport,  qu'ilz  vouldroicnl  abrcgci'  le  terme  à ce  par  euh  dcsjà  préligè, 
et  le  faire  eud^aiis  quatorze  jours,  ou  quelques  trois  ou  qualiv  jours  davaiilaige. 

Ce  que  n'avons  sceu  obtenir,  souslenâiis  que,  pour  faire  le  debvoir  vers  leursdicles 
villes,  tel  qu'il  estoil  requis,  ne  le  poiiv oient  faire  à inoings  d'ung  mois;  que  desjà  il 
avoil  ainsi  este  résolu  par  lesdicls  estât/  cl  villes  : de  sorte  <|u'il  nous  a esté  besoing 
ce  leur  accorder,  à condition  toutesfois  de  nous  retrouver  iey  pour  le  ni'  du  mois 
proebain  tous  ensemble.  Dont  avons  faiet  desjiescber  acte  par  nous  Aine  inde  soubz- 
signé,  comme  de  ce  cl  de  leur  escripl  et  le  noslre  linlcssus  adverlirons  plus  à plain 
^'oslrc  Excellence  à demain,  estaiis  cesdicis  députez  délibérez  faire  revenir  iey  nos- 
dicls  bostagiers  pour  après-demain,  que  lors  ilz  fout  leur  compte  aussy  euh  en  aller 
tous  à la  lin  susdiete. 

Dont  avons  bien  voulu  à toute  diligence  advertir  ^■oslredielo  Exeellcnce,  pour  sur 
tout  entendre  son  bon  plaisir,  A laquelle  plaira  quant  et  quant,  pour  avanelier  le  re- 
tour de  cesdicts  députez,  leur  faire  dcs|H!Seber  les  passc-portz  selon  le  mémorial  ey- 
encloz,  et  les  nous  faire  envoyer  incontinent. 

Quant  à ee  qu'avions  loucbé  A \ ostre  Excclleuec,  par  noz  dernières,  du  désir  que 
semblait  audict  conte  de  Zwartzemburg  avoir  lediet  pi'iuce  d'Oranges  de  parler  à 
queleun  de  nous,  avons  as.sez  resentu  depuys  que  s’esloil  prineipallcment  pour  nous 
faire  oyr  verballement  l'opinion  des  députez  des  villes  estons  lez  luy,  pour  nous  faire 
foy  de  leur  opiniaslreté  endrniet  leur  prétendue  religion  ; dont  nous  semble  ne  povoir 
suyvTc  auleuti  prouHict  à l'adrancbement  du  service  de  Sa  Majesté  ; et  pourtant  ne 
nous  semble  aulcuiiemcnl  eonvenir  que  ny  moy,  de  Kassingbicn,  ny  aultre  de  nous, 
s'y  transporte,  n'est  qu'il  se  offre  aultre  plus  prégnante  occasion. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Brcda,  le  v*  d'avril  1 b7S  après  Pasques,  A xi  beures 
de  nuyet. 
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Lettre  ilu  fjrund  comiHiiintenr  de  Caitille  aux  eoimiiitsulre»  du  Roi, 


Anren.  0 avril  1975. 


MessitMii's,  j’ay  mvii  \»slrc  U'tlre  ilii  jour  il  liiei',  cl  ('nlcmlii  or  (ni'csl  (li'|mis 
Ir  ri'loiir  à Bmla  du  roiilo  de  SwarUbun?li  el  de.-  ilé|>iilcz  qui  aMiieiil  esté  roiisuller 
le  prince  d'OraiijSOs  sur  le  dernier  escripi  par  vous  exhibé.  El  pui.sque  je  voy  (pie  ce  a 
esié  force  passer  par  ce  (pie  a esié  aeeordé  cuire  vous , el  (pi’en  a esié  dispeselié  aele 
siané  /((■»(•  ittde,  il  n’v  a ipic  vous  (lire  ou  faire  uiillrc,  fors  (|ue  de  se  y conformer,  cl 
ipi'estans  parlir.  les  dépuiez  de  liirda,  et  y arrivez  iioz  boslagiers,  vous  vous  en  venez 
aiis.sy  jtisques  au  Iroisiesine  jour  de  inay  proebain,  eomine  le  eontieul  voslredicle 
lelln-,  par  la(]uelle  je  ii’ay  seeii  emiipreudre  à (|iiov  serveul  les  pasporiz  y demandez 
pour  les  (b'pulez  des  villes  y nommées;  el  aussy  ay-je  Irouvé  esiranpc  que  lelz  dépuiez 
ne  vieuaiieiil  di'-elairez  par  noms  el  surnoms  de  eha.sciine  ville  : ne  semblant  conve- 
nable ipie  lesdiels  pasporiz  aillenl  sans  insertion  de  lelz  uoin.s  et  surnoms.  Toulesfois, 
pour  ne  délaisser  de  mon  eosié  chose  i|iieleon(pie  que  puisi  servir  à l inlvanccmenl  de 
eesle  pacifieation,  j'ay  fait  despe.seber  el  vous  envoyer  le.sdiels  pasporiz  (Ui  blan(s|,aiin 
(pie,  vous  informant  des  noms  el  surnoms  des  (1(^111107.  de  ebaseiine  desilieU's  villes, 
l(‘s  faieles  eseripre  andiel  blanri)  : ayant  aussy  faiet  valoir  lesdiels  |iasporlz  jnsipies 
aiidiel  Iroisiesine  jour  dudici  may  proebain.  El  ne  servant  eesle  pour  plus,  je  vous 
recommande,  messieurs,  (-n  la  saincle  fiarilc  du  <'.r(■■aleur. 

1)' Anvers,  le  sixiesme  jour  d’apvril  Iîj7.‘i  après  Pasipies. 

Dos  lais  ns  Hr.gi  rstxs. 
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Lettre  des  commissaires  du  Uni  an  grand  cotnmandenr  de  Cnstitle. 
Brcila,  C avril  IS7li. 


Mniisi'ignoiir,  sujvmit  noz  IcUirs  il'liipr  soir,  envoyons  ii  \ osire  Excelleiu'e  les 
eopies  des  eseriplz  servi*,  le  jour  d’hier,  Imil  par  les  dépuiez  dn  prinei'  d’Oranpes  el 
ses  associez  ipie  pur  nous  (1),  avec  le  reci's  par  ensemble  accordé  sur  la  conlimialinn 
de  iiostre  roninniniealiun  pour  le  iii*  de  niay  proeliain,  annoté  en  la  lin  de  nosirediel 
eseripi;  et  aclendons  demain  le  retour  de  nos  hoslapiers.  El  coniine,  durant  ralisencc 
de  cesdicis  députez,  iioslre  demeure  el  préseneo  icy  semble  n'esire  nécessaire  ni 
reipiise,  plaira  à \'oslre  Excellence  nous  mander  sur  ce  son  Imn  plaisir,  pour  selon  ce 
nous  rigler. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  llretla,  le  vT  jour  d'avril  l57!iuprf'S  Pasqiies. 


I.VIII 


Lettre  dit  baron  de  Kassengliien  et  dit  rhanrelier  de  Giteldre  an  grand  contiiiaiidenr 

de  Castille  (2). 

BtTila,  6 avril  1575. 

Mnnseiizneur,  romme  le  coule  de  arizenliourg  nous  avoil  fuicl  enleiidi-e  qu’il  dési- 
roit  commiiniequer  quelque  chose  en  particullier  avecq  nous,  snubzjiipnez.  nous  nous 
sommes  trouvez  vers  luy  ce  devanl-disner.  Et  apré-s  ipi’il  cuit  discouru  ung  peu  sur 
ce  qiiy  sc  pas.soil,  cl  des  ineonvéniens  qui  poiilrionl  advenir  nou-sciillemcnl  à ces 

(t)  Voy.  p.  670,  nolev  1 et  2. 

(2)  Le  itranil  comman.leur  répoetlii  ii  Ravsenphivn  el  an  ctiaocelier,  le  H avril,  a qu'ilz  avoient  en  tonl 
1»  fort  adviséemenl  responOii  ait  conie  lie  Sehwarizlioura.  s 
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l*a>!<-Bas,  iiiiiis  aussy  à rAll<Miiai);iie  el  IüuIo  lu  (jhrisiieiiiK'tt'  |iar  la  nmlimialiun  de 
wsle  (siierpc  inlesline,  el  que  combien  il  ne  povoil  nycr  que  Su  Majesté  n'eull  raison, 
que  loiilesrois,  .selon  l'opiniastrelé  qu'il  avoit  veu  ausdicis  de  Hollande  et  Zeelande,  de 
sorte  que  raison  ne  sambloit  plus  y avoir  lieu . qu'il  failloit  choisir  de  deux  maulx  le 
moindre;  el  parlant  son  advis  eslre  que  l'on  (lehvoil  faire  trêves  pour  quelques  six 
mois,  pour  éviter  le  dangier  qu'il  disoil  eslre  appaninl  de  la  relraielc  de  tous  mar- 
ebaiis  hors  de  ces  pays,  el  niyne  d'iceulx  qui  pouroit  advenir  par  rompliire  absoliile 
de  ceste  communicalion  et  eonliniiatioii  de  ;iuerre , et  que,  pendaiil  lesdicts  six  mois, 
l'on  poumil  advi.scr  à tous  moyens  de  (vacilicalion , espérant  que  le  temps  el  les  oeea- 
sions  pourriont  adouleir  les  cieurs.  Sur  quoy  nous  luy  dismes  (pi'il  avoit  veu  et  entendu 
les  debvoirs  et  grans  offres  (|ue  avions  faict  ausdicis  de  Hollande  et  /eelande,  de  la 
pari  de  Sa  Majesté,  leur  prince  naturel  el  seigneur  souverain,  mesmemenl  sur  le  |voincl 
des  asseuranccs,  tellement  que  de  la  part  de  Sadiele  Majesté  ne  se  povoit  en  raison 
faire  ny  demander  dadvanlaige,  el  que  parlant,  sy  la  paeiflieutiou  ne  .suceiidoil,  <|iie 
l'on  n'en  debvoil  couipcr  aultres  que  lesilicls  de  Hollande  el  Zeelande  avecqiic  leurs 
eonfédérez,  quy  n'avionl  vidlii  aeeepler  ny  mesmemenl  respoiidre  eneoircs  perlinam- 
ment  au.sdieles  offres  tant  gracieuses,  de  sorte  qu'il  povoil  sambler  «pie,  soubz  umbre 
de  leur  prélendue  nouvelle  religion,  voulioni  donner  loy  à leur  priiiee  el  le  délurlier 
de  son  Estât,  quy  u'estoil  .souffrable;  el  parlant,  piiisi[ue  Sadiete  Majesté  avoit  de  sa 
part  salisfaict  à toute  raison,  que  de  son  costé  il  debvoil  fain*  tel  rapport  à l'Emiierenr 
el  aultres  princes  d'.VIIemaigne  ipi'ilz  enlendi$.«ent  clèirmenl  loullc  la  faillie  procé- 
der de  l'aullre  eoslé,  el  qu'ilz  debvionl  assislcr  Sa  Majesté  a osier  l'occasion  quy  cau- 
soil  tout  ce  dangier  eu  la  clirislieuneté,  cl  osier  l'exemple  pernieieulx  de  subjeclz  vers 
leur  prince.  El  après  plusieurs  propos  sur  ce  passez , entendismes  que  rinlention  et 
but  de.sdicles  trêves  csloil  seullemeni  par  terre,  el  pour  la  navigation  des  rivières 
venantes  d'.Vlleinaignr,  sans  y eoinprenilre  la  libre  négociation  de  mer,  alléguant  eslre 
impossible  povoir  donner  ordre  par  ladicle  mer,  pour  les  piratixs.  Sur  quoy  luy  rt'plic- 
eâmes,  cnirc  aultres  propos,  que  trouvions  fort  absurde  de  meclre  telle  chose  en  avant, 
de  tant  plus  ((u'oullrc  laul  d'aultres  grandes  raisons  quy  sc  ponrionl  allé'guer  contre 
lesdictes  trêves,  ayans  lesdicts  d'Hollande  el  Zeelande  toutes  les  ouvertures  et  conmio- 
ditez  de  la  mer,  il  restai  l scullcment  ce  pas.saigc  de  rivières  quy  leur  servoit  de  bride 
pour  les  tenir  en  nécessite,  el  que,  ayant  esté  traicté  dernièrement  en  Anvers  vers 
\'oslre  Exei'lleuce  sur  Icdicl  poincl  de  trêves,  icelle  auroit  donné  tant  de  bonnes  el 
souflisaulcs  raisons  pour  lesquelles  il  sambloit  lesdictes  trêves  ue  sc  debvoii'  ou  povoir 
faire,  qu'il  nous  sambloit  chose  superflue  d'en  escripre  ou  Iraicter  dadvanlaige,avcoquc 
ce  que  ne  voyons  aulcune  apparence  de  bien  ou  fruicl  quy  en  pouroit  succéder,  ains 
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|llll^lo^l  iiii^iiieiilalion  de  iiiiil  et  n'i  ulomiMil  tic  |)tiix , |uircc  Icstlicl»^  trilollaiiiic, 
ayaiis  Icdict  passaitic  iiuvcrl,  sc  pourioni,  à iiaslre  ilt'-satlvarilaigc,  mmiinlc  bcaucop 
tic  flioscs  ilmil  à priwnl  ilz  ont  ni'ccssilc,  H faire  iIîmtscs  Iraflicques  pour  st'  iiiicuk 
nourir  et  ciilrrlciiir  cii  leur  opiiiia.slrclc  ; Uiiilcsfuis,  qu'a\iun.s  bleu  aiillaiil  rc.s.«cnlu  de 
\'o.'ilrc  Excellence  que,  s'ilz  se  voiiliont  tiéporler  île  Iciirdictc  prctcndiie  rclipiim,  eas.ser 
leurs  eoii.sislolres  el  faire  relin'r  les  prislieans,  par  où  l'mi  puisse  espérer  que  le 
peuple  se  pouroil  apri'-s  iiiieulx  laisser  mener  el.  induire  à la  raisou  el  ultéissance  de 
Dieu  el  lie  Sa  Majesié,  que  lors,  soubz  espoir  de  bon  succès,  l’on  pouroil  |>arlerde 
quelque  lix'M!  d'nug  mois  ou  deux,  selon  que  \ oslre  Ejxeelleiiee  nous  at  iléelairc,  allin 
iraeheier  lanl  plus  beureiisemenl  cesic  couimunicaliou.  Sur  qnoy  il  nous  ilicl  ne  voir 
aiileiuie  a|)parenee  de  povoir  oblenir  d’eiilx  telle  chose,  et  combien  qu’il  pensoit  bien 
que  Vosirc  K.xcelleuce  ne  troineroil  bon  Icdict  mis-avani,  que  loutesfniz  il  esloil  coii- 
slraincl  de  le  faire  el  l’escripre  à \ oslre  Excellence  pour  sou  debviiir,  parce  que,  oiillix' 
les  raisons  dcdiiielcs  cy-dessiis , il  eraindoit  que  auliremcul , endedans  lesdicis  si.x 
mois,  pouroil  siinenir  tel  inciiiivéïiient  ipiy  ne  seroil  après  aulcunemenl  remixliable. 
Kl  nous  parlasi  oiissy  pour  quelques  dépiitoii  desiliels  de  Hollande  cl  /eelmidc  qu’il 
eslimoil  debvoir  aller  avccque  luy  vers  l’Empereur,  iloni  il  ilisoit  aussi  d’escripre  à 
^■oslre  Excellence,  aflin  qu’icelle  vonlsisl  prendre  repard  de  ne  donner  en  cela  aiilcune 
oci^ision  de  meseonleulcmenl , mesmemeni  à l’Empcnutr,  lequel  il  dici  ne  voullnir 
s’enlremeclrc  en  cest  alTaire  comme  Empereur,  mais  comme  si  proebe  et  de  la  maison 
de  nosire  maisiri-,  ilcsiraiil  faire  toul  hou  ofliee  en  cesie  paeinicaliou.  Sur  qnoy  ne  luy 
avons  scen  dire  aulirc  chose,  sinon  cc  que  par  nosire  dernier  cseript  \’oslre  Excellence 
verrai  qu’avoms  ri'spondu  sur  le  mesme  poinci  au  prince  d’Oranttes et  ecul.x de  Hollande 
el  /eelande.  Et  combien  qu’en  l’un)!  ny  l’aullre  ne  si;anrions  dire  aultre  chose,  toiilcsfoiz, 
pour  cc  qu’il  nous  al  prié  d’en  escripre  an.ssi  à \' oslre  Exeelicuee,  luy  avons  par  ceste 
bien  vollii  le  tout  repnwiiler,  afliii  qu’elle  y puisse  prendre  le  reuani  que  se  trouverai 
le  mieulx  convenir.  El  d’aullanl  qu’il  samble  que  lediel  conte  pouroil,  par  le  moyen 
desdicles  Ircves,  pour  la  navipalion  des  rivières  d’.MIeniaif!ne,  cerelier  occasion  de 
(traliflier  aux  princes  d’ Vllemaigne  quv  onl  leur  revenu  principal  sur  les  tonlieux  iles- 
dicles  rivii’TC.s,  cl  i|iie  sur  le  relluz  alisoliil,  sans  entendre  Ifs  raisons,  se  piiurioiil 
capter  occasions  de  eaviliations,  A’oslre  Excellence  y pourat  aussy  prendre  semblable 
rejîaril,  pour  uvecqne  raison  donner  à ehascun  soufli-ssanle  salisfaclion.  Kl  |Hiiirlanl 
mieulx  prévenir  loiiles  impressions,  sandderoil  bien  a |iropos  que  V’oslrc  Excellence 
lisse  envoyer  à nosire  ambassadeur  estant  chez  Sadiele  Majesié  Iniperialle,  partieulié- 
nuneiil,  le  siibjeel  de  tout  cc  ipie  s’esi  passé  en  ecsie  enmimiiiiculion  jnsques  ores,  aflin 
que  l’Empereur  el  aullres  princes  de  l’Empire  pusseni  cslre  de  bonne  heun'  el  à la 
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*rrili’ail\('iliz,  iitaiil  cstir  pri^i’iiuz  tl'itiillro  rosir,  puis  mrsilH'liiriit  que  mal  se  peiill 
rm|K’Sclicr  rciivoy  de  leurs  députez,  s'ilz  en  ont  einyc. 

Et  mneetant  le  tout  à la  prudentediscréljon  de  ^ uslrc  Execllence,  innnseigneiir,ele. 
De  Itreda,  ce  vr  d'ap\ril  I37,’>. 

De  \ (islis!  Kuellenee  Iniiiildes  et  nliéissanlz  serviteurs, 
>1.  DK  Kvsskvohiks. 

Aasom  Sasboit. 


LIX 

Ltllre  (lu  ro»i/e  rfr  Selm  arzbour<j  nii  grun'i  rummandeur  rfe  (.'wilille. 


Brr«l4,  6 avril  laéS. 

Illuslrissiine  ai;  niapniliee  domine  cl  aniiee  euleudc,  mitto  ad  ('.elsiludinem  Vcstram 
meain  in  iiegocio  pacilicalioiiis  Beljtica'  sculenliain,  et  V cstram  Cclsiludincm  oro  ut  rem 
dilipcuter  expcudat,  et  quiil  facicndum  sit  rescribat.  Quia  ctiam  impcrator  Vlaximilia- 
mis  niilii  mandnvil  ut  mccum  unum  alquc  allcrum  a Icgalis  lloUiudicis  et  Scclandicis 
ad  .Suam  Vlajcstalem  addneani,  quibusciim  de  eoiiditionibus  pacis  ullcrior  actio  in- 
stitui  possil,  in  Imiic  lincm  ut  Uegiæ  Catholicæ  Majcslati  quml  ad  dcbiUim  obedienliam 
et  revcrciiliam  altiuct  plane  salisliat,  priu  a Vestni  ('.clsitudinc  ut  prædictis  legatis  pu- 
blica  lide  cavere,  et  iter  tiitum  per  Unes  regia;  jurisilietiiinis  dan;  velil.  Econtra  rrcipio 
ac  spundeo  ipsos  legatus  niliil  astule,  iiihil  rraudnleuler  et  contra  bonum  publicum  ac- 
tnrus.  Hoc  crit  Eæsareæ  Vlajestali  gralissiiuum,  et  Veslra  Celsitudo  nie  vicissim  liabe- 
bil  ad  omnia  obsequia  proinpluin  alqne  paratum. 

Data:  Hreibe,  vi*  aprilis,  anuo  M.  1),  lAW. 

Vestne  Eelsiludinis  olliciose  addictus, 
(îiiiitlieius,  ex  ordine  quatuor  comilum  S.  K.  Imperii,  eûmes  in  Seliuartz- 
hui'ii,  doininus  in  Arnslat,  Soudersbausi'u  et  Eeuleuben;k,  etc. 

SCHWXaTZBI'RG. 
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A ris  rfw  romie  lie  Scliirarzlmiirg  meiilioiiné  ilaiis  la  lettre  prèréiiente. 


Bredii,  6 ii«ril  (S7ik 

P(>Nlr»<|iium  gfiirrosiis  <■!  illu>(ris  wmrs  Swnrtvlmi-j^jcus,  |H'rarlo  (:»ll(M|iiiu  ciiiii 
iiiiigiiifii‘0  ri  illtislri  domino  l.mloNicn  » Kr(|ursrnï>,  Ik'liiirorum  |iro>incim'n[|i,  iiomiiir 
Ki'jiiic  Catlliolico'  .Miiji-slalis,  Koiirruli  fiiilK'riiiiloi'r,  rla|n<is  ali(|unl  dirhiis  Aiitvrrpiii 
disrr&sit,  ronliuun  sc  Gri  ltudilirrgam  coiiUilil,  iliiiiiir  rum  priiu-i|ic  Aiiroico  et  lega- 
(ih  mibilimn  ünitiluiiii|ur  ordiiium  llolaiidiie  ri  Zcrliindiir  iilc|ur  confo-drnilanini 
ei\ilaliim,  i|iio>  Irfmlns  pritierps  Aiiruirus  ad  iiilrrprllatioiu'in  roiiiilis  salis  iiiaf{iio 
iiiinirrn  Dnrdraro  islimr  rvncavrrat,  iiiiilla  de  iiisliliilu  parilicalionr  arctirnir  r|({l,  uni- 
iiino  silii  |KTsiiadrns  iior  inirsiimim  dissidiiini  aiipir  airux  inrrndiiini  rmnpniii  atqiir 
rrsiiiipiii  passe,  si  animi  rxulcrrali  liiiir  indr  ad  sludiiiiii  runcordiav  flrelm'iiUir. 

Elsi  aiilrm  iiiliil  dilipriithe  ri  luhui-is  præteniiisil , lamrii  aliud  i'(‘sponsuin  iiii|H’- 
iRire  lion  poliiil  ipiam  illmi  qiiod  romiiiissariis  regiis  oblatiim,  et  proriil  diibio  ad 
)!iibrrnalurriii  IniiiMiiissuiii  rsl.  Qiiarr  cuin  laiii  nrrrssarium  alquc  piTiililc  npns 
lam  snbilo,  proplrr  diserrpunirs  srnlriiiias  rrligionis  ipm'  bumiimm  animas  ocriipa- 
rnnl,  prriici  iiripiral,  omnino  slaluii  eami's  Ssvurlzrbiirgieiis  ,s|H'm  nmnrm  iinn  abji- 
eiriidam  essi>,  srd  potins  in  id  lotis  \iribiis  iiirnmlM>ndiim  lit  actio  parilicalioiiis  cun- 
limirlitr  alque  hw  rommoditis  lirri  possil,  suadel  iilrimpie  arma  drponi,  cl  lirllo 
inducias  ad  ses  inriLsrs  lam  in  terra  qmini  in  fliiininibns  sc  in  Ucraniini  exoneranli- 
biis  dari.  lia  niim  lict  ut  mulli  morlales,  qui  rébus  iio\is  sludeni,  aiil  bellurum  miuis 
Irrrili  disressum  ex  bis  regionilms  medilanliir,  in  oilieio  conlinranlur,  et  subdili 
(àitliolieie  Majestalis  rrerti  [s|ie]  fiilnræ  |nicis  alque  otii,  qtnevis  iiner.i  et  pericula  li- 
la'iitius  sulieanl. 

Deinde  ciim  religio,  ipiain  refurnuilani  voeaiil,  ila  ins....  animis  adversie  partis  ut 
fucili  nuimento  exlirpari  nun  possil,  ceiisct  priediclus  conies  religinneni  ul  ut  nunc  est 
tempns  iiidiiciaruin,  ijuas  prineeps  Auraicus  et  eoufu'derali  proeni  dubio  comproba- 
bunl,  lolerari  posse,  nec  propterea  cas  differendas  aiil  oniitlendas  esse.  Qiiibus  vero 
obligatiunibus  laies  induciie  ulrinque  lirniiiri  debeani,  id  enulrabcniium  arbilrio  relin- 
qiiiliir,  ut  sigoiücetur  quoinodo  una  vrlallerulra  pars  sibi  caulum  velil.  Ae  licel  hc- 
slerno  die  inter  commissarios  regios  et  légales  adverste  partis  eonvenliiin  sil  de  reiii- 
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artiofu’  lul  U‘i(ium  iliciii  inaii  el  ro<lilrmlis  olisiililiii> , laiiiiai  mulla,  quio 
iiniMHliim  nliiin  fiihiro  comi'iiliii  albuira  ^ill('lllllr,  iHciiminl,  <|iiiliiis  linc  iiiu<ln  pac- 
lis  iiiiluciis  iiliuMiiri  posst'  roiisUtl.  (iuiisiiloruiuluin  ali|tii'  |)('i'|iomlciii(uiii  l'tiaiii  rsl, 
i|iiiil  cl  i|iiaiila  iiirommudti,  iiisi  îii(liiri:i;  liant,  his  irfiioiiilius  expoclamla  situ,  iluiii 
forli'  r(*s  in  l'tini  i-asiini  ilrM'iiirc  |tussol  ni  ail  l■\ll‘rnmn  linminnni  Ik'I^inc  provin - 
cia-  Iraiisforaiilur,  mil  cortc  in  pnosonlissiinuiu  prriculnin  conjioiunltir.  Cui  incuiii- 
inoilo  rninrs  Svvarl/i'liuriticus  oa  liilo  ipia  rr^i  llispanitirnin  duvincliis  est  maxime 
pmsperlum  esse  cnpil. 

Qiiod  si  dnniiiin  piilHTiiatori  generali  ha'e  condilin  a‘qu»  videliiltir,  mattnopere 
petit  cornes  silii  id  inira  liidiiiim  |ier  literas  sigiiificari;  sin  vero  aliiid  ipsi  visuni  fiie- 
ril,  veltemeiiter  oral  ne  moleste  ferai  suum  disiN  ssiim.  \einii  ciiim  ipnoral  (piilms 
snmplilius  luhoriliusque  liane  prufet  tioiiem  siisre|H*ril,  et  qiianio  leni|Mire  poslhaliilis 
suis  reluis  liie  cuiiimoraliis  sil  ; pnelerea  non  sine  mœi-ore  inlelligil  sibi  non  iiiediocrein 
iiividiain  apiid  quusdani  mapiii  iiominis  ex  line  ueftoeio  eonriliari,  ila  ut  ipsi  siispeeli 
crimen  inimerilo  olijieialiir.  Oiiai  eiini  ab  ipso  et  siiil  el  esse  debeanl  alicnissima,  iie- 
cessario  ipsi  ad  (aesarem  redeiiiidiiin  est,  el  legalioni  reniineiaminin;  nee  dnhital  Cae- 
siireani  Majeslaleiii  posi  parlas  indiirias  eu  umiies  eogilaliniies,  eonsilia  el  arliunes 
diriTliirani,  ut  opiala  traiiqiiillilas  restiliialur,  el  lue  provincial  Ilel);iea-  in  lide  et  oIh'- 
dienlia  reitis  llispaniariini  relineaninr.  Qiiud  ut  qiiain  eelerrime  fieri  possil,  cornes 
Svvarivbnrpiciis  milliini  laborein,  sludiuin , diliiicnliam  alqiie  o|ierani  siiblerfiigiel. 
(^tuidqiiid  eiiim  vel  inpeniu  vel  opilius  (lalludicui  Majeslali  ejusque  sululilis  |ioplilis, 
quorum  ticnevolenliani  sa'pe  experlns  rsl,  in  bis  cl  aliis,  prodrsse  pnleril,  oniiii  lem- 
pore  cl  locu  erit  |iai-alissiiiius. 

l’uslrcuio,  oral  ut  illiisirissiiiius  fiulu'malur  generalis  liaïc,  ut  profecla  siintex  luuio 
et  sinrero  pecloiT,  ila  candide  et  sincère  acccipial  atqne  Isini  ronsulal. 

Subsiÿuialuiii  Breibe,  l>' aprilis  iS7b.  ' 

Sii«  VKT7IU  nu. 
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LXI 

Réi>ome  du  grand  commandeur  de  C atlille  au  comte  de  ScJnrarzliourg. 

Artveri,  6 avril  1575. 

(ieucrose,  illusiris  ac.  inaguiliec  domiae  fl  amiff  coicnde,  VfslRf  Dilcflionis  lillp- 
ras,  unacum  fjusdeni  sfiilfiilia  (|Uiiiiliini  liane  paeiliealioiiem  eoiurrnil,  aceepiniiis, 
quain  quidein  auimadverliinu.s  non  modo  ex  \ fstra.'  Dilcclionis  pruna  alTectione  erga 
publicam  salulrm,  verum  ctiain  rx  genuino  auo  erga  ('.alliolieam  llegiam  Majcstalem, 
doininuni  ineuin  clemeiilissimum,  candore  prolicisfi,  qiite  I).  lides  liaud  dtibio  Sua> 
Majeslatis  corresponde!  expeclalioiii,  eertuinqiie  esl  eamdem  alTeelioneiu  Sure  Majes- 
lali  (quam  de  ea  cerlioreni  reddaiii)  fore  \alde  gr.ilam.  ,\<l  inducias  vero  islas  qiiud 
allinet,  ralionex  eurani  supcriorc  eolloquio  adduxinuis , quam  ob  rem  jnduria?  Siiæ 
Calholicar  Majrstati  minus  conveniaiil,  nerpic  easdem  ob  causas  iipinlonem  adhue 
niulari  debcrc  videmus,  mtiUoque  minus  iii  eum  mudiim  \'estrie  Dileclioiiis  seriplo 
conleiilum.  De  iiidueiis  vero  duorum  mensium,  eessanlc  inlerim  eo  religionis  tisii 
alque  exereilio,  qui  nuuc  in  Hollandia  el  /elandia  exbitx'liir,  parilerque  iis  qui  eain 
administrani  alio  reredeiilibns,  agi  pnssel,  neqiie  oITieio  noslro  eonsenlaneum  salis 
videlur  rebellibus  Sua‘  Cailbolicie  Majeslatis  eoncedere  ut  salvo  eondiaio  ejusdem 
diliones  transireul,  quandoqnidem  per  alla  alque  alia  idem  lieri  ilinera  possil,  fae- 
tunique  est  alias  ex  Hollandia,  lilque  in  dies.  Deiiiqiie  ipiod  V.  D.  de  profieiseeiido 
ad  Ca'sarem  seribil,  eam  profeclionem  fausiam  D.  oplamus  et  forliiiialam,  agimiis- 
quf,  nominc  Suæ  Calliolic<T  Kegiie  Majeslatis,  eidein  V.  I).  pro  molesliis  alque  labo- 
ribus  bactcuns  pro  commuui  sainte  prieslilis  gralias,  rogamusque  ut  D.  Iioc  sibi 
cerlo  persuadeat  eamdem  nus  ad  omnia  obsequia  promplos  alque  paralos  iiivciiluiam 
et  liabiluram.  Dens  Optimus  Maximus  V.  I).  diii  coiiservel  iiicoliimcm. 

Dalum  Anlverpiie,  vin*  meiisis  aprilis  M.  D.  I.XX\  . 

\'eslrae  Dileclioni  olHciosc  addiclus, 

Don  Liidovicus  de  nei|ucsens  et  Siiniga,  commciidalor  major  Caistiliie, 
Calholicæ  llegio!  Majeslatis  per  Belgium  locumlciiens,  gnbernalor 
an  eapiuineiis  generalis. 
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, LXII 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Cuatille  aux  comeih  de  justice  des  Pays-Bas. 
Anvers,  17  •vrîl  i$79. 


Trvs-cliicrs  et  bien  aincz,  comme  les  cotnmissaires  de  Sa  Majesté,  iiyans  donné  au- 
dience aux  députez  et  procureurs,  tant  du  prince  d'Orenges  que  des  nobles  et  villes  de 
llollunde  et  /éliinde  suyvan.s  sou  parti,  soyent  présentement  retournez  vers  nous,  |)our 
parlieulièremcul  donner  compte  de  ce  que  s'estoit  passé  eu  lu  eummunicalion  tenue  à 
Breda,  et  comment  lesdiets  députez  avoycnt  demandé  retraittc  Jusqucs  au  ni' de  may 
proeliain,  pour  cependant  communiequer  avec  ceiil.\  desquelz  ils  esloyent  envoyez, 
sur  les  offres  trés-ampics  que  .Sadicte  Majesté,  de  sa  bonté  et  clémence,  leur  avoit  pré- 
senté pour  les  ramener  en  son  obéyssance  et  au  droict  chemin,  nous  a semble  conv  enir 
de  vous  debvoir  envoyer  (comme  aux  aultres  consaulx)  copie  de  la  première  oblation 
faicte  par  lesdiets  commissaires  de  Sa  .Majesté  (I),  et  de  la  rcsponce  sur  ce  donnée 
par  les  adversaires  (!2),  ensemble  de  l'ampliation  faicte  par  iceuixaiommissaires  (5), 
sur  (|Uoy  ont  à diix‘  lesdiets  adversaires,  aliii  que  vous  et  ceulx  des  magistratz  et 
aultres  des  estatz  de  vostrc  province  puissent  à la  vérité  cognoistrc  comment  les 
choses  sont  passifs,  et  ce  que  Sadicte  Majesté,  de  vraye  bonté  cl  clémence  paternelle 
cl  royallc,  a faict  et  faict  cncoircs  présenlemcul  |)Our  au  troupeau  commun  réduyrc 
ceulx  qui  s'en  .sont  séparez,  et  consé<|ucmmenl  quiéleret  pucillicr  ces  trotibk’s  dont 
les  pays  sont  si  grandement  traveillez  ; par  où  tous  pourront  veoir  que,  si  iceulx 
adversaires  ne  se  veullenl  renger  à la  raison,  la  faullc  ne  sera  sienne,  ains  que  tout  le 
mal  sera  à impuli'r  ausdiels  adversaires  refusans  toute  grâce  cl  raison  ; cl  de  ce  qui  en 
suecéviera  (le  jour  venu),  nous  en  ferons  à vous  et  à culx  plus  amplemeiit  advertir. 
Ce  que  ferez  incouliuent  entendre  à tous  par  communication  desdictes  copies,  aliu  que 
la  vérité  d'ung  faict  si  important  ne  soit  celé  aux  bons  subjeetz  de  Sa  .Majesté.  Et  en 
ce  ne  veuillez  faire  faillie. 

\ tant,  irès-chiers  cl  bien-amez,  Nosirc-Seigneur  vous  ail  en  garde.  D'Anvers,  le 
xvii' jour  d'avril  1875  après  Pasques. 


Dox  Lois  de  Reqvesexs. 

(I)  Vo;.  I>  pitee  XU,  p.  643. 

(1)  Vo;.  Il  pièce  XLVII,  p.  634. 

(3)  Voj.  ti  pièce  Ut,  p.  671.  ____ 

tu.  67 
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LXIIl 

Lf  tire  des  commissaires  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille. 


Breda»  4 aâi  ll>7â. 

Monseigiu'iir,  nous  arri\ùuics  hier,  environ  les  six  heures,  en  reste  ville,  el  incon- 
linent  (les|>eseh»mes  vers  Sinlr-tieerlruvilenherifhe  adverlir  les  «lepulez  du  jirinee 
d'l)ruii)!es  de  iiusln'  arrivée  eu  ce  lieu,  pour  ruiendre  d'eulx  quant  ilz  seroieiit  prisvti: 
poiii'  y venir,  pour  selon  ce  faire  haster  les  aultres  nox  hostagiers. 

.Sur  quoy  avons  enlendii  à ce  inalin  que,  ayant  nus  lettres  à l'aube  du  jour  este 
délivrées  au  gouverneur  dudiel  Sintc-Geerluydeulxrghc,  il  auroil  respondu  au  por- 
teur d'icelles  que  lesdicts  députez  n'y  csloirnl  riicoires  arrivez,  mais  qu'il  rnvoyeroil 
no.sdietes  lettres  à Dordix'cht,  sjins  dire  uultrc  chose.  Incuulinent  qu'en  aurons  rcs- 
|)once,  ne  fauldrous  eu  advertir  \'ostre  Evcelleiiee. 

A tant,  inon.seigneur,  etc.  DcBreda,  le  un' jour  de  m.iy 


LXIV 


Lettre  des  cotmnissaires  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille. 


BrriU , 6 mai  1978. 

Monseigneur,  hier  soir  reecusincs  responce  à noz  lettres  qu'avions  cscripi  avant- 
hier  aux  députez  du  prinee  d'Oranges,  etc.,  par  lesquelles  h-s  avions  adverty  de 
iioslre  arrivée  eu  ce  lieu,  comme  avons  adverty  le  lendemain  \'ostre  Excellence;  cl 
nous  mandent  Guillaume  de  Nycvell,  docteur  Juuius  de  Jonge  el  M'  .\drien  valider 
Mylc(l)  que  les  aultres  leurs  enndéputez  n'csloicnt  cncoires  de  retour  avec  la  réso- 
ft) Lear  lellre  est  en  original  au  recueil  IScgociations  de  Iireda,  t.  Il,  fol.  0. 
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liilion  de  leurs  \illes,  mais  qu’ilz  les  aciciidoiciit  pour  cejoiird'hui,  et  (pie,  icculx 
arriver,  ne  fimldroienl  incontinent  nous  adverlir  Uinl  de  leur  intention  tpie  responcc 
à nosdictes  lettres  : de  sorte  (pie  pensons  avoir  demain  de  leurs  nouvelles,  dont  ne 
fauldrons  à la  mesme  heure  advertyr  Vostre  Exeelleuee,  aHin  (|u'il  liiv  plaise  faire 
hasler  la  venue  de  nor  aultres  hoslagiers,  sieomme  des  S"  de  llaiissy,  M cerdcnliourg 
et  du  maistre  du  camp  Julien  Koinero,  ou  du  luoingz  les  faire  tenir  preslz  pour  sur 
iiostre  premii-re  advertenee  povoir  venir. 

.V  tant,  munsei^;ueur,  etc.  De  lireda,  le  vi*  de  mav  IS73. 


LXV 

Lettre  du  baron  Je  Ras»enghien  nu  eoniieiller  d\isso»terille  (1). 
, Brnli.  T m>i  IS7S. 


Monsieur  d'AssonlevilIc,  comme  nous  sommes  ce  .soir  attemians  nouvelles  des 
d(''pHtez  du  prince  d'Oranjtes  et  de  cenlv  de  .son  party,  si  d'aventure,  par  la  ri'solu- 
tion  (pi'ilz  rapporteront,  ilz  désirent  entrer  en  communication  avee(|ue  nous,  il 
nous  al  semblé  lain,  mesmeiuent  par  l'advis  du  eoronnel  Mnndnigon  et  aultres  capi- 
taines d’icy,  de  leur  proposer  de  faire  di-csser  qucl([ue  pavillon  oulire  nostre  fort  d(t 
Sleelhoven,  sur  le  chemin  de  Geerlruyenherghc,  en  lieu  seiir  et  qui  soit  hors  de 
toute  snrprinse,  auquel  lieu  d'unit  eusié  et  d'aullrc  nous  poulrons  venir  seulement 
avecque  pareil  nombre  de  soldalz  qui  sc  tiendront  en  sentinelle,  tant  que  nous  sortirons 
delà  communiealian  ; et  par  là  s'osteroit  le  travail  et  dcs|Huise  des  hostagiers,  et 
serioni  lesdieLs  députez  plus  prés  de  leurs  (tens,  s’il  y avoit  reiivoy,  et  nous,  sans 
grand  travail,  attendu  le  beau  tamps  cl  bons  chemins,  retournerions  a Dreda , qui 
scroit  tout  de  mesine  elTect  (|ue  de  Iraicler  ieliy.  Oussy  bien,  puisque  Iraictons  tout 
par  escripi,  après  chaseune  communication  il  est  besoiag  prendre  retraietc  de  (luel- 
qiies  jours,  pour  respondre  et  consulter  les  siens;  cl  d'aultanl  que  peiilt-estre  la  com- 
municalioii  sc  parachéverat  bienliit,  l'on  eveuseroit  ce  Iraveil  cl  des|)cnse  d'envoyer  cl 

(I)  Ailognphe. 
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renvoyer  noz  liostagiers,  desquclz  Son  Excellence  sc  poulroit  i^rvir  ailleiir.s,  inoyennant 
qu'euiz  le  voulsissenl  trouver  bon.  Par  qiioy  le  poulrez  re|)résenlcr  b Son  E.xccllence, 
pour  nous  adverlir  de  son  intention;  et  cependant,  au  cas  que  de  l'aullrc  cosié  ne 
le  trouvissent  bon , scrat  tousjours  nécessaire  tenir  prestz  li'sdicls  liostagiers,  sans 
toutesfois  les  faire  partyr  jusques  aultre  advcrtancc  nostre. 

Et  sur  ce,  monsieur  d'.Vssonleville,  je  supplie  Nostre-Seigneur  vous  maintenir  en  sa 
saiuctc  garde,  me  recommandant  à vostre  bonne  grfice. 

De  Brcda,  ce  vu*  de  may  1S73. 


\'oslrc  affectionné  amy  à vous  faire  service, 
>1.  ne  lUsscsGuiEx. 


LXVI 

Lettre  de$  commistaire»  du  Rai  au  grand  commandeur  de  Castille. 

Breda,  H mai  1571. 

llonseigneur,  depuis  noz  dcmién>s  escriptes  à V'ostre  Excellence,  rcceusraes,  hier 
soir  assez  tard,  lettres  de  Saincte-Geertruydenberghc,  d'aulcuns  des  députez  du 
prince  d'Orauges,  soubzsignées  de  Arnoidt  van  Dorp,  l'ung  des  condéputez  de  ceste 
communication  (I),  contenant  eu  .substance  comme  quatre  des  neuf  desdicts  députez 
ayans  encommcnché  ceste  communication,  asseavoir  ledict  van  Dorp,  Guillaume  de 
Nyevelt,  M"  Adrien  vander  Mylc  et  Cornelis  Adriaenssens  Backer,  y estoieul  arrivez, 
furniz  de  responce  seellée  des  estatz  et  villes  de  Hollande  et  Zcelande  sur  nostre  cseript 
à cuiz  donné  h nostre  dernier  recés,  nous  donnant  le  choix  d'envoyer  quelcun  d’entre 
nous  pour  lever  copie  auctcntycquc  d'icelle,  ou  que  quatre  des  susnommez  la  nous 
vinssent  apporter  icy,  en  leur  y envoyant  pour  hostagiers  les  S"  de  Haulchy,  maistre 
du  camp  Julien  Romero  et  coronnel  Mondragon. 

Sur  quoy,  à ce  matin  bien  lempre,  leur  avons  adverly,  par  trompette  d’icy,  de  la 

(I)  Cette  lettre  eet  en  original  dans  le  recueil  Nigodaliant  de  Breda,  t.  II.  fol.  17. 
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réc«plion  iIr  leiirsdicles  lettres,  cl  requis  que,  comme  iloiz  le  eoininenctiement  de 
eesic  noslre  comiminiculion  jusques  à pnwiil  avions  toujours  servy,  eu  la  présence 
(le  l'iing  et  de  l'aullrc,  de  uoz  eseripts  originaulx,  sans  copie,  ilz  voulsisscnl,  pour 
Itaigner  temps  (veii  que  lesdicis  S'  de  Hauleliy  et  maislre  du  camp  Julien  Uoiucro 
n’esloiciil  encoires  arrivez  en  ce  lieu) , envoyer  icy  ung  ou  deux  d'entre  eulx  avec 
ladiclc  rcsponec,  soubz  le  passe-port  de  \'ostre  Excellence  à eulx,  au  commemdiemeni 
deceste  communiealioii,  aeeordi-,  et  noslre  promes.se  cl  passe-port  à la  mcsinc  fin  à 
eulx  dcspeseliê  ès  mois  de  febvrier  et  mars  derniers,  lorsqu’ilz  y sont  venuz  par  trois 
ou  quatre  fois,  quant  il  estoit  question  d'envoyer  vers  eulx  noz  lioslagiers  pour  leur 
asseuraiice,  laquelle  leur  a.sseurions  à présent,  tant  pour  leur  venue  que  retour,  .sans 
aulenn  empeschement  ou  moleste  pour  ceiilx  que  à rcITeet  que  dessus  ilz  y envoyc- 
roienl,  allin  que,  à leur  venue  icy,  cnleudre  verballemenl  leur  cbarge  et  commission, 
fl  plus  oiillrc  communicqiier  cl  Iraicler  par  ensemble  comme  trouverons  convenir; 
cl,  en  cas  de  diflicullé  d’envoyer  icy  ung  ou  deux  d'entre  eulx,  (|u'eslions  conteus, 
oulire  les  asseiirances  susdicles,  leur  envoyer  ung  de  noz  boslagiers,  as,s(;avoir  le 
S'  de  Bevry,  pour  la  scurclé  d'icclluy  que  de  leur  part  ilz  y vouldroienl  envoyer  (I). 

Sur  quoy,  à ce  soir,  ilz  nous  ont  rcspondii  par  le  mrsme  Irompcilc  (2),  cl  persisté 
(lu'eussions  à envoyer  vers  eulx  quelcun  pour  rccepvoir  leur  responcc  , ou,  en  cas  de 
leur  venue  vers  nous,  leur  envoyer  lesdicts  trois  boslagiers  par  eulx  requis,  cl  que 
lors  ilz  ne  faiildroient  d'y  venir,  non-.seiillemciil  pour  nous  exhiber  ladicle  responcc, 
ains  aussy  de  continuer  cestc  noslre  communication,  et  y procéder  selon  la  proeura- 
lion  el  povoir  sur  ce  à eulx  despcschét'  (.3),  ensuyvanl  la  copie  à nous  envoyée  quant 
et  leurs  lettres,  dont  copie  de  copie  va  avco.ccsles,  rcquérans  sur  ce  noslre  briefvc 
responce. 

El  considéré  qu'ilz  persistent  en  ce  que  dici  est,  disans  n’avoir  de  ce  aulire  charge,  il 
plaira  à Vostre  Excellence  sur  ce  nous  mander  son  Imn  plaisir,  cl,  en  cas  qu’il  lui  pluist 
qu’ilz  vicngnenl  icy,  ordonner  ausdicls  S'  de  llaulcby  et  maislre  de  camp  se  trouver 
inconlineni  icy,  pour  avec  le  coronnel  Mondragon  eulx  Iransporler  en  hostaige  audici 
Saincle-Gecrlruydenberghc. 

,\  tant,  monseigneur,  etc.  De  Breda,  le  viii"  de  may  187.3. 

(1)  La  minute  de  eette  lellre  des  commissaires  du  Roi,  dalée  du  B mai,  est  au  recueil  yêgociationa 
dt  Brada.  I.  Il,  fol.  19. 

(3)  Cette  r^fMuse  est  en  original  au  recueil  cité,  t.  Il,  fol.  30. 

(S)  Cet  acte,  daté  du  T mai,  est  en  impie  dans  le  recueil  cité,  t.  II.  fol.  35. 
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Lettre  du  grand  rommaudeur  de  Cantille  «iix  commissaires  du  Hui. 

Aover»,  9 in*i  1975. 

Messirurs,  j'ay,  ce  malin  à ix  lu'uix's,  rcccii  voslif  lellro  «lu  jour  d'hier;  de  laqiii'lle 
ayant  eiitriidii  le  eoiileiiu,  il  se  voit  clairement  que  ces  ^ens  ont  hien  |teu  «reiivie  de 
faire  chose  que  vaille,  puisque  «le  neuf  dfqnilez  ne  refnurneiit  que  qiialre,  et  cncoires 
les  moinilres,  et  qii'ilz  ne  continuent  le  pied  puiirparh'  au  dernier  reei'S,  ains  en 
prenpneni  un  nultre  tout  divers,  O que  c(>nsidt''r(',  n'a  sambh'  icy  aulcunement  c«in\<«- 
nir  d'envoyer  trois  hoslagers  de  telle  qualili-,  cl  mesmemenl  de  y occuper  présente- 
ment les  deux  qui  ont  telle  charge  des  gens  de  guerre,  avant  mesmemenl  avoir  cii- 
lemlu  quelle  est  la  response  «pie  l'on  pr«'’lend  exhilier,  laquelle  pourra  csire  telle  que 
ne  se  trouvera  coiiveuablc  de  se  rejoindre  et  passer  plus  avant,  tjiiii  m'a  meii  me  n''- 
souldre,  pour  maintenant,  à ce  que  vous,  d«)etcur  I.eoninus,  allez  à Saiiite-ficrlru- 
denberghe,  leur  remonslnint  que  vous  eiissitHi  tous  bien  cslimi'  qu'ilz  eussent  ensuyvi 
ledici  rec«''s,  comme  vous  aiillres  avez  faici,  et  aussy  que  ilz  pouviont  hien  se  lier  en 
mon  passe-port  ; ncanimoins,  que  vous  estes  là  venu  pour  reeepvoir  leur  response, 
laquelle  insisterez-  au  possible  d'avoir  originale,  et  ne  la  pouvant  ohtimir,  en  recepvrez 
la  copie  autentieque,  signée  de  culx  quatre  de  la  vous  avoir  délivre,  leur  disant  «|iie 
la  rommnuie<|uerez  à vos  collègues  : ce  que  ayant  faict,  leur  ivspondrez.  i|ue  me  la 
avez  envoyé  pour  me  consulter  là-dessus,  et  que,  ayant  ma  res(»onse,  la  leur  ferez, 
entendre.  Etainsy  m'envoyerez.  ladicte  response,  à ce  que,  l'ayant  veuc,  puisse  vous 
faire  enteniire  mon  intention  là-dessUs;  cl  ce|vendant  les  S'*  de  llaulssy  et  maistre 
de  camp  Julien  Komero  sont  iey  à la  main,  pour.se  rcigler  selon  que  se  verra  que  h^s 
alTaires  pourront  requérir. 

Quant  à ce  «pie  vous,  de  Rasseiighien,  avez  mis  en  avant  par  vostre  lettre  au  con- 
.seillier  d’.Vssonleville  (ce  «pi'il  m’a  communicqué) , je  le  trouve  hien  à propos,  si  la 
communication  aura  à passer  oultre. 

A tant,  messieurs,  Nostrc-Seignciir  vous  ait  eu  sa  ganle.  ü'.Anvers,  le  ix' jour  de 
may  IS75. 

Do.x  1.1'is  DE  Rr-gcESEXs. 
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LXVIII 

Êerit  des  dépiilès  du  prince  d'Oraiiije  el  des  éla(s  de  Hulliinde  el  de  XéUmde  sur  les 
affres  des  comntmaires  du  Rui.  (Trailucliou.) 

Brr<ld,  Il  mai  t$7&.  , 

Nou."i,  fînillaumc,  par  la  fçrasco  de  Dieu,  |iri»ce  d'Oruiija-s,  de.,  noliles  el  jieiililz- 
liiiiuiiies  (lu  paya  d'Ilollaiide,  liiireliiiiaisires,  eseliesins,  cnnæilliera  el  aiieliieiis  coii- 
seilliera,  viwlseliapiH'ii,  ce.<il-ii-diic  iioUdiles,  doyeii.a,  (aiiifréries,  gildes  el  reiil.x  de  la 
commune  lrulic<|ue,  reaperli\emeul,  des  villes  de  Dordreelil,  Delfl,  l.cydeii,  Coude, 
Itollerdam , Coniicliem , Scldedain,  Briele,  Selioonlioven,  Wourdeii,  Oiidewaler, 
Ceerlriiydeiibei'idie,  avec  eeulx  de  Ilommel  el  llureii,  ayaiil  uuy  au  long  et  meuremenl 
examiné  loin  ce  qu'eu  rassemidér  cl  commuiiicalioii  Icinie  à Ureda  eiiire  le>  commis- 
saires de  Sa  Majeslé  el  les  dépuiez  de  la  pari  du  prince  d'Oranges,  ('Slalz  el  villes  de 
Hollande  el  Zi'dandc,  Uominel  el  lliiren  susdicis,  avec  leurs  associez,  a jiisqiies 
mainleiiunt  esié  traiclé  sur  la  paeiiiealion  de  la  pivsenle  guerre,  et  ce  ipic  de  cosié  el 
d'aulirv’  a eslé  exliiln''  par  escript  par  Icsdicis  comniissaires,  le  premier  cl  aassy  le  einc- 
(piièine  d'apvril  dernièremeiil  passé,  leudani  en  elTel  pour  conclusion  pour  avidr  dc- 
claraliou  de  rinleulion  du  prince  d'Oraiiges,  esiulz  cl  villes  de  llollaiideel  Zélande  avec 
leurs  associez,  s'ilz  voiiloycnl  aecepler  les  oITres  el  présenlalions  faicles  de  la  pari  de 
Sa  Majeslé,  ou  non,  sans  si  l('gércmenl  cl  par  dissiimilalioii  les  laisser  pa.sser  par 
eeslc  présenle  oeea.«ion,  alleudu  ipie  l'oii  deust  liien  avoir  les  considéré  de  plus  prés, 
d'aulaul  (fue,  lani  jiar  ledici  csrripl  que  par  Icsdicis  commissaires,  Csloil  ledici  eiiic- 
quiéme  d'apvril  déclairé'  s'esirc  assés  faielc  plaine  ouverlure,  laiil  sur  les  poiiiclz  de  la 
mpiesic  (les  cslalz  que  aulires  louelianis  les  oITres  et  présenlalions  proposivs  de  la 
pari  de  Sa  Majeslé. 

El,  pour  piim'luélemeiil  el  ulisolulemeul  res|M>udre  .sur  ledici  dernier  e.scri|il, 
comliien  cpi'il  ue  eoiilient  sinjîulièremenl  aulcune  eliose  sur  laipiellc  par  piécédeiils 
es(!riplz  ne  soil  eslé  donné  res|H>uce,  ou  faicle  souflis.saule  tUTlaralion,  nous  nous 
référons  préallalilemeiil  lanl  au  conlenii  (pie  réi|uisiliou  de  ladiclc  reqiiesle  des  eslalz 
el  louis  leurs  aulires  c.seriplz  prén^enls,  e.xliibez  de  leur  |iarl  en  ladiele  cumiuu- 
uicalion  el  auparavani,  persislanl  liiialemeul  en  loin  ce,  comme  eonlenaiil  soullisam- 
menl  el  elairemenl  non-seulement  leur  iulenliou  on  réipiisilion,  a\ec  les  raisons  et  Jus- 
liriealinns  d'icelle,  comme  en  ung  escript  du  x\n'  de  mars,  mais  en  oiillre  le  grand  zèle 
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et  dévotion  qu'ilz  ont  à radYancement  du  service  de  Sa  Majesté  et  du  bien  et  repos 
publicq  des  pays,  sans  que  par  aulcuu  qui  ne  soit  partial,  ny  partie  formelle  de  la 
cause,  puist  estre  trouvé  que  èsdicts  escriptz  soit  aulcune  indeue  ou  (lésan;gréable  res- 
ponst'  ou  refus  des  présentations  et  offres  faictes  de  par  Sa  Majesté,  ou  qu'icelle  y soit 
lilasmée  par  contetnpt,  et  beaucoup  niolngs  que  y soit  usé  d'uulcuiies  paroles  inciviles 
au  regard  de  Sa  Majesté,  mais  pluslost  que  tout  le  récit  desdicts  escriptz  sert  pour 
réfutation  des  raisons  et  limitations  ilesdictes  présentations,  sans  toutesfois  refus 
d'ieelles,  comme  aussy  ladicte  coiiimunications'cst  commencée  pour  plus  ample  décla- 
ration et  interprétation  des  moyens  de  ladicte  requestc,  avec  ouverture  de  l'intentioa 
dudiet  prince  et  des  estalz  en  cest  endroict,  et  ce  avec  toute  rondeur.  Continuuiit  en  la- 
ipielle,  et  respondant  (sans  préjudice  ou  diminution  de  ce)  avec  bricfveté  plus  avant  sur 
les  pointz  principaulx  dudiet  escripl  du  premier  d'apvril,  nostre  intention  et  ri’-quisitiou 
sert  et  tend  encoircs  (comme  a esté  et  s'est  remonstré  dés  le  cominencenieut  de  cesie 
communication)  : premièremeut,  que,  pour  parvenir  à lu  désirés:  tranquillité,  paix  et 
amitié.  Sa  Majesté,  pour  les  raisons  plus  amplemetit  et  assez  au  long  meiitiounées  eu  tous 
les  escriptz  préct'deiUs  desdicts  prince  et  estalz  et  villes  de  Hollande  et  Zélande,  etc., 
veuille  effectuélemenl  faire  retirer  les  cslrangcrs,  tant  lîspaiguolz  que  aultres,  comme 
aus.sy  de  nostre  coslé  sûmes  contens  de  faire  cl  advaneer,  déclairant  que  nous  n'avons 
question  ny  différent  quelcoueque  contre  aulcunes  aultres  villes  ou  provinces  circum- 
jacentes,  pour  quoy  avons  prins  les  armes  ou  les  vouldrions  porter  ny  prendre  plus 
longuement,  comme,  par  aultrc  nostre  déclaration  précédente,  tout  le  monde  st;ait  plus 
(|ue  nuloiremeut  la  calLse  de  iioz  armes  avoir  esté  la  superbe  dominalioii  et  inlollérable 
gouvernement  des  cstraugers  et  leurs  adhérens,  de  sorte  qu'icculx  relirez  et  demeu- 
raus  hors  le  pays  |var  ordounana'  de  Sa  Majesté,  se  reslilucrout  facilement  lu  désinù* 
|iaix,  tranquillité  et  commerce  de  touls  les  Pays-Bas  avec  touls  aultres  pays  limitrophes, 
Mins  aulcune  diminution  de  l'autorité  et  liaullcur  de  Sa  Majesté  ; et  parlant  ne  se  peull 
entendre  estre  sitlisfaict  au  principal  poinci  de  ladicte  requestc,  si  longuement  Icsdicis 
eslrangcrs  et  Espaignolz  ne  sont  hors  le  pays,  car  par  leur  demeure  icy  les  pays  ne 
s(;auriflul  estre  mis  en  repos,  ny  aussy  venir  à commeucemeul  de  tranquillité  et  paix. 

Touchant  le  second  poinci,  cl  en  tant  que  concerne  l'assemblée  des  estalz  généraulx, 
|)Our  la  faire  en  la  forme  déx'lairéc  cl  requise  par  noz  députez,  la  réunion  préallable- 
ment  faictc,  il  a aussy  par  ci-dcvanl  plusieurs  fois  esté  dcclairé  de  nostre  part  que 
nous  ne  nous  tenons  véparez  ou  aliénez  d'eulx,  comme  aussy  en  vérité  ne  le  Sûmes 
sinon  par  le  moyen  des  Ëspaiguolz,  faisant  division  et  dissention  par  force,  aius  les 
estalz  généraulx,  assamblezen  l'absence  des  Espaignolz  légittimement  et  librement,  con- 
formément à nostre  diTlaralion  et  réquisition,  pourront  librement  adviserel  conclure 
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cc  ((ue  sera  duysablc  à la  cotiservalioii  il'uiie  ferme  paix , tranquillilé  et  réunion  des 
pro\inces,  avec  bon  ordre  et  police,  et  ce  que  sera  convenable  et  néces.saire  à la  rcdinlé- 
gnition  des  previlcgcs  mis  soubz  les  piedz,  droiclz  cl  louables  coiistumcs  desdicis  pays; 
offrant,  pour  autant  que  nous  tuucbe,  ilc  faire  par-devant  lesdicts  estalz  uoz  ultérieures 
doléances  et  rcmonstrances,  cl  lors  avec  icculx,  coiniue  non  parliauh  et  ayants  meil- 
leure cognoissanee  de  Testai  de  tous  les  alfaircs,  adviser  eonjunctement  sur  icculx  cl 
leurs  dépendances,  le  tout  moyennant  Iwnnc  asscurancc,  laquelle  Sa  Majesté  nous  per- 
mccl  de  proposer,  alin  que  y puis!  estre  mis  bon  ordre  et  remède , ensuyvant  le  con- 
tenu de  nostre  rcquesle  susdicte  ; nous  conliaus  fermement  qu'ilz  entendront  et  trou- 
veront bien  que  avec  bonne  raison  nous  nous  opposons  non-seulement  à Tinquisilion 
d'Espaigne,  maisaus.sy  aux  rigorculx,  dcsraisouiiables  et  impieulx  placeariz  queli|ues 
ans  passez  émanez  sur  ers  pays  et  depuis  faicl  renouveilcr,  sans  qu'eu  façon  quelcon- 
que soyons  ou  que  oneques  avons  esté  d'intention  ou  voluntc  de  eonstraiudre 
Sa  Majesté  ou  aulcun  aultre  estant  adonné  à la  religion  romaine  à laisser  et  quicter 
leur  religion,  pour  cslrc  la  foy  uiig  don  de  Dieu,  0|)éK'e  au  ca-ur  des  liommes  par  vertu 
du  Saincl-Esprit  et  l'ouïe  de  la  parole  de  Dieu.  Bien  volons-nous  aussy  manifestement 
décbiircr  que  aussy  nous  u’eutendons  poiuct  que  Tou  fera  retirer  de  leurs  anciennes 
demeures  et  patrie  ceux  qui  professent  et  ont  priiis  la  religion  réformée  évaugélieque 
et  vraye  catholieque  et  a|H>slolieqiie,  d'autant  i|ur  cela  ne  se  pourra  faire  sans  Textréme 
ruine  des  pays  et  grande  diminution  des  liaulteur,  domeines  et  seigneuries  de  Sa  .Ma- 
jesté, ensemble  du  .service  que  par  toiits  Imns  subjqgtz  doibt  estre  presté  ù icelle. 

El  concernant  Tusseitnince  proposi’e  de  la  part  de  Sa  Majesté , tant  par  le  précé- 
dent que  le  dernier  eseript,  à seavoir  : de  la  parole,  aggréalion  et  ratiliratiun  desdicis 
estalz  généraulx,  mesmement  de  l'Empereur,  ensemble  des  uultKs  )>rinecs  du  sang,  ce 
que  samble  SC  iumicr  d’estre  baslant,  mesmes  avec  aullres  telles  asseurauees  que  Ton 
voiildroit  proposer  ou  demander  pour  en  donner  deue  et  entière  satisfaction,  cela 
ncs'fcslpar  noz  précédents  cscriplz  préléri,  comme  du  tout  refusé  et  rcjeclé,ains  comme 
chose  de  laquelle  n’avoil  sarublé  nécessaire  beaucop  disputer,  puis  Ton  nous  veull  faire 
retirer  hors  le  pays,  soubz  bon  espoir  et  eoufidence  que  Sadiete  Majesté,  pour  sa  bonne 
aircction  au  repos  cl  bien  de  ses  pays  cl  subjeetz,  nous  en  donnera  satisfaction,  comme 
ne  s’en  seauroit  donner  trop,  si  tant  est  ipic  Ton  .soit  d'intention  de  garder  toutes  pro- 
mes.scs,  amssy  en  cas  que  Ton  ait  l'Empereur  et  aultres  seigneurs  et  estalz  respective- 
ment en  IcLrcspect  comme  il  convieiit,  combien  que  avons  grande  cause  de  doubler  et 
soaspeçonneraultremcnl  et  le  pire,  et  de  bleu  avoir  quelque  arrière-pensée,  quand  con- 
sidérons que,  par  ce  que  par  les  commissaires  a esté  exhibé  le  xiiu'  de  mars,  l'autorité 
des  estalz  se  confine  dedans  certains  limites,  voircs  samble  se  constituer  nu  mecla' 
in.  88 
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soubr  le  (lire  de»  cnnsaiilv  de  Su  .Mujeslé,  piindlIeineiU  que  aus.sy  les  iulcreessions  el 
lelire»  de  la  Majesté  Impériale  et  de  plusieurs  uulires  priuces,  .seigneurs  cl  potcnlaU 
n’ont  tant  valu  que  de  préserver  de  tant  vitupéreuso  et  inculpalilc  inorl  les  contes 
d'Kgmunl  et  de  Homes,  les  S'  de  .Miiiiligny  el  aulircs,  nmioKstant  les  grands  services 
par  eulx  et  leurs  piêdéeesseurs  faietz  à Sa  Majeslé  cl  scs  anceslres,  de  liaulle  el  louable 
inéinoire,  lanl  dedans  ipie  deliors  le  pays,  à Unies  grans  frais,  Iravail  cl  danger;  en 
oullrc,  alteiidu  le  peu  d'e.sliine  qu'il  sauible  que  se  faiet  de  Sadiele  .Majeslé  Impériale, 
par  le  refus  du  pas|Kirl  pour  passer  par  les  |<ays  du  Uoy,  faiel  à ceulx  que  ioellc 
Sa  Majeslé  Impériale  avoil  requis  et  demandé  luy  eslre  envoyez,  pour  les  raisons  dé- 
clairées  audiel  eseripl  du  un'  d'apvril  : de  lanl  plus,  eousidéré  que  le  floy,  noslre 
elémeni  seigneur,  n'esl  poinel  présent  iey,  el  qu'il  esl  oyani  les  plaineles  de  s«'s  snb- 
jeclz,  el  y dispo.sunt  par  aureilles  et  bouches  de  eeiilx  qui  semblenl  n'avoir  à eieur  son 
honneur  el  rt'piilalion  ny  le  bien  de  ses  pais,  eomiue  ap|>erl  a.ssés  en  cesie  eominuni- 
catiou,  en  laquelle  l'un  Iraicle  aveeques  nous  eoinine  avec  ennemis  publieques  de 
Sa  Mujeslé,  et  samble  que  l'on  veuille  eu  telle  sorte  eapiluler,  voires  à façon  de  inar- 
ehanls  marchander,  là  où  Sa  Majeslé  ha  manifeslemenl  el  libéralement  à accorder  ce 
qu'est  convenable  et  raisonnable  pour  le  bien  de  ses  subjeclz , ou  leur  refu.ser  ce  que 
par  icelle  est  trouvé  dominugeable  et  desraisonnable. 

Kl  pour  ce  que,  par  loul  ce  que  dessus  cl  ce  qu’est  desduiel  de  naslre  part  |>ar  h>s 
pri'cinlens  eseriplz,  les  S'‘  cominis.sairrs  du  Itoy  peuvent  eslre  souflissammenl  infor- 
mez de  noslre  inlentioii,  nous,  pour  autant  que  nous  louche,  ne  seaverions  faire  iillé 
rieuiv  déclaration  en  eesl  eiidroiel,  ny  rcs|Hmdre  |)his  à plaiu  aux  présentations  faieles 
de  la  part  de  Sa  Majeslé;  mais,  en  lanl  i|uc  louche  lu  déclaration  requise  des  associez 
mciilionnezen  noz  préeétlensescrifitz,  nous  avons  lousjours  tenu  cl  leiiouseucoirespour 
nos  associez  louis  vassaulx  el  subjeclz  de  Sa  Majesté  et  leur  s héritiers,  qui  sont  exé- 
cutez ou  parliz  ou  chassez  hors  le  |)ays  pour  cause  des  troubles  depuis  l'an  * E.W  I 
dernier  passé  incluz,  lesijuelz,  comme  leur  louchant  cesIe  cause,  comme  à nous,  en  leur 
honneur  el  biens,  avec  tout»  aullres  qui  nous  ont  assiste  et  aydé  en  noz  justes  eau.ses, 
nous  ne  sçaurioiis  exclure  de  cesie  |>acification,  ou  séparer  de  l'amitié  de  Sa  Majeslé. 

Rcquérans  cesie  uostre  response  el  déclaration  eslre  prinsc  de  la  meilleure 
part,  sans  nous  estimer  ou  juger  aullres  ([Ue  bons,  vrais  cl  loyaulx  subji'Clz  de  Sa 
Majesté  et  amateurs  du  bien  publieq  et  de  la  patrie.  Et  en  cas  que  l'on  ne  prend 
aulirc  regard  à noz  doléxinecs,  ains  que  l'on  veuille  demeurer  rouliyuanl  en  la 
guerre  contre  nous,  si  que  à l'occasion  de  ec  ponrroit  venir  à tomber  (|uelque  alté- 
ration ou  chaiigemeni,  au  mescoulenlemenl  et  pi-éjudice  de  Sti  Majesté,  nous  protes- 
tons cela  ne  advenir  par  noslre  coulpe  ou  faulle,  mais  de  cculx  i|ui  ont  esté  occasion 
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cl  aulliciii's  que  l'on  rcjcctc  ainsy  iioêln'  rcqiicslc  fnmlcV  en  loulo  laisoii  cl  «|uilc. 

.Viiisy  faici  cl  conclu  par  Sou  Excellence  cl  les  susdicU-s  ville.s,  el  en  Icsmoing  de  ce 
confinné  de  leurs  seelr  «Trelz,  les  xxii,  xxni,  xxiiii,  xxv,  xxvii,  xxviii,  xxix  et  xxx*” 
d'apvril  et  les  ii  cl  iii“"  de  may  .W'  I.XW. 

Et  eslioul  lesdicles  lettres  escriples  en  parelirniin,  cl  scellées  avec  douze  seaulx  pen- 
dants, desquelz  le  premier  esloil  en  cliire  rou(!c  el  les  nulires  en  chirc  \erde,  estant 
ledicl  premier  seau  celluy  du  prince  d’Oraniies. 

tà'ste  copie,  collationni-c  el  auctenlicqnce  contre  son  nriginal,  eu  présence  de  moy, 
Jaci|ucs  de  la  Torre,  secrétaire  du  conseil  pri\é  du  Hoy,  a esté  délivrée  à moy,  secré- 
taire susdiel,  il  ce  commis  par  les  commissaires  de  Sa  Majesté  eslans  à Breda,  le  xi'  de 
may  XV'  LXX\',  par  les  députez  du  prince  d'i  lranges,  des  estatz  et  villes  de  Hollande, 
Zidaiide,  Bommol  cl  Buren  soubzcscriptz,  estants  pré.srntenient  en  la  ville  de  Sainctc- 
(•erlrudenlK'rtilie,  cumliieu  que  je,  secrétaire,  suyvant  ma  charge,  eii.sse  instamment 
requis  m’cslre  délivrée  la  responcc  originale.  Tesinoiug  noz  seiiigz  niauuclz  cy  mis  les 
jour,  mois  el  an  que  dessus. 

Soub:»lÿiié  : 1.  ue  ea  Torbe;  W.  V.u  Zcyeex  vax  Nïevelt,  A.  Vax  Donc, 
A.  V.  Mïee,  etc.  AnniAEXssEss. 

Trois  anltres  copies  pareilles,  desquelles  rune  est  des  aultres  villes  de  Hollande, 
comme  Noerderlandl  el  Walerlandt  , la  seconde  de  celles  de  Zélande  , el  la 
troisième  de  Sall-Bommel,  d’ung  inesine  contenu  el  teneur,  liorsmis  que  le  jirincipe 
de.sdicles  villes  de  Xocnlcrlandl  et  M atcrlandl  conitncnec  comme  s'ensuyl  : • Nous, 
» liurgermcstrcs , eschevins,  cnn.saulx,  vmet.seliappen,  confréries,  linoflmansct  com- 
» miine  Iralicque  des  villes  de  .Alcmaer,  Horn,  Enckhuyscii,  Medvuiblt  ck,  Kdam, 
• Mucuickendam  ende  Purmerende,  etc.;  • el  la  conclusion  esloil  : • Ainsy  faict  et 
■ conclu  par  les  hurgermesircs  cl  villes,  en  tesinoing  de  ce.slcs  confirmées  avec  leurs 
» .serlz  secrclz  jurndans,  ce  dernier  d'apvril  anno  X\'  LXXV.  • Dessoubz  esloil 
escript  : W.  CiArsz.  Xaruex,  et  estoyenl  lesdicles  lettres  cscriptes  en  parchemin  cl 
scellées  de  sept  seaulx  pendans  desdictes  villes,  en  chire  verdc. 

El  le  principe  desdictes  villes  de  Zélande  est  aussy  tel  que  s'ensuU  : • Nous,  bur- 
» germestres,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Middciburgb,  ensamhic  les  trois  con- 
« fréries  de  traici  cl  rélhoricque,  repré.sentans  l’entier  corps  de  ladicle  ville  ; burger- 
» mcslres,  eschevins  cl  conseil,  tant  ortiinairc  que  extraordinaire,  cnsamble  les  trois 
» confréries  de  Iraiel  de  la  ville  deZicricxzéo  ; buigermesircs,  eschevins  el  conseil  de  la 
>•  ville  de  Flissinghes,  cnsamble  les  trois  confréries  de  trait,  représentans  rentier  corps 
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» (l'icelle  ' illc  ; biirgermeslrcs,  (^cheviiis  el  conseil  de  la  ville  de  la  Vère,  ensamble  les 
» Irois  eonfreries  de  Iraicl,  re|néseiilans  l'eiilier  corps  d'icelle  v ille,  etc.  » Et  la  tin  esloil 
comme  s'eiisuyt  : « Aiiisy  faict  cl  conclu,  assavoir  : par  nous  de  la  ville  de.  Klissin- 
» ghcs,  le  xxvii*  jour  du  mois  d'apvril,  p.tr  nous  de  ladicte  ville  de  Middelburgb, 
» le  xxviii*“  diidict  mois  d'apvril,  par  nous  de  la  ville  de  la  >'ère,  le  wix*  du  me.sme 
» mois , et  par  nous  de  la  ville  de  Zierickzi'c  le  cimpiiesme  du  mois  de  may  eu  l'an 
» XV*  LXXV.  En  t(smoiiig  de  ce,  ccsles  seelb'-es  des  seelz  desdictes  villes  res]ioctivc- 
» ment,  aux  jours  et  an  rpie  dessus.  » Sur  le  ply  estoit  escripl  : • Par  ordonnance  des 

• burgerme.slres,  e-sebeviiis  de  la  ville  de  Middelburgb,  etc.,  êoiibznigiié  : P.  Il.vrtx; 

• pr  onloniiama?  des  burgermeslres,  eschevins  el  conseil  de  la  ville  de  Zierickzéc,elc., 

• comme  dessus,  totiftzsigiié  : M.  IIvltex  Oelm;  |iar  ordonnance  expresse  des  bailly, 
» btirgernieslres , e-sclievins  et  conseil  de  Flissinghcs,  etc.,  comme  dessus,  A.  V.vx 
» ÜROF.XEVELDt  ; par  ordonnance  des  burgermestres,  eschevins  el  conseil  de  la  ville 
» de  la  \'ère,  re|trêsenlant  comme  dessus,  soiibzsiijné  . P.  nt  Vos.  ■ 

la'sdicles  lettres  esloyent  escriptes  en  purcbeniin,  cl  seclléesdcs  (piaire  seaulx  pen- 
dants desdictes  villes,  en  cliirc  verdc. 

Et  le  princi|H’  de  eeulx  de  Sall-Uommel  esloil  en  tout  comme  le  principe  de  ceulx  de 
Dordrecht  el  les  aultres  xi  villes  comme  dessus,  et  la  lin  (samblanl  avoir  seulement 
esté  une  minute  eiivoyi'C  par  ceulx  de  Uorilrechl)  estoit  comme  s'cnsuyl  ; • Ainsy 

• faict  el  conclu  par  Son  Excellence  et  les  su.sdicles  villes.  En  tesmoing  de  ce  con- 
» lirrm'TS  par  leur  seel  secret.  < Et  aprO's  suyvoit  ain.sv , escripl  d'une  aultre  main  : 
« Eschevins,  burgermcslrc,  conseil,  di'pulez,  doyens  el  commune  schutlerie.de  Sall- 
» Bomniel,  estaiiLs  louis  par  ensivmble  a.s,sanihlez,  el  cestes  ouyes  el  leiies,  el  aussy  les 
» aidlres  escriptz  mentionnez  en  cestes  cl  exhibez  de  cost('  el  aultre  en  la  communica- 
> lion  de  la  paciliratiou,  ont  par  ensamble  cl  unanimement  conclu  et  résolu  en  ceey, 
» el  prie  cpie  de  leur  |(arl  cela  fusl  scellé  du  seau  de  la  ville  et  pr  moy,  secrétaire 
» souhzescripi,  soubzadgné.  Soubz-signé  le  ii'  de  may  anno  XV'  lAX^',  » soubzsigné; 
Abest  Pr.TEHSZ(M>s.  El  le  seau  y estoit  imprimé  en  chirc  verdc,  avec  ung  plil  papier 
dessus,  et  esloil  l'original  e.scripi  en  papier. 
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LXIX 


Lettre  des  commissaires  du  Roi  au  yrand  commandeur  de  Castille, 


Il  naai  I&73. 


Monseijjncur,  nous  avons  avant-hier,  sur  le  mydy,  reçoit  les  lettres  de  V'osire  E.x- 
cellence  du  ix*  de  ce  mois,  par  lesquelles  elle  nous  mande  qu’il  ne  liiy  avoit  semblé 
aulcunement  convenir  d’envoyer  trois  hoslagiers  de  telle  qualité,  et  mesmemenl  de  y 
occuper  présentement  les  deux  qui  ont  telle  cliarpe  de  gens  de  guerre,  avant  niesme- 
nient  avoir  entendu  quelle  seroit  la  responce  que  l’on  prétendait  exhiber,  la(|uelle  pou- 
roil  estre  telle  que  ne  se  trouvera  convenable  de  se  rejoindre  et  pas.ser  plus  avant  ; 
dont  elle  s'estoit  resoulue  (|ue  pour  maintenant  le  docteur  KIbertus  Leoniuus  allast  a 
Sainete-Geertruydenlicrgbe  recepvoir  ladielc  rreponee,  en  insistant  au  possible  d'avoir 
roriginale,  et,  ne  la  povant  obtenir,  lu  copie  autentieque  signée  d'eulx  quatre. 

Suyvant  qtioy,  pour  riudispositinn  diidiel  docteur  lasminus,  n'ayant  depuys  di- 
menebe  sorty  son  logis,  nous  a semblé  d'y  envoyer  le  secrétaire  de  la  Torre,  avec 
lettres  à l’effect  que  dessus  ausdicts  députer.  (1),  et  les  requis  de  vouloir  demeurer 
audict  Saincte-Geertruydenberghe  tant  que,  leur  responce  voue  el  sur  icelle  Vostre 
Excellence  consultée,  elle  nous  eust  sur  icelle  mandé  sou  bon  plaisir,  duquel  les  ad- 
verterions  au  plus  tost  qu’il  nous  seroit  possible. 

En  conformité  de  qiioy  lediet  secrétaire,  le  mesme  jour  de  la  réception  des  lettres 
de  Vostredietc  Excellence,  s’est  cncheminé  celle  part,  avec  intention  d’estre  icy  de 
retour  endéans  le  mesme  soir,  si  tant  fût  qu’il  eust  peult  obtenir  d’eulx  ladictc  res- 
ponce  ; ce  qu’il  n’a  sceu  faire  pour  les  raisons  cy-aprés  déclairées  ; mais  au  prime 
en  retourna  hier  sur  le  soir,  lequel  (sicomme  il  nous  a i-elaté)  leur  ayant  remonstré 
qu’eussions  tous  bien  estimé  qu’ilï  eussent  ensuyvy  le  dernier  rceés  comme  nous,  et 
qu’aussy  ilz  se  (louviont  bien  fycr  au  passe-port  de  Vostre  Excellence,  sicomme  leur 
avions  aussy  eseript  par  noz  précédentes,  luy  ont  allégué,  pour  leur  excuse,  qu’ilz  y 
avioni  use  de  toute  diligence,  mais  qu’il  ne  leur  avait  esté  possible  plus  tost  eulx 
trouver  prestz,  pour  la  distance  et  diversité  des  quartiers,  el  que  d’eulx  fyer  sur  le 
passe-port  de  Vostre  Excellence  n’avoil  ainsi  semblé  aux  députez  des  estatz  ; et  atendu 

(I)  L>  minute  en  est  tu  recueil  Kéjonalions  de  Brria.  t.  It,  fol.  Ï7. 
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que  fcisions  si  grande  diflirullé  d'envoyer  par  delà  les  trois  lioslagiers  par  eulx  re- 
quis, esloienl  conlcns,  .si  avant  que  nous  voulsissions  nous  (ransporler  aiidiet  Saincli^ 
Geerlriiydenberglie,  nous  envoyeroicnt  Iclz  lioslagiers  dont  aurions  ronlenlement  cl 
bonne  salisfaelion , n'ayan.s  trouve  bon  ny  chose  seun-  ny  pralieable  de  coniniunie- 
quer  par  cy-après  par  le  moyen  par  nioy,  de  Itassingbien , mis  en  avant  par  mes 
lettres  escriples  dernièi'emenl  à nions'  d'Assonleville.  Et  passant  oulire,  et  leur  ayant 
requis  luy  délivrer  leiirdicte  responce  originale  pour  la  nous  apporter,  pour  sur  icelle 
consulter  Vostre  Excellence,  leur  déclairant  avoir  do  ce  expresse  charge,  eoiiime  ilz 
avoient  pcult  entendre  par  noz  lettres  sur  ce  à eulx  bien  expressément  escriples,  et 
combien  que  sur  ce  il  ail  eu  avec  eulx  divers  et  longs  pro|>os,  niesmes  dict  qu'il  cstoit 
chose  indigne  et  tenu  peu  de  respect  à Sa  Majesté,  leur  prince  naturel  et  souverain, 
de  servir  ainsi  de  leur  responce  par  copies,  et  que  ce  n'avoil  onei|Ues  esté  oy,  leii  ny 
usé,  à la  lin  (nonobstant  aussy  il  avoit  fait  semblant  de  vouloir  retourner  sans  icelle) 
n’a  secu  obtenir  d’enix  que  quatre  copyes  autenticqiies  d'ieelle  par  ciilx  soiibzsignées, 
collationnées  en  la  présence  dudiet  secrétaire,  selon  les  distinctes  responces  des  quatre 
quartiers  par  eulx  y apportiVs,  toutes  loiitesfois  d'une  ntesmr  snlistance  et  teneur, 
miilalis  tanluiH  mulaiidit,  cl  .saiilf  la  diversité  d'aulcuns  niotz  de  petite  importance, 
comme  moy,  de  Rassinghien,  déclaireray  plus  à plain  demain  à Vostre  Excellence, 
à ma  venue  vers  elle,  eonirae  Vostre  Excellence  verra  aussy  par  une  .semblable,  copie 
que  va  avec  cestes  (I). 

Sur  laquelle  il  plaira  à icelle  nous  mander  au  plus  tost  son  intention,  pour  en  ad- 
vertir  ces  députez,  lesquelz  la  actendront  audict  Saincte-Geertruydenl«-rglic  jnsqnes 
à lundy  procliain,  ou  anitrement  il  la  leur  eonviendroit  envoyer  à Dordrecht.  ,\us- 
qiielz  avons  à ccsl  instant  eseript  et  requis  qu'ilz  y viieillent  demeurer  tant  que  au- 
rons reccu  vostredictc  responce,  de  laquelle  leur  adverterions  au  plus  tost  que  nous 
sera  possible. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Ureda,  le  xit'  de  may  1575. 

(I)  Col  la  pièce  n«  LXVIII.  • 
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tellre  du  prétideiit  Yigliiu  au  graml  Cûnwmndetu-  de  Caslilte. 

BrusellM,  14  mai  IS73. 

Monscignoiir,  j‘ay  racoii  en  cest  iiistanl  la  U'IIre  de  ^■oslrc  Excelloncc  du  jour 
d'hier  (1),  averi|  les  piiV'es  y joiiiclcs  coucernans  la  iiéifocialion  de  Brcda  pour  la  |>aci- 
ficaliuii,  et  désire  Voslir  Excellciiee  avoir  mou  advis,  à sçavoir  s’il  sembleroit  mieulx 
conliouer  encoires  ladicle  conimunicalion  par  tpielques  dilations,  et  quelles,  ou  de  la 
rompre.  Pour  à (|uoy  respoudre,  me  Meuve  eu  pci'plexité,  mesmes  pour  eu  dire  mou 
opinion  à part  et  seul,  sans  avoir  oy  l'advis  cl  opiuiou  de  plus  saiges  et  cculx  qui  sont 
esté  préseus  aux  prccédeutes  dêlihéralious  tenues  eu  cest  alTuire.  Et  in'avoit  bien  sem- 
blé auparavant  qu'on  avait  donné  à tioz  adversaires  la  pleync  mesure,  et  qu’ilz  s'eu 
debvoient  eontenter,  s’il/,  eussent  beu  auleuiie  volunlé  de  se  remecirc  à leur  debvoir,  et 
moustrer  la  loyaullé  et  obéissrtuee  qu'il/  doibveut  à leur  prince  naturel;  mais  voyant 
leur  déclaralion  si  peu  reneonlrvr  à ce  qu'on  leur  avoil  proposé,  je  n'ose  mieulx  espé- 
rer par  ultérieure  iustanee  qu'on  feroit  devers  eulx,  laquelle  semble  ne  sqauroil 
servir  à aniire,  sinon  à plus  grande  disréputation  du  Roy,  oiilire  ce  que  je  n'ay  entendu 
jusques  à mainlenatit  si  Sa  Majesté  a déclairé  son  intention  sur  ce  que  précédammeut 
a esté  besoigné  en  eest  cndroici,  par  où  ne  sçauroye  aussy  dire  si  l’on  feroit  bien  de 
s'csiargir  davantaige  sur  ce  que  b^dicts  adversaires  rerpiiéreut.  Mais  comme,  pour 
l'estât  preseul  de  noz  affaires  et  toutes  circoustauees,  il  tombe  beaucoup  ù penser  sur  ce 
de  rompre  aveeq  eulx , je  ne  m'oseroyc  aussy  charger  d'avoir  isté  de  telle  opinion , 
ains  remeetz  à Vosire  Exeellenee  si  elle  ne  Ireuveroil  convenir  qu'on  remis!  la  résolu- 
tion de  c<!Stc  négociation  à ung  aultre  brief  tetnps,  pour  cependant  pouvoir  advertir 
8a  Majesté  de  tout  ce  que  passe,  et  entendre  sur  tout  son  bon  plaisir,  lequel  dilay  ilz 
ne  pourront  bonnement  refuser  ; et  semble  que  par  là  la  chose  scroit  plus  seure  et  excu- 
sable devers  Sa  Majesté  cl  les  subjeetz  qui  tant  désirent  ccsle  pacilication.  El  s’y  accor- 
dans  les  adversaires,  l’on  aura  loisir  de  plus  plalnemeul  informer  Sadiclc  Majesté,  et 
se  pourroil  aveeq  ce  obtenir  sa  plus  claire  résolution,  tant  sur  ce  que  eoncemc  Icsdicts 
adversaires,  que  aussy  sur  plusieurs  diflicultcz  ((u'avons  avec(|  aulcuns  des  aullrcs  estât/ 


(t)  La  miaule  en  est  sn  recaeil  JVégocialimj  de  Breda,  t.  Ht. 
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«le  par  deçà  : car,  laissant  ainsy  tomber  les  choses  en  rupture,  et  n'estans  appaisez  les 
subjeetz  de  Sa  Majesté  qui  n'adhèrent  uusdiets  adversaires  et  nous  doibvent  ayder  à 
soiistenir  contre  iceulx,  serait  grandement  à craindre  qu'on  se  treuveroit  plus  empesché 
avec  Icsdicts  subjeetz  qu'en  espoir  d'attendre  d'eulx  grand  secours.  Kt  cependant 
Sa  iMajcsté  (selon  la  disposition  générale  de  scs  afl'airas  et  la  résolution  <|u'elle  prendra 
sur  le.  besoiugné  avec(|  hvsdicts  adversaires)  pourra  inieulx  adviser  et  ponneoir  sur  les 
moyens  qu'elle  verra  convenir  pour  exécuter  sadietc  résolution.  Néantinoins,  je  repré- 
sente seulement  eu  cccy  mon  simple  advis,  soubz  la  correction  de  Vostre  Excellcnee  et 
des  seigneurs  do  con.seilestantz  emprès  d'icelle.  Et  pourra  au.ssy  monsieur  de  Itasseghem 
mieulx  déclairer  si  luy  et  scs  colli’gues  ont  quelque  aultre  esjioir  ou  moven  ap|tareiit 
de  mener  les  adversaires  à sc  lais.ser  aulcunement  divertir  de  leur  opinion,  car  ilz  peu- 
vent mieulx  seavoir  et  adviser  ^'aslre  Exwllence  ce  qu'ilz  auront  tienvé  par  la  con- 
versation et  communicatioti  qu'ilz  ont  heu  avcct|  eulx.  itenvoyaul  sur  ce  aveeq  cestc  à 
Vostre  Excellence  lesdictes  pièces  et  e.scriptz,  assçavoir  : les  copies  des  pénultièmes  et 
derniers  olTn‘S  faietz  ausdicts  adversaires,  In  rcsponce  qu'ilz  ont  maintenant  donné. sur 
iceulx,  la  lettre  commune  de  nos  députez  à Vostre  Excellence,  et  celle  que  ledict  sei- 
gneur de  Rasseghem  cscript  à icelle  particulièrement. 


Monseigneur,  pré.seiiLint,  pour  fin  de  cestc,  mes  très-humbles  recommandations  à la 
bonne  grâce  de  ^'ostre  Excellence,  je  prie  au  Créateur  donner  à icelle  eu  bonne  santé 
toute  heureuse  prospérité. 

De  Kru.xellcs,  ce  xiiii'  de  may  IbTS. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
ViGUl'S  DE  ZuenEM. 
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LXXl 


Instruction  ilu  grand  commandeur  de  Castille  pour  les  commissaires  du  Roi. 


Anvers,  IC  nui  1S7S. 


Après  avoir  par  Son  Excrllcncc  rais  en  (lrlibér<ilion  de  conseil  les  derniei'S  escriplz 
donnez  par  copies  de  la  part  du  prince  d'Orange  et  aulircs  sc  disans  rslalz  de  Hol- 
lande et  Zélande,  etc.,  Sadiclc  Excellence,  cncoircs  qu'elle  voit  les  adversaires  procé- 
der eu  ce  faict  de  coniinunicalion  peu  siiicèreineut,  et  que  faict  à doubler  que  d'icelle 
conférence  sortira  petit  cITecl,  néantinoins,  pour  ne  délaisser  riens  de  la  part  de 
Sa  Majesté  cl  constituer  tant  plus  en  tort  lesdicis  adversaires,  paravant  rompre,  est 
contente  que  les  commissaires  de  Sa  ^lajcslé  estons  ù Breda  facent  de  superabundunt 
les  debvoirs  qui  s'ensuj  vent,  à sçavoir  : 

Que  le  docteur  Leoninus,  ou  secrétaire  de  la  Torre,  voisent  vers  les  députez  de  la 
partie  adverse  eslans  présenleinenl  à Sainclc-Gerlruberghc  leur  déelairer  que,  s'ilz 
veuillent  venir  incontinent  audict  Breda,  lieu  de  la  commuuicaliuu,  pour  ouyr  et 
entendre  la  respoiise  sur  leursdicts  escriplz,  leur  sera  doiinét^  illccq,  cl  envoyez  pour 
leur  seureté  en  lioslaigc  les  S”  de  Mondragou,  Bury  et  quelque  aultre  qui  sont  audict 
Breda  à la  main. 

Que  s'ilz  font  diflicullé  de  comparoir,  et  qu'ilz  demandent  par  eseripl  la  responsc 
dcsdicts  commissaires,  comme  ilz  ont  baille  la  leur,  leur  sera  douné-c,  et  à ces  Cns  la 
porteront  quant  et  eulx. 

Qui  sera  en  cITcct  que  Son  Exeellence  s'esbahit  grandement  (quelque  chose  qu'ilz 
dient)  qu'ilz  ne  fout  aultre  cas  de  la  clémence  cl  grande  bénignité  du  Roy,  leur  ayant 
présenté  si  libéralement  et  à si  plaine  mesure  tant  de  si  bonnes  offres  qu'ilz  sçavent. 

Qui  est  en  effecl  tout  ce  que  buinainenient  les  subjeetz  eslans  desvoyez  peuvent  sup- 
plier et  attendre  du  plus  béning  et  clément  prince  du  monde,  pour  rentrer  eu  sa  gréce 
et  se  réconcilier  avec  luy. 

Partant,  comme  ilz  doibveut  porter  à Sa  Majesté  le  respect  que  bons  subjeetz 
doibvenl  vers  leur  prince  naturel  cl  souverain  seigneur,  sans  marchander,  mais  avec 
grande  dévotion  la  remercier  de  telle  sienne  bonté  et  clémence,  qu'ilz  déclaircnt  sim- 
ili. 89 


Digitized  by  Google 


706 


APPENÜlCES. 


|ilciucnt,  callii'noricquemeiit  et  sans  circtiilion  ny  involiilion  qucleoiicque  de  parolles, 
s'ilz  les  accepleni  ou  non. 

Ledict  escript  donné,  si  iceulx  députez  demandent  terme  ou  délai  pour  en  advertir 
leui'S  maistres  qui  sont  congrégez  à Dordrecht,  leur  sera  accordé,  leur  remonslnint, 
avccq  toutiei  lionnes  parollesct  inductions,  qu'ilz  vocullent  bien  considérer  les  gralietiscs 
offres  de  Sadicte  Majesté,  et  s'y  accommoder,  comme  ù bons  subjeetz  convient,  et  à 
cest  effect  prendre  un  délay  compétent  jus(|ucs  à la  Sainct-Jacques  prochain,  que  l'on 
sc  pourroit  dereebief  trouver  par  ensemble  pour  parachever  le  surplus. 

Mais  s'ilz  ne  vouloient  demander  auleuns  termes  ny  rctraicte,  et  déclairassent  ne 
vouloir  dire  aultre  cho.se  que  le  contenu  en  leursdiels  escriptz,  et  (|ne  c'est  leur  der- 
nière et  (inale  résolution,  en  ce  cas  sera  dict  par  les  commi.ssaircs  de  .Sadicte  Majesté, 
ou  celluy  qui  ira  de  leur  part,  puisque  ainsy  est,  le.sdicts  commissairv^s  s'en  retourne- 
ront vers  Sou  Excellenee,  pour  l'advcrtir  de  tout,  afin  que  .sur  tout  cc  que  s'est  passe 
on  sçachela  dernière  et  linalc  résolution  de  Sa  Majesté,  que  on  leur  fera  sçavoir  dedans 
le  terme  de  six  sepmaines  ou  deux  mois. 

Et  de  tout  cc  qui  sera  faict,  les  commissaires  de  Sa  Majesté  feront  note,  et  en  adver- 
tiront  ou  rapporteront,  à leur  retour,  à Son  Excellence. 

Ainsy  faict  en  .\nvcrs,  le  xvi"  jour  de  may  1S75. 


Par  ordonnance  de  Son  Excellence  : 
Bertt. 


Dos  Lois  nr.  nEQiESEXs. 


LKXII 


üflp/iort  du  dûctsttr  Lconinus  et  du  iccrètaire  de  ta  Torre  sur  ce  qui  «'est  passé 
entre  eux  et  les  députés  du  prince  d’Oramje  et  des  états  de  Ilollande  et  de  Zélande, 
à Gertrudenbery. 


Breda,  ÎO  mai  iS73. 


Suy  vant  l'ampliation  d'instruction  envoyée  par  Son  Excellence,  le  xvii'  de  cc  mois 
de  may,  aux  commissaires  de  Sa  Majesté  estans  à Brcda,  de  ce  qu'estoit  à commu- 
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nicqucr  cl  traictcr  avec  les  (lépuloz  du  prince  d'Oranpes  ctcculx  de  Hollande  cl  Zee- 
lande,  etc.,  sur  leur  dernière  responce  délivrée  le  xi*  dudicl  niay,  en  la  ville  de 
Sainctc-Cecrlrujdeubcrphe,  au  sccrélaire  de  la  Torre,  se  soni  lesdicis  Elberlus  Lco- 
ninus  cl  de  la  Torre  Iransportez  (à  la  réquisition  desdiets  seigneurs  commissaires) 
aiidict  Saiiicte-Geerlruydenbei  glie,  le  xix'  ensuyvanl,  avec  deux  cseriplz  auparavant 
advisez  et  conceuz  audicl  Breda,  pai'  eoinnume  itèlitiéralion  d’ieeulx  seigneurs  com- 
missaires, dont  lescopyes  vont  quant  et  ee.sluy  rapport  (I). 

Lesquelz,  y arrivez  environ  les  onze  lieures  devant  mydy,  furent  aceompaignez 
par  le  gouverneur  d'illecq  et  auitres  genlilzlionime.s  au  logis  desdiets  députez  ; et 
nonolislant  qu'il  esloit  desjà  tard , cl  iceulx  députez  eussent  désiré  que  la  communi- 
cation fut  dilfén-e  jusques  après  disné,  loulesfois  a esté  tant  faict  par  lesdicts  docteur 
et  secrétaire  qu'ilz  ayenl  esK'  eonlens  entendre  sur  le  pied  leur  charge.  El  après  la 
présentation  de.s  lettres  de  crédence,  en  conformité  de  leur  instruction,  ont  requis 
lesdicts  députez  d'eux  vouloir  trouver  audicl  Breda,  lieu  de  la  communication  cn- 
commenchée,  pour  leur  dcclairer  l'intention  de  Son  Excellence  sur  leurs  derniers 
cseriplz,  olTranl  pour  leur  seurelé  donner  en  hoslaige  le  coronnel  Mondragon,  le 
S'  de  Bevry  cl  quelque  aultre  capitaine  qu'ilz  vouldroicnt  choisir  des  garnisons  de 
ccsic  frontière.  Sur  quoy  ayans  requis  reiraielc,  quelque  peu  après  rslaiis  retournez, 
respondirenl  estre  prestz  d'eulx  retrouver  audicl  Breda,  mais  qu'ilz  ne  se  povoient 
contenter  de.sdicis  hostagiers,  pour  l’expresse  charge  qu'ilz  avoicnl  de  leurs  niaislres 
d'eulx  ne  s'y  Irausporler,  sans  avoir  le  maistre  de  camp  Julien  Bomero  avec  les  deux 
dessusnommez.  Sur  quoy  leur  fut  réplycqué  qu’ilz  estoient  par  trop  préciz,  et  qu'il 
n'estoit  pour  le  pK'SCnt  possible  de  faire  venir  ledict  maistre  de  camp,  pour  estre 
occupé  en  charges  du  service  de  .Sa  Majesté,  cl  qu'ilz  sc  dcbvoienl  contenter  desdiets 
deux  hostagiers  et  d’ung  troisième  par  eiilx  à choisir,  de  bounc  qualité  cl  souflisance; 
mesmes  aciendu  qu'eulx  n’esloicnt  que  quali-e  en  nombre , cl  ne  faisoient  la  inoilyé 
de  tous  leurs  condéputez  qui  y avoient  esté  auparavant,  où  au  contraire  les  hnsla- 
giers  à culx  a présent  offeriz  faisoient  ))his  que  la  inoityc  des  premiers  qui  avoicnl 
esté  au  lieu  d'eulx  neuf.  Et  persistant  en  leur  doniande,  disrent  que,  si  lesdicis  com- 
missaires de  Sa  >Iajeslè  vouloient  venir  audiet  .Saincle-Geerlruydenbcrghe , ilz  leur 
donneroicnt  hostagiers  à leur  contentement,  y adjousians  aussy  que,  au  cas  tous 
leurs  auitres  condéputez  deussent  retourner  audicl  Breda,  ilz  vouldroicnt  avoir  aul- 
Ires  hostagiers,  oullrc  les  cinq  premiers.  El  voyans  lesdicis  docteur  et  secrétaire 
cesle  leur  obstination,  après  quelque  peu  de  retraicle,  ont  dcrcchicf  (suyvanl  la  pre- 

(I)  Les  minutes  en  sont  su  recueil  flrc'ffociatiom  dt  Üreda,  t.  Il,  fol.  85  et  80. 


Digitized  by  Google 


708 


APPENDICES. 


cédcDlc  dt'libcnilion  tenue  audicl  Breda)  requis  el  enliorlez  lesdicis  députez  d’eulx 
vouloir  contenter  de.sdie,t,s  liosla^iers,  ou  du  nioings  desdicts  coronnel  et  Bevry  avec 
le  S'  de  Saint-Remy,  gouverneur  dudiel  Breda.  Sur  quoy,  après  aussy  quelque  re- 
traicte,  ont  déclairé  ne  povoir  condescendre  à cause  de  la  limitation  de  leurs  charges; 
que  néantmoins,  pour  avancher  ladicte  communication,  estoient  contens  eiilx  trans- 
porter audict  Breda,  ayans  lesdicts  trois  host,igiers,  avec  promesse  toutesfois  de, 
endéans  six  jours  prochains,  faire  venir,  au  lieu  dudiet  S'  de  .Sainct-Remy,  le  susdict 
maislre  de  camp.  A quoy  leur  fut  respondu  que  telle  promesse  ne  se  porroil  faire, 
pour  n’avoir  appareiiee  de  le  povoir  faire  venir,  les  requérans  à tant  d'eulx  con- 
tenter d'iceulx  trois  hostagiers.  Et  disons  ne  le  povoir  aultrement  faire,  et  faisans 
semhlant  d'en  vouloir  incontinent  advertir  lcdict  prince  avec  le  S'  île  llaultain, 
lors  audict  Saincle-Gcertruydenherghe,  furent  rt-qiiis  de  voidoir  différer  ladicte  ad- 
vcrtencc  jusques  après  disnc,  pour  ce  que  l'on  avoil  eticoires  quelque  chose  à leur 
déclaircr,  et  que  eependant  on  porroil  plus  amplement  penser  sur  le  faicl  ilesdits 
hostagiers. 

A l'apK'S-disnè,  rentrez  en  eommunication,  a esté  répété  ausdicts  députez  l'offre 
desdicts  hostagiers,  cl  leur  demandé  s'ilz  s’en  vouloient  contenter;  et  persistons 
comme  devant,  leur  a esté  remonslrè,  puy.squ'ainsi  il  estoit,  que  Son  Excellence 
(ayant  veu  leurs  cscriptz  exhibez  le  xi'  de  ce  mois)  avoil  sur  ce  cscript  ausdicts 
seigneurs  comniissaire.s  son  intention,  estant  en  effect  telle  qu'ilz  verroienl  par  l'cs- 
cript  que  leur  fut  au  mesme  instant  présenté  et  par  eulx  receu,  tendant  aflin  qu'ilz 
.se  deussenl  ré.souldre  plus  particulièisuuenl  el  respondre  plus  simplement  et  absolute- 
menl  sur  les  grandes  cl  libéralles  présentations  à eulx  faictes  de  la  parl.de  Sa  Majesté, 
le  tout  en  conformité  de  la  copie  ci-joinclc  (i). 

l-eqnel  escript  par  eulx  leu,  disrent  incontinent  que  ce  n'estoil  que  répétition  des 
précédentes  allégations,  sur  lesquelles  lediet  prince,  eslalz  et  villes  avoient  plainement 
respondu,  de  sorte  qu'ilz  n'y  seavoient  que  dire  davanlaige.  A quoy  leur  estant  replyc- 
qué  que  ladicte  responce  du  princi'  ne  contenait  aultre  chose  que  leur  général  escript 
précévicnl,  cl  qu’il  ne  servoil  à aidirc  fin  que  de  ratification  de  leur  précédente  négocia- 
tion, et  que  pourtant  ilz  debvoieiit  particulièrement  cl  ealhégorycquement  respondre  à 
l’cscripl  à eux  présentement  exhibé,  ou  du  moings  prendre  terme  et  dilay  pour  le  com- 
inunicqucr  à leurs  niaisires,  respondirent  que  leurdici  cscript  estoit  dair,  simple  et 
absolut,  et  qu'il  ne  restoit  aultre  chose  h dire  ou  faire,  bien  confessant  toutesfois  que 
les  offres  estoient  grandes  el  fort  libérales,  mais  que  le  tout  en  leur  respect  infruc- 

(t)  Elle  est  dans  le  recueil  Ifcgocialioiu  de  Breda,  I.  II,  fol.  101. 
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lueai.x,  s'il*  se  debvoicnt  rclirer  hors  du  pays,  ce  qu’ilz  n'esloicnl  d'inicniion  de  faire, 
mais  au  ronlrairc  y demeurer  avec  l'cxerciec  de  leur  religion.  Allencontre  de  ce  leur 
a esté  réplyequc  que,  puisque  Sa  .Majesté  cstoil  contente  d'oublyer  toutes  les  choses 
pa.s.sées,  et  rendre  leurs  biens  et  privilèges,  qu’iU  ne  debvoicnt  laisser  les  pays  en  trou- 
bles et  oalamitez  pour  l'opinion  d'une  nouvelle  religion  qu'ilz  vouloient  introduire  és 
pays  de  Sa  Majesté,  contre  le  gré  et  volunté  d'icelle  et  toutes  ancbicnnescoustuincs  et 
sermens,  et,  veu  que  Sa  .Majesté  leur  rendait  toutes  aultres  choses,  qu'ilz  ne  frissent 
difliculté  de  luy  rendis;  le  .seul  poinel  de  t*anchienue  religion,  comme  aussy  on  présu- 
raoit  par  ladicte  rcsponce  ilz  n'enlcndoient  de  demeurer  iiy  retenir  l’cxercicc  de  leur- 
dicte  religion.  Et  sy  leur  furent  alléguez  les  dangiers  èsquelz  ilz  pournient  aulirement 
tomber,  aussy  la  puissance  de  Sa  Majesté,  l'exemple  de  la  guerre  que  faisoit  à présent 
le  duc  de  Sasse  à ceulx  qui  estoient  de  leur  religion , avec  plusieurs  aultres  remon- 
stranecs  ; et  mesmes  leur  déclairé  qu'en  rendant  les  villes  et  fortresscs,  on  n'y  mcctroit 
garni.son,  sinon  is  places  frontières,  contre  l'invasion  des  estrangiers , et  ce  modéram- 
ment  et  des  gens  du  pays  ou  .Allemaus  et  soubz  capitaines  dudict  |)ays  ; aussy  que, 
pour  plus  s'eslargir.  Sa  .Majesté  permectroit  à ceulx  qui  se  retireroient  et  se  tiendroienl 
comme  vrays  marchans,  fréquenter  les  foires  d'aulcunes  principalles  villes  dcsdicts 
pays.  A quoi  n-spondinmt,  comme  auparavant,  que  lesdictes  offres  en  leui’ 
regard  leur  estoient  inutiles,  puysqu'on  les  voulait  chasser  hors  des  pays,  èsquelz  ilz 
entendoient  de  demeurer  avec  Icurdicle  religion,  de  lai|uelle  ilz  estoient  dcsjù  en  trieu- 
nallc  possession,  et  que  Dieu  les  y maiutiendroit,  comme  il  avoit  faict  jusques  à pre- 
.sent,  alléguans  à ce  l'exemple  de  Daniel,  et  y ndjnnstans  que  l'augmentation  des 
offres  n'emportoit  de  riens;  i|u'aussy  la  rcstilutiou  de  leurs  biens  et  privilèges  n’estoit 
fort  à estimer,  aetendu  que  doiz  maintenant  ilz  en  avoieut  d'eulx-mesmcs  la  possession 
et  joyssancc,  desquelz  ilz  seroient  forciez  par  l'ucceptation  des  offres  à culx  faictes, 
avec  plusieurs  aultres  semblables  propos,  démnnstrans  as.scz  par  icculx  leur  grande 
obstination,  avec  répétition  de  la  protestation  contenue  en  leur  dernière  responcc  des 
inconvénirns  qui  en  pournient  souldrc. 

Et  veu  par  lesdicts  docteur  et  secrétaire  que  Nycvcit  et  \'andcr  Mylc,  deux  dc.sdicts 
députez,  estaient  les  pins  obstinez,  leur  fut  dicl  que  leur  souvinst  de  la  religion  du 
leurs  parens  et  ancestres,  et  qu’on  ne  faisoit  doubte,  s’ilz  eussent  esté  ung  mois  ès 
mains  des  théologiens  de  Louvain,  ilz  se  ebangeroient  bientost  d'opinion  par  meilleure 
instruction  et  doctrine.  Respondit  Vauder  Myle  qu'il  estoit  content  de  s'y  trouver, 
ayant  bon  jiasport  et  sonflisant  hostage,  et  qu'il  disputeroit  de  sa  religion  contre  tous 
lesdicts  théologiens. 

Finablement,  persislans  lesriiets  députez  en  leur  propos,  sans  vouloir  plus  amplc- 
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inenl  rcspoiiclro  on  en  faire  rappori  à leurs  maisiros,  furent  retiuis  de  vouloir  meelrc 
par  csoripl  leur  nsolulion  sur  l'eseripl  à eulx  rejourd'huy  exliiW,  ee  qu'iliü  ont  faiel 
en  Itaillant  l'csoript  dont  la  eopic  va  quant  et  cestes  (I),  rcqnc'rans  par  icclluy  spéciffi- 
cation  des  pninetz  sur  lesquclz  on  deniandoit  ultérieure  R'sponce.  Et  ayant  esté  trouvé 
que  ledicl  eseript  ne  conlenoit  alisoliil  reiïuz  de  voloir  ultérieurement  respondre,  n’a 
semblé  ansdiels  docteur  et  secrt'taire  exhiber  pour  lors  l’anltre  eseript  coneernant  le 
dernier  poinet  de  leurdicte  instrurtion,  sans  on  avoir  préallableinent  faiet  rapport  aux 
aultres  seigneurs  eommissaires,  et  advisé  par  ensemble  quelle  responee  on  leur  por- 
roil  faire  sur  lenrdict  eseript,  et  aussy  allin  de  quant  et  quant  tenir  lesdicts  députez 
eu  suspens , san.s  leur  donner  oeeasioii  de  rompre , eomiiien  qu’il  ne  faiel  à espérer 
qu’ilz  vouldront  respondre  auleiine  chose  d’importance,  oullre  leurdict  précMeiil 
eseript,  arlendu  leur  opiniastreté , et  que  le  pensionaire  de  Ziericxzée,  Cornelis 
Adriaensson  Backer,  fort  bon  calliolyeque,  leur  a di'elairé  bien  ouvertement  estre  im- 
possible d’oster  ladiclc  nouvelle  religion  n ung  coup,  par  commun  consentement  de 
tous,  mais  espéroit  que,  en  pertneclanl  lesdictcs  deux  religions  pour  quelque  temps, 
que  devant  ting  an  la  catliolyckc  romaine  surpasseroit  et  estaindroit  l’aullre  ipi'ilz 
appellent  réformée.  Aussy  ledict  ^■all  Dorp  a déclairé  à moy,  I.eoninus,  à part, 
que  plusieurs,  sicomme  Aldegondc  et  Jiinius,  s’esforchoienl  pour  mcctrc  les  pays  és 
mains  de  quelque  aullre  plus  puyssant  prince,  pour  de  tant  myculx  consencr  cl 
assetirer  leur  religion,  mais  que,  quant  à luy,  aymeroit  myculx  la  réunion  avec  Sa 
Majesté. 

Et,  toutes  ces  devises  passées,  sont  lesdicts  docteur  cl  secrétaire  retournez  le  mesme 
soir,  à dix  heures,  audict  Breda. 

Faiel  à Breda,  le  xx' jour  de  may  IK7S. 

(1)  L'origtnal  est  au  recueil  cité,  t.  tl,  fol.  t06. 
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LXXIII 

Lettre  dn  baron  de  Raesenghien  au  grand  commandeur  de  Castille  (1). 


Brcda,  91  nai  1575. 

Monseigneur,  depuis  mon  reloiir  d'Anvers,  suYvanI  l’inslruclion  par  moy  rap- 
poruie,  le  doeleur  Leonimis  s’esl  trouvé  avant-hier  en  Saincte-Geerlruyilenberghc, 
pour  présenter  aulx  députez  des  adversaires  l'cscript  qu'avions  faict  dresser  pour 
respouseau  leur  dernier,  cl  furiiir  selon  les  occasions  au  surplus  desdictes  inslrue- 
tioiis.  Et  sur  ce  que  après  plusieurs  longs  discours,  coniprins  au  verbal  dudict  doeleur, 
lesdicls  députez  oui  respondu  par  escript  de  ne  sçavoir  ou  piivoir  adjousier  quelque 
cliozc  il  leur  escript  prihiédcnl,  enlendantz  le  prince  d'Oranges  et  ceulx  de  Hollande 
cl  Zeelaiide  d'avoir  par  icelluy  entiéremenl  salisfaict  et  assez  eléreincnl  déelairé  leur 
résolution  sur  les  offres  de  Sa  >lajcsté  ; que  néanlnioings,  sy  leur  voilions  advertyr 
sur  quelz  poinclz  n'entendions  estre  assez  calbégoricquenienl  respondu,  qu'ilz  esliont 
prestz  d'en  dire  ouverlenieni  leur  intention , avons  trouvé  bon  que  Icdicl  docteur  y 
relournast  encoircs  cejourd’buy,  avecque  aulirc  nosirc  escript  contenant  quelques 
poinclz  principaulx  de  nosdicles  offres,  sur  lesquclz  disons  n’cslre  salisfaict  ou  res- 
pondu assez  calhégorici|ueinent  par  si  ou  non,  inesniemenl  que  ta  clause  adjoustéc 
eu  Icurdict  escript,  de  n'cntcudrc  que  ceulx  faisaiilz  profession  de  la  nouvelle  religion 
de  Oilvin  deusseut  abandonner  leurs  inaysons  cl  palryc , csloil  directement  contre 
l'intention  de  Sa  Majesté , n'est  qu'ilz  voulsissent  retourner  catbolieques,  ce  que  ne 
se  povoil  bonnement  ainsy  entendre  par  Icurdict  escript  ; espérantz  que  le  prince 
d'Oranges  et  les  villes  altérées  dudict  Hollande  et  Zeelaiide  ne  vouldriout  s'oublycr 
sy  avant  au  debvoir  qu'ilz  doibvcnt  et  ont  juré  à Dieu  et  au  Roy,  que  de  prendre  et 
continuer  les  armes  ou  se  distraire  de  robéyssaiici;  de  leur  prince  naturel  et  seigneur 
souverain,  pour  introduire  en  son  pays  et  contre  son  gré  ungne  religion  nouvelle, 
que  scroit  contre  tout  droict  divin  et  humain  et  ordre  de  polieie,  avecque  aulties  ad- 
monitions que  lediel  docteur  y punirai  adjousier  de  bouche,  pour  les  induire  à sim- 
plement se  conformer  à la  tant  saincle  cl  clémente  intention  de  Sa  Majesté,  et  d'y 
adviser  bien  meuremenl  avant  rejccler  de  soy  telle  grande  eicmcncc,  et  à ccsl  effect 

(Il  Aiitognphe. 
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prendre  terme  souffissant  pour  le  faire  liieu  entendre,  et  irarticuliiVement  le  mectre 
dcrechief  en  délibération  dc\ant  leurs  notables  et  commune.  Et  s'ilz  persistent  abso- 
Intemcnt  à ne  vouloir  dire  aultre  elioze,  après  les  eu  avoir  pressé,  avons  donné  charge 
audict  docteur  de  demander  la  retraicle  eomprinse  en  la  deuxième  partie  de  nostre- 
dictc  instruction,  pour  faire  rtipport  de  tout  à \'oslrc  Exeelleiiec  et  en  advjser  Sa 
Majesté,  selon  que  ne  fuuldrons  advertyr  Vostre  Excellence  plus  amplement  et  |)ur- 
ticulièremcnt,  au  retour  dudici  docteur,  que  es|>érons  serat  au  soir,  ne  l'ayantz  peu 
faire  plus  tost,  d'aultant  <|uc  le  rapport  et  verbal  dudict  docteur,  estant  assez  long, 
n'est  encoires  mys  au  nect,  et  oussy  que  plus  seurement  et  d'ung  clicmin  pouiruns 
informer  Vostre  Excellence  de  tout,  espérant  (avccquc  la  grâce  de  Dieu)  de  r'estre 
liindy  prochain  en  Anvers,  selon  qu'il  at  pieu  à Vostre  Excellence  me  donner  congié, 
pour  me  trouver  au  renouvellement  de  la  loy  de  Ghandl. 

3Ionseigneur,  etc.  De  Ureda,  ccxxi'  de  may  1S75. 

De  A'ostre  E.xa'lleucc  très-humble  cl  obéissant  seniteur, 

M.  DE  R.v.ssex(;uiex. 


LXXIV 


Doixième  rapport  du  docteur  Lèoniiiui  et  du  secrétaire  de  la  Torre  envoyés 
à Gertrudmberg. 


BrnU,  » nul  1379. 


Comme  Icsdicts  docteur  et  secrétaire,  le  xix’  de  may  1 575,  à leur  retour  de  Sainctc- 
Geertruydenberghe,  uvoieut  rapporté  des  députez  du  prince  d'Orenges  et  ses  associez 
ung  cscripl  par  lequel  ilz  désiroyeiil  spèTilictition  des  poinclz  obscurs  sur  lesquelz 
on  leur  deinandoil  plus  ample,  alisolute  et  cathégoricque  respoiice,  après  avoir  sur 
icelluy  esté  dressée  a Dreda  responce,  sc  sont,  à la  réquisition  des  seigneurs  com- 
missaires de  Sa  Majesté,  retournez,  le  xxi'  dudict  mois,  audict  Saiucte-Gcertruyden- 
berghe,  pour  la  exhiber  & icculx  députez,  et  ultérieurement  regarder  ce  qu'il  y con- 
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viomlroil  faire  ou  dire;  nicsims,  en  cas  (lu'ilï  n'eusseiil  riens  voulu  esrri|)ic  sur 
icelle,  leur  dcelairer  le  dernier  poincl  de  leur  iimplialion  d'insU'ueliuu , ù sçavoir, 
pulsiju'ilz  lie  luiiloyent  respoiidre  plus  paiiieiilièreiiieiil  sur  le.s  oITres  à eiitx  faicles, 
leur  dêelairer  que,  ii'uyans  ultérieure  enniiiiission  de  leur  faire  uultres  prt'si'iilalious, 
estoyeiit  d'iiileiiliuii  parlir  vers  Anvers,  pour  faire  raport  du  tout  à Son  Exeelicnee, 
aliii  d'en  adverlir  Sa  ^lajesté,  pour  entendre  irieelle  sa  linale  résoiulioii  sur  tout  ce 
i|ii'esloit  passé  en  reste  néiinciation,  de  laquelle  un  li>s  advertiroit  eiidéaus  six  si‘p- 
inaiiies  ou  deux  mois. 

El  suyvaiit  ce,  à leur  arrivée  veis  lesdicis  dépulea,  après  ceiiaiue.s  reiiiimsl rances 
à eiilx  faines,  leur  ont  exhibé  ladiele  risiponee  (I),  et  requis  en  avoir  là-de.ssus  la 
leur.  Sur  qiioy  icculx  députe/.,  \oyans  que  on  ne  leur  faisoil  aulcune  iiieiilioii  des 
lioslagiers,  ex  nhruplu  leur  deiiiamlérent  ce  qu'il/  rapporluieot  quant  ausilicis  lios- 
lapiers;  cl  leur  ayant  esté  respondu  que  riens,  de  tant  que  ce  poiiiet  au  dernier 
reeè's  uvoil  esté  ciiliéreiuriil  Miydé  par  leur  refus  d'accepter  ceiilx  i|uc  on  leur  avuil 
oircrlz.  iiicsmcs  par  leur  réitérée  diflniration  n’avoir  eu  de  Icuis.  inaisirrs  niilire 
rliarpe  que  de  requérir  le  S'  de  llaussy,  euraniiel  Moiidrnjton  et  le.iiiaislrc  de  camp 
Julien  Ituiiieru,  aclcndii  aiissy  que,  an  lieu  dudict  niaisire  de  eaiii|i,  ilz  ii'avoyeiil 
voulu  accepter  le  S'  de  Saincl-Rciiiy,  gouverneiir  de  Hreda , auquel  pour  leurdiel 
l'elTu/  on  n'avoit  eiiroires  parlé  ; à qiioy  respomlireiil  qit'ilz  n'avuieiil  du  tout  refiisi'' 
les  lioslagiers  à culx  offeriz,  mais  diel  qu'ilz  en  escripveroyent  au  priiiee  d'Oreiiges 
et  ses  associez,  coiiimc  ilz  avoyent  faict,  et  receii  sur  ce  sa  respoiicc  par  niaistivs 
Adrien  \ ander  Myle  et  Cornelis  .\driansz.  Ilaeker,  qui  le  jour  précédent  a cesie  lin 
avoyent  esté  à Dordrecht  vers  luy,  inousirans  lettres  par  eulx  sur  ce  receues,  par 
lesquelles  ledicl  prince  acceploil  ledict  curonnci  Mondrugon  et  les  S”  de  Bevry  et  de 
Sainet-ltemy. 

Et,  après  quelques  disputes  sur  ce  et  délaissans  ce  propos,  lecture  leur  fusl  fairle 
de  la  responcc  sur  In  spécilicalion  de  la  dik'laration  des  poinclz  obscurs.  Laquelle 
ayans  prias  à eidx,  et  avec  icelle  relirez  en  une  chainbre  voisine,  environ  une  beuiv 
après  à leur  retour  dirent  cpi'ilz  ne  seauroyent  dire  grand'chose  sur  ladiele  responcc, 
de  tant  (|u’ilz  avoyent  assez  ouvertement,  |)ar  leurs  précédens  escriplz,  à tout  salis- 
faict  ; que  iiéanlmoins  adviseruyent  d'escripre  quelque  chose  là-dessus.  Laipielle  leur 
déclaration  oyc  par  le.sdiels  docteur  et  secrétaire , pour  éviter  ultérieurs  renvoyz  et 
retours  vers  lesdicLs  députez,  leur  déclairèmil  le  dernier  poinel  de  leurdicte  charge, 
dont  cy-dessus  est  faicte  inenlion , leur  présentant  ce  leur  donner  par  escript  : ce 

(I)  Elle  est  au  recueil  yè^ociatiom  tit  Bredn,  i.  It.  toi.  ton. 
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(lu’ilz  rcfiisareiil  il'acci'pler,  divans  qu'ilz  le  pourrojeiiC  servir  après  qu’ilz  eiissfiil 
veu  leur  conlre-responce  sur  l'eseripl  à vuK  auparuvaiit  exhibé. 

El  liiiablement,  apri’S  quelques  devises,  el  eslaiis  ndmoiieslez  d'culx  vouloir  con- 
former avec  rancieniie  relipioii  ealliolyeipie  roinaine,  el  qu'en  ce  faisaiil,  le,s  alTairr.s 
se  pfliirrnyeiil  faciliier  pour  parvenir  de  lirief  à une  bonne  yssuc  de  pacillealiou , di- 
rent ouverleinent  que  eeulx  du  pays  n'esloycnl  d'inlenlion  de  rvTcpvoir  aullre  reli- 
llion  que  la  réformée,  et  mesiues  «{Uc  plusieurs  dudiel  pays  vouloyent  foreloii'e  lu 
eatholyeque,  comme  lesdicts  Vander  Mvien  et  Baeker  l’avoyenl  bien  oy  le  jour  pré- 
cédent, estans  audiet  Dortlreebl,  el  que  les  voix  de  eeulx  qui  la  voiiloieiit  foreloire 
n'estoyenl  encoires  froides.  El  après,  leur  ayant  aussi  esté  reinousiré  qu'ilz  avoyent 
lirand  lort  d'ainsi  vouloir  clianger  ruuchienne  religion,  sy  solleninellement  /ii'iie  inde 
jurés'  à la  réeepiiun  de  Sa  .Majesté,  el  que  poiirlaiil  ilz  y debvoyenl  plus  meuremenl 
penser  et  adviser , là-dessus  réplycquérenl  qu’ilz  ne  sçavoicut  plus  que  dire  ni 
peusi'r. 

El  ainsi,  pour  esirc  desjà  lard,  ladicte  eommunication  a este  remise  jusques  a]trés 
disné.  El  rentrez  en  icelle,  après  auleunes  devises,  s<^  sont  dereehief  lombez  en  dis- 
pute sur  lesdiels  boslagiers,  sousienans  les<liels  députez  avoir  di'clairé  vouloir  sur 
iceulx  escripre  à leurs  maislres,  el  qu'ilz  avoienl  ce  différé  à noslre  réquisition,  laiil 
qu'ilz  eussent  entendu  ee  ipie  un  leur  eiisl  voulu  iillérirureinent  déelairer,  et  (|ue  liiy, 
Vandeii  Dorp,  avoil  assez  doiiué  à eojtnoistre  audiet  doeleiir,  à part,  que  quant  à luy, 
il  ne  faisoit  diflieullé  de  recepvoir  lesdiels  trois  lioslagiers  à eulx  offerts  : de  sorte 
qu'aprés  plusieurs  propos  sur  ce,  ieeulx  députez  (en  laissant  de  respondre  sur  la 
matière  prineipale)  exhibèrent  au.sdicls  docteur  et  .secrétaire  un(!  escripl  (1)  sur  le 
faicl  de.sdicls  liuslagiers,  leipiel,  pour  non  entrer  avec  eulx  eu  auleune  aigreur  (par 
où  on  eust  peull  du  tout  rompre  la  euinnmiiiration),  a esté  accepté,  cl  sur  ieelluy 
sur  le  pied  faiet  iing  brief  eonlre-eseript  (2),  eumme  $e  peull  venir  par  les  copies 
ci-joinctes. 

Et  dés'Iairans  après  lesdiels  députez  qu'ilz  voulaient  eonsuller  leiii^  maislres  sur 
l'eseripl  à eulx  pré'senté,  louebant  la  matière  principale,  a esté  prins  eonpié  l'unp  de 
l'aullre,  el  le.sdicls  docteur  el  secrétaire,  estans  bien  avant  hors  des  portes  de  la  ville, 
ont  esté  à grande  diligence  siiyvy  par  lesdiels  députez,  ayans  envoyé  iiiig  souldarl 
devant  les  requérir  vouloir  iiiig  iteu  aclendre  leur  venue;  et  eulx  approchez  le  elia- 
riol,  leur  disrenl  que,  pour  d’ores  en  avant  éviter  senblables  débitlz,  ilz  n'esloienl  d’in- 

(1)  Il  est  en  original  au  recueil  cité,  I.  tt,  fol.  Ht. 

(3)  Il  est  Bfis-si  au  recueil  cité,  t.  Il,  fol.  13â. 
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It-iilinn  [ilus  ('oiiiitiunic(|U(T,  sinon  on  la  prost'iico  de  Ions  les  coniiiiissairrs , leur 
donnant  choix  de  leur  envoyer  les  siisdiels  hoslagiers  pour  venir  h llreda,  ou,  s'ilz 
voulülent  venir  audicl  Saiuele-Geerlruydenberijhe,  ilz  leur  en  envoyeroieul  des  souf- 
(isans. 

El  ainsy  se  soni  lesdiels  doelenr  cl  secrétaire  party  oultre,  et  arrivez  bien  lard  le 
mesme  soir  audiel  Ikeda,  el  le  lendemain  faiel  du  tout  rapport  atisdiels  eoininissaircs, 
lesquel/.,  le  loin  oy,  ont  esté  d'advis  d'eseripie  ausdiels  députez  en  eonforinilé  de  la 
copie  de  la  lelire  que  va  avec  wsliiv  hesoinpnr. 

Faiel  à Bi  eda,  le  xxii*  de  ma)  l'an  1575. 


I.XXV 


Lettre  den  eoiumi»mire»  du  Roi  au  ijrand  rommundeur  de  Caflille. 

Brrda»  23  mai  1^73. 

Monseiisiieur,  eniiforinénicnl  si  rainpiialion  de  nostre  inslruelion  du  xvi''  de  ce 
mois,  avons  dressé  uu)i  esi’ripi,  par  forme  de  eonlre-respmiee,  sur  les  prtVédeus 
eseriplz  des  priniv  d'Oraiiipes,  eslalz  el  villes  de  Hollande  cl  Zeelande  exhiltez,  le 
XI'  de  ce  mois,  il  Saincle-Geertriiydenberge,  au  secrétaire  de  la  Torre  par  les  dépuiez 
dudict  prince  et  ses  associez,  el  leur  envoyé  icelluv  par  le  docteur  Elhertus  l,eoni- 
niis  et  lediet  de  la  Torre,  jeiidy  dernier  ; lesquel/  relournez  le  mesme  jour,  sur  les  dix 
lienri>s  du  soir,  cl  nous  ayans  faiel  rapport  de  leur  besoingné  illix-q,  el  ap|Hirlé  quant 
el  ciilx  ecrlain  brief  escripi  .servy  par  lesiliels  dépliiez  sur  noslredicle  responee,  le  loin 
par  nous  veti,  avons  dre.ssv-  iing  aultre  conlrc-iscripl,  el  ycelluy  leur  envoyé,  samedv 
ensuyvant,  par  les  mesines  doelenr  el  séerélaiec,  lesquel/  eslans  le  mesme  jour  bien 
lard  de  retour,  el  oy  leur  relalion,  ensemble  veu  les  eseriplz  par  eulx  rapportez, 
avons  hier  respoiidu  aiisilicls  députez,  el  leur  envoyé  noz  lelires  par  une  Irompelle, 
ausqiielles  pensons  ilz  ne  faiildronl  de  respondre  endéans  ce  soir.  Dont  adverlirons 
demain  Vostre  Excellence.  El  pour  ce  que  icelle  eulendra,  Uinl  par  le  S'  de  llassiu- 
ghien,  porteur  de  cesics,  que  les  eopyes  du  nipporl  desdiels  doeleur  cl  seerélaire  cl 
d'aulires,  que  vniil  qiiaiil  el  ix'sles,  ce  que  a esté  négocié  depuys  nos  dernières  jns- 
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(Hi(«i  à pn'sciit,  nVn  forons  icy  roiliotc,  actoiulans  sur  le  tou(  rnloiulro  le  bon  plaisir 
rio  \ oslrcilicic  Excollonco. 

A tant,  nmiis<‘i)£iu‘nr,  oie.  Do  Uroda,  lo  xxm' do  iiwy  |;)7H. 


LXXVI 


Letire  di's  coiiinihmirex  du  Uni  au  grand  rniuiiiandeiir  de  C ailittc. 

DreJa,  il  mai  1973. 

Mniisoipnour,  pour  la  liaslo  du  parlonioni  do  nions'  do  Kassinphioii  liior  \ors 
Voslro  Exoollonoo,  n'oiisinos  loisir  oiivnyor  à ioollo  oorlain  xorlial  dos  doolour  I.oo- 
ninus  ol  soordlairo  do  la  Tarn'  do  tour  iK'soinpnd  sainodi  ib’rnior  à .Saiiiolo-doortruy- 
donbi'rpo  avoo  les  dopiilo/.  dn  prinoo  d'Orangos,  loquoi  onvoyonsavoc  oostos  (^). 

Dopnys  lo  parlomoni  dndiol  S'  do  llassingidoii,  axons  Idor  soir  bioii  lanl  rooou 
rosponct'  dosdiols  ddputoz  (12)  sur  ooiitiinos  lollros  qno  lonr  axions  osori|il  avatil-idor 
soir,  romino  Voslro  Exoolloiii-o  aura  xon  par  la  oopio  do  nosdiclos  lollros  qu'on- 
xoxasini's  tiior  à ioollo,  par  laquollo  \ osiro  Exix'llonoo,  par  la  oiqiio  ipio  va  anssy 
axeo  ooslos,  onlondra  ro  qn’ilz  nous  x’soripxoni  sur  lonr  xoniio  on  cosie  vlllo,  cl  liosla- 
giors  par  onix  requis,  assoaxoir  du  ooronnol  Moiidnigon,  dos  S"  de  Itoxry  cl  do 
Sainol-Ronix , goiixcrnoiir  do  ooslo  ville,  ou,  on  lieu  dudiol  S’ do  Sainol-ltoniy,  lo  S' do 
Itaiissx , un  lo  inaislro  ilo  camp  Julien  llonioro.  Il  plaira  à Voslro  Exoollcnor  sur  oc 
nous  niander  son  bon  plaisir,  ol  dosignor  losdicis  hosliiglors  ol  lo  jour  qiianl  ilr.  poli- 
ront osiro  icy,  pour  lo  faire  onlondrc  ausdiols  dôputoz. 

A lanl,  inonsoignour,  oie.  Do.  Ilroila,  lo  xxix*  jour  do  inay  l'>7.'i. 

(1)  Voy.  h pièce  I.XXIV,  p.  71*. 

(i)  Elle  esl  en  origiti-ai  au  recueil  A^ryw’iatioMS  tic  Brcdti,  l.  Il,  Fol.  128, 
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LXXVII 

l.rllre  du  i/rand  aimmnndem'  de  C afiille  aux  eoiumiiitnirrt  du  Hui. 


.(livcrH.  iS  mat  I&7S. 

Dos  l.OVH  DS  UeqI'SSSSS  et  de  Çf.NIG«,  (invM!  t'.OKMAXDErr.  DE  (àSÎJI.LE,  LiKI'TE.\AAT, 
(■01  vsit:«Eni  ST  ('ïpitaiae  cSsEdae. 

Trts-chci-s  ol  bieii-iunci!,  iimis  avons  vcu  ol  l'iUoiuIu  oo  (|iip  nous  avez  oscripl  par 
voz  loUrrs  Ho  vxiii’  ol  x\iv”  Hii  pix'soiil,  co  <|ii'csl  porlo  pur  les  vorliaiilx  ot  piôoos  y 
joinclos,  ot  trouvons  tpi'avcz  bien  procctio.  Mais,  comme  nous  ne  voyons  qiio  se  ptiisl 
accorder  eboso  (|nolcuncipie  au  monde  plus  do  co  (|ue  dosjà  a csk’  nlTorl,  et  attendu 
■lii'ilz  [lorsistonl  do  telle  sorte  do  vouloir  demouror  avec  leur  rciipion  ol  excroioe 
d'iccllo,  cl  aussy  forcloi'o  la  ratbolic(|iio,  do  ijuoy  no  fault  aulennomont  parler,  nous 
no  pouvons  comprendre  à tpioy  pourra  servir  rultorioiiro  rommunicatinn,  cl  eussions 
partant  bien  di'siix’  que  leur  oussii's  baille  par  oscripl  le  dernier  arlicio  do  la  rcniisi' 
de  ladiclc  communication  pour  six  sopniainos  ou  deux  mois,  comme  le  leur  avez  dé- 
dain- do  bourbe,  ol  que  le  départ  so  fiist  faici  là-<lessus,  y jninci  i|iio,  i|uand  nous 
nous  contentions  que  le  coulonncl  Mondragon  rrloiiniast  pour  hoslager,  il  csloll 
désoccupé,  ol  aussy  oslimions-nous  que  eo  ne  soroil  (|uo  aller  à .Stinclc-(Joorlrudon- 
borgbo  pour  quelque  trois,  quatre  ou  briofz  jours.  Mais,  oomme  ilz  le  refusaroni  avec 
les  aultros  lors  oITorlz,  nous  l'avons  depuis  onebargé  d'aiilrunes  rliosos  pour  rtiison 
desquelles  il  ne  peull  aulcunement  s'absoiilrr,  cl  sans  cela  nous  n'onlondnns  point 
aussy  qu'il  y aille,  ny  mons'  de  Saincl-Romy,  ny  anilrc  bninnio  do  charge,  atlondu 
inosmos  que  do  neuf  qu'ilz  ostiont,  no  comparent  que  qiialro.  Kl  ainsy  pourrez  faire 
entendre  aux  députez  des  adversaires,  s'ilz  ont  à dire  quelque  chose  .sur  l'oscripl  par 
vous  exliila-  dernièrenioni,  par  lequel  demandez  plus  claire  et  cjilhégoricqiie  rosponse, 
et  qu'ilz  veuillent  venir  la  déclairer  et  exbilicr  par  cscript  audiel  Broda,  que  on  leur 
baillera  telz  ostagers  qu'ilz  vouldront  deniander,  de  genlilzbommes,  soyent  de  eciilx 
de  par  deçà  ou  espaigiinlz,  moyeniiaiil  qu'ilz  ii'aycnl  chante;  et,  s'ilz  li'v  veuillent 
entendre,  vous  leur  evliiberoiou  envoyen-z  par  oscripl  letliet  dernier  article,  comme 
dict  est,  et  les  exliorlerez  de  faire  tous  bons  offices  vers  les  villes  d'Hollande  et  Zé 
lande,  à ce  que,  faisant  cas  et  estime,  comme  se  doibl,  de  si  liliérales  et  clémentes 
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|)^l'■M>nlu(iI)ll^  iiuc  leur  oui  esié  faielesde  par  Sa  Maji’slé,  ilz  U'iitlleiit  embrasser  reste 
occasion,  et  jouir  de  la  bénignité  de  Sadiele  Majesté,  et  la’tourner  en  sa  grâee  et  obéis- 
sance. El  asec  ee  pourre/  retourner. 

tant,  trè-s-ebcrs  cl  bieii-amez,  .Nostre-Scigiicur  soit  ganle  de  vous.  D'Vnvers,  le 
XXV'  jour  de  may  1 57!>. 

Oox  Eus  oc  Keotesexs. 


LXXVIII 

Lettre  des  commissaires  du  Hoi  nu  grand  commandeur  de  C'aslille, 

Urnli.  s;  mai  IS7.V. 

Moiisr'igaeur,  umts  reeeiismes  hier  malin,  environ  les  liuvet  lieuivs,  les  lettres  de 
\ Oslie  Exeellenee  ilu  jour  pr<Ha''deul,  eu  responee  de  deux  uostresxles  xxni'  et  xxiiii'. 

Siiy  vaut  li-siiuelles  avons  hier,  à la  mesme  heure  de  la  réixiption  des  lettres 

de  \ osirediele  Exeellenee,  eseript  aicsdicls  députez  selon  ipte  \ osire  Exeellenee  verni 
par  la  copie  de  nosdictes  lelires  (I ) ey-joineli’s,  ausipielles  lesdiels  dépuiez  nous  ont 
respondu  à ix-  muliu,  eomine  aiissv  \ osirediele  Exeellenee  verni  par  aulirr  copie  r|ue 
va  av«'i|  cesles  (^5Î>. 

El  veu  ipie,  par  ieelles  leurs  lettres,  ilz.  demandent  pour  hoslagirrs  les  S"  de  Bevry 
et  de  Saincl-llemy,  avl^c  le  eoroiiiiel  Mondragon  (lequel  Mondnigon  ilz  enlendeiil  esire 
eneoires  en  eesie  ville),  espérons  par  renvoy  d‘iceulx  ipie  la  eommtiniealion  ne  sei-a 
iiifriieliicnse,  nous,  ayants  délibéré  sur  tout,  trouvons  convenir  (à  l'humble  eorioclion 
de  > iisirc  Exeellenee)  de  ne  faire  sur  ce  grande  dillieiillé,  aelendii  ipi'ilz.  insistent  fort 
.sur  ce  ipi'ilz  n'avuienl  nbsoluleiiienl  relTusé  1rs  hoslagiei-s  ofTrrtz,  mais  diel  de  vouloir 
eseripre  à leurs  maisires,  et  i|ue,  à la  réipiisilion  de  nous,  docteur  Leoniniis  et  sccré- 
laiio  de  la  Torre,  ilz  avoieiit  ilill'én''  il'eseriiire  jtis<|ues  à ce  ipi'ilz  auroient  enleiidii 
nostre  ultérieure  charge,  et  que  siivvunl  ee  ilz  avoieiil  aussy  eseript  et  obtenu 
sur  ee  eonseiileinenl  diidiel  priiiee  et  .ses  associez,  comme  aussy  il  est  vray, 

(I)  La  ininiUe  cd  e&t  au  recueil  Mégoriations  de  Brcdi$,  t.  Il,  fut.  I3Ü. 

<f)  L’original  de  c«Ue  réivonse  e»l  dans  le  m^roe  recueil,  l.  IL  fol.  143. 
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ctiiiibii'ii  (ju'ilz  ii'avoienl  dt’i'Iiiirt'  à nous,  en  l:i(lic(f  romiminicalinii,  (|ii’ilz 
rscripie  loui'haiK  l'iiccopluliaii  tlt'stliiMs  linsingicrs,  dv  .sui'lv  (|u'i'iiicndiuos  i|u'il7. 
Mmlnirnt  srnllcnicnl  aduTlir  leurs  maislros  du  hrsniiigné  de  ludiele  coniinuiiicalioii, 
s'inif  (|ue  \ an  l)oi  |>  dict  lors  à part  à moy,  dorleur  I.eoiiinus,  d'en  vouloir  escripre  et 
faire  tout  bon  oHiee  pour  l'acceptation  dcsdicts  boslapiers,  et  que,  pour  sa  personne, 
il  ne  feroil  difliculté,  coinnie  ledicl  docteur  lors  nous  rapportast,  mais  n'a  esté  missv 
elénuncnl  par  escripl  par  le  dernier  verbal  : y joinct  i|u'i‘s|iérons  ipie  la  eoinniuniea- 
tioii  porteni  i|urlque  bon  fruyet  (nonoirstant  les  pandles  de  votdiiir  inaintenir  leur  ix'li- 
gion),  prcsunians  avoir  esté  tenu  par  eulx  Iclz  propos  sruillement  pour  nous  presser 
plus  oullrc,  et  qu'ilz  ont  aultre  cbarge  de  leurs  niaistres,  de  sorte  ipie,  proeédnns  à 
ladiete  eotnnuinieation,  nous  leur  oslerons  oceasion  de  ealoni|)nier  noz  Relions  et  tdiii- 
ser  le  peuple,  et  davanlaige  d'user  de  dilations  et  longenrs,  soubz  iiiidire  i|uc  lions- 
inesnics  serions  dilayans  par  l.i  variation  et  ehuugeinenl  dcsdicts  liostngiers  ; inesines 
considère  que,  si  e<'  qu'ilz  proposeront  n'est  d'aiileune  iinporlauce,  nous  potirious  en 
ung  jour  ou  deux  achever  la  eominunieation  et  faire  iiiig  bon  i-erez  en  leur  pri'-sence, 
eonforinèuient  au  dernier  article  de  l'ainpIiRlion  de  nostre  instrnetion,  et  ce  avec,  meil- 
leure gnke  et  contenleinent  du  peuple,  tant  d'ung  eoslè  que  d'aulire , que  ne  seroit  en 
leur  envoyant  simplement  ledict  dernier  article,  lequel  peult-cstre  ne  vouldrnieni  aiil- 
tremenl  recevoir,  selon  leur  dernière  déclaration  de  riens  vouloir  d'ores  en  avant  accep- 
ter, sinon  en  la  présence  de  Ions  ; et  par  ainsi  pouroient  avoir  oreasion  de  ne  répondre 
ealliégoricqueinent  sur  noz  olfres.  Ile  manière  qu'il  nous  semble  (sur  la  mesme  eor- 
reciiou)  estre  plus  eouvenable  suivre  ce  pied , pliislosl  que  de  eoudescendre  a l'alter- 
native de  leurdiele  lettre,  assavoir  : en  cas  lie  lelTus  dcsdicts  trois  boslagiers,  luivoyer 
lors  les  .S"  de  Hevry  et  de  tsainet  Itemy,  allencoiitrc  desquelz  ilz  envov  croient  deux 
d'euireeulx  vers  nous,  pour  satisfaire  par  escript  à noz  dernières  demandes,  ven  que 
cesie  alternative  causeroit  ultérieur  dilay,  où  par  l'aiillre  voye  nous  pourions,  en  ung 
jour  ou  deux,  alistdutement  entendre  leur  intention,  et  prendre  linale  conclusion,  en 
cas  que  ne  trouvions  leur  respniux'  approcluT  à uosdietes  offres.  El  nous  .semble  (loiis- 
jonrs  à eorreclion  de  X'osliv  Excellence)  cpie  en  tous  événemens  on  ne  iloibt  refl'user 
leursdiels  offres,  niesnies  aelendu  i|ue,  en  ras  de  rrffuz,  ilz  nous  pourionl  blasmer  de 
variation,  cl  dire  que  loutre  qu'avons  juscpies  ores  faict,  aiiroil  r.slé  fairl  par  simula- 
tion, sans  avoir  eu  bonne  intention,  roinme  sonnent  as.sez  leur.sdiclcs  lettres  ; re  que 
eniindons  leur  .serviroit  grandemeut  pour  plus  esmoiivoir  cl  dégoullcr  le  peuple,  tant 
d'ung  eoslè  que  d'aulire.  .Supplians  à tant  qu'il  plaise  à ^'osl^•  Excellence  nous  adver- 
lir  sur  tout  incontinent  son  bon  plaisir,  et,  eu  cas  il'envay  dcsdicts  trois  boslagiers, 
escripre  et  mander  au.silirls  eoronnel  Mondragonfqui  partit  avaiil-liierd'iey  vers  lierges- 
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sur-le-Zooin  rl  ue  .s»‘i'a  do  rolour,  üicninmo  entendons , do  dix  on  .\ii  jours)  et  Sainel- 
Rom\  do  SC  vouloir  Uans|)oi  tor  en  lio.slaigo  ù Saiiiclc-Gcoi'IruydonU’rglio. 

A tant,  iHoiiscijinour,  etc.  Do  Ilroda,  le  .xxvii'  jour  do  ina>  1579. 


LXXIX 

Lrlli  r <hi  ijvnmi  commaniiew  ilr  Cantillf  au.r  eommistairm  tin  Uui. 

Asm*.  ^ BMi  lâfS. 

U<is  Eovs  UK  Keoieskns  ki  uk  Çi.xiGA,  Ciuxu  (aoi«i.\ui:ir  ue  Cvstu.kk,  Lii'.itkmxt, 

(iol  VKRXtlII  KT  C.U>IT.M.XE  liCSÉRVI,. 

TiX's-oliei's  et  bion-ainoz , pour  rospondi-e  à \07.  lollros  du  jour  d’iiior,  nous  trou- 
vons ce  i|uo  iiLiiis  ix-pK'souloK  par  icollosostro  fort  priidoinuii'ut  advisi'  ; mais  nousavons 
tolloiiioni  oeoupd  |irdsoiitoinont  lo  roulniiiiol  Moudragon  t|u'il  est  iin|Hissiblo  i|u'il  puist 
.s'ab.sonter  : ce  tpc  forez  entondio  aux  députez  do  raiiltro  eosté,  y adjoustaut,  par 
loiilos  les  plus  honuostos  et  doulcos  |Kirollos  i|iio  poiirroz , ipie  suinos  prandoinent 
osinorveilloz  ipi'ilz  doinandonl  lioslapors  pour  venir  jusques  ù Itroda,  atlondii  quo  vous, 
l.eoiiiuiis  et  lo  seorétairo  do  la  Torre  , osles  pai'  doux  fois  allé  à Saiuclo-Goortrudon- 
Im'O^Iio  sur  la  |iarolle  ou  lo  saulf-eonduiot  seul  dosdiets  députez  ; toutesfois,  que  de 
superabundunt  je  seray  content,  pour  leur  plus  grande  soiirelé,  que  en  leuresebanpo 
aillent  à Saiiieto-Goortrudoiiborplie  les  S”  do  Sainct-Koniy  et  dclievry.  El,  si  tant  est 
qu'ilz  no  veuillent  venir  tous  quatre,  vous  vous  contenterez  que  les  deux  vicuiioiit, 
ooniine  ilz  oirrenl,lour  déolairant  quesi,veu  leuro$cripl,se  trouvera  bien  de  eonlinuer 
ladicio  couiinuniealioii,  se  leur  eiivovoroiil  auliros  liostagors  à leur  entière  .satisfaction, 
et  les  asseurant  au  deinouraiit  (|uc  se  trouvoiT)  lousjours  que  ne  procédons  sinon  avec 
toute  sineèix'  iulonlion.  El  snyvautee,  o.seripvous  la  lettre  ey-joincte  audici  S'  do 
Sainct-ltoiuy,  cpi'il  pa.sso  audici  Saincle-ficcrlrudrnborgbc. 

A tant,  Iros-cbors  et  bion-aïuez,  Noslix'-Seigneur  soit  garde  de  vous.  D'Anvers,  . 
le  XXV III"  jour  do  may  1575. 

Dos  Lois  ue  IteguESE.vs. 
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I.XXX 

Lrllre  <lc»  rominit»n!rea  ilu  Roi  nu  grand  commandeur  de  Caitillc. 

Brcilü,  I"  jain  !979. 

Moiiiii’igneur,  ayaiis  ivccii,  le  xwm'  du  passé,  sur  le  lard,  les  lellies  de  \'osIre 
Excidlenee  du  inesme  juur,  avec  celles  piinr  le  S'  de  Siiiiicl-ltemy,  poiiverneur  d’icy, 
cl  lu)  délivré  icelles,  avons,  le  lemlcinain  à l'aube  du  jour,  escript  (I),  eu  cuiiruriiiilé 
des  lelires  de  l'oslredicle  Excellence,  aux  députe/,  du  prince  d'Oranges  et  ses  associez 
eslans  à Saiucle-<>certruvdenberglie,el  leur  faicl  euleudie  i|ue  ledici  S'  de  Saincl-ltciny 
avec  le  S'  de  Ilevry  esloieiil  preslz  pour  eulx  transporter  par  delà  en  hoslagc  pour  le 
jour  ensuyvant,  moyennant  lellres.de  pasport  jiuiir  icelluy  S'  de  Sainel-itcniy. 

■Sur  ipioy  avans,  eiidéuns  le  inesme  soir,  ix’scripl  (2)  ipi'ilz  c.stoieni  preslz  d'envoyer, 
pour  le  jour  desipné,  deux  d'entre  eulx  vers  le  fort  de  Sieelhoveu , pour  en  i-selianife 
de  iiosdicis  hoslagiej-s  eulx  transporter  en  ceste  ville,  mais  dmditoient  «pie  le  pasport 
pour  le  S'  de  Sainel-Kemy , pour  rabsence  dudiel  prince  d'Oninges  de  Dordreebl 
(<pii,  comine  il/  avoienl  entcmlu,  esloil  allé  vers  la  Itrielc),  ne  potiroil  pour  ledici  joue 
eslre  presl , leur  fut  inconlimuit  re.spondu  (3)  que  ledict  S'  de  Sainct-Ueniy  .sans 
ledici  pasport  ne  se  Irouvnil  eonseillé  jtarlir  d'icy,  de  sorte  t|ue  son  parlement  fui 
remis  jnsipies  nu  jour  d'hier,  pour  cependant  diligenter  ieellii)  pas.sc|Hirt.  C.e  que 
ayons  faici  et  le  nous  envoyé  hier  bien  lempre,  iiosdicis  lioslagiers  .se  sont  incouli- 
nenl  eiieheininez  vers  Saincle-Gecriruydcnbergbe,  cl  en  leur  eschange  sont  arrivez 
icy  .\rcnl  1 an  üorp  cl  Cornille  Adriaeiiss.  Uaeker,  gouverneur  et  pensionairc  res- 
liecliri  de  Ziericx/éi',  lesquel/  aujuurd'buy  nous  ont  exhibé  leiu'  responcc  sur  iioslrc 
escript  ilu  xxi*  ilii  pa.ssé,  telle  que  k oslre  Excellence  entendra  par  la  copie  (|ue  va 
quant  et  ccsles  (i). 

Coulenanl  leurdiclc  responcc,  en  brief,  qu'il/  Ircuvcnl  les  présentations  à eulx  faictes 
bonnes  et  raisonnables  (inoyennuni  qu'il/  pouroienl  joyr  de  l'cITect  d'icelles  et  d'aul- 
Ires  eu  libre  conscience),  duysables  et  nécessaires  aussy  aux  aulires  provinces  de  par 

(I)  La  tainute  de  celte  lettre  est  au  recueil  \iÿociation$  tit  Hreda,  t.  Il,  fol.  140. 

(S)  Cette  répoase  est  en  originil  au  recueil  cité,  1.  Il,  fol.  lïtO. 

(S)  Reeueil  cité,  I.  Il,  fut.  153. 

f4)  Hcriicil  «té,  l.  II.  fol.  tes. 
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mais  m'  |m'uIviîuI  cûniprcnilri'  il  qiioy  leur  .senira  le  reslablissemeni  <lc  leurs 
(iriviléjîes,  ele.,  .si  leur  failloil  vuyiler  le  pu)  s. 

Et  considéré  qu'il  ne  leur  convient  encoires  liabandonncr  leur  pairie  et  l'c.vcrcice 
de  leur  religion,  supplient  <|u'il  plai.se  à Sa  Majecté  avec  le.s  veulx  de  sa  clémence 
faire  cesser  le  feu  et  l'cspéc  cndroict  le  faict  de  la  conscience , par  lesquclz  jusques 
oircs  on  a si  cruellement  poursiiyvy  les  subjcclz  de  par  deçà,  promerlans  en  Imites 
iinllres  clioses  et  affaires  pnlitirqnrs  oWyr  et  servir  Sa  Maiesié , tant  et  plus  ipi'ilz 
ne  fcircnl  oncipies  aux  prédécesseurs  iPicrdle. 

El  quant  aux  asscuranccs  à culx  offertes,  disent  (par  leur  rsrripi  de  l'xi'  de  may  et 
les  tristes  exemples  par  eulx  y alléguez)  avoir  assez  drélairé  en  ipielle  estime  tout  le 
nuiiule  1rs  polira  avoir,  et  comment  par  icelles  on  seroil  gardé,  alleiidii  les  restrictions 
y adjotislécs,  mesmemcnl  quant  les  villes,  foriresses,  navires  et  arlillerye  seroient 
rendues  devant  la  rctraiete  des  csirangiers,  et  que  pur  les  estalz  géiiéraulx  soit  mis 
bon  onlic  |iour  entretenir  une  lionne  et  ferme  paix  et  union , de  sorte  que  lesdictes 
présentations,  soubz  les  restrictions  y limili'cs,  ne  servent  aulcunenieni  pour  panenir 
à une  désirée  et  .salutaire  paix. 

Disent  en  oullrc  que,  pour  ester  toute  dinideiiee,  ne  scèvenl  meilleur  moyen  pour 
parvenir  à une  bonne  a.s.scuranee,  sinon  en  faisant  d'iing  eosié  et  d'aiiilre  retirer  tous 
les  esirangiers,  selon  leur  requeste  et  oscriplz  pré’céilcus,  cl  que  ce  seroil  ung  com- 
inencliemenl  pour  faire  wsser  toutes  troubles,  veu  nicsmes  fcomm'ilz  ont  aiiltresfois 
diel)  ilz  ii’ont  aulciiiie  eiineniilvé  ou  querelle  avec  les  aultres  provinces  : pré.senlans, 
polira  ce  satisfaire, cl  allin  que  l'on  s'y  puisse  fyer,  d'entendre  à toutes  raisonnables 
eoudilious  par  lesquelles  on  se  polira  fyer,  tant  d'ung  eosté  que  d'aiilIre,  que  riens 
.sera  de  nouveau  ou  bostillemeni  ullemplé  |iendanl  que  lesdicls  esimiigiers  se  i-elirc- 
ronl,  et  que  la  eoiivocalinn  dcsdicts  estalz  géiiéruiilx  soit  faielc,  pour  librement  adviser 
sur  les  reslablissement  de  la  justice,  rlioses'pntilycques  et  toutes  aultres  clioses  con- 
venables pour  faire  retourner  au  pays  la  négociation  cl  commerce , et  faire  vivre  les 
inbabilaiils  en  Ihiiiuc  paix  et  union  comme  auparavant. 

El  au  surplus  disent  que,  pour  s'acquitter  vers  Dieu  et  tout  le  monde  et  démonstrer 
qu'ilz  ne  désirent  leur  particulier  proulTicI,  et,  combien  que  eeulx  qui  ont  embrassé  cl 
font  profession  de  la  religion  réformée  aynieroicnl  pluslosl  pmlre  corps  et  biens  que 
de  la  liabandonncr,  néaiilinoings  sont  coiiiens  (eu  cas  que  Sa  Majesté  leur  refuse  le 
poinel  de  ladicle  religion)  que  tant  lediet  poinel  que  de  ras.seuranec  cl  tous  aultres 
poinetz  différentiaulx  soient  Iraictezct  vuydez  par  lesdicls  estalz  géiiératilx  légitlimi'- 
meiil  convocquez  et  assamblez,  et  que  choses  communes  à tous  lesdicls  pays  ne  doib- 
vent  cslre  Iraielées.  .sinon  par  commuiie  main,  et  point  l'iing  sans  l'aiiltre. 
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(^iicliieiil  liiiabliMuciil  que,  muyeniianl  la  re(raiute  deMÜcls  estrangiei!»,  toutes  fuulles 
et  exactions  cesseront  et  les  pays  seront  rerai/,  en  Itonnc  paix  et  repos,  en  prt-sentanl 
d'abunilant  de  vouloir  cnieudre  à toutes  conditions  raisonnaliles  par  b‘sqiicllcs  on  sc 
piiyst  asseiirer  d'ung  costé  et  d'aiilire  d'une  bonne  paix  pendant  ladicle  retraicte  des 
estrangicrs  et  assemblée  desdiels  estalz,  suppliantz  ipie,  tout  ce  considéré,  leur  soit 
baillée  une  respotiee  non  faincle  cl  eathégorieque,  par  si  ou  de  non , tant  sur  la  piv- 
seutsilion  des  asseiirances  (en  raisanl  retirer  lesdirls  esiraiigers)  que  sur  ce  qu'ilz  se 
soubmeelent  piaillement  au  eoiilenu  de  leur  précédent  article,  leur  pei'suadnnt  que  ne 
trouverons  l'assemblé’c  desdiels  estai?,  généraiilx  sinnn  fort  ni'-cessaire. 

Sur  quoy  il  plaira  à \'oslre  Excellence  nous  mander  sou  bon  plaisir,  et  conimcnl 
iiltérieiiremenl  nous  nous  aurons  à conduire  avec  ces  députe/ , mesmes  sur  ce  que 
aujounl'huy  Uz  nous  ont  déclairé  avoir  charge  expresse  de  leiii'S  maisires  de  ne  rece- 
voir aulciine  responce  sur  leiii'dicl  escripl,  n'est  que  les  deux  aiiltres  leurs  condépiile/ 
y soient  présens,  et  à tant  requièrent  que,  pour  les  faire  à reste  lin  venir  icy,  qu'il 
soit  ordonné  au  cornunel  Xlomlnigou,  ou  le  inaisire  de  camp  Julien  Koinero,  aller 
rendre  bostagier  quant  et  les  aulires  deux  eslans  desjii  à Saiiicle-tii  erlriiydenberghe; 
aullmnrnt  ont  dici  ouvertement  ne  povoir  reeevoir  unslmlicle  irsponee. 
tant,  monseigiicur,  etc.  De  Itreda,  le  premier  jour  de  Jung  1S7S. 


LXXXI 

Êrril  (leu  dèjmlit  (lu  prince  d'Orantje  el  des  étals  de  Hotlnadc  et  de  Zélande. 

(Traduction.) 


areli,  l-r  Juin  IV7S. 

Messieurs,  veu  par  nous,  députez  de  la  part  du  prince  d'Oranges  el  des  rslatz  el 
villes  de  Hollande,  Zelaiide,  llominel  et  Bueren,  avix:  leurs  associez,  l'eseript  que  île 
vostre  part  a esté  délivré  par  les  S"  docteur  Elbertus  l.eonimis  el  secrétaire  de  la 
Torre,  le  xxi'  de  ce  mois  de  rnay,  auquel  sont  spécifiez  les  poinclz  et  articles  de  noslrc 
réquisition  faicle  le  xix'  précédent,  sur  lesipielz,  à voslre  advis,  n'est  par  lesdicis 
prince,  eslatz  et  villes  respondu  asscs  simplement,  calhéguricquemeiit  el  sans  desgui- 
sement,  par  aeceplalion  ou  refus  des  offres  et  présentations  contenues  eu  voslre  piw- 
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(lent  r.si'ri|il  du  xiv'  de  niar.s  et  premier  d'npvril  deriiiérrmeiit  passez,  iimis,  députe/ 
sustlicis,  après  piTidlablc  rapport,  salisfaisaiis  à ce  que  par  vous  se  requiert  par 
Icdiet  dernier  escripl  du  xxi*,  remonsirons  et  disons  ee  que  s'ensuyt  : 

Premièrement,  sur  le  poinet  où  se  demande  si  lesdiels  prince,  estât/  et  villes  veuil- 
lent accepter,  ou  point,  les  pré'sentations  qui  leur  ont  esté  proposées  par  Icdiet  eseript 
du  XIV'  de  mars  et  du  piemier  dapvril,  sicomme  de  les  maintenir  en  leurs  privi- 
lèges, loix,  di'oiclz,  avec  les  poinetz  ensuvvnns,  etc-,  ilient  et  confessent  île  trouver 
lesilictes  prèsenlalions  bien  bonnes  et  raisunnubles,  quand  de  l'elTis't  d'irelles  et  de 
plusieurs  aultres  semblables  non  nioiiiKs  néres.saires  et  diiy.sables  à liniles  les  provinces 
des  Pays-Ilas  ron  pourrait  jouir  et  user  avec  libiT  conscience;  mais  lesdiets  prince, 
estatz  et  villes  ne  seaivenl  comprendre  à quoy  leur  serviroit  le  rrstablisseineul  et 
ri'slinléjiration  de  louis  droiclz,  privilè;;rs  et  bien  du  pays,  quand  ilz  debvrioiit  s'en 
retirer,  romiiic  par  la  clause  • Bien  entendu  • et  aultres  restrictions,  suyvans  et  secon- 
dans  lesdiclcs  prèsenlalions,  se  pourparle  de  la  part  de  Sa  Majesté. 

El  attendu  que  ausdicis  prince,  estatz  cl  iidiabilans  de  Hollande  et  Zélande,  avec 
leurs  assoriez  (|>arlaut  librement),  ne  vient  enroires  à rominodilé  d'abandonner  leur 
chère  patrie,  aussi  bien  comme  l'exereice  de  la  religion  réformée  et  ampleelèc,  sup- 
plient qu’il  plaisi-  à Sa  Majesté  (comme  à ung  prince  et  chief  chreslien  allierl)  de  une 
fois  et  en  parlin  (regardant  d'ung  œil  clément  le  grand  zèle  cl  .sainric  intention  de 
ses  loyaiilx  subjeclz,  en  ce  faiel  de  la  conscience,  dont  à Dieu  seul  sc  doibi  rendre 
coniple)  faire  cesser  le  feu  et  le  glaive  par  lesquel/  ses  subjeclz  cl  membres  ont  jiis- 
ques  à présent  esté  si  cruèlement  délez  ( I ) et  mis  à mort,  cl  pronieclent  auliremeni,  eu 
tout  aullrc  debvoir  sé>cHlier,  de  nlnar  et  servir  à Sa  Majesté  tant  et  plus  que  leurs  pré- 
décesseurs ont  onrapii's  en  aidciin  temps  ola'y  et  servi  aux  avaneiers  de  Sa  Majesté. 

Quant  à ce  que  loucbe  rasseurancc  offerte  cl  présenli’c  par  vosire  dernier  escripl 
susdict,  qui  se  réfère  en  cesi  ciidroirl  aux  clausi's  et  reslriniiions  contenues  eu 
l'escripl  du  xiv'  de  mars,  lesdiels  prince,  estatz  et  villes  ont,  par  leur  solcnipnèle 
responce  du  xi'  de  may,  expressément  dérlairé,  et  par  tristes  exemples  ,a.s.sés  donné  à 
entendre,  en  quelle  estime  tout  le  monde  li^s  peult  tenir,  et  comme  l'on  scroit  gardé  par 
telles  scurclez,  mesmement  quand  villes,  cbasleaulx,  foriz,  lialeaulx,  artillerie  et  toutes 
aultres  choses  .seroyent  resliliiét*s  avant  que  les  esli’angicrs  fussent  relirez,  et  Imn  ordre 
fusl  mis  par  les  estai/.  gi  nérnulx  à l'observation  d’une  ferme  paix  et  union,  comme 
loulesfois  vous  le  proposez  et  prétendez  de  pourparler  par  les  reslrinclion,s  des  esrriptz 
du  XIV'  de  mars  et  du  xxi'  de  may  respi.'clivemcnl,  de  sorte  que  lesdiclcs  présentations, 

(1)  fJr'teï,  rJétruits,  dit  latin  dWrrr. 
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llll■stm‘ln('lll  rnnitnp  l•ll<•s  soiil  cmichiTS  et  restraiiicli's,  ne  sont  en  fai;iin  i|in-leonci|ne 
roiitemililes  (lour  piirvenir  à une  (l(■sirêc  et  salutaire  paix. 

.Véanttnuinçs,  si  l'nn  \eull  oster  toute  (iillideiice  ipii  en  reste  nl■gn<^iatiuu  nous  faict 
à iMiiine  ralisr  repartler  derrière  nous,  cl  tousjniirs  avoir  le  pire  devant  les  yeuK,  les- 
diels  seigneurs  prince,  estatji  cl  villes  ne  seaivent  adviser  iiy  excogiter  meilleur  moyen 
à rela,  iiy  à prinripe  d’une  lionne  asm-iiranee,  fors  que,  suyvanl  le  i-ontenn  de  la 
première  reqneste  et  tous  aultres  esrriptz  rnsiiyvaiis,  fain>  retirer  les  estrangiers  de 
coslé  et  d'atillre  cher,  les  leurs,  ce  que  aussy  donneroit  runicque  coinmenceinent  pour 
appaiser  tous  troubles  : ce  que  se  debvroit  tant  pins  faire,  sans  anlcune  arrière-|ieusi'e, 
puis,  comme  a esté  dict  pliisieiii's  fois,  lisalicts  prinee,  eslatr  cl  villes  n'ont  aidcuiie 
qiierèle  avec  eenlx  dre  aultres  provinces,  ains  liengnent  ieeulx  pour  leurs  bons  amis, 
patriotes  et  alliez,  prisentant,  |Hiur  salisfaiiv  de  tout,  et  alin  que  l'on  y adjouste  tant 
meilleure  foy.d’entendiv  à toutes  romlitinns  raisonnables  par  lesquelles  l’on  |mist  d'ung 
eosté  et  aidtre  se  ronlier  et  tenir  pourassenrc'  que  l'on  n’attentera  rien  de  nmiveau,  iiy 
bostilement , pendant  le  temps  de  la  rrlraiete  des  forestiers  et  estrangiers  cluii  les 
leurs,  jusques  à ec  que  les  eslalz  génêraiiK  de  toutes  les  provinces  s'assainbleront 
pour  librement  adviser  ce  que  Imirnera  à restablissemeut  et  redresse  de  la  justice  et 
police  |>essundi'-e  (I)  et  de  tout  aultre  bon  ordre  pour  faire  retourner  au  pays  la  nègo 
cialion  et  prospérité,  et  singulièrement  pour  faire  dereclief  vivre  et  conserver  par 
ensemble  touts  les  iiihabitauts  les  ungz  avec  les  aultres,  en  telles  paix  et  union  comme 
ilz  ont  veseu  et  eonvcrsi’’  par  ensemble,  dois  le  temps  que  les  pays,  tant  par  mariage 
que  suecessinn,  sont  vemiz  et  ont  esté  consolidez  soubz  iing  seigneur  et  prince,  jusques 
à ce  que,  contre  tout  droiel  et  raison,  l’on  y a voullu  introduyrc  les  l'slrangers  ; pour  de 
l’oppression  cl  tyrannie  desquelz  se  défendre,  lesdicts  prince,  estatz  et  v illes  avec  leurs 
nssoeiez  ont  esté  constrainetz  de  prendre  les  armes,  et  nnlleuient  pour  se  distraire  de 
l’obeyssancc  du  Roy,  lour  prince  et  seigneur  naturel,  ou  pour  forcer  aulcnn  à quelque 
religion. 

Kt  combien  que,  par  tout  ec  que  dessus,  eonstc  assés  et  peull  estre  maintenue  la 
Imniie,  siiux-re  et  non  fainctr  intention  desdicts  seigneur  prinee,  estatz  et  villes, 
tnulesfois,  veuillants  d’abnmiani  y .satisfaire  de  plus  pris,  en  regard  et  aet|uict  de  Dieu 
et  de  tout  le  monde,  et  démonstrer  par  cela  qn’ilz  ne  eerclicnl  leur  propre  bien  ny 
commodité,  ny  aussy  qii’ilz  ayent  eu  plus  grande  estime  et  rernrnmandatinn , que  le 
emumnu  bien,  repos  et  tranquillité  de  touts  les  Pays-llas,  et  combien  que  ceulx  d’entre 
eulx  qui  ont  awepté  et  professent  la  n'formis'  et  vraye  et  apostolicqui' religion  aiiriout 


(I)  Peuunrif'e,  ruinrf.  |i«rduc. 
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[>lus  cliiT  l«  |«Tlc  (II'  leurs  corps  el  biens  ipie  eu  fiic.-oii  (pielcoiKpie  renier  ouahHinlonner 
ladiele  relijiion,  Icsdicis  prince,  eslatz  el  \illes,  avec  leurs  associez,  sonl  ni'anlinoinps 
par  ensemble  conleiils  (en  cas  de  refus  par  Sa  Majcslii  de  leur  rispiesle  sur  b'dicl  poinct 
de  la  religion)  (|iie  lani  ieelluv  pninel  comme  cclluy  des  asseui'ances  el  louis  aulires 
poincis  el  dilfiTeus,  a\anls  la  pinspuri  comnuinion  a\ec  ceuK  des  aulln-s  provinces, 
el  ipii  |ionr  leur  voisinauee  ne  debvroyeul  sans  granit  lori  eslre  liaiclez  les  ini)iz  sans 
les  aulires,  sovcnl  Iraicicz  cl  délcrmiiiez  en  la  li'izillime  assambicc  des  cslalz  pi-m-raulx 
de  tonis  les  pays. 

El  considéri'  (pie,  par  la  relraiclc  des  csiranpcrs,  les  concussions,  manjieries  el 
oppressions  ccssenml,  el  (pie  sans  faillie  louis  les  pays  se  réiiiiirmil  en  paix,  comme  sc 
dici  plus  ainpiemeni  cy-dessiisel  par  iioz  priVi'ilenls  escri|ilz,  avec  pix'seulalion  d'abun- 
danl  ipie  snnics  voliintaircs  d'eiilendrc  toiilcs  coiidilions  raisonnables,  si  ipie  l'on  puisi 
(le  cosli'  el  d aiillre  se  lenir  pour  asseuri'  de  bonne  paix  cniiv  la  reirairle  desdiels 
esiraiipers  el  l'assambli'e  des  cslalz  jii'iiéranlx,  nous  reqiii'miis  el  prions  ipie  vous 
veuillez  (sMisidi'ier  de  plus  pri's  eeei  el  le  loni,  niesineiiiciil  donner  là-dessus  une  res- 
ponce  non  fainrie  el  callu'jzurieipie,  pnroiiy  ou  non,  lanisuria  piv-senlalion  de  l'asseii- 
raiiee  (inoyeniiaiil  la  relraiclc  des  eslranpers)  que  aii.ssy  sur  ce  que  lesdicis  prince, 
cslalz  el  v illes  coiiscnlenl,  à main  plaine,  an  dernier  précédent  arliele,  de  sorte  ipie  de 
l'uiip  et  l'aullre  nous  puissions  eiilendre  (|Ue  vous  estes  aulaiil  i|iie  lions  enclins  à une 
bonne  cl  perdiirable  paix.  Et  si  ne  si:aurions-nnus  loiilesfois  aullremciit  nous  per- 
suader, sinon  ipic  enlin  ((Minime  lions  requérons)  vous  Ironverez  non  moitiKs  bon  que 
iiix-essniri'  rassambliv  des  esliilz  génri'aulx,  comme  (par  vosire  propre  jiigemenl  el 
inlenlion  par  escript  du  xiv'  de  mars  ilernierrenieni  passé)  eslants  les  plus  sages  et 
eiileiiiliiz  du  pays,  avir  ipioy  nous  disons  aussy  ipi'ilz  soûl  les  moiiigs  parliaiilx  cl 
incorruplibles,  et  aiixipielz  le,s  occiirreiiccs  el  dispositions  de  louis  alTaires  sonl  plus 
eognucs,  el  ipie  parlant  bien  si;auront  advi.ser  et  concliiiT  comnient  l’on  s(;aiira  remé- 
dier à loiil,  à riionncur  de  Dieu,  service  de  Sa  Majesté,  repos,  paixel  prospérité  de 
lolit  le  pays. 

Kibibé  par  le»  dépiilfit  de  la  pari  du  prince  d’Oranttes,  esiau  rl  villes  de  Hol- 
lande, ZtHandc.  Bomniel  et  avec  leurs  associez,  ù s^-avoir  : <\rcnt 

Van  Dorp  el  inalsire  Gurnilie  Adriaenszoon  Backer,  ès  niaios  des  commis- 
saires du  Roi  sur  le  fa’cl  de  la  communicatian  de  ia  pacillolion,  en  b «ille 
de  Ereda,  le  premier  jour  de  juing  xv  ixxv.  Prêonl  nous,  el  soubslgné 

* J.  HE  U Tonftr.  et  C.  Adeiaensioon. 
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LXXXII 

Lellre  du  prénidenl  Vigliwi  au  grand  cninmandeur  de  Ca»tillf. 

BrnirUm,  S juin  1575. 

Mnii!icl^ncur,  j'ay  rpcoii  les  loi  1res  ilc  \‘oslre  Exofllcncp  du  jour  d'hier,  avec  la 
dernière  responee  ilonnée  par  les  cslalz  d'IlolUiiide  el  Zeehnide,  eiLsemlile  copie  île  la 
lellre  (pi’escrivenl  sur  ce  It  Vosire  Excellence  noz  dépuiez  de  llreda  ; el  voul- 
droie  seavoir  donner  hoii  mlvis  el  conseil  sur  ce  ipi'iillérieureineiil  convicndroil 
respondre  sur  les  pré.senlalions  que  fonl  les  adversaires  ; mais,  eonime  je  ne  sçay 
(|uelle  résolulion  \'oslre  Execllence  a prius  en  cesl  alTaire  depuis  mes  lelircsdu  xmi' 
de  may  (I),  sinon  ce  que  s’en  n'pèle  aulcunemenl  par  ladiclc  responee  des  adversairisi, 
je  y seauroye  liien  mal  adviser  perlinammenl.  El  encoires  qu'il  semble  (pie  lesdicts  ad- 
vrl'sair(^s  donnent  ipielque  peu  meillieur  marelié,  si  iwl-ce  loulesfois  que,  cnnsidéranl 
bien  le  loul,  se  peull  veoir  ipi'ilz  lendeni  Inusjours  au  mi'sine  bul  (pie  du  passe  au 
faicl  de  la  relipinn,  faisans  les  infériez  de  la  nouvelle  religion  ((pi'ilz  appcileni  rvfor- 
mé(‘)  dillicullé  desorlirdu  pays  sur  les  condilioiis  à culv  oITcrIes  de  la  pari  du  Koy; 
disans  que , puisqu'ilz  sc  debvroieni  relircr  du  pays , ne  leur  serviroil  de  riens  le  res- 
lahlissemenl  de  leurs  privilèges,  ipie  ne  conceruciil  lani  les  allérrz  en  la  religion  que 
runiveisel  eslal  du  pays;  ne  se  conlenlans  aiissy  de  l'assciinince  à eulx  oITcric,  sur 
bupielle  l'on  préteiil  ilz  debvroieni  faire  la  rcsliliilion  des  villes,  lialeaulx  el  arlilleries, 
(lins  insislaiis  encores  sur  la  rclraicli*  des  eslrangiers  cl  convoralion  des  estalz  pénè- 
raulx  devani  loiiles  choses,  cl  sur  leur  seule  parole,  comiu'il  semble;  donnans  assez  à 
eiilendre  que  leur  Iml  esl  de  meclre  à ras.samhlée  desdicis  eslatz  en  dispule  le  poinct 
de  la  religion,  pour  par  ce  moyen  lircr  les  aulires  subjeclz  à leur  cordelle,  et  mesler 
ledirl  poinci  de  la  religion  a>eci|  le  faicl  de  la  police  génèiole;  veuillans  ain.sy  maislri- 
zer  les  aulnes  estalz  de  ce  qu'ilz  auroient  à faire  à ladiclc  as.samblèe,  el  ineslcr  leur 
cause  avecq  le  général  des  pays,  ausquelz  ilz  faingneut  n'estre  ennemis,  combien  que 
par  elTecI  ilz  inonsireni  bien  le  contraii-e,  pillans,  rohbaus  cl  constrainguaus  à leur 
damnable  rébellion  lesdicts  pays  cl  subjeclz,  el  exiirpans  la  vrayr  ancienne  religion  là 
où  ilz  peuvenl.  Par  où  n’en  S(;auroyc  bonnement  que  dire,  ny  me  fyer  sur  telles 
paroles  par  lesquelles  ilz  sembleni  vouloir  colorer  leur  cause;  el  pour  mon  opinion, 

(Il  V(ty.  pape  703. 
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j'ay  souvfiil  dêclairé  iic  pouvoir  (sans  le  scoii  i*l  ailvrii  de  .Sa  Majesté)  en  riens  consen- 
tir que  teiidroit  au  prt'Judire  de  la  sayuc  catiiulicipie  religion.  Et  coinnie  Vostre 
Kvrellence  a souvent  diet  ipi'elle  entent  partout  reti  nir  saufve  ladiete  religion  et  l'aii- 
tliorité  de  Sa  Majesté,  je  ne  veoy  eununent  itx'lle  seaurvil  subsister,  la  soubiiu'etant  à si 
grande  diversité  des  e.slalz,  cl  rcmeetant  en  double  ce  que  par  ey-dcvaiit  a esté  ordonné, 
|>ar  leur  advis,  tant  au  faiet  de  lu  religion  t|ue  aullre.s  plusieurs  poinetz  politicc|ue.s  et 
publieques.  Et  s'il  raulilroit  leur  ivs|Hindre  eatbégoricqneinent,  eonini'ilz  requièrent,  je 
ne  treitveroye  boi  s de  propos  de  leurdire  i|ue  la  eonvocaliun  des  e.slatz  debvroit  esire  en 
y gardant  l'autliorité  i|iie  eonipéte  à Sa  Majesté  sur  ses  subjeetz,  cl  demeurant  lu  reli- 
gion en  son  estiv,  eoinine  aultre.sfois  elle  a esté  conelue  par  l'advis  desdiets  estatz; 
soubz  lat|uelle  religion  les  pays  et  subjeelz  génénilement  ont  receii,  ueeepte  et  juré  Sa 
Majesté  4'U  cesdiets  pays,  .\iissy  a esté  suuvcuti'srois  renionstré  que,  avant  estre  les 
clio.ses  entièreinenl  redressées,  il  ne  ronviendroit  (sans  ordonnanee  de  Sa  Majesté)  d<^ 
nuer  ee  pays  de  toutes  foix'es  estrangières,  et  auifyer  sur  la  seule  partde  desdiets 
adversaires  la  restitution  des  vilU-s,  kitteaulx  et  artilleries,  en  obmeetuiil  les  asscu- 
ranees  à euh  offertes  par  noz  députez,  lesquelles  ne  .HTviroieul  aussy  de  riens,  deineti- 
rans  les  adversaires  saisi/  de  tout,  et  euuliiiiiuus  leur  nouvelle  religion  eotnme  aupara- 
vant, avec<|  exereiee  de  grandes  eruaultez  contre  les  eatbolieques,  sans  anieuue  forme 
tb’  justice  aveei(  bupielle  l'on  a cy-devuiit  esté  aeeoustuiné  procéder  contre  eeiiK  ipii 
eontrevenoient  à la  religion  callinlieque,  pur  forme  de  justice,  loix  et  ordonnances  de 
ces  pays.  Véantinoiiis,  comme  de  ceey  dépeiit  ungpoinet  si  important  ipi'est  la  paei- 
lieation,  je  diz  ce  i|ue  dessus  soubz  correction  des  aidtres  plus  .saiges,  et  i[ui  si;auronl 
inieulx  iliseourir  ce  qu'emporte  ledicl  dernier  eseript  desdiets  advcrsaiix's  : ren- 
voyant sur  ce  à \ Dstre  Exci'llence  ieelluy  eseript  et  la  copie  de  la  susdicte  lettre  de  noz 
commissaires. 

/V  tant,  monseigneur, je  pré.sente,  pour  lin  de  ceste,  mes  tres-buinbles  recommanda- 
tions à la  bonne  grâce  de  \'ostre  Execllence,  priant  à Dieu  donner  à icelle  toute 
bonne  prospérité.  De  Bruxelles,  cc  lit*  de  juing  I87S. 

Di?  \'oslre  Exivllence  tiés-bumble  et  obéissant  serviteur, 
A iguI'S  nr.  /iiciif.m. 
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LXKXIII 

Leltie  du  grand  rommamleiir  de  Cattille  aux  commismires  du  Roi. 

AnTfrs,  9 jom  t979. 

Don  Lus  de  IlEgiESESs  et  de  Ç(>ica,  Grand  Co.vxandeiu  de  (Iastille,  LtEin.NANT, 
Gul  VEHAEi  n ET  CAPITAINE  c£nDaaL. 

Trt-s-rhci's  pt  bicii-ampz,  nous  avons  jocudy  (lornicr  lecou  voslrc  lellrc  du  jour 
prtxrdi'iil,  avAH’  rcsATipI  y joinct  à vous  cvliiW  par  les  deux  députez  d'Ilullamle  veiiuz 
à liredii.  Kl  eonime,  pour  la  soleiiuité  et  dévotion  dudict  jocudy,  ne  sc  feit  rien,  il 
SCSI  entendu,  les  jours  ensuyvans  et  eneoircs  ce  matin,  à veoir  et  traiclcr  sur  ledici 
escripi,  cl  enlin  s'esi  trouvé  vosire  présence  iey  du  tout  ntTCssaire,  pour  là-dessus 
délibérer  avcctiucs  vous  eu  la  pré-seuee  de  i|uelques  aulires  personuaiges  pour  ce  cvoc- 
ipiez.  l’ai'  (pio)  regarderez  de  Iraitler  avec  Icsdiets  députez  à ce  que  l'alTaire  suit 
sus|iendu  pour  douze  jours,  à eompler  dois  mer(|ucdy  proehaiu,  i|ue  désirerions  (|ue 
fussiés  iey  le  soir,  et  qu'entrelanl  les  seigneurs  de  Saincl-Kemy  et  Bevry  retournas- 
sent à Hreda,  et  les<liels  deux  députez  chez  eulx,  à eondilion  de  se  retrouver  à Sainlc- 
(ieerlrndcnberglie,  et  vous  à llreda,  au  bout  deselicts  douze  jours,  à tel  que  accorderez 
par  enseinble.  Kt  coinnie  lesdicis  députez  ont  dicl  de  ne  vouloir  rien  reccpvolr  de 
vous,  sans  la  présence  de  leurs  eondépulez,  et  que  pour  cela  requièrent  Slondragon 
ou  Julien  Uoinero  pour  hostagers,  par-dessus  les  deux  susdiels,  sera  bien  que  di-s 
imiinlenanl  Iraielez  avecques  eulx  de  sc  contenter  dcsdicis  deux,  s’il  est  possible, 
sinon  tant  Taire  i|u'ilz  sc  eontentenl  d'ieeulx  et  du  sieur  de  llaulssv , W'enlenburgli 
ou  (|uelqnc  aultre  désoecupé  ; car  ledict  Moudragoii  n'y  pcult  aller,  et  Julien  Romero 
a eu  quelques  jours  lu  liebvre  continue,  ayant  esté  saigné  et  eu  grand  danger.  l,à  où 
toutesTois  cela  iroit  en  longue  dispute,  le  rcincctrez  jusques  à vostir  retour  audict 
Breda  après  Icsdicts  douze  jours. 

A tant,  très-ehers  et  bieu-ainez,  Nostre-Scigneur  soit  garde  de  vous.  ü’.Auvers,  le 
cinequiesme  jour  de  juing  H>7I>. 

Dox  Lus  DE  Heoiesexs. 


lit. 


ati 


Digitized  by  Google 


7.Î0 


APPENDICES. 


LXXXIV 


Lettre  des  commissaires  du  Roi  au  grand  commundeur  de  Castille. 

7 jnia  1373. 

Moiiseigiicur,  nous  avoii.s  reocu  tlimciiclie  (lernicr  Lien  Uird  Ira  Ifllres  dr  >'o»tri‘ 
E\«‘lk‘Uco,  datées  du  inesme  jour,  et,  eu  eouformilé  d'ieelle.s,  eoiioeu  le  leudemuiii 
eerliiiii  eseript  de  la  teneur  dont  la  eopie  %a  iiviuj  cestcs  (1),  lequel,  environ  les  di\ 
heures  devant  luydy  (apK'S  eerlaiiies  remonstrances  prépar.iloires  faietes  de  bouehe  à 
CCS  députez),  leur  |)résentasiucs;  tuais,  avant  le  vouloir  lire  ou  recevoir,  demandai’ent 
relraictc,  et  après  retournez  vers  nous,  disrent  qu’ilz  e.stoient  bien  niarriz  des  dilaiz 
dont  usions  à aecepter  ou  respoiidre  à leur  dernier  eseript,  et  qii'ilz  doulitiont  i|ue 
parce  reculirons  fort,  voires  gasterions  du  tout  nostre  négociation,  pour  laquelle 
advancher  ilz  avoient  tant  traveillé,  et  obtenu  la  rraponce  dernièrement  à nous  exhi- 
bée, contre  l'opinion  et  grc  de  plusieurs  : y adjousians  qu'ilz  n’estoient  bien  asseurez 
que  les  aultres  députez  aetendans  à Dordreelit  nostre  eonlre-responce,  vojans  cesliiy 
nostre  dilay,  vouldrionl  plus  longuement  .st'‘jouruer  illeeq,  veu  mesmes  l'absence  du 
prince  d'Orauges,  estant  à présent  à la  Rryle  (sieoinine  eutenduns),  qui  Icssouloit  par 
sa  prt'sence  retenir  en  ollice,  et  que,  combien  (eoininc  ilz  nous  avoient  par  cy-de\ant 
assez  ouvertement  déelairé)  ilz  ne  povoient  reeepvoir  aulcun  eseript  sans  la  présence 
des  attitrés  leurs  deux  eondéputez,  estans  a Saincte-CeertruydenlK-rgbe,  toutesfois 
les  eonsulteroienl  vmdenliers  sur  ce,  et  à reste  lin  dépeseberoient  ineoutineiil  vers 
eulx  ung  de  leurs  serviteurs,  ayant  de  ce  de  nous  passe-port,  avec  promesse  qu'ilz  y 
tiendroieni  la  bonne  main,  et  en  cspéroienl  avoir  responce  hier  soir  ou  d ce  matin. 
El  eonibien  ledict  passe-port  leur  fut  nu  mesme  instant  despesehé,  si  est-ce  que  jus- 
ques  oirra  ne  nous  ont  enroircs  riens  mandé  : présumans  que  les  députez  estans 
nodict  Sainele-Ceerlniydenberghe  en  auront  aussy  voulu  consulter  les  aultres  députez 
estans  en  grand  nombre  (sieominc  ilz  ont  lousjours  dict)  audici  Dordrecht.  Ce  cou- 
sidéré,  doublans  que  Indicle  responce  ne  viendra  devant  ce  soir,  auquel  cas  ne  nous 
potirons  départir  d'icy  demain  pour  nous  trouver  vers  V'osirc  Excellence,  comme  elle 
nous  a enebargé,  mais  serons  constrainclz  différer  nostre  parlement  jusqura  à ce 

(I)  Il  est  dans  le  reendi  Nêgoeiatieni  de  Preda.  t.  II.  fol.  185. 
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qu'aurons  unlciidu  la  rrS|Kmcc  qu'ilï  nous  Laillcront  sur  l'aocrplalion  ou  r<•(T^^  de 
noslrcdict  rscripl  (dont  leur  avons  laissé  copie  non  aulenlicque,  pour  l'envoyer  à leurs- 
dieLs  eondépiitcic),  en  avons  bien  voulu  adverlir  \ nslrediele  Ivvcellence,  alin  qu'elle 
sache  la  cause  de  nosire  relardemcnl  icy,  suppliuns  (|ii'il  plaisv'  à icelle  nous  inandei 
comment  nous  nous  aurons  à ripler  en  ras  de  reiruz  de  iiosircvlici  escripl. 

A tant,  inunseipneiir,  etc.  De  Rreda,  le  vu”  jourde  juing  l‘>7S. 


LXXXV 

Écrit  de»  dépHlés  du  prince  d’Oramje  et  des  étnt»  de  UoUaude  et  de  '/.étunde. 

(Traduction.) 

Brctla,  8 Juin  1^7^. 

Messieurs,  oy  par  nous,  les  députez  du  prince  d'Oranges,  cslatz  et  villes  de  Hol- 
lande, /criande,  Bommrl  et  Buyrcncl  leurs  assoeiez,  la  detnamle  à nous,  avuiit-liier 
vr  de  t*  mois,  faietede  bouche,  et  veu  l'escript  que  aiijourd'huy  noiLs  avez  exhiUs 
tendant  tous  deux  à une  mesme  lin,  assavoir  : que  le  grand  commandeur,  ayant  veu 
nostre  dernier  escripl  du  piTtiiier  de  ce  mois,  vous  aiiroit  mandé  venir  en  Anvers, 
avec  charge  de  traicter  avec  nous  pour  suieeoir  reste  communication  de  paciOeation 
|Kmr  l'espaa'  de  douze  jours,  à compter  doiz  aujourd'huy,  vni"  de  ce  mois,  et  que  ce- 
pendant les  sieurs  de  Sainct-Beniy  et  Bevry,  hostagirrs  à Saintc-Geertrn>denb<^rge, 
retoiirneruient  eu  reste  ville  de  Brcda,  cl  nous  vers  les  uoslres,  à coudiliou  que  les 
députez  dudict  prince,  cslatz  cl  villes,  etc.,  retournent  dcrechief  audicl  Saincte-Gcer- 
truydenberge,  et  vous  audicl  Brcda,  an  boiilt  de.sdicls  xii  jours,  rcqiiérans  à tant  que 
nous  et  les  aullivs  noz  condéputez  vouldrions  prendre  ru  gré  ladictc  surcéancc,  cl 
d'ioelle  nous  contenter,  ensemble  nous  conformer  en  ec  avec  vous,  et  que  reschange 
de  noz  personnes  se  puy.'^sc  faire  quant  et  quant  nvec  les  sieurs  hoslagiers,  avec 
déclaration  et  promesse  de  faire  tout  bon  oflice  de,  à voslre  retour,  donner  ausdicts  dé- 
putez tout  conteuteroenl  touchant  les  siisdicts  hoslagiers  (oultrc  lesvlicts  sieurs)  les 
jours  pa.ssez  requis,  sicominc  de  la  personne  du  maistre  de  camp  Julien  Bomero  ou 
de  Mondragon  : le  tout  scion  que  plus  à plaiii  est  conleiiu  en  voslrcdict  escripl , 
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Disons,  nous  dépliiez  susdicts,  ou  nom  et  de  In  pnrl  que  dessus,  que  lesdiets 
prince,  eslalz  et  villes,  etc.,  pnr  diverses  fois,  el  sicnammenl  par  leur  dernier  rseripl 
du  premier  de  ce  mois  ii  vous  exIiiW,  ont  faict  el  déclairé  fori  lionnes  el  raisonniililes 
présrulnlioiis,  hors  desquelles  clèrement  peull  nppaioir  qn'ilz  n'ont  riens  délaissé  de 
leur  costé  pour  remecirc  ees  Pavs-Baz  en  une  saliilaire  et  désirée  paiv.cslans  lenrdicles 
raisons  laiit  notoires  ipie  sur  icelles  ne  peull  tomber  en  façon  queleoneque  auleim 
débat,  par  ceulx  qui  aulciiiienienl  ont  à cileiir  la  prospérité  de  ces  pays,  nosire  patrie, 
comme  estant  hors  de  toute  controversie  el  dispute,  que  en  semblable  dilTérenl  el 
(iiierre,  devant  Dieu  el  tout  le  monde,  ne  se  peull  faire  plus  raisonnable  et  plus  juste 
préseulalioii  ipie  d'estre  eonlens  qu'elle  soit  Iraiclét'  el  décidée  par  légitime  eonvoca- 
lion  des  eslatz  généraiilx,  eslans  les  léaiilx  services  faietz  par  lesdiets  eslalz  à Sa  Majesté 
el  ses  nobles  prrdé'cesscurs,  de  toute  anebienneté,  eonstanlement  démonsiit'Z  de  tel 
poix  que  Sudiete  Majesté  ny  aulirc  doibt  avoir  diflidenee  d'eulx,  veu  iiiesmes  qii'ilz 
sont  de  telle  prudence  el  expérience  (comme  l'avez  aiillrcsfois  déclairé)  que  Sa  MajesU' 
sur  leurs  pnulenecs  el  saipe.sses  est  bien  oceasionnée  se  appuyer  el  fycr  ; tout  ce,  lou- 
lesfois,  nonobstant  jusques  oires  n'a  esté  respondu  sur  lesdicles  leurs  présentations, 
mais  par  divers  moyens  de  dilayz  perdu  et  consommé  le  temps,  de  sorte  que  Son 
Excellence,  eslalz  cl  villes  s'appercboivenl  bien  (pie  leurs  notoires  vertueuses  mises 
en  avant  présentations  avec  tel  regard  ne  sont  estimez  eonim'il  couviendrnit  bien, 
ains  que  au  eonlraire  icelles  avec  telles  façons  de  faire  sont  posiposées  el  rejeclées.  ('a- 
nonobsUanl,  pour  d'abondant  démonsirer  leur  Imnne  affection  cl  zèle  qu'ilz  ont  au 
commun  repos  et  prospérité,  lesdiets  prince,  eslatz  el  villes  (combien  que  ce  soit  ft 
leur  grand  pn''judice)sont  contens,  selon  vostie  rcquesie,  renvoyer  il  Saincle-Geerlruy- 
denberge  leurs  députez  pour  le  xxi*  de  re  mois,  afin  que,  ayans  les  bostagiers  par 
eulx  requis,  passer  oullre  eu  ceste  ville  de  Breda,  el  oyr  ce  que  lors  leur  voiddrez 
proposer,  eslans  contens  que  à ecsie  fin  l'eschange  de  noz  personnes  se  fasse  allen- 
contre  des  seigneurs  bostagiers  à toutes  heures,  comme  l'avez  re(|iiis  ; bien  entendu 
en  cas  que,  nu  jour  préligé,  lesdiets  bostagiers  n'y  soient  preslz,  que  lesdiets  prince, 
eslalz  el  villes  tiendront  ceste  eominunicalion  par  vous  rompue,  et  ce  pour  préeaver  à 
telles  dilations  dont  l'on  a usé  jusques  à prtwnl  ; proleslans  aussy,  pour  et  au  nom 
desdicls  prince,  eslalz  et  villes  de  Hollande,  Zcelande,  etc.,  que,  si  cependant  quelque 
chose  ou  difficulté  y survint,  que  ce  ne  sera  leur  eoulpe,  mais  de  ceulx  qui  pnr  lelz 
dilayz  el  retardement  empesrhent  les  désirez  paix  cl  repoz,  et  semblent  avoir  devant 
les  yeulx  aullres  fins  el  prélenlions. 

Eibibé  par  lei  drpuin  du  prince  d'Orengee,  nuiz  el  villes  de  Hvllandc.  Zè- 
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lande,  Bofninel  et  VuTren,  eic.,  sicomnio  par  Arnould  \'an  Dorp  rl  inaislre 
(>)rfillle  Adriaensz.  Uacker.  è»  roainn  den  coniods»airpa  de  Sa  Majealé 
•ur  le  faici  de  la  paeirK-alioii,  en  la  \Ule  de  Bnda,  ce  ^iir*  de  Jung  1S75, 
prrscns  nous  ; 

J.  DE  U Turrk,  C.  Adrisf.nssoo». 

f,ps  coiiiinisssliri's,  aviiiis  vrii  cl  o\  le  conicim  tir  cest  rsiTipI  cl  l'ayniis  rcceii,  oui 
ticclairc  cslrc  iriiilcnlion  sc  Iroiivcr  ilcintiin  cii  Anvers,  pour  en  faire  ilu  loiil  Itou  cl 
.smini.sanl  rapporl  à Son  Evccllcitcc  et  aullrcs  scipneurs  il1cet|,  cl  avoir  soing  ilii  jour 
prelige,  cl  ccpcnilant  tic  leur  ooslc  faire  loule  ililigeure  alin  tic  mener  les  alTaircs  à 
itne  lionitc  lin  : retpiérans  cl  tlrsiraiis  i|tie  Icstliels  ticpultv.  veuillent  tic  leur  coslé  faim 
le  scmblabltr  vers  les  prince,  eslalz  et  villes,  (tour  ne  |verilre  aiilctinc  ofeasiou  .stu-vanl 
nu  eoiuniun  repos  cl  prospérité. 

Eaicl  les  jour,  mois  et  au  i(ue  ilesstis,  pmsens  nous  : 

J.  DE  Lv  TtinuE  et  (',.  .Vuhivesssuon. 


LXXXVI 

,1  lloriilioit  du  ijrand  rommandenr  de  Caetille  à In  junte  d’tUat  conroqiièe  pnr  lui  (1  ). 

Anvers,  8 Juin  1575. 


Messieurs,  ayant,  au  mois  de  novembre  tlcruier  passé,  faiet  vous  coiivoeipier  cl 
as.saittbler  en  la  ville  dtt  Bruxelles,  pour  Iraieler  et  cumimtiiiei|urr  avec  vous  tratiletins 
moyens  par  lesquelz  peuissent  venir  à cesser  ces  Iroubles,  laitl  tluminagealiles  cl 
pcrnicieulx,  lanl  au  service  de  Nostre-Scigneur  Dirti  cl  tic  sa  religion  ealbolieque 
romaine  qtte  aussy  ii  celliiy  de  noslrc  roy  cl  .seigneur  naltirel,  ati  bien,  tilililé  cl 
Iranquillilé  des  pays  de  par  tiei-n,  el  aussy  de  tous  les  rnyaiilmes  et  seigneuries 
voisins,  il  fusl  lors,  par  commun  advis  de  vous  tous,  ortlonné  que  Pou  entrasse  en 


(I)  Vo},,  p.  3iS,  la  lettre  de  Reqoesens  ait  Roi,  du  JO  Juin  tSïS. 
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coimnuiiiealion  avec  le  prince  d’Oraiipes  el  les  aulires  rebelles,  pour  recariler  si  rnii 
pourroU  accorder  ces  elioses,  el  (|iie  à celle  fin  s’envojassc  le  docteur  Lenniniis,  le- 
quel alla  celle  part,  et  négocia  <|UO  les  rebelles  envojasseiil  leurs  députeic  à llredii,  pour 
reccpvoir  res|)onse  sur  une  requeste  que  de  leur  part  avoil  esté  pisscntée  à Sa  Majesté, 
et  que  les  commissaires  d'iwilc  la  leur  y luiilleroieiit.  Suyvaiit  <|uoy,  lesdicls  députez 
y sont  veiiuz,  el  l’on  a traiclé  et  eominuniequé  diverses  fois  et  lougleinps  avecques 
eiilx,  eotuuie  dobvez  l'avoir  entendu  par  les  pièces  qui  ont  este  envoyées  aux  gouver- 
neurs et  consaulx  (I),  afin  qu'ieenix  le  feisstmt  rnnséipiammeni  entendre  aux  eslalz. 
Par  où,  el  |trincipalleinent  par  ceslc  dernière  responsc,  eonste  qu'ilz  ne  veuillent  se 
rédiiyrc  au  cbeinin  de  raison,  ny  aeeepter  les  offres  tant  plaines  de  Ininlé,  miséricorde 
el  doulceur  que  on  leur  a faict  de  la  part  de  Su  Majesté,  aiiis,  comme  dnrz  el  obstinez 
relielles  et  désireulxde  |>asscr  oullre  avec  la  perverse  secte  qu'ilz  appellent  nouvelle  reli- 
gion, veuillent  pâlir  avec  icelle,  et  (comme  ilz  disent)  perdre  corps  el  biens  plusiosi  que 
la  laisser  ou  abandonner.  El  veu  que,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  s'est  faict  avec  lesdicts 
rebe'lles  tout  ce  que  a esté  possible,  cl  use  vers  eulx  de  pins  de  cicmencc  et  miséri- 
corde qu'ilz  n'eiisscul  sceu  penser  ni  soubhaider,  cl  que  tout  cela  ne  basie,  j'ay  bien 
valu  vous  faire  assambler  dcrechief,  afin  que,  comme  personnaiges  tant  graves  el  de 
tant  d'authorilc,  cl  de  l'advis  des<|uelz  j’espère  que  Sa  Majesté  sera  bien  servie, 
advisez  et  déelairez  ce  que  l'on  doibl  l•espondrc  à leur  dernier  eseripl,  présupposé 
(pie,  quant  à lu  religion,  ne  se  dnibt  ny  sc  peull  leur  concéder  aulirc  chose,  el  où  ilz 
vius.sent  à |>crsévérer  cl  persister  eu  ec  poinci,  avec  quelz  moyens  l’on  pourra 
entretenir  cesle  communication,  el  quelz  aulires  il  y aura  pour  par  aullre  voye 
achever  ces  tiavaiilx  et  quiéler  le  |>ays,  afin  que,  le  tout  bien  veu  et  eominuniequé,  sc 
puisl  envoyer  à Sa  Majesté  l’advis  de  lelz  el  si  graves  personnaiges,  à ce  que  icelle  y 
pourvoyc  comme  elle  trouvera  convenir  le  plus.  .Auquel  elTccI,  veiilx  bien  vous  adv  iser 
que  jusipies  ores  .Sa  Majesté  ne  m'a  envoyé  aullre  eoniinission  louchant  ces  affaires, 
fors  que  avoir  seullcmeut  me  jiermis  que  j'entrasse  en  cestc  communication,  et  me 
commandé  par  ses  lettres  que  je  traictassc  et  regardas.se  de  réduire  et  accoiser  el 
appaiscrces  rebelles,  faisant  à cest  effeci  tout  debvoir  de  moncoslel,  mo)eunant  que 
la  religion  calbolieqiic  romaine  demeure  en  son  entier  et  sans  aulcune  diminution,  et 
parcilleinenl  que  sc  conserve  cl  garde  l’authorité  du  Roy,  .sans  laquelle  ladicle 
religion  ne  se  peull  conserver,  et  pour  cest  elTect  seul  demande  Sa  Majesté  ladicte 
aulhorilé. 

(I)  VO).  la  piteeLXII,  p.  68». 
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LXXXVII 

Sfconrfe  allocution  du  grand  coniniandrur  de  Castille  à la  junte  d’Êtal  (I). 


.^nvrra,  ..  Juin  I57S. 


Ouyz  Pt  considérez  les  advis  des  persoiiiiai(tes  icy  assiimhlez  (se  conrormaiis  rptasi 
Ions  eu  une  inesme  eliose),  tue  samble  i|ue,  |nmr  l'exécuter,  se  doilil  faire  ce  que 
s'ensuit  : 

Preniiémneiil,  que  les  commissaires  (ronimuiiiequant  avec  les  persoDiies  que  lion 
leur  saiiiblera  de  eestc  compaignie  cl  assainblée)  couclieiil  par  escripl  l'advis  duquel 
la  pluspart  d'eulx  a esté,  l'e.xleudant  avec  toutes  raisons  les  y niouvans,  puis  l'on  en  a 
iey  dict  et  allégué  tant  et  de  telle  considération,  et  rapportent  icysanuxly  malin,  afin 
que,  veu  cl  mis  au  clair  et  net,  se  puisl  enxoyer  à Sa  Majesté,  et  que  dés  maintenant  se 
traicip  icy  de  la  personne  on  personnes  qn'il  eotniendra  eiuoyer  en  Espaigne  pour 
donner  compte  parlieulier  à Sadiele  Majesté  de  tout,  attendu  que  l'escriplni-e  ne  parle 
que  une  fois,  sans  réplieqiie,  et  (|ue  la  matière  est  bien  de  tant  d'einport  qu'elle  requiert 
bien  que  se  face  eestc  diligence. 

Que  les  eoimiiis.sair<'s  retournent  à Hia  da  pour  le  xxi'  du  présent,  avec  les  hosta- 
gers  demandez  par  lis  rebelles  (auquel  efTccI  se  y trouvera  le  inaislix-  de  camp  Julien 
llomero),  et  prins  les  seurclez  aecousiumées,  les  envoyeni  à Saiiiete-GeerlrudenUTglie 
ou  à Doi-drwlil,  afin  que  leurs  députez  viennent  audict  Broda,  et  que  l'on  continue  la 
eominuniealion,  et  présuppo.sé  que  (comme  j'ay  pnipnsé  en  cesie  assamblée)  je  ne 
puis  ny  doibz  concéder  aulcune  chose  de  nouveau,  sans  avoir  expressément  ordon- 
naniT  de  Sa  Majesté  (que  suis  allendant  de  jour  à aultrc),  se  puisl  entretenir  ladirte 
eommunicaliou,  en  leur  respondanl  ealhégorieqiiemenl  (comme  ilz  disent)  à leurs 
derniers  escripis,  leur  répétant  ce  que  on  leur  a accordé  ès  aullres,  cl  justiliant  par 
lieanlconp  de  raisons  le  bien  peu  qii'ilz  eu  ont  de  point  s'en  contenter,  mesinemenlan 
poincl  de  la  religion,  endroict  lequel  l'on  doibt  les  désabuser  qu'il  n'y  doilil  avoir 
changement.  El  dnihl-l'on  eslre  adverli  de  tellemenl  dresser  eesi  e.scripl  qu'il  puist 
servir  nou-seullemenl  pour  les  réduyre,  maisaus.sy,  si  l'on  vient  à rompture  de  cesie 
communication,  jiour  faire  entendre  à tout  le  monde  que  ce  n'a  isié  (tour  iiostre 
cause. 

(I)  Voj.  p.  Si». 
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Par-dessus  i|Uoy  l'ou  pourra  leur  dire  audiel  escripi  que,  puisqii'ilz  ue  se  couleu- 
leiil  de  rasscurance  que  on  leur  a offert  de  la  part  de  Sa  Majesté,  estant  tant  bastaute 
et  suuQisanU’,  et  qu'ik  insistent  que  premièreinenl  et  a«ant  tout  les  suldatz  eslruD);ers 
.sortent  du  pays  , ilz  proposent  les  asseuranees  qu'ilz  bailleront  que,  depuis  le  parle- 
incnl  desdicts  estraugei-s,  ilz  accoinpllroiil  ce  que  aura  esté  couveuu  et  accordé,  et 
qu'ilz  s'arrcsteronl  à la  déteriuiuation  que  Sa  Majesté  fera,  après  avoir  ouy  l'advis  des 
estatz  généraulx,  afin  que  de  tout  se  puisl  donner  bien  particulier  compte  à Sa  Majesté  : 
à quelle  lin  on  leur  demandera  ternie  de  deux  ou  trois  mois. 

Quant  à la  cessation  di-s  armes  pendant  ce  temps  (oullre  ce  qu'elle  ne  se  |>cult  faire 
sans  ordonnance  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  y a en  l'exécution  de  ladicte  cessation  les 
ineonténiens  que  j'ay  reprt\senlé),  présupposé  que,  ores  que  l'on  suspendit  les  armes, 
l'on  ue  doibl  periiiectrr  enlretant  le  commerce  iiy  communication  entre  les  provinces 
obéissantes  à Sa  Majesté  et  les  rebellées,  loulesfois  l'on  pourra  leur  proposer  ladicte 
ces.salion  d'armes  et  de  boslilitc  pour  deux  ou  trois  mois,  ou  bien  dadvaulaige,  en  la 
.''orme  que  fusl  accordée  au  conte  de  Swarlzburgli,  à s<;a\oir  : avec  condition  que  ce  soit 
esgallemenl  par  terre,  par  mer  et  par  les  rivières,  et  qu'ilz  suspendent  entretanl 
l'exercice  de  Icure  faulses  religions  (cause  principale  de  eeslc  guerre),  et  facent  partir 
des  provinces  les  prédirans  desdiutes  faulses  religions,  et  que  dès  maintenant  puissent 
retourner  en  Hollande  etZeelaudc  les  calholicqiies,  tant  eeclésialicques  que,  séculiers, 
et  aiissy  les  pasteurs  en  estans  partiz,  et  y faire  libre  exercice  de  la  religion  ealho- 
licque,  et  que  Irsdicts  relH>lles  proposent  quelles  asseuranees  ilz  bailleront  que,  durant 
ladicte  cessation  d'armes,  ilz  1a  observeront  et  n'altentcronl  les  practicques  et  menées, 
comme  ilz  soloieiil,  en  nul  lieu  de  ce  pays. 

Avec  lesquelles  choses  (présupposé  ipi'en  ehaseunc  d'icelles  aura  des  demandes  et 
responses)  .samble  ipi'il  y ail  matière  sounis,sanle  pour  entretenir  ceslc  communira- 
lion  tout  le  temps  que  sera  de  besoing,  jusques  avoir  entière  résolution  de  Sa  Majesté. 

I.esdicis  commissaires  |H)urronl  atissy,  avant  que  partir  d'icy,  mettre  par  escript 
l'inslruction  <|ue  l'on  aura  à leur  donner  conforinémenl  au  conleiiu  de  cest  escripi. 
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LXXXVIII 

A fit  lie  lu  jiinir  il’f.tut  ronvoquéf  par  le  ijrund  rommaiKletir  de  Cuttille. 

Anvers.  (S  juin 

Cnmiiio  il  a ploiisl  à moiisei)(nom'  le  uratid  coinniaiideur,  gouverneur,  liriitenaiit 
01  oa|ii(aiiie  général  |Mmr  le  Roy,  nosiro  sire,  des  pays  d'enihaz,  faire  assanibler,  le 
xviié  de  jiiing  1373,  plusieurs  seigneurs  et  persoiinaiges  priiieipaulx,  sieoinmc  les 
évesqiiesde  Bruges.  Ypre  el  d'Anvers,  les  duc  d'Arscliot,  conles  du  Rirulx,  de  Lid- 
laing  el  Ih'rlayinoiil,  eiiseiulile  les  sieurs  de  Rassiiigliieii,  gouverneur  de  l.ille, 
Douay  et  Oreliies,  el  Champigney,  gouverneur  d'Anvers,  aveeque  raessirc  Arnoull 
de  SiisImuiI,  inessire  Ovrnille  Suys,  président  de  Hollande,  le  ehanrellier  de  Geldres, 
docteur  Elherlus  Leoniiius,  aussy  le  sieur  Jerùninio  de  Rueda  et  inessire  Clirislofle 
d'Assonleville,  ronseilliers  des  eonsauK  d'Eslal  et  privé,  pour  oyr  le  rapport  des 
eomiuissaires  ayant  esté  commis  à la  communication  sur  la  pacinratluii  des  troubles 
ailveniiz  es  pays  de  par  dei;à,  tenue  en  la  ville  de  Brcda,  avec  les  députez  du  prince 
d'Oranges  el  villes  de  Hollande  et  /eelandc  et  leurs  associez,  cl  visiter  les  c.scriplz 
serviz  à ladicle  eommuuicallon  d'ung  ensié  el  d'aultre,  ensemble  pour  adviser  et 
délilM'rer  sur  tout,  selon  rexigence  du  temps  présicnl  et  importance  des  affaires,  eslans 
lesdiets  seigneurs  et  |H'rsounaigf‘s,  ensemble  ceulx  dudici  conseil  d'Eslal,  avec  lesdicis 
commissaires  eu  communication  sur  ledicl  affaire,  apn^s  plusieurs  conférences  el  sur 
tout  avoir  mcuremeul  disputé  el  délibéré  par  ensemble  en  la  présence  de  Sou  Excel- 
lence, finablemciil,  combien  que,  pour  plusieurs  raisons  el  considérations,  ilz  ont  trouvé 
en  tous  eiidroitz  fort  diflicile  el  dangereulx  de  fonder  quelque  certain  et  résolu  advis 
sur  ung  affaire  de  si  grand  poix,el  principallement  pour  n'avoir  veii  ou  cogneu  aulcune 
particularité  de  la  voluulé  el  intention  expresse  de  Sa  Majesté,  pour  k's  divers  res|H'cls 
et  événement.s  des  circonstances  el  occasions  qui  peidvenl  tout  à coup  el  inopinément 
ebanger  lesdiets  affaires  en  meilleur  ou  pire  estât,  où  le  conseil  présent  pnuroit  avoir 
|H'ii  de  lieu,  el  que  ce  qui  est  lion  en  ung  temps,  se  passant  rnccasioii,  apri'S  n'est 
praelicable  en  aultre,  estant  Itesoin  d'arcoinmoder  b'  remède  selon  les  occurrences 
du  temps  el  néces.silez  présentes,  néantinoins,  pour  obéyr  à Sadicte  Excellence, 
requérans  lesdictes  nécessitez  du  pays  accélération  el  prompt  remt'de,  les  susdicLs 
couvoequez  el  assatublez,  par  commun  zèle  cl  affection  qu'ilz  ont  au  service  de  Dieu  et 
ut.  »s 
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(lu  Sa  .Majesté,  cn.semble  le  rcclresscmeul  ilis  alTaipe.s,  pour  par  (pielque  expédient 
povoir  assopir  et  paeilier  lesilicls  troubles,  ont  etilin  délibéré'  et  advisé  les  poiuetx  et 
articles  ipie  s'ensuivent,  eonmie  jiraiideinent  duNsables  et  iiéeessairrs  |>our  ladicle 
paciUration  et  remectre  tous  Icsdiels  Pa\ s-lias  en  bon  repos  et  Iransquillité  : le  tout 
soiibz  la  Irès-hiiinble  correction  de  Se.sdictcs  Majesté  et  Exeellenee. 

Eu  premier  lieu,  oircs  ipte  les  adversaires,  par  leurs  cscriptz  et  aultreineiit,  demau- 
deiit  auleunes  choses  cxorbiluutes,  leur  semble  tuulesfois  vpie  iie  convient  auleune- 
ineiit  rompre  In  présente  coniiuunieatjnn,  tiiiis  plustost  elierclier  tous  movens  et 
e.xpedicns  poitr  reulreteiiir  et  continuer,  et,  s'il  estoit  possible,  mener  icelle  à une 
bonne  lin,  cl  ee  pour  ne  faire  dé.'es|)éier  les  bons  culbulie(pies  estans  encoires  en 
llullaiide  cl  /eelande,  et  aus.sy  pour  tant  inveulx  retenir  en  oHiee  les  subjeetz  des 
aultres  pays  de  l'obr-yssaiiec  de  Sadicle  Majesté,  lesquelz,  à cause  des  foules  et  ilom- 
maijtes  soulTerlz  par  plusieurs  années  et  qu'ilz  seiilTrent  encoires  journellement  par 
reste  pierre  inle.sliiir,  pouroieut  aussy  tomlH'i*  eu  (|uelque  ineoiivéïiienl  préjudiciable 
tant  à culx  que  à Sadicle  Majesté,  s'ilz  esloicnl  destituez  de  l'espoir  de  ladicle  paeili- 
cation. 

Kl  si  est  au.s.sy  lailiclc  euinmuiiiealiou  nreessairv^  pour  rompre  et  cnipeseber  1rs 
dainpuable-  enireprinses  des  calvinistes  et  aultres  liérélieqilrs  y estans  eu  auetorilé  et 
tenans  les  armes  èsdicis  pays  de  Hollande  et  Zcelunde,  lesquelz  (estant  icelle  coni- 
muuicaliou  raiu|mc)  ne  ei-sseront  de  praelicquer  et  evéeiiler  en  trés-prande  diligence 
lipiles  cl  confédérations  de  tous  coslez,  ensemble  (comme  ilz  sc  vantent)  de  clian- 
ger  le  gouvernement  de  leur  prince  souverain  : ee  que  jusques  oires  Icdict  prince 
d'Uranges  n'a  monslré  vouloir  admeciR',  ndtniiiislranl  le  tout  soubz  le  nom  de  Sa 
.Majesté,  et  ne  s'attribuant  aullre  libre  <pie  de  gouverneur  et  capitaine  général  pour  le 
Rov  audici  ll(dlande  et  Zeelauile,  bien  que  pur  plusieurs  fois  il  s'est  laisse  csebapjier 
de  dire  qu'il  avoil  en  ses  mains  une  belle  dame  de  uopees  (entendant  Icsdiels  pays  de 
Hollande  et  Xeelaiide)  fort  désirée,  et  si  l'uiig  ne  la  vonloil  reprendre  avec  eondilions 
asseuré-es,  qu'il  y en  avoit  aultres  (puîs.sans  assez  pour  la  maintenir)  ipii  eu  priaient, 
et  encoires  que  vrayscmblableincut  uug  prinee  voisin  poulral  peser  d'entreprendre 
ouvertement  leur  protection,  pour  ne  se  mecire  en  guerre  pcrpéliiellc  contre  ung  roy  si 
puyssant  comme  le  noslrc,  et  aus,sy  que,  parjalousye,  l'uiigdes  voisins  n'aymera  que 
l'aullre  s'en  empiète,  si  est-ec  que,  pour  eslre  jaloux  de  la  grandeur  de  Sadicle  .Majesté, 
ne  fauldront  secrètement  les  assister  et  favoriser  d'argent  et  gens  pour  les  nourrir  et 
suiistenir,  ensemble  de  faire  consumer  les  force*  de  Sa  Majesté  contre  soy-mesmes, 
selon  qu'ilz  ont  faict  jusques  à l'bcure  présente;  ou  bien,  si  IcsilicLs  rebelles  et  adver- 
saires se  cantonnent  en  républycque  (comm’il  est  bien  vraysemblable,  si  bientnsl  l'un 
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n'v  rctnt'die),  il/,  n’auronl  faulte  de  grandes  ligues  et  as,sisteiices  pour  .se  maintenir 
contre  toutes  forces  ; par  où  le  retiiMc  sera  jdu.s  difficile  et  ipia.si  désespéré. 

.\  raison  de  (|Uoy  est  iiét'cssaire  de  ha.ster  la  réduction  desdiels  pays,  aelendu  tpie, 
par  rnitérieiir  dilay,  les  bons  rtitliolirtpies  en  partyc  se  meurent  et  aullres  s’aljsen- 
tent,  en  lieu  de'sipielz  succèdent  les  estrangiers  héréticipies,  tpii  repeuplent  les  villes  et 
places,  y joinct  (|ue  tant  plus  que  la  jeusnessc  desdicts  [lays  se  nourrit  en  rébellion  et 
liérésie,  ne  recognoissaiit  Dieu  iiy  leur  prinre  naturel,  tant  plus  s‘es|on.O’-t-nn  du 
bon  espoir  cpie  l'on  penlt  encoires  pour  le  présent  actendir  de  leur  rédiirtion,  mesme 
ment  d'aultant  que  lesilirts  liérétieipies  usent  (b-  granilissime  diligenee  pour  pervei  tir 
la  jciisnesse,  ennstraimlans  tous  les  enlïans  de  venir  à leurs e.sc(dles,  on  soigneusement 
il/  les  eatbtTbisciit en  leurs  dainpnables  opinions;  ayons  aussy  institué  une  université 
en  la  ville  de  la’yden  pour  les  plus  ndvaneher;  et  si  eonstr.iiiident  le  surplus  du 
peuple  ù fréquenter  leurs  sermons,  ordinairement  traveillans  i ii  général  par  toutes 
manières  possibb's  ceiil.x  qui  s'en  vueillenl  nu  vouldroieni  abstenir  : de  manière  que 
le  dilay  ne  sttrl  que  à la  diminution  des  eatliolicques  et  de  la  religion  de  l'Eglise 
romaine,  et  pour  augmenter  les  forces  des  ennemys  et  extendre  plus  avant  leur  mal- 
beureuse  secte,  comme  l'expérience  du  temps  passé  le  démonstre  assez  rlèremenl, 
parce  que  le  nombre  desdicts  ealbolieques  est  présentement  fort  diminué  ; et  est  tout 
notoire  que,  si  on  cust,  passé  tpiel«|ur  temps,  Iraicté  avec  eulx,  ladicle  religion  callio- 
licque  eiist  esté  pins  facilictnent  l'cstituée,  et  fussi-nt  ledict  prince  il'ttranges  et  reulx 
de  Hollande  et  Zeelande  esté  bien  ronleiis  avec  moindres  offres  que  celles  (|ue  l’on  leur 
présente  à présent,  dont  est  aisé  à présumer  la  couséqiienee  en  cas  d'idtéricur  retar- 
dement. Et  pour  faire  accélérer  ladicte  rédiirtion,  est  à considérer  qu’il  y peidt  avoir 
deux  voyrs  principales,  as.savoir  : par  la  guerre  ou  par  pacilieation. 

Et  quant  à la  voye  des  armes,  par  ce  qu’est  passé  les  années  deniièivs  et  le  succès 
qui  en  est  ensnyvi,  faici  grandement  à duubter  que  pour  l’advenir  on  ne  pourra  tin'r 
grand  fruyet  par  ladicte  voye,  aetendii  que,  dur.inl  le  gouvernement  du  duc  d'.Vlva  et 
au  eummenelicmcnt  des  derniers  troubles,  les  ennemys  n'avoieut  encoires  occupé  les 
villes,  fortresscs,  Isitteaulx  et  artillcrycs  qii'ilz  tiennent  à présent,  ny  estoient  a.s.socicz, 
stilez  et  exercitez  au  faict  des  armes  comm'ilz  sont  présentement,  et  noz  armées  tant 
par  terre  que  par  mer  estoient  entières,  plus  grandes  et  niieulx  furnies  de  payement 
et  toutes  aultres  provisions  nécessaires,  et  que,  si  uéaiitinoius  l'on  n'a  peiilt  lors 
empescbiT  l'entrée  et  progri'-s  desdiets  ennemys,  iiy  dcpiiys  parvenir  à la  rédiirtion 
des  villes  et  fortes  places  par  eulx  occupées,  il  e.st  aussy  gr,iiiilemenl  à craindre  que, 
pour  estre  les  aullres  pays  soubz  robt'ys.sance  de  Sadicte  Majesté  tant  ruinez,  foulez 
et  gastez,  et  les  villes  et  places  occu|vées  par  lesdicis  adversaires  lieaucoup  plus 
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forlifliél's  <|u'nu|).ir!i\iiiil,<'t  les  siibjcrlz  cl  inaii.ins  dudici  Mollundc  clZechindc  devenu/, 
fiia.si  tou.s  souldailz,  y pnieédaiit  |iar  voye  d’armes,  on  n'aura  [dns  (trand  advanlaigc. 
Et  si,  selon  les  forlunes  cl  lia/aialz  de  guerre,  advenoil  |«ir  derii  quelque  .sinistre 
rencontre,  iceulx  adversaires  seroicnl  de  tant  plii.s  iniraielables,  et  pouroienl  les 
aullres  pays  tüinlK'r  en  quelques  ineunvéniens,  avec  la  totale  ruyne  et  perte  du  surplus 
de  la  religion  calholieqiie  romaine.  Et  oircs  qu’on  peussil  |>roiiniter  quelque  ebose  par 
ladiete  voye  des  armes  cl  force,  en  tous  éubiemens  ce  seeoil  aviT  trisi-grandes  difli- 
cullez  cl  intinis  despens , et  oultre  ce  à grand  traictc  et  longeur  di'  temps , pour 
réduire  par  force  toutes  les  places  de  Hollande  et  Zeelande  à prirent  fortiOices,  tant 
à raison  de  l’assiette  des  lieux  cpie  pour  estre  devenu/  sti|iérieurs  «le  forces  par  mer  : de 
sorte  «pi'il  est  à craindre  que  plusieurs  années  pa.sseroient,  pendaut  lesqtndles  pou- 
roient  survenir  beaucop  de  ehosivs  à Sa  Majesté  (ipie  Dieu  ne  vueille)  qui  pouroient 
eni|)esclier  l’eirectHelIc  réduction  du  tout,  assavoir  : aultre  plus  grande  guerre,  ligues  et 
cotifédérations  de.sdiels  adversaires,  mulineryes  des  .souldartz  et  altération  populaire, 
oultre  l’incertitude  de  vye  et  de  mort,  à laquelle  tous  hommes  sont  subjeetz.  El, 
considéré  que  lc.sdicls  adversaires  sont  d’intention  (romm’ilz  ont  assez,  souvent  lais.s<'‘ 
entendre)  qu’eu  cas  de  nécessité  et  longeur,  ilz  ineelronl  lesdicis  pays  de  Hollande  et 
Zeelandeeu  quelque  main  plus  puyssanlc,  par  où  seroil  plus  à craindre  l’adversité  cl 
déscs|M'ralion  d’ieculx  adversaires  que  leur  forces  et  prospérité,  et  pourtant  semble, 
soubz  Irés-huiuble  correction,  cslrc  plus  sceur  et  convenable  de  continuer  la  susdictc 
eommunicalion,  et  «pie  Sa  Majesté  (eoimne  elle  a faict  jusipies  à présent)  sc  vucilli' 
cslargir  et  concéder  tout  cc  que  Imnnemenl  sc  peull  octroyer,  pour  ù moindre  aigreur 
redresser  ladiete  religion  cl  l’obéyssauce  soubz  Sadicte  Majesté.  Et  eomnie  la  principale 
diflicullé  mise  en  avant  par  lesdicis  adversaires  consiste  en  la  relniielc  des  gens  di- 
guerre  (qii’ilz  appellent  esiraugiers),  et  que  desjà,  par  charge  et  commission  de  Son 
E^xcelleuce,  lc.sdicls  commissaires  ont  oITerl  ladiete  leiraicle,  eslans  les  affaires 
appai.sez,  moyennant  Ihiiiiii’s  asseurances,  et  que  lesviicis  adversaires  persistent  ne 
vouloir  Iraicter  tant  qu’il/  suiimt  parti/,  pour  ce  qu'il/  disent  ii’eslre  aulciinemenl 
asseuré  devant  ladiete  relraictc  des  esiraugiers,  la  demeure  desquelz  cause  (comm’ilz 
disent)  la  difliileiice  ; allégans  aus.sy  que  les  eslalz  dernièrement  assamblez  ont  supplié 
ipi’il  pleiil  à Sa  Majesté  et  Son  E.vcellencc  faire  retirer  lesdicis  csirangiers,  pour  les 
désordres  et  foulles  advenues  aux  pays  à leur  occasion  ; disans  aultremeni  «pie,  sans 
ladiete  relniielc,  le  tout  consister  en  promesses  verbales,  lesipielles  on  n'est  tenu 
observer  à l’cndroicl  des  rebelles  cl  bérélieques,  et  que  les  attitrés  estai/  eslans  en 
siihjeclion  desdicls  estrangiers  ne  peulvent  donner  asseurana’s  aux  aullix-s,  ny  dire 
librement  leur  opinion  pendant  la  présence  d’iceiilx  eslrangii'rs  ; après  avoir  bien  pesé 
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le  loul,  el  pour  plus  tosl  |iarveiiii'  :’i  iiiig  bon  biil  de  paeiliealiou  el  reslaiirer  iiiyeulx  les 
alTrctinns  des  subjecl^,  c|ui  se  aliènent  avec  si  longs  Iravaiilx,  et  restituer  la  confidence 
perdue  du  loul  ès  proviures  desvoyées,  il  semble  convenir  de  consentir  ladiclc 
iTtraicle,  inoveununi  <pie  riviproriiucmenl  eeulx  de  llidlatide  el  Zeelande  faceul 
le  si'tnblable,  siiyvanl  leur  présentation , aiissy  ipie,  devant  icelle  retraicle,  l'on  se  Ireuve 
d'aa'ord  des  asseiiraiiees  d'ungeosté  et  d'aulire,  cl  ipi'on  prengne  quelque  ternie  pour 
ruriiir  au  payement  el  liceutienieiil  dcsdicis  csirangiers,  eonsenlaiit  ausdicis  adver- 
saires qu'en  rassaiiiblée  des  eslalz  généraulx  (desjà  eonsenlye)  ilz  poliront,  a|irt's  la 
retraicle  desdicls  esirangiers,  proposer  toutes  choses  eoneeruatiles  la  polilyc,  et  consé- 
eulivemenl  ce  que  concerne  les  |)laccarlz  de  Sa  Majesté  ey -devant  émane/ sur  le  raicl 
lie  ladiete  religion,  el  (pu-  ladiele  assamblée  se  face  en  la  forme  el  manière  que  (ut 
faicl  du  temps  que  reiU|H'reiir  (ibarles,  de  Irès-haulle  mémoire,  céda  les  pays  de  par 
liera  à Sadicle  Majesté,  afin  de  povoir  librement  adviser  sur  ee  que,  à la  eonscrvaliou 
d'une  ferme  paix,  repos  et  union  des  provinces,  avec  bon  ordre  el  |)olitye,  et  à la 
ri'slinlégralion  des  privilèges,  droirl/.  cl  louables  coiislumi's  desdicls  pays,  sera  trouvé 
diiy  sable  el  convenable,  demeurant  la  préliéminenee,  auclorilé  el  haulteur  à Sadicle 
Maji-slé,  pour, ayant  eu  ledict  advis,  ineiiremcul  sur  loul  ordonner  comme  eu  raison  et 
équité  se  trouvera  apperlenir,  el  que  lesdicis  prince,  estât/  el  villes  de  Hollande  cl 
Zeelande,  etc.,  se  subiucclroiit  d'ensuyvre  ce  que,  par  advis  (enmme  dessus),  par  Su 
Majesté  srni  ordonné , et  ee  sur  telles  usseurnnees  ipi'on  li‘ouveni  plus  eonvenubles, 
expésiienles  et  nécessairt». 

Et  pour  eommuniei(iier  el  Iraielcr  sur  lesdicles  asseurances  el  anllres  poinci/ 
Il  estant  encoircs  accordez  par  la  communicaliou,  il  convient  (s'il  se  peuli)  accorder,  à 
la  première  occasion,  sur  lu  cessation  îles  armes  el  boslillilé,  tant  par  mer  que  par  terre 
elcaues  doulces,  que  l'on  entend  debvoir  eslre  simple  el  non  communiealive,  pour  les 
dangiers  des  trahisons,  entreprinses  el  corruptions  que  pouroil  engendrer  la  hantise 
des  ungs  avec  les  aulires,  avant  que  la  pacification  fiil  asseurée,  ensemble  sur  les 
asseurances  iiuc  nulle  hostillilé  sera  allcnlcà:  d'ung  cosié  ny  d'aulire  pour  eerluin 
terme  à préfiger,  sicomme  de  trois  mois  ou  jusques  à la  Toussainclz,  moyennant  que, 
quant  el  quant  accordée  la  cessation  des  armes,  pendant  que  les  estai/  généraulx 
seront  ussamblez  cl  auront  advisez,  les  calholicques  eslans  à présent  en  Hollande 
et  Zeelande,  Bommel  et  Uuyren  auront  le,  libre  el  piiblycque  exercice  de  la  reli- 
gion calholicque  romaine,  sans  aidcun  cmpesehemeul , soubz  asscuninees  perti- 
nentes, tant  publycques  que  particulières,  cl  que  les  naturel/  dcsdicis  pays  ou 
villes  qui  s'en  sont  relirez,  soient  ccclèsiaslicques  on  séculiers  (s'il  se  peull  impélrer), 
V |iouront  aussy  retourner  el  avoir  l'exercice  libre  et  publycipte  de  ladiele  religion 
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calholicqiK-,  ol  joyr  de  leurs  biens  eslans  en  nature,  et  ce  sur  les  asseurances  sus- 
dicles. 

Et  si  cela  se  pouvnit  obtenir,  Sa  M.ajcsié  tnti^neruil  beaucop,  d'aultanl  que,  par 
forme  de  provision,  les  Imiis  siibjeclz  à pK'se-nt  voluntaimneiil  exilez  de  leur  patrie 
|iour  la  foy  catludycqiie  et  pour  obèyr  aux  plairartz  de  Sa  Majesté,  seront  dereeliief 
mis  en  possession  de  leur  anebienne  religion,  et  cpie  par  leurdicte  rentrré  l'on  aiiroit 
meilleur  moyen  de  recouvrer  ladicte  religion  et  rolaHssanee  par  tout  le  pays,  oit  ipie  à 
linsienl  n’y  a auleune  profe.ssion  d'icelle  ny  adininistraliou  léttitlime  des  sarraniens 
de  la  saincte  Éplisc  ; par  où  le  daiiitier  srroit  (dus  grand,  si  l'on  dilTéroit  plus  long- 
temps le  remède.  Et  est  à craindre  que,  si  lesdiets  adversaires  continuent  eneuires 
leurdicte  religion  l'es|)are  d'ung  an,  le  n-méde  ne  sera  auleiinement  rcrouvrable,  si 
Dieu  miraeulensement  n'y  ineet  1a  main  ; et  davantaige,  par  ce  (pii’  de.ssus,  on  roniperoil 
les  desseings  de  erulx  qui  tâchent  introduire  l'-sdicts  pays  nouveau  gouvernenieut  et 
ehaugement  de  prince  (comme  diet  est).  Et  ipiaiit  a la  reiraicte  desdiets  rstrangiers, 
Sa  Majesté,  la  faisant , avaneheni  non-seullement  ladiete  pacilication  au  regard  des 
rebelles,  mais  aussy  .soulagera  scs  .siibjeelz  des  foullcs  et  dommaiges  qti'ilz  ont  si  long 
temps  soulTertz  et  encoircs  seulTrcnl  journellement,  et  ladiete  nUraicte  se  polira  faiixi 
sans  aulcnn  apparent  dangier,  actendii  le-s  asseurances  snsdictes,  et  parmy  la  ri'i'i- 
proeque  retraiele  des  estrangici's  que  lesdiets  adversaires  tiennent,  oiiltre  ce  que  ladiete 
réciproer|ue  reti-aicte  donnera  grande  occasion  de  seureté,  ensemble  à la  rédnelion  et 
obéyssancc,  et  que  les  aultres  pays  sont  sans  comparaison  pins  peuplez  et  muniz  de 
gens  et  aultres  forces  de  guerre  que  lesrlicts  de  Hollande  et  Zeelande,  et  que  à toutes 
heures  on  poura  lever  tant  de  souldartz  wallons  et  d'aultn-s  naturel/,  de  ce  Pay  s-Bas 
qu'il  pourra  estie  licsoing,  lesquelz  serviront  aultant  lidellement  que  aultres,  selon  que 
l'expérience  a monstre  ; voires  les  subjeetz,  estans  desehargez  desdictes  foullcs  et  dom- 
niaiges  qu’ilz  seulfrent  A eausc  desdiets  estrangiers  (qui  causent  toute  aigreur),  ivpren- 
dront  couriiige  pour  se  delîendre  et  garder  le  pays  d'eulx-mesmes,  comm'ilz  ont  faiel 
aux  premiers  troubles,  ayans  eculx  du  pays,  avant  la  venue  desdiets  estrangiers, 
enchas.scz  tous  les  ministres,  presclicurs  et  aueteiirs  de  la  eommolion  ; cl  depuys,  ipiant 
hdirl  prince  d'Orauges  envahyt  preinièrcment  le  pays  avec  une  grande  armée,  ont 
inonstré  telle  obéyssancc  et  lidélité  que  nulle  ville  ny  place  a donné  audici  prince 
assistenec  ou  démonslré  auleun  tesnioingnaige  de  faveur,  ntais  au  contraire  se  sont  mis 
en  delTeiua!  par  toutes  les  villes  où  il  pa.s.soit  lors, rsvmmc  aussy  auparavant,  du  temps  de 
madame  la  ducesse  de  Parme,  n'gente,  etc.,  estans  les  choses  encoircs  gouverni'‘es  |Kir 
doiileeur,  et  cessant  les  faillies  des  estrangiers,  les  naliirelz  de  ce  pays  csloient  appaisez 
desdiets  troubles,  avec  restablissemenl  entier  de  la  religion  cl  lion  ordre  mis  en  toutes 
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choses  : Icllcmciit  que  Sa  .Majeslé  ne  se  iloibi  diffxer  à présent  de  se*  propres  subjeelz 
et  naturels,  inesincs  si  (coinnie  il  semble  esire  nécessaire)  ou  seachc  réinléprcr  Ire 
eueiirs  et  alîections  desdicts  subjeelz  par  lu  retraiete  desdiets  esti’anitiers,  et  eu  don- 
nant contenlemenl  aux  estatzde  ère  pays  en  ee  que  en  Imnne  raison  etéquyté  ponra 
retw  trouve  raisonnable  : ee  que  servira  noii-seulleinent  pour  asseurer  les  aulnes 
pays,  mais  aiissy  pour  les  induire  de  prendre  la  ebarpe  d'ayder  au  payement  desdiets 
estrungiers,  par  la  forme  ey-dexant  faiete  sur  la  novennale  ayde  ou  aulirenient  qu’on 
trouxera  inxeulx  eonxenir;  lesquclz  estranpiers  eonxient  lieeiitier  le  pfus  tost  que 
possible  s<‘ra,  pour  les  raisons  susdietre,  et  aussy  pour  éviter  la  sétiilion  militaire, 
cl  aflin  que,  par  l'augmentation  et  aeeroissement  de  leur  souldw,  le  payement  par 
dilay  cl  iclardation  ne  deviengne  impossible.  I.exaut  et  se  servant  de  nalurelz  du  pays, 
premièrement  l'on  a veii  par  rexpéricnee  (|u’eslanz  maintenus  en  Ihiuiic  di.scipline, 
ne  sont  inférieurs  de  valeur  à nulle  aullre  nation;  un  les  entretient  à moindres 
guipes,  sont  plus  faeilics  à estre  levez  et  lieentiez,  comme  l'on  a veu,  cl  si  ne  sorte 
l’argent  qu’on  leur  donne  hors  du  pays,  comme  advient  dre  aidtres  nations  estran- 
gières,  oulire  ee  qu’il  fault  peinser  que  cba.seun  a plus  d’obligation  et  zélé  ii  son  propre 
pays  «pie  les  estrangiers,  cberebans  plus  leur  particulier  i|ue  aultrcmenl. 

Et,  pour  ee  que  absolutemenl  Sa  M,ijcslé  ne  peiill  uy  doibt  loucher  le  poinel  de 
la  religion,  ny  subrnrclre  an  jugement  de  ses  estalz  l’exerciee  d’icellc,  pouroit  Sadietc 
4Iajesté  adviscr  et  faire  regarder,  par  meure  délil>éralinn  des  éxesques,  théologiens  et 
aiiiires,  si  en  cas  que  tesdicts  eommissaires  ou  cslatz  .sccu-ssent  persuader  ausdiels  di* 
liollande  se  conformer  aux  conditions  à eulx  offerle-s,  Sadicle  Majeslé,  pour  la  dureté 
et  obstination  de  leurs  eueurs  et  la  nécessité  si  urgente,  cl  pour  préserver  ces  Pays- 
Baz  de  plus  grand  iiieouvénient,  en  considérant  quelz  voisins  nous  axons  de  tous 
costez,  ne  pouroit  tolérer  (|uclque  chose  pour  certain  temps,  as.savoir  : que  ceulx  de 
Hollande  et  Zeelaiide  (allégans  ne  |H>xoir  abandonner  la  patrie,  à cause  qu’ilz 
n’auroient  moyeu  de  se  sustenter  et  vivre  ailleurs,  mesmes  au  regard  de  leur  grand 
nombre)  ilerncuras.senl  audicl  pays,  sans  e.strc  recbercez  par  les  impiisilcurs  eeclé- 
siasticques,  et  qu'on  ne  drcs.se  aullre  poursuyte  contre  eulx,  moyennant  (|u’ilz  ne  faeent 
exercice  ou  scandale  publycq,  mais  qu’on  les  laisse  à la  mesme  condition  qu’on  per- 
mecl  les  estrangiers  hanter  et  Iralliequer  aux  pays  de  par  deçà,  pour  axi-c  le  temps 
venir  (luelle  gràa-  la  .Majesté  Divine  pouroit  inspirer,  aflin  que,  par  moyen  des  bons 
prescheure  ealliolyeques,  et  par  bonne  vye  tant  d'eulx  que  d'aullres  gens  eeclé- 
siaslicques,  leur  erreur  se  puysl  résliiire  et  du  tout  dercchief  estre  restituez  à ladicle 
religion  ealbolyrque  romaine,  aelendu  que  diflicillemcnl  tel  mal  si  axant  enraciné  se 
pi'idl  à uug  coup  extirper.  El  pour  myeillx  restaurer  le  tout  par  bon  exemple  et  admi- 
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ni.s(ralion  ilc  tlootrinr  (i|Uc  srmblo  cslre  le  suuM'rtiin  rrmitlr  à cr  mal),  a islé 
coiisidéiT  que,  comme  le  nnmlire  ne  seanroil  cslre  (ro|>  (irami  des  pens  ecclésiastio- 
ques  idoines  à cec>,  nullre  et  pardessus  eeuK  qui  y sont  au  pays,  les(|uelz  sont  en 
{craiid  nombre,  si  est-ee  que,  considéré  le  {trand  district  du  Pays-Bas,  la  désolation  de 
plusieurs  maisons  de  relipiou,  pour  de  tant  plus  vivement  furuir  partout,  que  Sa 
Majesté  pnuroit  obtenir  de  Sa  Saincteté  eommandcmeut  à tous  rellgieulx  natilr  des 
pays  de  par  deçà  qu’ilz  y lelonrneiit,  de  ipielque  ortlrc  qu'ilz  soient,  aflin  de  repeu- 
pler les  abaiidomiez,  et  (comme  est  dici)  par  leurs  exemples  de  bonne  vyc  et  prescbes 
secourir  au  présent  estât  di-  l'Ixglise;  du  moiups,  que  à ceulx  qui  seraient  plus  duy- 
sables  à ceey  soit  faicl  le  susdict  commandement,  voires  que  l'oii  advise  à l'entre- 
ténement  d'iceiilx,  ou,  à faulte  des  moiiasteres  et  sociélez,  les  moiens  ne  Itastent  ; qu'il 
stiit  tenu  suinjiueulv  rotard  à pourveoir  ledict  pays  de  l»ns  pasteurs  et  curés  sonf- 
iisans,  et  que,  <|uant  aux  escolles  et  sc'minaires,  les  ordonnances  du  sainct  concile  de 
Trente  soient  bien  estroictement  observez  et  elTt'ctuez. 

Qu'est  ce  que  les  susdicls  évesques  et  attitrés,  sur  ce  que  leur  a esté  proposé  par 
Son  Exeellence,  ont  advise  estre  convenable  de  représenter  à Sa  Majesté,  selon  l'estai 
et  dis|Hisitiou  des  afTain>s  <pii  sont  à présent,  se  siibmectans  à aiiltre  meilleur  advis 
que  Sadictc  Majesté  trouvera  convenir. 
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Monvtlh  ittslnicliûu  pour  le*  rommi»alrn  ilii  Roi. 


Anvrr*.  18  jaîn  1573- 


Inslruciion  pour  les  commissaires  du  Roy  ordoonei  k la  comiiiunlcaiioa  de  la 
liacitk*aik)o.  de  ce  qu'ils  auroni  k res|iondre  k l'escrlpt  exhibé  el  serri  par  les 
députes  du  priace  d'Oraoges.  nubics  el  silles  de  Hullande,  Zélande,  Bumroel 
et  Duereu,  elc.,  le  premier  jour  de  ce  mois  de  juiog,  sur  lequel  ils  demaDdcni 
res|Hinse  cathégoricque  de  si  ou  non,  résolue  par  Son  Excellence,  par  l'advis 
de  cenlx  du  conseil  d'Eslai,  évesques  et  aultres  personnaiges  évocqoex  en  la 
xille  d'Anvers  sur  le  falct  de  ladicle  pacIBcaikn,  ensemble  desdicu  commis- 
saires. 

Lrstiicls  coinmissairps,  selon  le  tlriiiier  recés , retouriierout  ù Brcda  pour  le  xxi' 
(lu  présent  avec  les  hoslagiers  tlpniaiiilez  de  l'aultrc  pari,  autfuel  elTect  se  y trouvera 
le  maisire  de  eainp  Julien  noiiiero,  eoiiime  feront  aussy  les  sieurs  de  Haulssy  et  Sainct- 
llemy,  selon  que  Son  Exeellenee  leur  a faict  ailverlir,  bien  entendu  que  ledict  sieur 
de  Haulssy  (si  faire  se  peiill  et  lesdiets  députez  s’en  vueillent  eonleuter)  s'cnvoyera, 
au  lieu  dudiet  de  Sainet-Keniy , avec  le  susdict  inaistre île  camp  et  le  sieur  de  Bevry  ; 
et  prins  les  seurctez  aecoustiimées,  s’euvoyeroiit  lesdiets  liostaigiei's  à Sainete-Geertru- 
ilenliertilie  ou  à Dordrcelit,  afin  ipie  leurs  députez  viengiieiit  à Brcda,  et  que  l'on 
eoulinue  la  eoiuuiunieatiuii. 

Et  pour  respondre  ouverteuieut  et  eathégoriequeineut  à leurdiet  eseript,  lesdiets 
eoniiuissaires  diront,  eu  premier  lieu,  que  toutes  et  singulières  les  offres  et  présenta- 
tions faietes  par  Sa  Majesté  pour  moyens  et  expédiens  de  boiiiie,  seure,  stable  riVoii- 
ciliatioii  el  |iacitirntion  sont  proet-dez  de  la  vraye  elénienee,  bonté  et  bénignité  royale 
de  Sa  Majesté;  qu'icelle  les  a de  son  propre  mouvement  el  vidunlairement  offert,  la 
(ilusparl  sans  eu  eslre  requise  ny  suppliée,  mais  eoinme  jugeant  el  estinuint  ieeulx 
cslre  les  plus  propres  pour  aceonioder  et  (juiéler  les  affaires  et  remeelrc  en  repos, 
tranquillité  et  union  pur  ensemble  louis  ses  subjiTlz  de  par  deyà,  faisants  ung  corps 
soubz  ung  cliicf,  qui  est  Sa  Majesté,  les  veiiillant  li'aicter  avec  toute  doiilecur  el  bé- 
névtdence. 

Barlanl  Sadicte  Majesté  a bien  volti  ainsy  litéralenieiit  déelairer  ce  tpi’clle  a esté 
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(riniciilinii  de  faire,  sans  inarcliamlrr  aviH.’  srsdicls  subjrclz,  roniinr  rllr  a drclairé 
dois  le  commrncemrril. 

Lesqiirllrs  offres  de  Sa  Majrsir  sonl  Irlli.'s,  ai  itrandrs,  amples,  pralieuses  el  souf- 
fisanles,  (|u'avec  loule  niisoii  ilz  s’en  duil)\eiil  bien  tenir  pour  contents,  selon  que  Sa- 
dicte  Majesté  entend  aussy  par  iceulx  avoir  pleinement  satisfaiel  devant  Dieu  cl  tout 
le  monde,  mesmemeni  au  Jugenient  de  plusieurs  polentatz  voisins  el  aulin's  qui  ont 
|[r.indeineut  estimé  reste  bonté  el  affceliou  paternelle  que  Sadiele  Alajesté  a démon- 
slr<'  porter  à lu  réduction  de  ses  subjeelz.  El  ee  dernier  poinci  lesdicLs  eomniisMiires 
pourront  déelairer  de  bourbe,  en  temps  et  lieu,  comme  ilz  trouvernnl  convenir. 

.\u.ssy  se  doibvenl  lediet  priiiei’  el  ceulx  de  Hollande  el  Xélunde  avec  leurs  asso- 
ciez certainement  asseurer  que  tout  ce  que  jusques  à maintenant  leur  a e.slé  offert  el 
promis,  roinme  venant  du  sreu  et  adveu  de  Sadiele  Majesté,  leur  sera  tenu  et  aceoniply 
puneluélemenl  el  réalemeiil  selon  sa  forme  et  teneur. 

El  pour  d'abundanl  e.selarcir  la  bonne  intention  de  Sa  Majesté  el  de  Son  Eveel- 
lenee,  aliii  ipi'eulx  et  tout  le  monde  puissent  tant  mieiilx  rOKUoistre  la  sincère  volunté 
el  di'-sir  i|ue  Sadiele  Majesté  a de  réduire  sesdicts  pays  en  lrani|uillilé  el  repos  avec 
loule  clémence,  Icsdicts  cotninissaires,  rrs|Hindaiit  au  premier  poinci  de  leurdicl 
dernier  cscripi,  lonchanl  la  relijiion  et  requesie  qu'ilz  font  à Sa  Majesté  |>our  faire 
ce.sser  le  feu  cl  le  (iluivc,  déclaireront  i|ue,  quant  au  poinci  de  la  reliftion,  n’en  peu- 
veul  dire  aiiltrc  chose  (|ue  ce  qui  est  reprins  en  leurs  escriplz  précédeiiLs  ; et  pourront 
diiT  de  bouche  que  par  Icsdicts  escriplz  el  raisons  y dé-dnicles,  il  consie  évidemment 
(|ue  ne  s’y  peiill  ny  doibl  loilf  lier,  mesniemcnl  pour  éviter  les  discordes  el  divisions 
qui,  pur  la  diversité  de  rcliyiou,  nécessaireineni  s’ensuyveriunl.  Mais,  comme  Sa 
Majesté  a offert  et  conseiili  rasseniblts-  des  eslalz  (ténéniulx  pour  luy  tvpréseulcr  el 
donner  advis  sur  tout  ce  (|ue  pourra  concerner  le  risilemenl,  union,  police  el  bien 
pénéral  de  ses  l’ays-lhis,  alin  île  les  remeelre  en  lenr  prospérité  anchicune,  pour 
après,  pur  son  authorilé,  pri'éminence  el  haidlenr,  y csire  pourveu  et  reim'slir,  selon 
que  eulx-inesmes  ont  irquis , semblablement  el  en  la  mesnic  forme  el  manière  Sadiele 
Majesté  veull  bien  qu’en  ce  qui  louche  la  police  de  ladicle  lYlipion  ou  placcariz  el 
forme  de  mieulx  maintenir  la  religion,  lesdiets  eslalz  grnéraulx  puissent  comnuinic- 
quer  et  lui  en  donner  advis,  comme  dessus. 

Quant  à ce  qn'ilz  demandent  dadvanlaige,  que  devant  toute  u'uvn>,  mesmemeni 
devant  cslrc  d'accord.  Sa  Slajcsté  fasse  sortir  les  gens  de  guerre  (qu'ilz  ap|K‘lleiil  es- 
Irangers),  qui  sonl  en  grand  nombre  el  de  diverses  nations,  diront,  oïdlre  ce  qu'il  est 
bien  mal  aisé  de  ce  faire,  du  moings  si  lost,  que  ce  n’csl  aussy  la  fachon  de  diminuer 
el  moings  qiiicler  ses  forces  auparavant  que  l’accord  soit  conclu  el  accepté,  on  asseu- 
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raiici-N  doiiii^’S  ; polir  ci»U’  cause,  puis(|u'iiz  ne  se  coiilciileiil  île  ce  que  leur  a esté 
offert  de  lu  pari  de  Sa  Majeslé,  eslaiil  loiilesfois  lani  liaslaitl  et  soiillisaiil,  qii'eulx  de 
leur  part  proposeiil  les  usseuraiices  qii'ilz  liailleroiil  puiir  seiirelê  souflisaïUc  que, 
après  le  parleiiieul  desdicis  estraiipers,  ilz  aceiimpliroiit  ce  (pie  aura  esté  cuuveiiii  et 
accordé,  et  qii'ilit  s'urreslerutil  et  rlpleronl  à la  déterminalioii  i|ue  Sa  Majesté  fera, 
aprî(s  avoir  ouv  l'advis  des  estalic  pi'uiéraul.v. 

(ie|M'ndaiil,  s'ilz  demandent  ou  s'il  est  propos  de  ipielqiu's  trefves  ou  cessation 
irarines,  lesdiets  commissaires  diront  i|ue Sou  Kxcclleiice  est  eiicoires  eniilente  d’accor- 
der cessation  d'armes  cl  d'imslililez  soiibz  les  eondilions  et  en  la  forme  qu'il  l'a  déclairé 
an  conte  de  /.\vaii/liur;;li,  et  selon  qu'est  porté  parleurs  insti-uclions  pri'ca'deiiles. 

Kl,  en  ras  ipi'ilr.  ne  la  vneilleni  accepter  en  ladiclc  forme,  un  leur  pourra  pro|aiscr 
ladicle  cessation  d'armes,  par  mer,  teria*  cl  rivières,  simple  et  nullement  conimiinica- 
livr,  pour  le  temps  de  trois  mois,  ou  jusqiies  à la  Toiissainclz,  à condition  loulcsfuis 
ipie  les  catholicqiu's  csUiiiLs  prt'sentemeul  en  lloilande.  Zélande , Konunel  et  llnercii 
auront  le  libre  et  publicq  exercice  de  lu  religion  calliolicque  romaine  sans  aulenn  cni- 
pcschemenl,soubz  tontes  asseuranccs  pertinentes,  tant  publicqnes  que  parliriilièiTs,  et 
que  retilx  natiirelz  desdicis  pavs  on  villes  qui  s'en  sont  relirez,  soyeiil  eeelésiaslicques 
ou  séculiers,  (s'il  se  peull  impéirer)  y pourront  aitssy  retourner  et  avoir  l'cxcrcicc 
libre  et  publicq  de  nostre  religion,  et  joyr  de  leurs  biens  eslanis  en  nature,  et  ce  soubz 
les  susdicics  asseuranccs. 

S'ilz  refusent  cela,  n’est  que  réciprocquemeni  on  vueille  donner  de  nostre  part  la 
incsnie  liberté  aux  bannir,  et  réfugier  de  par  deqà  pour  pouvoir  retourner  ès  provinces 
de  nostre  obv'nssance,  cela  se  reboulera,  bien  que,  si  aulcuns  de  là  vmdlleni  retourner 
icy  pour  y vivre  calliolic(|Uement  et  soubz  les  ordonnances  de  Sa  Majesté,  ilz  pourront 
retourner,  en  sc  réconciliant  deucmenl  à l'Eglise,  cl  se  représentant  et  renoiivellanl 
leur  serment  devant  les  oflieiers  prineipaulx  des  lieux,  lcs(pielz  en  tiendront  note. 

Kolin,  tombant  dilllcullé  en  ce  que  de.ssus,  lesdiets  commi.ssaires  traicleront  que, 
|>endanl  ladiclc  cessation  d'armes  .seulement,  les  curer,  prcscheurs  et  eeelésiaslicques 
puissent  retourner  soubr  toutes  bonnes  a.s.seuranees  èsdiels  pays  et  villes,  pour  libre- 
ment faire  l'e.xercice  de  nostre  religion,  et  administrer  les  sacrameuls  aux  calliolicques 
estants  par  delà  et  aulires  qui  pourront  retourner.  Kl  s'ilr  font  dillicaillé  de  restituer  ou 
laisser  stiyvre,  durant  cesie  provision,  les  biens  ausdicis  ecclésiasticqucs,  que  l’on  ob- 
tiengne  du  inoiugs  que  les  persouncs  seulement  desdicis  curez,  prédicateurs  et  aulires 
ecclésiaslir(|ues  y soient  reeeues  .soubz  lesdictcs  asseurances,  de  tant  mesmemeni 
qu'ilz  prolesleul  par  leurs  escriplz  de  ue  vouloir  empescher  personne  eu  sa  religion  ; 
demeurant  au  surplus,  durant  le  temps  de  ceste  ees.salino  d'armes,  r.huscnn  en  l'estai 
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qu'il  ml  à prmcnl,  sansaultri'  ciiimiiiTCr  ou  néfiociiitinn  mutiirlle,  cl  sans  ompHMKiri' 
l'ung  sur  l'aultre. 

Pourront  aussy  lesdicls  eommissairos  Iraiclor  sur  les  asseurances,  el  ipie,  penilani 
ladicle  ressation  (si  elle  s'amirile),  ne  s'emprendRi  aulcune  liosliliie,  rl  que  les 
pirates,  voleurs,  larrons  el  violateurs  des  conditions  arresli’‘es  pour  cesle  snspmtsion 
d'armes  se  chaslieroni  i‘êciproeqiiemenl  selon  l'exigence  du  cas,  sans  rouipliire  de 
cesle  cessation. 

En  tout  cas,  soit  que  cessation  d'armes  s'accorde  ou  point,  IrndicUs  commissaires 
trouveront  inojeu  d'avoir  (sans  rnmptiire  de  la  eominunlcntion)  délay  des  susdicts 
trois  mois,  on  jusqnes  à la  Toussainclz  prochain,  pour  de  tout  informer  Sa  Majesté  et 
entendre  de  plus  prisi  sa  résolulion  finale,  selon  leurs  inslnielions  précédentes  du  vvi' 
de  may  passé;  el  si  plus  losl  l'on  avoit  résolulion  de  Sadicte  Majesté,  on  les  adverlira, 
pour  se  trouver  par  ensemble  andicl  Hreda. 

Et  de  tout  c<t  que  succédera  de  temps  à aulire,  el  de  tout  ce  que  lesdiels  commis- 
■saires  entenderonl  .servant  à propos  de  ceste  niÿoeinlion,  en  adverlironi  en  mule  dili- 
gence Son  Excellence,  |iour  avoir  sur  tout  son  ullérii'ur  advis  el  ordonnance. 

Faiet  en  Anvers,  le  xviii'  jour  du  mois  de  juiiig  ,W'  L\XV. 

Dos  Lots  DE  Heqiesess. 


XC 


Écrit  exhibé  /wr  /e.i  cummiamires  iln  Hui  aux  dépulén  du  prince  d'Oramje  et  des 
états  de  Ilollandc  et  de  Zélande.  (Traduction.) 

Brrxla.  25  juin  1375 

Messieurs,  veu  par  nous,  commissaires  du  Uoy,  voslre  cscripl  du  premier  de  ce 
mois  de  juing,  cl  ayants  d'icclluy  faict  rapport  là  où  il  apparlenoil,  nous,  ensuyvani 
la  résolution  cl  charge  sur  ce  à nous  donnée,  respondani  audiel  cseripi,  déplairons  en- 
tendre. aussy  que  les  présentations  que  vous  sont  esté  faicles  de  nous,  au  nom  el  de 
la  part  de  Sa  Majesté,  le  xiin'  de  mars  el  [iremier  d'apvril  dernier  passez,  se  trouvent 
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il  hoM  drnici  |i.ir  vous  bonnts  rt  r.iisonnablps,  irniilhmt  (iu'iri'llrs  iirivHilalioiis  sont 
^rayi'inent  bien  jîrandcs,  et  imporleni  louis  bons  moyens  de  salisfaclinn  el  de  limiiie, 
seiire  el  slabic  rréoneilialion  el  |>aeiliealion,  el  en  onlire  procèdeni  de  la  vraye  elémenee 
el  la'iilimité  de  Sa  Majcslé,  ipii  les  a mesnies  de  son  propre  inouvemenl  el  lilH'ralenient 
ofîerl  la  plnsparl,  sans  en  eslre  |•e(Hlisc  ny  suppliée,  eonime  Immaiit  et  eslimant 
ieellfs  eslre  les  pins  convenables  el  propres  pour  aeeorder  el  quiéler  les  afTaires,  et 
remeelre  en  n-pos,  Iranqnillilé  el  union  par  ensemble  louis  ses  snlijwlz  de  par  deçà 
faisants  un):  corps  soubz  ung  cbief,  ipii  esl  Sa  Majesté,  laquelle  les  désire  aussi  Iniie- 
1er  avec  Ionie  faveur  el  ilonb  eiir. 

Ayant  partant  Sa  Majesté  bien  voulu  laiil  libéralemenl  drêlairer  ce  qu'elle  enlendoil 
faire,  sans  marchander  avec  sesilicl-  subjeriz,  eoimne  a esté  déelairé  dois  le  roinnien- 
eemenl  ; estants  Icsdicles  offres  de  Sa  Majesté  telles,  si  grandes,  amples,  |;nitieuses  el 
sonflisanles  qu'avec  toute  raison  vous,  messieurs,  el  voz  maisires,  debvriés  vous  tenir 
pour  eonlenis,  selon  que  Sadicle  Majesté  entend  aiissy  par  icelles  avoir  piaillement  sa- 
lisfairl  devant  Dieu  et  loul  le  monde,  mesmemeni  considéré  que  le  prince  d'Oranpies, 
ceiik  d'Ilollamle  el  Zélande  avec  leurs  assordez  se  peuveni  bien  cerlainemcnl  asscurer 
que  loin  ce  que  jiisipies  à inainlenaul  li'tir  a esté  olfert  el  promis  (commevenanl  du  s<vu 
el  adven  de  Sadiele  Majesté)  leur  sera  tenu  et  aeconqdy  puneluèlemenl  et  réalemeni  s<‘- 
lon  sa  forme  el  teneur.  Kl  ne  debvrioni  lt>sdicls  prince  d'Orauges,  eenlx  d'Ilollaude, 
Zélande,  etc.,  faire  auleiine  dillienllé  à racreplalioii  des  susdicles  itraiules  el  lihi>rales 
offres,  sonbz  préleM  de  conseienee  el  relraiete  hors  de  its  (lays,  pour  respect  de 
qnrlquis-nufis  qui  ne  voiildrioiil  se  soiibzmce.Ire  à ranehienne  reli)iinn  rallinlieqnr, 
veu  que  ladirle  religion,  jurée  de  Sa  Alajeslé  el  de  ses  snbjiTlz,  doibi  au.ssy  bien  el  pins 
eneoires  i-slre  reslanrée  el  resliluée  en  son  anebirn  estai,  que  les  priviliéges  cl  fran- 
chises de  eesdiels  pays  dont  vous  vous  plaindez,  el  que,  par-dessus  ce,  eeiilx  qui  ne 
vouldrioni  reloumer  à ranebirniie  religion  ralholieqne  romaine  sont  sonnisammeiit 
accommodez  par  les  modéralions  eoiilenues  en  nosire  eseript  précislenl,  puisqu'ainsy 
soit  que  Sadicle  Majesté  ne  |ienll  ny  veull  en  manière  qneleoneque,  quant  à ladiele  re- 
ligion, se  résouldre  à quelque  rhangemeiit. 

Néanimoings  , considéré  , messieurs,  que  di'rlain'Z  el  mnonsirez  par  voslre 
eseript  susdiet  ne  venir  eneoires  ii  propos  à ceulx  de  voslre  |«irli  d'abandonner  ainsy 
leur  pairie,  el  qn'ensuyvanl  ce,  suppliez  que  Sa  Majesté  soit  servie  faire  cesser  le  feu 
el  le  glaive,  icelle  Sa  Majesté  (pour  plus  que  satisfaire  el  démonsirer  son  nllérirure 
clémence,  et  d'ahundani  esclareir  sa  bonne  inicniioii,  cl  afin  que  toni  le  monde  puisi 
lani  mieulx  cognoistre  la  sincère  voliinléet  désir  qu'elle  a de  rédniie  .sesdicis  pays  el 
siihjectz  en  union  cl  repos  avec  toute  elémenee),  d'aiillanl  que  par  noz  escripts  précé- 
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dénis  a esté  accordée  l'assemblée  des  eslaU  (lénéraulx,  pour  re|irésenler  à .'sadiele 
Majesté  c(  donner  adxis  sur  (ont  ce  que  pourra  eoneerner  le  reiglemciil,  union,  |Kiliee 
el  bien  général  de  ses  Pajs-Bas,  pour  apiés  par  son  aiilliiirile,  prirniineiice  el  liaulleur 
y eslre  pourveu  el  rciiiéilié,  ainsy  que  vous-inesmes  axez  requis,  seniblablemenl  el  en 
la  mesme  forme  el  inaiiière  esl  bien  eonlenle  que,  en  ce  qui  louche  la  police  de  la- 
dicle  religion  nu  plaeeart/  el  forme  pour  le  meilleiii’  inuinlènement  d'irellc  faieU  el 
publiés,  lesdiels  cslalü  pénéraulx  puissent  eommunieqiier  et  luy  eu  donner  ad\is 
comme  dessus. 

Au  demeurant , quant  à ce  que  |•equérez  par  vosin'diel  escript  que.  desani  loul 
œuvre,  mesmeiiicut  devant  eslre  il’aecord,  .Sa  Majesté  face  sortir  les  jçens  de  jtuerre 
estranîters,  selon  qu’est  porté  par  vostrediet  eseripi,  disons  cela  n'estre  bonnemeut  fai- 
sable, du  nioin|!s  si  tost,  et  oultrc  ce,  poinl  In  façon  de  faire  de  diminuer  et  moiu|is 
quicler  .si^  forces,  auparavant  ipie  l'aecord  soit  conclu  et  uecepté,  ou  as.seuraiiees  léei- 
limes  données.  El  pour  ceste.  cause,  puisque  ne  vous  couleulez  de  ce  que  vous  a esté 
oITerl  cl  présenté  di^  la  pari  de  Sa  Majesté,  estant  Inulesfois  tant  baslani  et  souIBsanI, 
nous  vous  requérons,  messieurs,  que  de  vosire  coslel  veuillez  proposer  et  meelrc  en 
avant  les  asseurances  que  vouldriés  bailler  pour  scureté  soiilli.sanle  que,  après  le  parle- 
ment desdicLs  eslrantters,  lediet  prince  d'Oranpes,  eeulx  de  Hollande,  Zélande  et  com- 
plices accompliront  ce  que  aura  esté  convenu  el  accordé,  et  qu’ilz  s'arresteront  el  rci- 
jtleront  à la  délerminalion  que  Sa  Majesté  fera,  après  avoir  ouy  l'advis  desdicis  cslalz 
genéraulx,  afin  que,  vosiredicle  proposition  veue,  puissions  adviser  el  communicquer 
sur  toutes  conditions  raisonnables  en  voslrcdicl  escript  du  premier  de  ce  mois  re- 
prinses. 

De  tout  quov  ung  cbascuu  ayant  entendemenl  peull  facilement  considérer  que 
Sadicle  Majesté  n’esi  en  faillie  quelconeipie,  ains  que,  faisant  offre  sur  offre,  icelle  pré- 
sente tout  ce  que  liumaiuemcul  faire  se  peull  pour  réduyrc  scsdicts  subjeclz  à lu 
tranquillité,  union  el  pacincalion  désirée  , désirant  que  le  prince  d'Oranges,  eslalz, 
villes  et  |uiys  d'Ilollamlc  el  Zélande  de  leur  pari  veuillent  .semblahlemenl  considérer  et 
pi-ser  la  longue  durée  de  ceste  affaire,  el,  pour  prévenir  el  piV-caver  plus  grandes  cala- 
milcz  el  misères  de  scsdicts  pays,  s'accommoder  el  reigler  selon  les  offres  solcmnelles 
el  présentations  susdictes,  afin  de  relourner  une  fois  en  l'union  et  prospérité  aiichiennc 
des  inliabilans  de  prdecâ. 


Ctliinè  |iar  les  coimnls!iaire!i  de  Sa  Majesté  anx  députez  du  prince  tfOrauges, 
des  eslair,  et  villes  d'Hollande,  Zébnde,  nomtnel,  Buyren  el  associez,  assa- 
voir les  sieurs  Arnoull  van  Dorp.  Gniilaiitne  van  Znylen  van  Njevell  et 
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roaiklres  Adrien  rander  Myle  et  Coraille  AdriaeDs«K>n  Badier,  penaioDiuire 
de  Ziericaêe,  en  la  \llie  de  Rreda.  le  aam*'  de  juing  I57Ü,  noos  préaenls  et 
konbaslgnea  ; 

J.  Dc  U Tonnr.  et  C.  Auriaenssoon. 


XCI 

Lettre  ilea  contmietairea  du  Hoi  au  r/ratul  comiiiandeiir  de  Camille. 

Brcda,  21  Juin  IÜ7S. 

Munsrigiieur,  commis  avant  noslrc  |iarlcmeiil  d'Anvent,  avions  advcrly  les  députez 
du  prince  d’Oraiiprs  eslans  à Saiucte-lieerlntydeubcrjilic  que  ne  fauldrions,  pour  le 
XXI’  de  cc  mois,  nous  trouver  avec  iioz  liostapiers  en  ci'sie  ville,  assavoir  les  sieurs  de 
llaulssy,  Ik’very  cl  le  meslrc  de  eamp  Julien  Itomero,  si  tant  fut  qu’ilz  fussent  contens 
dudict  sieur  de  llaulssy  ou  lien  du  sieur  de  Saincl-ltemy,  et,  en  cas  de  diHieiilté, 
pour  non  retarder  nostre  né|2orialion , lediet  sieur  de  Sainet-Reniy  n'y  fauldmit  s'y 
trouver,  niardy  soir,  apriot  nostre  arrivi'-e  en  ce  lieu,  rcccnsmes  respoase  desdiets 
députez  qu'ilz  estoient  contens  desdiets  trois  premiers  hoslasiers.  Siiy  vaut  quoy  lesilicts 
sieurs  lioslapiers,  le  lendemain,  soiiliz  bonnes  asseuranees,  partin  nt  vers  nostre  fort  de 
Sleelliote,  cl  lesdiels  défiutez  du  prince  d'Oraiipes,  advertyz  de  leur  arrivée  audicl  fort, 
les  sont  venuz  rencontrer  à my-cliemin  entre  icelluy  fort  et  ladiclc  ville  de  Sainete- 
(■eerlniydenberpe  ; et  rcselianpe  d'uiiji  costê  et  d'aullre  rixoproriiuemenl  faiel,  ieeiilx 
députez,  assavoir  \rent  vau  Dorp,  fluillaume  de  Nievelt  et  M"‘  Adrien  vander  Myle 
et  r.nrnelis  Vdriaenssoon  Hacker,  pensionnaire  de  Zieriezée,  sur  le  soir  sont  arrivez 
en  reste  ville,  et  nosdicts  hostapiers  audict  Sainete-tieeriruydenberiie,  où  ilz  ne  pm- 
norlarcnt  que  pour  ce  snir-là,  et  le  lendemain  (comme  avons  esté  advertiz),  on  les  a 
faiet  passer  oullre  vers  Dordreelit. 

Jeudy  ensuyvani,  avant  mydy,  avons  servy  de  noslrediele  response  sur  l'eseript  drs- 
diels  députez,  le  tout  en  conformité  de  nostre  dernière  iiislmclion,  eomme  V iislre 
Exeelleuee  verra  par  la  copie  que  va  avec  cesles  (I). 


(H  C>Rt  la  pr^cMenlp,  p.  7IK. 
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De  laquelle  leurayaiil  esté  raide  leelurc,  e(  aprt'S  iléli\n''e,  oui  ivquisaioir  passe- 
purl  pour  ung  (le  leurs  serviteurs,  pour  (eoiiime  nous  pn'suinoiis)  euvoyer  noslrediele 
respouse  vers  lediel  prince  d'Oninjies  cl  leurs  maistres,  la(|uelle  (comme  ilz  uni  depuys 
déelairv'  au  secrélairc  de  la  Torre)  ilz  oui  envoyi-  audici  (iriiiee,  el  eu  aeleudoieni  la 
respunse  eiidi^ans  deux  ou  Irais  jours.  Duiil  avons  bien  voulu  adverlir  Vosircdicle  Ex- 
rellciux:,  aliu  quelle ,s<;uclie  ce  «pie  s'esl  passé' jusques  cires. 

Ee.sdiels  députez,  apnXs  leur  avoir  hier  e.vliihé  noslrediele  respouse,  au  parlir  d'eulx, 
nous  direni  «pie  lediel  prince  d'Oranges,  le  xii'  de  re  mois,  s’esloit  niaryé  publyeque- 
ipiemenl  à la  Dryelle,  eu  leur  é|disc,  et  que  de  là  il  esloil  |>assé  oullre  vers  Zeelaiide. 
cl  que  l’on  raelendoil  avec  sa  reinine,  à ce  soir  ou  demain,  à Dordrerbl. 

A lant,  monseigneur,  etc.  De  lireda,  le  xxiiii*  jour  de  Jung  l!>7.’>. 


xen 

Hrpume  îles  ilèpulés  du  iiriiii  e d'Orange  el  des  élats  de  Hollande  el  de  Zélande  à 
récrit  des  commissaires  du  liai.  (Tradliclion.) 

Breàl.  U juin  II'S. 


Messieurs,  veu  par  nous,  députez  de  la  pari  de  muii.seigneur  le  prine««  d'Oranges, 
des  eslalz  et  villes  de  Hollande  i‘l  Zélande,  avec  leurs  a.ssociez,  l'escripl  à nous  par 
Vous  di’-livré  le  xxni*  de  ce  mois  de  juing,  trouvons  qu'il  n'apporte  «pie  redicle,  el  per- 
siste en  ce  à quoy  louLs  voz  préeésleiils  eseriplz  coneliienl,  el  ce  «pie  nosdicis  .seigneurs 
el  maistres  oui  souflissammenl  débalu  et  eunvaineu  par  raisons  pur  eseripl,vuires  que 
eeiilx  auxquelz  avez  faict  rappoit  de  noslre  dernier  escripl,  au  lieu  d'accorder 
ipielque  chose  à «|Uoy  clémenee  et  bénignilé  |M»urroil  eslrc  nécessaire  (si  lant  est 
ipi'enssions  re«|uis  i|iiebpie  eliuse  «le  lel),  iion-seulemenl  ne  re.spondeut  rien  aux 
simples  el  raisonnables  ré(|uisilious  cl  oiïres  y comprinses,  ains  sambicul  lacilemeni 
rejecler  ce  i|ue  noslre  prince  el  seigneur  nalurel,  inesmes  par  obligalion  et  debvoir 
ré-ciprocqiic,  ne  vouldroil  ny  pourroil  i-efuser.  Ce  que  tout  allendu,  et  singuliércmenl 
que  ceulx  qui,  en  cesl  affaire,  usent  du  nom  de  Sa  Majesté,  se  mcclent  à obseairiùrles 
su.sdicis  lions  offres,  lesdicls  .seigneur  prince,  ivslalz  el  villes  ne  .seaiveiit  eonsidé'rer 
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sinon  que  l'on  (raide  avt-cques  eulx  en  ce.s(  endroicl  aultrenicnl  que  k la  bonne  foy. 

Tuuebanl  les  présentalious  qui,  de  la  par(  de  Sa  Majeslé,  se  foui  par  les  escriplz 
du  *1111'  de  mars  el  premier  d'apvril  dernièrement  passez,  le.sdicls  seigneur  prince, 
eslatz  r(  villes  ont  confessé  el  confessent  cncoires  qit'cn  soy  elles  son!  bonnes  et  neces- 
saires, mais  il  y a esté  adjuusté  (ce  que  vous  taisez)  qu'elles  n'estoyent  smiflisantes, 
ains  au  contraire  entièrement  illusoires  et  iiifructiieiises,  pourceul*  nommédiieiil  qui, 
pour  avoir  accepté  la  religion  réformée  el  vueillanl  demeurer  avec  icelle,  debvroycnl 
abandonner  leur  chère  patrie  : ce  que  eneoires  ne  leur  vient  à propos.  Aussy  n'a  Sa 
Majesté  aulciine  raison  de  vouloir  enchâsser  une  (elle  multitude  de  laquelle  la  plus- 
part  a peu  à vendre,  ains  s'entretient  cl  soustieiit  la  vie  des  commoditez  que  Dieu  leur 
concède  en  la  patrie,  ne  aussy,  pour  raison  de  re.\crcice  de  la  religion  réformée,  vous 
loir  les  supprimer  ou  estaindre  par  feu  et  glaive,  soubz  préle.vl  de  quelque  sermeuf 
prétendu,  d'autant  que  se  pcult  prouver,  s'il  est  besoing,  que  Sa  Majesté  a juré  la 
sainte  Eglise  et  non  l'Eglise  romaine. 

Et  puisipie  monseigneur  le  prince  d'Oranges  et  eeulx  qui  (hors  de  uoz  biens)  avons 
aiiiplixté  In  religion  ehristienne  réformée,  ne  voiildrionl  ny  poiirriont,  en  façon  quel- 
eouqiie,  s'addoiiiier  à la  religion  roniaiiie,  et  eslre  sans  la  leur,  ce  est  cause  que  lesdiels 
seigneur  prince,  eslatz  el  villes  ont,  dois  le  rommencement  de  ceslc  négociation,  avec 
grande  raison,  requis  cl  requièrent  eneoires  que,  comme  vous,  de  la  part  de  Sa  Majeslé, 
|iar  les  escriptz  siisdiets  du  xiiii'  de  mars  el  premier  d'apvril,  vouliés  tollir  et  défen- 
dre ladiele  religion  et  l'exercice  d'icelle,  de  quoy  nullement  ilz  se  doubloyeni  (si  qu'ilz 
n'eu  ont  faiel  aulciine  mention  en  leur  requesie,  eoiunie  chose  qu'ilz  eslimoveiit  hors 
de  toute  diflieiillé),  ladiele  religion  el  exercice  d'icelle  fussent  adjousiez  ausdicles 
préscnlalioiis,  cl,  cela  faiel,  que  Sa  Majeslé  fusl  contente,  ciisuyvanl  iioslre  riaiui- 
silion  faicle  par  nosireilicte  requeste,  avant  tout,  de  faire  partir  les  eslrangicrs,  el 
après  faire  assamblcr  légitlimcmeut  les  eslatz  généraulx,  pour,  par  advis  d'ieeulx,  eslre 
convenablcmenl  mis  ordre  en  choses  politiques  et  toutes  aullres  choses,  pour  povoir 
vivre  par  ensemble  en  paix  et  concorde. 

El,  combien  que  tout  cela  soit  fondé  en  toute  raison,  el  que  la  uoloire  lidélité  et  zèle 
à riioiineur  de  Dieu  et  au  service  de  Sa  .Majesté  requéroyenl  bien  que  cela  se  frit 
aiiisy,  loiilesfois,  en  cas  de  diflicullé,  lesdiels  seigneur  prince,  eslatz  el  villes,  pour 
tant  plus  manifester  devant  Dieu  et  tout  le  inonde  leur  droiclurière  et  sincère  inten- 
tion et  eieur,  avioni  le  premier  jour  de  juing  dernier  proposi',  combien  queainsy  soit 
que  monseigneur  le  prince  d'Oranges  cl  ceulx  qui,  avecqiies  liiy,  professent  raneicnne 
chrestienne  et  aposlolyeque  religion,  aymoyenl  mieulx  de  perdre  corps  cl  biens  que  de 
sortir  d'iccllc  du  moindre  jioinl,  (|ue  néanlmoings,  |iour  inonstrer  qu'ilz  n'ont  leur 
m.  «s 
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particulière  comiuodilé  eu  telle  recommandatiou  comme  le  re|>os  et  bieo  publycque 
de  touts  CCS  Pays-Bas,  ilz  estoyriit  par  ensemble  contents  que  ledict  difliéreiil  de  la 
religion  et  exercice  d’icelle  et  toutes  aultres  difliculter.  fussent  traictez  et  vuydez  en  la 
légittime  assainblée  des  estatz  géuèraulx,  aiixquelz  aussy  cela  ne  touche  de  peu.  El 
combien  <pie  ladicle  présentatiou  soit  si  notoirement  fondée  en  tout  bien,  que  sur 
racceptatinii  d'icelle  ne  debvoit  tomlMT  aulcune  dispute,  si  samble-il  qu'en  lieu  d'estre 
acceptée,  elle  se  offusque  et  obscurcit  par  paroles  ornées  et  coulorées,  d'autant  que 
par  vous  nous  est  propo.sé,  en  vostre  dernier  escript,  que  les  estatz  généraulx  pour- 
riont  eommuniequer  par  ensemble  et  donner  advis  à Sa  Majesté,  en  tant  que  touche 
la  police  de  ladicle  religion  romaine  ou  placcartz  sur  ce  faicts,  et  moyens  pour  tant 
mieulx  rcnlreleuir  : ce  que  tout  n'a  rien  de  commun  avec  nosirc  présentation  ver- 
tueuse, claire  et  non  desguisée. 

Rixiuérans  partant  bien  sérieusement  qu'il  vous  plaise,  au  nom  de  Sa  Majesté,  res- 
pondre  à nostredicle  présentation  du  premier  de  juing  dernièrement  passé,  ealliégo- 
l'kqiirmenl  et  sans  aulcun  enveloppement  de  paroles,  par  claire  aereplalinii  ou  refus 
d'icelle. 

Quoy  faicl,  les  aulli-es  diffienllcz  raeuz  par  voslredict  dernier  escript  seront  aussy 
vuydez,  d'autant  qu’estans  d'accord  eu  ce  que  dessus,  .se  doibl  as.si‘s  entendre  l'accord 
estre  conclu,  et  ainsy  ne  debvoir  loinber  milciine  dillicullé  sur  la  relraicte  des  eslran- 
giers,  y joinct  i|iie  nng  rhascun  ayant  enlendement  peiilt  claireinenl  considérer  et 
entendre  que,  par  diminution  on  licentiement  des  armées  qui  se  debvroil  faire  de  costé 
et  aiillre,  lesdicts  seigneur  prince,  estatz  cl  vilbvs  (en  cas  de  malentendu)  seroicut  plus 
grevez  et  préjudiciez  que  Sa  Majesté,  à laquelle  seroit  trop  plus  facil  de  aultrefois  la 
mectre  ensi'inblc  que  ausdicts  seigneur  prince,  estatz  et  villes  : ce  que  tenons  sans  doubte 
(moyennant  la  grâce  de  Dieu)  que  ne  sera  de  bestting,  si  tant  sera  que  l’on  s'accorde 
en  la  manière  susdicle,  il'aullant  que  n'avons  aulcune  question  ny  différent  avec  les 
aultres  paya  circuinjacens  et  inbnbilans  d'ireiilx,  noz  confrères,  et  aussy  que  ne  nous 
tenons  séparez  d'eulx , ains  nous  maintenons  avec(|iies  iceulx  en  toute  lidélité , et, 
autant  qu'il  nous  est  |>ossible,  désirons  vivre  et  mourir  en  ung  corps  soubz  le  chief  de 
Sa  Majesté,  nonobstant  que  ccitlx  qui  mectent  en  avant  le  nom  de  Sa  Majesté  (comme 
une  couverte  de  leurs  propos  et  intention)  .samblent  à ce  tendre,  à nostre  grand 
regret,  et  qu’en  touts  événemens  sûmes  coulens  <|ue  hinc  l'ndé  soit  donnré  deue  asseu- 
rancc  que,  les  estrangiers  relirez  et  durant  l'assemblée  des  estatz  généraulx,  rien  sera 
de  costé  et  d'aultre  innové  ny  attenté. 

Et,  en  tant  que  touche  l'asscurance  mentionnée  en  vostre  escript  sur  l'cotreténe- 
ment,  etc.,  attendu  qu'iccllc  se  debvroit  faire  réciprocquement,  et  qite  jtisqiies  i main- 
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tenant  n'entendons  de  quelle  manière  et  espace  d'asseiiranee  seroit  voslre  intention, 
ne  S(;aurions  sur  ecla  plainement  proposer  aulcuuc  chose  : rcquérans  qu’il  vous  plaise 
ntecire  en  avant  aulcune  convenable  sorte  et  espace  d'asseurance;  vous  pronieetans 
que  Son  Excellence,  f?statz  et  villes  siisdicts  n'ohinectrnnt  de  plainement  prester  toute 
telle  raisonnable  asseurance  que  par  vous  pourra  estrc  proposée  et  à eulx  sera  pos- 
sible, à l'observation  de  tout  ce  que  sera  traicté  et  décidé  en  ladictc  léjiittimc  assambléc 
des  estatz  généraulx. 

Si  que  par  tout  cc  que  dessus  constc  noloircmeiil  que  monseigneur  le  prince 
d'Oranges,  estatz  et  villes  de  Hollande,  Zélande,  Dominel  et  Hueren  et  associez  se 
laissent  trouver  et  s'accommodent  en  toute  raison,  et  que  pat  cela  est  eogmi,  devant 
Dieu  et  tout  le  monde,  que  de  leur  costé  ne  a'obmeet  de  en  toute  sincérité,  rondeur 
et  intégrité  traieter  et  présenter  ce  que  louis  ceulx  qui  enenires  ont  retenu  quelque 
chose  de  l'ancienne  et  deue  amour  de  la  patrie,  peuvent  sans  aulcune  diflicullé  juger 
esire  selon  Dieu  raisonnable  et  juste,  et  que,  au  contraire,  les  preseutalions  sur  pré- 
sentations proposée.s  par  charge  de  ceulx  auxquelz  vous  avez,  faiet  rap|K)rl  sont  notoi- 
rement insuffisantes,  obscures  et  enveloppées.  Si  vous  requérons  sérieusement  que, 
en  respect  de  la  commune  patrie,  veuillez  procurer  que  à noslrcdiete  présentation  puist 
estrc  rcspondii  perlinammenl  ctcaihégoricquemcnt,  par  refus  ou  areeplation  d'icelle  ; 
et  veuillez  avoir  regard  à la  grande  lidélité  que  mondiet  seigneur  le  prinee,  eslalz  et 
villes  avec  leurs  associez  ont  démonsiré  et  cneoires  journéleraent  démonsireni  au 
commencement  de  cesic  négociation  et  achèvement  d'icelle,  alin  que  ces  Pays-Bas  cl 
inhabilants  d'ieenix  puissent  parvenir  à la  désirée  paix. 

Exhibé  par  les  députez  de  monseigneur  le  prince  d'Oranges,  estalz  et  villes  de 
Hollande,  Zélande,  Bûmmel  et  Bueren,  et  associez,  aux  commissaires  de  Sa 
Majesté,  assavoir  messirc  Maximilien  Vilalo,  baron  van  Rassengbieo,  etc., 
messires  Amd  Sasbout,  Cornille  Suys  et  Elberto  Leoolno,  docteur  et  pro- 
fesseur ès  droietz,  a Breda,  le  xxv*  jour  de  Juiog  anno  I57S. 

Soubz-signé  : J.  de  u Tome  et  C.  ADaixExssoox. 
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XCIII 

Lettre  lies  rommiieairea  thi  Roi  augraml  commandeur  de  Caatitic. 


BrcJi.  S6  Juin  IS79. 


MoiLscignour,  Ips  di'|mlcz  <lii  prince  d'Orangos,  e.staU  et  tilles  de  Hollande  et 
Zeclandc,  cle.,  nous  oal,  hier  soir,  îi  luiyct  heures,  eshibé  leur  i'es|ioncc  sur  nostre 
dernier  cscripl  du  xxni’  de  ce  mois,  dont  avons  envoyé  à \'oslre  Excellence  copie,  et 
luy  envoyons  quant  et  cestes  celle  de  ladicle  responee,  par  hupudle  ilz  lâchent  de  nous 
culper,  comme  si  ne  Iraictions  avec  eulx  de  honne  foy,  parce  qu'ilr.  disent  que  non- 
seullcmcnl  nous  ne  respondons  sur  leurs  demandes  et  offres,  qu'ilz  disent  estre  rai- 
sonnables, ains  qu'il  semhie  que  vueillons  taeitement  rcjecter  ec  que  leur  prince  et 
seigneur  naturel  par  l'obligation  réeiprocque  nullement  leur  vouldroil  ny  poiirroit 
refuser,  persistans  encoires  que  nor.  offres  du  xim"  de  mars  cl  premier  d'avril  en  soy 
sont  bonnes  et  nécessaires,  mais  non  souflisanles  ny  rructueuscs,  voircs  du  tout  illu- 
soires pour  ceulx  qui  (viieillans  adhérer  à la  religion  réformée)  seroicnl  constniinetz 
abandonner  leur  patrie,  ce  ipi'ilz  disent  ne  leur  estre  encoires  pour  le  présent  conve- 
nable; aussy  (pie  Sa  Majesté  ii'auroit  raison  d'enehasser  hors  du  pays  si  grande  multi- 
tude de  ses  proptes  subjeelz,  ou  les  supprimer  par  le  fu  et  glaive,  à cause  de  l'exercice 
de  leur  religion,  estans  la  pluspart  povres  gens,  n'ayans  rien  pour  vendre  ny  moyen  de 
vivre  sans  les  commodilez  de  leurdicte  [latrie  ; disans  que,  en  lieu  d'aecepter  leurs  offres 
et  présentations  du  premier  de  jitng,  les  abusions  de  belles  parolles,  aflin  d'obscurebir 
lesdictes  offres  faictes  (comm'ilz  disent)  pour  notiflier  leur  juste  intention  à tout  le 
monde,  et  que  noz  offres  de  communiquer  avec  les  estalz  cl  prendre  leur  advis  tou- 
chant la  polilye  on  jilaceartz,  n’a  riens  de  commun  avec  leui’sdietcs  offres  ; persistans  à 
tant  avoir  calhégoricque  responee  sur  leurs  présentations  du  premier  de  jung,  par 
expresse  aeceptaliou  ou  refiiz,  eomme  \'oslrc  Excellence  verra  plus  i\  plain  par  le 
contenu  de  leurdict  cscripl. 

El  [lour  ce  que  voyous  qu'ilz  s'arrcslent  sur  ladicle  responee  catbégnricijue  de 
remectre  à la  résolution  des  estalz  le  poinel  de  l'exerciee  de  leur  religion,  et  ipie 
craindons  que,  faisant  ouvertement  la  requise  catbégoricque  négative  responee,  ilz 
feront  leur  prouffiel  d'ieclle  entre  le  peuple,  ne  s(;avons  que  faire,  sinon  de  regarder 
si  polirons  entretenir  nnstredicte  commuiiiralion  sur  le  poinel  des  as.seuratices  iiien- 
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liflnnrrs  en  no.slre  dernière  inslrucllon;  cl  cependant,  venant  n prupus,  pourous  veoir 
ce  (pie  se  pour»  faire  sur  lu  cessation  d'arines,  on  bien  le  simple  dilay  de  trois  ou 
(pialre  mois,  en  ronformilé  de  nostrediclc  instrneliou,  pour  après  advenir  Sa  Majeslè 
dii  tout  ; et  si  trouvons  cpie  journellement  ilz  devienpnenl  plus  diflicilles  et  obstinez  en 
leimlietc  religion.  O qu'avons  bien  voulu  repn-senlcr  à ^'oslre  Excellence  par  cestes, 
eomine  aussy  ferons  pour  l'advenir  de  toutes  aultivs  oecurrences,  ne  fût  que  Vostre 
Excellence  nous  mande  aulire  ebose  sur  Icurdicte  requise  cutln'-itoricquc  respouce. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Itreda,  le  .xxvi'joiir  de  Jung  1375. 


XCIV 


Lfllic  (les  enmmhstttres  du  Hui  un  (jrnnd  commandeur  de  Castille  (1  ). 


BrtvU,  juid  1575. 


Monseigneur,  le  xxiii'  de  ce  mois,  islaus  assamble/,  aun;  ces  députez  du  prince 
d'OrangfS  pour  leur  exhilHT  iiostre  re.spoiice  sur  leur  dernier  escript,  icculx  députez, 
avant  la  vouloir  recevoir,  se  sont  douluz  du  rude  et  incivil  irairlcmcDt  que  les  souldarlz 
commis  à leur  garde  leur  faisoietit,  disans  nVslre  délibérez  de  n*<H*voir  iiosljvdiclc  res- 
pouce,  ue  fût  que  aultre  ordre  par  nous  y ft'il  mis,  laquelle  à cesie  condition  à nous 
délivn’*c,  cl  ayant  ce  esté  par  nous  muonstré  au  couionnel  Mondnigon,  pour  y remé- 
dier, s<>niblc  qu*il  a esté  de  |xui  d'efTect,  car  hier  soir,  nous  esians  derechief  assamblez 
pour  recevoir  leur  conlre-responce,  lesdicts  tiéputez  sc  sont  aullresfois  bien  fort 
plainclz  que  on  leur  faisoil  plus  cslroicte  garde  que  quant  ilz  estoient  à neuf,  cl 

(I)  te  baron  de  Ra«»engliicn  écrivit  en  rarticutier,  le  même  jour,  an  grand  commandeur,  sur  l'in- 
sulle  que  Vondragon  avait  faite  au  secrétaire  de  la  Torre  : « tomme  il  ne  convient  pour  le  service  de 
• nostre  maistre lui  dit-il  — que,  pour  cela  nv  aultre  chose,  entrons  en  dispute  et  malentendu 
a aveeque  le  S' de  Moodngon,  ajant  icy  charge  prindpalle,  il  plaint  i Vostre  Excellence  jr  donner 
» l'ordre  que  convient  pour  tonte  satisfaction  : car,  encoires  que  le  secrétaire  de  la  Torre  se  fusl  ung 
B peu  estargy  en  parollcs,  protestant  que,  si  h son  occasion  la  conirounicalioD  se  rorapoit,  que  la 
B coolpe  ïcrolt  sienne,  si  ne  convienMI  irakler  les  oflklers  du  Roy  si  anehiens  et  estants  en  charge, 
B de  telle  behon  ; et  nous  en  povoil  adverlyr,  sans  user  de  telle  indlM-rétlon,  qui  tourne  i eoniemp- 
B neoient  de  nox  autres  et  de  noslre  charge.  ■ 
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qii’cn  la  l'uurt  dv  leur  Injcis  l<*s  souldariz  de  leurdicte  garde  y veiioient  ordinairement 
boire  et  jouer,  et  priuei|ialemeiil  crrlaiiui  souldariz  de  Hollande  naguaires  iev  transfu- 
gez,  usans  de  parollcs  incisiles  vers  leurs  serviteurs  pour  les  iiieiler  à quelque  débal, 
auquel  cas  grandz  iiiconvénieiis  en  pouroieut  suivre  ; aussj  que,  uonobslani  uoz  Iclires 
de  paspori  accordées  avanl-hicr  à ung  de  leurs  servileurs,  pour  porter  iioslrc- 
diclc  responcc  & Uonlrechl  à leurs  maisircs,  pour  les  consulter  sur  ioclle,  à sou  retour 
d'illecq,  on  ne  luy  avoit  voulu  perimsüre  venir  droirt  avec  sa  despeschc  vers  culs,  mais 
le  mené  de  çà  et  de  là,  et,  nonobstant  l'exhibition  de  sundici  pasport,  le  examiné  pour 
découvrir  (eomiu'ilz  disent)  leurs  secrelz;  semblablement,  que  ledict  eoulonnci  avoit 
deireudu  à leurs  bosles  (chez  lesquelz  ilz  estoient  logez)  de  point  sortir  hors  de  leurs 
maisons  pour  aller  à leui's  aiïnircs  et  négocialiotis;  se  plaindans  aussy  d'aulires  sem- 
blables rudesses  et  incivilitez,  eu  nous  luennssanl,  si  ainsi  on  voulait  eonlinuer  et  n'y 
nicctrc  aulirc  remède,  d’en  ndverlir  leursdiets  luaislres,  pour  estre  révoequez,  et  ainsi 
rompre  avec  nous;  j>ersislans  linablemeni  que,  oires  ilz  avoient  leur  conire-responce 
preste,  (|ue  loulesrois,  avant  la  nous  exbiluT,  enlendoieut  ester  ré|>arez  de  l'allemplast 
faiel  au  pn'judiec  de  leunliel  pasport. 

Quoy  par  nous  oy,  uunobskini  que  leur  (ùt  diet  que  y pourverrious,  si  ii'oin-ilz 
la  voulu  servir  sans  iioslre  préalable  promesse  d'y  remédier  promptemeut,  de  sorte 
que,  soubz  ladii'te  pronu!sse  et  soubz  protestation  de  ladicte  réparation,  nous  ont  hier 
soir  au  pritnes,  sur  les  liuyct  heures,  ii  cause  dudiet  débat,  furny  Icelle  leur  ri“sponee  ; 
et  à ce  matin,  rslans  empesebez  à mectre  par  escript  eertaiu  riglement  sur  la  garde 
desdicis  députez,  pour  olivyi-r  à idtrrieurs  inconvéniens,  et  après  examinant  leurdicte 
responce  pour  en  advertir  Vostre  Excellence,  icculx  députez,  entre  onze  et  douze 
heures  avant  niydy,  sont  den'chief  bien  tumultuairement  et  fort  escbaulTez  veuuz  nous 
interpedler,  su  plaiudaiit  que  lediel  Mondragon  avoit  fuict  arrester  certain  cbariot  à 
eulx  envoyé  de  Sainte- Geertruydenberge,  chargé  de  quelque  esturgeon  et  aultres  vi- 
vres pour  leur  ni'-ecssitez , et  qu'il  se  vouloit  servir  d'icelliiy  ; requérons  bien  instam- 
ment d'y  pourveoir,  ou  <pie  aulircmeut  ilz  estoient  délibérez  s'en  plaindre  à leursdiets 
maistres  pour  estre  révoequez,  comme  dicl  est. 

Pour  à quoy  remédier  et  ne  venir  à ladicte  rompture,  avons  requis  le  secrétaire  de 
la  Torre  se  vouloir  transporter  vers  icelluy  Mondragou,  et  luy  remonstrer  lesdictes 
doléances  afin  de  faire  désarrester  ledict  cbariot.  Suyvant  quoy,  ledict  secrétaire  ayant 
ce  luy  faict  entendre,  et  requis  de  nostre  part  de  laisser  suyvre  ausdicts  députez  leur 
cbariot,  aliii  de  povoir  retoiiruer  endéans  le  mesme  soir  audiet  Saintc-Gcertruydcn- 
herge,  ledict  .Mondragou  luy  ayant  respondu  (|u'il  ne  l'avoit  faict  arrester  à intention 
de  s'eu  servir,  mais  seullement  alin  qu'il  ne  partit  d'icy  avant  le  soir  pour  quelque 
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ciitreprinso  qu'il  avuit  avant  la  main,  icdiuy  sotTvIairc  luy  riici  qu’il  l'avuit  fort  bien 
faicl,  et  qu’il  ne  pnvoil  pré.suiner  qu’il  s’cusl  voulu  servir  en  sadiele  entreprinse  des 
ivbelles  de  Sa  Majesté,  le  requérant  .au  surplus  de  non  donner  quelque  lursronteule- 
mcnt  ausdiets  députez,  qui  se  plaindoient  du  mauvais  traietemeni  que  l’on  leur  faisoit, 
et  menassoirut,  en  ras  que  on  y continuasi  ainsi,  d’eiilx  retirer  d’iey  et  rompre  ceste 
coinmunieation.  Sur  quoy  icelluy  Mondrapon,  ervant  à haulle  voix  cl  en  colère,  diel  : 
One  le  rtujan  (1),  répétant  ce  par  trois  ou  quatre  fois  eu  la  présence  de  madame  si 
femme  et  plusieurs  aullres  estans  en  sa  eliainbre.  O que  oyant  ledict  secr<4aire,  et 
voyant  la  prande  furie  et  incivilité  dudiel  Mondrapon,  luy  respondit  pracieusenieiit 
que  ce  ne  coiivenoil  pour  le  service  de  ,Sa  Majesté  ny  de  Vo.slre  Excellence;  et  conti- 
nuant ledict  Mondrapon  de  plus  en  plus  eu  sa  coléie,  cl  répétant  dercehief  par  plu- 
sieurs fois  : Que  se  rat/an,  ledict  secrétaire  luy  respondit  aultresfnis  qu’il  ne  convenoit 
qu’ilz  s’en  allassent,  cl,  en  cas  (|u'ainsi  il  advinsl,  qu’il  protesloit  de  nostre  part  que 
ce  ne  .seroit  nostre  eoulpc. 

Quoy  oy  par  icelluy  Mondrapon,  se  levant  en  pied  comme  unp  bomme  furieux,  dicl 
qu’il  cognoissoil  bien  losdicts  commissaires,  et  sçavoit  bien  quelz  ilz  esloicnt,  cl  luy 
secrétaire  aussy,  et  que  aullresfois  ou  l’avoit  voulu  enchâsser  hors  du  pays  : desquelz 
propos  ledict  secrétaire  à tort  injurié  et  irrité,  luy  respondit  qu’au.ssy  il  l'avoit,  passé 
lonptem|is,  bien  ropueu.  El  se  voulant  ainsi  letirer,  ledirl  Mondrapon  le  invabyl,  le 
prenant  avec  ses  deux  mains  par  ses  oreilles,  comme  s’il  fin  esté  quelque  paipc  ou  mal- 
facteur,  demandant  en  eryanl  comment  il  l’avoit  copncii  ; et  s’efforclianl  ledict  serri’*- 
lairc  pour  eschapper  hors  de  scs  mains,  ne  le  peull  faire  sans  l'assislencc  de  deux  ou 
trois  qui  se  vindrenl  mecire  entre  deux,  et  entre  aullres  son  chappellain  et  le  capitaine 
Caripno , sans  Icsquelz  il  estoil  à doubler  qu’il  l’eust  Iraiclé  piz.  Dont  icelluy  secré- 
taire s’estant  doulu  à nous,  et  requis  avoir  réparation  de  son  honneur,  comme  n’cslant 
seallement  ladicte  injure  cl  oullraipe  faiclz  à sa  personne,  au  boull  de  son  eaipe  de 
Lxn  ans,  et  xxxn  ans  qu’il  est  au  service  de  Sa  ^lajesté,  et  ayant  trnveillé  en  ceste  nostre 
népociation  si  sonpneusemeni  (romme  t'oslre  Excellence  le  peull  avoir  veu),  ne  nous 
a sembléaulcunement  convenir  passer  ce  faiet  par  dissimulation  on  silence,  ains  en  faire 
noz  doléances  à Vostre  Excellence,  comme  chose  à nous  tous  commune  (mesmemeni 
cniendans  que  ledict  Mondnipon  en  a aussi  escripl  à icelle),  suppliautz  bien  humble- 
ment qu'il  luy  plaise  y pourveoir  comme  elle  trouvera  convenir. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Breda,  le  xxvi'jour  de  junp  157.5. 

Monseigneur,  nous  cscripvons  ce  que  dessus  selon  le  rapport  dudiel  .secrétaire.  Et, 

(1)  Qu'ils  s'en  alllem. 
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pour  CO  qu'il  ne  couvicnl,  pour  le  service  de  Sa  Majeslé,  que  nous  eiilmiis  en  di.spiilr 
ruuire  ledict  eoronnel  Mnndr<i)inii  à eaiise  dudicl  fairl,  il  plainit  a Vosire  Exeellenee 
y pourveoir. 


xcv 

l.rliref  de»  commiasaires  ilu  Koi  an  grand  commandeur  de  Castille. 
Bmla,  ?7  Juin  197^. 


.Mon.seiqucur,  ces  députez  nous  avioul,  liier  sur  le  niydy,  déelairc  de  vouloir  envoyer 
quelc'un  d'entre  eulx  vers  leurs  inaistres  pour  quelque  alTaire  touehant  ceslc  coinniu- 
nication,  requérans  à ces  lins  leur  estre  des|Hîselié  lettres  de  passe-port,  ce  que  avions 
dilTéré  de  faire  pour  l'emprinse  du  eoronnel  Mondragon,  parlant  au  inesme  instant 
il'iey  ; et  liier  soir  nous  ont  faiel  aulire  instance  pour  le  inesine  faicl,  avec  protestation 
verbide  que,  en  cas  de  reffiiz,  ilz  eulendioiit  esli-c  direcleineijt  eontrevenu  au  passe- 
port qu'ilz  ont  de  \’uslrc  Excellence,  par  lequel  leur  est  licite  il'euvoyer  i|uelc'un  des 
leurs,  quant  bon  leur  sembleroil  eiseroit  requis  pour  ceste  nosire  eonimunication,  et 
ce  sans  auleiin  reiïuz  ou  cnipcschement , et  qu'ilz  enlendionl,  par  ledict  relTuz, 
resltsliclc  coiniiiuniealion  par  nous  rompue,  et  escripveroient  à leursdiels  inaistres 
|)onr  faire  retourner  iioz  boslagicrs.  Surquoy  les  avions  requis  avoir  quel(|ue  peu  de 
pacienee,  sieomnie  d'ung  jour,  pour  non  se  inecire  en  dangier  ou  donner  occasion 
de  soubsonner  que,  soubz  uinbre  de  reste  pacification,  ilz  vouldriont  servyr  d'espyes 
pour  donner  adverlciice  de  ce  qu'ilz  am  ont  vcii  au  parlement  dudiel  eoronnel,  et  que 
ce  n'i-sloil  nosire  office  de  nous  meslcr  de  la  guerre.  Quoy  nonobstant,  peisislans  en 
leurdiclc  demande,  disreot  (avec  oITre  de  leur  serment)  n'avoir  aullix'  intention  que  de 
comiuunicquer  avec  leurs  inaistres  quebpie  chose  de  nécessaire  servant  à l'ailvancbc- 
ment  de  nosircdictc  communication,  désirans,  en  cas  dudict  relTuz,  acte  de  Icurdict 
prolesl.  Et  après  plusieurs  propos  sur  cc,  leur  disnics  qu'avions  quelque  chose  à leur 
déclairer,  à ce  malin  à sept  heures,  de  lui|uelle  désirions  que  cclluy  d'entre  eulx  qui 
dehvroil  aller  en  Hollande  feit  rapport  à sesillcts  maisires. 

.Siiyvanl  quov,  h ec  malin,  eslans  sur  ce  assamblez,  leur  déelairasincs  que  letirdicl 
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passe-porl  cstoit  prest,  cl,  cc  nonobstant,  les  avons  entretenu  en  communication  tant 
que  l'heure  de  la  marée  fût  passée,  de  sorte  qu'ilz  ne  pouront  partir  pour  eejourd'liuy. 
En  laquelle  communicatioii  verbale,  pour  paigner  temps,  sommes  entrez  en  propoz 
sur  les  asseurances  et  cessation  d'armes , mesmes  actendu  que  ne  voyons  moyen  d'ob- 
tenir le  simple  dilay  mentionné  en  noz  instructions,  pour  tant  plus  seurenient  adver- 
tir  Sa  Majesté  du  tout  et  empescher  la  rompture,  laquelle  ilz  semblent  elicrcher  par 
tous  costez,  causons  que  ne  sont  que  dilays  et  trayucries  dont  usons  pour  les  entre- 
tenir et  abuser.  Et  à reste  occasion,  et  pour  éviter  ladictc  rompture,  avons  commis 
ung  de  cbascun  coslé  pour  pourjecter  quelques  condilions  que  pouroient  à ce  servir  ; 
oe  qu'ilz  ont  ainsi  accordé,  sans  pKqudicc  de  cc  qu'ilz  entendent  avoir  nostre  ca- 
thégoricqiie  responce  sur  l'acceptation  on  retluz  de  leurdicle  offre  de  mnectre, 
tant  le  poincl  de  la  religion  que  le  surplus  y mentionné,  à l'advis  et  résolution  des 
estatz  généraulx,  comme  Vostre  Excellence  aura  plus  à pluin  entendu  par  noz  lettres 
d'hier  et  leur  cscript  y joinct  : n'entendans  toutesfois,  selon  qu'ilz  nous  ont  déclairé 
verbalement,  que  lesdicts  estatz  doibvent  avoir  quelque  cognoissance  ou  jugement  de 
la  religion,  ains  senllemcnt  d'adviser  si  à ceoix  dudict  Hollande  et  Zeelande  que  ne 
vouMriont  s'accommoder  à la  religion  catholicque  romaine  se  poulroit  tollérer  quelque 
chose  en  leur  religion,  ou  s'ilz  debvriont  avoir  la  pacience  de  sortir.  Et  pour  ce  qu'ilz 
insistent  d'avoir  promptement  responce,  devant  de  procéder  i ultérieure  communi- 
cation au  r^ard  des  aultrcs  poinetz,  sommes  délibérez  (si  avant  que  foire  le  ponrons) 
la  différer  tant  qu'ayons  responce  de  Vostre  Excellence,  tant  sur  ceste  que  nostre  pré- 
cédente, de  laquelle  il  plaira  à Vostrcdictc  Excellence  à toute  diligence  nous  faire  en- 
tendre son  bon  plaisir  sur  tout,  pour  selon  cc  nous  riglcr. 

A tant,  mooseigneur,  etc.  De  Breda,  lexxvir  jourdejuiug  t!17tS. 
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XCVI 

Règlement  lonchanl  la  cunduile  à ol/eerver  par  les  ilèpulét  du  prince  d'Orange  et  des 
états  de  Hollande  et  de  Xélande. 


Brrila,  37  jnin  IS7S. 


Rigktneat,  de  par  messieurs  leu  cooimitalreu  du  Rojr  dépuiez  & la  comnaai> 
caiion  de  Breda,  pour  messieurs  les  dêpuiei  du  prince  d’Oranges,  estais  et 
\ities  de  Holbode  et  Zcelande,  etc.,  csisos  audici  Breda. 

Que  lesdicU  députez  n’aurout  déana  leurs  logis  aulcune  garde  des  souldartz,  mais 
seulleiueul  devant  l'eutrée  d'icvulx. 

Que  Dulz  souldarU  bèvront  devant  leurdict  logis,  signaminent  les  llollandois  qui  na- 
guaires  se  sont  vcuuz  rendre  pur  det;à,  et  ee  pour  éviter  tous  inconvéniens  et  débatz. 

Qu'ilz  ne  mèneront,  par  quelque  voye  que  ce  soit,  de  nuyet  oy  de  jour,  aulcuo 
trouble  ou  bruyet  devant  les  fenestres  desdicts  députez,  pour  empescher  leur  repos, 
ou  leur  eu  donner  aulcune  fâcherie. 

Que,  quant  ilz  iront  vers  la  chambre  de  la  eonimuiiication,  n'y  seront  suyviz  ny  ac- 
compaignez  d'aulcune  garde. 

Aussy,  quant  quelcuu  d'eulx  vouldra  aller  deviser  avec  aulcun  desdicts  commis- 
saires, le  dira  à ungdc  sa  garde,  afin  qu'il  le  vueille  accoinpaigner  illecq,  et  soufBra 
que  ung  souldarl  seul  voise  avec  luy,  et,  estant  vers  ledict  commissaire,  le  souldart 
poura  retourner  vers  sou  guet,  s'il  vcull,  et  après  sera  ledict  député  ramené  vers  son 
logis  par  quelcuu  des  serviteurs  dudict  commissaire. 

Mesmes,  quant  ilz  ou  quelcuu  d'eulx  vouldra  aller  en  la  ville,  luy  sera  à ce  député 
quelque  souldart. 

Quant  ilz  vouldront  aller  pourmener,  ung,  deux  on  tous  ensemble,  au  jardin  du 
chasteau,  ilz  y seront  couduicis  par  ung  ou  deux  de  leurs  gardes,  sans  les  y suyvre 
sur  le  talon,  sinon  les  avoir  à l'oeil. 

Quant  ilz  vouldront  mander  quelque  bourgeois  vers  culx  pour  leurs  nécessitez, 
lesdicts  souldartz  de  la  garde  les  y laisseront  venir,  inoyenuaut  que  quelcuu  d'eulx  se 
trouve  présent  si  longtemps  qu'ilz  y seront,  n'est  que  aultremeut  leur  soit  expressément 
ordonné  par  lesdicts  commissaires. 
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Quant  ilz  vouldroiit  eovoyor  quricun  de  leurs  serviteurs  en  la  ville  pour  quelque 
leur  affaire,  y seront  arcompaignez  par  ung  desdicts  soiildartz. 

Quant  les.ücts  commissaires  cnvoyeront  quricun  de  leurs  serviteurs  vers  lesdicts 
députez  pour  parler  à euh,  lesdicts  souldartz  les  y laisseront  entrer  sans  auleun  reffuz 
ny  les  y accompaigner. 

Que.  les  hostes  et  hostesscs  avec  leurs  gens,  où  logent  lesdicts  députez,  pouront 
nier  en  la  ville  pour  leurs  affaires,  comm'ilz  out  faict  au|iaravant  la  venue  desdicts 
députez  illecq. 

Que  sur  le  passe-port  qui  s’accordera  à quelcun  de  leurs  serviteurs  |»ur  porter 
lettres  vers  Hollande,  ne  sera  faict  auleun  empeschement  ou  moleste , mais,  en  le 
monstrant  à la  porte,  le  laisseront  incontinent  passer , et , ù son  retour,  en  estant 
monstre  ledict  passe-port,  le  mèneroiil  droict  vers  lesdicts  députez. 

Faict  à Broda,  le  xxvii'  jour  de  jung  1 373. 

Ces  poinetz  lesdicts  députez  ont  accepté  et  consenty  estre  despeschez,  soubz  pro- 
testation de  faire  rapport  à leurs  maistres  de  ce  qui  s'est  passé  endroict  leur  traicte- 
ment  et  d'aultres  choses  passées  contre  jia  genlium,  à euh  incogueues. 

Faict  à Breda,  le  xxvii*  de  jung  1373. 


xcvn 

Lettre  du  grand  commandetir  de  Caitilte  aux  commiteairee  du  Soi. 

Anvera,  39  juin  IB79. 

Messieurs , ayant  receu  vostre  lettre , avec  l’escript  de  la  réplicqiie  des  députez 
d'Hollande  sur  vostre  rcsponcc,  et  vostre  seconde  lettre  du  xxvii*  du  présent,  il  m'a 
sainblé,  pour  estre  la  matière  de  telle  importance , d'estre  bien  requis  de  communic- 
quer  le  tout  aux  duc  d'Arsschot  et  prévost  de  Sainct-Bavon,  et  y avoir  leur  advis  : 
auquel  cffcct  ay  dospesclic  en  cest  instant  courrier  exprès  vers  euh,  qui,  voulons 
espérer,  pourra  estre  icy  de  retour  demain  au  soir,  pour  après  vous  povoir  respondre. 
Et,  afin  que  puisse  le  faire  tant  plus  pertinammeni,  désire  que  incontinent  m'escripvez 
aussy  vostre  advis  de  ce  que  vous  sambic  que  s'y  pourruit  faire,  et  que  le  puisse  aussy 
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avoir  demaio,  pour  ic  vcoir  joinctomenl  avro  œlluy  desdicis  deux  sei^eurs,  et  me 
rcsouldrc  tant  mieulx  sur  ce  qu'il  y aura  à faire.  El  cependant  vous  vous  reigierez 
suyvant  vostre  dernière  instruction. 

Au  regard  de  ce  qu'est  passé  entre  le  couromiel  Mondragon  et  le  secrétaire  do  la 
Torrc, s'il  cstainsy  comme  icelliiy  le  vous  a relaté,  ledict  coiironnrl auroil grand  tort; 
mais  il  me  l'escript  fort  difréraramcut,  et  suys  difficil  à croire  qu'il  auroit  s'oublié 
tant  de  parler  de  telle  sorte  de  telz  ministres  de  Sa  Majesté;  et,  s'il  n'estoit  occupé, 
n’eusse  failly  le  mander  vers  moy  pour  m’en  rendre  raison,  comme  aussy  entends-je 
qu'il  aura  a faire,  et  d'en  faire  la  démonstration  qu’il  conviendra,  si  tant  sera  que  j'en 
trouvera)'  matière. 

A tant,  messieurs,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saioctc  garde. 

D'Anvers,  le  xxix' jour  de  juing  1575. 

Dos  Lits  DE  Reqce>exs. 


XCVllI 

Lettre  du  duc  d'Arsc/iot  et  du  président  Viglitts  au  grand  commandeur  de  Castille. 


Rnixcltc*!  30  juin  1975. 


Monseigneur,  je,  prévosl  de  Sainct-Bnvon,  ay  rcccu  hier  au  soir  la  lettre  de 
\'ostre  Excellence  datée  du  mesme  jour,  par  laquelle  icelle  m'cscript  que,  suyvant  la 
n-solution  prinse  |iar  les  évesques  et  aiillres  scigncuis  évocquez  devers  Vostre  Excel- 
lence (qu’icelle  pense  j’auray  seeu),  s'est  résoulue  et  dressée  l'instruction  pour  les  com- 
missaires à Brcda  dont  elle  ni'cnvoye  copie  (1),  ensemble  de  la  responce  dressée  et 
servyc  par  nozdicts  commis-saires  suyvant  ladictc  iustructioii  (2),  cl  de  ce  que  le  prina* 
d’Oranges  avecq  les  estatz  d'Ilollande,  Zeelande  et  leurs  associez  ont  sur  icelle 
réplicqué  (3)  : a qnoy  Vostre  Excellence  a aussy  faict  adjouster  les  lettres  à elle 

(I)  Vu),  la  pltlM  t.xxxix,  p.  7ta. 

(i)  Vo).  la  pièce  XC,  p.  7M. 

(3)  Voj.  la  pièce  XCIt,  p.  7S3. 
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escriples  par  lesdicts  commissaire'^  ru  cominuu  (I),  et  par  le  seigneur  de  Rusaeoghem 
eu  particulier,  demandaiis  iceulx  estre  advertiz  de  ce  qu'ilz  auront  ultérieurement  à 
dire  là-dessus,  et  que,  ayant  ycu  le  tout,  il  a semblé  à Vostre  Cxcelleuce  et  à oeulx  du 
conseil  qui  sont  emprés  elle  que,  n'ayant  aultre  charge  de  Sa  Majesté  que  de  ce  quelle 
a oiïert  jusques  à ores  aux  adversaires,  icelle  ne  se  pourroit  eslargir  davantaige  du 
moindre  poinct  du  monde,  sans  expresse  ordonnance  de  Sadictc  Majesté,  aios  que 
V'oslre  Excellence  vouloil  ciichargcr  auxdicts  commissaires  qu'ilz  aient  à ensuyvre 
punctuellcment  ladicte  leur  instruction,  et  diriger  leurs  articles  pour  obtenir  dilay,  afin 
de  cependant  advertir  Sa  Majesté  de  tout,  mais  que,  pour  estre  matière  tant  impor- 
tante, Vostre  Excellence  l'a  bien  voulu  communicquer  à nous,  duc  d'Arschot  et  prévost 
susdict,  pour,  si  y eussions  aultre  considération,  ou  qu'il  nous  semblast  aultre  chose 
que  ce  qu’il  a semblé  iliccq,  en  advertissions  en  diligence  Vostre  Excellence. 

Sur  quoy  (m'estant  moy,  duc  d'Arschot,  trenvé  emprés  lcdict  prévost,  et  ayans  con- 
sulté ensemble)  ne  sqaurions  dire  aultre  chose,  sinon  nous  conformer  à l'opinion  sus- 
dicte  de  Vostre  Excellence,  considéré  qu’elle  dict  n’avoir  aultie  charge  de  Sa  .Majesté, 
et  que,  sans  son  expresse  ordonnance,  elle  n'est  d'intention  s'eslargir  davantaige  en 
aulcun  poinct.  Et  puisque  telle  résolution  est  émanée  de  celle  qu'a  esté  prinse  en 
l'assemblée  desdicts  évesques  et  seigneurs  évocquez,  nous  ne  vouldrions,  sans  leur 
participation,  nous  en  disjoindre;  mesmes,  puisque  les  adversaires  persistent  d'avoir 
responee  cathégorieque  (comm'ilz  disent)  du  si  ou  non  sur  l'oITrc  qu'ilz  ont  faict,  tant 
par  leur  escript  du  premier  de  juing  que  par  leur  dernier,  de  remeetre,  tant  le  poinct 
de  la  religion  que  des  asseurances  et  tous  aultres  poinetz  et  dilTércndz,  à l'advis  et 
résolution  des  estatz  généraulx  ; quoi  faisant,  seroit  Sa  Majesté  frustrée  et  privée  de 
l'authorité que  luy  compéle  sur  Icsdicts  estatz  et  subjeetz,  quene  sçaurions ainsy  treuver 
accordable.  El , ores  que  lesdicis  commissaires  cscripvcnt  que  lesdicts  députez  ont 
déclairé  de  bouche  qu'ilz  ne  piétendeiit  que  lesdicts  estatz  doibgent  avoir  quelque 
cognoissancc  ou  jugement  de  la  religion , ains  seulement  d'adviser  si  à ceulx  d'Hol- 
lande et  Zedande  qui  ne  se  vouldroirnt  accommoder  à la  religion  catholicquc 
romaine  se  pourroit  lollérer  quelque  chose  de  leur  religion,  ou  s'ilz  debvroienl 
avoir  la  patience  de  sortir,  et  qu'il  semble  qu'en  suyvani  ceste  voye,  l'authorité  de 
Sa  .Majesté  ne  seroit  tant  intéressée,  si  est-ce  toutesfois  qu'il  ne  nous  semble  convenir 
d’attribuer  absolntemenl  auxdicts  estatz  telle  authorilé  de  déterminer  ce  qu'on  pour- 
roit parmectre  ausdicts  d’Hollande  cl  Zeelandc  qui  ne  vouldroient  s'accommoder  à la 
religion  catholicquc  romaine,  ou  s’ilz  debvroienl  sortir  du  pays,  mais  bien  que  Sa  Ma- 
il Voj.  U piioe  XCIII,  p.  736. 
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jeslé  pourroU  en  ce  demander  advis  desdiels  eslalz,  en  réser\ant  la  résolution  à elle: 
tellement  que  serions  d'advis  que  nozdieJs  eonimissaires  reinonstrassent  ausdicts 
adversaires  que  ceste  dMaration  qii'ilr.  ont  faiet  verlialemenl  n'est  de  valeur,  et  que 
leurs  maistres  (puisqu’elle  n’est  donnée  par  escript)  1a  pourroient  désavouer;  que 
partant  ilz  la  doibgent  donner  par  escript.  Et,  si  l'on  les  pouvoit  adnicner  à ce  poinet 
de  se  contenter  que  Sa  Majesté  eust  rière  elle  la  résolution , après  avoir  prins  advis 
desdiels  eslatz,  petdl-eslrc  qu'en  estant  adverlyc,  ieelle  en  prendrnil  quelque  eonsi- 
dération,  ores  que  Voslre  Excellence  (comme  clic  dicl)  n'ayc  là-dessus  ordonnance. 

Qu’est  ce  que  nous  en  seaurions  dire  à Voslre  Excellence,  à laquelle  renvoyons 
avccq  ceste  toutes  les  susdictes  pièces  et  copies,  priant  au  (’.réaleur  qu’il,  monseigneur, 
doint  à Voslre  Exrellencc  toute  lieiireuse  prospérité  et  bonne  santé. 

De  Bru.xcllcs,  ce  dernier  de  juing  l.’iTÜ. 

De  Voslre  Excellence  très-humbles  et  alTeclionués  serviteurs, 
Pim.iprts  nz  Caov. 

VlCLIl’S  DE  ZnCBEU. 


XCIX 

Lettre  de»  rommitsniref  dit  Roi  nu  grand  commandeur  de  Castille. 


Rreda , 30  jois  IS75. 

Monseigneur,  nous  avons,  à ce  matin  à huycl  heures,  rcccu  les  lettres  de  Voslre 
Excellence  du  jour  d'hier,  cl  entendu  par  icelles  qu’elle  a envoyé  la  réplycque  des 
députez  de  Hollande,  etc.,  à monsieur  le  duc  d'Arschot  et  le  prévost  de  Sainct-Bavou, 
jiour  en  avoir  leur  advis,  requéraut  aussy  le  iioslre  sur  icelle.  Pour  à quoy  obtempérer, 
nous  semble,  à correction,  que  ne  povons  nbsolutcment  dire  sur  ladicte  réplycque 
aulcunc  chose,  ne  fut  que  Vostre  Excellence  se  résolvil  sur  la  présentation  desdiels 
députez,  esLins  contens  rcmeclrc  à l'assamblée  et  advis  des  eslatz  généraulx  comment 
ceulx  qui  ne  se  vouldroient  renger  à noslre  religion  calholycque  se  debvroiit  conduire  : 
ce  qu’en  elTccl  n’csl  aultrc  cho.se  que  d'adviser  s’ilz  debvront  simplement  sortir  hors 
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du  pays,  ou  si  on  leur  debvra  lolérrr  quelque  chose  par  provision  ou  aultrcmeut, 
selon  que  (pour  plus  grand  repoz  des  pays)  Sa  Majeslé,  avec  l'advls  desdicLs  eslalz 
gén^mulx,  trouvera  conveuir.  En  qiioy  nous  semble  ne  povoir  tomber  grand  dangicr, 
mesiuement  puysquc  Sa  .Majesté  en  atiroit  en  tous  cas  à déterminer  et  résouldre,  après 
avoir  veu  l’advis  dcsdicts  estatz,  entre  lesipielz  croyons  certainement  que  |>ersonnc 
se  trouvera  de  si  mauvais  jugement  ou  intention  (|uc  de  vouloir  adviser  chose  que  lût 
préjudiciable  à noslrc  sainclc  religion  : de  sorte  que,  où  Sa  Majeslé  est  à présent  parlyc 
(après  ladicle  submission),  en  auroit  avec  l'advis  de  ses  estatz  la  disposition,  aussy 
contre  le  gré  dcsdicts  obstinez,  moyennant  qn'ilz  donnassent  prcallablcmcnt  bonnes 
asseurances  d’obscrverce  que parSa Majeslé,  par  l'advis  dcsdicts  estatz, scroit  ordonné. 
Sur  lesquelles  asseurances  pouriuns  entrer  en  cnmmuniealion,  en  cas  que  Vostre 
Excellence  pnyssc  consentir  ou  admccirc  ladictc  submission  en  la  forme  et  manière 
que  dessus. 

Oukre  ee  que,  ayaus  tasté  toutes  voyes,  nous  .semble  n'avoir  aultre  moyen  pour  le 
présent  plus  prompt  de  povoir  parvenir  à la  réduction  des  pays  de  Hollande  etZedande, 
et  y rcmectrc  et  conserver  ladicle  religion  calliolycqtic,  de  tant  mesmes  que  quelz- 
ques-ungs  dcsdicts  députez  nous  ont  déclairé  eu  confidence  qu'ilz  craindcnl  que 
aultremenl  les  calvinistes  se  feront  prévaloir,  pour  se  haster  de  remectre  Icsdicts  pays 
ès  mains  des  tsilrangiers,  afin  d'asseurer  de  tant  plus  leur  dainpnable  religion. 

Et,  considéré  les  difficulicz  que  lesdicis  députez  ont  meu  sur  le  simple  dilay  (accu- 
sans  joumèlemeni  noz  ililayz  et  trayneries,  et  inclinans  pourtant  à romplure),  sommes 
tombez  en  propos  de  la  suspension  d'armes,  .suyvaul  noz  insiruelions  et  advertencc 
qu'avons  faicle  par  noz  dernières  à Vostre  Exadlcncc  ; et,  à cest  effet,  le  chanccllicr  de 
Geldres,  par  nostre  commune  charge,  a coinmunicqué  sur  ce  avec  .Arnoult  van  Dorp 
si  avant,  que  (après  le.s  remonslranees  des  poinetz  conlenuz  en  nostre  instruction  de 
degré  en  degré)  enfin  certains  articles  ont  esté  eouceuz,  et  ce  .sans  préjudice  cl  soubz 
le  bon  plaisir  d'anibedeux  les  parlyes,  selon  que  Vostre  Excellence  verra  par  l'escripl 
cy-joint.  Sur  lesquelz  ayans  è ce  malin  commimicqué  tous  ensemble,  avons  de  nostre 
costé  insiste  affn  que  au  iii‘  article  dudicteseripi  fut  joiiicte  rannolaliou  mai^inalc  tou- 
chant le  retour  des  calholycques  cl  exercice  de  leur  religion  en  Hollande  et  Zéelande, 
sans  aulciiu  empeschement  et  soubz  a.s.seurances  pertinentes,  ce  qu'ilz  nous  ont  dict 
n’estre  practlcablc  pour  si  peu  de  temps  et  par  voye  de  simple  suspension , d'aultanl 
que,  se  monstrans  ouvertement  les  eatholyoques  avant  plus  grande  apparence  de  paci- 
fication, ilz  se  meciroleni  en  hazart,  parce  que  l'on  ne  si;auroil  bonnement  trouver 
moyen  de  les  asseurer,  pour  les  querelles  et  dissentions  qui  pourroient  cnireveuir, 
et  seroieut  les  cousisloriaulx  et  hérélieques  plus  occasionnez  cl  irritez  par  là  de  sup- 
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primer  davanUiige  lesilicUi  catliolycqucs,  et  haslcr  leurs  ligues  et  conf(k]cnitioBS  qu'ilz 
ont  devant  la  main,  comme  dicl  est.  Mais  ilz  nous  ont  déclairé,  et  particulièrement 
ceulx  qui  se  disent  catlio1ycque.s,  que  e.stant  le  siisdicl  poinct  remis  è l'assemblée  et 
advis  desdicUs  eslalz  généraulx,  que  lors  ilz  estiment  que,  sans  diflicultè  et  nvcc  bon 
fruyet,  par  provision,  noslredicte  catliolycque  religion  y pouroit  estre  rédintégréc  cl 
rcoeuc  avec  toutes  asseurances  pertinentes  ; oc  que  serviroil  noiKsrullenient  à l'aug- 
mentation de  nostredicte  religion  (laquelle  n'y  est  présentement),  ains  à la  diminu- 
tion de  Icurdicle  dampnable  secte,  que  y occupe  le  tout. 

Ce  qu'est,  monseigneur,  que  nous  semble,  soubz  l'humble  correction  de  Vostre 
Excellence,  debvoir  estre  considère,  pour  éviter  plus  grandz  inconveniens,  et  par- 
venir tant  plus  tosl  à la  susdictc  réduction  du  pays  : supplians  qu'il  plaise  à icelle 
nous  mander  sur  tout  en  toute  diligence  son  bon  plaisir,  pour  donner  quelque  res- 
poncc  à cesdicts  députez , qui  journelleroenl  nous  pressent  pour  l'avoir  absolute  et 
calhégorycqae,  et  à payne  vueilicnt  entrer  avec  nous  en  communication  sarib  avoir 
icelle. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Bretia,  le  dernier  de  jung  IS75. 


Êcri(  mentionné  ilans  la  lelire  précédente.  (Traduction.) 


Que  ratstinencc  de  guerre  ou  Irefves  pourroient  estre 
faictes  et  practicquées  jusques  à la  Toussainetz  prochain, 
surics  conditions  ensuyvanles,  soubz  le  bon  plaisir  de  l'Ex- 
cellence  du  grand  commandeur  de  Coslille,  lieutenant, 
gouverneur  et  capitaine  général  pour  Sa  Majesté  ès  pays 
de  par  de<;Â,  d'une  part,  et  le  prince  d'Oraoges,  eatatz 
et  villes  d'Hollande  et  Zeelande,  etc.,  d'aultre  : 

Premièrement,  que,  durant  le  terme  susdict,  lesdictes 
deu.x  parties  pourverrout  respectivement  à leurs  affaires, 
comme  ilz  trouveront  par  conseil  ap|iartenir,  et  néant- 
rooings  demeureront  avec  le  leur  et  en  tout  ce  que 
chascune  d'elles  a présentement  en  son  pouvoir,  sans 
en  ce  empcscher  ou  endommager  l'ung  l'aultre,  soit  de 
faicl  cl  par  annes,  ou  aussy  par  secrètes  inteUigenoes 
ou  cnlreprinses,  directement  ny  indirectement. 
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A c«  III*  article  eolenclriont  les 
coramiuaires  il.l  Sa  Majesté  qiiVn 
la  Ün  d'icella;  fusl  adjonstéc  la 
clause  ensuyrante;  en  qoo}F  les 
iléputea  du  prince  sont  d'opinion 
contraire  : 

« lit  ne  sera  partant  aux  affec- 
tionnez i la  religion  catboUcqne 
romaine,  tant  ceulx  qui  prdsente- 
naent  se  troovent  ès  pays  par  delb 
que  aultres  qui  voudront  y retour- 
ner de  dehors,  soit  ecclésiasticq 
ou  sdculier,  faict  auicun  eutpes- 
cbement,  si  durant  ledict  terme 
iiz  Touldront  faire  exercice  de 
leur  religion,  n 

Les  commissaires  n’oot  voullu 
accepter  ce  iv*  article;  et,  eu  cas 
que  Son  Excellence  ne  le  trouve 
bon,  les  dé-putcz  se  oonleotent, 
pour  aultant  qu'est  en  eulx,  qu'il 
soit  royé  et  Irassé. 


II.  Sur  les  eaues  pur  tietlaiis  pays  sera  samblaltlemeut 
absiiiicitce  d'armes  et  Irehes,  suulf,  comme  le  Roy  lient 
les  rivières  du  Rhin,  la  Meu.se,  l'K-SCiiuU  et  aultres  closes 
et  serrées,  que  le  seigneur  priuce,  eslatz  et  villes  sus- 
ilicts  puurroiil  tiussy  tenir  serré  1a  mer  de  si  près  qu'ilz 
pourront,  au  moiiigs  eu  telle  sorte  rl  muiiièrc  que  en  ee 
ilz  font  leur  tniculx  à présent. 

III.  Ceulx  qui  se  trouvent  hors  de  leurs  biens,  et  pen- 
dant ledict  terme  désireront  retourner  cl  .se  y reineclre, 
pourront  servir  île  re<|uesle  au  supérieur  soubz  lequel 
ilz  désirent  estiv,  lequel  y pourra  ordouiier  comme  bon 
Itty  samhlera. 


IV.  Pour  renouvcllcr  amitié  entre  les  subjeclz  (ce  que 
poiirroit  grandement  avancer  la  paix  désirée) , l'on 
pourra,  durant  ledict  temps  et  lertiie,  tenir  et  assigner 
pour  places  d'cscliange  cl  tout  aullrc  traOicq  et  com- 
merce, de  coulé  et  d’aullre,  les  quatre  lieux  cy-ensuy- 
vants,  assavoir  : Bierviiet,  Rommcrzwale,  Lilzenliam, 
ou,  en  lieu  d'icculx,Mcghcm  ou  Dateinbourgli,rt  puis  du 
coslé  de  la  Zuyderzéc  envers  Campen,  l'isle  d'Eus  et 
Enieloort,  soubz  telle  forme  de  licence  que  de  costé 
cl  d’aullre  sera  advisc  et  trouvé  convenir. 

V.  Toutes  commissions  de  libres  voleurs,  tant  parterre 
que  par  eaues  par  dedans  pays,  seront  révocquées,  et 
louis  mcurdricrs,grassateurs,  boutc-feux  ou  mcnaocurs, 
et  en  elTect  touts  ceulx  qui  violeront,  contreviendront 
ou  romperout  cesdicles  coiidilions,  seront  de  part  et 
d'aullre  puuiz  selon  l'exigence  de  leur  débet,  sans  pour 
ce  aulcunement  infraindre  ceslcdicte  cessation  d'armes, 
ou  la  tenir  pour  rompue. 
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\ I.  Les  iiarlie.ii  hinr  imie  IroiiviiiiLs  leiiis  alTaires  en 
lel  eslal  el  disposilioii  (|iie  poiir  ullérieiiremeul  cntemlre 
à ceslc  eotnmuuieatioii  de  pai.v,  adverlironl  de  ec  l’une 
l'anllre,  et,  en  eas  de  besoin?,  renvoyeronl  il  eesl  elTeel 
lanninissaires  à lireda,  en  eschan?e  d'Iioslaigiers.euniine 
a esté  faiel  dernièreinenl. 

VII.  Pour  l’observalion  de  toutes  ees  eonditions,  tant 
ledict  ?raiul  rnininandenr  de  (’aistille,  etc.,  lieutenant, 
gouverneur  et  eapilaine  général  de  ees  Pay..-Bas,  que  le 
seigneur  prince,  estalz  et  villes,  donneront  bonnes  lettres 
et  .sigillature,  pronieetans  par  icelles  d'observer  inviola- 
blcinent  et  de  faire  observer  les  conililions  su.sdictes. 

Le  tout  soubz  protest  des  su.sdiets  députez,  et  sans 
ri'silir  de  leur  réquisition  faicte  afin  d'avoir  responce 
catbégoricque  sur  leurs  oITres  et  présentations  du  pre- 
mier de  juin?  tb7b,  et  puis  après  .sonbz  le  bon  plaisir 
de  l'Evrellenee  dudiet  grand  eoininaiideur,  etc.,  et  du 
seigneur  prince,  estatz  et  villes  susdicts. 


C 

Ltllre  du  grand  eonimandenr  de  CaHille  aiijr  ronmiisiaires  du  Roi. 
Anr«n,  9 Juillet  1575. 


Messieurs,  vous  avez  entendu,  par  ma  dernière,  comme  j’nvojrc  envoyé  voz  lettres 
des  XXVI*  et  xxvii’  du  passé,  avec  les  pièces  y joincles,  à Bruxelles,  pour  en  avoir 
l'advis  des  diicq  d’.Arsschot  et  prévost  de  Sainct-Bavoii,  qui  a esté  cause  de  quelque 
peu  de  dilation,  que  regarderez  d‘exciisi>r  le  plus  dniiteemeot  que  pourrez.  Depuis 
est  aussy  venue  vostre  aultre  du  dernier  dudiet  mois,  avec  le  concept  de  la  cessation 
d'armes.  Et,  le  tout  veii,  bien  pesé  et  examiné,  l'on  ne  treuve  vous  povoir  estre  dict 
et  respondii  aultre  chose  que  ce  que  s'est  dernièrement  icy  résolu,  conformément  à 
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\oslri'  iii»lrucli«ii  : que  voz  oITres  et  |tré>eulalions  cy-<lcvaDl  faicles  sont  {fraudes, 
royalles,  elénieiilcü  et  du  (oui  elairea,  et  oii  u'y  a iiy  larialion  ny  obscurité',  bien  en 
celle:>  que  Us  adversaires  ont  faicli^s,  et  deruiéreiiient  par  leur  escript  du  premier 
dudlel  juiiip. 

Et  puisqu'il/  demandent  respoiiee  eathéfioriequu  absulute,  ))ar  sy  ou  uou,  sur  leurs- 
dicles  pétilioiLs,  vous  leur  rrspouderez  que,  au  nom  de  Sa  .Majesté,  je  leur  ay  oiïert, 
concédé  cl  octroyé  tout  ce  que  j’ay  peu,  selon  la  charge  et  commandement  que  j'ay 
ru  just|ues  oires  ; |Kir(anl,  que  je  ne  puis  en  manière  que  soit  le  cliangier  ny  amplicr, 
sans  le  sceu  ny  ordonnance  nouvelle  de  Sadicte  Majesté. 

Tant  y a ipie,  pour  iuon.strer  ipic  je  ne  désire  i|ue  accommoder  et  appaiscr  ces 
troubles  et  guerres  civiles,  siiys  content  de  tout  ce  qui  a esté  par  vous  représenté  ad - 
vertir  Sa  Majesté. 

El,  pour  aullani  que  lesdiels  députez  ont  déclairé  de  bouche  ne  demander  le  poinct 
de  la  leligion,  comme  si  les  eslalz  géuéraul.v  deuisseni  avoir  quelque  congnoissance 
d'icellui,  mais  .-eullemeul  pour  dire  leur  advis  si  à eeuh  de  Hollande  cl  /eelande 
qui  ne  vouldroienl  s'accommoder  cl  vivre  selon  nosire  religion  se  pourroit  tollérer 
cpieh|ue  cho.se,  OU  bien  avoir  la  patience  de  sortir  le  pais  (eombicn  que  je  croyc  assez 
que  Sa  Majesté  n'y  vouldra  entrer),  toulesfois  ne  sera  que  bien  que  leur  faicles  es- 
claircir  ce  poinct  et  eu  faire  note,  si  faire  sc  poeull.  A quoy,  eomme  de  vous-mesmes, 
leur  demanderez  de  le  eoueher  par  escript,  puisque  telle  déclaration  verballe  n'estaut 
en  escript  n'csl  de  quelque  elTccl,  cl  ne  sc  y poeull  faire  foudemcul. 

En  tout  événement,  le  délay  sc  demandera  pour  de  tout  (comme  dict  est)  informer 
Sadicte  .Maj-sté  : ce  que  par  nulle  raison  ilz  ne  pocuvent  refuser,  puisqu'il  fault  du 
tout  donner  eoniple  à Sa  .Majesté.  Pendant  lequel  ne  sera  que  bleu  que  offrez  conti- 
nuer la  négoeiatiou  «le  la  suspension  d'armes,  selon  les  poinetz  et  conditions  de  vostre 
préeé'dente  instruction  : à quoy  direz  estre  preslz  d'entendre,  s«;achanl  d'eiilx  i|uelles 
seuretez  ilz  pourront  donuei'  pour  ne  eontia-veuir  à icelle,  et  aussy  sur  tous  les  aultres 
poinetz  et  articles  d'icelle  vostre  insiruelion,  que  vous  aurez  à cusuyvir  de  poinct  en 
poinct. 

•\  tant,  etc.  D’.Vnvers,  le  second  jour  de  juillet  1îi7S. 
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CI 

Ecrit  des  commissaires  du  Roi,  eihihé  niw  députés  du  prince  d'Oraur/e  et  des  états 
de  Hollande  et  de  Zélande,  (^Tradiu'lioii.) 

Brnii.  « Julllel  iS'S. 

Nobles,  discrctz,  doclz  et  Irés-pourveuz  seigneurs , ayons  veu  |Kir  nous , commis- 
saires de  Sa  Majesté,  l’escript  par  vous  présente  le  xxv'de  juiiig  (I),  y tronvoiis  plu- 
sieurs poinetz  et  allégations  reprinses,  et  qui,  par  noz  précédens  escripts,  sont  assez 
soluz,  Icsquclz  ung  chaseun  ayans  jugement  peuvent  comprendre  n'avoir  nul  fonde- 
ment, ainsi  qu'en  temps  et  lieu  amplement  sera  déduyet  et  démonstré,  si  besoiug  est. 

Et,  ce  nonobstant,  disons  que  les  offres  et  prt'sentations  faictes  |iar  Sa  .Majesté 
sont  très-grands,  procédans  d'une  bénigne  voluuté  royale,  en  tout  clairs  et  sounisaus, 
sans  variation  ou  obscurité,  de  manière  que  le  prince  d'Orange,  estatz  et  villes  de  Hol- 
lande et  Zrelande,  etc.,  en  raison  s'en  devroient  contenter,  selon  que  encoires  par 
eeste  leur  requérons,  pour  parvenir  à la  soubshaidéc  paix,  les  vouloir  prendre,  accepter 
et  de  ce  se  contenter,  suyvant  le  contenu  de  nostre  pn'‘cédent  et  dernier  cscripi, 
admettant  aii.ssy  (oultre  la  précèilentc  pré.sentation)  la  communication  et  advis  des 
estatz  gétiéraulx  sur  les  placcarts  touchant  le  faict  de  la  religion. 

Et,  en  cas  que  lcdict  prince,  estatz  et  villes,  etc.,  de  ce  ne  se  vueilleut  contenter, 
ains  persistent  encoires  pour  avoir  catliégoricque  responcc  sur  la  préseniation  de  rc- 
mcctrc  le  poinct  de  la  prétendue  religion  en  l'advis  des  estatz  généraulx , après  tpie 
nous  avons  faict  nostre  extrême  devoir  pour  accommoder  toutes  choses  (par  où  (piel- 
ques  jours  se  sont  coulez), avons  inaintcnant  au  prismes  eu  pour  responcc  que  l'Exeel- 
Icnce  du  grand  commandeur  déclaire  ii'avoir  plus  avant  charge  ny  commission  de 
Sa  Majesté  que  de  tenir  et  effectuer  ce  que  jmsques  à maintenant  a esté  offert  et  pré- 
senté, sans  en  aucune  manière  povoir  ce  changer  on  augmenter  sans  le  scen  ou  nou- 
velle ordonnance  de  Sa  .Majesté  ; et  notis  advertit  par  escript  Son  Excellence  ne  désirer 
riens  aultre  que  d'appaiser  les  pn'sens  troubles  et  guerres  civiles,  et,  suyvant  ce,  est 
contente  d'advertir  Sadiele  Majesté.  Partant  nous  requérons  que  la  négociation  tou- 
chant vostrcdicte  présentation  soit  remise  jusques  à la  Tous.sainclz  prochainement 
venant,  afin  de  commodieusenicnt  advertir  Sa  Majesté  de  tout,  comme  dessus,  et 

(l)Voj.  p.  m. 
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aiiitï,  mi  plus  lost  s'il  rai  possible,  vous  faire  eiileiulre  l'iulention  el  volunlv  ilc 
Sadiclc  Majesté  : désirans  encoires  que  cependant  vous  veuillez  declairer  el  donner 
ouverture  des  asseurances  que  Icdicl  prince,  estalz  el  villes  d'Ilollandc  el  /eelande 
donneront  de  sc  riglcr  sui  vant  l'advis  desdicLs  estatz,  en  cas  (|ue  Sa  Majesté  accepte 
ladicte  présentation,  cl  sur  ce  procéder  oultre,  selon  nostre  dernier  escript. 


CII 

Deuxieme  écrit  de.»  coinmiinaires  du  Roi,  êrhibé  nux  députés  du  prince  d'Orange 
et  des  étals  de  Hollande  et  de  Zélande.  (Traduction.) 

aralo.  t jailtil  tS71. 

.Messieurs,  eonime  certaine  coiuniunicatiou  soit  esté  tenue  entre  nous  endroicl  la 
cessation  d'armes,  sans  préjudice  et  au  eontcntemcnl  de  deux  coslelz,  el  que  nous 
avions  envoyé  à monseigneur  le  grant  commaudeur,  etc.,  le  eonecpl  sur  ce  dressé, 
dont  aussy  avons  eu  respoiice,  à ceste  cause,  suy  vanl  icelle  respoiice,  vous  déclairons 
que,  au  regard  de  ladicte  abstinence  de  guerre,  nous  ne  povons  accepter  autre  chose 
que  ce  que  s’ensuyl  : 

Asseavoir,  puisque  n'avez  pini  entendre  aux  moyens  de  la  cessation  d'armes  repn'- 
sentez  au  conte  de  Zwartzenlavurg,  que  ladicte  cessation  sc  feroit,  dra  maintenant, 
générallcment  |tar  mer,  par  terre  el  eaue  doulcc  |Kir  dedens  le  pays,  jusques  au  jour 
des  Tou.ssaincls,  sans  aulcun  commerce,  traflicq  ou  marchandise,  cl  à condition  que 
les  catholicques  estons  présentement  en  Hollande  et  Zeelaude,  etc.,  auront  e.xcrcice 
libre  et  publicq  de  leur  religion,  sans  empeschcmenl,  sur  assciirauee  |iertinente  tant 
publirque  que  particulière,  et  que  1rs  iiatifz  et  inhabilans  d'iceiilx  présentement 
retirez  de  delà,  soyent  ecclésiatirques  ou  séculiers,  pourront  librement  retourner  el 
aussy  user  de  l'exercice  de  leurdicle  religion  el  de  leurs  biens  cslans  en  cslre  ou  nature, 
ou  du  moins,  si  leursdicts  biens  ne  leur  pourroycnl  suyvre,  qu'il  scroil  |K'rmis  aux 
personnes  telles  que  dessus,  tant  eeulx  qui  sont  èsdicts  pays  que  cculx  qui  y relour- 
ncroyent,  l'exercice  libre  et  publicq  de  leur  religion  catholicque  : demeurant  en  oultre, 
ccpendunl  cl  durant  ladicte  cessation  d'armes,  cha.scun  en  tel  estât  <pi'il  est  à présent. 
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sans  avoir  conimorcc,  Irallicq  ou  nrjioi'ialinn  imiludk'  l uii);  avec  l'aullrc,  cl  sans 
qu'ilz  se  puissent  prendre  l'ung  à l'aullrc  ou  s'eudonimaigcr  ; 

Et  que,  oullre  ce,  tous  pirates,  escnmeiirs  de  mer,  brigaiis,  volleurs,  lioule-feux  ou 
usons  de  inenaehes,  et  en  effi'ct  tous  eeiil.x  qui  contreviendroyent,  violeroycul  ou 
enfraindroyent  les  conditions  susdicles,  seront  cliastyez  et  puniz  d'un  costel  et  d'autre 
selon  l'cxigencc  de  leurs  inesuz,  sans  que  cesic  cessation  d'armes  ou  de  la  guerre  soit 
pr  ce  aucunement  alToiblyc,  amoyndric  ou  tenue  pour  rompue. 

Sur  lesquclz  poinetz  et  articles  nous  sommes  eonlens  d'entendre  et  négocier,  saclians 
de  vous  quelle  asseurancc,  en  ce  que  dessus,  voz  maistres  pourront  donner  de  riens 
faire  ou  attenter  contre  ladiclc  cessation. 


cm 

Troisième  écrit  des  commissaires  du  Roi,  exhibé  aux  députés  du  prince  d’Oranye  et  des 
états  de  Hollande  et  de  Télaiide;  suiri  de  la  réponse  de  ces  députés.  (Traduction.) 

Brcda.  l et  3 juillcl  IS73. 


Messieurs,  comme  monseigneur  le  grant  commandeur  de  Castille,  etc.,  soit  d'in- 
tention d'advenir  Sa  .Majesté  de  vostre  otTre  et  présenUition,  à a-stc  cause  nous  dési- 
rons qu'il  vous  plaise  nous  déelairer  et  donner  |Hir  cscript  ce  que  a esté  dit  de  bouche  : 
que  vous  n'entendez  que  sur  le  poinct  de  la  religion  les  cslatz  généraulx  deuisscnl 
avoir  aucune  cognoissancc,  ains  seulleinent  donner  leur  advis  si  à ceul.x  de  Hollande 
etZeelande  qui  ne  se  seauroyent  adonner  de  vivre  selon  la  religion  ealholicque  et  ro- 
maine, l'on  pourroit  permettre  ou  lollércr  aucune  chose  en  leur  religion,  ou  que  aullre- 
ment  ilz  debvroyent  avoir  pacicnce  d'abandonner  le  pays,  pour,  aprisv  en  esirc  bien 
advertiz,  en  povoir  tant  miculx  informer  Sadiclc  Majesté  et  sur  ce  attendre  sa  résolu- 
tion absolule. 

Eihlbé  par  les  commissaires  de  Sadiclc  Majeslé  ans  députez  dupnuce  d'Orenges, 
cslalz  cl  villes  de  Hollande  cl  Zeelande.  eic.,  en  la  ville  de  Breda,  le  iv*  de 
Juillet  av*  soixaote-Hjuiiue,  nous  présens  et  suubzsigné  : 

J.  DE  Lt  Tobbe  et  C.  Adbuesssoox. 
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Veue  par  nous,  (Irpulrz  du  .sieur  prince  d'Oreii^cs,  rslatz  et  villes  de  llolluiide  et 
Zeelande,  etc.,  la  réquisitiuti  ry-dessus,  dériairoiis  estre  rinirntion  de  noz  seigneurs  et 
maislres  en  eest  endroit,  que  par  les  estalz  généraiilx  ne  pourra  estre  disputé  ou  prias 
cognois.sauce  si  la  religion  réformée  est  en  soy  bonne  et  vraye,  on  non;  mais,  attendu 
que  le  Roy  nous  a faicl  dire  par  vous  que  Sa  Majesté  ne  vcult  permettre  en  ses  pays 
autre  exercice  que  de  la  religion  romaine,  rejettant  l'humble  récpiisition  de  ses  .sub- 
jeetz  pour  en  liberté  de  leurs  consciences  povoir  servir  Dieu,  nous  avons,  de  la  part 
et  par  charge  de  noz  seigneurs  et  maislres,  dit,  par  nostre  eseript  du  premier  de  juing 
dernier,  et  disons  encoires  présentement,  combien  que  à cculx  faisans  profession  de  In 
religion  réformée  seroit  dur  d'abandonner  leur  patrie  bien-aymée,  toutcsfoiz , préfé- 
rans  le  bien  piiblieq,  repos,  paix  et  tranquillité  de  tous  les  Pay.s-Ba.s  à leur  propre 
prouflit  cl  commodité,  ont  accordé,  pré-senlans  de  remettre  à la  légittime  et  généralle 
assemblée  des  estatz  d'icculx  Pays-Bas,  aussi  bien  le  diiïénmt  si  ceulx  de  la  religion 
réformiT  demeureront  ou  se  retireront,  que  tous  autres  pninctz,dilTérens,  dinicultezel 
asseurauces,  estans  coutens  que  le  tout  soit  |)ar-dcvant  et  par  eulx  tixtitté  et  décidé. 

Délirré  par  les  dëpolex  dudicl  sieur  prince  d'Oreoges,  esUU  et  ritles  de  Hol- 
lande, Zeelande.  etc.,  ès  mains  des  commissaires  de  Sa  Majesté,  le  v*  de  juil* 
lel  xv'M>iiaote«quiDze,  nous  présens  et  soubtsignë  : 

J.  DE  U Torbf.  ri  C.  .4DnuEss!40ü>. 


CIV 

Répointe  de»  dèpulé»  du  prince  d'Orange  et  des  état»  de  Hollande  et  de  Zélande  à récrit 
de»  commissaires  du  Roi  conro'naut  une  cessation  d'armes.  (Traduction.) 

fireda,  5 Joillel  IS7S. 

Nobles,  discrelz,  doetz  et  très-prudentz  seigneurs,  nous  avons  entendu,  par  l'es- 
cript  que  nous  avez  pri'sciilé  hier  a rapré.s-disné,  que,  apK-s  le  rapport  faict  au  grand 
commandeur  de  vostre  verballe  proposition  et  communication  eue  sans  charge  d'ung 
costel  ny  d'autre,  touchant  la ci'ssation  d'armes,  vous  auroit  este  enjoinct  et  coinmandé. 
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soubz  certiiiiiPü  conilitioiis,  par  letlirt  coiniuaiiüeiir,  il'acerplcr  Isdiclc  cetsalion  il'ar- 
mcs,  rt  rirns  davanlaige.  Sur  qtiny  avons  liirii  voulu  vous  dtVIairrr  quosemblabirmriil, 
du  nosli-c  cosicl,  avons  fuict  fairr  rapport  par  uiig  dos  noslrcs  ii  noz  seigneurs  et  niais- 
tres,  lesqiiclz  nous  ont  enebargé  vous  respoiidre  qu'ilz  vouldrioiil  bien  entendre  à 
ladiclc  cessation  d'armes,  si  avant  qu'il  sc  puist  faire  avant  le  temps,  et  ensuyvant  lu 
forme  et  liste  à nous  donnée,  cy-dessoubz  couchez.  Et  comme  nosdicts  seigneurs  et 
maisircs  sc  coinmenchent  désoimiais  à s'ennuy  er  de  voz  fréquentz  délays  en  ce  traicté 
de  paix,  nous  ont  icculx  enebargé  vous  requérir  (comme  nous  faisons  parceste  bien 
instamment)  qu'il  vous  plaise,  eu  dedans  six  jours,  sur  ce  que  dit  est  déelairer  abso- 
lutement  vostre  intention,  sans  ultérieur  dilay,  soit  en  .'rreeplani  ou  refusant,  sans 
aucune  limitation  nu  antres  conditions  que  les  suyvantes,  seavoir  : 

Que  ladicte  ees.sation,  abstinence  d'armes  et  trefves  se  puisse  faire  pour  le  temps  de 
trois  mois,  et  jusques  au  premier  d'octobre  prochain  ; 

Que,  durant  ledict  temps,  les  parties  respertivement  d'ttng  costel  et  d'autre  pour- 
ront pourveoir  à leurs  alTaires  et  s'asseurer  en  toutes  manières  comra'ilz  trouveront 
eti  conseil,  demeurant  chascitn  avec  ce  que  présentettienl  il  tient  en  son  povoir,  sans 
s'entrctroubler  ou  préjudicier,  soit  de  faict  par  armes,  ou  bien  par  secrétes  intelli- 
gences et  emprinses,  directetneut  oti  indirectement  ; 

Que  sur  les  eaues  dedans  pays  sera  semblablement  cessation  d'armes  et  trefves, 
pourveu  que  le  Koy  pourra  faire  son  uiieulx  àcloirc  les  rivières  du  llbin,  la  .Meuze, 
l'Escliault  et  autres,  et  que  le  prince,  estatz  et  villes  avantdicts  pourront  aussy  tenir 
cloz  (en  tant  que  leur  sera  possible)  la  Zuydermer  et  eaues  salées; 

Que  les  expatriez,  d'iing  costel  et  d'aittrc,  et  cculx  qui  pendant  lcdict  temps  voul- 
drout  retourner,  pourront  préscuter  rcquestc  aux  supérieurs  dessoubzlesquelz  ilz  voiil- 
dront  csire,  lesquclz  en  pourront  disposer  selon  qu'ilz  trouveront  convenir,  et  n<!  se- 
ront empeseliezou  aurunement  travaillez  pour  le  faict  de  leur  religion; 

Que  toutes  commissions  d'aventuriers,  tant  par  terre  que  sur  lesdietes  eaues  dedans 
pays,  seront  rcvocquécs,  et  tous  meurdriers,  volleurs,  branscliattcurs  ou  menaccurs, 
et  en  cfTcct  tous  cculx  contrevenans  ou  violans  cesdicles  eonditions,  seront  respective- 
ment d'ung  costel  et  d'aultre  puniz,  selon  l'exigence  de  leur  mésuz,  avec  deiic  cognois- 
.sauce  du  cas  pur  les  juges  ordinaires  des  lieux,  sans  pour  ce  aucunement  enfraiudre 
ladiete  cessation  d'armes,  ou  la  tenir  pour  enfraincle; 

Que  les  parties  respectivement,  Ireiivans  leurs  affaires  en  tel  estât  qu'ilz  puissent  plus 
avant  entendre  audict  amiable  appoinclement,  en  advertiront  les  ungs  les  autres;  et  en 
ras  qu'il  soit  trouvé  bon,  à ces  lins  seront  députez  autres  commissaires  à Breda,  avec 
e.schangc  des  hoslagicrs,  comme  à la  dernière  fois  a esté  faict  : bien  entendu  que,  xiiii 
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jours  avant  l'expiralioii  do  ladicio  tri-r\e,  t'uiic  dos  parties  pourra  advrrtir  à l'autre,  sy 
l'oD  vouldra  prolouguer  lesdictes  trefves  ou  bien  entrer  en  traicté  de  paix,  ou  non,  <le- 
inenran.s  iiràiilnioings  ieelles  trefves  lesdicts  miii  jours  en  leur  entier  et  observées  d'ung 
eoslel  et  d'aultre  ; 

Que,  pour  robservuneeel  enlrelenenienldesdietes  conditions,  donneront  tant  le  grand 
commandeur,  etc.,  que  le  prince  d'Orauge,  esUtlz  et  villes  lettres  scellées,  prumeclans 
par  icelles  d'entretenir  et  faire  entretenir  lesdictes  conditions  inviolabicmciit. 

K&hiiNs  par  lec  députez  des  seigneur  prince  d'Oraoge^  eslau  et  villes  d’HollanJc 
Pt  Zélanüp,  és  mains  des  commissairps  du  Roj  esuns  h Breda,  commis  au  faici 
de  la  pacification,  le  v*  de  jullet  1S7Ü;  pré&cns  nous  et  soubzsigné  : 

J.  DE  U Torre,  C.  Aoriaesssoo.x. 


cv 

Mémoire  touchiinl  h déclaralion  de  plue  prez  sur  l’eacript  du  iv'  de  juillet,  exhibé  par 
fe*  rommitsaireti  de  Sa  Majesté  aux  députez  du  prince  d'Orainyes,  eslalz  et  villes 
d’Hollande  et  Zeelamie,  elc.,ioncemant  te  poinct  d’asseurances  (I).  (Traduction.) 


Breda,  $ julllcl  1375' 


Comme,  après  l'exhibition  dudict  cscript,  verbales  divises  sont  este  mettes  sur  l’es- 
l'Iaircissement  desdictes  asseurances  et  seurté,  disans  iceiilx  députez  avoir  déclairé, 
par  leur  eseript  du  xxv  dudict  mois,  pour  lors  n'entendre  de  quelle  manière  et  espèce 
d’asseurancc  seroit  nostre  intention , cl  aussy  qu'ilz  n'avoient  chose  nous  proposer 
absrdntement,  mais,  leur  esUiul  découvertes  aulcunes  sortes  ou  espècis  raisonuables 
d'asseurancc,  ne  fauldroient  d'adverlir  leurs  seigneurs  cl  maistres  de  telles  raison- 
nables asseurances  que  par  nous  seroient  proposées,  cl  h eulx  fût  possible  piaillement 
prester,  pour  cnlreliennemenl  de  tout  ce  que  en  la  deuc  assamblèe  des  eslalz  géne- 
ranlx  seroit  Iraielé  et  abouly. 

(1)  Titre  littéral. 

III.  9S 
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Sy  csl-il  <]iic,  pour  oiivcrlPincnt  i-t  hIisoIiiIciiH'IiI  di'claircr  de  (|iii‘llc  assciirauce  est 
ao.slre  iiileiiliiin,  et  puiir  doniu'i'  à Sadiclu  Mujt>stc  niélieiire  cugiioissaiicc  cteiileiide- 
ment  de  la  réquisition  du  dé|>urtcinrnt  des  estrangiers,  et  après  de  rassemblée  dcsdicts 
généniiiK  estatz,  deux  diverses  asseuraiiees  à eliasemii  eusté  sont  recpiises,  lesquelles 
(si  en  cas  (pie  Sa  Majesté  rùt  d'inlenliun  d'entendre  aux  prt'senlaliuns  contenues  aux 
escripU  de  leurs  députez  du  premier  de  juillet  dernier)  à deux  costez  réeiproeque- 
ment  sc  ellcelueioicnt,  asseavoir  : 

Primes,  l'as-seurance  ipic  l'on  debvroit  faire,  durant  ledict  déparlemnil  des  eslraii- 
giers  et  assainblée  généralle  desdiels  estalz,  aflin  de  eependaut  riens  attempter  un 
innover  quebiue  chose  hostillement  ; 

Secondement,  rasseuranee  que  l'on  debvroit  faire  pour  entretenir  K'cipriicquement 
cc  que  au  principal,  tant  de  la  part  de  Sa  Majesté,  ledict  prince,  estatz  et  villes  d'Ilol- 
lande  et  Xeelande,  etc.,  se  protneeteruit  et  poiirparleruit,  d'une  part,  euinmc  aussy 
que  par  ledict  [irince,  estalz  et  villes,  etc.,  seroit  entretenu  et  aecomplv  tout  ce  ((ue, 
après  le  département  dcsdicts  esirangiers,  .seroit  convenu  et  accordé,  avec  préallable 
advis  des  estalz  généraiilx,  ensamide  ce  (|ue  par  Su  Majesté  sc  déclaireroil  et  délcr- 
mineruit,  d'aulire. 

Pour  ausquelles  deux  asseuraiiees  par  Sa  Maje.slé  furnir,  seroient  reqiiiz  les  asscu- 
ranccs  aiiifileiiieiit  spéciliées  eu  iioz  escriptz  du  xiv'  de  mars  et  premier  d'upvril, comme 
la  parolle  de  Sa  Majesté,  plus  ses  lettres,  main  et  seaul,  aussy  aggréation  et  promesse 
de  tous  les  estât/  de  par  det;ii,  eliaseuii  eu  particulier,  par  Sa  Majesté  ad  cc  auctorisez, 
cl  (eu  cas  de  besoiug)  lu  puèidle  et  promesse  de  la  Majesté  Iiiipérialle  et  aiilires 
srugneurs  cl  princes  du  sang  de  Sadiclc  .Majesté,  soubz  ledict  Empire  résidciis,  et  de 
plus  ce  que  en  équité  il/  puurruienl  demander. 

El,  touchant  rasseuranee  (|ue,  de  la  part  diidict  prince,  estalz  cl  villes,  etc.,  se 
ferait,  tant  de  pendant  le  déparlemciil  desdiels  estrangiers  et  assemblée  des  estalz  riens 
attempter,  que  pour  le  principal,  cumule  dict  est,  pour  entretenir  cc  ipie  sc  pourra 
accorder,  etc.,  sc  pourruient  faire  les  asseiirauees  ensuysans,  soubz  le  bon  plaisir  de 
Sadictc  Majesté,  et  sans  en  ce  eslrc  reprins,  cl  scullcmeni  jusques  ad  cc  que  l'accord 
seroit  pleineineiit  et  ciitièrenient  elTcclué  : 

Sigivoir,  que  ledict  prince,  estatz  et  villes  domieroiil  leur  foy,  serment,  lettres  cl 
seau  et  aussy  (|uclques  hostagiers,  cl  par-dessus  ce  mccirc  ès  mains  des  estalz  griié- 
raiilx  de  par  dc(;à,  ad  ce  auctorisez  de  par  Sa  Majesté,  ou  en  mains  d'un  tiers  nuirai 
aggréable  aux  ambedeux  parties,  les  villes  suyvaiis,  asseavoir:  eu  llollaiide,  lu  llrile  et 
Eiichu.seii , cl  en  /eelaiide,  Vlissinges  et  .Armuden. 

Lesquelles  asseuraiiees  respectivement  a deux  costez  s'circctucroicnl  auparavant  le 
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liceiilieinciit  des  cslraii(!ii“rs  H gens  de  giiciTc,  cl  devant  rassemblée  desdicU  eslat/. 
généranh. 

Eiilendanl  néanimoings  (ont  recy,  sy  en  cas  que  Sa  Maje.sié  .soit  d'intention  d'ac- 
cepter In  présentation  de  leurs  députez  diidicl  premier  de  juing,  et  aullremenl  poincl  : 
a qnoy  l'on  a iTqiii.s  temps  jnsqOe.s  à lu  Toussains  proeliain  pour  en  advenir  Sa 
Majesté,  ne  fiit  que  le  prince,  eslalz  et  villes  nvantdiels  trouvassent  con-seillé  (comme 
aux  précéslenlz  cl  derniers  escriplz  inslaminenl  et  pour  préguaules  raisons  est  requis) 
accepter  les  oll'reset  présentations  faietes  de  |>ar  Sa  Maji-slé. 

Uequérans  iceulx  députez  sur  tout  ce,  comme  dicl  est,  vouloir  délibérer;  et,  en  cas 
qu'ilz  n'acceplenl  nosdicles  oITres  et  présentations,  nous  incontinent  rcspondenl  sur 
le  délay  requis,  et  lors  responiire  sur  lesdictes  proposées  asseurances  et  sciirlé,  pour, 
icelle  seeue,  mieidx  povoir  informer  Sadictc  Majesté,  pour  sur  ce,  atlendans  son  iii- 
lenlion  et  n'solulion  de  leursdieLs  députez  (comme  cy-devanl  dicl  est),  entendre. 

.\insz  soubsigne,  à la  réquisition  tirs  ilrputrs  du  seigneur  prince  d'Orsinges, 
estatz  et  vittes,  etc.,  le  vi'  de  juillet  1S73. 

J.  t)F.  L.v  Toaar.. 


CVI 

Lettre  de$  rommissaires  etu  Hoi  au  grand  rommamleur  de  Castille. 

Bmla»  7 juiilel  1575. 

.Monseigneur,  nous  avons  reecu,  le  lit'  iltt  présent,  les  lettres  de  A'osirc  Excellence 
du  jour  prt'cétlenl,  eit  responce  des  nostres  iltt  xxvi,  xxvtt  et  dernier  ilu  mois  passé, 
stiyvatti  lesquelles,  ensemble  noz  préeédetiles  instructions,  avons  dre.ssé  cl  exhibé, 
le  ntl'  de  ce  mois,  it  ces  députez  certain  e,seripl,  alin  d'avoir  terme  cl  dilay  jtisques  à 
la  Toussiinclz  prochainement  venaus,  pour  ce|>eittlanl  |iovoir  advenir  du  tout  Sa 
Majesté,  eusambic  sur  les  asseurances  ipi'ilz  pottlrionl  donner,  comme  Vostre  Excel- 
lence verra  par  la  copie  dudiet  escript  cy-joinct  (I). 

Sur  qtioy  ilz  nous  ont  respouilti  ne  povoir  à ce  bonnenieitl  satisfaire,  à cause  qu'il 

( I)  Voy.  la  pièce  CI,  p.  77Î. 
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leur  scmbloit  fruslratoirc  de  Iraicler  dcsdicles  asseuranocs  devant  racceptalion  de 
leurdictc  présentation;  et,  quant  au  regard  du  dilay,  ilz  ne  s'en  pouroient  résouldre 
devant  venir  ce  que  leur  seroit  respoiidu  de  nostre  part  sur  la  cessation  des  armes, 
veu  que,  si  icelle  s'aceordoit,  Icdiet  dilay  suyvroit  de  soy-niesmes,  nous  monstrans 
au  inesme  instant  o>rtaine  leur  instruction  sur  ladicte  suspention  d'urtnes,  signiV 
dudict  prince  d'Oranges  et  seellée  du  scel  des  estatz  de  Hollande  et  Zeelande  ; déelai- 
rans  qu'en  conrorniitc  d'icelle,  ilz  dresseroient  et  nous  délivreroient  aussy  leur  eseript, 
anii  de  sur  icelluy  leur  déclairer  l'intention  de  Vosire  Exwllence,  pour  après  les  con- 
former par  ensemble,  s'il  fût  possible. 

En  conformité  de  quoy , le  mesme  jour  après  disné,  l'slans  rassamblez,  leur  avons 
faict  toutes  reinonstraiiees  passibles  pour  les  induire  à l'acceptation  des  grandes  et 
royalles  oiïres  à eulx  faictes  par  Sa  Majesté.  Enliii,  après  longue  communication 
verbale,  leur  avons  délivn;  nostre  eseript  .sur  le  poiiict  de  ladicte  suspention,  le  tout 
suyvant  les  limitations  et  conditions  de  nostredictc  instruction,  comme  \ ustre  Excel- 
lence verra  par  la  copie  allant  avec  a'stcs  (I):  les  ayans  itératifvemeiitrcquisde  vouloir 
respondre  sur  le  dilay  par  nous  demandé,  et  réciprocqueinent  proposer  les  moyens 
de  ladicte  suspention,  avec  les  seurctez  qu'ilz  baillcroicnt  de  non  roiitraveiiir  à icelle, 
ausjiy  de  déclairer  plus  ouvertement  comment  ilz  entendoient  par  leur  prtvsenlalion  de 
romeetre  le  poiiict  de  la  ndigion  en  l'advis  dcsdicis  estatz  généraiilx,  suyvant  eertain 
billet  que  sur  ce,  a leur  réquisition,  leur  avions  donné  en  nostre  nom  (!2);  le<|uel  pur 
culx  veu,  en  ont  le  lendemain  faict  la  déclaration  que  \'ostrc  Excellence  verra  plus 
amplement  par  la  copye  (|uc  s'envoye  ipiant  et  cestes  (5),  le  contenu  de  laquelle  dé- 
claration il  plaira  à Vosire  Excellence  faire  bien  examiner  et  |>eser. 

Et  pour  cc  que  trouvons  leursdicls  articles  endroit  la  susdictc  suspention  d'armes, 
cy-joinetz  (V),  fort  divers  cl  dilTérens  des  noslres,  nous  nous  sommes  derechief  as- 
saniblez,  cl  bien  amplement  leur  déclairé  ladicte  diversité,  non-seullemcnt  au  regard 
du  terme  de  trois  mois  (auquel  toutesfois  n'y  trouvons  grande  diflieullé , en  tant  que 
l'on  le  pouroil,  après  l'expiration  desdicis  liois  mois,  faire  rclonger),  mais  prineipalle- 
meul  sur  cc  que  les  motz  sich  U verzien  e/ide  hnn  te  lerzekeren,  etc.,  (coinra'il  est  con- 
tenu au  second  article  de  leurdict  eseript)  esloient  suspeetz , comme  signifiaus  assez 
que,  pendant  ladicte  suspention,  ilz  pouroient  mcclrc  les  pays  de  Hollande  et  Zcclande 
è'S  mains  d'aullruy,  ou  faire  nouvelles  ligues;  aussy  que  le  qiiatriesme  article  d'ieelluy 

(I)  Voj.  b pièce  eu.  p.775. 

(g)  vor.  Upièceeitl.p.774. 

(3)  Ibid. 

(4)  Vo>.  Il  pièce  CIV,  p.  77S. 
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cstoit  illu.suirv  cl  ciuicrcmcnl  ililTcrpiit  aux  condilions  de  nosirediel  cscripl , de  lanl 
qu'il  ne  parloit  dca  calliolycques  eslans  pr'éscniemcnl  èsdicLs  pays,  el  ((Ue  vrayscmlila- 
blcnicnt  Hz  ne  pcrmeclroieiil  entrer  personne  des  aUsenlez,  sinon  avec  (elles  condi- 
tions que  eulx  y vouldrinni  adjouster. 

Sur  quny  ilz  nous  ont  respondu  que,  quant  aux  inolz  dudici  second  article , Hz  se 
lenoieut  assez  acerlenez  que  leursdiels  inaistres,  durant  tudicle  susprnliuu,  vouldroienl 
demeurer  entiers,  pour  se  povoir  asseurer  au  besoing,  comme  Sa  .Majeslil  feroit  au.ssy 
de  son  costé;  cl  quant  audiet  un"  article,  ilz  ne  s<auroicnl  aultre  chose  déclaircr  de 
rinlenlion  de  leursdiels  maistres,  sinon  ce  que  les  mots  d'icelluy  |>orloienl,  y adjous- 
lans  que,  par  voye  d'une  simple  siispeution,  et  pour  ung  terme  si  brief,  la  condition 
apposré  en  nostrcdict  cscript  n'estoil  aulciinement  praclicabic,  pour  les  secrètes  intel- 
ligences, pracliques  el  dangiers  qui  en  pouroieut  survenir. 

Kl  eslans  derechief  tombez  en  propos  sur  les  asseuranccs,  nous  ont  dcclaire  avoir 
sur  ce  cscripl  à leursdiels  maistres,  nous  requérans  iiéaolmoings  leur  vouloir  donner 
par  i-script  1a  sorte  el  manière  qu'entendions  ilz  debvroient  bailler  lesdicles  a.sseuranres, 
suyvanl  leur  escripl  du  xxv'  du  pas-sè,  pour  povoir  de  lanl  myeulx  informer  leurs 
maistres  : ce  que  (n'ayant  sccu  tirer  d'eulx  aultre  chose)  avons  mis  par  cscript,  par 
forme  de  mémoire,  el  sans  préjudice,  suyvanl  la  copie  anssy  cy-]oincle  (I). 

Et,  pour  ce  que  trouvons  que  leur  cscript  sur  ladicte  suspentiou  tend  à une  simple 
cessation  d'armes,  demeurant  chascun  en  tel  estât  qu'il  est  à présent,  chose  dilfércnle 
it  nosiredicle,  instruction,  à laquelle  semble  Vostre  Excellence  par  ses  dernières  s'ar- 
ivstcr,  nous  eussions  bien  rejcclé  icclluy  leur  e.script  au  mesme  instant.  Toulcsfois, 
considérant  l'imporlance  de  l'alfaire,  cl  que  vraysemblablement  le  rclfuz  d'icelluy  pou- 
roit  cau-ser  l'entière  roinplure  de  ceste  communication  (laquelle  sommes  chargez  par 
Vostre  Excellence  d'éviter  tant  qu'il  nous  sera  possible),  avant  passer  oullre  avec  l'ha- 
z.arl  susdici,  cl  mesmes  qu'entendons  qu'ilz  ont  devant  la  main  quelque  grand  change- 
ment, si  avant  <pie  leur  préscnialion  ne  soit  acceptée,  ou  du  moings  leur  accortlé 
promplemeul  ladicte  cessation,  avons  trouve  convenable  du  tout  debvoir  adverlir  Vos- 
trediclc  Excellence,  alin  qu'il  luy  plaise  le  tout  meurement  considérer,  et  nous  en  man- 
der son  bon  plaisir  cl  intention,  alin  d'y  povoir  plus  seuremenl  selon  icxdlc  procéder, 
cl  eslre  cxcu.scz  cl  descluiigcz,  si  (que  Dieu  ne  vucille)  quelque  incoiivénicnl  en 
advenoil. 

A lanl,  monseigneur,  etc.  De  Brcda,  le  vu'dc  jiillet  IbT.’S. 

Postdate.  Pour  aultant  que  ces  députez  nous  ont  déclairé,  par  leiirdicl  escripl 

(I)  Voy.  Il  pièce  CV,  p.  7T7. 
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sur  II-  faici  de  la  eessalioii  d’armes,  avoir  eliarjic  de  leurs  mai.stres  de  requérir  décla- 
ration de  mwlre  absoliile  intention  sur  Icurdicl  eseripl,  endéans  six  jours,  sans  aiilcun 
ultérieur  dilay  ny  anieune  limllalinn  ou  aultres  eondiliniis  (lesquel);  six  jours  expin'- 
ront  limdy  prochain),  supplions  qu’il  plaise  à \'ostre  Excellence  nous  mander,  île 
bonne  heure  et  au  plus  tost  qu'il  sera  possible,  sur  tout  son  bon  plaisir,  altin  que  aussy 
puyssions  de  tant  plus  tost  avoir  leur  rcsponce  sur  le  dilay  jusques  à la  Toussainetz  par 
nous  requis. 


CVll 


l.eltn  du  grand  commandeur  de  Castille  aux  commissaires  du  Roi. 


Anvem,  fl  Jntllfi  (S75. 

Messieurs,  vous  aurez  entendu,  par  la  mienne  du  ix'  du  présent  dois  Bruxelles  (1), 
comme  je  y avoyc  reecti  la  voslrc  du  vu'  du  mesine,  avec  les  pièces  y joinctes  : cc  que 
tout  a este  bien  veu  et  examiné.  El  pour  vous  y respondre,  le  premier  eseripl  par 
vous  exhibé  va  bien  ; mais  j'eusse  bien  désiré  que  vous  vous  cussiés  eonlenu  es  propres 
niotz  de  ma  précédente,  du  second  de  cc  mois,  où  je  dis  ainsy  : • Tant  y a que,  pour 

■ moiistrer  que  je  ne  désire  que  accommoder  cl  appaiser  ces  troubles  et  guerres  ci- 
• viles,  suys  content  de  tout  cc  qui  a par  vous  esté  pré.senlé  adverlir  Sa  .Majesté,  ■ 
sans  qu'eu.ssiés,  en  l’cseripl  que  lettr  avez  exhibé,  faici  mention  queleonqiie  de  la  re- 
ligion, vous  eontentanl  desdicUs  molz,  • que  de  tout  ce  que  par  vous  a c.sté  présenté 

■ j’estoye  content  advertirSa  Majesté  : • ne  convenant  nullement,  pour  son  auctorilé 
ny  pour  le  respect  que  lity  debvous,  admecirc  eonstdic  queleoncqtie  touehant  la  rcli- 
gion. 

Quant  au  second  cscript  par  vous  donné  sur  la  cessation  des  armes,  comme  il  est 
conforme  à vostre  instruction , il  n'y  a que  dire. 

Touehant  le  troisième  cscript,  sambic  que  ce  fusl  este  assez  qn’cussics  persisté  de 

(I)  Cette  lettre  est  aa  recueil  Svgociations  de  Brrda,  t II,  fol.  333.  Reque«en5  y diüail  seiilemenl 
qu'il  était  Tenu,  « pour  certaines  affaire!),  » à Bruxelles,  et  qn'il  retournerait  à Anvers  le  lendemain. 
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parulr  à (leiiiamlor  drélanilioii  (Uw  uullrcs,  sans  leur  en  (loiincr  aulcun  escrlpl,  iiy 
leur  dêelairiT  i|Uk  le  deinaudié:>,  pour  en  cunsidler  Sa  Maj«>slê. 

Et  ce  tprili:  vous  eut  lopuudu  pur  escripl  sur  cela  conclut  bien  diiréraimneut  de 
ce  (|uc  leurs  cscriptz  préeédens  (sur  lesquelz  vous  vous  estes  tuusjuurs  fundé)  stiiii- 
bluyent  sonner,  par  lesquelz  nous  avons  toujours  entendu  i|ue  les  csUilz  généraulx 
donneroient  seullemenl  advis,  aiit  preccdtiu  comiliimi,  là  où  ilz  déclairenl  luaiiitenant 
que  lesdicis  cstatz  auront  à décider  ou  desniesler,  sans  faite  aulcunc  mention  de  Sa 
Majesté,  ny  qu'ia'lle  y doibvc  entreveiiir  : ce  que  sera  bien  que  leur  représentez, 
alin  qu'ilz  se  déclairent,  de  sorte  que  u'aïons  plus  que  doubter  sur  leur  iuteutiou, 
pourcc(|ue  la  diuiiniitioii  de  rauetorili'  de  Sadictc  .Majesté  ne  s'udmcctra  uullcuieiil. 

Il  y a , après , l'escript  par  vous  exbilié  touchant  les  atsseuraiices,  eudroict  lequel 
ii'y  a i|ue  dire,  jusques  à veoir  ce  que  y viendra  rcspoiidu  de  l'aultre  eostel.  liien  est 
vray  qu’il  eust  luyeulx  valu  que  vous  Clissiés  procuré  (eoiuine  icy  avoit  este  résolu) 
que  eulx  repré'seiitasseiit  les  asseurauees  qu'ilz  prétenduient  donner,  saus  vous  ad- 
vanecr  de  les  leur  administrer. 

Sur  le  lit'  article  duilicl  eseripl  desdiels  députez,  pourez  rcs|Kmdrc  que  mon  in- 
tention est  de  n'admettre  la  suspension  d'armes,  si  ce  n'est  );énérallement,  tant  par  mer 
i|ue  par  terre  et  par  les  rivières  ; que  je  trouve  aussy  eest  article  obscur  en  plusieurs 
endroictz.ettpi'il  fauldroit  qu’ilz  dt'clainis.scnt  plus  particuliérement  ce  qu’ilz  entendent 
par  les  eaucs  dedans  |>avs;  aussy  cc  qu'ilz  veuillent  |>ar  ces  motz  : èe/iourfe/i/ft  dot  die 
Conhick  zyn  hesie  :nl  moeyen  due»  om  le  besliiÿlen  die  ririereH  van  deii  Kliÿti,  Maeze, 
Selielde  eiide  aiidere,  eitde  dai  die  prince,  ntaclen  ende  eleden  roiriiueinden  die  ï.uÿ- 
derzee  ende  de  zoiite  iraleren  gesloten  zuuden  moegen  hoitden  sue  naer  lien  dai 
doentlgek  u erdi,  doch  in  sullicker  vuegen  ende  maelen  als  syhiyden  daerinne  lien 
beste  doen  : car  en  tout  cecy  ilz  uc  déclairent  comme  l'on  se  y debvra  conduyre,  et  si 
eeste  clôture  sc  debvra  faire  par  armes  ou  saus  icelles,  ou  en  quelle  manière. 

.Au  quatrième  article,  lomme  ceste  cessation  ne  seroit  d'aulciin  fruict,  si  les  catholie- 
ques  qui  sont  là  et  qui  y pourroient  encoires  aller  n’avoieut  libre  exercice  de  la  relijzion 
eatboliequc  romaine,  qui  est  le  principal  objet  qui  nous  a meu,  par  vostre  advLs,  d'eu- 
trer  à parler  de  cestediclc  suspension,  je  n'entens  i|u'icelle  s'admecte,  si  les  adversaires 
ne  eonseiitent  ce  <pie  dessus,  avec  bonnes  asseurauees,  tant  pour  cculx  qui  pourriont 
se  déclaircr  estre  illccq  encoires  de  la  reliRion  eatliolieque  romaine,  comme  au  respect 
de  ceulx  qui  y pourriont  idicr  d'icy.  Kl  en  cela  le  prince  et  scs  adhérens  ne  debvroieul 
meclre  difliculle,  puisqu'ilz  professent  ne  vouloir  empcsclier  personne  en  sa  reli- 
gion. 

Quant  au  ciucquième  article,  parlant  premièremeiil  de  la  révocation  des  commis- 
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siuiis  des  mjbwjlert,  il  ne  |>arlc  que  de  ceuix  de  (erre  et  aux  eaues  dedans  |>ays, 
excluant  la  mer,  où  je  prétens  aussy  eessatinii  d'armes,  si  elle  doibt  estre,  suyvant 
ce  que  aussy  j'ay  cy-dessus  remarqué  au  troisième  article.  Et  en  ce  que  toiiclie  les 
jattes  qui  coi;noistront  des  inésuz  et  rontraventions,  ilr.  le  couchent  cavilleuseiuent  (I) 
cl  obscuri'ment,  dont  pourroient  naistre  diverses  occasions  de  rompture  : car  il  ne 
convient  donner  loy  à la  jurisdielion  que  chaseun  tient  au  pays  qu'il  possède,  et  soiilQra 
de  remectre  le  surplus  à la  forme  que  cliascun  advisera  avec  cognoissance  de  cause, 
sans  restreindre  i|uels  doibvent  estre  les  juges  ( j). 

Le  sixième  article  a sambic  bien. 

Au  regard  du  vu'  article,  contenant  les  osseurances  qu'ilz  oiïivnt  pour  l'observa- 
tion de  cestc  ces-sation,  nous  ne  voyons  que  puissions  bonnement  nous  y fier,  et  leur 
direz  partant  qu'ilz  vous  en  proposent  d'aulircs. 

Uadvantaige , par  tout  ledict  e.script  ne  se  faict  aulcune  mention  de  la  prohibition 
du  commerce  et  traficq,  que  j'enU'ns  ne  se  debvoir  admectre  eu  façon  quelconcque. 

Sera  en  oultre  requis  traicter  qnelz  debvoirz  se  auront  a faire,  qnand  l'une  des 
parties  vouldroit  prétendre  estre  par  l'aultre  coutievenu  à la  cessation,  avant  i|ue 
povoir  venir  à rompture  d'icelle. 

Au  deineiiraut,  je  veulx  bien  vous  advenir  que  mon  intention  a tousjours  esté  que 
debviré  faire  toutes  diligences  pour  simplement  (dttenir  le  délay  de  trois  mois,  pour 
advertir  Sa  Alajcstè  de  tout  ce  qu'est  passé  jusques  à présent,  et  que  entretant  l'on 
pourroit  traicter  de  ladictc  ces.sation,  pour  entretenir  cestc  communication,  comme 
cncoircs  je  désire  que  insistez  pour  lidict  délay,  leur  disant  que,  quand  sera  venue  la 
response  de  Sadicte  Majesté,  ilz  en  seront  advertiz,  afin  qu'ilz  retournent  lors  à Breda 
à continuer  cestedicte  communication.  Et  procurerez  que  le  dcpart.se  face  ainsy. 

A tant,  messieurs,  je  vous  recommande  en  la  saiticte  garde  du  Cré-ateur. 

D'Anvers,  le  xi' jour  de  juillet  i;<7b. 

Dos  Elis  Dc  RcgiEscss. 


(I)  Cai‘t7/cii<r«n<^<,  arlificietis^menl. 

(3)  Les  observations  que  ie  grand  commandeur  fait  id  sur  l'tfcril  des  Hollandais  lui  furent  siigg^ées 
par  le  comte  de  Bertaymonl,  Gerùiiimo  de  Roda  el  le  seigneur  de  Cljaoti>aguey.  La  lettre  qu'ils  lui 
écrivirent  li  ce  sujet,  en  date  du  9 juillet,  est  au  recueil  Segocialiont  de  Breda,  t.  U,  fol. 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


78S 


CVIll 


Lettre  des  eoiuiiiissaires  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille. 


Brnli,  It  joülcl  1373. 

Mnns(’i)inour,  nous  avons,  ù cc  matin  sur  les  six  heures,  rereu  les  lettres  de  Vostre 
Exeellencc  eseriptes  hier  .soir,  suyvaiil  lesquelles  avons  dressé  dereehief  uiig  troi- 
siesine  escripl  pour  obtenir  dil.'iy  jusques  à la  Toussainetz  prochains,  pour  advertir  du 
tout  8a  M.ajesté;  cl  si  avons  aussy  couché  par  escript  ung  aulire  sur  les  poinetz  de 
rabslinenee  de  guerre  : le  tout  conrormément  lesdictes  lettres  de  Vostre  Excellence. 

Et  estons  em|iesehez  pour  exhiber  ù ces  députez  uostredict  premier  escript  pour 
les  cinq  heures  du  soir,  et  délibérez  de  réserver  le  second  pour  demain,  est  venu  vers 
nous  le  sergeant-major  du  eouloniiel  Monilragon,  nous  monslnint  lettres  du  maisire  de 
camp  Julien  Komero,  liiy  cscripvaut  que,  è grande  diligence,  lui  et  les  aultres  noz  hos- 
lagiers  estoient  bien  subitement  renvoyez  à ce  malin  à Sainct(>Gcrrlruydcnberge,  le 
requérant  luy  faire  tenir  pour  demain  chariolz  pour  retourner  icy,  et  fain?  l'cschangc 
avec  ces  députez  à la  ingde  accouslumée  : dont  estions  fort  esbahyz.  Et  hieiitost  après 
est  au.ssi  venu  vers  nous  maisire  .\dricn  \'ander  .Mvic,  ung  desdicts  députez,  nous  fai- 
sant eiileudrc  qu'ilz  avoient  receu  lettres  de  leurs  maisires,  par  lesquelles  ilz  estoient 
mandez  de  retourner,  et  que  l'admirai  Boisot  estait  arrive  audict  Sainctc-Geertruyden- 
la'rge  avec  nosdicts  hostagiers,  et  les  actendroit  demain  pour  les  ramener  à Dordrecht. 
Et  luy  disans  qu'estions  bien  esbahyz  de  leur  subite  révocation,  et  qu'avions  à cc  matin 
reccu  rcsponce  de  Vostre  Excellence  pour  leur  servir  de  certains  noz  cscriptz,  nous 
ilisreut  qu'ilz  en  estoient  aussy  fort  esbahyz  et  inarryz,  et  que,  ce  nonobstant,  ilz  reoe- 
vroient  volunliers  cc  i|uc  leur  vouldrious  exhiber.  Et  suyvant  cc,  environ  dcmyc  heure 
après,  nous  nous  sommes  rassemblez,  et  leur  avons  exhibé  lcdict  premier  escript,  dont 
la  copie  va  avcccestes(l);  lequel  par  eiilx  receu,  et  deniandaussi  n'avions  respoucesur 
lu  cessation  d'armes,  leur  disnies  que  ouy,  leur  présentant  quant  et  quant  nostree.script 
sur  ce  (2),  et,  après  en  avoir  leur  faict  lecture,  ne  l'ont  voulu  recevoir,  disaiis  qu'ilz 
avoient  charge  (comme  |)Ovyous  avoir  entendu  pr  l'escript  qu'ilz  nous  avoient  exhibé 

<l)  Cet  écrit  est,  en  original  et  en  copie,  dans  le  recueil  N^goeiatiom  de  lireda,  t.  Il,  fol.  546  et  546. 
fâ)  Ce  second  écrit  eat  en  minute  au  recueil  Négociations  de  Brada,  t.  Il,  toi.  550. 
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toucitant  latlicle  c«ssatioii  de  guerre)  de,  eu  cas  de  reffuz  d'accorder  ladictc  cessation 
d'armes,  conforniémcnl  à leurdiel  escripl,  ne  receioir  plus  de  nous  sur  ce  auleuii 
escript.  El,  nonobstant  que  leur  lismes  grande  iiislanee  pour  accepter  uustrediet  seeuiid 
est'ript,  s'en  sont  excusez,  et  requis  que  ne  le  vouldrions  prendre  de  inauxaisc  part, 
puisque,  contre  leur  charge  et  commission , ilz  ne  le  oseroieni  faire.  Quoy  par  nous 
oy,  nous  a faillu  avoir  pacience  et  ne  faire  sur  ce  plus  d'instance. 

Quant  à nosire  premier  escript,  ilz  ont  dicl  que  demain  ilz  respondront  sur  icel- 
luy  (1),  et  que,  il  cesic  fin,  ilz  séjuuriieroieut  icy  demain  tout  le  jour,  et  advertiroienl 
de  ce  demain  tempre  ledict  admirai  Doisot. 

Sur  quoy  actenderons  leurdietc  respoucc,  suyvaul  laquelle  regarderons  de  faire  un 
recès  avec  eulx  au  myeulx  qu'il  nous  sera  possible,  faisans  nostre  compte  (nosdicis 
boslagiers  retournez,  que  tenons  sera  au  plus  tard  jeudy  prochain)  nous  partir  le  len- 
demain vers  Vostre  Excellence.  Dont  avons  bien  voulu  eu  toute  diligence  advertir 
Vosireelictc  Excellence. 

A tant,  monseigneur,  etc.  De  Breda,  le  xii'  de  juillet  lb7ü. 

Poaldaie.  \ la  clôture  de  cestes,  moy,  de  Rassinghieu,  ay  receu  lettres  du  susdict 
maistre  de  camp,  en  conformité  de  celles  escriptes  audict  .sergaut-majur,  me  iiiaudant 
par  icelles  de  son  retour  avec  mou  iicveur,  le  sieur  de  Uevery,  à Saiiiete-<!ecrtruy- 
denberge,  mais  que  le  sieur  d'Aussy  estoit  demeuré  a Dordrccbt,  ayant  obtenu  congié 
du  prince  d'Oranges  d'aller  visiter  le  conte  de  Boussu,  sou  frère. 


(1)  Les  commisssires  du  Bot  disaieul,  dans  tenr  écrit,  selon  les  tuslrucilons  du  grand  cuniinandeur  : 
« Altoe  de  vercl«rioge,  by  U«icr  td  /o|>  deu  tr**  dezer  matuül  gedaeo,  duyslerbryl  scbincl  te  bebbrn, 
» mils  de  vtraoderioge  Tan  de  woirdeu  in  de  Toergacado  gescriHen  gesteit,  soe  rim  dat  wy,  om  aile  du- 
» bliati(*n  te  schouwea,  bogeeren  ende  «erzoucken  dat  üwer  Ed.  belieTc  le  verclereo  oft  b«l  vmuni  van 
> Hwer  «oer&tfjdc  gescnflen,  toe  van  den  t**  dezer  als  den  eer&len  janii  lesileden  (atrngarnde  van  aile 
» differeoten  gehandeit  code  afgedaeo  te  worden  in  de  weUelicke  vergaderinge  Tan  de  alaten)  niel  en  es 
B lulci  als  «y  allyts  verslatn  bebben,  conrormelick  bel  gescrifte  van  vr^en  de  prince  van  Orangieo, 
B siaien  ende  sieden  van  Hutlandt,  ^landt,  etc*,  overgegeven  den  xxir"  marlü  icatlcJen,  te  weiene 
B dat  b;  de  aoloriteyts  preheDtinentîe  ende  boocbeyl  van  Zyne  Majestell,  aU  dan  in  ail»  geremedieert 
B ende  voerxlen  zoade  worden.  b 

La  réponse  des  députés  hollandais,  donnée  le  13,  fut  : « Seggen  dai  wy  egeen  ander  ofl  dndelycker 
B verclaeringe  en  zouden  cunnen  gedoeo , dan  wy  voor  dees  tydl  gedaen  bebben,  ende  de  woorden, 
B tynde  clac-r  ende  sonder  ecnigcduyslerbeyl,  in  heur  zelve  voorlbrvngeo.  b 
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CIX 

Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  aux  commissaires  du  Roi. 

Anveri,  13  JuUIrl  IS7S. 

Mi^ipurs,  j'ay  reccu  voslre  IcUrc  du  jour  d'hier,  el  rnleudu  cc  que  me  dicle.s  par 
icelle.  Sur  laquelle  n'y  a que  dire  aulire,  fors  que  allendray  d'eslrc  adverli  de  ce  que 
aura  passe  cejnurd'huy,  el  que,  s’il  y a queslinn  de  départir  les  ungs  des  autres, 
regardez  de  tellement  faire  elausuler  l’acte  de  recés,  avec  proleslz  et  aullrement, 
qu’il  puist  consler  à tout  le  monde  que  la  romplure  ne  procède  par  iioslre  cause. 

A tant,  messieurs,  Nostre-Seigneur  vous  ail  en  garde.  D’.Vnvers,  le  xiii'jour  de  juil- 
let Ib7:i. 

Dos  Leis  DF.  Requesess. 


ex 

Dernier  écrit  des  députés  du  prince  d'Orange  et  des  états  de  Hollande  et  de  Zélande; 
suivi  du  protêt  des  commissaires  du  Roi.  (Traduction.) 

Bredft,  13  cl  U jaillrl  I57S. 

I.e  prince  d’Oraiiges,  etc.,  ensemble  les  eslalz  et  villes  de  Hollande,  Zeelande,  etc., 
avec  leurs  as.sociez,  assamblez  comme  eslalz  en  la  ville  de  Dordrecht,  ayans  veu  non- 
seullemcnt  ce  que  de  voslre  part,  comme  commissaires  du  roy  d’E.spaigne,  par  voz 
escriplz  du  .xxiii*  de  Jung  et  un*  de  jullcl  derniers,  a eslé  donné  en  responce  sur  les 
grandz,  raisonnables  et  non  refu.sables  offres  el  présentations  desdicis  prince  et  eslatz, 
du  premier  el  xxv’  diidict  mois  de  Jung , mais  aussy  tous  les  précédons  cscripts  réca- 
pitulez, et  meuremeiit  considéré  tout  ce  que  en  cc.sle  communication  de  pacification, 
doiz  le  commenehement,  leur  a esté  proposé;  tenans  iey  pour  répété  tout  ce  que  par 
nos  précf’slcus  escriplz  a este  diel,  se  reférans  aussy  et  persistans  en  iceulx,  par  lesquelz 
ilz  tiennent  amplement  rejeclé  el  respoudu  à tout  ce  que  par  vous  a esté  proposé  et 
demandé,  ont  ultérieurement  enchargé  à nous,  leurs  députez,  vous  rcmonslrer  el  ex- 
hiber ce  que  s’eiisuyl. 
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Lesdic'Ls  prince  cl  cstatz,  ap|>erclicvaB5  (hors  les  dornici's  cscriplz  cl  lousaiillrcs 
alTaircs  lanl  dcvanl  que  après  à ciilx  exhibez)  eombicn  onl  esté  peu  alTectioniicz  de 
traicler  à bonne  foy  eeiilx  qui  vous  y onl  commis  de  la  pari  de  Sa  Majesté,  n’ont  |>eull 
laisser  vous  faire  sçavoir  cl  à chaseun,  à leur  descharge  devant  Dieu  cl  tout  le  monde, 
avec  quelle  ardeur  et  désir  ilz  ayent  de  leur  coslc  loiisjours  rendu  paync  et  Iravcillé 
pour  meclre  fin  à la  présente  guerre,  et  remcclre  ces  Pays-Daz  eu  n'pos,  union,  et 
icculx  eu  tranquillité  faire  florir;  apparant  assez  par  leurs  humbles  prières,  grandes  et 
louables  offres  cl  présenlalions  inenlioniHH's  par  tous  leurs  cscriplz,  et  pirmièremenl 
par  certaine  requesle  par  lesdicis  prince  et  eslalz  délivrt-e,  passé  ung  an,  ès  mains  du 
seigneur  de  Cbanipaigney,  pour  la  faire  prt'senter  au  Koy;  eoncluans  lors,  comme  ilz 
ont  faiet  par  tous  leurs  cscriplz  à ce  servons,  afin  qu'il  pleut  à Sa  ^tajeslé  faire  retirer 
les  estrangiers  gastans  cl  desirnysans  les  (uiys  cl  subjeetz  d'icelluy,  cl  apres  faire  légil- 
timement  convocquer  les  cstalz  généraulx  de  tous  les  pays  d'eniliaz.afin  que,  par  libre 
communication  et  advis  d’ieculx,  eslre  mis  en  tout  bon  ordre  et  police,  soubz  lesquelz 
ilz  pouroienl  par  ensemble  (comme  auparavant)  vivre  et  converser  en  une  ferme  paix 
cl  concorde. 

Catmment  ledicl  de  fdiampaigney,  pour  présenter  ladicle  requesle  (se  ayant  à ce  de 
soy-mesmes  offert)  se  soit  acquiclé,  appert  assez  par  le  renvoy  d'ieelle,  avec  une 
sienne  missive,  au  docteur  Junius  de  Jonge,  en  date  du  xiti*  d'aoiigst  f Ü74,  contenant 
icelle  en  effect  que,  pour  avoir  trouvé  les  opinions  de  la  court  fort  diverses  des  moyens 
y mentionnez , et  doublant  par  ce  que  icculx  n'enssent  esté  trouvez  bons,  il  n'avoit 
osé  plus  avant  procéder  en  l'affaire. 

Il  vous  est  aussy  notoire  que,  lost  après  le  siège  levé  devant  l.eyden,  en  décembre 
dernier,  docteur  Elbertus  I.coniuus,  par  scs  lettres,  a obtenu  dudict  prince  d'Oranges 
pasport  pour  povoir  venir  vers  luy  et  reprendre  le  Iraiclé  de  ladietc  pacification  ; 
lequel  peull  donner  bon  le.smoingnaige  avec  quel  plaisir  ledicl  prinav  et  eslatz  enten- 
dirent que  (contraire  à la  missive  dudict  Champaigney)  copie  de  leurdicte  requesle 
avoit  esteveue  par  Sadicle  Majesté,  cl  que  icelle,  pour  sur  ladicle  requesle  disposer 
avec  toute  clémence  et  appoincler  tout  le  malentendu,  ensemble  les  différens,  avoit 
envoyé  plain  povoir  et  charge;  davantaige,  comment  lesdicis  prince  et  estatz  se  sont 
démonstrez  eslre  prestz  d'accorder  lieu,  jour  cl  députez  pour  ladicle  pacification, 
comme  il  peult  assez  ap|>aroir  par  leurs  cscriplz,  et  rapport  qu'en  a faict  amplement 
ledicl  docteur.  En  conformité  de  quoy,  ilz  ont  envoyé  leursdicls  députez  aux  jour  et 
place  désignez,  lesquelz  comme  lelz  y ont  esté  cmpcsché  jusques  oires  environ  cincq 
mois. 

Pendant  lequel  temps,  de  leur  coslé,  ilz  u’oni  riens  obmis  pour  mcctrc  tous  lc,s 
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Pays-Baz  (i  riiomicur  de  Dieu  el  service  de  Sa  Majeslê)  eu  une  désirée  |>aix  et  repus 
el  aiieliienne  lnmquiliiU‘  et  prospérité,  el  au  eoiilraire,  par  vous  ou  eeulx  ausquelz  jus- 
ques  oires  avez  faicl  voz  rapportz,  ii'a  esté  clierelié  aultre  chose,  fors  de  par  iusoufli- 
sanlcs,  captieuses,  couvertes  cl  obscures  offres  nous  circonvenir,  el  cependant  nous 
amuser  avec  les  pays  circunivoisius  cl  inhabilans  d'icculx,  pour  tant  plus  lost  parvenir 
à leurs  mauvais  desseingz,  à iioslre  riiync,  comme  de  tout  ce  clérement  peull  apparoir 
par  ce  que,  doiz  le  commcncbcmcnt  de  ceste  communication,  et  sipnammcnl  doiz  le 
premier  jour  de  juiig,  s’esl  traielé  el  passé. 

Et  ayans  lesdicls  prince,  estatz  et  villes  trouvé  que  la  principale  difficulté  consistoit 
sur  vostre  demande,  par  escript,  que  cculx  d'entre  nous  qui  ne  se  vouldroicnl  suL- 
meclre  à la  reÜKion  romaine  deusseiil  abaudunuer  leur  bien-ayméc  patryc  et  miprer  eu 
csiranges  pays,  ont  trouvé  ce  eslre  contre  Dieu,  toute  raysou  el  équyté,  romm'ilz  ont 
assez  amplement  drélairé  par  les  raysons  cl  moyens  de  leur  escript  du  .vxii'  de  mars 
dernier,  el  aultres  depuys  par  eut.x  servir,  cl  aussy  que  grande  multitude  de  cculx 
fai.sans  profession  de  la  religion  réformée  n'avoient  aultre  moyeu,  pour  nourrir  leurs 
femmes  el  enffaus,  (|ue  la  grande  commodité  que  Nostre  Seigneur  leur  a donné  en  leur 
palrye  : de  sorte  que  de  faire  retirer  eeulx-là  en  aultres  conimarques,  oc  seroil  aultre 
chose  que  d'culx  rédiger  en  une  vraye  misère  cl  calamité,  oullre  ce  que,  par  la  re- 
traictc  d’une  si  grande  multitude,  comme  il  est  dict  non-seullcment  par  uosdicLs 
cscriptz,  mais  aussi  l'expériena’  des  années  passé-es  nous  renseigne  assez,  que  la  négo- 
ciation et  commerce  de  ces  pays  (au  grand  préjudice  de  Sa  .Majesté)  sont  iransférv-cs 
en  aultres  pys  voisins  : qui  cause  toute  cnncinityé  cl  discorde  contre  Sa  Majesté,  ses 
pays  et  subjcclz  en  divers  quartiers. 

Seroient  aussy  tous  cculx  eslans  affectionnez  à la  religion  romaine  (desquclz  on  y 
trouve  nuiz  ou  bien  peu),  par  la  rctraiclc  de  ccidx  faisans  profession  de  la  religion  ré- 
formée (cl  les(|uelz,  au  regardt  de  leurs  ancbieniies  libertez  et  privik^es  de  leur  patryc, 
ilz  ont  vaillamment  et  léallcment  deffendu),  exposez  à la  cruaullé  et  sanguinolente  op- 
pression des  communs  emiemys  de  la  palrye,  lesquclz,  nonobstant  les  présentées  asscii- 
rances  et  scurctez  (dont  voyon.s  journellement  devant  les  yeulx  grand  nombre  trom- 
pez), ne  délaisscroienl  sur  culx  recouvrer  et  sc  venger  de  la  honte  et  perte  qii’ilz 
disent  pr  ceste  guerre  avoir  souffcrlz,  principallement  attribuant  la  source  de  ceste 
guerre  à cculx  de  la  religion  romaine,  desquclz  (à  leur  compte)  ilz  debvoient  avoir  eu 
leur  entière  volunlé. 

Et  combien  que,  hors  ce  que  dict  est,  le  desraisoiinable  mis  en  avant  de  la  relraictc 
de  cculx  qui  ne  sc  vouldruient  addonner  a l'Eglise  romaine  sc  découvre  et  déclairc 
a.ssez,  ce  tmitesfois  nonobstant,  ledict  prince  el  e.slalz,  alin  que  liuablcmcnt  il  ne 
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semble  qii'ilz  se  vouldioicnl  arresler  sur  leur  propre  jiigemeiil,  oui  unanlinemeni  esU' 
coiilens,  et  IrilicI  premier  tic  jiing  ont  Irt'S-Immblemeni  supplié  à Sa  Majesié  el  faici 
ccriaiiies  présenlalioiis,  lesquelles  ilz  ne  doublaient  (considéré  l’équyté  d'iecllcs) 
qu’elles  ne  fttssenl  esté  acceptées. 

Car  eslans  bien  alTeclionner.  b la  désirée  paix,  comment  scroil-il  possible  dcexcogi- 
1er  plus  louables,  raisonnables  el  point  refusables  moyeiLs  el  oITres  que  celles  que  les- 
dicls  prince  el  cslalz  ont  présenté,  requérans  par’  icelles  i|u’en  premier  lieu  on  veuille 
CJtsser  loirs  les  estrangiers  (comme  occasion  de  tous  maulx),  el  les  faire  retirer  vers 
les  leurs,  préscnians  faire  le  réciprocque,  qiioy  faisant  la  guerre  seroit  bien  lost  fmyc  : 
considéré  qirc  ceulx  de  Hollande  el  Zeelamie  n’onl  aulerrne  hostilité  ou  qtrerelle  avec 
le.i  aulircs  provinces,  leurs  patriotes,  arnys  et  consanguins?  El  si  en  ce  on  ne  se  voul- 
droil  fycr  d’errlx , seroieni  conlens  de  donner  hinc  inde  asseurarice  que , durant  la 
relraicle  de.sdicls  eslrangiers  el  la  légiltime  assambiré  des  cslalz  généraulx,  riens 
hostillemeni  ou  de  nouveau  seroit  allemplé. 

Supplient  en  oullrc  bien  humblement,  par  ledicl  escripi,  que  Su  Majesté,  comme 
ung  prince  cbresllcn  el  ebief , faisant  cesser  le  feu  el  le  glaive  (par  Icsqirelz  jusqires 
ores  on  a poursiiyvy  et  en  toute  cruaulté  sirpprimé  les  chrisliens,  scs  léaulx  subjeclz 
el  membres) , veuille  souffrir  iceulx  d’ores  en  avant  servir  Dieu  en  leur  bien-aymée 
palrye,  avec  la  publycque  lilicrté  de  leurs  consiâences  ; promerlaus  eu  ce  cas  en  tous 
affaires  polilicques  estre  obéyssans  à .Sa  Majesié,  el  la  servir  tant  et  plus  que  ne  firent 
oneques  leurs  prédécesseurs  : ce  que  seroit  plus  jtrounitable  à Sa  Alajesié  que  de 
souffrir  scs  beaux  Pay.s-Baz  si  misérablement  Iraiclez  par  lesilicls  eslrangiers. 

EinablemenI,  si  .Sa  Majesté  leur  refusoit  ce  poinct  de  la  liberté  de  conscience,  les- 
dicls  prince,  cslalz  et  villes,  vueillans  ex  euperahuiidanti  plus  prés  satisfaire  devant 
Dieu  el  tout  le  monde,  et  par  ce  démonslrer  qu’ilz  ii’esllment  plus  leur  bien  el  com- 
modilez  (que  leur  administre  leur  aymee  patrie)  que  le  bien  pubiicq,  repoz  et.trans- 
qnillilc  de  tous  ces  Pays-Baz,  combien  que  ceulx  qui  font  profession  de  la  religion 
réformée  aymeroieni  plusiost  peixire  corps  et  biens  que  en  manière  quelconcqiie  la  rc- 
noncher  ou  abandonner  (si  avant  qu'il  soit  trouvé  que  l'une  ne  puyssc  csire  sousienue 
avec  l'aullrc),  sont  conlens  cl  voliintaires  que  tant  le  poinct  de  la  religion  que  tous  aul- 
Ires  affaires,  poinclz,  différenset  asseiiranees  (la  pluspart  communes  avec  les  aullres 
provinces,  et  lesquelles,  pour  le  regard  de  la  voisinance  et  anchienne  amilyc,  ne  peul- 
vent  estre  traictées  l'une  sans  l'aullrc)  soient  iraiclez  cl  déterminez  en  la  légitlime 
as.samhlée  des  cslalz  généraulx  de  tous  les  Pays-Baz. 

Sur  laquelle  présentation,  estant  hors  de  toute  dispute,  eomme  remise  au  jugement 
de  ceulx  à qui  particulièrement  elle  louebe  el  appertieni,  il  vous  a picusl  el  aux  vos- 
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1res  nraulmoin$:s  cerlaiii  (emps  nous  Iniyiicr,  cl  aprt's  requérir  douze  jours  de  dilay, 
|Hiur  avec  les  priiiripaulx  du  pays  eonsuller  là-dessus,  et,  ledici  leiiips  expiré,  au  lieu 
de  donner  perlinenle  et  ealliéporieque  respouce  sur  iioslredicle  présenlaliou , nous 
exhiber  uiig  eaplieulx  et  intrieal  escripi,  \ueillans  par  icelluy  ohseliureir  noslrc  clére, 
raisonnable  et  non  simulée  présentation,  eleslaiis  à ce  pres.sez  premièreiiienl  terbid- 
lenient,  et  après  nussy  par  eseripi,  nous  déclairer  que  ii'aviez  ebarge  de  aeeejjter  ou 
refuser  ladiete  présentation,  et  en  affaire  du  tout  si  cler  et  raisonnable,  et  que  de 
tous,  de  (|ucli|ue  condition  ilz  soieut,  sera  trouvé  juste,  demander  dereebief  terme  et 
subterfuge  du  quatre  mois,  nonobstant  que,  doiz  le  commencbenient  de  ceste  coni- 
niuiiicaliou,  vous  vous  estiez  vantez  avoir  sur  ce  de  la  part  de  Sa  Majesté  plaio  povoir 
et  auctorité. 

El  comme  de  ce  il  est  tout  notoire  que  vous  ou  les  voslrcs,  |iar  voz  longues  lmy< 
ncries  et  faincle  eominuiiicatiou,  n'avez  cherché  aultre  chose  que,  par  telles  offres, 
vainc  espérance  et  soiibz  umbre  de  jMiix,  nourrir  les  estalz  et  commune  du  pays,  et 
iceulx  abuser,  tromper  et  faire  endormir,  pour  ainsi  myeulx  opprimer  et  réduire  les 
pays  en  une  perpétuelle  servitude , eslans  asseurez  que,  soubz  umbre  de  ceste  eom- 
mtiniealion,  durant  icelle,  et  soubz  espoir  d'tiug  brief  mal,  eeulx  de  llrabaut,  i-'laa- 
dres  et  des  aulires  provinces  aymeroient  myeulx  .souffrir  toutes  concussions,  forces 
et  oultraiges  (dont  on  iLse  journellement  sur  eul.x)  que  eontre  iirlles  de  faict  résister; 
aussi  que,  nonobstant  et  durant  icelle  communicalioii  et  le  temps  de  vosdiels  dilays, 
de  vostre  cosic  riens  a esté  obmis,  tant  par  publicques  que  secrétes  et  indeucs  entre- 
priuses,  pour  ruyner  et  perdre  le  |uiys,  dont  Icsdicis  prince,  eslatz  et  villes  entendent 
ces  nouveaulx  dilays  ne  tendre  à aultre  lin  que  dict  est,  et  que  pourtant  de  vostre  costé 
l'on  ne  cberehe  la  paix,  ains  au  conlraiix>  troubles  cl  noslre  riiyne,  et  par  coiiséapienl 
par  les  vostres  toute  paix  et  |iaciiicalion  estre  rcjeclées;  et  |>ourlanl  lesdicLs  prince, 
estalz  et  villes  de  Hollande  cl  Zeclaiide,  etc.,  sont  cousirainetz  et  occasionnez  d'ores 
eu  avant  eulx-mesmrs,  leurs  femmes,  enffans  et  toute  leur  palrve,  contn;  telles  cau- 
tèlcs  cl  desraisouuables  et  contre  Dieu  des.sciiigz  des  vostres,  par  toutes  voyes  à 
culx  possibles,  à rbonneur  de  Dieu,  se  furliflier,  delTeudre  et  as.seurcr  : déclai- 
rans,  devant  Dieu  et  tout  le  inonde,  qu'eulx,  en  toute  la  prési'ntc  communication 
et  durant  icelle,  ont  eberebé  tous  moyens  alin  ipie  lesdiets  prince,  eslatz  et  ville.s 
avec  les  provinces  voisines  de  ces  Pays-llaz  puyssenl,  .soubz  le  ebief  de  Sa  .Majesté, 
à l'honneur  de  Dieu,  estre  remis  en  un  salutaire  repoz,  union,  paix,  anebieune 
tranquillité  et  prospérité,  et  que,  si  cela  .se  délaissoit  et  ii'advcnoit,  lesdiets  prince, 
leslalz  et  villes  en  seront  desehargez  devant  Dieu  cl  tout  le  monde,  cl  que  de  ce 
seront  occasion  et  seront  inculpez  reiilx  qui  ne  cherchent  aultre  chose  que,  par  la 
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commune  riiyiic,  dc.solalion  cl  scnilmle  de  ce»  Pays-Baz,  cl  avec  suppression  de 
l’auctorilii  des  eslalz  penérauU,  rriper  cl  mainlenir  leur  propre  dominulion  el  ti- 
rannye.  Néanlmoiiids,  qmml  aurez  receu  d'Kspaigne  rcsponcc,  lesdicls  prince, 
eslalz  el  villes  sonl  conlcns,  de  cc  eslans  adverliz  par  leurs  dépuiez,  d'cnlendre  avec 
vous  à ullérieurc!  cumnninicalinn  el  Iraiclé,  si  lors  ilz  se  Irouveronl  ainsi  conseillez,  et 
puyssenl  enlendrc  que  de  voslre  coslé  sera  d'ores  en  nvanl  procédé  de  meilleure  foy 
el  seurelé. 


ËxbitM*  par  les  députez  du  prlucc  d'Orznges,  esuiz  et  Tilles  de  Hollande,  Zee- 
lanüe,  cIc.,  aux  commissaires  du  Hey,  i Breda,  le  xtie  de  Juillet  157»;  préseul 
nous  : 

C.  ADBur.sssoos. 


Prolit  des  lommisiaire»  du  Roi. 

Ia>s  commissaires  de  Sa  Miijesié,  ayans  veu  el  cnlendii  le  conlenu  de  cesl  escripl, 
et  Irouvans  en  icclluy  plusieurs  haullaiiics  parolles  et  propoz  par  lesqiielz  culx  et  les 
aultn-s  minislrcs  de  Sadiele  Majesté  à lori  cl  contre  vérité  sonl  inculpez,  comme  leurs 
priWilens  escriplz,  pramies,  raisoniiubli's  cl  (tins  que  souHIsantcs  offres,  servans  au 
repos  cl  transipiililé  de  tous  les  pays,  piaillement  le  tesmoipneut,  sans  aulcune  raincle 
ou  obscure  eoininiinicalion,  et  que  tout  le  fondement  du  précétlenl  escripl  seullemenl 
est  faicl  sur  le  dilay  requis  pour  advenir  du  loul  Sa  Majesté  (comme  en  telles  |)csanlcs 
el  importantes  matières,  nonobstant  la  générale  commission,  on  doibl  et  est  accou- 
tumé de  faire),  déclairenl  n’estre  d'intention  d'advouer  ledicl  escripl  ou  le  recevoir, 
non  pins  avant  que  tend  leur  praci'ilente  réquisition  et  effi-cl  d'icelle,  en  aclendaul  lu 
rcsponcc  de  Sadictc  Majesté,  pour,  icelle  rcceue,  en  advenir  selon  Icurdicle  réquisi- 
tion, et  après,  sur  le  contenu  dudicl  escripl  cl  d'aultics,  ilirc  comme  ilz  trouveront 
convenir.  Et  en  telle  forme,  et  non  aiillremenl,  ont  IcsdicLs  eommissaires  faicl  signer 
et  accepté  le  snsdicl  escripl  : protcslans,  devant  Dieu  et  loul  le  momie,  que  ilii  coslé 
de  Sa  Majesté  n'y  a aulcune  faulle,  ou  esté  donné  oivasion  de  la  st'paraliou  ou  romp- 
ture  de  reste  communtcation,  mais  que,  au  contraire,  par  le  prince,  eslalz  et  villes 
snsdicts  ; mesmrs  si,  en  cas  d'adverteuce,  comme  dicl  est,  ilz  n'y  compaiiml,  pour  cesic 
communication  (ayans  entendu  l'intention  et  bon  plaisir  de  Sa  Majesté)  conduire  et 
mener  il  une  bonne  yssue. 

Faicl  à Ureda,  le  xiiii' de  jullel 

Par  ordonnance  de  messieurs  les  commissaires  de  Sa  Majesté  Koyale: 

J.  UE  LA  TonaE. 
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CXI 

liépome  (les  dépiilés  du  prince  (TOrange  et  des  étals  de  Hollande  el  de  Zélande,  sur 
le  mémoire  des  rnmmissaires  du  Roi,  toiir/ianl  le  /Minci  des  assurances.  (Tra- 
ilurtimi  (I).) 


Bmla.  U jaillrl 


1.(>K  (It>|>iili7.  tlii  priiK'i'  il'Oi'aiigis,  rslatz  cl  \illi'S  de  tlollande,  itcelaiide,  etc.,  ayans 
vou  le  inéniDrial  .Miulisipnê  par  le  secrétaire  de  la  Torre,  le  vi'  de  jullel  à eulx  exhibé 
par  1rs  coimiiissaires  du  Itoi  (3),  liéneiil  (pour  salisfaclion  que  ce  que  pur  lediel  mé- 
mmial  est  r<K|tiis)  répélé  ce  que  par  leur  escripl  du  x\\^  de  juiig  est  decluiré. 

El,  pour  .sulisraire  à tout  ce  tpie  piiuroit  servir  pour  venir  à une  désirée  paix,  dé- 
eluirenl  i|ue  leurs  seigneurs  el  maisires,  si  avant  que  Sa  Majesté  vueille  accepter  leur 
préseiilatiiiii  faiclr  le  premier  de  Jung,  seruieiit  eonU-ns,  pour  l'asseuranee  de  lotis 
deux,  de  presler  ee  que  par  leiliel  mémorial  est  meiilioiiué,  el  de  bailler  leurs  lettres 
seellies,  et  par-dessus  ce  caution  jiiraloire,  eu  la  meilleure  et  plus  commode  forme  et 
maiiién-  que  icelle  pouruil  esire  demandée,  qu'est  la  personnelle  asseurance  qu'ilz 
seauroient  adviscr  ou  conveuablemeiil  mecire  en  avant.  El  loueliani  la  réelle  asseu- 
rance, diclairenl  en  leurs  consciences  ne  sçavoir  aulcune  espèce  d’icelle  réelle  asseu- 
rance qu'iU  pouroieul  cammodirtisemenl  proposer,  ou  laquelle  leurs  seigneurs  et 
maistres  pouroieul  faire,  et  par  vous  en  raison  cl  étptylé  esirc  demandé  ; lesquelles, 
s'il/,  cuseavoient  aulcunes,  ne  délaisseroicnt  par  ce  pri'sent  mémorial  proposer. 

Mais,  touebant  les  deux  especes  mises  eu  avant  par  voslrcdicl  mémorial,  il  vous 
plaira  eiileudre  que,  (piaiil  aux  boslagiers,  serait  impossible  les  présenter  cl  de  telle 
i|ualilé  que  nous  avez  dtV'lairc  de  bouche,  y joinci  (|ue  ne  voyous  de  <|ucl  fruicl  ou 
elTecl  pouroit  estre  en  ce  cas  ceslc  délivrance  des  hoslagicrs  : car,  comme  icelle 

(I)  Dés  l'ouverture  des  conférences  (voy.  p.  6ïi),  il  avait  été  convenu  que  tout  se  traiterait  a en 
» langiio  thioUr.  • Les  originaux  des  êcriU  que  les  commU.vaircs  du  Hoi  el  les  députés  holhndalü  ne 
Uêlivrèreul  rt^iproqaemenl  sont  donc  en  thioi*,  et  il»  &e  trouvent  dans  le  recueil  i\egociaiions  de  Prc<i/i. 
Nuu»  en  avons  donné  la  induction,  chaque  fols  (|ue  nous  l'avons  trouvée  i c6té  de  l'origifial,  «fin  que 
nos  docuDieut»  soient  compris  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  La  plupart  des  iraduclioos  furent 
l'ouvrage  du  secrétaire  Beriy. 

(3)  Voy.  la  pièce  CV,  p.  777, 

111.  10O 
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dcbvroil  eslre  rt'oiprocquc,  les  lioslajçiers  baillez  irung  co,slé  elTaceroieiil  l'effel  el  friiicl 
que  l'on  pmiroil  atlemlrc  par  les  hoslagiers  baillez  de  l’aullre  eosié. 

E;i,  quant  à ce  que  louche  Brielc el  Enchuysen  en  Hollande,  \'li.s.singe  el Ermiiyde  en 
Zeelandv,  de  iiiecire  icelles  f-s  iuaiii.s  des  eslalz  geucrauls  ou  ds  mains  de  piTsonnc 
iicuire,  elc.,  lesdicis  députez  disent  que  ce  scroil  enliérement  eoiitrc  la  .siibslaiiee  et 
nature  de  ce  dont  |)riiicipalleinent  est  icy  question  ; car,  eonmie  lesdicics  places  sont 
des  villes  confédérées,  lesquelles  pour  la  liberté  et  seurclê  de  leur  commune  (lalric  ont 
prluses  les  armes  contre  la  tyraiiuic  et  orgueil  des  esirangiers,  el  pur  conséquent  de 
ceulx  qui  principallcment  sont  icy  eapitulans  d'uiig  cosié,  el  de  qui  on  demande 
ladicle  asscuranre,  ne  sçauroienl  icelles  bonnement  eslre  conslilntVs  pour  asseuranees, 
\eu  qu'il  y a notable  dilTéreuee  entre  m'uIx  cpie  mecicnl  asscuranre  et  enlrt‘  ce  ipie 
doibt  eslre  constitué  pour  asseurancc,  y joinct  aus.sy  que  lesdicics  places,  comme 
toutes  les  aullres  villes  de  Hollande  el  /eelandc,en  nulle  manière  penivent  estre  enten- 
dues aliènésîs  ou  subsiraicles  de  Sa  Majesté,  eslans  icelles  tenues  eneoires  à présent 
au  commandement  de  Sadictc  Majesté,  comme  de  tout  temps  a esté  faiel , et  def- 
fenducs  pour  le  service  d'icelle,  cl  que  à nullcs  aullres  fins  elles  sont  closes  el 
pourveucs  de  garnisons,  (|iie  pour  rt'sislcr  aux  .sanguinolentes  et  borribles  cruaultez 
des  esirangiers,  cl  pour  non  tomber  et  encourrir  és  mesmes  forlunes,  concussions  cl 
meurtres  que  leurs  voisins  (à  leur  grand  regret)  ont  soulferlz  et  cncoircs  scuiïrenl 
pré'senlemcnl,  el  aussy  pour  maintenir  les  louables  libériez  et  privilèges  à eiilx  |iar 
leurs  prédécesseurs,  pour  les  plus  préciculx  gaiges  el  hérilaige,  si  vaillamment  laissées, 
contre  tous  ceulx  qui  s'ciïorcheni,  contre  toute  raison  et  équyié,  anéantir  icelles,  el 
avec  tout  dt^honneiir  et  vilaynic  nieclre  dessoubz  les  piedz  : déclairans  en  tous  temps 
eslre  contens,  cessant  ladicle  double  cl  juste  craincte,  de  ca.sser  lesdicics  garnisons 
estrangiéres,  et  ouvrir  lesdicics  villes  el  places  en  toute  lu  manière  que  de  toute 
anchienneté  elles  ont  esté  ouvertes. 

Exhibé,  pxr  forme  de  méroorUI,  uns  préjudice  el  xoubz  le  hou  plaisir  du  prince 
d'Oranges,  eslaU  el  villes  de  Hollande,  elc.,  et  leurs  associez,  par  les  dépu- 
lez  dudicl  prince,  eslalz  el  villes,  etc.,  aux  commissaires  de  Sa  Majesté  sur 
le  faict  de  la  pactilcaüon,  el,  h la  requesle  desdicls  commissaires,  souhisigne 
le  xivv  de  juillet  IS7IS  : 

C.  Adhisf.sssüox. 
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Lettre  de»  commissaire»  du  Roi  au  grand  commandeur  de  Castille. 

Breda,  U JiiillM  IS7S. 

Monseigneur,  nous  rcccusmcs  hier  soir,  sur  les  liuycl  heures,  les  lettres  de  Vostre 
Excellence  du  mesine  jour,  en  responce  de  noï  dcrniiires  du  Jour  précèdent.  Et  pour 
advertir  Vostredicte  Excellence  de  noslrc  besoingne  du  jour  d'hier,  comme  elle  désire, 
il  est  que  ces  députez,  au  prismes  hier  à cinq  heures  du  soir,  pour  respondre  à nostre 
escripi  sur  le  dilay  par  nous  requis,  nous  ont  exhibé  certain  long  cscripl  (I),  en  forme 
de  épilogue  l'U  répétition  de  ce  qu'est  passé  en  reste  présente  communication  jusques 
à présent,  y ins<<rant  et  eommenehant  dez  l'exhibition  de  leur  requeste  fuictc  es  mains 
du  sieur  de  t'.hampigney,  gouverneur  d'Anvers,  et  l'allée  du  docteur  Leoninus  en 
Hollande  et  Zeelande  pour  practicquer  ladicte  communication,  farsy  et  rcmply  de 
plusieurs  malhoniiestes  parolles  et  accusations  que  les  aurions  mené  et  abusé  de 
l>arollcs. 

Lequel  escript  estions  longuement  en  variation  si  le  debvrions  accepter  ou  non,  pour 
mm  sembler  advouer  le  contenu  d'icclluy.  Néantmoings,  après  nostre  retraictc  sur  ce, 
et  qu'il  faisoit  mention  de  nous  rassembler  après  avoir  entendu  la  résolution  de  Sa  Ma- 
jesté sur  nostre  bcsoigué,  en  cas  tpi'ilz  le  trovassent  bon,  avons  requis  que  ledicl  escript 
fut  laissé  en  noz  mains  jusques  à ce  malin,  (à;  qu'ayant  obtenu,  avons  adjnuslé  soubz 
icelluy  ce  que  nous  a semblé,  tant  pour  le  refeller  (2)  que  aussy  y adjouster  noslrc 
protest.  Ce  (|u’ayant  faict,  et  à ce  malin  à sept  heures  leur  rendu  leurdict  escripi  avec 
ledict  adjoiist,  ccsdicts  députez  n'en  ont  esté  gnaires  contens.  Et  si  n'eussions  usé  de 
cesic  dextérité  et  ruse  (de  faire  l'adjousl  de  oc  que  dessus)  sur  leurdict  escript  dcsjà 
signé  par  l'ung  d'eulx,  ilz  l'eussent  retiré  hors  de  noz  mains,  sans  faire  aulcun  rccès 
de  cesic  nostre  communication , comme  n'ayant  de  ce  charge  (comm'ilz  disent)  de 
leurs  maistres,  et  eussent  voicntiers  veu  qu'eussions  faict  signer  leurdict  escripi.  Mais 
n'avons  esté  de  cest  advis,  pour  non  sembler  (comme  dict  est)  que  l'aurions  advoué  : 
de  sorte  qu'avons  seullement  faict  signer  par  le  secrétaire  de  la  Torre  noslrcdict 
adjoust,  afîn  i|ii'ilz  rapportassent  quant  et  eiilx  noslrcdict  protesl  auclenticque,  comme 

(I)  Voj.  la  pièce  ex,  p.  787. 

(î)  Rrfrlter,  réfuter. 
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Voslre  Excellence  culemlr»  le  (ont  plus  il  pluin  à tiosirc  arriMÆ  vers  elle,  qu'espérons 
seixi  demain  soir. 

En  serranl  ccsles,  lesdiels  députez  se,  mectenl  à chariot  pour  jiartir,  et  les  accom- 
paigne  le  sieur  de  Sainct-Reiny,  pour  en  faire  l’csohange  avec  noz  liostagicrs  en  la 
manière  accouslumée  ; lesquelz  ne  doulitons  arriveront  icy  entre  les  cincq  et  six  heures 
du  soir. 

Et  ne  servant  cestes  à présent  il  aiiltre,  prions,  monseigneur,  etc.  De  Ureda,  le 
xini'  jour  de  juillet  I57S. 


cxm 


Lettre  l iraiiaire  du  grand  commandeur  de  Castille  aux  étals  des  Pags-Bas  (1  ). 


Auverf,  t M|ik*a>br«  I2>7S. 

Dos  Lovs  nt  Reoi  esess  et  de  ÇCStc.v,  Gbvxd  ('.oxmasdeie  de  Castille,  I.ieitesast, 
(iol  VEliSElR  et  Capit.vise  gé.vëhal. 

Tri-s-chiers  et  bien-amez,  pour  aullant  que,  il  la  dernière  asseiiihléc  des  eslalz  géiié- 
raulx  des  pays  de  par  derà  convocqiiez  en  la  ville  de  Bruxelles  au  mois  de  jung  l'an  xv' 
soixante-quatorze,  les  députez  d'icciilx  cstalz  nous  renionsirarent  et  reqnisrciit  que, 
pour  éviter  les  maux  et  l'alamitez  apparantes  survenir  de  cestc  guerre  civille,  il  csloit 

M)  Cette  lettre  fut  rédigée  par  le  conseiller  d'AssonlevjlIe  : niais,  le  7 août,  le  grand  commandeur  en 
envAja  la  cniDute  au  pr^idenl  Viglius,  aQo  d**  l'euminer  et  de  lui  faire  svavoir  ai  elle  lai  semblait  bien 
ainai,  ou  a'il  ; avait  & ; redire,  retrancher  ou  ajouter,  et  quoi  ; auMi  ai  l'on  pourrait  livier  la  piéee  à 
rimpres&ioD,  au  caa  que  Ica  adversaires  fissent  imprimer  et  publier  quelipie  chose  de  leur  c^lé.  Viglius 
répondit  le  9 ; il  ne  faisait  jamais  aiiendre  son  avis,  quand  on  le  lui  demandait.  Il  ne  proposa  que 
quatre  ou  cinq  légers  cbangeinenis  à la  rédaction  de  d’Assonlevillc.  Quant  A rimpres&ion  de  ta  pièce, 
c je  dVq  sçauroye  bonnement  que  dire,  — écrivît-il  au  gouverneur  généra)  — estant  chose  de  consé- 
» quence  (et  icy  non  accouslumée)  d'informer  la  commune  de  ce  que  passe  ès  aff^aires.  et  crains  que  les 
» adversaires  ue  délaisseront  pour  cela  de  calomnier  et  donner  matière  h bdicte  commune  de  plusieurs 
> disputes.  Néanimoings  l'on  pourra  veoirce  que  lesdicu  adversaires  imprimeront  ou  sèmeront,  et 
» après  regarder  s'il  conviendra  aussy  imprimer  quelque  chose  de  noslre  coustel.  » 

La  lettre  du  â septembre  fut  envoyée,  en  Ihioit,  aux  états  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Gueldre, 
d’Utrecbt,  de  Frise,  d'Overyssel  et  de  Grooinguei  tous  les  autres  la  reçurent  «u  français. 
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bien  riM|iii2  d iulviscr  ïur  quvli|uc  accurd  (si  faire  se  po\uit),  avec  conservation  iiéunt- 
moitipi  de  la  foy  et  religion  rallmlicqiie,  honneur  cl  réputalioii  du  Roy,  nous  leur 
dounasines  pour  responee  qu'ilz  avoyent  jù  veu  ce  (|ue  Sa  Majesté  avoil  faicl  de  sa  part, 
selon  la  priqtusilion  lots  à eiilx  faiele,  pour  par  ung  pardon  général  et  tous  bons 
moyens  faire  cesser  les  troubles  cl  accommoder  les  aiïaircs,  et  que,  si  lesdiels  eslatz 
en  sx'iivoient  c|uelzques  uniras,  aussi  bons  el  raisonnables,  les  nous  proposant,  ne  faul- 
drious  les  faire  examiner,  el  aprist  le  rapréscnier  à Sadicte  Majeslé. 

Pour  lesquelles  considérations,  n'avons  voulu  laisser  vous  faire  part,  el  aux  autres 
estatz  des  pays  de  par  deçà,  de  ce  que  depuis  ce  temps  est  successivement  passé,  sur 
le  faicl  de  la  pacilicaliou,  avec  le  prince  d'Urenges  et  la  partie  <lc  Hollande  cl  Zélande 
distraitte  de  l’obi'yssance  de  Sa  Majesté.  Qu'csl  eu  elTecl  que,  enteudans  tpte  le.sdicis 
adversaires  faisoieni  (tosi  après  la  convocation  desdicts  estatz)  queh|ue  déinouslratinn 
de  cerclier  la  grâce  de  Sadietc  Majeslé,  ayans  depuis  présenté  à ces  lins  une  raqueste, 
cl  ciicoires  qu'elle  estoil  fort  exorbitante  cl  au  dehors  de  tout  ce  qu’ilz  debvoyent  avoir 
rci|uiz,  si  fusmes-nous  conlens  d'en  envoyer  copie  à Sadicle  Majesté,  |K)ur  la  veoir  : 
lie  sorte  (|uc  icelle,  veullanl  plustost  user  de  sa  royallc  démena'  et  bonté  accouslu- 
illée  que  prendre  regani  à ix‘  que  ladicte  reqnesie  mériloil,  nous  lit  sçavoir  son  iuten- 
tioii,  tellemeiil  (jue,  sans  Us  exclure,  a accordé  qu'on  les  ouyl  de  plus  prez,  avec 
' volunté  non-seullement  d'abolir  el  leur  pardonner  tonies  olfenccs,  maisau.ssi  faire  une 
oubliaiice  générale  des  faultes  pas-sées,  ensemble  restitution  de  leurs  biens,  et  déclara- 
tion (|uc  leur  fussent  accordées  toutes  choses  justes  et  raisonnables  ipi'ilz  poiirroyenl 
demander,  pourveu  <[ue  ne  fui  en  riens  préjudicié  à l'honneur  de  Dieu  ny  de  la  reli- 
gion cuthuliei|ue  ancienue  el  romaine,  eoiuine  elle  s'esl  toiisjours  observée  eu  ras  pays, 
ny  à son  auclorité  ou  à l'obév.ssance  (|uc  les  subjeelz  luy  doibveni,  comme  à leur  prince 
naturel  el  souverain  seigneur. 

Suvvaut  quoy  lismes  eonvocqiter  certains  prineipaulx  bons  personnaiges,  tant  éves- 
«lucs,  gouverneurs  des  provinces,  tpie  chiefz  des  consaulx  des  pays,  pour  avec  eeiilx  du 
conseil  d'Estal  de  Sa  Majesté  prendre  joinclemcnt  quelque  bonne  détermination  com- 
nieitl  se  pourroil  eu  ceey  procéder.  I*ar  advis  desqitelz,  en  ensuyvanl  la  saincle  in- 
lenlion  de  Sadietc  .Majesté , fut  trouvé  bon  de  faire  entendra  ra  que  dessus  ausdicis 
adversaires,  tellement  que  s'esl  accordé  jour  au  .XV"  de  febvrier  deruicr,  comme  avez 
entendu , pour  par  certains  eomiuissaires  de  la  part  de  Sa  Majesté  sc  trouver  en  la 
ville  de  Rrada,  où  les  députez  el  procureurs  desdicts  tvltclles  avoienl  semhhiblemeni  à 
comparoir,  pour  otiyr  cl  entendre  la  volunté  et  résolulion  de  Sadict<>  .Majesté,  tant  sur 
Icurdicte  première  requesle  que  sur  autres  |>uinclz  qu'ilz  vouldroyent  requérir  et  sii- 
plver  à icelle. 
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El  combien  qu'ilï  debvoyent  liicn  l'cccvoir  cl  embrasser  avec  toute  prom|iliUi(le  et 
humilité  une  telle  gnicc  cl  clémence,  selon  leur  serment  cl  l'obligation  qii'ilz  doibveni 
de  droit  divin  et  humain  à St)  Majesh-,  leur  souverain  seigneur  et  prince  naturel,  et  luy 
rendre  gràa'S  coudignes,  aussi  s'employer  pour  au  plus  tost  parvenir  à nue  niconcilia- 
tion , toulesfoiz  ont  commencé  de  y procéder  de  telle  sorte  (|ue  l'on  ne  povoit  pertv- 
voir  grande  syncérilé  eu  leur  iiégociatioii.  Qui  fut  oecasion  que  les  commiss^iires  de 
Sadiete  Majesté,  ne  Irouvaus  estre  décent  de  marchander  avec  eulx,  ny  juste  de  trait- 
ter  entre  les  commissaires  du  inaistre  et  procureurs  des  subjeetz,  sinon  rnyallement  et 
il  ung  coup,  et  ne  veiillans  insister  sur  pluiseui-s  pelilz  déliatz,  dez  la  première  foiz, 
drélairarcnt  tout  ouvertement  que  Sa  Majesté,  pour  le  diHir  qu’elle  avoil  de  recevoir 
à incrcy  ses  subjeclzcl  mettre  lin  à ceste  guerre  intestine,  pour  délivrer  ces  pays  des 
misères  et  cidamitez  où  ilz  se  n'lroiivoienl,leur  offroit  de  donner  de  sa  plaine  clémence 
cl  bénignité  les  choses  susdicles,  et  toutes  aultres  que  vous  avez  plus  partieulièrement 
entendu  par  escript  : i|iii  esloieni  certes  oITres  et  présentations  si  grandes  et  à si  plaine 
mesure,  que  avec  raison  ilz  n'en  debvoyent  avoir  sceu  demander  davautaige.  Après  la 
réception  desi|uclles  offres,  rcquisrent  lesdicts  députez  et  procureurs  d’envoyer  aucuns 
d’entre  eulx  à Dordrecht,  pour  communicquer  avec  le  prince  d'Orenges  et  aultres  de 
son  parti  et  séquelle. 

De  quoy  néanimoins  ilz  ont  faici  si  petit  ras  i|ue,  à leur  retour,  ilz  ont  entièrement 
persiste  en  leurs  premières  demandes,  en  passant  lesdictcs  offres  si  légièrement  et 
di.ssimuléemeni,  comme  s’ilz  ne  les  eussent  estimé,  ains  que  fussent  esté  choses  n eulx 
dettes  de  droit,  cl  non  de  grâce  ; qui  plus  est,  se  sont  tant  oubliez  que  de  demander  la 
permissiou  cl  exercicc"de  leur  religion  réprouvée,  contre  ce  que,  du  commeueeinenl, 
leur  avoil  esté  drélairé  cl  protesté  clairement,  que  on  ne  leur  coucéderoit  riens  en  ce 
poinct,  pour  chose  i|ui  en  puist  advenir.  Et  combien  que,  par  telle  faehon  de  procéder, 
peu  sincère  cl  courtoise,  méritassent  d’estre  du  tout  rcjecicz,  néantnioins,  pour  le  re- 
gard des  autres  poinlz,  leur  ont  esté  faitz  plus  ani|iles  eselarcisseinents  cl  présentations, 
afiin  d’osier  tous  .scrupules;  par  où  ilz  se  debvoyent  plus  que  contenter  ; leur  ralKitant 
le  poinct  de  la  religion,  tellement  que  derechief  aueuns  dcsdicts  procureurs  sont  allez 
audiet  Hollande  à conférer  avec  cculx  desqiielz  ilz  estoient  envoyez,  pour  entendre 
leur  résolution,  eoimne  vous  avez  plus  amplement  peu  veoir  par  copies  des  eseriptz 
serviz  jusqiies  lors,  que  avons  envoyé  aux  eousaulx,  pour  vous  eommuniequcr(l),  vous 
advcrtissaul  lors  que,  pendant  ceste  délibération,  lesdicLs  commis.saires  cl  députez  res- 
pectivement s’esloyeni  relirez  jusques  au  iii™  de  may  dernier,  attendant  la  ré.solutiou 

(t)  Ue  grind  coimnaiiüeur  Tjit  Id  ii  circulairedu  17 auril  (o7S.  (Voy.  G89.) 
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que  cculx  du  pai'li  advcrs  preiidruicnl  sur  losilirles  oITrrs,  srloii  le  dilay  par  culx  re 
quiz.  Qu'esl  ce  qui  surréda  jusque  lors. 

.Mainleiiaul,  pour  sous  dire  aussi  souiiniêremeui  ce  que  depuis  s'esl  passé  en  ladicle 
cuinmuiiicalion,  il  rsl  que  IcsilicLs  eonimissaires  de  Sa  Majesté  coiu|)<)rurenl  préci-sé'- 
meut  au  iiieisme  jour  cl  en  pareil  nombre  que  pa^a^anl.  Mais  les  adversaires,  qui 
esloient  auparavant  venuz  en  nombre  de  neuf,  ne  rclournarent  que  quatre;  et  devant 
que  eslrc  d'accord  sur  l'envoy  des  bostai|tiers,  passa  le  temps  ju.sque.s  à ruiiziesme 
dudiel  mois,  que  lors  donuarenl  leur  responce  en  meisme  substance  de  la  preiniéia' 
rei|ueste,  persislans  eu  la  sortie  des  eslraiigiers  et  convocation  des  estât/  généraux; 
dériairans  davautaige  ouvertement  «pi'ilz  n’cnleiidoicnt  faire  reliiwr  hors  du  pays  eeuK 
i|ui  avoient  reccu  ou  faLsoient  professiun  de  leur  nouvelle  religion.  Qui  est  contre  tout 
droit,  oidre  cl  niisoii,  meismes  contre  ce  qui  se  faicl  tant  au  Sainl-Kmpirc  que  en 
autres  pays  bien  rigtez,  où  est  ordonné  que  ceulx  qui  ne  sc  veullcnl  conformer  au 
vouloir  des  princes  et  d'aiitrv^s  iiihabilans  s'en  doibvcnl  dé|>artir,  comme  aussi  les  vieidx 
bons  empereurs  ont  en  semblable  ctis  statué  et  usé  : estant  cela  enliérement  reipiis  et 
fondé  sur  la  bonne  union,  concorde  cl  paix  publicque,  qui  ne  se  peult  maintenir  entre 
le  peuple,  si  ce  n'est  par  unité  et  concortie  de  religion  et  obéys.sance  vers  Uieu  et  le 
prince.  .Alléguans  en  oultre  Icsdicts  adversaires  ciu'il  cstoil  superflu  de  disputer  des 
as.si'urances,  puisque  on  les  vouloil  faire  sortir  du  pays,  ce  qu'ils  n'eulendoyent 
faire,  comme  dici  est  : adjoustaus  encoires  (|ucl/.(pies  autres  poiiiclz  grandement 
imperliiieus. 

Ce  tpie  considéré  par  uo.sdicls  commissaires,  meismement  qu'ilz  passoieiil  soubz. 
silence  et  |)ar  dissimulation  tout  ce  i|ue  Sa  Majesté  si  lilH'rallemcnl  et  volontairement 
avoil  offert  pour  les  ramener  à robé)s.sance  de  l'Église  cl  la  sienne,  le  mnnnslrarent 
à ieeiilx  députez,  demandans  rcsponct^  pure,  alis(dule  et  calbégoriequr  s'ilz  accep- 
toieut  ou  non  Icsdlctcs  oiïres;  leur  déclairans  en  oultre  que,  comme  il  cstoil  ques- 
tion remettre  les  pys  en  leur  premier  estai,  repuz  et  tnmipdililé , icelle  Sa  Alajesié 
u'cniendoit  aussi  en  maniéré  queleoiiC(pie  souffrir  quelque  cbaiigemcnl  de  la  religion 
ralbolieque,  de  toute  ancienneté  recette  au  pays,  mais  <|uc  ceulx  ipii  la  voiiioient 
rcuuncier  et  vouloient  introduire  nouvcllité  eu.sscnl  à faire  place  aux  autres;  leur 
permettant  pour  ce  faire  la  reiraitic  avec  leurs  biens,  selon  les  eseriplz  i(ue  vous 
avez  vpii. 

Sur  quoy  iceiilx  députez,  après  quebpie  délay,  respondireni,  par  iing  escript  du 
premier  de  juing  dernier,  qu'ilz  cognoi.ssoieul  les  olfriot  de  Sti  Majesté  bonnes  et  nii- 
.sunnables,  s'ilz  povoient  vivre  au  pays  en  liberté  de  conscience;  mais,  comme  ilz  ne 
Iroiivoycnl  jiisques  ores  convenable  de  abandonner  leur  pays  ny  l'exercice  de  leur 
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rrligioii  (qu'ilz  appellent  réformée),  suplyoienl  Sa  Majesté  leur  permettre  ieelle, 
pramellani  en  antre  eliose  la  servir  ; et,  quant  an\  assetirances  que  Sa  Majesté  prn- 
niettnil  puiir  reeinivrer  les  fnrtz  et  aullres  ehoses  qu'ilz  luy  ilélienneni,  respnmiirent 
i|u'ilz  ne  les  trouveroient  praetieahles  pour  le  pn'-sent.  Et,  pour  plus  amplement  dé- 
elairer  leur  intention  sur  le  faict  de  ladiele  religion,  dirent  que,  ennihien  Hz  avmoient 
mienix  de  perdra?  eor|>s  et  liiens  que  d'aliandonner  ieelle,  néanliiiuins,  en  cas  que  Sa 
Majesté  leur  la  refusât,  uiïrirent  de  tiiettre  aussi  ce  point  sur  le  dict  et  déterminatioti 
desdiets  eslatz,  demandant  cathés:oriec|ue  respnnee  de  si  ou  de  non. 

Sur  quoy,  par  icetilx  commissaires  de  Sa  Majesté  leur  fut  déclairé  qu'il  n’y  avoil 
raison  qitelconcque  de  demander  eliaugement  de  la  religion,  par  quelque  manière  qite 
ce  fiit,  et  que,  s’ilz  tie  vouloient  laisser  leur  patrie,  qit’il  estoit  en  eidx  de  ce  faire  eu 
vivant  comme  les  aultres  leurs  compatriotes,  et  que,  comme  Hz  demandoient  la  réin- 
tégration et  restitution  de  tous  les  previléges,  uz,  eoiistumes  et  droiz  du  pays,  ainsy 
faillnit-il  faire  pour  le  premier  poinet  et  fondement  de  tout  ee  qui  est  de  la  religion  , 
laquelle  Hz  avaient  de  lettr  aittliorité  indeiie  rliangé,  violenté  et  spolié,  joint  (|iie 
icelle  estoit  sacru-saincte  et  immulalile,  à laquelle  n'y  failloit  toucher,  moins  la 
submecire  an  dire  de  ceuh  ausqiiels  la  décision  de  semblables  matières  ne  peiill 
nullement  a)q>artenir  ; néanimoings,  en  tant  ipte  toueboit  l'ordre  et  police  que  l'on 
pourroit  garder  en  cecy,  pour  le  repoz  commun  et  avancement  de  1a  chose  pitbiieque. 
Sa  Majesté  estoit  contente  ouyr  l'ailvis  desdiets  estatz  généraulx,  pour  st;avoir  (|uel 
Ihiii  ordre  cl  riglenieut  on  y poiirroil  donner  ; otTrant,  (piant  à la  retraicte  des  i>slran- 
giers  et  convocation  desdiets  estatz,  qu'il  seroit  elTectué  si  tost  qu'on  scroit  du  tout 
d’accord;  et  davautaige,  si  les  asseuranccs  proposées  par  Sa  Majesté  n'estoient  soiilli- 
snntes  (que  si),  on  estoit  routent  d'nuyr  celles  (jii'ilz  mrriroieni  en  avant  deleiir  part, 
que,  aprf-s  la  ivtraitte  dos  esirangiers,  Hz.aecomplyroicnt  et  observeroveni  ce  que  seroit 
onlonné  par  Sa  Majesté,  ayant  eu  l'advis  desdiets  estatz  généraulx. 

Nonobstant  touti'S  lesquelles  bonnes  présentations,  icciilx  députez  ont  en  tout  per- 
sisté pour  retenir  l'exercice  de  leurdicte  religion  erronnée,  et,  au  contraire,  a esté  par 
les  noslrisi  dererhief  respondn  qu'ilz  st;  drbvntycni  contenter,  et  que  ne  leur  povions 
accoi'der  aultre  rbose  que  ce  (|ue  avoil  esté  faict  si  libérallemeni  de  la  part  de  Sadicle 
Majesté,  sans  cxeéxlcr  noslre  charge  ; lontesfoiz,  que  voulions  bien  adverlir  Sa  Majesté 
de  tout  ce  que  s’esloit  passé,  deinandani  temps  jusques  si  Isi  Toussainclz  prochain, 
|H)ur  sur  lotile  cesle  négoclaliou  avoir  sa  rtlsolulian  et  bon  plaisir,  que  on  leur  feroit 
eependant  entendre,  cl  que  entrelaul  l’on  advisc  d’examiner  les  asseuranccs  que 
Icsdicts  adversaires  disoient  vouloir  meclre  en  avant,  pour  avoir  le  tout  presi,  eu 
cas  que  la  ix'Snlulion  de  Su  M.ijesté  fi'il  acceptée. 
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Durant  Icsqiielz  inlervalk'S  cl  coufcrcnccs  imilucllcü  fiist  nussy  pourparlc  il'uiie 
ccs.salion  trarincs  et  d'alislincncc  ilc  guci  ro , ayans  les  commissaires  de  Sadicle  Ma- 
jesté oiïerl,  |)uiir  donner  sonlaigemenl  aux  gnmdz  Iravaulx  du  |ieu|de,  de  la  faire  par 
terre,  par  mer  et  eaues  douces,  à condition  tmilesfois  que  les  povres  llollandois  et 
Zélandois  dcscliussez  pourroienl  retourner  en  leur  pays,  illecq  vivre  catliolirquement 
soubz  l’excrcicc  de  la  vraye  et  ancienne  religion  (comme  mcisnics  auparavant  lesdicUs 
adversaires  avaient  déelairê  ne  vouloir  cm|>e.sclicr  le.s  cnlliolicqurs  en  Icurdiclc  reli- 
gion), aussy  recouvrer  leurs  Liens  cslans  en  nature,  ou  du  moins  que  leurs  personnes 
fussent  admises  comme  dessus,  cl  tous  pyrates,  boulc-fcuz,  larrons  cl  vollenrs  cliasliez 
et  pngniz.  A rencontre  de  qiioy  tesdicLs  adversaires  ont  atx'ordé  senllement  abstinence 
de  guerre  |>ar  terre  et  caucs  dedens  le  pays,  et  que  le  prince  d’Orenges  pourroit  clore 
la  mer  et  canes  sallées  et  la  Zuyilerzt*,  comme  Sa  Majesté  pourroit  aussy  faire  des 
rivières;  que  les  commissions  des  pyrates  et  vrybutters  seroient  révoequées,  nieur- 
driers  et  vollcurs  respectivement  puniz  : ne  vcullans  pcrmcctrc  Icsdicls  de  llollandc 
et  Zélande  retourner  en  leur  pays , mais  que  les  absentez  d'ung  costel  et  d'aultre 
pourroient  bailler  rcquestc  à cculx  des  loix,  pour  adnicctre  ceulx  qu'ilz  Irouvcroyent 
convenir,  et  (|ite  |>ersonnc  retourné  ne  seroil  travelllé  pour  le  faicl  de  sa  religion , 
sans  toutesfois  vouloir  admcctrc  l'cxcrcicc  de  la  religion  calbolicque,  contre  ce  qu’ilz 
avoient  dict  auparavant  ; requéraus  responcc  absointe  détiens  six  jours.  El  ayans  les 
commissaires  de  Sadietc  Majesté  considéré  les  articles  pro|>oscz  par  lestlicis  adver- 
saires sur  ladiete  altstinenec  de  guerre  estre  si  iniques,  excluons  meismes  la  mer,  ]K)ur 
la  penser  osier  aux  subjeclz  de  |iar  deçà  et  continuer  leurs  robberies  et  pilleries,  rcs- 
pondirent  que  ces  cboscs  n'estoient  nullcipent  justes  ny  Iraiclabics. 

Par  où  restoit  d'adviser  du  délay  )>onr  advenir  Sadictc  Majesté  de  tout  ce  que 
s'esloil  démené  nudict  colloque,  pour  là-dessus  entendre  son  bon  vouloir.  Et  combien 
que  cela  ne  se  povoil  (comm'il  est  notoire)  avec  raison  aucunement  refuser,  si  est-ce 
que,  ce  nonobstant,  Icsdicts  députez  ont  abruptement  servy  ung  dernier  cscripiplain  de 
propolz  hau'ljiins,  injurieulx  et  non  véritables,  imputans  que  l'on  n’avoil  procédé  de 
bonne  foy  en  ccsluy  alTuirc,  calumuians  toute  cesic  négociation,  et  conséquamment  la 
dclaissoicnt,  cslans  conslrainclz  (comme  Hz  alléguoyent)  d'icy  en  avant  se  forliflier, 
delfendre  et  asseurer  |iar  tous  moyens  à eulx  possibles  ; déclairans  néanlmoings  que, 
quant  la  responcc  sçroit  venue,  estoieut  contens  d’en  estre  adverliz,  cl  par  leurs 
ilépiitez  entendre  à ultérieure  communication  et  traicté,  si  lors  Hz  se  Irouvoicut  ainsi 
conseillez. 

Dont  esincrveillez  Icsdicls  commis.saires,  considerans  le  tort  que  on  leur  faisoil  en 
les  inculpant  des  choses  pas.sées,  où  Hz  avoient  si  syncércmcnl  cl  diliganiment  négo- 

lit.  toi 
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cié,  ot  pitr  trop  plus  que  1rs  üilversiiirus  meisinrs,  drrlairï'rriil  (pu;  Irur  mis  rn  avaiil 
rsloil  contre  Imite  raison  et  vérité,  car  il  csloil  éviilcut  comme  ilz  avoieut  besoiii^né 
en  ce  faict,  et  que  ilii  premier  coup,  sans  marcliuuiler,  avoient  faict,  ou  nom  ilc  Sa 
Majesté,  toutes  les  oITres  que  iiiig  bon  prince  pcult  faire  pour  réconrilier  et  rciluyre 
ses  subjeetz  esgarez  à l'obi-v ssaiicc  île  Dieu,  île  l'Eizlisc  et  à la  sienne  : leur  ofTruiil 
les  restituer  et  rrineelrc  eu  leur  pristiiie  forme  de  vivre,  previléges,  uz  et  coiistumes, 
repoz  et  tranquillité,  dont  tous  les  escriptz  doiiiienl  tesmoiiittnaiKC,  et  meismes  du 
temps  perdu  en  ladictc  comniuuiealion,  (irocédé  par  les  délaiz  di’sdicls  adversaires, 
et  non  pur  les  nostres.  Par  où  iceulx  rommissaires  ont  dict  qu’ilz  su  relireroyent 
aussi,  pour  en  faire  rapport  et  attendre  lii-de.ssus  la  responce  de  Sadicte  Majesté,  pro- 
testaiis,  devant  Dieu  et  tout  le  monde,  que  du  eostcl  d'icclle  n'y  avoit  aiieiiuc  faiiltc, 
iiy  a esté  donné  oecasiou  de  .séparation  et  rupture,  aiiis  que  la  faulte  .serait  proeéilée 
desdicts  adversaires,  si  tant  est  que,  cogiioissaiit  lu  volunté  de  Sa  .Majesté,  ne  voul- 
si.sseiit  com|>aroir,  ny  mener  la  clio.se  à une  bonne  et  fnictucusc  yssue. 

Qui  est  rn  elTcct  ce  qui  s'est  passé  en  ladictc  communication  et  colloque  de  Kn'da  : 
|uir  où  cba.sciiii  peult  claiiTinent  veoir  comineiit  toute.s  choses  y sont  esté  démenées, 
et  en  qiii'lz  termes  elles  restent  ; et  conséquammeut  povez  eognoistre  que,  si  la  ebo.se 
ii'a  eu  le  succé-s  désiré,  il  n'a  tenu  à Sadicte  Majesté,  à nous  ny  aux  siisdicts  com- 
missaires, mais  aux  consistoires  et  ministres  de  ces  sectaire.s,  ipii  ont  rmpe.schc  iiiig 
si  géant  bien  par  telles  demandes  si  iniques  et  exorbitantes. 

Eu  quoy  ne  doiibtnns  que  ebascun , tant  estrangiers  que  subjeetz , ndmirerunl  et 
loueront  la  grande  bénignité  et  cléinciicc  de  Sadicte  Majesté,  et  au  contraire  déteste- 
rout  la  maliixr  et  prrtiiiaeité  desdicts  bérétieques  et  rebelles,  s'opiniastrans  en  choses 
si  mal  fondées,  n'est  toutesfois  que  ilz  se  veulleiit  |iar  cy-aprés  renger,  confonuémenl 
a lu  iHiiine  intention  et  résolution  de  Sa  Majesté,  laquelle  avons  udverti  du  tout  par- 
ticulièrement. 

A tant,  trés-ebiers  et  bieii-amez,  etc.  D'Anvers,  le  secoud  jour  de  septembre  1573. 
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E. 

MISSION  DU  SEIGNEUR  DE  CIIAMPAGNEY  EN  ANGLETERRE  (I). 


LETTRES  DU  SEICNEUR  DE  UllAMPAGNEY  AU  GRAXD  UUMMANDEUR  DE  CASTILLE 
ET  AU  CONSEIL  D ÈTAT. 


I 

ylii  grand  commandeur  de  Castille. 

Londrn,  janvier  1376. 

Monst'ijfnpur, hier  malin  j'arrivas  en  ce  lieu,  nresUinl  cnlrelenu  à droicl  |iro- 

pus  pmir  avoir  logis,  lequel  Aulonio  île  Cuarat/  (i)  in'liat  poureliassé,  comiiie  aussi  il 
avoil  quelques  balteaiiv  île  la  royne,  sur  ce  que  je  luy  avois  escripl,  dois  Dunkerke, 
de  la  diflicullc  que  j'enleudois  je  poiirrois  avoir  en  ce  Iraguel,  J'estime  qu'il  euvoierat 
k V oslrc  Kxeellenec  copie  de  ce  que  à cela  luy  respondil  niilort  liourgide  (3)  de  sa 
main,  a.ssc/.  mal  à propos,  mmobstanl  qu'il  fut  raUaincl  de  la  goule;  mais  par  là  sc 
di-scouvrc  rinlention  de  ces  geiLS.  Kl  reiuai  quaul  quelques  traietz  dudicl  milort  que 
j’ay  ouy  eonipler  au  eiiiiseillcr  Koncq,  et  autres  que  le  mcsnic  Guaralz  m'iiat  aussi 
pi'cilez,  je  tiens  qu'ilz  sont  icy  (liequez  de  la  liberlé  avec  laquelle  V'osIitî  p^xadlciice 
eseripvil  eu  espaignol  à la  roync  par  Corvet  (4)  ; cc  que  encoircs  j'ay  enlcndu  d'ail- 

(I)  Les  lellrfs  françaises  Acriies  par  Fréilérlc  Perreoot,  seigneur  de  Champagnes,  pendant  #a  iids- 
slon  en  Angleierre,  suni  conservées  en  original  dans  le  loroc  V des  yê^iations  d dn/jicterre  ^ ans 
Arcblses  du  rojaome,  collecüon  des  papiers  d'Etai  cl  de  l'Audience;  elles  sont  au  nonilire  de  vingt 
trois.  J'ai  cru  devoir  me  borner  i donner  ici  les  plus  intéressantes. 

(3)  Antonio  Gtiaras,  qui  était  chargé  des  alfaires  de  l'Espagne  à Londres. 

(3)  Guiltauioe  Cecjl,  qu'Ftisabe.h  avait  fait  baron  de  Buricigh,  chevalier  do  la  Jarretière  et  grand 
irt^oricr  du  roTaoroe. 

(A)  Vop.  pp.  596,  JM,  410. 
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leurs,  Pi  que  cela  les  pourroil  rendre  plus  rognes  en  mon  endroit  et  de  ma  négotia- 
tion,  eoinin'ilz  .sont  liaullains,  et  signamenl  lediel  llutii'glde,  qui  aura  ressentu  ce  qu'en 
lailicle  lettre  louchuit  le.s  ministres  de  ce  royaulme,  avec  lesquel/,  il  se  faull  accommo- 
der et  à riiumeur  du  pays,  qui  en  vcult  faire  son  pruOit.  Il  est  venu  en  cesie  ville  avant- 
hier,  pour  son  indispasilioii.  Hier  je  l'envoias  visiter,  et  s«;avoir  quant  il  luy  seroil  eo- 
mode  <|ue  je  lisse  le  inesmes  en  personne,  combien  que  je  ne  suis  d'intention  de  luy 
déelairor  ma  charge , tant  que  j'aye  parlé  à lu  royne.  Quant  et  quant  je  le  fis  prier 
qu'il  me  fil  avoir  audience  au  plus  tost,  d'autant  que  la  charge  que  j'ay  auv  Pays-Bas  ne 
me  permecloil  de  faire  icy  long  séjour  ; et  combien  que  il  convint  je  disse  wla,  à la  lin 
que  A’ostre  Exeelicnee  |K-tdl  considérer,  si  e-st-s;r  encoircs  que  je  ne  mentis  en  rien  du 
désir  et  intention  que  j’ay  d'arrester  icy  peu,  suyvani  ce  que  Vostre  Excellence  m'ha 
promis,  et  sans  laquelle  condiliuu  je  u'Iicuz  accepté  le  voyaige  : loutcsfois  il  m'ha  fait 
respondre,  après  plusieurs  courtoisies  et  s'esire  enquis  de  moy  cl  des  miens  longue- 
ment, disant  qu'il  bat  esté  aux  Pays-Bas,  où  il  se  souvient  m'avoir  veu,  que  dilTicilIc- 
menl  auroy-je  audience  avant  la  venue  de  la  royne  en  cesic  ville,  que  sera  de  demain  en 
huicl  jours,  pour  ce  que  tout  le  conseil  s'estoit  espars,  i|ui  qâ  qui  là,  et  qu'elle  estoil 
•*  seulle  à présent,  les  ayant  assigné  pour  ce  lieu  au  temps  sustlict;  iiéanlmoirys  qu'il 
advertiroit  Sa  .Majesté  de  mou  arrivée,  et  de  sa  santé  Cuaraz  cejuurd'buy,  selon  la- 
quelle je  le  |iense  aller  veoir  : car  Anlonio  de  (iuarar.  inesmes  me  dici  qu'en  elleci  c'est 
le  roy  d'Angleterre.  El  m’enqiiérant  et  informant  de  l’i'slat  de  ce  royaulme,  et  de 
plusieui's  circonstances  qu'il  me  convient  sçavoir  pour  ma  conduicle,  je  Ireuvc  une  cs- 
Irange  Babilone  icy  à tous  coslel/,  où  Dieu  monstre,  plus  qu'en  nul  lieu  du  monde  (à 
mou  advis),  sa  singulière  bonté  et  grande  patience.  Sainct-Aldegonde  esloit  allé  seul  en 
court  avant-hier.  Il  revint  hier  soir,  et  m'hal-ou  voulu  dire  qu'il  est  avec  ses  collt'gucs 
|K>ur  .se  partir,  pensent  aucuns  |iour  ma  venue,  combien  qu'on  avoit  mandé  le  conte 
de  ('.ullembuurg.  Je  vis  icy  près  eu  la  Tami.sc  les  deux  batteaux  de  guerre  qui  les  ont 
apporte/.  11/  ont  fait  grand  banequel  publicquement,  en  une  taverne,  à quelques  capi- 
taines anglais  ipii  les  ont  servy,  el  ont  acbaplé  de  rarlillcric.  Saiiicl-.Mdegondc  hat 
esté,  plusieurs  jours  avant  ma  venue,  avec  le  docteur  Enehuysc  et  Pauliis  Dus,  négo- 
ciaut  de  nuycl  avec  lu  royne , absent  monsieur  de  la  Garde,  qui  toulcsfois  est  venu 
avec  ruix,  d'autant  qu'on  ne  sc  lie  pas  bien  de  luy,  pour  ce  qu'on  luy  impute  la 
reudiliou  de  Scliooiihocven  (1).  Tallin  aussi  est  icy,  lequel  ou  lient  machine  pour  lever 
le  sit^e  de  Ziriczée,  el  que  Beaulieu  (Ü),  qui  est  à (allais,  luy  correspond.  Ju.sques 

(t)  Voj,  p.  337. 

(i)  Cbarlcs  de  Ucaulieu.  Selon  une  leUrc  de  Cbam[>agne]r,  écriie  de  Dunkerque,  le  18  janvier  1576,  il 
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icy  l'on  uo  s^'ail  que  tes  uulres  uyeiit  rospousc  de  ce  coslel  ù leur  coutenleaiciU,  cum- 
btou  que  trois  seulz  du  coD&cil,  dont  Ilourghle  est  Tung,  leur  coiilredicnt.  Le  cmilc  de 
Leslre  (1)  est  pour  culx,  ù qui  mousieur  de  la  Motte  (*2)  lia  faiet  de  grands  et  riches 
présens,  lequel  est  venu,  vueilleut  aucuns,  seul  pour  marier  monsieur  d'Alençon  à 
ceste  roync  : ce  qu'il  ha  ja  traicté  aulresfois.  Ledict  sieur  duc  ha  voulu  qu'il  fût  accom- 
paigne  de  monsieur  de  ta  Porte.  Hz  logent  chez  rarnbassadour  résident  icy  pour 
France.  A livrer  les  présens,  la  Motte  fut  seul  ; au  suqilus,  üz  négocient  tous  trois  en- 
semble. Cestc  royne  monstre  de  s'accorder  sur  les  mesnics  capitulations  iraictâ’s 
l'autre  fois  que  la  Motc  fut  icy;  mais  la  nouvelle  de  rempoisouncmeul  de  Monsieur, 
frère  du  roy,  semble  avoir  retarde  la  conclusion.  Somme,  qu'elle  le  veult  veoir,  et 
quant  tout  sera  fait  : à l'opinion  d'aucuns,  elle  temporise  et  lire  avant  la  saison  ; puis 
après,  ce  serai  comme  des  autres. 

êuk  de  Valenciennes,  et  avec  TalBn,  il  était  chargé,  ï Calais,  de  la  correspondance  entre  la  France  et 
cens  qui  étaient  envoyés  en  Angleterre,  de  U part  tant  du  prince  d'Oraoge  que  dn  duc  d'Alençun.  Dans 
une  antre  lettre,  datée  de  Calais,  le  33  janvier  1576,  Cfaampagney  écrit  : ■ TalÜD  ealoit  parti  |»our  Angle- 
U terre  le  soir  avant  mon  arrivée  en  cesie  ville.  Charles  de  Beaulieu  y est  encoires , en  ceste  hôtellerie 
n qniesi  du  Dragon,  où  j’estoU  venuh  poste:  roaU,quoy  que  j’ayesceu  faire espier.  Il  se  lient  tant  serré 
» qu'on  ne  le  «cail  descouvrir.  Monsieur  de  Gordan  (gooverneur  de  CalaU)  m'Iia  dicl  qu'il  ne  sçail  à 
» quoy  ilx  sont  icy,  bicu  qu'il  a l'œil  sur  euU.  et  que,  s’enqnérant  mesmes  dudict  Beaulieu  à quoy  II  ré- 
» pareil  icy  si  longtemps  (car  j'entens  qiill  y a près  de  deux  mois  ou  plus  qu'il  y est),  qu'il  lu)  res{K>ndli 
B qu'il  estuil  après  |K>iir  dresser  Icy  leur  commerce,  de  l'adveu  do  roy  de  France,  de  qui  il  luy  feroil 
» venir  cnseignemenl  de  sun  besogné  : ce  que  jusques  ores  ledlcl  sieur  de  Gordan  me  dict  qu'il  n'ha  faiet. 
B Toutesfois,  j'entends  d'aultres  que  te  mesme  sieur  luy  ha  faiet  dire  qu'il  luy  feruil  monslrer,  s’il  vou- 
» loit,  ordre  de  son  roy  qu'il  deust  souffrir  ledict  Beaulieu  et  ceulxqui  viendront  icy  de  leur  parly. 
» Ledlcl  sieur  de  Gordan  m'adjousla  aussi  qu'il  lenoil  leur  arresl  icy  n'estre  à autre  fin  que  pour  col* 
» iecler  plus  commodément  des  églises  ou  synagogues  qui  leur  correspondent  des  P.*iys'Bas,  et  que  leur 
» party  esloit  fort  affanty.  D'autre  part,  j'ay  sceu  que,  par  autres  correspondences  de  cesgallans,  l'on 
a entend  que  ledict  Beaulieu  est  icy  pour  y dresser  une  costumez,  comme  dieni  les  marebaos,  et  qu'il  soit 
s permis  h ceux  du  prince  d’Oranges  cl  son  parly  d'apporter  icy  en  vente  leurs  marchandises,  fléter  et 
B iraffiquer  en  ce  lien,  moieimant  certain  droit  qu'Hz  offrent.  L'on  me  dict  que  c'est  ung  homme  fort 
» couvert  et  accord,  beau-frère  ü'ung  Cocquiet,  marchant  failly  en  Anvers,  qui  s'est  retiré  à Malines.  Il 
P est  seul,  se  tenant  fort  cuiemeni,  ores  qu'il  mange  en  compaignie,  à table  d'hoslc.  On  a veu  icy  avec  luy 
B ung  Nicolas  Voi»n,  qui  estuil  de  la  conjuration  d'Anvers,  et  aullrcsgcns  de  mennév  allaus  et  venans. 
> Il  heust  charge,  à Vlissingcs,  de  distraire  toute  la  marchandise  qui  se  perdit,  des  Purluguex  et  autres, 
s quant  le  duc  de  Médina  arrivai  par  deçà.  L'on  ne  peull  descouvrir  par  où  üse  communicque  avec  ceulx 
B de  FUssioghes,  fors  qu'en  quelque  temps  qu'il  face,  11  y a des  petilz  batlcaulx  que  s'adveniurenl  d'icy, 
» comme  pescheurs,  pour  argent  avantageux,  h passer  et  repuser  ; et  s'Ui  sont  jeclez  en  Flandres , ilx 
B contrefont  que  leur  mestier  les  y a poussez...-.  > 

(f)  Leicester. 

(3)  La  Molle  Fénéton,  qui  avait  été  pendant  plusieurs  années  ambassadeur  de  Frauce  i Londres. 
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Qu’fsl  loiil  ce  que  pour  le  prt'sieiil  je  puis  iiioiidcr  (Picy.  El  me  r<T4iminaiiiluiil  à 
liinl  Irès-lmmlilemeiil  ù lu  bonne  gnicc  ilc  \'oslrc  Excellence,  inoiiseiiineur,  je  prie 
le  C.iéaleur  qu'il  doint  à icelle  en  toute  prospérité  lieiircusc  et  loiipuc  vie.  De  Lon- 
dres, ce  xxvm'  de  janvier  1o7C». 

De  \'ostre  Excellence  très-humble  et  ubéissHUl  serviteur, 
E.  PcnnF.süT. 


Il 

Au  grand  commandeur  de  Casliile, 

LoodrfA,  i8  jauvter  1576. 

Monseiitueur,  pour  pigner  temps,  pour  ce  que  ù cesie  nuycl  l'ordinaire  se  part, 
j'avois  eseript  à \uslrc  Excellence,  ce  matin,  ce  qu’elle  pourra  veoir  par  les  aultres 
cy-jninel(>s.  Depuis,  il  l'heure  du  disiier,  milort  llurghie  muuda  à Antonio  de  Guara/ 
que,  puisque  je  voulois  prendre  lu  |>einc  de  le  visiter,  je  le  pnurrois  venir  Ircuver  si 
trois  heures,  ou  plus  lost,  l'i  ce  que  luy  dit  son  homme,  comme  pour  meilleur  advis  : ce 
que  j’ay  fait.  El  |ien,sanl  ss-idlemenllc  visiter  .sans  plus,  de  luy-mcsmes  m'ayant  fait  don- 
ner un  siège  prt'S  de  luy,  il  (il  sortir  tous  eeulxqui  esloicutcu  la  ehamhiv,  et  commeneal 
ung  propos  (|ui  ha  duré  plus  de  deux  heures,  entre  propo.silions  et  responses , telle- 
ment qu'il  scroit  diflicille,  et  pour  le  peu  de  temps  et  pour  la  diversité  des  cnlrenux;lz, 
de  le  pouvoir  bien  réduire  par  e.script. 

La  somme  fut  ceste-cy  : qu'il  eommeneal  à me  dire  combien  il  csloit  aysc  de  ma 
venue,  espérant  que  celle-là  serait  pour  l'appaisement  et  pacilication  des  troubles  des 
Pays-llas,  desqiielz  ce  royaulrac  se  rcsscnloil  grandement  ; à qiioy  lu  royne  s'esloil  of- 
ferte, aiani  envoié  milord  Goban  devers  le  roy  (I),  Iny  déelairant  qu'elle  entendoit  que 
les  Eraneois  prélendoieni  de  s'em|)aivr  des  places  que  noz  ennemis  lenoient  eu  Hol- 
lande et  Zélande,  à cause  qu'ilz  ne  pouvoienl  plus  sou.slenir,  cslans  conirainclz,  pour 
SC  garantir  de  l'oppression  des  E^spaignolz,  de  chercher  qnehpie  assistencc  cl  support, 
tellement  que  ceslc  royne  s'en  voioiten  peinc,ct  que,  l'ayantaussi  fait  entendre  à Vosire 

(I)  Vo>.  4IS. 
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Excolleiice  par  Corbol,  pour  ilivorlir  ccsl  incoiivrnienl  si  jînmJ,  laiil  pour  le  service 
lie  iiosire  roy  que  pour  .<on  repos,  elle  avuil  aussi  eiivoié  vers  le  prince  d'Uraiiges,  anii 
lie  l'en  iliverlir  cl  le  persuader  de  se  .soubineclre  el  réconcilier  à son  roy,  el  que 
pour  cela  elle  s'einpluieroil  volunliers,  afin  de  inoieuiier  quelque  lion  accord  poui' 
conserver  eu  son  enlier  ccsle  bonne,  correspoiideiiee  ipie  avoil  esté  mire  la  inai.son  de 
Ilourgoignc  et  les  Anglois  tant  de  Iciiips,  Iraicléc  entre  Icsdiclcs  provinces,  et  non  au- 
tres ; lellenienl  que,  si  11*8  Es|iaipiiolz  einpesclioienl  cccy,  ilz  faisoient  mauvais  service 
au  roy,  puisque,  ainul  Sa  Majesté  juré  les  rrancbiscs  et  libériez  du  Pays-Bas,  il  estoil 
l'aisonnable  qu'elle  les  eulreliul,  et  que  le  prince  d'Orauges  el  eeul\  de  Hollande  et  Zec- 
landc  ne  deinandoieni  autre  ebose,  fors  que,  conforme  à ce  que  auciennemeiil  leurs 
princes  avoieul  fait,  avec  l'advis  des  estalz  ilz  futiseul  cunduietz,  cl  non  à l'arbilraige 
des  eslrangiers,  desquels  sc  voyants  oppressez  par  rimposilion  du  x'  cl  xx*  el  autres 
violences,  ilz  avoieul  esté  eoulraincls  de  se  garantir  par  as.scmblée  de'S  estalz,  comme 
aulresriiis  il  leur  estait  advenu,  quant  leurs  princes  ne  les  vouloient  administrer  selon 
leurs  us,  costumes  et  privilèges  ; meelanl  en  avant  beaucoup  de  clioses  que  ceulx-là 
disoient  pour  leurs  excuses  et  deirense.s,  cl  qu'cnlin  ilz  demandoieut  sc  soubineclre  à 
cc  que  Sa  Majesté  adviseroit  pour  le  repos  publicq  avec  scs  estalz,  sans  y enlremeclre 
eslrangiers,  el  que  sa  maistrcs.se  ne  pouvoil  laisser  d’cnlrcvenir  en  cccy  pour  son  pro- 
pre iulércsl,  oulire  ralTeeliou  qu'elle  porloil  au  roy,  afin  d'empcsclier  qu'ilz  ne  don- 
nassent le  pied  aux  Fram;ois,  encoires  que  tout  ce  qu'elle  feroit  jamais  ne  scruil  pour 
pix'judicicr  au  Uoy,  sinon  ntlendani  occasion  que,  comme  prince  déltonnaire  el  élément, 
il  admil  ses  vassaulx  par  quelque  convention,  avec  la  seurlé  convcnaiilc  à la  réputa- 
tion de  la  royne,  rpi'ilz  ne  scroienl  opprimez  ny  tyrannisez  par  après  des  eslrangiers, 
rctouriians  en  robéissance.  Oii'esl  brèvement  ce  que  avec  iH-aueoup  de  propos  il  me 
discourut  as.sez  longueiuenl,  m'rxiiorlanlà  vouloir  tenir  la  main  à quelque  bonne  yssue 
de  ce  fait,  faisaul  grandes  protestes  de  la  lionne  intention  et  ufTeclion  de  sa  maistrcs.se 
à la  prospérité  cl  commodité  des  alTaircs  du  Roy,  noslrc  maistre. 

Je  luy  rc.spondis  que  en  cccy  Sa  Majesté  lléginale,  si  elle  avoil  le  désir  tel  qu'il  di- 
soil  en  ceste  fin,  corrcspoiidoil  à rinlcnlion  de  nostre  roy,  cl  queVostre  Excellence, 
sraicliant  sa  volunté,  désiroil  singulièrement  que  rancienne  corrcspondencc  et  bonne 
amitié  que  avoil  esté  entre  les  maisons  et  devanciers  de  Leurs  Majeslcz,  se  coulinuàl 
el  conservât  : car  c'estoit  entre  ceulx-là  que  les  Iraielez  s'csloienl  faielz,  combien  que  le 
voisiuaige  de  leurs  provinci-s  eu  donnât  roccasion,  el  que,  si  celle  du  Roy,  nostre 
maistre,  csloit  aecreue  de  royaulmes  el  |irovinces,  toutes  suyvoient  en  crey  sa  volunté, 
tellement  que  partout  les  ministres  et  subjeclz  de  la  royne  avoieul  ireuvé  tousjours 
toute  amitié  et  bonne  corrcspondencc,  tant  que  les  us  cl  costumes  des  pays  le  pouvaient 
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conipnrlor,  ol  que  lo.s  ininislrc-s  d’uiie  pari  cl  H’aulrc  dcbvoicnl  faire  loul  debvoir  pour 
culrclciiir  leurs  priuces  eu  ceslc  volunli',  sans  laisser  germer  quebpie  jalousie  enlrc 
euK,  Neanl  combien  cela  convenoit  i l'ung  cl  il  l'aulre,  d'aiilanl  plus  que,  de  lemps 
immemnrabic,  ceslc  amilic  avoil  lousjours  conlimu'  cl  .s'esloil  conservée  inviolabte- 
menl,  cl  que  pour  cela  \'oslrc  Exeellenec  désiroil  surloul  que  les  Iraiclez  cl  aecordz 
s'oliscrvassenl  punclucllemenl  de  tous  coslelz,  comme  du  sien  il  ne  s'y  faisoit  nulle 
faulle  J que  de  ce  que  C(d«an  avoil  Iraiclé  en  Espaigne,  l'on  n’en  avoil  encoires  milles 
nouvelles,  qiianl  je  partis  de  la  court  de  Vostre  E\cellencc,  imputant  cela  à quelques 
couriers  qui  avaient  esté  dcsvaliscz  eu  France  ; que  Corbet  scavoil  aussi  ce  qneVostre 
Excellcnee  luy  avoil  respondu,  de  la  pari  de  laquelle  cl  de  ci-lle  du  Hoy  il  s'esloil  fait 
loul  le  possible  pour  réunir  les  desvoiez  de  l'obéissance  duc,  aux  autres  provinces 
des  Pays-llas,  mais  que  non-seullemenl  la  grande  bonté  du  Roy  n’avoil  en  rien  servy, 
ains  au  conlraire  avait  rendu  beaucoup  plus  insoicns  noz  advcrsairc.s  : ce  que  je  luy 
desdiiiclz  encoires  plus  parliculiéremeni,  pour  mieiilx  le  luy  faire  enleiidrc,  el  que 
leurs  allégations  estoient  frivoles,  aiisquellesje  m'esbaibissois  comme  ceulx  de  cc  cos- 
Icl  s'ainusoictti,  sans  considérer  que  c'csl  l'ordinaire  des  culpables  de  cberclicr  des 
pn'-lexles,  que  bien  que  mal,  de  leurs  faulles,  cl  que,  si  bien  j'esliinois  que  le  désir  de 
veoir  les  clioscs  des  Pay.s-Has  pacilliées  procéda  de  l'intention  que  mcriloircmcnt  on 
debvoil  croire  de  la  roync,  si  ne  pouvois-je  laisser  de  m'émerveiller  qu'on  leur  pres- 
làl  ainsi  l'oreille,  sans  considérer  combien  les  rébellions  doibvent  estre  pbborrics  cl 
déleslws  dcvanl  tous  princes,  comme  la  rongic  de  la  grandeur  cl  si'urté  de  leuin  Eslalz, 
lellemeni  que,  si  bien  les  offices  pour  impéirer  panlon  aux  dcffaillans  estaient  loua- 
bb's,  la  faveur  ou  acci's  qu'on  leur  pourroil  autrement  donner  ne  le  seroit  mdlemeiit, 
el  que,  si  à cc  cosicl  l'on  appreuvoit  cc  qu'ilz  allèguent,  il  debvroit  sembler  aussi  cs- 
Irange  au  Roy,  nosirc  maislre,  qu’il  feroil  à la  roync,  si  le  Roy  sc  vouloit  cntremeclre 
de  porter  ou  excuser  ceulx  (pi'elle  voudroit  chasloyer  en  son  royaulme,  qui  ne  la  voiil- 
droit  obéir;  el  quant  à la  double  qu'elle  avoil  de  France,  nous  autres  à qui  il  tou- 
choit  plus  n'en  avions  nulle,  bien  .seaichanls  les  affaires  qu’ilz  ont  là,  lesquclz  ne  leur 
donnent  loisir  pour  troubler  leurs  voisins,  d’autant  plus  qu’ilz  sçavoicnt  en  Franc<- 
combien  iiz  estoient  obligez  au  Roy,  nosirc  maislre,  qui  ouvertement  avoil  lousjours 
assisté  ce  royauline-lù  contre  scs  rebelles,  chose  digne  de  tout  prince  qui  désire  régner 
en  paix  et  tranquillité. 

A cela  il  me  dit  que  les  choses  de  France  estoient  plus  proches  de  s’accommoder, 
pour  nous  invahir,  que  nous  ne  pensions,  cl  que  possible  ilz  s’accorderoienl  jiour 
ecla.  Je  luy  dis  que  à possible  l'oii  ne  respondoil  que  par  possible  que  non,  sur  quoy 
les  gens  prudens  ne  sc  dcbvoicnl  mouvoir  ny  sur  conlingens  incertains,  el  (|u’en 
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Franco  je  no  vôois  |H)inl  cninin'il  fiil  po.i»iililo  qu'ilz  se  scoiissont  noonminodor  iirosen- 
teincnt  pour  cola  : car,  premièrement,  ces  Iroubles-là  ostoieni  fondez  sur  les  passions 
do  deux  puissaiili^  maisons,  qu'estaient  celles  de  Guyse  et  de  Montmorency,  puis  sur 
la  diversité  des  religions,  dont  rime  et  l'autre  avoit  faulleurs  des  grandz  seigneurs, 
provincos  et  villes;  ipie  la  maison  de  \'endome  prétondoit  à In  coronne  ; davanlaige, 
qu'on  vcoit  la  jalousie  qui  estoit  entre  le  roy  et  son  frère,  et,  pour  mieulx  dire,  l'ini- 
milié  implaeable,  puisque  l'on  estoit  venu  jusqiies  i user  de  prison  cl  de  poison,  cl 
les  olfcnscs  des  partiz  contraires  si  avant  venues,  que  le  sang  en  cnuloil  partout.  Eu 
cos  enirefaictes , il  ne  failloit  point  os|H'rer  qu'ilz  allassent  chercher  ailleurs  ce  qu'ilz 
ne  |)ouvoienl  trouver  que  chez  eiilx,  et  que,  qtiant  bien  ccsic  concorde  adviendroit, 
iiostro  roy  y gaigiieroil  plus  qu’il  n'y  sqauroil  perdre , car  nous  IrcuverioiLS  ung  mil- 
lion d'endrnietz  par  ou  descoiidre  la  France,  cl  que,  s'il  fût  esté  bonnesle  de  favoriser 
rebelles  (à  qiioy  Sa  Majesté  u'bcusl  jamais  le  cucur),  il  auroit  la  plus  grande  part  de 
France,  de  tant  d'endroiclz  s'estoit-on  venu  offrir  cl  s'offroil-on  journellement,  comme 
on  avoit  encoires  d'autres  royaulmes  : à quoy  jamais  il  n'avoil  voulu  consentir  qu'on 
preslàl  l'oreille. 

Sur  cola  il  réplieipia  que  nous-mesmes  estions  empeschez  chez  nous.  Je  luy  dis  que 
r'ieUoit  ung  bien  petit  coing,  celluy  qui  estoit  endommagé,  où  toute  la  France  estoit  au 
pesic-meslo,  et  que  l'Espaigne  (Dieu  mcrcy)  estoit  en  son  entier,  .\aples,  Sicille  et 
Milan  parrillemonl,  et  la  plus  grand'  part  et  plus  iH'Ilicqueuse  des  Pays-Bas,  et  ipie 
Savoie  u'esloil  plus  joinct  ù la  France,  laquelle  nous  avions  condnicl  à raison,  quant 
elle  estoit  unie,  on  sou  entier  cl  eu  sa  fleur. 

A cela  disoit-il  que,  si  nosirc  roy  n'avoil  à faire  que  ù ung  ennemi,  ce  seroil  quel- 
que chose,  mais  que  luy  seul  de  toute  la  ehrcsticnié  faisoit  leste  aussi  à la  puissance 
du  Turcq,  lequel  il  avoit  sur  les  bras.  Je  luy  respondis  que  par  là  pouvoil-il  con- 
gnoislrc  celle  de  nosire  roy,  et  que  poffr  le  Tuirq  basloit  l'effort  qu'il  faisoit  du 
costel  d'Italie,  et  quant  il  se  ri-souldroil  à guerre  deffensive,  employant  ce  qu'il  luy 
sobreroil  (1)  illeoquos  ailleurs,  que  lo  Turcq  dépendroil  gnmd  moieii  inutilement. 

Il  allègoil  h'S  eboses  de  l'année  passée.  Je  luy  dis  que  ce  qu'estoit  en  Barbarie  em- 
porloit  peu  au  Boy.  El,  cornm'il  exaggéroil  que  si  faisoit  pour  l'Espaigne,  je  luy  dis 
que  l'Espaigne  s'avoil  sceu  maintenir  et  conquérir  sans  avoir  rien  en  Barbarie.  Sur 
quoy  eonim'il  me  réplicqiia  : à quoy  doneques  avoit  servy  ce  que  l'on  avoit  cnireprius 
à ce  eostel-là , je  luy  dis  que,  pour  la  magnanimité  de  noz  roys,  lewpielz  ont  voulu 
extendro  la  chrestienlé,  et  pluslosl  agraudir  leur  empire  sur  les  ennemis  de  nosire 

(I)  Sobreroit,  excéderait  sea  besoins,  du  verbe  espagnol  nbrar. 
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foy,  quelque  dinieullé  qu'il  y lieusl , que  sur  leurs  voisins  calholicques.  Et  comm'il 
avaneal  que  l’Etiipereur  u'avoil  point  fait  toutes  ces  conquestes  avec  EspnifinolT:  seiilz, 
et  que  le  nombre  des  soidniz  qu'on  lire  de  là  n'esloit  point  si  grand  comme  on  crye 
hault,  je  luy  respondis  «ju'on  ne  .s<.uivoit  nulle  guerre  où  il  ne  s'eu  fut  servy,  et  que, 
aiiu  qu'il  cnteudil  eoinbieii  la  chose  esloit  dilTérente  maintenaul  de  ce  qu'elle  estoit 
lors,  (pie  le  Roy,  nostn;  inaistre,  suldoioit  six  fuis  plus  d'Espaignolz  d'ordinaire  que 
n'avoil  jamais  fait  sou  père;  néaiitmuings,  que  tous  les  jours  on  en  levoil,  et  en  treii- 
voil-on;  d'autre  part,  que,  du  temps  de  rEmpereur,  les  W'alons  avoieiil  esté  peu 
desquelz  ou  s'esloit  servy,  où  inuinlenaiit,  toutes  les  fois  ((ue  Vostre  Exeelleiiee  voul- 
druit,  en  peu  de  jours,  elle  en  pourroil  lever  trente  mille  et  plies,  et  que  ce  sont  ceiilx- 
là  qui  sont  estimez  pour  la  guerre,  non  pas  les  llollaiidois  et  Zi'laiidois. 

Pour  tout  cela,  il  disoit  qu'il  fauldroil  argent,  et  que  les  pays  esloit  exliautz  (1). 
A cela  je  luy  eoinpla  le  presl  que  avoit  accordé  iiaguiéres  Itrabant  à \'oslre  Excellence 
sans  diflirulté,  cl  que  les  autres  proviiiecs  j'espérois  qu'elles  ne  feroicnl  pas  moins 
pour  leur  eoutingenl,  mais  que  vixiyemeiil  il  y a bien  autres  choses  à dire  en  France, 
et  davanlaige,  qu'il  ii'cmportuit  d'où  vint  rargenl,  mais  qu'il  y fût,  et  que  Sa  Majesté 
en  faisoil  si  bon  amas  à pn'-seni,  comme  eulx-mesmes  poiivoienl  avoir  ouy,  que  non- 
seulleiiirnl  il  aiiroil  nioieii  en  brief  de  ehasloier  S(>s  rebelles,  mais  encoires  de  faire 
sentir  à ses  voisins  ce  cpi'il  poiivoit,  si  queleiings'rn  vouloit  mesler,  cl  (pic  sans  faillie 
reiilx  qui  viieilleiil  assister  relielles  daibveiil  bien  considérer  l'estai  de  leurs  pays  pro- 
pres : car  justement  en  guerre  ouverte  il  est  permis  aux  princes  de  les  solliciter,  |Miiir 
ce  que  telles  ruses  alors  ont  légillime  lieu  aussi  bien  que  la  force,  et  que  j'eslois  bien 
asseuré  que,  ayant  sa  maisiresse  uug  si  prudent  conseil,  elle  eoiisidéieroil  fort  bien  de 
non  se  laisser  aimiser  et  embroullrr,  soiibz  quelque  prétexte  que  ce  fût,  puis<|ue  en  son 
pays  elle  pouvoil  s(;avoir  que  tous  n'estoient  pas  d'une  opinion,  combien  que  l'obéis- 
sance à présent  fut  égalle,  et  qu'on  y |kiu\(4(  arriver  par  beaucoup  d'endruilz;  i|u'enliii 
le  repos  de  son  pays  ne  dépeiidoil  que  de  sa  coyclé  Ci)  et  de  sa  vie,  ipic  n'esloit 
qu'une  personne,  et  que  nous  voions  les  mauvais  artz  que  noz  voisins  introduisoieiit  : 
00  que  je  dis  à droici  propos,  pour  l'exlréine  (leur  que  m'avoit  compté  Cuaraz  autre- 
fois elle  avoit  heu  d'eslrc  cnipoisoniiée. 

El  afin  que  le  mesme  Itiirghlc  se  souvint  qu'il  n'avoil,  jiour  soy  cl  pour  sa  maison, 
autre  appuy  que  sur  la  vie  d'elle,  je  lis  aussi  mention,  comme  elle  n'avoil  nul  succes- 
seur de  sa  part , de  lu  royne  d'Escosse  et  du  roy,  son  fils,  et  ((u'on  sixivoil  plusieurs 
occasions  qui  s'csloienl  préscnié-es  de  divers  troubles  par  dc(,'à,  lesquelz  esloient  plus- 

(1)  EzhatUx,  épuisés. 

(9)  Coÿdét  irtoquillité,  amour  do  la  patx. 
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losi  couvi-rU  que  «ttainiz,  (elleinent  que,  s'il/  véuiciil  lis  imvatix  de  leurs  voisins, 
([u'ilï  ireslimus.senl  pas  eeulx-iù  aveugles  et  ignorans  de  l'cslat  d'.\ngleteri  e,  mais  que 
le  vray  seroit  qu’eu  semblables  causes,  qui  sont  communes  à tous  princes,  confornié- 
meiil,  de  muiii  ('■gale,  ilz  lissent  les  iings  pour  les  autres,  pour  leur  propre  scurlc,  cl 
que  la  vertu  du  Roy,  nostre  maistre,  en  cela  debvroil  estre  le  miroir  de  tous  autres 
princes,  qui  a usé  de  sa  puissance,  non  pour  injurier  ses  voisins,  mais  pour  les  garan- 
tir, de  laquelle  il  saura  aussi  fort  bien  user  pour  se  vanger,  quand  on  luy  en  donneroit 
occasion. 

J'ay  oublié  qu'il  m'avoit  dici  au.ssi,  entre  deux,  que  je  considérasse  combien  d'an- 
niTS  il  y avoil  que  les  ennemis  tenoient  contre  le  Roy  ce  qii’ilz  avoient  occupé.  A quoy 
je  luy  dis  qu'il, regardasse  luy-me.sme  qu'ilz  n'avoieut  rien  occupé,  mais  que  c'estoit 
nous  qui  leur  avions  osléjà  beaucoup,  et  qu'on  eutreprennoit  les  choses  de  telle  façon 
maintenant  qu'ilz  u'estoient  pas  pour  durer  longtemps,  et  que,  n'aianl  sceii  garder  ce 
qu'ilz  tenoient,  quant  ilz  csloieiil  eu  leur  entier,  saisiz  de  nos  batleaux,  artillerie  et 
places  à l'iraproviste,  astbeure  (|u'ilz  estoienl  réduietz  aux  termes  que  luy-mesmes 
comptoil,  il  estoit  aisé  à vcoir  ce  qu'ilz  pourroienl  faire  d'ores  eu  avant. 

Et  en  ces  enlrefaietes,  il  y heust  une  infinité  d’autres  propos  encoires.  Le  tout  tou- 
lesfuis  nous  le  passiiincs,  comme  en  discours,  fort  douleement,et  enfin  nous  partismes 
avec  beaucoup  de  courtoisies  cl  protestes  de  n'avoir  rien  voulu  dire  pour  offenser  les 
roys  ny  piquer  les  nations  ; m'cxborlunt  luy,  pour  la  conclusion,  à ce  que  de  ma  part 
je  voulusse  faire  tout  debvoir,  comme  sa  maistressc  le  feroit  aussi,  pour  guyder  toutes 
choses  à une  tranqiiilité  et  appaisemeut  d'ung  si  faicheux  estât  comme  le  présent, 
lequel  estoit  tant  dommaigahie  et  à nous  et  aux  Anglois  aussy. 

Cecy  e.st  le  plus  suhstanciel  de  cestc  visite , que  j'ay  aussy  assez  confu.sémenl  rap- 
porté, selon  la  brévclé  du  temps  qui  me  presse,  espérant  quelque  jour  en  dire  davan- 
laige  de  bouclie  à Vostre  Excellence,  jvour  la  moings  attislier.  .Vu  reste,  de  la  charge 
que  j'ay  je  ne  luy  ay  fait  autre  ouverture  jusques  à tant  que  je  puisse  parler  à sa 
maistressc,  pour  non  mesler  négoces  à lu  bonne  certes,  avec  ce  que  havoit  semblé  pas- 
.scr  .seulement  en  forme  de  divises.  De  Sainct-Aldegondc  cl  ses  com|taignons  autres  me 
■lient  qu'ilz  ne  font  semblant  de  bouger.  Au  reste,  je  supplie  Vostre  Excellence  qu'elle 
pardonne  à la  hastc  ce  que  serai  icy  de  mal  couché. 

Et  me  recommandant,  etc.  De  Londres,  ce  xxvin*  de  janvier  1570. 

De  Vostre  Excellence  humilimo  servidor,  que  sus  illustrisimas  manos  besa. 


F.  Perrexot. 
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III 

Au  grand  commandeur  de  Caelille. 


Londro,  3t  jBiiflcr  iS76. 


.Moniiriiineur,  Vil.soii  (I)  et  Corvvl  me  \iiulreul  hier  visiter  l'unt!  upiTs  l'aulre.el  eest 
aprés-disiier  Henry  CoIkiii,  qui  <-i  esté  en  Espuigne.  Le  langaige  de  Ions  Irois  siiyl  cel- 
luY  que  me  tiiil  l'autre  jour  milort  Iturghle,  le  premier  plus  di^liunlémeut  débùeliaiil 
eonirc  rinquisilion  et  elioses  semlilaljles,  laquelle,  comme  jeliiy  dis,  n'est  eu  Flandres, 
ny  à Naples,  ny  à Alilan,  car  il  la  faisoit  gt'nérale.  Il  me  semlilu  havuir  heu  envie  de 
desenuvrir  h quoy  je  venois.  FU  me  tallant  partout,  eomm'il  |iarloit  de  ces  députez  du 
prince  de  Oranges  cl  des  llollandois  cl  Zélandois,  sur  ce  ipie  je  luy  dis  que,  aiant  esté 
aeeumpiy  si  punctuellemeiil,  à lu  part  de  \'oslre  Excellence,  au  respect  des  Anglois  qui 
csloient  és  Pays-Bas,  a;  que  sa  royuc  avoit  demandé,  (pi’on  correspomioit  mal  en  ce 
ilue  semblablement  le  Boy,  nosire  maisire,  havoit  recpiis  par  scs  jelires  louchant  ses 
rebelles,  il  me  respondit  qu’ibî  estoicut  aux  pays  du  Itoy,  a'ulxque  la  royuc  demau- 
doit  fussent  chassez,  mais  (|ue  ces  autres  il  n'y  avoit  guières  qu'ilz  csloient  veiiuz  pur 
delà,  cl  que  personne  n’avoil  faicl  instance  contre  culx  ; ce  que  je  pourrais  à cesl 
heure,  et  qu'il  eslimoil  tpie  la  royiie  lors  les  feroil  sortir.  Ooban  m'en  ha  quasi  dit  au- 
tant: que  sont  de  belles  guingaini's(2).  Il  ne  se  plainct  pas  moiugs  de  l'inquisition,  pour 
ung  cas  sur  lequel  la  roync  cscript  eu  Espaigne,  comme  N'osirc  Excellence  verrat  par 
la  dépesche  de  Antonio  de  Guaraz.  Pareillement  rcseul  lediel  ('.obaii  (comme  j'entens 
fait  aussi  sa  roync)  de  ce  que  le  Roy,  nosire  maisire,  ne  luy  ha  voulu  rcs|)oudre 
qu'en  termes  généraulx  sur  la  paeiniealion  des  troubles  des  Pays-Bas.  Corvel  se  com- 
porte le  plus  modestement  de  tous,  ores  qu'il  ne  parle  pas  moings  cler  ; les  autres  se 
jouent  et  rient.  Et  de  ce  que  hier  milort  Burgblc  dicl  audicl  Antonio  de  Guaraz, 
Vosirc  Excellena’  peult  entendre  où  nous  en  sommes.  Les  tavernes,  la  boursse,  les 
rues  ne  Iraiclenl  autre,  lorsque  à ce  parlement  le  mauvais  vouloir  soubz  celle  auclo- 
rite  SC  déclairera  ; et  se  parle  ouverlemeiil  du  droit  que  Hollande  et  Zélande  bat  à choi- 
sir autre  prince,  pour  la  violente  administration  de  nosire  roy  cl  introduction  des 
eslrangicrs,  voircs  que  ccsic  royuc  l'hal  grand  à prétendre  ces  proviuces-là.  Pour  cesie 

(I)  Thomai  Wilson,  l'un  des  maîtres  des  requêtes  de  U reine  Ëlisabetti.  Voy.  iqi.  100,  âOO,  301, 304. 

(i)  bagalellvs. 
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preuve  les  députez  susdicts  parlent  force  enseigncmciis.  Bref,  il  se  voit  que,  quoyque 
ces  gens  traiiieiil,  qu'enlin  ilz  feront  le  saull.  Vray  est  qu'ilz  leguiseronl  (I)  en  mille 
sausses  ; mais  somme,  ilz  font  compte  jusques  icy  de  rneelrc  le  pied  ferme  là  ; et  à ouy  r 
ees  ministres,  il  m'est  advis  que  les  Kraiii;ois  les  asseurent  d'entrer  és  Pays-Bas,  et  que 
cesle  royne  prétend  de  s’asseiirer  de  ces  autres  pièci's.  Si  la  Molle  et  la  Porte  IraielenI 
cela,  c'est  eu  secret,  parmy  le  mariage,  pour  lequel  on  promecl,  à ce  que  j'enleiis, 
part  eu  Bretaigne  et  Pieanlie  à monsieur  d'Alaui,'uu.  Je  u'ay  seeu  cneoires  obtenir  au- 
dience, l'ayant  recherché  par  la  voye  du  conte  de  Suseex,  d'advis  de  iiiiluri  Burghie. 
J'ay  aussi  escrit  au  coiih;  de  Licesire,  et  les  ay  fait  visiter.  Demain,  ou  après,  ou  la 
donne  aux  Fran^mis.  lycur  ambassadeur  n'sident  icy  m'hat  envoie  visiter,  s'excusant 
qu'il  ne  le  faisoil  eu  personne,  pour  nou  faire  umbre  aux  Anglois.  Je  luy  res|>ondis 
que,  puis<|ue  ainsi  estoit,  pour  le  mesme  il  m'excuscroit  aussi.  De  1a  façon  que  ces 
■Anglois  procéxleul  avec  raoy,  entendu  les  leurs  d'aulresfois  endroit  ceulx  qui  viennent 
par  deçà  avec  eoininission,  soit  de  noslrc  costel  ou  d'autre,  il  est  aysé  à veuir  qu'ilz 
fuyent  lu  luytc,  cl  qu'ilz  se  fussent  volunliers  passez  de  ma  venue,  avec  ce  qu'on  m'hat 
adverly  que  les  Flissiugeois  m'aggiueloienl,  aians  icy  des  leurs  faicts  grands  legrelz 

de  ce  qu'ilz  ne  m'avoient  rallaiuel.  C'est  |H)ur  me  donner  à jKnserau  retour 

Monseigneur,  je  prie  le  Créateur,  etc.  De  Londres,  ce  dernier  de  janvier  I o7G. 

De  V'oslrc  Excellence  Irés-liumble  cl  obéissant  serviteur, 
F.  PEBBE.XOT. 


IV 

A II  grand  commandeur  de  Caelille. 


Kingtlon,  5 février  1574*. 


Monseigneur,  avant-hier  a'stc  royne  m'assignai  audience  pour  cejourd'liuy , par 
ung  qu'ilz  appellent  genlilman-huyssier,  et  le  mesme  jour  me  vint  Ireuver  iiiig  geii- 
lilbommc  de  maisirc  Haton , capitaine  de  la  garde,  avec  une  lettre  fort  cmirloise,  au 
respect  du  recueil  qu'on  luy  avoit  fait  à sou  passalge  |>ar  Anvers.  Hier  soir  joins  en 

I)  Guueront,  aocoiamodcroat,  da  verbe  espagnol  t/uùar. 
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cc  lieu,  cl  ccjoiird'liuy  j'estois  jà  par(y  par  cauc  pour  Anlniicourl  (1),  quant  de  là 
roii  m'avoil  envoie  nnp  coichc  et  quelque»  |>ersoiiiies  pour  tn'accompaipuer.  Le  sieur 
Henry  Cobau  me  viut  recueillir  au  sortir  de  la  Iwrque,  et  le  susdict  maisire  llatoii 
eu  la  court;  desquels  je  fuz  conduict  en  une  cliambre  Itasse,  fort  acaressé  dudiel 
malstre  llaton,  qui  depuis  in'ha  toujours  aoenmpaipné  jusqiies  au  sortir  du  palais. 
.Avant  que  de  mouler  en  liaull,  il  m'e.xhorlat  de  vouloir  tenir  la  main  à la  bonne 
corrcspondanec  de  noï  princes,  et  me  lit  dire,  par  Cobau,  qu’il  me  prioit  que  je  ne 
voulusse  user  nuiz  termes  aipres  avec  la  roync,  d'autant  que  les  choses  u’estoieut  pas 
disposées  pour  cela,  et  que  l’avoir  esté  trop  brusques  aucuns  ministres,  par  cy-devanl, 
n’avoient  en  rien  accommodé  les  alTaires.  Je  luy  dis  que  je  sçavois  l’intention  de 
Vostre  Evcellence  n'estre  qu’on  deust  traicter  avec  la  roync  que  selon  le  respect  deii, 
et  que,  si  elle  ne  s’oITcnsoit  des  choses  qui  ue  se  pouvoieut  excuser,  que  par  ma 
traictc  je  ne  luy  eu  donnerois  aucune  oerasion;  que  l’amitié  que  le  Roy,  nostre  maislix', 
luy  avoit  monstré  tousjours  la  debvoit  asscurer  du  dehvoir  qu’il  enlendoit  .ses 
ministres  usas-sent  avec  elle,  et  que  de  vray  elle  estoit  telle  qu’elle  debvoit  tàeher  de  la 
conserver,  sans  donner  suspilion  ou  timbre  au  contraire.  El  allasmes  ainsi  Iraiclaul 
sur  cc  laiiga;;e  fort  doulcttmenl.  Ores,  autres  eucoires  à Londres  lu’avoieiit  quasi 
prévenu  de  semblables  propos,  mesmes  le  chcvttlicr  (iiraldi , qui  fait  les  alTaires  de 
Portugal,  m’ayant  aussi  divers  donné  assez  à entendre  que  le  dilay  de  mon  aiidienctt 
n’estoit  que  pour  cc  que  le  S'  Henry  Coban  fut  en  court  d’Espaigne  dix-sept  jours  avant 
(|ue  de  la  pouvoir  obtenir  : ce  que  luy-mcsmcs  aussi  m’avoil  dict,  et  Corvet  et  Vilson. 
Toutesfois  ledict  Coban,  à mon  arrivée  de  .Aiiloncourt,  excusai  cc  dilay  sur  cc  que,  û 
ma  venue,  les  seigneurs  esloient  tous  hors  de  court,  cl  que  la  royne  avoit  promis 
audience  aux  Français,  qui  se  sont  jeudi  dernier  licentiez,  et  se  partent  préscnlemciil 
pour  France,  ayant  heu  deux  audiences  auparavant,  Icsquclz  on  me  vcull  asseurer 
qu’ilz  u’onl  négolié  d’autres  choses  que  sur  cc  que  j’ay  jà  e.scril  à V’ostre  Excellence, 
combien  que,  à dire  vniy,  je  ne  le  puis  croire  ; et  la  royne  mesme  m’ba  dit  (puisqu’il 
vient  icy  à propos)  qu’ilz  n’ont  traictc  chose  aucune  avec  elle  de  cc  que  Vostre  Excel- 
lence a esté  advertie  de  France,  comme  en  mon  propos  j'altaingnis  aussi  ce  chief , en 
la  mesme  conformité  de  cc  qu’est  porté  en  mes  instructions. 

Je  ne  .séjournas  giiicres  en  la  chambre  de  présence,  que  le  conte  de  .Susecx  me  vint 
trouver;  et  apri-s  plusieurs  eares-scs,  me  conduict  vers  la  roync,  laquelle  estoit  en 
piixl  en  une  chambre  plus  avant,  où  elle  rcceul  la  révérence  que  je  lui  fis,  avec  un 
visaige  que  me  sembla!  aigre,  et  plus  à cculx  qui  la  congnais.scnt  de  longue  main. 

(1)  RamploDcouri. 
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Luy  ainiit  fait  rpiilriw  «le  mon  propos  et  présciili;  les  Ictlres  de  Voslrc  Excellence, 
apperccvanl  qu'il  n’cn  y avoit  nulle,  du  Roy,  clic  me  diet  qu'elle  csloil  aku.si'-e,  pour  cc 
qu'elle  peusoil  que  j'eii  appurlois,  siiyxant  les  belles  promesses  que  si  suuvenl  ou  luy 
faisoit,  cl  cependant  ou  elles  estoient  esjsirées,  ou  aulrcmenl.  Secouant  la  leste 
comme  en  forme  de  mocqucric,  et  s'estant  adressée  premier- à respaif;nole  que  à 
l'uulre  (1),  elle  dit  ; « (>sle-cy  est  eu  son  laiigaige,  » et  regardai  le  caichet  de  Voslrc 
Exci'licncc  quasi  avec  inesme  contenance  que  devant,  combien  que  disliuclemeiil  je 
les  luy  housse  donné,  accoinpaigiiaiit  la  particulière  de  ^ iistrc  Excellence  avec 
rhomiesleté  des  propos  qu'elle  inc  sembloit  requérir.  Celle  soubz  le  seaul  du  Itoy, 
elle  la  lent  assez  atteulivemcnl,  et  commençât  après  à picquer  derecliief  sur  ce  que 
le  Roy  ne  luy  cscrivoil  point  comme  on  luy  avoit  promis,  mesmes  ayant  esté  (àiban 
eu  liispaigne.  Sur  quoy  je  l'asseuras  que  \'oslrc  Excellence  n'avoil  nulle  nouvelle  de 
son  l’ctour  à mon  parlement,  pensois-je  à cause  de  quelques  couriers  qui  avoient 
esté  desvalisez  en  Krauce;  et  de  là  je  luy  commenças  à exposer  ma  cbarge,  tant 
suyvaut  rinslruclion  françoise  que  la  |>arliculière  en  espaignol  que  \'oslre  Excellence 
m'ha  donné,  sans  en  laisser  ung  seul  point,  d'autant  qu'elle  me  donna  occasion  |iour 
le  tout,  |)ar  scs  interruptions  qu’elle  y lit  assez  fréquentes.  Des  bons  debvoirs  usez  en 
son  endroit  et  des  siens,  il  m'est  advis  qu’elle  n’en  lit  pas  grand  compte,  sinon  de  ce 
que  j’avois  usé  avec  maisire  Halon.  Sur  cc  qu’on  présupposoit  que  les  l-'rauçois  pro- 
ciiroienl,  elle  dici  ce  que  j’ay  dict.  Touebanl  les  gens  qui  sont  icy  du  prince  d’Oranges, 
et  ce  i|iic  je  luy  dis  de  Icui-s  vaisseaux  armez  que  j'avois  veu  pri-s  de  Londres,  elle  me 
respondil  qu'ilz  n’lieus.sent  sccu  venir  aulremeiil  |M)ur  leur  seurté,  et  qu’estant  venuz 
|)our  luy  respondre  sur  ce  qu’elle  avoit  envoie  vers  eulx , il  falloit  bien  qu'elle  les 
admit,  et  que  Voslrc  Excellence  n’en  estait  ignorante,  eaV  Corvet  le  luy  avoit  dédain-  ; 
(pie  autrement  elle  beusl  fait  uppn'-liemler  et  ebastoier  Mtn-niex , si  à autre  prétexte 
il  y fut  venu,  et  que  bientost,  (|uanl  luy  et  scs  collègues  auroient  achevé  leur  commis- 
sion, elle  les  ferait  partir;  que,  de  son  sccu  ny  de  son  adveu,  de  son  royaulme 
n’esloienl  favorisez  nulz  rebelles,  et  (pi’il  y avait  beaucoup  à considérer,  à sçavoir 
ceulx  qui  inéritoicnl  ce  nom. 

Je  luy  respondis  que  Vostre  Excellence  n’avoil  usé  nulle  distinction  en  cculxquc, 
par  .sa  lettre,  elle  avoit  déclairé  jiour  lelz,  et  que  de  mesmes  elle  se  debvoit  contenter 
(le  tenir  en  cc  rang  ceulx  que  le  Roy,  nostre  maisire,  luy  avoit  mandé,  reprenant  les 
poinlz  en  cccy  de  mon  instruction  cspaignolc.  Sur  quoy  elle  diet  qu’on  avoit  fait  sortir 
scs  rebelles  au  boiill  de  buict  ans,  après  les  avoir  assisté  de  pensions,  et  à sçavoir  si  le 


(I)  C'evi-ii-dfi-e  fsiuat  allusion  d'abord  à la  letlre  écrite  en  espagnol. 
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Roy  Imiveroil  bon  qnVlb'  «lonnàl  pension  à Mnrnicx,  se  ryanl  du  zèle  que  nous  prè- 
tendon.s  eu  ses  lél'iifciez,  et  liniclanl  l«  comle.s.se  de  iNurluinl)erlant,  qn'esl  aux  Pavs- 
llas,  de  niaquei-ellc,  qui  possible  pour  cela  seroil  propre  pour  les  Espaignolz. , el  au- 
tres tenues  semblables  assez  désliontcz. 

Je  lui  dis  que  je  ne  pouvois  donner  compte  du  passé,  mais  que,  durant  le  gouver- 
nement de  Voslre  Exeellenee,  je  sçavois  que  punetnellemrnt  on  avoit  satisfait  à ce  que 
Sa  Majesté  avoit  requis  sur  ce  point,  et  qu'il  estait  juste  que  le  mesine  se  fit  de  son  cos- 
tel  : ce  qu’elle  diet  elle  feroit  en  tant  que  le  Roy  luy  avoit  eseript;  et  par  cy  par  là 
((Kiiir  parler  ouvertement)  commenqat  à détester  l'arrogancr  des  Ks|>aignalz  et  leur 
roiiduiete,  disant  que,  sans  faillie,  du  mal  qu'esloit  au  Pays-Ras  elle  n'en  imputoit 
rien  an  Roy  ; se  plaignant  grandement  du  peu  de  cas  qu'on  avoit  fait  de  ce  qu'elle  s'es- 
loit  oITerte  pour  inoieniier  la  Iranqiiililé  nécessaire  cl  pour  les  Pays-Ras  el  pour  leurs 
voisins,  mais  qu'on  estoit  tant  liaiiltain  de  iiosire  coslet,  qu'il  .sriiibleroit  chose  indigne 
qii'niie  royne  telle  qu'elle  et  si  bonne  voisine  s'en  ineslàt,  disant  plusieurs  autres  choses 
sur  cecy  encoircs  plus  rudi-s;  remonstrant  le  bon  zèle  et  la  bonne  inlenlion  avec 
laquelle  elles'estoil  olferte,  niais  qu'il  seiiibloil  que  la  baulirur  des  Espaignolz  vouloit 
apporter  le  chastoy  d'rulx  avec  soy,  dont  le  Roy  .se  re.ssrnlimit,  et  puisque  ainsi  estoit 
(eonime  disoit  l'ilalieu)  *e  ne  riiteria  ne  la  manira;  admeetant  Inulesfois  assi'Z  ce  que 
j'avois  diet  touchant  riiu|>nssibililé  des  François.  El  luy  nu-clanl  en  avant  le  lord 
qu'on  feroit  au  Roy,  nosire  maistre,  si  mainleuaut,  que  de  bref  il  debvoil  espérer  le 
chastoy  de  ses  rebelles,  on  l'en  cin|)cschoit,  elle  me  dit,  par  plusieurs  fois  et  en  plu- 
sieurs modes,  qu'elle  ne  consenliroil  jamais  que,  sous  ce  prétexte,  les  Ks|iaignolz  se 
iinpatronissrni  des  Pays-Bas,  lesquelz.  ne  seroient  sulTndiles  là,  ni  à leurs  vorsiiis.  El 
ha  esté  celle  toute  sa  prineipàlle  porlic  (I),  réiléixM;  ru  une  infinité  de  manièivs  el  ter- 
mes aigres;  et  qiiuyque  je* luy  rcpriWnlas  le  lion  voisinage  que  Vostre  Excellence  luy 
ha  tousjours  fait,  cl  qu'eslans  les  Espaignolz  si  bons  el  loyaulx  vassaulx  du  Roy,  il  s'en 
pouvoil  servir  comme,  où  el  aus.si  longuement  que  bon  luy  semblerait,  ainsi  qu'il  faisoit 
aussi  de  ses  autres  va.ssanlx  là  el  ailleurs , entre  unes  et  antres  elle  me  dit  (|u’ellc  sça- 
voit  fort  bien  quel  estoit  leur  voisinaige,  et  qii'ilz  pensoieni  faiix;  ung  cercle  pour  cerner 
ce  royaiilme,  leur  semblant  qu'ilr.  n'avoieni  à faire  que  à une  femme,  que  les  gens  de  ce 
pays  esloient  efféminez,  et  que  avec  bien  peu  d'Espaignolz  ce  royaulme  estoit  conques- 
table  : di.sani  eneoires  plusieurs  autres  choses  sur  cccy  des  actions  passées,  et  que  je  ne 
pensasse  point  que  le  roy  Henry , son  jière,  heusl  jamais  souffert  les  Espaignolz  si  avant 
aux  Pays-Bas,  desquclz  elle,  encoircs  que  femme,  se  srauroit  fort  bien  garder,  disant 

(Il  Porfie,  insislance,  du  mot  esoagaol porfia. 
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(|iic  k-  itoy,  nosti'c  niaislre,  a^oil  gniml  tort  à non  niainlrnir  les  privilèges , ronimc 
scs  devanciers,  à ses  p4‘uples,  lesqiielz  il  avoil  juré,  pminanl  pour  prélexlc  qnc  ceiilx- 
là  les  avuienl  eufrainct , admcctaiit  la  iluminaliun  que  les  Kspaiguuiz  usurpoicnl  par- 
lüut  el  draseingnoiciil  sur  eulx. 

Je  Iny  dis  (pie  le  juge  n'esloit  pas  eneoires  choisy  de  ceslc  cause  enlro  les  liommes, 
el  que  je  m'esluiliissois  fort  que  princes  cuire  enix  voulussent  s’allrilmer  rongnoissancc 
scinlilable,  sans  considérer  comme  en  leur  parliculier  ilz  resentiroient  qui  leur  feroil 
le  mesmes ; (pic cesloil  aussi  elinse  esirange,  (pielle  presliU  oiville à scmiilabics  disèes 
(le  ces  gallaiis,  lesqiielz  chcrchoiciit  toutes  couvertes  pour  excuser  leur  malbeiirlir,  asl- 
liciirc  ((u'ilz  SC  veoienl  ri'-diilclz  il  rexlri'’me,  et  que  ce  que  j'enlendois  qii'ilz  avoient 
oITerl  il  la  royiic,  aussi  avoIrnt-iU  en  Escosse  et  ailleurs  : lellcmenl  ipi’il  ne  failloit  pas 
|ieiiser  (|iie  bon  zf'le  les  nieùt  en  nul  endroit;  inesines  ipie  iiagiiièrcs,  comme  pilules 
el  voleurs,  ilz  avoient  détroussé  des  balleaux  anglois,  lellcmciit  qn’on  venit  assez 
(pi'ilz  ne  portoieni  respect  ii  personne;  que  cVsloieiil  perturbateurs,  desqiielz  il 
estait  aysé  ii  veoir  i|u'il  n'y  avoit  ipic  lier,  ayant  fait  une  si  inalheureiise  faillie  à 
leur  propre  prince  iialurcl. 

Là-dessus  elle  me  coniincni'a  ii  dire  qu'elle  estoit  bien  ayse  que  à cesie  mare- 
qiie  on  (xignoistroil  qu’elle  n'esloit  de  leur  bande,  comme  on  l’avoit  iiisiiniilc  vers 
le  Koy , eombien  que  l'oii  eiilcml  assez  cesie  ruse,  cl  ([ue  possible  cela  est  ro- 
eberché  à cesie  fin , eslans  asseiirez  les  Anglois  de  la  resliliilion.  Elle  eoinmeimat 
aussi  à dire  mille  maulx  de  leur  profession  el  reli;iion,  el  moy  (|u’elle  avoil  grande 
raison  de  les  avoir  eu  almminatioii , car  sans  faulte  leur  but  principal  ne  lendoit 
(pie  à sedition,  pour  abolir  toutes  monarebies  el  venir  à une  égalité  et  oltgarcbie, 
présupposans  leurs  ministres  el  ceiilx  de  leur  farine  que  ee  seroienl  eiilx  qui  y tien- 
(Iroienl  le  premier  lien.  El  luy  nieclant  eu  avant  les  aniiliés  qu’elle  avoil  reccu  du  lloy, 
nosire  niaislre,  et  les  obligations  (pi'ellc  avoil  en  son  endroit,  el  aulnes  lelz  |voinlz  de 
mes  inslruclions  concernant  cesluy-cy,  [Hiiir  l'exorler  à ne  se  laisser  amuser  par  |U’r- 
siiDsions  plaines  de  desseings  particuliers,  contre  la  |iaix  el  trani|uillilè  des  Eslalz  de 
l.eiirs  Majeslez,  elle  me  diel  ((ue  l'amitic  du  Koy  estoit  de  son  jeusne  eaige,  et  se  ryoit 
comme  en  niocqiierie  de  tout  le  surplus,  excusant  tousjmirs  le  Koy  sur  ceulx  ipii  adini- 
iiislrenl  scs  affaires,  comme  sus  est  dit,  cl  leur  imputant  l’csUit  pribienl,  cl  le  futur 
qu’elle  prt'vèoil,  si  le  Koy  se  lais.suil  davanlaige  abuser  par  eulx. 

Geste  pracliqiie  dura  plus  d’une  grus.se  heure,  reprennanl  en  divers  lieux  le  tout 
fort  brusquement,  cl  me  laissai  ré.solu,  pour  coneliisiun,  (pi’ellc  ne  se  lairra  circonvenir 
ny  prévenir  d’aiilniy  : retournant  diverses  fois  sur  ce  (pi’elle  avoil  voulu  inoyenner 
cesi  appoinrlemenl,  pour  leipiel  les  llolliiiidois  cl  Zélaiidois,  avec  ceulx  de  leur  parly, 
lit.  loa 
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rsloicnl  coiilenis  de  se  soubiiieelre  ù robéissaun'  du  Roy,  moienuant  qu'ilz  l'ussonl 
recTUZ,  »s.<>rurez  et  couduiel/.  selon  leurs  aneieiis  us,  privilêftes,  cl  iiou  aduiinislrez 
pur  cslrau)ùers,  et  que  le  Roy  ii'estoit  <|ue  eonle  d'Hollande  et  Zélande.  A quoy  je  luy 
dis  ipie  je  peusois  i|ue  Sa  Majesté  Réginulc  ne  voiildroit  point  entreprendre  de 
diflinir  quel  droit  le  Roy  avoil  en  son  pays , puisque  au  sien  propre,  je  croy  quelle 
ne  le  vouldroit  pus  sull'rir  d'autruy;  que  le  Roy  n'avoit  jamais  rien  fait  eouire  son 
.serment,  cl  que  nous  si.’ations  que,  à l.oiidres  luesines,  pour  une  n'-bellion,  les  roys 
d'.Vnglelerre  avoient  osb;  à celle  ville  tous  privilèges , lesmoing  la  fesie  annuelle  qu'ilz 
en  avuieut  fait  pour  la  restitution,  |>cudanl  que  je  y suis  esté  : ce  que  je  disais  inci- 
damenl,  combien  qu'il  (»loil  hors  de  pro|Kis , car  le  Roy  uvoit  maintenu  les  privilèges 
à toutes  ses  provinces. 

Elle  me^dicl  ù cela  que  les  roys  d'Angleterre  pouv  oient  osier  à leurs  vassauLx  tous 
privilèges  toutes  et  qualités  fois  qu'ilz  vouldroieiit.  Je  respondis  que,  à ce  compte,  ce 
n'cstoiciit  point  privilèges,  sinon  tollèraiiees.ct  qu'eu  elTet  le.s  priiiei-s  si;avnieiil  cliascuii 
ce  que  convenait,  et  ce  à quoy  cliascun  esloil  tenu  en  leurs  provinces,  et  que  le  vray 
esloit  qu'ilz  ne  s'cnibarassassenl  du  fait  les  iiiigs  des  autres  ; car,  romentaiil  les  révoltes, 
si  apn'-s  ilz  se  senloient  de  ineaines  pressez , leui-s  envieux  à juste  raison  s'cii  pour- 
roieiit  mocquer  et  se  servir  de  leurs  exemples  ; qu'en  cecy  le  Roy,  iioslrc  maistre, 
estoil  gi'andemeiit  louable , qui  avait  assisté  les  aultres  primx's,  jiour  ré'priiiier  leurs 
rebelles,  sans  embrasser  occasion  quelconque  de  celles  qui  luy  avoient  esté  olfertcs  et 
estoieiit  cucoires  prestes  d'assez  d'endroicls  ; que  d'uuUinl  plus  légiltiiiie  .seroit  son 
resseutemeiit  contre  ceulx  qui  le  vouldroieiit  empeschcr  de  ranger  les  siens.  Au  reste, 
je  respondis,  sur  le  fait  de  la  pacinicalioii,  selon  les  insiruclious  que  Vostre  Excel- 
lence m'Iia  donné,  louant  néuntmoiugs  sou  bon  zèle.  Somme,  je  n'ay  rien  obniis 
(eomiiie  sus  est  dict)  du  contenu  tant  de  la  françoise  que  de  la  cspaignolc,  ayant 
(fors  de  protester,  qui  eu  fut  Ira.ssé,  et  qui  sans  faulle  ne  convient  cucoires,  aussi  u'en 
vüuldroy-je  prendre  la  charge)  rcpri'scaté  assez  ù ccslc  roync  rinconvènient  qui 
pourruit  .sourdre  de  ccslc  façon  de  procéder,  le  ressentement  que  le  Roy  eu  pourroil 
avoir,  et  que  ccsliiy-cy  seriiil  le  vray  cbemin  pour  tomber  eu  combustion  et  romplure, 
à quoy  je  [leusois  bien  que  Sadicle  Majialé  Réginalc  auroil  grand  égard,  ayant  si 
prudeiilemenl  régy  .son  royaulme  jusques  ores,  à l'estai  duquel  et  de  sa  propre  per- 
sonne la  paix  et  Iraiiquililé  esloit  plus  pi-opre  que  autre  chose,  parmy  tant  d'oc- 
casions : usant  de  toutes  les  circonstances  qui  m'ont  semblé  pouvoir  servir  à cecy, 
■sans  l'esclandcr,  comme  je  la  vèois  si  cftaroucliié. 

Ëslaiil  les  clioses  ainsi  disposées,  je  m'heuz  peu  |>arlir  dez  astheure,  ne  fut  le 
eonimuiideiiieiil  que  Vostre  Excellence  m'iia  fait,  pour  lequel  je  déiHscbe  courier 
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ospri's  : car  plus  iltmourpray-jc  icy,  moiiigs  convipiulia-t-il,  voyant  la  rraoliilion 
di'shntiUV  lia  ro  cosicl,  »'l  ijiie  sans  faulle  l'on  lirni  que  à ec  parlemenl  (pour  lequel 
lu  roync  val  demain  à Londres),  ce  point  se  déterminera.  Pourtant  je  supplie  \'oslre 
Evrellenoe  très  liumbleinenl  que  incontinent  elle  me  viiellc  renvoier  eedict  Courier, 
pour  non  me  faire  icy  |M‘rdrc  du  temps,  et  réputation  davantaige,  et  alin  que  je  me 
puisse  pmirveoir  pour  reloiirner  avec  seurlé,  car,  sans  faulle,  il  n'y  lia  pas  grande 
Ksscurance  : ce  que  je  sçavois  bien  auparavant,  n'ayant  faict  ce  voiaige  que  seul 
pour  .servir  et  satisfaire  à Vostre  Excellence.  Aussi,  quant  à ma  charge,  je  ne  voy 
point  qu'il  y ayt  à dire  davantaige;  et  si  me  semble  avoir  comprins  des  parolles 
de  la  royiie  ce  qu'elle  ri'spondrat  : auquel  cas,  je  n'aurois  poiirquoy  attendre  davan- 
laige. 

Parlant  depuis  en  .sortant  au  conte  de  Lieestre,  l'exhortant  à ce  qu'il  cousidéràt 
combien  il  emportait  n la  coyetlé  de  ce  royaulnie  qu’on  ne  donnât  nul  timbre  au 
Roy,  noslre  niai.slre,  il  se  plaignit  du  mauvais  Iniiylciiient  qu'on  avoit  fait  et  qu'on 
faisoit  aux  Anglois  en  Espaigiie.  Surqiioy  luy  demandant  1rs  parliculariicz , il  me  la 
coupa  court,  se  renieclant  à ce  que  la  royne  auroil  peu  Iraicler  avec  moy,  et  me  le 
Ireiicba  |iar  là,  me  disant  adieu,  car  il  estoit  là  l'entréHi  de  la  chambre,  et  de  vray 
j'enlens  i|iie  c'est  luy  qui  principalement  mect  ce  feu  eu  teste  à la  royne  d'Angle- 
terre. Je  parlas  aussi  à niaistre  (’.raft,  le  traictanl  comme  d’amys,  qui,  j'enlens,  est  de 
opinion  contraire  a celle  <lu  conte;  mais,  comme  saige,  il  ne  me  respoiidit  giières  : 
aussi  cela  sc  lit  à la  .sourde  entre  salutations,  au  sortir  de  la  salle  de  présence. 

Voilà  le  plus  substantiel  de  ce  qu'est  passé  en  ceste  audience,  entre  redictes  et 
réplicqiies,  à laquelle  j'ay  veu  évidentcineiit  que  ceste  royne  venoit  arnue  et  prévenue 
d'une  bien  mauvaise  volonté.  Sortant,  je  dis  à Gaton  (I),  comme  en  conlidence,  que  je 
me  douhtois  fort  que  le  Koy,  noslre  maistie,  à la  lin  se  fascheroit  de  tant  de  courtoisies 
par  luy  usées,  et  |>cu,  à mon  advis,  rccognues,  cl  que,  sans  faulle,  si  ladiete  royne 
d'Angleterre  prenoit  les  choses  par  le  chemin  qu'elle  m'avoit  donné  à entendre,  qu'il 
ne  sc  poiivoit  espérer  moins  qu'une  guerre  toute  cerltiine,  laquelle  ne  seroit  pas  si 
aysée  à appai.ser,  et  que  luy,  comme  personnaige  si  principal  et  tant  bien  veu  vers 
elle,  luy  debvoil  remonsircr  vivement  combien  peu  cela  luy  conviendroil,  et  pour 
tous  ceulx  qui  dépendent  de  sa  personne.  II  usa  des  mesmes  termes  qu'il  avoit  desjà, 
me  disant  que  la  diversité  de  Sa  .Majesté  et  la  religion  pouvoit  merveilleusement  icy, 
et  (|u’it  y avoit  de  bien  estranges  humeurs,  avec  ung  langaige  que  m'ha  semblé  de 
ealholicque.  Eulin,  soit  que  Dieu  vucille  aveugler  les  autres,  ou  quesoubz  son  juge- 


(t)  Sic.  gour  Haton. 
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nient  il  y lia  «[Uelqiic  autre  chose  ilecalché,  je  vois  quasi  milx-ey  résolus  à la  folie 
qii'iU  ont  délibéré. 

Mmisei):neur,  à tant  me  reromiuamlant,  ete.  De  kingstoii,  ce  V de  febvrier  l.'iTti. 

De  Vostre  Execllenre  Irés-biiinble  et  obéissant  serviteur, 
F.  PEnuE.soT. 


V 

.4  » f/raiid  coiHiitntidenr  de  CiVflittc, 

l.ojulre^,  16  fi^rrirr  (S76. 


Monseigneur,  Vostre  Excellence  inc  fait  grand  toixl,  cl  ce  n’est  pas  aussi  siiyvant 
ce,  qu'elle  ni'avoit  promis,  de  m'avoir  voulu  charger  de  nouveau  par  la  cominissioii 
qu'elle  m'ba  envoiée  le  xti'  de  ce  mois  (I  ) : car  ^'oslrc  Excellence  seail  la  diflicullé  que 
je  lis  à acce|iler  la  première,  estant  venu  aux  Pays- lias  pour  servir  Sa  Majesté  au  gou- 
veriicmeiit  d'.Xnvcrs,  par  son  coniniandemeni,  sans  ixx'hcrcbc  mienne,  et  non  en  autres 
cominissiniis  iiy  eutrcuiises,  là  où  j'ay  fait  mon  ilcbvoir  trop  mieulx  qu'il  ii'bal  este 
interprété  jiisqucs  à maintenant,  et  J'eu.ssc  fait  davanlaigc,  si  on  lu'beusl  donné  le  cré- 
dit et  foy  que  la  raison  vouloit,  ayant  fait  si  bonne  expérience  de  ce  lieu  là,  et  m'es- 
tant eoiiduiet  de  sorte  (comme  j’en  veulx  Lien  donner  satisfaction)  que  j'en  inérilcrois 
meilleure  reeungnoissance  du  Itoy,  meilleurs  alliées  de  scs  ministres,  et  non  renvic  et 
calomnie  ,à  bupiellc  de  tous  eostelz  j'ay  veu  qu'on  ha  presté  libiTalemciit  l'oreille, 
jiisques  à rechereber  de  nia  fidélité,  laquelle  a esté  telle  que,  si  clic  n'bcust  esté  em- 
pesebée  par  passions  de  particuliers,  cl  le  service  du  Roy  et  la  mesinc  ville  d'Anvers 
en  beusseut  mieulx  vailluz  cl  vaiildroienl,  en  lai|urlle  je  n'ay  beu  que  beaucoup  de  fai- 
cberics  et  de  travail  pour  m'acquiclcr  de  mon  debvoir,  et  gnindz  fmiz  cl  despens,  .sans 
qu'on  en  aye  tenu  aucune  considéra  lion,  ny  moy  rapporté  nulle  satisfaction  ny  coii- 
lenlenient  de  loiil  ce  que  j'ay  fait,  .sinon  de  seavoir  en  inoy-niesmes  avec  quelle  con- 
tl) La  Iriire  dont  Chainpaanejf  jvarle  Ici,  n'est  pas  dans  nos  Archives.  Voy.,  p.  4tS,  ta  Iclire  du  grand 
coumiandcur  de  Casltlle  au  Itol.  iln  ..  révrter  I57d. 
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science  je  m'y  esloi.s  enireinis,  de  Inquellc  je  sçay  üe  pouvoir  respondre  dcvaiil  Dieu  el 
de\aiit  les  hommes,  ayant  bien  mérité  du  Itov  et  de  la  répiibliuque,  et  non  les  fa<;ons 
de  faire  que  l'on  bu  tenu  et  que  l'on  tient  en  mon  endroit. 

Pour  complaire  à A'ostre  Eveellence,  combien  que  nutresfois  je  l’ay  relVusc  au  due. 
d’Alve,  quelque  instance  qu'il  eu  fit,  comme  on  pourra  la  tesmoigner  à Voslrc  Excel- 
lence, je  suis  venu  icy,  sur  la  |nirulle  d'icelle  que  c'estoit  un):  voiaifte  de  trois  sepmai- 
lies  ou  d'ung  mois  au  plus,  el  jâ  les  cinq  sepmaines  expirent,  sans  avoir  beu  que  douze 
(vnls  florins  de  \’oslre  Excelb'iice  pour  reiilreprendre,  api-ès  tant  d'excessives  de.S|)cn- 
ses  que  j'ay  soustenu,  signamcnl  dois  qu'elle  est  aux  l’ays-Bas,  pour  la  servir.  .Monsei- 
gneur, lelz  voiaiges  ne  se  fout  pas,  pour  les  aeeompaigner  eomm'il  convient,  avec  sem- 
blables misères,  cl  je  ne  voy  nul  de  eeulx  que  l'on  ha  fait  venir  aux  Pays-Bas,  |iour 
servir  le  Boy  ou  \'oslrc  Excellence,  ([u'ilz  le  faceiil  sur  leur  bours.se,  ains  que  tous 
tirent  commodité  el  non  dommaige,  eomm'il  se  voyt  par  leur  accroissement.  Davaii- 
laigc.  Sa  Majesté  nommoit  à \'oslre  Excellence,  pour  cesle  seconde  charge,  le  conseil- 
licr  Buscbout(l),  lequel  convenait  miculx  pour  cela,  qui  a traité  les  cho.ses,  parcy- 
ilcvant,  dont  il  s'agit,  el  moy  je  n'ay  oneques  heu  aucune  coguoissanec  de  son 
besongné.  .Vussi  les  ileriiiers  articles  de  l'iii.slruction  que  Voslrc  Exadicnec  m'envoie, 
sans  faillie  je  ne  les  entends  point,  comme  ii'esUins  de  mon  gibier , aiiis  fait  plus  pro- 
pre à gens  de  longue  ndibc  el  de  lettre,  ou  vrayement  de  comptes,  et  plusieurs  autres 
choses,  suit  faulic  de  l'escriplure,  ou  pour  qiioy  que  ce  soit,  y soiil  mal  intelligibles; 
plusieurs  se  rcniecteni  il  que  je  les  doilisdire  de  moy,  el  tant  à nui  discrétion  (qui  est 
trop  petite)  que,  .seaiebant  combien  en  autres  occasions  ha  esté  calomnié'c  ma  bonne 
volunté,  elle  me  doibi  faire  craindre,  en  ebo.sessi  importantes,  les  décharges  que  j'ay 
veit  les  grands  personnaiges  seaveni  faire  aux  despens  des  moindri-s.  Par  ainsi  je  sup- 
plie Vostre  Excellence  d'envoler  ledict  Biiseliol,  ou  qiiclcuiig  autre  mieulx  entendu  : 
car,  de  moy,  ce  ne  sera  par  merveille  s'il  m'advicul  en  cccy  (où  je  n'cntciidray  ce  que 
je  feray)  eoinnie  en  toutes  les  choses  ausqiiclles  je  me  suis  entremis  sineéicment  pour 
servii'  \'oslre  Excellence,  véant  qu'en  nulle  je  n'ay  peu  addre.s.ser  à sa  satisfaction,  si- 
non, au  contraire,  ay  souffert  beaucoup  de  dommaige  el  calomnies,  pour  non  dire 
injures.  • 

Puisque  la  lettre  de  Sa  .Majesté  pour  la  roync,  \'ostre  Excellence  l'Iia  fait  remplir 
de  mon  nom,  sur  quoy  je  suis  certain  ilz  ne  lairronl  à fliirc  icy  divers  discours  (|u'ou 
pnilt  penser,  .sans  que  je  les  die,  je  la  luy  présenteray  : car,  sans  faulte,  sans  cela,  je 
ii'beiiz  accepté  le  dé|ie.sehe,  ut  denianderay  demain  audience,  |>aur  faire  le  luieulx  que 


I)  BoisvcLûi. 
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je  poiirray,  comme  j’ay  tousjours,  pour  peu  qu'il  m'ayl  vaillii.  Mais  sans  faillie,  Iwime 
ou  mauvaise  que  soit  la  respoiiee,  ayiinl  exécuté  le  peu  que  je  puis,  je  me  rclircray 
sans  plus  : car,  à veoir  rhiimcur  de  ces  gens,  jesçay  combien  il  est  liaaardeiix  et  mal 
possible  de  ni’gotier  à salisfaclioii  de  Voslre  Excellence  cl  de  iioslre  parly;  cl  congnois- 
sanl  comme  tousjours  onl  este  inlerprétécs  toutes  les  choses  que  j'ay  fait  à bonne  lin 
(comme  j'ay  ilicl),  et  l'oppinion  de  qiielqiies-iings  qui  sont  par  delà,  je  ne  doibs  pas  es- 
pérer qu'en  cccy  rien  soit  mieulx  prins  de  moy  que  par  le  passé,  tellement  que,  comme 
je  raydéclairéouvcrtemeut  plusieurs  fois,  je  ne  désire  milles  entremises  en  ceste  saison, 
comme  trop  dangereuses,  mcsmcs  pour  iing  homme  si  peu  accord,  de  si  peu  d'esprit 
et  tant  à la  bonne  foy  que  je  suis.  D'ailleurs,  pour  chose  qui  soit,  non  pas  si  le  Roy 
me  donnoit  l'iisufruicl  de  l'ung  de  scs  royaulincs,  je  ne  séjoiirnerois  en  cestuy-cy  da- 
vantaige,  où  non-seiilenicnl  je  ne  puis  avoir  l'iisaige  de  la  messe  journellement,  comme 
j'ay  accoustumé  ailleurs;  mais,  quant  je  l’aiirois,  pour  eslre  privé  de  celliiy  de  l'église, 
je  poslposeray  pliislosl  touU-s  choses  cl  le  contentement  de  mes  supérieurs,  que  d'y 
arrester  plus.  Il  s'en  treuvera  assez  d'aullres,  de  toutes  nations,  sullisans  et  plus 
adroietz,  qui  auront  plus  d'estoniacq  que  moy  en  cccy,  avec  ce  que,  dois  que  je  suis 
en  ccslc  ville,  je  n'ay  heu  une  heure  de  santé;  néantmoings  que,  sans  avoir  égard  à 
celle-là,  j'ay  fait,  comme  Voslre  Excellence  aura  \eu  par  mes  lettres,  tout  le  debvoir 
que  j'ay  peu,  et  Dieu  vueille  qu'il  ne  soit  encoircs  interprété  de  la  vérité  avec  laquelle 
j'ay  escript  les  cho.ses,  comme  du  surplus  de  mes  actions!  Et  alin  qu'il  ii'y  ayl  for- 
compte  en  cccy,  j'ay  bien  voulu  cscrirc  ouverlcrncnl  à \ ostre  Excellence,  avec  inten- 
tion de  dépescher  courier  exprès,  pour  y donner  tel  autre  ordre  que  \'oslrc  Excellence 
treuvera  plus  à propos. 

Cependant,  avant  parcouru  les  dépesches,  en  premier  lieu  j'appereois  que  Caban  a 
icy  donné  à entendre  bien  diversement  les  choses  de  cc  qu'il  les  hat  négolié  là  ; car  tous 
pensent  qu'il  ha  mis  si  avant  là  le  fait  de  rap|Hiinclement  que  la  roync  prétend  entre 
le  Roy  et  ses  rebelles,  qu'il  n'y  resloil  sinon  cc  que  Sa  Majesté  en  escriroit  à Voslre 
Excellcncc,conime  icelle  |>onrra  avoir  rerongnu  en  plusieurs  poinclz  de  diverses  lettres 
miennes.  Vray  est  que  quelques-ungs  m’ont  dicl  que,  commeneant  à parler  au  Roy  de 
cccy.  Sa  Majesté  luy  coupa  court,  .se  remeclanl  toutesfois  à ce  que  sus  est  dicl  ; et  c’est 
sur  cela  que  la  roync  et  ses  ministres  excusent  et  la  venue  cl  l’arrcsl  de  Sainct-.\ldc- 
gnndc  avec  scs  enmpaignons,  comme  Vostre  Excellence  aura  entendu,  qui  sont  tant 
honnorez  que,  toutes  les  fois  qu'ilz  ont  audience,  llaslinghes  (qui  fut  envoie  vers  le 
prince  d'Oranges)  les  val  (jucrre,  accompaigiie  et  raccompaigne  publicquement, comme 
si  c'estoienl  des  ambassadeurs  de  quelque  grand  monarque.  Hz  furent  ouys  du  conseil 
avant-hier.  Urcs,  du  discours  et  pio|H)s  jKissez  en  Espaiguc  aux  audiences  dudiel 
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Cok'iii,  je  ne  voys  aucune  meiuion  de  rappoinelemenl  que  lu  royne  prétend.  D'autre 
part,  et  le  conte  de  üeestre  en  <iu  inaitton,  et  depuis  là  mesines  le  conte  de  Siisecx,  et 
milord  llurgldc  au  conseil,  se  sont  bien  fort  plainjts  à moy  des  rudesses  usées  à leurs 
.Viijtlnis  en  Espaigne,  di.sant  uéantnioings  que  Sa  Majesté  avoit  promis  à Coban  qu'on 
useroit  en  cccy  ilc  modération, sans  avoir  jamais  fait  semblant  dcl'escrit  que  luy  lia  esté 
donné,  et  je  le  dis  signuineiit  pour  ce  qu'ilr.  cryent  fort  bault  qu'on  ha  prias  ipieli|ues 
Anglais  là  dois  uaguiércs,  pour  s'estre  treuvez  en  leurs  balteaux  quelques  livres  de 

prières  qu'ilz  usent  pardei;à 

Je  vculx  aussi  advertir  que  parlant  avec  le  conte  de  Susecx  et,  si  bien  je  me 
souviens,  avec  celuy  de  Liccstre,  leur  aiant  ramantu,  entre  autres  courtoisies  usées 
|)iir  Vosirc  Excellence,  celle  ilu  renvoy  des  400  .Atiglois  avre  leurs  capitaines,  qui  furent 
treuvez  entre  noz  rebelles  le  mois  de  may  1574(1),  ilz  me  dirent  que  Vostre  Excellence 
leur  pouvoit  faire  coU|K‘r  à tous  la  gorge,  et  à autant  qu'elle  en  reneontreroil  par 
delà,  car  telle  estoit  l'inlculion  de  la  royne  qu’on  les  traicte  comme  ennemis,  (pii 
les  avoit  rappellé,  et  publié  (|ue  nul  ne  deust  aller  de  ce  royaulmc  au  service  des 
rebelles,  et  que  eeulx  qui  y alloicnt  le  faisoieut  à son  desecu,  vagabond/  qu'on  ne 
|Miuvnit  contenir,  et  que  toute  l'assistcncc  (|u'ou  leur  donne  est  sans  sa  volonté  et 
contre  son  gré  : dont  il  ne  fault  pas  attendre  mieulx,  uy  qu'elle  nous  paye  en  tout 
d'aultre  hiomioye.  Nous  voyons  aussi  journellcmeut  embarquer  en  publieq  gens, 
artillerie  et  autres  provisions  de  guerre  pour  les  rebelles,  comme  j’ay  dit,  dont  il/  se 
font  igiioraiis,  eucoires  que,  eoininc  je  leur  ay  réplic(|ué,  ores  que  la  royne  ne  le 
sceùt,  son  conseil  ne  le  peiilt  non  sçavoir,  car  les  choses  ne  sont  ici  si  a.sseuix'es  (pi’ilz 
n'ayent  oeil  aux  levées  qu'on  fait,  cl  autres  amas  d'appareil/  de  guerre  : ipn‘  seroit 

eucoires  une  trop  grossière  siinples.se,  en  quelque  saison  que  ce  fût 

Monseigneur,  etc.  De  Londres,  ce  xvi'  de  febvrier  1 57ti. 

De  Vostre  Exeelicncc  très-humble  et  olaüssanl  serviteur, 

F.  PranesoT. 


I)  Va;,  p.  100. 
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VI 

A II  grand  commandeur  de  Caslille. 

Loodrci,  ICfciricr  137$. 

Moii.si-ijiiii'iir,  drpiiis  nies  pri'ci'ilcnlcs  i^ci'ipli'.s  cojounriiiiy,  il  osl  eiiroircs  vomi 
\ci-s  moy.  Cl?  .soir,  ccpliiin  pci'soiiiiaigo  ipii  avoit  cli'  ciiiImiiicIu'  iIu  cmilc  de  I.iccslre, 
li'i|ui'l  me  G(  de  praiides  oITres  de  sa  part,  et  que,  la  religiun  réservée,  eu  (miles  elioses 
que  je  le  vuuldrois  einploier  je  le  Ireuverois  prompi  el  ainys;  voires  que,  si  je  liiy 
Muiluis  iiieelre  en  uvaiil  quelques  expédieiis  pour  la  eomiiiodilé  des  alTaires  des  Pays- 
Bas,  il  me  doniieroit  la  pnrollc  de  lel  qu'il  csl,  afin  que  je  me  puisse  confier  que 
jamais  il  n'cti  seroil  faile  mention  autre  que  celle  qu'il  me  plairait,  et  que  luy- 
inesine  siibininistreroit , comme  de  soy,  les  choses  que  je  luy  poiirrois  proposer; 
qu'il  «1011  serviteur  cl  alTeelioimé  de  nostre  roy,  comme  ccluy  qui  Icnoit  la  vie  de 
sa  elémeiiee,  mais  qu'il  vouloit  liien  que  je  sceiisse  qu'il  ne  pouvait  pas  bien  croire 
reste  lionne  volunlé  que  je  luy  avois  a.sscuré  de  Sa  .Majesté  en  son  cndrqiet  ; car, 
eslaiil  assez  bien  venu  vers  sa  niuislres.se,  à laquelle  il  estuit  aussi  fidelle,  el  ayant 
receu  plusieuis  lettres  de  la  main  des  roix  de  France  et  aiiltres  princes,  avec  les- 
inni;!iiai^c  de  leur  gracieulx  vouloir,  par  leurs  ministres,  il  ne  puuvoil  dire  que  jamais, 
de  la  part  de  nostre  roy,  directement  ou  indirecteinenl,  il  eusl  apperceu  le  plus 
simple  tcsinuipiiuipe  de  bonne  voluiilé;  qu'on  l'eslimoit  rrancuis,  el  po.ssible  je  l'uvois 
en  cestc  opinion,  mais  que  inelins.se  pour  assenri''  que  oiicqurs  il  n'avoil  mieiilx 
vaillu  des  François,  que  d'une  scutle  espée  que  ce  roy-là  luy  avoit  envoyé,  vrayemeiil 
di)tnc  de  roy;  que  nullres  ailvanlaipes  oneques  il  ne  les  avoit  voulu  arreplrr  en  façon 
quelroncque;  i|ue  l'ordre  de  Saincl-Mieliiel,  il  l'nvoit  receu  malgré  luy  et  la  royne, 
pour  quelques  respeetz,  mais  qu'eulin  je  in'asseu ras.se  qu'il  esloil  bon  .\ngIois,  recon- 
gnnissant  ce  qu'il  debvoit  à nostre  roy,  au  service  duquel  il  avoit  veu  mourir  devant 
.si's  yeulx  un  sien  frère  à Sainl-Quintin , cl  qu'il  di^iroil  lu  bunne  corrrapondance  de 
Sa  Majesté  avec  sa  maisiresse  ; que  pour  cela  il  ferait  per|>étucllemenl  tous  offices,  cl 
qu'en  particulier  il  s'oITroil  à moy,  fut  en  cecy,  fût  en  autre  chose,  en  mon  privé  nom, 
pour  les  courtoisies  qu'il  avoit  receu  de  monsieur  d'.Arras  (1),  lequel  il  avait  eongnu, 
avant  qu'il  fut  cardinal. 

(t)  I.e  canUnal  «ie  tiriiiiTelio,  afM^len  i*vét|iie  d'Arrax.  frère  du  «eignetir  de  Cbemtiignry. 
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(>s  choses,  l’I  les  |ircvcilenlrs  que  j'»i  cscripl,  me  foni  eiileudre  que  sa  maislressc 
se  (loil)(  avoir  (lesgousCé  île  res  aulres  |ii'ueliqiies,  cl  qu'il  vnulilroit  avoir  riioiiiieur 
lie  ce  que  se  pmirroil  faire  à i'ailveiiir  ; m'ayaiil  semblé  que  je  ne  ilebvois  ilélaisser 
il'ailverlir  île  eeey,  pour  tous  nsipeelz  qui  se  |Kmrroienl  préseiiler. 

Il  excusai  aussi  le  peu  île  recueil  qu'on  m'avoil  fail,  ilisanl  le  resM'iilir,  mais  que 
je  sceiisse  que  toutes  clio.ses  qui  v ieiiilroient  siinplcmrnl  île  ^ oslri'  Exeelleiiee,  à |a>ine 
.seroii'Ml  icy  bien  venes,  repimnanl  puncluelleineiil  tout  ce  que  iiarautri-s  j'ay  l'SiTipl 
lie  lu  lettre  que  ('.orbel  a apporté,  cl  que  je  pouvois  croire  que,  si  quelque  lionneslelé 
m'avilit  esté  usée  (qu'il  eonfessoil  eslre  peu),  toiilesfois  que  j’enleiiilisse  que  ce  avoit 
esté  pour  mon  seul  res|Hx-l,  et  que  j'avois  |ieu  veoir  que  eliacmi  île  res  seigneurs  que 
j'avois  traielé  m'avoient  vru  voluntiers,  ce  qu'il  asscuroil  aussi  de  la  part  de  la  royiic, 
et  que  sans  faillie  j'cslois  venu  fort  à propos,  et  la  faron  de  laquelle  j'avois  négocié  en 
ung  leinps  si  perplev  on  ilz  .s'i‘sloient  reneonlrez  beaucoup  de  mauvais  oflires,  avec  la 
mauvaise  satisfaction,  que  chacun  d'eulx  avoit  bru  peioe  pour  non  sc  oser  rslargir  avec 
moy,  en  considération  de  l'estai  présent,  avec  fort  longs  propos  : relournani  là,  que 
de  son  coslel  je  congnnisirois,  en  mon  parliriilier,  à toutes  preuves,  cc  qu'il  m'of- 
froit . 

Qu'est  ce  que  depuis  mes  dernières  est  survenu , ayant  bien  voulu  tenir  eumple 
de  jour  à aulie  de  tout  cc  que  s'est  passé  : car  en  la  variété  et  faron  de  ces  gens  il 
y a beaucoup  a considérer.  Il  se  plaingnoit  au.ssi  de  .Vntonio  de  (inaraz , qu'il  dit 
avoir  faiel  très-mauvais  ofliccs,  comme  il  leur  ronsle  |iar  lettres  interceptées  et  en- 
voyées de  France,  qu'ilz  ont  encoiix's,  ce  que  l'autre  jour,  quant  je  traitas  avec 
liiy,  il  me  diel,  .sans  le  nommer  loutesfois,  et  bref,  qu'il  ne  failli  point  penser  que 
nulle  négotiation  par  vnye  d'Espaignolz  leur  soit  aeeeplé,  car  ilz  ont  reste  opinion 
tpi'ilz  n'aspirent  que  empiéter  et  troubler  toutes  choses,  eneoiivs  hors  lu  vuliiiilé  de 
leur  roy. 

J'ai  remereir  sa  bonne  aireclion,  et  dict  <|ue  je  ii'avois  auliv  charge  que  celle  i|uc 
j'avois  déclairé,  nv  occasion  de  mcelio  chose  aucune  en  taille  davanlaige  ; que  de  sa 
Ihiiiiic  volunlé  en  temps  et  lieu  j'en  adverlimis,  et  qu'ilz  avoienl  lord  d'rstre  tant 
aigres  contre  les  F^spaignolz , lesquelz  je  ne  pensois  fissent  chose  aucune  que  pour  le 
smice  de  leur  maisire,  et  que  de  vray  il  sc  disoil  icy  librement  beaucoup  tie  choses 
dont  quclquesfois  on  ne  pouvoit  advertir  (tx  ipie  néanlmoings  estoil  de  besoing),  sans 
y user  les  termes  qu'on  y avoit  entendu,  cl  que  au  surplus  \'oslre  Excellence  avoit 
lousjours  usi-  si  boune  corrrspoiidenee  avec  r.Aiiglelerre,  et  respecté  tant  et  si  avant 
la  royne  et  ses  subjcclz,  qu'il  scroit  raisonnable  le  compte  se  fil,  des  choses  qui 
viennent  de  sa  part,  que  le  rang  ipic  le  Roy  luy  donne  et  sa  bonne  volunté  et  sincc- 
tll.  lut 
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rilé  im'iileiil.  Oslc-ic)  , à que  j'i-ntviis,  srroil  gaiiçiiablc'  par  laiiirloisies  i*l  dons  : 
que  peult  beaucoup. 

Monseigneur,  b lani,  etc.  De  Londres,  ce  xv' (1)  de  février  ib76. 

De  V'osire  Kveelleiiee  Irès-liumble  cl  oliéissant  serviteur, 

P.  PrnnrsüT. 


Vil 

Au  ÿrauit  lOiMmondeur  de  C astille, 
l.ondrFü,  tH  Pi  Idfprrirr  I97<>4 

Monseigneur,  ainsi  i|iie  jVnvoias  liier  nu  conlede  Suseex  pour  deinamler  audience, 
au  inesine  temps  iiiig  gentilboinine  sieti  me  vint  dire  que  la  rovne  avoil  cotnmandé  à 
son  eonseii  de  inc  donner  responce  ccsl  apK-s-disiier.  Depuis,  conini'il  licitsl  parlé  à 
inoii  homme,  il  me  mandat  dire  que  la  royiic  mallendroil  donc  pour  le  temps  qu'elle 
avoil  ordonné  à sou  conseil.  Le  conte  de  Lieeslia-  me  manda  convier  le  niesine  matin 
pour  demain  an  disner. 

Ojoiird'huy  le  seigneur  Henry  l’.oban  me  vint  querre  à riieiire  (pie  je  debvois  tdlcr 
en  court,  et  le  coule  de  Liccsire  lu'envoial  iiiig  idieval  fort  bien  arnaiché,  cl  quant  et 
quant  sa  Inircque,  à laquelle  il  me  lit  accompaigner  par  une  paire  de  gculilzhoiiiincs 
siens.  Le  coule  de  l’embroueii  me  vint  rceiicillir  au-«le.s.sus  des  moulées  du  palais,  cl 
me  lit  compaignie  en  la  chainhrr  de  présence,  pcmlanl  ipie  le  conte  de  Suseex  advei- 
lil  la  riiyiie,  qui  me  lit  entrer  vers  elle,  après  avoir  ung  petit  surallendu,  où  je  (ar. 
rereu  avec  ung  visaige  fort  gracieux.  Mais,  devant  me  laisser  parler,  s'excusant  du 
peu  de  recueil  qu'elle  m'avoil  fait  l'autre  fois  (eiicuires  que  pour  ma  personne  je  luy 
fusse  fort  bien  venu  en  mon  privé  nom),  elle  me  dicl  que,  à parler  fr.incbemeni,  elle 
avoil  entendu,  passt'  plus  d'nng  inuis  anpanivani,  tpi'on  debvoilenvoicrqueleung  pour 

(I)  L'original  porte  l)ien  cette  date  ; mai»  il  est  évident,  par  les  premières  lignes  de  la  leiire,  que  le 
ropivte  a commis  ici  une  inadvertance,  et  que  c'est  sv(*  qu'il  faut  lire. 
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lu  braUT  et  meiiassiT,  ol  cuyduiil  ijuc  ce  fût  moy,  elle  avoit  esté  bien  esbabye  (|ue, 
aiaiil  esté  les  miens  par  cy-dc\aul  en  ce  royaulnie  si  bien  veuz,  je  deussc  avoir  prins 
semblable  cbarge,  i|M'elle  altendnit  plusiosi  d'uiiK  Esj>ai(tnol,  eneoires  <|iie,  quant  tout 
est  dict,  elle  s’en  fut  ry,  avec  ee  qu'elle  avoit  cneuires  beu  (|Ueli|iies  autres  occasions, 
lcsi|uclles  elle  me  voiiloit  bien  nnmslrer. 

Je  hiy  respmiilis  que  je  n'en  avois  beu  jusques  lors  de  me  plaindre  de  8a  Majesté, 
mais  que  vrayement  je  iwuvois  dire  aulrcmenl  astbenre,  puis(|uc.  Sa  .Majesté  ayant 
congnue  rafTection  et  révérence  que  les  miens  avoieut  porté  à reste  eoroiiue,  elle  avoit 
rcceii  une  si  mauvaise  impression  de  moy,  sur  ung  simple  rapport,  oultre  ce  i|Ue, 
pour  l’uireution  et  bonne  voliinté  que  le  Koy,  iioslrc  maisire,  lui  porloit,  elle  poiivoil 
bien  penser  ipie  ses  ministres,  et  cculx  tpi'ilz  envoieroient,  ne  debvroient  jamais  user 
envers  clic,  sinon  le  respect  que  le  Roy  prétendoit  fût  tenu  eu  son  endroit  de  tous  ses 
serviteurs.  Lors  elle  dict  qu'elle  sqavoit  bien  cependant  l'humeur  des  EspaiguoU. 

Cela  se  |tassat  ainsi.  .ApK's,  luy  ayaut  e.\cusé  la  tardanee  des  lettres  de  Sa  .Majesté 
et  dict  les  causes,  je  les  luy  présentas,  et  elle  les  reccut  fort  allègrement  cl  les  Icut,  me 
disant  que  vraymenl  a.stheiire  (oultre  ce  qu'elle  m'avoit  dict  à mon  particulier)  j'estois 
le  plus  que  très-bien  venu,  puisque  je  venois  de  la  part  du  Koy.  Et  comme  j'euz  faitquel- 
qiies  propos  du  contentement  qu'il  avoit  beu  de  l’envoy  dudict  .seigneur  Henry  ('atlmn, 
et  du  lesmoinaige  de  la  Itoniie  volunté  de  ceste  royne,  adjoiislant  ee  que  de  1a  part  du 
Koy,  nostre  maisire,  elle  pouvait  estimer  au  réciprocque,  avec  autres  propos  les  plus 
convenables  que  je  me  sceuz  adv  iser,  de  main  à main  je  vins  à parler  des  articles  pro- 
|M)se7  icy  par  radvoctil  fiscal  Ko.scliot,  Ies(|iicl7.  estoient  ilcmeiirc/  .sans  résolution,  cl 
requerraut  qu'il  pleùl  à .Sa  Majesté  les  faire  accomplir  selon  la  réquisition  du  Roy,  jà 
qu'ilz  estoient  conformes  au\  Iraictez,  puisque  de  1a  part  du  Roy  l'on  avait  salisfaicl 
à tout  ce  que  la  .royne  avoit  demandé,  le  inieiilx  que  l'on  avoit  peu.  Luy  présentas 
i|nant  et  i|uant  lu  copie  des  articles,  poursuy  vaut  (pie,  comme  cculx-tà  avoieut  donné 
occasion  à l'envoy  du  seigneur  Henry  ('.oban,  néautmomgs  il  avoit  monsiré  les  ignorer 
en  Espaigne,  sans  faire  an  surplus  mention  aucune  plus  particuliéix*  de  sou  l»‘snngné  ; 
me  remettanl  à ce  qu'il  en  avoit  peu  rapporter.  Je  touchas  aussi  le  fait  des  pirates  qui 
sont  esté  aux  Indes,  afin  ipi'elle  en  fit  faire  raison,  siiyvant  ce  qu'au  en  avoit  dict  à 
EoInui  en  Espaigne,  et  que  d'ores  en  avant  tel  ordra  fût  mis  que  le  semblable  n'advint, 
avec  le  langaige  requis  pour  accompaigner  le  tout. 

Aux  articles  elle,  me  respondit  qu'elle  pensoit  que  sou  conseil  y avoit  satisfaiet,  et  que 
tant  et  si  avant  que  les  Iraictez  la  obligcoient,  elle  les  feroil  observer,  et  plus  eneoires, 
poui'  l'amitié  (|u'ellc  disiroit  monstrer  au  Roy,  nnslrc  maisire.  Je  luy  dis  cpi'il  esloit 
nécessaire,  sous  |ielnedc  nmdre  infructueuse  leurs  coufédénitions,  que.  cecy  fut  Icllc- 
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meiil  (Irlmntnr  et  aa'ompiy , i|ue  non-sculcineiil  entre  Leurs  Mujestez,  iimis  cneoires 
pour  leur  poslérilé,  il  fut  asseun-.  I^rs  elle  me  diel  les  trois  iiioieiis  rpic  le  Uoy  avoil 
proposé  pour  ru  viiyder.  Je  respoiidis  ipi'en  chose  tant  elaire  il  vauldroit  luiciiK  siiy- 
vre  le  premier,  pour  iioii  douiier  à peiisi'r  à eeuU  ausipielz  il  ne  conveiioil,  qu'il  y 
lieiisl  oucuires  quelque  irrésolution  entre  Leurs  Majeslez,  suytaul  en  ee  et  au  surplus 
tant  ce  que  j'ay  apprins  par  mon  iiislrueliou,  que  des  uiilia's  papiers  que  Vostre  Excel- 
lence in'liat  envoie.  Mais  achevant  cela,  comme  je  ne  (Hissas  pus  plus  oullre,  elle  me 
tirinaïulal  si  je  ne  luv  a|qiortois  rien  sur  le  plus  |irinci|>;d  point  que  t'ulian  avoit 
Iraictéeu  Ks|iui(tne  : à quoy  je  luy  respondis  que  je  n'uvuis  entendu  de  là  aiiln-  chose 
que  ce  i|ue  je  luy  avois  cxpostL  Lors  elle  adjousUit  s'il  n'y  avoit  rien  donc  touchant  le 
prince  d'Uranges  et  ceulx  de  llulluiide  et  Zélande.  Je  luy  dis  que  ouy,  bien  ce  que  je 
pensoLs  Coliau  desjà  luy  avoit  rapporté,  assçavoir  : l'eslime  que  le  Roy  avoil  faicl 
(comme  de  raison)  de  ce  qu'elle  ii'avoit  voulu  prcster  l'oreille  aux  oiïres  de  noz 
rebelles,  cncoires  que  le  Roy  n'en  heust  jamais  pensé  moiiigs,  rumine  d'une  tant  bonne 
alliée  et  l•onfédérée,  et  que,  encoire,s  que  cela  u'eust  esté,  il  seavoil  i|u'ung  eueur  tant 
noble  et  royal  jamais  ne  vouldruit  aree|iler  en  sa  protection  telles  gens,  ny  se  valoir  (lar 
leurmoien,  contre  toute  raison.  Lors  elle  me  diel  qu'il  estoit  bien  vray,  mais  qu'il  sc- 
roil  plus  t(ue  temps  de  proctirer  |•eméde  au  grand  mal  (|ue  poiirroit  venir  à la  lin  de 
ces  gens-lii  : à quoy  elle  s'estoit  ollerle.  Je  luy  dis  que  de  vray  elle  y (lourroil  heuil- 
eou|)  : car  se  joiiignaut  à noslre  roy  contre  ses  relielles,  et  se  déelairanl  leur  ennemie, 
suivant  les  Irairtcz  et  les  eoustumes  des  devanciers  de  Leurs  Majeslez,  qui  s'estoient 
toiisjours  assisU-z  l'ung  l'autre,  en  (leu  de  temps  ces  rebelles  scroient  rangez.  A quoy 
elle  comineneal  à se  hausser,  tlisani  que  à quoy  elle  s'estoit  offerte,  c'esloil  à moienner 
leur  a|)pointcnient,  et  qu'elle  Ireiivoit  fort  estrauge  qu'on  ne  luy  re.s(>ondoit  rien  en 
ung  ras  si  urgent  et  périlleux,  et  pour  les  Estalz  du  Roy  et  (lour  son .royaulme  d'elle, 
d'autant  que,  si  les  susdicts  recevoienl  en  letirs  villes  quelque  autre  potentat,  et 
mesmr  la  Kranoc,  on  pouvait  veoir  ce  que  de  eecy  pourroit  succéder  a toutes  deux 
Leurs  Majeslez  cl  à leurs  subjeetz.  El  comme  je  vouluz  commencer  à dire  que  de  la 
Erance  il  n'y  avoit  i|ue  doubler,  et  autres  telles  raisons,  elle  me  coujial  le  chemin,  et 
me  diel  que  le  bien  qu'elle  voulait  au  Roy  estoit  grand,  mais  que  son  inlércsl  propre 
et  relluy  de  son  (leuple  lu  touchoil  eneoires  de  plus  prés,  et  qu'elle  ne  voulait  ny  les 
Franeois  en  ces  lieux,  ny  ung  voisinaige  si  chasloiilleux  que  les  F>paignulz,  qui  ja 
faisoienl  assez  de  inauvuis  recueil  à ses  subjeetz  en  Esjiaigne,  cl  qu'il  ne  luy  eonvenoil 
nullement  1rs  avoir  du  costel  de  deçà.  Je  luy  demandas  si  elle  avoit  de  quoy  se  plain- 
dre d'elilx  à présent  aux  Pays-Ras,  cl  elle  me  respondit  qu'elle  ne  se  vouloil  plaindre 
de  soy-me-nies  (lar  cy-apiès.  quant  mdx-là,  inifiatronis  des  Pays-Ras,  luy  feroieni 
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are,ssciilir  l'ii  w?  costcl-là  leur  huinriir.  El  coinmriirani  à s’alléivr  bien  fort  et  à se  dis- 
border,  disant  (|iie  les  Pays-Has,  eondiilelr.  eoiiim'ilz  soloieiit  |inr  les  iialiirelz  et  a>ee 
leurs  privilèges,  viendroil  lieaiieoup  plus  a propos  au  iluy  et  à elle,  et  qu'en  autre 
sorte,  suus  faulle,  elle  avuit  que  penser  |Hmr  elle-inesmes,  adjoustat  qu'on  euydoil 
qu'elle  ii'osoit  ou  ne  pouvoil,  mais  que  si  faisoit  l'uiiii  et  l'autre,  et  qu'eiilin,  avec  loule 
l'ainitiè  qu'elle  portoit  un  Roy,  qu’on  ne  peiisi'it  pas  qu'elle  n’heust  délibéré  de  faire 
ses  affaires,  pour  non  faire  lord  au  Roy,  ear  elle  ne  le  prétendoil  point,  mais  au  con- 
traire de  conserver  et  celluy  du  Roy  et  le  propre;  que  la  désolation  de  ces  provinees- 
là  ne  conveuoil  à nul  des  délit,  et  que  le  sang  des  siibjeelx,  qui  désiroienl  revenir  el 
SC  ranger  à l’obéissanee  du  Roy,  n'esloil  de  nul  fruici,  quoyque  les  Espaigiiolz  le  per- 
suadassent, qui  avoient  plus  de  soucy  de  leur  faiet  que  de  celluy  du  Roy  : rcloiirnanl 
lousjours  qu’elle  ne  vouloit  ce  voisinaige;  et  là  s'exiendit  en  une  iiifîiiilé  de  propos  fort 
aigres,  sans  me  donner  quasi  loisir  de  ié|ilieqiier,  combien  que  à tout  il  liiy  fut  res- 
pondii,  cninine  on  a veii  |Kir  mes  précitleiiles  j'ay  faiel  aiit  autres.  Tanlost  elle  ,se 
plaingnoit  du  Roy,  qui  avait  donné  aiiire  espérance  à Coban,  laiilost  de  l'iiiig,  lantosi 
de  l'uutiv,  ne  pouvant  croire  loiilesfois  que  le  Roy  lieust  ainsi  passé  cela  avec  .si  |>cu 
d'esgard  à l'esUit  prtwiil. 

El  me  rv'-iléraiil  si  de  vniy  il  ii'esloit  venu  anin'  chose  d'Espaigne,  je  liiy  dis  que 
lion  pas  il  ma  notice,  et  que  je  ii'avois  non  plus  de  ebarge.  Sur  quov  elle  me  reqiiist 
diverses  fois  d’eserire  à \'oslre  Etccllence  de  sa  pari,  pour  entendre  ce  que  celle-là 
en  pourroil  avoir  davaiilaige.  El  a-prenaul  plusieurs  discoui-s  des  eiilreprin.srs  el 
ineonées  que  les  Espaigiiolz  desoeiiigiioieiil  sur  ce  royaulme,  disoil  qu  elle  les  en  garde- 
roit  fort  bien,  et  qu'elle  ayiiioil  Unit  ses  vassaul.t,  que  jamais  elle  ne  soulTriroil  que 
eslrangiers  leur  eominaudassenl,  non  pas  Eraueois,  eiicoires  qu'elle  épousât  monsieur 
d’Alanroii,  Aprisi  me  vint  à dire  qu'on  la  tenoil  |Hiur  une  siniplelti-,  el  que  A'usire 
Excellence  le  luy  avoil  bien  inoiislré  par  ses  leltres,  se  soubryanl,  et  me  disant  que 
le  debvois  bien  w;avoir.  Je  luy  dis  ipi'il  ii'y  avoil  rien  de  tel  aux  leltivs  que  je  liiy 
avois  apporté,  • .Non  vrayement,  ix-plicqua-l-elle , car  vous  estes  mieulx  advisé;  • 
et  appellani  V\  àlsingheni,  elle  luy  demanda  les  lettres  de  A oslre  Excellence,  qui  les 
avait  toutes  prestes,  celles  (|ue  ('.oi-Ih'I  apportai;  et  les  prenuant.  Sa  Majesté  me  les 
livrai  comme  a cellny  (disoil-elle)  qui  les  liroit  mieulx,  tellement  que  là  je  vis 
qu'on  y avoil  subligné  trois  divers  lieux,  avec  annulations  marginales,  dont  l'une,  je 
me  souviens  fort  bien  , esloil  : Hl  Rey  lieue  Imijtuu  tiiaiios  (I)  ; aux  autres  deux, 
comuic  je  n’y  voidnz  arresler,  je  ne  m'en  .souviens  pas  bien,  mais  il  me  semble  que 

1 1 V laî  Roi  s le  brjl  lonti. 
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c'csioit  une  unnolalion  de  ses  ministres,  et  l'nutre  sur  le  point  <|ue  mere.iciesse 
la  anihiad  drl  Reij  (I);  et  ee|iendant  que  je  lisois,  autres  m'ont  diet  qu'elle  se  noil 
avec  Walsinglienu  Ores  la  lettre  sembloil  avoil  esté  bien  estudiée  et  maniée,  selon 
qu'elle  estoil  soulli-e  (2)  par  dehors.  Avant  aelievê,  comme  je  la  lit)  rendis,  elle  dici  ; 
• Il  sera  bien  que  ce  grand  eommandeiir  trouve  ung  meilleur  secrétaire.  • l.ors  je 
lu)  dis  que,  si  elle  ronguoissoit  bien  \'oslre  Excellence,  elle  luy  seatiroil  bon  gré,  et 
recongnoisiroil  qu'en  luy  escrivanl  ainsi,  cela  procédait  d'une  vraye  bonne  voliinlé, 
et  de  zèle  et  alTeclion  si  son  service,  inrsmes  voiani  qu’elle  cscripvoit  soubz  sou  nom 
et  caichel  : ù quoy  elle  me  dit  que  celluy  du  Roy  n'estoil  pas  pour  s'eu  .servir  en 
telles  choses,  et  aullres  |ielil.s  propos  de  reste  subslanee  : lelouriianl  sur  les  mauvais 
oflites  que  raisoient  les  E.s|Hiigiiol/.  entre  princes,  les  injures  qu'ilz  semoieni  d'elle, 
voircs  gens  fort  principaulx,  et  que  mesmes  Guaraz  escrivoil  ce  qu’il  lui  plaisoil, 
comme  on  luy  pourroil  bien  monstrer. 

ic  luy  respondis  que  l'avanlaige  des  princes,  c’est  que  beaucoup  de  gens  parloicut 
d’eulx,  car  l'on  ne  parloil  que  de  gensconguuz,  cl  que  l'i-.suiinenee  de  leur  degré 
faisoil  qu’ilz  esloienl  plus  remarquez  que  les  autres , mais  que  le  dire  de  particuliers 
n'avoii  que  faire  avec  la  volonté  et  oppinion  des  princes  entre  eulx,  et  i|uc  de  celle 
du  Roy,  nosire  maislre,'s'il  estoit  vray  ce  qu’elle  disoit  qu'on  le  sollicitoit  tant  pour  le 
luy  rendre  adverssairc,  des  elleclz  elle  jKiuvoii  tant  plus  s’en  asseurer  ; dont  je  luy 
pourrois  rendre  tesinoinaige,  et  possible  sans  aller  fort  loing,  par  lequel  on  pouvuil 
recongnoistre  avec  combien  de  res|>ecl  et  bonne  alTeelion  il  jiarloil  d'elle  cl  de  son 
royauline,  en  occasion  qu’il  ne  debvoil  jamais  penser  qu  elle  luy  fût  nolifliéc.  .Nonob- 
stant, quoyque  je  l'addeucisse,  elle  se  plaingnoil  loiisjours,  adjouslanl  qu'on  ditaiit 
que  c'esloit  elle  qui  fomenloil  les  libelles  de  France  cl  le  prince  d’Oninges  : sur  quoy 
lit  grandz  sèremens  que  oncqiies  ny  les  ungs  ny  U's  autres  n'avoient  inieulx  vaillu  de 
son  assislen»'  en  chose  quelconque,  mais  que,  au  conlniire,  elle  laichoit  d’uppaiser 
les  troubles,  et  mectre  en  tranqiiilité  les  autres  princes.  Sur  ceste  occasion  je  luv  dis 
que  de  vray  l'oppinion  estait  publi(;que  en  ce  (|u’elle  avoit  dict  de  l'assisteiice  que  noz 
ix'Ik'IIcs  rceevoient,  et  si  bien  je  ne  voulois  pas  dire  que  Su  Majesté  la  fit,  si  cstoit-il 
clair  qu'ilz  tiroient  de  grand  argent  de  ce  royuulme,  fut  par  leurs  esgliscs  ou  autre- 
ment, chose  qu'elle  debvroit  empescher,  et  (|ue  journellement  il  y alloit  gens, artillerie 
et  munitions  en  leur  service;  que,  si  Sa  Majesté  i'ignoroit,  comme  elle  disoit,  il 
n’estoit  pas  croyable  que  son  conseil  ne  le  sceùt.  Et  comme  elle  voulut  excuser  quant 


(I)  Qa'elle  mérilil  t'aniilié  du  Roi. 
(S'  SoHlIèf.  soiiitlée. 
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H l'artillerie,  je  luy  dis  que  publiequemeiit  les  rebelles  l'iivoient  aebaplé  iey,  depuis  que 
Je  y eslois,  et  en  char^toiciit  à veu  et  sceu  de  tout  le  inonde  juurnelleincnt;  que  de 
mesme.s  ilz  enibarquoieul  soldatz  et  passaient  navicrcs  aux  rebelles;  et  pourtant  je 
suppliois  Sa  Maje.slé  qu’elle  y mil  onlre,  pour  éviter  ce  que  l'oii  ne  pouvoit  lai.s.ser  de 
dire  et  soubeouner  de  sou  adveu,  car,  fut  cela  ou  non,  c'estoit  contra  lc.s  Iraidez. 

Elle  me  dict  qu'elle  seroil  la  plus  ayscdii  monde  de  le  dcscoiivrir.  Je  luy  supplias 
qu'elle  en  fil  faire  diligence  comm'il  couvenoil  pour  salisfaira  le  Itoy,  iioslrc  maistre, 
car  sans  faillie  il  estoil  ainsi.  lairs  elle  me  commençai  à desgiiyser  le  fait,  et  que 
qiielqiii's  seigneurs  du  pays  faisnieni  faire  de  l'artillerie  qii'ilz  vendoieiil  aux  inar- 
cliaiis;  que  celle-là  par  apri's  passnil  en  lral)ic(|.  Je  luy  replicqiias  i|ue,  coinnie  qu'il 
fut,  ny  le  commerce  ny  aucune  commodité  ne  drbvoieiil  sortir  d'icy  pour  nus 
rebelles,  si  l'oii  ne  debvoil  entendre  quant  et  quant  que  c'estoit  les  fomciiler. 

Elle  me  dict  aussi  qu’elle  avoil  fait  debvoir  pour  rechercher  h-s  piniles  des  Indes; 
que  mesines  ung  qui  y avoil  son  frère,  l’avoil  poursuyvy  pour  le  faire  ehasloier.  Je 
luy  dis  que  cculx-là  esloienl  mauvais  hracs  pour  faire  ccsic  chasse,  mais  enfin  elle 
vint  là,  qu'elle  pouvoit  mal  empescher  ceiilx  qui  sortaient  à autre  tilire,  et  puis  s'ar- 
moienten  Eseosse,  en  Irlande,  en  Erancc,  eu  Denamarque  cl  autres endroiolz,  d'où 
|mr  après  ilz  cxer<;oienl  la  pirallcrie;  que  pour  cela  elle  avoil  ordonné  (pie  nullny  ne 
sortit  de  ce  royaulmc,  sans  donner  caution.  Je  inféras  que  doncipies  on  se  allaiehàl 
aux  cautions,  si  les  principaulx  ne  .se  Irouvoieiil:  ce  qu'elle  admecloil.  Et  ainsi  pas- 
.sàmcs,  par  courtoisies,  reproches  et  allercas,  une  guindé  pièce  (I). 

Si  me  partis-je  fort  accaresse  d'elle,  m'ayant  remercié  tant  cl  plus  le  hou  recueil 
qu'on  avoil  fait  par  delà  au  conte  de  Pembroucq  (12),  qu'elle  appelle  son  fils,  lequel 
me  raccompaignal  jiisques  à la  salle  de  la  garde,  le  conte  de  Susecx  jusques  à la 
chambre  de  présence,  le  coule  de  l.iccstre  jusques  à l'antichambre,  et  inilort  liurghle 
à la  porte  de  la  chambre  de  la  royiic,  qui  est  liieii  gouteux,  et  le  sieur  (^olian  avec,  les 
autres  me  rammeiial  céans.  Somme,  toute  l'instance  de  la  royne  fut  sur  cc  qu'elle 
désire  sçavoir  de  A ostre  Excellence  si  le  Roy  luy  a respondii  à rap|Kiincleuient  aii- 
(piel  elle  se  vouldroil  cnlrcmectrc,  disant  que  .Sainct-.VIdegonde  et  ses  coinpaignons 
sont  relcnuz  icy  altcudans  à cesle  fin;  ipiant  non,  elle  m'at  assez  di-clairè  qu'elle  est 
délibérée  d'entemlre  à ses  affaires.  Bref  il  est  aisé  à veoir,  avec  toutes  leurs  belles 
raines,  quelle  est  lu  volunlé  et  iiilenlion  de  ees  gens,  laquelle  pour  ce  qu'il  enporle  de 
la  bien  congnoislre,  si  ou  s'en  doibt  servir,  j'ay  bien  voulu  dire  ce  (|uc  plus  la  peiilt 


(1)  Une  grande  pi^te.  Mn  Iftng  temps. 
(«)  Voy.  pp.  334,  337. 
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dcsc’ouvrir.  Elle  m'ha  remis  à demain  pour  son  con.seil  : nous  oirnns  ee  qu’il*  me 
diront,  ('.ependani  j’ay  iisanci'  ticsic  lettre,  encoirr.s  que  je  craings  qu  elle  ne  |>ourral 
ester  pifste  pour  l'ordinaire , lequel  portera  toiisjours  trois  autres  miennes  de  ceste 
sepniaine,  lesquelles  ne  sont  allées  |>ar  eourier  exprès,  ))our  n’avoir  seeii  ester  p^este^ 
plus  Iflsl  : mais  la  respon.se  le  rei|uerroll  liien,  et  brefveté. 

Monseigneur,  à tant,  ele.  De  l.niidrrs,  ec  xvui'  de  felivrier 

Nous  .sommes  à présent  au  xi\*,  que  le  route  de  l.ieestre  m’a  faiet  fort  prandr 
eliiére,  avee  jtraïul  honneur.  Avant  disner,  nous  fusines  en  sa  ehambre  seul*,  où  le 
priiH'ipal  fut  ui’evborler  a ce  qu’on  entendit  à l’aecoixl  des  Pays-ltas,  prnfes.sanl  sur 
cec>  beaucoup  de  sa  lioDue  voltinté  qu’il  bat  au  .service  du  Koy,  nostre  luaislrc, 
duquel  il  reeon)tnoit  la  vie,  et  ipi’oii  s’assrure  que  .sa  imiistivsse  prétend  d’user  en  reey 
de  réalité  dipne  de  roynr,  qui  seait  ce  à quoy  subjeol*  se  doihveut  soulnnectre,  et 
robvMssanee  et  révéï'encr  qu’il/,  doihveut  user  envers  leur  prince,  laquelle,  en  tout  et 
imrloiit,  elle  désire  soit  conservée  entière  au  Uoy,  nostre  maistre,  par  les  siens,  mais 
qu’il  esloil  plus  à propos  de  1rs  riTCvoir  à elémenee  avec  ees  eoiidilions,  que  de 
taieber  de  les  exterminer  et  opprimer  par  voyes  indirectes. 

4e  lity  di.s  que  la  elémenee  debvoit  estre  le  propre  de  tous  princes,  laquelle  en 
toutes  choses  on  avoit  |)cu  reeon|tnoistre  en  nostre  roy,  et  mesmes  l’esté  passé,  et 
comme  j’avois  dit  à la  roync,  et  n eulx  aus.si,  le  Uoy,  nostre  maisirr,  avoit  esté  forcé 
par  b^s  excès  du  Pays-Bas  à suivre  les  moyens  desquelz  il  s'csioit  servy,  et  ipie  de 
vray  cesie  roync,  à qui  cela  pouvait  toueber  qiiclquesfois,  pouvoit  et  debvoil  con- 
Itnoistre,  autant  que  ntti  atitre  prince,  que  si  la  elémenee  estoit  requise,  ait.ssi  l’estoit 
l’auctorité  pour  contenir  les  vassaulx  au  respect  deti,  sans  permcctrc  qu’il*  s’osent 
jouer  il  la  leur  vouloir  limiter  à leitr  mode  : dont  pur  après  un  venoit  à les  abbaire  et 
altérer  toutes  monarcliies;  ipie  c’estoit  uiip  prétexte  applaiisible,  à ce  «pi'il  sembloil, 
celluy  tic  la  relipioii,  entre  les  ignorans  et  pett  instroiet*  de  ce  qu’il*  debvoient  croire, 
mais  que,  si  on  cnnsidéroit  bien  le  but  des  nouvelles  .sectes,  et  s|aTialement  des 
calviuisti<s  et  puritains,  desqiiel*  il  y avoit  grand  nombre  en  ce  royaubnc,  l’on  enten- 
droit  que,  après  avoir  fiché  le  pied,  soub*  lu  monstre  de  zèle,  en  quelque  lieu,  de  là  on 
trouverait  qu’il*  se  ourdissoient  une  domination  pour  ettlx-ine,sines. 

Il  dict  que  In  sévérité  aussi  en  chose  de  cou.seience,  si  excessive  qu’elle  estoit  vers 
nous,  latpielle  avoit  plus  de  cruaiilté  que  aiiltrcment,  se  dcbvroil  modérer,  parlant  des 
placeart*,  et  que,  avec  l’advis  des  estât*,  on  pouvoit  traicter  ces  choses  de  la  religion. 
Je  ilis  que  la  nostre  ne  soulTroit  que  ny  le  Uoy  ny  nul  séculier  s’entremit  eu  ce 
dernier  point;  et  quant  au  premier,  qiti  estoient  statu*,  comme  il  disoit,  du  Koy  et 
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llv^  cslalz,  je  lu>  tieinuiiiloi»  pourquav  c’esl  qii'ilz  y lreu\oieiil  laiil  à dire,  puisqu'rii 
ce  |iarlemeiit  je  M;u\uis  <|u'ilz  Iraicluieiit  dVsInblir  nuuvello  peines  pour  reiilx  qui 
lie  suyvroieiil  les  urduiiiiaiiees  de  lu  royiie  tuuehanl  la  relifiiuii  : il  me  diel  qu'elles 
ii'esluienl  |kis  si  sidères  que  les  iiosires  , el  qu’eu  un  peu|ile  si  avaiil  mené  comme 
esluil  celluy  de  llullaude  el  Zeduiule,  si  liicii  il  ne  vouloil  diiv  où  un  leur  coiirédiil 
l'exereice,  si  esl-ce  que  qiielcpie  iiindéralion , pendaul  ipi'ilï  l'sloieiit  ciicoires  imtiiir 
de  leurs  opiuiuiis , y srroil  liieii  requise  : ce  que  je  iiolas.  Kl  sur  isda  nous  riimpis- 
iiies  la  praclicipie,  pour  ce  que  lu  viande  csloil  à table. 

Le  reste  du  jour  s'est  passé  à venir  les  danses,  ausqiielies  Sa  Majesté  lia  assisté,  el 
fait  sa  part  aver  le  coule  susdicl.  Les  divises  au  surplus  ii’oiil  esté  ipie  de  plaisir,  el  je, 
ne  puis  dire  autre  sinon  que  j'ay  leceu  de  faveur  autant  qu'on  sçauroit  |H’ii.ser.  Se 
retirant  Sa  Maje.slé,  elle  me  lit  entrer  en  sa  eliambre,  où  elle  me  diel  que  au  plus  Inst 
elle  desiroil  que  je  parlas  à son  conseil , pour  prendre  roneliisiou  ; car  l'estai  des 
elinses  requerroit  célérité  et  lirefve  n-solution.  Ola  me  faieleuleudre  qu'ilz  mevucillent 
donner  mon  coupé,  puisque  je  n’ay  autre  eluii^e  à leur  gousi.  El  sur  eecy  je  u'ay 
voulu  laisser  de  dé|a;selicr,  puisque,  par  les  lettres  eu  (‘spaipuol  du  Koy  à \'oslrc 
Exeelleurr,  il  semble  que  le  principal  but  de  cesic  commission  seenudi;  (|ue  Voslre 
Excellence  m'Iia  donné,  tend  principalement  û entendre  la  disposition  des  bumeurs 
de  ce  quartier. 

De  ^■oslre  Excellence  Irés-luimble  et  obéissant  serviteur, 
K.  PtanrsoT. 


.4  H ijramt  ronimamleur  de  Caslille, 

Lomlrr».  février  t576. 

Mouseipneur,  cejourd'buy  après  tlisner,  ceulx  du  conseil  de  cesie  royne  me  firent 
conduire  vers  eulx  par  Corbet,  qui  lu'ameunat  uup  euebe  du  conte  de  Lieesirc  à eesl 

lit.  «O» 
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ciri-i'l,  let|iid  il  ilk'l  (|ue  Irdicl  eitmc  avoil  nnlonnO  pour  le  mauvais  temps  qu'il  lai- 
.soit,  qui  e.-luil  certes  îles  pire.s,  et  pour  ce  que  j'estois  logé  si  Iniiig  de  la  court  : ce 
que  je  dis,  pour  donner  compte  des  courtoisies  qu'on  rei;oil  de  ces  gens.  Je  trouvas  là 
ceuh  de  l'autre  fois,  et  de  (dus  le  conte  de  l.ineon,  admirai,  et  le  secrétaire  W'alsiiig- 
liem.  ('es  seigneurs-là  me  diiviit,  par  milord  Itiirglde,  que  leur  inaistres.se  leur  avoit 
eummaiidé  de  me  déclarer  sa  (inale  ivspiiuse  sur  ce  que  par  mov  luy  avoit  esté  exposé 
j'avois  de  charge.  Et  apn'si  les  prémisses  de  la  lionne  an'eetioii  et  voliinté  de  la  royne 
envers  le  lloy,  nostre  maistre,  il  dict  que,  aiaiit  vcii  sa  maistre.sse  la  lettre  que  je  luy 
avois  ap|)orté  du  lloy,  et  entendu  que  c'estoit  en  corrispniidence  de  l'envoy  de  C.oban 
en  Espaigiie,  qu'elle  ne  se  si;avoit  a.ssez  esUtliir  que,  ayant  esté  la  priiicipalle  charge 
dudirt  C.olian  de,  traicter  .sur  la  récniisiliatinn,  laquelle  leur  maistresse  oITroit  de 
moienner,  pour  les  raisons  tant  île  fois  en  antres  miennes  répétées,  nnii-scullcment  je 
ne  luy  domiois  aucun  advis  de  lit  volunté  du  lloy  et  de  Vosirc  Excellence  (à  qui  Sa 
Majestf  avoit  dict  à Cohan  qu'il  en  escriroil),  mais  moustrois  de  n'en  scavoir  chose 
aucune;  partant  la  roync,  qui  ne  vouloit  laisser  de  pouisiiyvre  cccy,  comme  chose 
que  luy  emportait  aussy  hien  que  an  lloy,  eHe  avoit  it.soIu  d'envoicr  vers  \'ostre 
Excellence,  et  qu'estant  ve  faict  dont  tout  le  surplus  drpjiendoil,  il  n'y  avoil  que  me 
dire  ny  respondre  davantaige,  d'autant  que  aux  articles  de  l'ailvocal  fiscal  Roi.sschot 
(que  j'avois  de  nouveau  présenté),  il  esloit  assez  salisfaici,  parce  que  icy  on  luy  avoit 
prouvé  que  leur  maisiressi’  n'y  esloit  aslraincle  par  les  Iraiclez,  qui  .s'esloit  loulesfois 
offerte  à user  de  toute  amitié,  par-dessus  ecul\-là,  comme  elle  avoit  encliargé  à Coban 
de  le  dire  an  lloy,  si  le  lloy  vouloit  eorrespoiiiliv  en  cela.  I.eqiiel,  onitre  ce  qu'il  laisse 
traicter  fort  inhnniainement  les  suhjeel/  de  cesie  roy ne  en  Espaigne  par  l'inquisition, 
contre  ce  que  là  avoit  esté  promis  à Cohan.  monstroil  aussi  a.ssez  le  |k'U  de  eoniple 
qifil  faisoil  des  nioiens  |Miiir  entretenir  l'amitié,  imposant  des  conditions  aux  ambas- 
.s.ideiirs  que  la  roy  ne  envoieroit  vers  luy,  contre  toute  raison,  lesqiiclz  sont  institue/, 
pour  entretenir  la  bonne  corrcsponilence  entre  les  princes,  cl  alin  que  le  monde 
congnoisM’  quand  elle  y est,  et  qu'eslans  personnes  puhiiequrs,  dnibvent  esirc  privi- 
légez  et  exempt/,  de  tous  status  que  les  |)rinces  |H'Uvent  faire  au  regard  de  leurs 
suhjeclz;  et  le  lloy  prétend  aussi  autre  iisaige  icy,  pour  ses  amliassadeurs,  de  eelluy 
ipi'il  oitlonni'  là  pour  ceiilx  de  la  royne,  nonobstant  ipi'enlre  l.eurs  Majeslez  l'égalité 
doigne  estre  gardée;  et  là  dict  |ilusieurs  propos  fort  aigres  et  pic(|iians  contre  l'inqui- 
sition et  le  procéder  des  Espaignolz,  à raccousiuniée.  Comm'il  achevai,  je  luy  dis  que, 
volant  qu'il  laissoil  plusieurs  point/.,  et  des  plus  iniporlans,  que  j'avois  proposé,  je  leur 
exposerois  dcrcchief  toute  la  charge  que  j'avois,  tant  de  Vostre  Exeellenee  que  depuis 
j)ar  ordre  de  Sa  Majesté,  et  eu  ce  discours  nsponderoy  et  satisferoy  à ee  ipi’il 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


835 


m'avoit  tlici  : cc  que  je  lis  sans  en  laisser  uiiü  seul  point,  et  par  cesie  necasioii  leur 
comptas  aussi  tout  ce  que  j‘a>  eutemlii  du  liesmigué  de  CoIkiii,  des  cotirloisirs  et 
faveurs  que  le  Roy,  iioslrc  inaislre,  lui  lia  faiel  et  faiel  user,  et  eouiLieii  lediel  Cohan 
avoil  jugé  raisonnable  ee  que  pal’  Sa  Majesté  et  par  autres  eu  son  nom  liiy  avoil  esté 
respondii  et  proposé,  avec  la  satisfaction  et  conlenlemenl  qu'il  avoil  moiislré  du 
tnlaigc.  J'adjuiislas  aussi  que,  par  la  lettre  ipie  la  royne  escrivil  à Sa  Majesté  par 
Boiseliol,  \'oslre  PÀcellenre  et  le  Roy  depuis  aviés  euleudii  (eomui'il  se  delivoit)  que 
l'envoy  diidiel  CoIkiii  estoit  principalement  sur  les  articles  préx'ulez  par  lediel  advorat 
liseal,  dont  l'uiig  et  l’autre  n'aviés  |U’U  laisser  d'estre  esiKiliiz  de  ce  que  Coliaii  lia 
monstré  de  ii'eii  avoir  charge,  et  quasi  de  les  ignorer;  et  inslas  derechief  sur  eeul\- 
là,  SU)  vaut  riiilenliou  de  Sa  Majesté  cl  ce  que  ni'lia  esté  ordonné. 

Aprv-s  avoir  quelque  peu  eoiiimunicqué  entre  eulx  en  anglois,  il  me  fut  respondu 
que,  quant  a la  charge  que  j'avois  lieu  de  \ oslre  Excellence , je  pouvois  assurer  le 
Roy  que  leur  maistresse  u'avoil  oncqiies  heu  ny  ii'avoit  intention  d'entreprendre  rien 
contre  luy,  ny  de  soustenir  en  cela  scs  subjectï,  iiy  leur  donner  port  ny  ayde,  ce  que 
possible  autres  feruicnl  avec  telles  offres  que  eeulx-lii  ont  faiel  à cesie  royne,  ny  ne 
coiisentiroil  que  de  ce  royaiilme  se  vit  chose  sciiiblable , tant  qu’en  elle  scroit  et 
qu’elle  le  |>ourroil  entendre,  nins  au  eonti'airc  taichoit  de  ramenner  1rs  siibjectz  du 
Roy  soiib/.  son  obéissance,  eonime  elle  désiroil  qu'ilz  fussent,  et  s’y  entploier  plus 
avant,  ayant  souffert  et  retenu  icy  les  ambassadeurs  de  lloilande  et  /élaiide  pour 
cela,  comme  elle  faisoil  encoires,  et  pour  cmpeselier  que  ces  villes-là  ne  reeeussent 
autre  prince  que  le  leur  naturel,  mesines  les  l-'raiieois,  à si  grand  préjudice  du  Roy 
et  de  ce  royaiilme;  qu’il’z  ne  se  pouvoienl  satisfaire  de  ce  qu’avoil  esté  résolu  en 
Kspaigne  louchant  les  ambassadeurs,  et  que  (’.obau  s’estoil  contenté,  non  de  l’ordre  de 
rinquisition  eu  leur  respect,  iiy  encoires  pour  le.s  subjecta  de  a-stc  royne,  mais  de  la 
imMlér.itinn  de  relliiy-h’i  que  le  duc  d'Mveliiy  ha  donné  au  regard  desdicts  siibjectz; 
que  la  lettre  de  la  roxne  ne  parloil  qu’elle  deust  eiiehargiT  (’.oban  des  articles  de 
lloischot,  mais  de  ce  tpi'avoit  esté  dicl  des  olliees  amiables,,  oulire  l’obligation  des 
traictez  ; touchant  1rs  pirates  anglois  qui  vont  aux  Indes,  le  mesme  que  la  royne  m'ha 
dicl  ptineliielleiueiil,  et  que  sur  l'eseript  rapporté  par  Cobaii  elle  ha  faiel  faire  drbvoir 
et  le  fenil  encoires,  mais  qu’il  y baye,  de  |Kir  le  Roy,  qui  subministre  contre  les  accu- 
sez ce  qu’il  failli  |iour  les  convaincre. 

A ce  qu’ilz  m'avoirnl  respondu  sur  la  charge  première  i|ue  j'ay  beu  de  >'oslre 
Excellence,  je  les  prias  qu’ilz  me  le  donua.sscnt  par  escript,  ou  bien  par  lettre  à 
Vostre  Excellence  ou  au  Roy,  pour  mon  acqiiict,  appaisement  de  \'oslre  Excellence 
et  satisfaction  de  Sa  Majesté  ; mais  véanl  qu’ilz  s’eu  démesloieiil  par  les  courtoisies  et 
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(Icsfaiclcs  qiif  j’iiy  en  aiiliv.s  cscrlpl,  cl  l'as-sfinlilré  jp  hp  ppoflitoro}'  riou,  je 
laissas  cela,  pl  ilppuis  1p  püiispH,  je  y couvpplis  Ips  coules  tic  Licpslrp  pl  SiWTX.  Mais 
ipiaiil  ilz  appellerpiit  les  autres,  pour  le  leur  dire,  encoiri's  ipi’ilz  parloipiil  en  aiiploi.s, 
jp  poiiiprius  assez  <]iie  le  Irt-sorier  ii'y  \oiiloil  piilpiiilrp,  et  ainsi  je  me  «Intiblp  <|uc  je 
n'en  aiiray  autre  eliose. 

Des  amltassjnleiiis  je  dis  riu'on  ne  faisnil  dilTémirp  en  cplluy  d'Aiiplelrrre  dp  tous 
les  auliTS  d'autres  princi's  qui  c.sloient  ou  viendroieiil  en  Espaiime. 

(pliant  à l'pseripl  que  le  due  d'AIxe  a'oil  donné,  jp  dis  ne  l'avoir  veu  et  que  je  le 
verroy  volunlicrs.  l.oisi  alsiiittliem  l'allai  quprre,  et  ilz  m'en  oui  proinisropir.  I.'ayani 
considéré,  je  leur  requis  de  me  dire  ce  que  c'estoil  qu'on  avoil  fait  aux  Anglnis  poiilre 
relluy-là.  Hz  me  direnl  de  les  avoir  saisir,  et  leurs  liiens,  pour  (|Uelqups  livres  d'u- 
raisnns  trouvés  <ui  leurs  navieres.  Ji'  demandas  lors  où  les  navicres  csloieni  ; ilz 
dirent  ipie  nu  port.  • Puis  vous  seavez,  respondis-je,  que  les  |wrls  d'Espaitiiie  sont 

• ]>ortion  d'Kspaigne,  et  soiibz  les  loix  et  justice  qu'est  le  pavs,  roniniil  s'use  eu 
» tous  <Tidx  qui  sont  sus  la  marine.  • Hz  le  voulurent  nver  du  cnmineurenu'iil  ; 
mais  eiiliu  ilz  se  midireul , véans  divers  exeniples  et  allépations  que  je  leur  mis  en 
avant,  s'ayans  voulu  ayder  d'un  point  qui  est  audiel  eseripl,  que  les  An^lnjs  ne 
sernienl  punis  des  niésus  qu'ilz  pourroient  avoir  faiet  contre  les  slalnz  de  l'inquisi- 
linii,  avant  esirc  entrez  en  Espaigne  ; ee  que  je  leur  dis  se  ilelivoil  entendre,  pour  ce 
que  des  autres  on  faiet  riTlierebe  de  leur  vie  préeéi|enle.  Ne  si;a_v-je  si  je  dis  bien  eu 
cccy  ; mais,  quny  qu’il  en  soit,  ilz  me  radniiienl.  Après  je  inféras  i|ue  je  ne  Ireuvoy 
dilférence  ipielconque  eu  la  substanee  de  cest  eseripl  que  le  duc  d'Alve  avoil  donné  à 
l'autre  que  le  Hoy  avoil  faiet  livrer  il  Coban,  venant  de  l'inquisition  (enr  W'alsingbem 
les  avoit  apporté  tous  deux),  fors  que  l'iing  esloil  uug  petit  plus  eslendu  que  l'autre. 
Ee  coule  de  Susecx  diel  que  je  m'abbusois,  car  en  celluy  du  duc  il  disoit  qu'ilz  ne 
seroienl  forcez  d'aller  à l'i'sglisc,  ny  d'attendre  le  saint  sacrameni,  s'il/,  le  rencou- 
Iroienl,  ains  se  pourroient  avant  coup  jecler  en  une  maison  ou  prendre  une  autre  rue. 
Je  luy  dis  que  je  ne  véois  pas  aussi  que  rien  au  contraire  leur  fut  commandé  par 
l'auti-e.  . H est  vray,  réplicquat-il  ; mais  le  dernier  ambassadeur  résident  qui  fut  en 

• Espaigne,  lu  royne  le  fil  retourner,  pour  ce  que  l'on  foreoil  son  lilz  propre,  et  toute 

• sa  famille,  d'aller  à l'esglise  cl  de  faire  plusieurs  autres  choses  : » que  je  ne  puis 
croire,  car  celles-là  je  seay  qu'on  ne  les  imposernit  pas  à nul  tiatiirel  d'Espaigne,  assça- 
vuir  de  porter  cbandelles,  et  autres  telles  choses,  si  ce  n'est  pour  punition.  Ores  de  cccy 
je  argiiinenlus  ipie,  si  à Colian  cest  eseripl  du  due  d'Alve  avoil  semblé  bien  pour  modé- 
rer ce  que  l'on  avoit  faiet  avec  le  susdirt  amliassadeur,  c'csloit  signe  que  Coban  l'avoii 
reccii  au  res|H‘tl  des  autres  qui  pourroient  aller  d'icy  en  Espaigne  par  apiès  ; ce  que 
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.si  liii'ii  il/  ne  inc  .sccuiciil  iijcr,  .si  csl-cc  (oulcsfois  qu'il/  iic  le  voiiliircul  pas  cnnmlcc. 

Le  iTslc  (lu  (cnips  s'cmploial  à ilcsliallcc  sur  les  six  iirlicles  préseiilez  icy  par 
l'advoeal  li.seal,  cl  depuis  |Mir  inoy,  aus<|iiel/.  ilz  xeulleni  axoir  esic  ampleiuenl  salis- 
faiel,  eomni'il  est  dicl,  par  les  escripl/  ipii  lex  luy  luit  esté  délivrez,  el  i|ue  oneques 
ilz  lie  donnèreiil  à enlendre  que  Cailiaii  deiisl  aller  eu  Espaipiie  lâ-dessiis  ; el  soûl 
demeurez  eu  cela  fermes,  encoires  que  j'uv  allépiié  la  lettre  que  Icdiet  advncat  fiscal 
rapportai  pour  le  Rov  de  la  roviie,  laquelle  \\  alsiiiglirin  fil  semhlaiil  qu'il  ne  pniivnit 
trouver,  el  encoires  qu'il  eu  est  fort  expre.sse  (.vie),  je  leur  dis  de  l'avoir.  El  ilz  m'eu  oui 
demandé  copie  : mais  je  les  pressas  ciieoipcs  par  diverses  respoiises  qii'ilz  ont  donné 
par  c.scripl  aiisdicls  articles,  dont  ou  peiill  inférer  que  taibaii  seroil  eiivoié  pour  le 
difTérenl  que  iey  passai  là-dessus;  el  pour  l'équité  dcsdicls  articles,  je  allépuas  de- 
recliicf  toutes  les  raisons  <pie  j'ay  peu  comprendre  avoir  esté  proposées  par  ledict 
advocal  fis<-al,  combien  que,  suvvant  ce  ((ne  j'ay  escripl,  je  ne  |»eusc  avoir  tout  son 
l)Csongné,  qui  in'lial  esté  euvoié  coufiiz  el  non  dislinel  par  scs  dates,  lellcmeut  que 
mal  on  coiu|>rend  ce  que  pn'-cé-de  ou  suvi,  cl  l'alfahèle  n'y  respoud  pas;  aussi  me 
mauci|ue-il  des  trairiez  alli'-itnez  cl  re|irins  par  les  responses  de  ce  conseil.  Toutesfois 
je  fis  mon  mieulx,  et  adjonslas  plusieurs  autres  arguniens  cnnliv  leurs  réplica|ues  el 
iiiler|)rélalious,  des<(uelz  encoires  (|iir  sans  faillie  ilz  ne  se  dcsveloupareul  point  sus 
le  eliainp,  si  n’eu  lira-jc  autre  r|ue  la  porlic.  Et  sur  rinslaiiee  que  je  fis  qii'ilz  se 
servissent  donc  du  second  iiinien  pnqiost-  jiar  le  Roy  ,à  l'.ohaii , pour  vtiyder  ce 
dilTérenl,  puis(|u'ilz  ne  voulnirnt  s'accoiiimoder  au  premier,  (|ui  esloit  tant  raison- 
nable el  considérable  [>oiir  ce  que  Sa  Majesté  avoil  dicl  li'i-des.siis  à ('.obaii,  je  ne  sixmz 
impéirer  autre,  foi-s  que  de  tout  ce  que  nous  avions  (tassé  ilz  feroieiil  riicoircs  rap()orl 
à leur  maistresse.  Je  ne  fis  seinblaiil  du  troisième  expi'alieiil  que  le  Roy , iiosire  sire, 
avoil  proposé,  ains  mniislray  de  l'i^iiorer  quant  ilz  me  le  demandèrent,  (loiir  ce  qu'il 
me  sembla  que  Sa  Majesté  Calholirque  ne  le  vouldmit , à ce  que  je  voy  par  ses  lettres. 

Comme  nous  fitsiues  levez  au  boiill  de  deux  heures  cl  demye,  ou  (dus , que  cesie 
eoininuniralioii  durai  en  divises,  je  lis  (ilainctcs  au  conte  de  Licesira  des  enrollcmens 
((u'oii  conseiitnil  icy  à noz  ennemis,  el  de  la  faveur  qu'oii  leur  doiinnil  (unir  avoir 
munitions,  aeliapler  artilleries  el  autres  choses.  Sur  quny  m'ayant  rcs(iondn  à l'ordi- 
naire, il  m'asseiiral  <(u'on  s'en  estoil  eni(iiis  de|iuis  que  je  l'avois  dicl,  el  sur  prands 
■.éreniens  m'alfermal  qu'il  ne  s'eu  trcuvoil  rien,  cl  au  peu  c(ui  avoil  beu  ((uelque  srni- 
hlant  de  ce  ((ue  j'avnis  dicl,  il  s'esluil  (uinrven,  mais  i(u'il  oITroii,  de  (lar  la  royue,  i(Ue 
toutes  les  fois  ((u'oii  viendroil  di-linclemcnl  à dénoncer  assemhbv  ou  autre  rhn.se  des 
(iixhiiises,  elle  le  feroil  rcméslier  sans  faulle,  cl  avec  le  chasloy  m(uis.  Je  l'acceptas,  cl 
ne  ()cus  s(iécifier  chn.ve  aiilcnne , car  je  ii'cn  .scavoy  ((lie  (lar  le  dire  de  Antonio  de 
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Guara/.  ; aussy  j'oz  (1)  souvent  de  ces  disées  de  divers,  (|ue,  reeherchi-es,  sorleiil  en 
fumée , combien  que  j'ay  ceste  ferme  opinion  ((u'ilz  ne  lairroni  de  soutenir  les  rebelles 
ocirulletneni,  jusques  à tant  que  la  roync  d'Aiqtlclerre  voye  comme  un  proeêdenil  et 
ce  que  sucrédentt  en  l'appoinelemeul  qu'elle  désire  iiétsolier.  Après,  comme  je  me 
parloy,  le  conte  de  Liccsire  me  lira  à part,  et  me  diet  que  je  me  asseurasse  que  le 
poinct  de  la  religion  ne  empeseheroit  que  les  elioses  des  Pays-Bas  ne  s’aecommo- 
ilassent,  et  que  je  le  tinsse  de  luy  qu'il  s’y  eruploycrnit  sincèrement.  4e  le  iTinerchias 
du  la  bonne  intention,  et  l'evliortas  à eonlinner  envers  Sa  Majesté  ('.atliolicque,  selon 
ce  qu’il  profes.soit  qu'il  rccognoissoil  luy  debvoir,  et  qu'il  s'asseurast  que  Sadicte 
Majesté  seavoit  estimer  et  recognoistre  les  services  que  luy  esloienl  faiiUz , et  que  de 
sa  bonne  volunlé  je  ne  lairroy  d'en  faire  le  rapport  tel  qu'elle  mérite. 

Ores  de  la  fréquence  de  la  court,  cl  de  ce  cpic  scs  conseilliers  me  dirent  et  qu'on 
m’ba  compté  depuis,  j'culeus  qu'ilz  faisoient  compte  de  me  liceulier,  et  la  royne,  que 
je  prendroy  congé  d'elle , cl  maistre  Hatou  mesmes  le  dicl  à quelques-tmgs  de  ma 
compaignic,  avec  qui  je  vois  demain,  comme  j’ay  cscripi,  et  pense  que  au  retour  ilz 
ne  me  vonidroul  icy  davautaige.  Dieu  sçait  les  discours  au.ssi  que  se  sont  faietz  de 
ceste  nouvelle  mutinerie  que  les  Espaignolz  ont  attenté  à Bruvelles,  de  celle  <|u'ilz 
dienl  icy  des  chevaulv-légiers,  lesqnelz  ilz  nomment  espaignolz;  et  quant  on  leur 
dict  qu'ilz  ne  sont  pas  tous  de  ceslc  nation,  ilz  réplic<|uent  qu'eufin  tous  sont  estran- 
giers  et  à leur  poste  (12).  Hz  comptent  aussi  les  liazariz  que  l'on  voyt  par  les  autres  imi- 
tioerics  des  Allcmans,  jusqiics-là  tpi’il  samiilc  que  le  duc  d'.AIve  et  ^ ostre  Evcellence 
depuis  ne  se  .sont  souciez,  comme  que  ce  .soit,  que  les  soldalz  sovent  payez,  ny  quel 
intéresl  le  Roy  et  ses  peuples  en  reroipvent,  pourveu  que  à main  forte  les  Espaignolz 
puissent  venir  à la  domination  des  Pay.s-Bas,  et  que  par  là  ilz  peuvent  conjecturer 
icy  quelle  espérance  il  y i>cull  avoir  pour  leurs  subjeetz  et  pour  la  traflicque  et  con- 
servation de  l'entrecaurs  suyvant  les  trairiez,  puisqu'on  ne  se  pcult  à-présent  asscurcr 
en  nulle  ville  des  Pays-Bas  des  propres  soldatz  <lu  Roy,  ptmr  les  insolences  qui  leur 
sont  consentues  ; alléguans  le  hazart  auquel  les  nations  se  virent  en  Anvers,  à la  mu- 
tinerie qui  y fut,  et  tous  les  aultres  soldalz,  à riniitalion  de  cela  cl  de  Utrcchl,  n'en 
feront  pas  moings  ou  ilz  pourront , et  des  clioscs  tant  particulières  ipie  je  ne  sçay 
assez  m’esltabir  de  ce  (pi'ilz  .sçavent  ; inférons  lousjoors  ([uc  ceste  façon  de  proeé-der 
non  seulemenl  désolera  les  Pays-Bas,  mais  ne  pcult  eslrc  que  trés-pernitieuse  et  ha- 
/ardema-  à touts  les  voysins  encoires,  pour  l'advenir. 

{\)J'ùt,  J'ois,  j'enleoüjv. 

(1)  A potte,  k leur  volonté,  de  Tespagnol  a $upD*ta. 
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Ut‘  ces  propos  je  consid^rt»  dovantui^r  ce  (pie  icy  <pick|iies-uiii;s  in'oni  \oulu  bien 
fort  asscuiiT,  ((u’il  se  traicle  uue  ligue  cuire  les  François  el  a-  royoulme,  el  de  i(uel- 
i|ues  aullres  rois,  seigneurs  cl  villes  qui  soûl  à la  marine,  avec  aussy  quelques  princes 
d'Allemaigne,  (|ue  cesliiy-cy  esl  le  plus  grand  arguineni  par  lequel  cesle  roync  |kmis«' 
persuader  au  roi  do  France  cl  à son  frère  de  s’accorder  ; cl  oui  opinion  auleuus  que 
ce  qu'il/,  m'ont  enlrelcnu  ces  jours,  el  diluyé  de  me  faire  venir  au  conseil,  debvoil  avoir 
esié  en  allcudaut  quelque  nouvelle  de  eiey.  MainlenanI  ilz  liasleroni  mon  paricmeni, 
lequel  loulesfois,  pour  salisfaire  à \ ostre  Excelleiue,  je  (aiclieray  d'eiilrelenir,  s'il 
m'esi  passible,  jiisques  au  reloue  du  dernier  Courier  que  j'ny  envoyé. 

Et  me  recommandant,  etc.  De  Londres,  eejtxviii'  de  febvrier  I.'i7G. 

De  \'oslrc  Excellence  tràs-buinble  et  obéissant  serviteur, 

F.  PemiF.voT. 


IX 

Àu  yrand  comiiiaïufeur  de  CastiHe. 

Loodrci.  3 mai-«  I57(». 

Monseigneur,  coinine  j'escrivis  à \'ostrc  Excellence  mardy  dernier,  j'allas  avec 
niaistre  Halon  à Eltbam,  qu'esi  une  maison  de  la  roync,  lai|uelle  elle  luy  lia  donné  en 
vie.  Il  me  vint  querre  en  mon  logis  avec  quelque  cciit  el  cinquante  clievaulx,  ou  plus, 
acenmpaigné  de  plusieurs  gentilzbummes  principaulx,  el  entre  autres  de  Coliaii  et  de 
('.orln-t,  et  me  mcmial  disner  premier  en  cesle  ville  eu  la  maison  d'iing  ollicier,  sien 
Biny,  où  nous  fusmes  Iraictez  fort  mangnilicquement.  De  là  nous  snriismes  de  la  ville, 
el  aux  parcqs  de  sa  maison  il  nous  lit  premièrement  venir  quelques  cbasst's.  Depuis 
me  recueilla  en  ladicle  maison  avec  fort  grande  pompe  et  appareil,  où  il  lit  ung  festin 
autant  splendide  que  l'on  sçaiiruil  dire,  avec  force  musicques  et  comédies.  Le  lende- 
main, il  me  mena  à (iRinevvil/.(t),  où  il  me  monslra  la  maison  de  la  roync,  es<|ui|iér 
paiioul  fort  riebement  comme  si  sa  personne  y fut  esté;  el  là  ne  lit  pas  moings  qu'eu 
sa  maison , aius,  par-dessus  cela,  l'aprés-disiiei',  fit  faire  une  jousic  eu  lice,  aussi  bien 


(1)  Creennlcli. 
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coumie  que  j’cii  a)'  guièrRi  xcu,  pour  le  nombre  <le.s  geiitil/.lioiiiiiies  qui  Mirlireii(  sur 
ic.s  raiigü.  Dois  là  nous  reviiismei>  en  ce  lieu , où  je  ne  sceiiz  liinl  faire  i|u'il  ne  me 
l'aceompaignal  jusques  dedens  iiiuii  logis.  Il  me  lit  aussi  préseul  d'une  roupie  de 
liarqueuérs  bien  arnaicliers,  el  de  deux  roupies  de  lévriers  fort  U'aux. 

Parmi  tous  ces  esbalz,  nous  ne  pmiismes  pas  iemps,  car  il  m'enlrcliiit  eu  sa  mai- 
soii  une  bien  bonne  jiièce,  et  par  les  rliemins,  m'exiiorlani  de  vouloir  lenir  la  main  à ce 
que  les  choses  du  Pavs-Uas  se  areommodasseiil  de  façon  que,  eonservée  l'aurloriléel 
dignilé  de  iiosire  roy,  ce  royaulme  el  sa  maislix'sse  se  puissent  asseuier  du  l'amilié  rl 
bonne  eorrespoiidence  du  Uoy,  nosirc  niaislre,  chose  qu’elle  désiroil  siirloul  : me  ri'pré- 
.scnlanl  les  inronvéïiiens  (|u'ilz  doiihloieiit,  pour  la  jalousie  (|u'ilz  avoient  de  ralléralioii 
en  la  conduicle  des  Pays-Bas,  cl  comme  lani  mien  amy,  squ’il  me  voulait  asseurer  l'in- 
Iciilion  de  sa  maistresse  esire  saine  el  droielu  en  ceey  ; (pi'elle  ne  pourroit  nullemeiil  du 
monde  s’exeuser  de  pourveoir  à ses  affaires,  pour  la  double  qu'elle  avoil  des  François 
el  aulres  cireonvoisins,  en  eas  qu'il  ne  fût  [tourveuà  l'estai  présent.  Kl  me  parlai  ung 
langaige  plus  de  catholieque  que  aullrrmenl,  el  de  personne  qui  désireroil  que  par 
ces  asscuranres  les  choses  de  la  religion  en  sceusseul  myeulx  valoir.  Kl  derechirf 
m’oITril  el  priai  de  Iraicler  avec  sa  maislresse,  si  je  voulois,  cl  i|ue  je  lui  deussc  parler 
eonfidameni,  car  je  le  [touvois  faire. 

Kes  respouses  miennes  furent  à ronliimire,  cl  eerles  je  ne  puis  délaisser  de  compter 
il  \ oslrc  Excellence  ce  i|ue  je  dis  de  ce  gentilhomme,  qui  m’ha  monsiré  une  courtoisie 
el  une  amitié  si  Irt's  graude  que  je  n'en  seaiirois  assez  dire,  lellcmeni  que,  si  j'osois, 
je  siipplierois  \'oslre  Excellence  de  hiy  en  vouloir  escrire  ung  mol,  pour  m'ayder  à 
porter  une  |iarlie  de  l'obligalion  que  je  loseus  si  grande  en  son  cndroict.  Ses  cai'cs.ses 
sont  esté  telles  que,  ]iour  n'avoir  oncqiics  eslé  u.séos  à nul  autre,  l'ambassadeur  de 
France  fà  ce  qu'on  in'ha  diel)  en  i«l  entré  en  grande  suspilion,  el  loule  ceste  court  en 
ha  eslé  en  bransle,  pour  le  grand  crédit  ipi'ilz  seavent  que  eesliiy-cy  a avec  la  roync,  el 
qu'i'lle  luy  ileiïère  autant  et  plus  que  à nul  de  sou  conseil,  eucoires  qu'il  n'en  soit  poinl  : 
ce  que  l'on  dict  il  sera  de  bref,  et  mis  en  dignilé.  Jusi|ues-là  est  venue  lu  eho.se,  que 
l'on  a .semé  des  pasipiilles  où  l’on  nous  a apindlé  le  Flamen  et  Anglais  rs|>aignuli.sé, 
avec  plusieurs  notes  plaines  de  sus|iition  que  nous  Iraiclons  alléralion  de  cesie  reli- 
gion : cc  que  sa  inaislrcs.se  en  partie  m'ha  compté,  laipielle  me  lit  hier  appcller,  et 
aecompaigner  vers  elle  par  ung  gentilhomme  nommé  \\  oloni,  qui  ha  esté  autrefois  à 
Naples,  cl  bien  recucilly  (à  cc  qu’il  m’ha  dict)  de  monseigneur  le  cardinal  de  Granvelle. 
Tous  |)cnsoient  que  ce  fut  pour  me  liceutier,  comme  elle-mcsuie  m'en  donna  quelque 
apparence.  El  m’ayant  tiré  à l’esquarl,  elle  me  lit  apporter  ting  siège,  cl  me  cummen- 
eal  faire  une  .grande  préface  de  lu  conlidcnec  qu  elle  avoit  de  moy , et  de  la  satisfaction 
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de  la  forme  que  j'avoi.s  tenu  en  mon  besoiijtné,  me  priant  de  la  vouloir  assister  eu  ceste 
bonne  œuvre  quelle  prétendoit  aelicver,  sus  laquelle  je  luy  pouvais  dire  mon  oppiniun 
librement,  non  comme  envoie  du  Rov,mais  comme  celluvde  l'amitié  duquel  ellesecun- 
lioit  entièrement  (et  cecy  eucoircs  en  telz  termes  qu'il  me  sembleroit  trop  grande  pré- 
sumption  de  les  réciter),  et  que  je  in'asseurassc  que  ny  couseillier  uy  personne  vivante, 
non  pas  sa  propre  chemise,  n’en  seauroit  à parler;  que  si  bien  clic  estoil  femme,  d'où 
l'on  la  pouvoit  tenir  pour  peu  secréte,  que  je  considérasse  qu'elle  estoit  royne,  et  que  la 
qualité  de  son  estai  luy  enseignoU  par  force  ce  qu'elle  debvoit  observer  en  cecy,  pour 
ce  qu'il  luy  emportoit.  El  de  là  commençai  à me  dire  la  double  qu'elle  avoil  que  Vostre 
Excellence  divertiroit  Sa  Majesté  (’alliolicque,  pliistost  que  aullrcmciit,  de  la  bonne 
intention  qu'il  avoit  déclairé  à Coban  ; que  de  la  sienne  d'elle,  je  m'asscurasse  qu'elle 
estoit  sincère,  et  que  tous  les  ministres  des  religions  ne  luy  persuaderoient  jamais  h 
prétendre  chose  du  Koy  mcsséanle  ou  dommaigeabic  à sou  estai,  car  le  sien  mesmes 
radmonestoit  de  ce  qu'en  cecy  elle  debvoit  faire,  et  qu'elle  n'csloit  pas  tant  transportée 
qu'elle  n'eust  les  considérations  que  avec  raisoucllcdcbvoitavoir;  qiiepleustàDieutous 
les  princes  se  joingnisseiil,  mesmes  le  Hoy  cl  elle,  pour  une  fois  cnchetuiner  quelque 
bonne  résolution  aux  choses  de  lu  religion,  et  )<our  s'cmploicr  en  quelque  autre  (ouvre 
plus  nécessaire  à la  chrcsliciité,  que  de  s’amuser  à toutes  ces  disputes  et  dilférences  qui 
estoient  cause  de  tant  de  luaulx  qu'elle  soufTroil.  El  vint  là  que  sou  intention  ne  seroit 
jamais  que  l'on  dcusl  demander  au  lloy  aullrc  exercice  eu  la  religion  que  celle  qu'il  , 
voulait  maintenir,  mais  que,  attendu  le  gr.md  doinmaige  que  le  l’ays-I)as  avoil  rcceu, 
et  que  jà  ces  oppinioiis  nouvelles  estaient  tant  imprimées  en  ces  peuples  révoltez,  il  se- 
roit bien  que  Sa  Majesté  modérât  la  rigueur  des  exécutions,  iiendanl  qu'il  mcctroit 
autre  ordre  pour  ramenner  ces  cueurs  aliénez,  et  que  scs  subjeelz  ou  dévoient  vuydcr 
les  pays,  ou  se  contenter  à se  accommoder  en  cecy  et  dissimuler  poin'  le  inoings  leur 
oppinion,  pendant  qu'il  ne  se  salisfaisoil  en  la  religion  de  leur  prince  ; qu'elle  prélen- 
doit  que  cculx  de  Hollande  et  Zélande,  avec  leurs  adhérens,  puis(|u'cllc  se  vouloil  cu- 
tremeclre  en  ceste  réconciliation,  se  rcmcisscnt  du  tout  à elle,  et  que  ccslc-ey  estoit  la 
dilhcullé  en  laquelle,  ilz  estoient  piX’Seulement,  pour  ce  qu'ilz  ne  s'a.sscuroient  pas  du 
tout  d'elle,  comme  personne  qui  possible  seroit  partiale  pour  le  Uoy  en  respect  de  sou 
propre  estât. 

Ce  qu'elle  prétendoit  de  son  coslel,  c’csloit  (pic  les  Pays-Bas,  conduietz  à leur  an- 
cienne forme,  retournassent  en  ceste  obéissance  et  debvoir  qu'ilz  avoienl  rendu  au 
Roy  et  à scs  prédécesseurs,  cl  avec  l'asseurance  des  voisins,  laquelle  sans  faullc,y  es- 
tanslesEspaignolz,ilz  u'auroienl  jamais, ains  scroieut  conslraiclz,si  Sa  .Majesté  Catho- 
licquc  conlinuoit  à se  laisser  amuser  par  culx,  de  cercher  expédient  pour  s'asscurcr, 
itl.  100 
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comme  ch.isfuu  est  plus  tenu  à soy  que  il  aiilru)  ; qu’elle  esloil  fort  esbahyc  du  peu  île 
compte  que  le  Hoy  faisnit  d'elle,  lequel  elle  impulii  aux  Espaignolz,  et  que,  niant  M-u 
la  promptitude  dont  elle  usoit  jusques  icy,  il  avoil  lieu  à mi'spris  ses  ulTres,  mesiiies  à 
présent  u'avoit  daigné  luy  cscrirc  sur  ce  que  Cobau  avoit  Iraicté,  ny  Vostre  Excel- 
lence mcsmes  (à  qui  le  Kay  avoit  dict  ipi'il  eu  escriroit),  et  que  m'aiant  envoyé  charge 
de  la  part  du  Kay,ii  ec  qu'il  .senililoit,surrenvoy  de  Eobaii  en  Es|>aignc,  je  ii'eii  avuis 
lieu  nulle  iiéaiitmoiiigs  sur  ce  particulier  qui  emportoil  surloiil,  duquel  tout  le  reste 
de  ma  iiégocialion  deppeudoit  ; que  à reste  cause  elle  estait  délibérée  d'envoyer  (lobaii 
à Vostre  Excellence,  ou  quelcuiig  autre,  car  elle  en  avoit  trois  ou  quatre  à la  main, 
non  pas  pour  demander  simplement  à >'oslre  Excellence  quelle  rcs|)unse  elle  pouvoil 
avoir,  mais  pour  mi’Cire  en  taille  quelques  autres  choses  pour  cela  : car  ce  ii'estoit 
point  elle  qu'on  debvoit  ainsi  traîner,  qui,  néantmoiiigs  qu'elle  fût  femme,  ou  debvoil 
considérer  qu'elle  estoit  roync,  et  telle. 

Sur  cecy  Je  resjiuiidis  ù Sa  M.ajcsté  que,  oultre  ce  que j'avois  heu  de  charge, laquelle 
sommairement  Je  reprins,  je  ne  luy  .sçaumis  dire  grand'  chose,  non  tontesfois  à faidte 
de  iHtime  volunlé,  mais  pour  non  sçavoir  rien  jilus  avant,  ny  de  riutentioii  du  Koy  ny 
de  celle  de  Vostre  Excellence  ; que  la  sienne  tant  déhuunaire  mériloit  sans  faillie 
grande  luiiuunge,  et  qu'elle  dehvoit  à nostre  my  celle  qu'elle  me  disoil  avoir  eu  son 
cndroict,  car  j’estois  asseuré  qu'il  la  pavoit  du  réciprocque.  ()uanl  à \'ostrc  Excel- 
lence, je  ne  l’avois  congnue  sinon  fort  désireuse  d'accommoder  les  choses  du  l’ays- 
Uas,  ce  que  le  eolliH'que  de  llreda  avoit  moustré  l'année  passée,  duquel  on  s'estoit  dé- 
party  pour  riu.solence  de  iioz  adversaires,  qui  impudament  porlioieiit  sur  le  point  de 
a religion  principallement,  sur  lequel  j'estais  bien  aysc  d'avoir  ouy  de  Sa  Majesté  ce 
qu'elle  m'avoil  dict  : car  il  ne  eonviendroit  qu’elle  demandât  au  Roy  ce  qu’cllc-mesmc 
ne  vouldroit  souffrir  en  sou  pays,  asseavoir  exercice  de  diverses  religions,  pour  |)lu- 
sicurs  raisons  que  je  luy  alléguas,  et  que  de  vray  ce  serait  ung  grand  bien,  si  ou  |iou- 
voil  treuver  moien  d’appaiser  les  troubles  ipii  pourcestc  cause  estoienl  universel*  en 
toute  la  ehrestienté  ; que  ayant  les  rebelles  du  Koy  trcnché  si  court  à llreda  l'e.spoir 
de  debvoir  retourner  en  communication,  à prétexte  qu’il*  estoienl  on  train  d’accommo- 
der leurs  affaires  par  autre  voye,  et  mcsmes  par  rassisicncc  de  queli|ue  autre  prince 
souverain,  le  Roy  (comme  je  pensois),  irrité  |)reniiércmenl  de  leur  insolence  et  pro- 
lervic(l),  les  avoit  jugé  imiigues  du  bien  qu'il  désiroit  leur  faire,  cl  possible  u'auroil 
voulu  qu'on  parlAl  plus  de  communication,  pour  non  monsircr  qu’il  heust  double  d’au- 
cun appuy  (|u’il*  sccusscnt  prendre;  et  quant  à moy,  je  pensois  que  c’estoit  la  cause 
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pour  lai|urlle  il  nvoit  fuict  amas  de  si  graudz  deniers  à présent,  iiou  seulleaiciil  pour 
les  ranger,  mais  pour  faire  teslect  acomrneclrclous  autres  (pii  l eii  vouldroicnl  empes- 
rlicr  ; parlant  que  la  royne  ne  se  delivoil  esmcr> ciller,  si  le  Koy  et  \’oslrc  Kxeellenee 
UC  s'avanroienl  à ces  oirre.s,  mais  que,  aiant  entendu  la  royne  ec  que  Coliaii  avoil  ra|>- 
purlé  à Sa  Majeslf',  leipiel  elle  avoil  diilibiiré  de  renvoier  aux  Pays-Ilas,  j'eslimerois 
qu'elle  se  debvroil  oonlenter  pour  ce  coup  de  rccherelier  quelle  responsc  le  lloy 
aiiroil  dnnm''  à Vostre  Excelleuee,  sans  entivr  en  autres  termes  dont  il  puis!  naisire 
aigreur  ou  plus  grande  delliancc,  car  Sa  Majesli-,  eu  eeey  monsirant  deconlinucr  en 
son  zèle,  sans  donner  oceasion  de  penser  autrement,  ne  faisoit  rien  indigne  d'elle  ; ains 
nu  coniruirc,  quant  à moy,  j'estimois  que  persouiie  ne  pourruit  mieulx  achever  cest 
affaire  qu'elle,  s'il  luy  plaisoil  l'eiicheminer  par  la  voye  que  plus  convenoil  à ellc- 
uicsmes,  sa  qualité  cl  de  son  estai  : car  à tout  cela  j'estimois  qu'il  luy  eniporloil  gran- 
dement de  se  conserver  l'auclorité  cl  amitié  du  Koy,  laquelle  je  Si;avois  ne  cmnnicncc- 
roità  manequer  jamais  du  coslel  de  luy  ; que  certes  le  vray  moieu  seroil,  puisque  ces 
rclielles  ne  .se  vnuloient  ranger  à la  raison,  qu'elle  se  juinguil  avec  le  Roy,  cumm'il  pré- 
lendoit  par  les  articles  que  je  luy  avois  présenté  de  nouveau,  Icsquelz,  oïdire  lu  raison 
(pi'ilz  avüienl  des  Iraiclez,  emporloieni  pour  toutes  occasions  à l'advenir  et  pour  la 
posterite  de  Leurs  Majeslé-s;  caria  mesme  assisteucc  pourroil  tirer  la  royne  du  Koy, 
noslrc  maislre,  le  cas  semblable  le  rcquerrant,  que  à présent  elle  pouvoit  donucr  en 
ces  affaires  au  Roy. 

Lîi-dessus  elle  me  dict  que,  quant  à l'action  prétendue,  son  conseil  y avoil  assez 
salisfaici,  mais  que  par  amitié  elle  dv'siroil  de  faire  beaucoup,  )>ourveu  (pi'elle  fut  cor- 
respondue, comme  elle  l'avoit  offert.  Je  luy  dis  (|u'cn  cccy  le  Roy  sans  faulic  n’y 
manqueruil,  mais  que  ces  articles  il  présupposoil  qu'ilz  deppendoienl  des  traiclez,  et 
que  sur  cest  allcrcas  Sa  Majesté  feroil  bien  d'accepter  la  voye  des  commissaires  offerte 
entre  autres  par  le  Roy,  afin  que  cela  se  déterminât  au  plus  losf. 

Nous  beusmes  encoires  beaucoup  d'autres  propos  en  ecsie  substance,  car  elle  me 
retint  (|uasi  dvmx  heures,  et  entre  autres  me  parlai  des  affaires  de  France,  les(|ueiz 
elle  pensoil  s’accommoderuient,  cl  que  de  là  ceulx  d'Hollande  et  Zélande  esloienl  solli- 
citez; qu'elle  cmpeschoit  tout  cc({u’ellc  pouvoit, afin  qu'ilz  n’entrassent  en  paichcs(l) 
avec  les  Frainjois,  et  (pie  monsieur  d'Alan(;un  n'csioil  pas  si  ennemi  de  son  frère 
comme  ou  pensoit,  lequel  se  hcusl  peu  sauver  beaucoup  plus  lost,  s'il  heust  voulu,  et 
qu’il  pourroit  faire  encoires  de  graudz  maulx,  mais  que  sans  faulic  il  df'siroil  de  con- 
server l'estai  cl  le  royaulme  de  son  frt'rc.  Je  luy  respnndis  sur  cecy  assez  amplement. 


(I  ) Paiera,  probtbfenent  pour  parta. 
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polir  luy  monlrrr  combien  peu  nous  nous  ilouhlons  de  ce  costcl-lii,  et  que  ce  qu'elle 
disoU  de  monsieur  d’ Alaneon  estoil  bien  malay.se  à recongnoistre  de  ses  actions,  mais 
que  je  craingnois  (pour  seoir  ce  qu’elle  diroit)  que  possible  Sa  ^lajcstc  eu  cccy  avoil 
quelque  peu  de  passion,  puisqu'il  esloit  de  ses  serviteurs.  A cela  elle  se  mit  à rire,  me 
disant  que  j’avois  raison,  mais  qu'elle  craingnoit  de  le  perdre,  s’il  venoit  la  vcoir, 
romni'il  estoit  délibénS  et  usât  de  quelques  autres  |)ctits  propos  gratieux  qui  sain- 
bloieut  vouloir  inférer  (|ue  ce  ii’estoit  pas  lü-dessus  ipi'elle  faisoit  son  compte.  Et 
comineelle  m'avoit  assené  (»i'e)  quasi  qu'elle  préteudoit  siispention  d'armes  entre  Vostre 
Excellence  et  les  rebelles,  envoiani  (’.oban,  ce  que  je  comprins  plustost  de  e«  que  j'avois 
ouy  que  de  sou  dire,  et  que  j’ay  euteudu  d'aiiltres  (|u'clle  pourroil  faire  quelque  aultre 
résolution,  si  cela  luy  estoit  retranehé,  je  n'en  vouluz  rien  dire  plus  tost,  jusques  à 
ce  que,  discourant  entre  autres  eboses  du  traicté  de  Breda,  comme  elle  disoit  qu'il 
s’esloit  rompu  pour  ce  qu’on  n'avoit  voulu  oetroier  suspention  d'armes,  je  luy  respon- 
dis  qu’il  s’en  estoit  traicté,  mais  que  les  ennemis  monstrarent,  par  les  conditions  qii'ilz 
mirent  en  avant,  que  c’estoit  de  vray  cela  qu’ilz  préteudoient,  et  non  de  ijé  réconcilier, 
pour  nous  faire  perdre  temps,  mais  que  Sa  Majesté  pouvoit  considérer  s’il  esloit  rai- 
sonnable que,  faisant  eulx  scullement  une  guerre  delTcnsivc  avec  si  peu  de  gens  et  si 
petite  despense,  que  nous  penlissions  la  .saison  des  cxploictz,  entrelenanl  le  Boy  ung 
si  grand  camp  à si  grandz  fraiz,  hyver  et  esté.  A cela  elle  me  dict  que  leur  des- 
pense à leur  respect  n'esloil  pas  moindre  que  celle  du  Uoy,  et  que  c’estoit  ce  qui 
les  mccloit  en  désespoir  cl  leur  faisoit  chercher  de  sc  rendre  à autre  prince  qui  les 
soustint. 

Après,  pour  ce  qu'elle  me  demandai  si  je  n’avois  point  escripi  à A'osire  Excellence, 
suyvant  cc  qu'elle  m'avoit  requis,  pour  entendre  quelle  responsc  cclle-lù  auroit  eu  du 
Hoy  sur  cestc  réconciliation,  je  luy  dis  que  ouy,  et  que  déans  deux  ou  trois  jours  j'es- 
pérois  l'avoir  de  ces  Ictires-là,  si  bien  je  ne  m'asseurois  pas  que  A'ostre  Exadlence 
me  la  vouldroil  donner  là-dessus,  pos.sible  pour  non  monstrer  de  rechercher  ce  moicn, 
auquel,  à ce  que  j’avois  entendu  de  Coban  mesmes,  le  Roy  ne  condescenderoit,  si  cc 
n'esloit  pour  gralillier  Sa  Majesté. 

Sur  quoy  nous  demeurasmes  que.  doneques,  pour  deux  ou  trois  jours,  je  ne  pren- 
drois  congé  d'elle,  combien  qu'elle  pensoil  me  licenticr  pour  baster  davantaige  cesi 
alfaire,  et  que  desjà  l'autresfois,  quant  son  conseil  fut  assemblé,  elle  me  attendit 
jusques  ù buict  heures,  pensant  faire  le  mesmes.  Je  dis  qu'on  ne  m'en  avoil  adverly, 
cl  que  le  conseil  de  soy  s'estoit  résolu  de  communicquer  derechief  avec  Sa  Majesté, 
comme  je  pensois  qu'il  avoit  faici,  et  qu'elle  me  donnernit  quelque  bonne  expédition, 
suyvant  ce  que  j'avois  requis,  pour  pouvoir  tesmoigner  à Vostre  Excellence  et  au  Roy 
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le  (lebvoir  que  j'avoi.s  faicl.  Elle  me  dict  aussi  que,  si  cependani  il  s'oiïroil  autre 
chose,  ou  que  je  liiy  voulusse  faire  enleiulre  ou  bien  qu’elle  me  voiilùl  comtminicqncr 
hors  de  ma  charge,  pour  avoir  mon  advis  comine  d'ung  sien  amys,  qu’elle  m’en 
feroit  parler  par  Halon,  qui  m’esloil  fort  affectionné,  et  personne  qui  mérite  le 
compte  qu’elle  eu  faisoit,  et  plus  (possible)  que  Je  n’avoi.s  encoires  recongnu  ; qu'elle 
en  faisoit  compte  particulier,  encoires  qu'il  ne  fust  de  son  conseil , cl  que  je  ne  la 
tinsse  pour  si  siuqjle  qu’elle  ne  recongnùl  riiumeur  de  tous,  mais  qu'il  fulloit  qu’elle 
se  servisse  de  divers,  de  toute  estoffe,ct  des  grands  cl  moiens,  pour  tenir  bon  accord  ; 
que  les  moindres  aussi  elle  les  sravoil  eslcver  ipiant  ilz  le  inéritoient  : sur  quoy  clic 
m’allat  particularisant  les  conditions  de  chascun  de  ceulx  avec  Icsquelz  j’avois  traicté, 
mais  avec  tout  cela  que  j'entendisse  qu'elle  estoil  le  chief,  et  que  d'elle  deppendoit 
tout.  Je  louas  grandement  ceulx  avec  Icsquelz  j’avois  heu  à né'gocicr,  et  luy  dis  qu'il 
semblait  bien  qii'ilz  avoient  ung  tel  chief  qui  les  avoil  sceu  ainsi  choisir,  mais 
encoires  que  je  fusse  estrangier,  je  m'estois  assez  apperccu  de  quelques  factions  et 
oppinioiis  différentes,  non  pour  les  avoir  recherché  curieusement,  mais  |iour  mieulx 
me  conduire  à la  satisfaction  de  Sa  Majesté,  cl  que  je  me  asscurois,  la  congnoissant 
si  prudente,  qu’elle  ne  se  lairroil  menner  de  l'ung  ny  de  l’autre,  sinon  drcsscroit  de 
soy-mesmes  ses  actions  à la  tranquilité  qu’elle  avoil  jusques  icy  conservée  eu  son 
royaulme,  et  à ce  qu’il  convenoit  pour  la  scurtc  de  sa  personne  et  de  scs  Estatz.  El 
cecy  dis-je  ainsi  légiérement,  pour  ce  que  à Eltem  je  feis  ung  grand  discours  è 
maistre  Haton  de  ce  que  j’appereevois  de  l'estât  de  la  royne  et  de  ceulx  qui  estoyent 
appuyez  d'elle,  combien  il  leur  emportoit  de  conserver  l'amitié  du  Roy,  les  inconvé- 
nieais  évidens  et  certains  qui  suyvroient  d'une  rotture,  et  cccy  fort  amplement  : telle- 
ment que  je  suys  certain  qu'il  luy  en  aura  rendu  compte,  car  je  le  vis  en  peine, 
d'autant  que  je  luy  respondis  fort  serré  à toutes  les  persuasions  qu'il  me  comptât  l'on 
faisoit  à la  royne;  cl  comme,  sortans  de  ces  divises,  nous  nous  mismes  incontinent  à 
table,  j'apperceuz  qu'il  fut  fort  pensif  et  mélancolicque  durant  le  souper. 

Je  me  partis  en  cestc  sorte  de  vers  la  royne,  moins  accaressé,  ce  me  sembla-il,  de 
ses  conscilliers,  que  je  treuvas  au  sortir,  que  je  n’avois  esté  les  aultres  fuis.  Du  tout 
Vostre  Excellence  pourra  considérer  ce  qu'il  luy  semblera  qu’on  doibt  entendre  en 
cecy.  Ores,  quciques-ungs  m’ont  asscuré(commcjà  j’ay  cscript)quc  cestc  court  Ireuvoit 
estrange  tant  de  faveurs  que  m’y  estoient  faiclz  ; et  l'ambassadeur  de  France  hat  at- 
tiltré  quelques-ungs  pour  me  tirer  les  vers  du  nez;  et  moy  je  suis  pour  aller  visiter 
sa  femme,  scullcmcnt  pour  vcoir  quelle  mine  il  tiendra.  Il  ba  faicl  oégotier  avec  le 
conte  de  Licestre,  par  main  tierce,  pour  l'adjurer  de  luy  dire  ce  qu’il  pense  ressor- 
tirai au  mariaige  de  monsieur  d’Alançon,  et  s’il  luy  conseilloil  de  venir  par  deçè. 
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J'rnicns  que  le  conte  luy  ha  respoiidu  qu'il  ue  le  luy  desconseilleroil  pas,  mais  qu'il 
ne  le  vouloil  a.sseiirer,  ains  qu'il  soupeounoit  fort  c|ue  sa  maistresse  ne  se  mariernit 
jamais.  El  sur  ce  particulier  je  remeclray  fi  compter  quelque  aullrc  chose,  mais  que 
je  voyc  VosliT  Excellence,  à laquelle  je  prie  le  Oéaleiir  \cuille  donner  en  toute 
prospérité  heureuse  et  longue  vie. 

Monseigneur,  à tant,  etc.  De  Londres,  ce  iii'  de  mars  IS76. 

De  N'ostre  Excellence  trcs-humhie  et  obc'issaut  serviteur, 

E.  Pmbknot. 


X 

.lu  f/rnnrf  commaniieur  de  CasUlle. 


Londret,  S loars  157S. 


Monseigneur,  il  est  bien  vray  ce  que  l'on  dici,  qu'il  n'y  ha  mal  de  qnoy  bien  n'ad- 
vienne. Pourtant  (cncoircs  que  je  rcs.sens  giundcmenl  l'ennuydu  chcvaillier  Giraldi, 
pour  robligaliuii  que  je  doibs  aux  courtoisies  qu'il  m'hal  usé),  si  ne  veulx-je  lais.ser 
de  compter  quant  et  quant  à Vostre  Excellence  que,  ayant  esté  prinsc  sa  remme  entre 
Doiivre  et  ('allais  par  ceiilx  de  Vlissinglies,  nnunbslaiil  que  ung  frère  de  milord  Coban 
l'uecompaignoit  de  par  cesle.  royne,  cl  le  maire  de  Douvre,  la  royne  l'hat  ressenlu  si 
très-fort  qu'elle  ha  mande  (à  ce  que  j'enlens)  qu'on  arrcslàt  les  dcppulcz  de  Hollande 
et  Zélande  et  tous  les  balleaux  et  marchandises  ipii  se  ireuveroieni  appcrlcnans  à eulx 
en  ce  royaulme,  jusques  à ce  qu'on  heust  réparé  cesle  injure,  et  restitue  le  tout  jus- 
qiies  à une  espinglc , pour  ce  qu'elle  ha  prins  de  bien  mauvaise  part  cc  que  Saincte- 
Aldegonde  luy  lia  faicl  respondre  qu'il  en  escriroit,  combien  qu'il  pensoit  que  ses 
lettres  ne  scrviroicnl  de  rien,  puisque  cesle  prinsc  csloit  de  lionne  guerre,  des  siibjeclz 
de  noslre  roy  et  des  biens  de  leurs  ennemis  : tellement  que  je  puis  bien  pcn.ser  à 
mes  affaires,  car  ilz  ont  jure,  par  tout  leur  bon  Dieu,  que  je  ne  leur  eschapperay  au 
retour,  puisqu'ilz  ne  m'ont  sceu  rattaindre  venant  icy. 
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Eu  ces  cuirefaicles,  plusieurs  uulres  uiarcliaiis  île  cesic  ville,  en  Irouppe  respectable, 
allèrent  aussi  hier  faire  leurs  plaiiictes  à ccsle  royue  Je  plusieurs  autres  rubberies 
que  ces  gallans  leur  ont  faiet  ; lellenieiit  que  possible  cecy  servirai  à faire  inieulx  iv- 
eongnoistre  à ces  gens  le  bon  voisinaige  et  conduicte  que  .sc  caiche  .soub-/  la  saiucle 
Kvangille  qn’ilz  presclient. 

L'on  m'ba  mande  parCorbet,  ce  matin,  de  venir  eest  après-disuer  en  court,  pour  vcoir 
les  esbatz  qu’on  y rcpn'sentera.  Et  ayant  este  hier  en  la  maison  de  rambassadeur  de 
France,  à tiltre  de  vi.siter  sa  femme,  pour  plusieurs  courtoisies  qu'il  m’Iiat  usé,  ny  luy 
ne  m'hat  dict  chose  de  substance,  ny  ne  s'ha  pas  donné  grand  inaigiie  (1)  à me  sonder, 
non  plus  qu'il  ne  lit  une  autre  fois  eu  la  maison  de  l'ambassadeur  de  Portugal,  où  je  me 
treuvas  à son  instance.  Je  le  tiens  pour  uug  houneste  gentilhomme,  et  plus  soldat  que 
autre  chosl^ 

Monseigneur,  à tant,  etc.  De  Londres,  ce  v*  de  mars  1Î>7I>. 

Je  viens  eneoires  à temps  du  palais  pour  adjoiister  icy  que  cestc  royne  (.si  hieii 
quasi  tout  le  temps  s’est  passé  à venir  combattre  les  ours  et  taureaux  aux  chiens,  et 
divises  publiques)  si  est-ce  qu'enlin  .s'estant  ini.se  à parmenner,  et  in'ayaiit  prins  aviT 
elle  à part,  elle  me  demanda  si  je  n’avois  eneoires  responsc  de  \ ostrc  Excellence, 
d'autant  qu’elle  désiroit  d’envoicr,  déans  deux  ou  trois  jours,  celluy  qui  doibt  partir 
pour  l'aller  treuver,  me  priant  que  je  ne  voulusse  séjourner  plus  icy,  puisque  je 
n'avois  nouvelle  de  A’osire  Excellence  : mais  je  luy  dis  que  j'espéroy  que  le  mesme 
TOuricr  que  j’ay  dé|M'Sché  ne  pourrait  larder  ; et  sur  cela  m’hat-elle  eneoires  donné 
deux  jours  de  terme,  tellement  que  mal  pourroy-je  prolonguer  plus.  Elle  s'est  plainclc 
à moy  du  l'iusullc  que  tes  Flissinguois  nul  fait  à la  femme  du  chevalier  Giraldi,et  des 
pilleries  qu’ilz  font  sur  ses  subjeetz,  qu’elle  ne  veull  souffrir,  adjotislant  ce  qu’elle  jâ 
me  dict  autrefois,  qu’elle  en  csloit  loutesfois  quasi  bien  ayse,  puisque  l’on  pouvoit 
veoir  combien  ceulx-là  avoient  mal  parlé , lesquelz  avoient  asseuré  qu'elle  estoil  de 
leur  party  cl  qu'elle  les  secouroit.  Elle  me  comptât  aussi  d'avoir  rcieii  cc  qui  avoit 
esté  offert  aux  rebi'llcs  b Breda,  qu'rstoit  Iteaueoup  sans  faulic,  mais  ipi'il  fiil  ung  peu 
plus  clair,  et  que  de  vray  ilz  s’esloient  fort  mescongnuz  en  aucunes  demandes.  Je  luy 
advouas  le  deniier,  sans  me  vouloir  beaucoup  plus  enfoncer  au  surplus. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  cl  oUnssanl  serviteur, 

F.  PrantxOT. 


(I)  JVaiffne,  {loine,  de  l'espagnol  Moiïo. 
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Au  conteil  d'Êtal. 

Lonilrn,  17  B3ari  1576- 

Messcigncurs m'ayanl  hier  fait  appcllcr  ccstc  royne,  pour  entendre  (ce  me 

sembl.'i-il)  quelles  nouvelles  j'avois,  et  entendant  que  de  lu  court  je  luy  donnois  seul- 
lemcnt  eonipte  des  deu.v  dernières  lettres  que  j’ay  lieu  de  feue  Son  Excellence,  elle 
m'asseurat  sa  mort,  et  me  dicl  de  plus  que  vostre  conseil  d'Eslat  avoit  entreprins  le 
gouvernement,  et  fait  rliief  mnnseipneur  le  duc  d'Arscliot,  et  déclan^  pour  capitaine 
général  monsieur  le  comte  de  Mansfelt  : louant  le  bon  advis  de  vous  autres,  messieurs. 
Je  dis  que  je  croyoy  (m’on  auroit  faict  rumine  elle  ilisoil,  car  tousjours  monseigneur 
le  duc  d'Arscliot  avoit  tenu  ce  lieu  pour  les  gouverneurs  généraulx.  Sur  cela  elle  me 
diel  si  je  jiensoy  que  le  Itoy  doiinernit  quelqtiesfois  reste  cbarge  à quelcun  du  pays. 
Je  dis  que  je  n'en  si;avciy  rien.  .\  quoy  elle  suyvit  qu'il  ne  s'estuit  cncoires  veu  que  le 
Hoy  se  servit,  en  provinces  où  il  n'estoit,  de  généraulx  du  mesine  |i8)s,  sans  psscr 
plusotillre.  .May  je  lins  tousjours  ma  négotialion,  comme  inrerlain  de  la  mort  de 
mon-seigneur  le  grand  commandeur,  bien  qu'il  estoit  si  malade  (|iie  à jieiiic  m'avisoit- 
il  que  de  la  ré-ception  des  miennes,  mais  aussi  que,  ores  qu'elle  fut  vraye,  je  sçavoys 
qu'elle  ne  raiiseroil  nul  cliangemenl.  ,V  cela  elle  me  respondil  que  si  feroit,  au  respect 
de  ce  qu'elle  avoit  faict  négotier  par  Cobaii  en  Espaigne,  car  le  Hoy  l'Iiavoit  renvoié, 
à ce  qu'il  eserivoit,  au  grand  coniniaiideiir,  et  se  conimeiieoil  sur  eecy  iing  petit  à 
picquer  et  aigrir.  Je  luy  disque  ii  la  mort  il  n'y  avoit  rcmi'de,  et  que  le  Roy  pourroil 
bien  donner  la  mesme  charge  à utig  autre,  s'il  estoit  ainsi  comme  Coban  rapportoit. 
I.ors  elle  me  diel  ; « El  qiioy,  mefauldroil-ilderecliief  envoieren  Espaigne?  - Je  disque 
aulire  part  je  tenais  que  non-scullement  il  seroil  inutile,  mais  mal  à propos.  Et  voyant 
qu'elle  s'esquartnit,  sur  le  inespris  auquel  il  sciiiMoit  que  le  Roy,  nostre  sire,  la 
avoit,  avec  plusieurs  autres  propos,  disant  que  le  roy  de  France  la  rcquéroit  de 
moicnner  les  troubles  de  ce  royaulme-là,  auquel  elle  euvoieroit,  et  qu'eiifin  elle  estoit 
royne,  cl  non  des  moindres  potentalz,  qu'elle  désirait  le  bien  du  Roy,  nostre  maislre, 
et  qu'il  luy  emportoit  aussi  à son  royatilme  d'elle  de  considérer  l'issue  des  affaires  du 
Pays-Bas,  je  la  ramennas  le  plus  doulcemeiit  que  je  sceur.,  par  plusieurs  raisons  lon- 
gues à réciter,  respondant  à diverses  objections,  et  luy  déelairant  plusieurs  incouvé- 
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nions,  si  outre  elle  ol  le  Roy,  noslrc  maistpc,  la  jalousio  croissoil;  que  je  pouvois  dire 
ainsi,  soaiehaiit  quelle  ne  procodoil  que  de  ramitié  qu'ih  se  piirtoionl;  que,  s'il  luy 
sembloil  que  le  Roy  l'heust  à mespris,  aussi  le  Roy  possible  ne  sçavoit  romnie  bien 
s'asseurcr  d’elle,  la  voiaiit  eu  une  religion  contraire,  et  que  tous  se  |)ersuadoicnt  que, 
ne  fut  le  seeours  cl  fa\eur  que  eeulx  d'Ilullandc  et  Zélande  tirent  de  ce  royaulme,  jà 
piéça  les  Iravaulx  des  Pays-Bas  fusse'ut  liniz.  I.ors  elle  me  eonimeneal  à dire  que  de 
vray  elle  ayinoil  le  Roy,  son  frère,  cl  qu'elle  désiroit  le  luy  faire  paroislre,  nyani  eoii- 
slamnieiit  de  jamais  avoir  fomeiilé  uuiz  relielles,  eomiue  autres  fois.  \ quoy  se  réplie- 
qiial,et  se  dit  de  tous  eoslelz  ce  que  par  plusieurs  j'ay  eseril,  et  davautaige.  Entiu  elle 
me  comptai  plusieurs  choses  par  où  je  ne  la  puis  estimer  tant  affolée  ilcsa  religion, 
me  disjinl  comme  elle  avoit  tcueé  eeulx  de  Hollande  et  Zélaude,  et  les  oQiees  (|u'ellc 
avoil  faiel  pour  les  persuader  à laisser  derrière  ce  poinet  de  la  religion,  et  qu'on  ne 
|>ensàl  jamais  qu’elle  deusl  presser  le  Roy  ù chose  qui  fût  contre  elle-mesmes  ; qu'elle 
esloil  royiic,  qui  seavoit  ce  que  requéroil  son  estai,  et  que  celluy  l’obligeoil  ù mainte- 
nir le  parly  du  noslrc,  et  que  ores  qu’elle  fût  femme,  que  son  degré  et  chaire  luy 
avoil  enseigné  à se  taire  : par  où  elle  me  requéroit  que  je  rii’en  asseurasse,  inesmes 
que  ses  |)ropres  couscillicrs  ne  sçav  oient  jamais  chose  que  je  luy  disse,  comme  jà  elle 
m’hal  dit  autres  fois,  me  priant  de  luy  parler  ouvertement,  puisqu'elle  avoit  cestc 
oppinion  que  j'csiois  homme  fraiicq,  et  que,  couguois.saul  sa  bonne  intention,  comme 
elle  m'avoil  tant  déclaré,  je  l’aydassc  ù ung  si  bon  oeuvre. 

Après  les  rcspoiises  que  méritoil  une  si  grande  faveur,  qu'elle  ampliffiat  assez  plus 
(pie  je  ne  dis,  je  la  confermas  en  la  bonne  estime  qu'elle  doibt  avoir  du  Roy,  noslrc 
maisire,  et  l’exhortas  ù faire  telles  preuves  qu’il  perdit  toute  timbre  cl  peusl  congnoistre 
.sa  bonne  volunlé.  El  ayant  discouru  de  plusieurs  choses,  elle  s'arrcsial  de  renvoier  dc- 
rechief  en  Espaigue,  et  je  vouhlroy  maisire  llalou,  qui  est  de  gRindissime  crédit 
vers  elle,  et  tenu  phislosl  pour  catholic([ue  ipic  autrement.  Elle  m’ha  dit  aussi  de  me 
vouloir  dépescher  déans  ung  jour  ou  deux,  comme  si  le  gtxiud  commandeur  vivoil, 
puis(|ue  je  ii’ay  nouvelle  du  contraire,  et  j'ay  impéiré  que  ce  serai  par  escripl. 

Or,  comme  ù vous  autres,  messeigneurs,  rien  ne  se  doibt  celler  eu  nul  temps,  et 
moings  à eest’  heure,  je  leur  veulx  bien  discourir  ccquej’ay  ireuvé  et  eongnti  aux  humeurs 
d’icy,  dont  ilz  pourront  faire  jugement,  et  la  adverlence  telle  qu’il  leur  semblera  à Sa 
Majesté,  tant  du  contenu  de  cestc  lettre  (s'il  vous  semble  qu’elle  le  mérite)  que  des  au- 
tres miennes  précédentes,  s'il  y ha  chose  ipii  le  vaille  : ce  que  j’estime  scroit  mieulx  par 
voyc  d'Italie,  et  plus  scurcment,  car  il  vicndriiit  trop  mal,  si  ces  choses  lomboieiil  en 
mains  des  Frani;ois. 

i’ay  treuvé  le  conte  de  Liccsirc  tel  que  par  quelques  miennes  j'ay  déclairé.  Il  a esté 
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tfiiu  pour  franrois  : à présent  je  puis  ilirc  ipi’il  se  m’est  monsiré  Innt  affectionné  à 
eest  affaire  et  uu  lloy,  uustre  muistre,  et  par  luy  et  par  autres,  i|ue  plusieurs  sont 
fort  esbaliiz  de  ceste  mutation.  Et  ni’lia  parlé  tel  langaige  qu'il  semble  qu'il  se  lia 
voulu  justiflier  avec  moy  de  l'opinion  qu'on  avoit  qu'il  fut  frani;uts,  eomnie  de  calom- 
nie, et  proteste  l'obligation  au  Roy  que  j'ay  diet,  n'servant  tousjours  le  debvoir 
envers  s.a  maislresse.  C'est  uug  bonime  amis  de  gloire  et  de  réputation,  qui  vouldroit, 
à ce  que  je  eompnms,  avoir  la  prineipalle  part  en  restimalion  de  la  ressortie  de  ceste 
besnugne  et  de  la  bonne  raccuinctance  du  Roy,  nostre  inaistre,  avec  ceste  roy  ne.  Il  est 
pour  la  religion  que  la  roync  observe  iey,  mais  ennemis  des  calvinistes  et  puritains,  cl 
moy  je  n'ay  pas  advocassé  pour  euh. 

Le  grand  trésorier  d'Angleterre  est  estimé  puritaiu,  qui  est  son  eniiemy  ; autre- 
ment il  SC  montre  fort  affiH'tionué  au  service  de  la  royne,  et  entretient  sa  faveur,  servant 
à la  condition  d'elle,  qui  est  chiche  : par  où  il  se  faiet  mal  vouloir  de  beaucoup  d’au- 
tres, et  liiy-mesmes  est  inlentif  principallemeiit  à faire  scs  affaires.  Voilà  poiirquoy  il 
embrassa  Antonio  de  Guarras,  et  se  servit  de  son  iiioicu  pour  faire  les  appoiiictemens 
des  arreslz,  où  tous  ceiih  qui  s'en  meslércnl  (à  ce  que  j'oi)  tirent  bien  leurs  besougnes 
vers  tous  les  autres.  Lcdicl  Antonio  de  Guarras  est  en  l'opiuion  que  j'ay  cscril,  en- 
roires  que  je  ne  pense  pas  qu’il  le  mérite,  cl  je  l'eu  ay  adverty,  afin  qu’il  regarde  à 
soy,  car  il  me  semble  qu'ils  avoient  envie  de  luy  faire  une  buurlr(t),  d'autant  que  le 
conte  du  Eieeslre  et  maistre  llalon  se  sont  enquis  fort  curieusement  de  moy,  pour 
sravoir  s'il  avoit  charge  du  Roy.  Je  dis  que  je  pensois  que  si,  car  le  Roy,  nostrt^  mais- 
tre, l'iutituloit  su  creado;  mais  pour  non  me  rendre  odieux,  je  lis  monstre  que  je 
n’avois  autre  congnoissance  eslroitc  avec  luy,  pour  en  pouvoir  donner  plus  grand 
compte,  et  pour  éviter  qu’ou  ne  m’eu  demandât  davautaige  : bien  dis-je  que  j'avois 
veu  plusieurs  lettres  siennes  par  delà  que  je  vis  en  estime,  comme  de  ministre,  mais 
que  je  u'avois  jamais  entendu  ny  apperceu  qu’il  fit  aultres  ofliccs  que  bons. 

Le  coûte  di'  Susex  s’csl  faict  amis  dois  naguéres  dudict  conte  de  l-icestre,  cl  ores  sont 
iutrinséquissimes.  C'est  l'une  des  meilleures  testes  que  j’ay  Ircuvé  icy,  mais  on  le  tient 
pour  homme  qui  se  siyait  accommoder.  Il  faict  profession  d'estre  affectionué  à nostre 
roy,  comm'il  a tousjours  faict,  et  si  est  estimé  calholicque,  nénntmoins  qu’en  ce  |varlc- 
ment  il  proposoit  que  l'on  fit  quelques  édielz  plus  rigoitreuh  contre  crulx  qui  ue 
suyvent  la  religion  de  la  roync  : mais  l'on  licut  que  ce  bat  esté  plus  pour  couverte  et 
pour  se  congratier  avec  le  coule  de  l.iceslro,  <|Ue  pour  estre  telle  son  inlenliou  ; et  le 
mesme  conte  de  Licestre,  je  croy  qu'ibla  souslieut  autant  pour  réputation  que  pour 

(I)  Bourir,  de  t'opiiinol  Imrla,  plelualerie. 
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aulrc  chose,  homme  qui  est  plus  suOisant  qu’on  ne  m’avoit  dit,  mais  amis  de  pompe, 
apparence  cl  de  scs  passc-lcmps. 

I,e  conte  d'Aroudcl  est  tenu  manirestemeut  pour  calholicque,  alTctiionnc^,  et  bien 
fort,  aux  choses  de  nostre  roy  ; a>cc  lequel  j'ay  tenu  fort  eslroicle  correspondenee, 
et  suys  esté  cause  que  souvent  H est  allé  en  court,  car  il  tient  la  maison  à cause  de  sa 
goustc,  selon  les  exigences,  combien  que  je  ne  l’ay  visité  ny  ven  que  une  fois;  mais  sans 
faulle  il  s’est  moiislré  fort  afTecliounc,  cl  le  conlremlleurCrafl,  qui  est  ung  grand  cer- 
veau, est  tenu  aussy  pour  calholicque.  Lesquelz  deux  ont  embra.sst'  lellenieiil  iioz 
alfaircs,  eiicoiri’S  que  avec  le  second  aussi  j’ay  nionsln- peu  de  semblant  en  publleq, 
que,  fondez  sur  les  raisons  que  j'avois  mis  en  avant,  ilz  ont  ose  donner  par  cscripl  leur 
opinion,  par  laquelle  ilz  mainlenoienl  que  la  royne  ue  dehvuit  prendre  eu  main  l'eslnt 
des  rebelles,  ainssc  conserver  en  l’amitié  du  Roy,  nostre  maistre  : de  quoy  la  royne 
s’csl  fort  armée  contre  les  autres  de  son  eoii-seil,  ausquelz  je  ne  sçaiche  que  nous 
ayons  aiilcune  part,  uy  la  vraye  religion.  Ce  mesme  Crafl  avoit  des  granils  envieulx,  et 
esloit  supprimé,  pour  calholicque  ; mais  en  ce  parlement,  pour  avoir  prius  deux  ou 
trois  fois  la  parolle  fort  cflicacement,  choses  qui  estoient  au  goust  de  la  royne,  et  avec 
ses  aiiltres  offices,  il  i;st  entré  en  tel  crédit,  cl  maistre  llnton,  i|u'il  convient  grande- 
ment de  les  entretenir,  et  les  contes  .susdicts,  signament  celhiy  de  l.icestre. 

Quant  à Cicel,  grand  trésorier  d’Angleterre,  sa  mesnu;  inclination  le  rendra 
facile,  si  on  eu  veiilt  user  : qui  est  ung  homme  fort  entendu,  inesmes  pour  les  choses  de 
ce  royaulme,  et  qui  en  .somme  faicl  le  travail  de  louts  affaires  de  t\  alsingcn  (j’en  ay 
cscript  aulirefuis),  lequel  oc  convient  avec  ce  dernier  que  pour  sa  ndigion,  s’il  n’est 
aullant  calviniste  que  puritain,  ou  tel  qu'il  peull  estre  encoires  pis  ennemis  des  estran- 
giers,  et  intéressable,  et  à qui  l’on  tient  que  Icdicl  grand  trésorier  garde  une  pensée, 
car  il  commeuce  à impiéter  fort  sur  son  crévlit  ; qui  est  jeusne,  et  l’nultre  Intvaillé  de 
goiistes  et  aultres  indispositions,  comme  est  le  chanccllier  Bacon,  qui  a espoiisé  sa 
belle-so’ur,  lequel  retient  encoires  son  estai,  quoy  que  les  contes  nyeni  faicl. 

J’enlens  aussy  que,  parmy  ces  négolialions  dont  cy-devani  est  faiclc  mention,  le 
party  des  catholicqiies  a repriiis  grand  cæur,  et  que  le  contraire  ha  perdu  beaucoup, 
mesmes  entendu  le  rebuffe  que  la  royne  lit  à Walssinghcn,  parlant  de  ma  négociation. 
Je  désire  fort  que  Coltan  ne  .soit  point  employé  en  noz  affaires,  comme  soubz  main  je 
le  pourchasse,  pour  estre  trop  déshontémenl  hérélicque  cl  partial.  Parmy  toutes  ces 
choses,  il  incsambic  que  le  part)'  qu’il  nous  convient  a prins  bon  pied,  cl  avec  apparence 
qu’il  le  retiendrai,  si  de  nostre  costel  on  en  sçait  faire  son  proflil,  jusques-là  que 
M ilson,  que  tous  vous  autres,  messeigneurs,  congnoi.ssez,  hier  en  la  chambre  dejiré- 
sence  m’eutretenaut,  me  tint  ung  langaige  fort  différent  de  celluy  qu’on  hat  ouy  de  luy 


Digifized  by  Google 


852 


APPENDICES. 


en  Flandres, Pt cnlre  autres  choses  disant  que  eeseroitung  grand  bien  que  les  dilTéreutz 
de  lu  religion  s'aeeumniodasscnt  en  une  forme,  qui  cau.sent  si  graiidz  inconséiiiens  en 
la  chrcstienté;udjuusliml  que  la  royiie  d’Angleterre  avoit  esté  foreV-e,  pour  son  parti- 
eulier,  d'embrasser  celle  qu'elle  avoit  tenu  jusques  asibeurc,  auliremciil  qu'il  eiisl  fallu 
qu’elle  eus!  retenu  son  royaulme  du  pape.  Et  comme  je  fui.sois  l'igiinrant,  pour  le  faire 
dire  davantaige,  il  m'allégua  inanifestenient  sa  naissance,  qui  l'eust  rendu  incapable 
du  royaulme  autrement;  mais  comme  je  liiy  dis  qu'il  fiil  esté  niisonnabic  de  chercher 
le  royaulme  de  Dieu  premier,  et  qu'estant  aslbcure  confermée  par  cestc  longue  posses- 
sion, ce  point  làseroilaysé  à asscurerà  son  eontentement,  si  ellecstoit  des  uostres, 
que  iuviolablement  il  luy  seroil  conservé,  s'appuyant  du  Koy,  nnstre  maistre. 

Or  enfin,  la  roync  d'Angleterre  s’entretient  par  la  doulceur  et  facilité  dont  elle  use 
avec  tout  son  peuple,  et  estudic  priucipallement  à cela  et  à se  conserver.  Je  croy  aussi 
que,  si  elle  sc  véoit  bien  asseuréc  de  l'amitié  du  Roy,  nostre  maistre,  que  possible 
nous  pourrions  veoir  quelque  chose  de  plus  grand,  du  moings  la  religion  eatbolicque 
non  tant  almttuc  comme  elle  est  icy  : m'ayant  tenu  des  propos  au  blasmc  quasi  de 
toutes  les  autres  sectes,  détestant  surtout  la  ealviniste,  voires  m'ha  dict  que  une  fois 
elle  dit  à cculx-cy  <le  Hollande  et  Zélande,  (pii  la  prioieut  de  tenir  compte  de  leur 
runscience,  quel  compte  elle  pouvoit  faire  de  conscicu<a<s  jù  dampnées.  Elle  sc  par- 
tira en  bref  (à  ce  que  j’entens)  de  ceste  ville,  puisque  le  parlement  est  conclu,  où 
l'on  dict  que  le  dernier  jour  elle  tint  img  fort  beau  propos,  et  arrestat  qu'elle 
désiroit  de  sc  marier,  pourveu  qu'elle  rencontrât  personne  digne  d'elle  et  d'ung  tel 
royaulme,  et  ainsi  sc  dcsveloiipa  de  nommer  succes-senr.  f.cs  autnvs  eboses  arrestées 
illecques  sc  verront  bientost  imprimées,  et  me  semble  qu’on  délivrera  celluy  qui  à la 
première  session  comnieni'at  à parler  plus  baiilt  que  les  autres  : en  quoy  llalon,  qui 
fut  cause  de  sa  prison,  l'bat  aydé  avec  ung  propos  (à  ce  que  l’on  dict)  tant  bien 
onlonné,  qu’il  en  bat  acquis  grand  los  et  réputation  ; et  je  croy  que  ei>ste  royne  sera 
bien  aysc  de  treuver  occasion  pour  le  faire  milord,  et  luy  donner  entrée  au  conseil. 

Toutes  lesiiuellcs  choses  vous  autres,  raesscigneurs,  pourrez  considérer,  |)our  vous 
en  servir  comme  vous  treuverez  mieul.x  convenir,  m'ayant  .semblé  partie  de  mon  deb- 
voir  de  les  vous  représenter  en  ceste  sorte  dois  maintenant,  sans  attendre  à mon  re- 
tour, pour  toutes  occasions  qui  se  pourroient  présenter  cependant. 

.Messeigneurs,  à tant,  me  recommandant  très-humblement  à voz  bonnes  grâces,  je 
prie  le  Créateur  qu'il  vous  doint  en  toute  prospérité  heureuse  et  longue  vie. 

De  Londres,  ce  xvii'dc  mars  1576. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

F.  PzaaisoT. 
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XII 

A II  conseil  d’ÊInt. 

1.0ii«lrr9,  Idmurt  137fi. 

Mcssfigncurs,  je  rcceuz  liiei'  voz  lettres  ilu  ix*  de  cemuis(I),  contennnl  la  triste  iiiiu- 
ïclle  du  décès  de  feu  moiiseigneur  le  grand  coniimindeur,  à qui  Dieu  face  paix,  i|ue 
nous  sçavlons  icy  dois  piè<;a,  comme  |tar  autres  iniemies  vous  aurez  veu(2).  Su)vant 
les  vostres,  j'en  advertis  aujourd'htiy  ceste  royne  de  vosirc  part,  et  luy  déclainis  le 
surplus  que  illeeques  vous  m'eiieliargez  de  luy  dire.  A quoy  elle  me  respondit  qu'eufin 
iloDcqucs  il  estoit  mort,  sans  plus,  et  qu’elle  estoit  bien  ayse  que  vous  avics  le  gouver- 
nement entre  mains,  espérant  que  vous  auriés  trouvé  la  charge  qu'il  avnil  du  Kov  pour 
entendre  à la  paciflication  des  Pays-Bas,  et  que,  aiant  succède  en  sti  place,  vous  pour- 
riés  aussi  adviser  sur  ce  bon  teiivrc,  car  elle  ne  vouloit  estimer  que  le  Uoy,  uostre 
inaistre,  l'heust  forcomptée  eu  la  respunse  que  Colian  luy  avoit  ap|K>rté  d'Espaigne  ; 
et  quant  à la  lettre  du  Uoy  que  feue  S^^n  Excellence  m’envoiat  par  scs  dernières,  que 
je  luy  présentas  aussi,  pour  non  dilaver  trop,  et  que  après  il  me  fut  imputé,  elle  me 
dici  que  Son  Exceirencc  m'avoit  faict  tord , puisque  j'avois  charge  de  correspondre 
sur  ce  que  Cohan  avoit  négoticeii  ICspaigne,  qu’il  ne  m'avoit  adverty  de  ce  point  que 
emportoit  tout  le  reste  de  ce  (|ue  j’avois  heu  à traieter  avec  elle,  et  puisqu’ainsi  estoit, 
et  qu’il  avoit  voulu  dissimuler  sur  ce  faict  et  monstrer  de  n’avoir  nidle  response  du 
Uoy,  que  jà  mou  dépesehe  estoit  dressé,  lequel  elle  me  feroit  délivrer,  combien  que 
le  stille  en  fut  avant  la  certaine  nouvelle  du  décès  de  monseigneur  le  grand  comman- 
deur, lequel  debvoit  avoir  adverty  le  Roy  de  la  venue  icy  de  Saincte-Aldegondc  et  de 
ses  collègues,  mais  qu’il  en  licust  peu  aussi  mander  la  caii.se,  syaichant  ce  que  Corbet 
luy  avoit  déclairé  de  sa  part  d’elle,  cl  qu'elle  les  avoit  retenu  jusques  ores , pensant 

(!)  Cette  lettre  est  dans  le  RecaeU  Negociatiow  dÀngUtart,  l.  VT,  fol.  ÎOi.  Le  conseil  d'ÉUl  y ctisrge 
Cbatnpsgne)  d’aonoocer  b la  relue  Eliubetli,  la  mort  du  grand  commandeur,  « et  que,  it  ceste 
s occasion,  nous,  pour  ta  raison  de  nos  offices  et  lieux  que  Irnons,  avons  estimé  esire  de  nostre  debvoir 
a tenir  le  soing  de  ce  gouvernement  jusques  â aultre  ordonnance  de  Sa  Majesté:;  adjnstant  que  sûmes 
a bien  délibérez  de  faire  tous  debvoirs  de  maintenir,  au  nom  d'icelle,  tous  les  traitez,  bonne  voisinunce, 
a alliance  et  amitié,  et  la  requérant  par  les  meilleurs  termes  dont  sçaurez  vous  adviser,  qu'elle  veuille 
s faire  le  mesme  de  sa  part,  a 

(1)  Ces  lettres,  datées  du  11  et  du  19  mars,  sont  dans  le  Recueil  cité  b la  nota  précédente. 
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de  dtiincr  quelque  bonne  Vssuc  à co?le  besonjtne,  et  pour  empescher  qu'il/  ne  se  don- 
nassenl  à nuire  ; asibeure  ilz  disoieiit  de  se  vouloir  partir  el  (|u'ilz  ne  pouvoieni  plus 
attendre  iin|t  nouvel  envoy  en  Espaipne,  comme  elle  avoil  d(!’libéré,  si  vous  autres, 
mes-seigneurs,  n'aviés  aiiclorité  de  suspendre  les  armes  : car  ayant  attendu  six  mois 
sans  fruict,  ilz  véoicnt  qu'on  les  aimisoit,  enlrelant  que  tous  les  jours  on  Ire  alloit  ser- 
rant de  plus  pr^,  et  que,  si  la  royne  ne  les  vouloil  recepvoir,  jà  que  d'appoinclcment 
ilz  ne  véoicnt  nulle  espérance  du  coslel  du  lloy,  qu'ilz  seroient  contraiiiclz  de  s'ap- 
puyer d'ailleurs,  et  que  à cest  efleel  il  y avoil  desjà  iing  genlilbomme  françois  eu 
Hollande,  là  où  en  les  rappciloit.  Je  luy  dis  que,  si  Son  Excellence  n'avoit  beu  ce  dé- 
pesrbe,  comm'il  sembloil,  que  je  pensois  qu'il  n'y  aiiroil  que  attendre  en  ceey  de  vous 
autres,  messeigneiirs,  cl  que  les  reivclles  monslroient  bien  le  peu  de  respect  (pi'ilz 
porloienl  à Sa  Majesté,  traielani  si  absolulcnieiil  avec  elle;  que  les  François  avoient 
trop  d'affaires  à présent,  pour  en  embrasser  davanlaige.  A tpioy  elle  me  respondit  (pie 
le  respect  que  eeulx  d'Hollande  et  /élande  luy  avoient  porté  esloil  si  grand,  que  avec 
une  requeslc  11(^-1101111)10  ilz  luy  avaient  supplié  ou  de  les  raccoinler  avec  le  Itoy,  ou 
de  les  pi-endre  à soy,  el  que  les  François  s'aeeordoient  sans  faulte,  lesipn-lz  elle  ne 
vouloil  en  Hollande  el  /élaiide.  Je  luy  dis  que  j'enlendois  de  F.oban  que  le  lloy,  nostre 
maislre,  csloit  eonlent  de  les  recepvoir  pour  le  res|iect  de  1a  royne,  pourveii  qu'ilz 
se  soubmisseiil  à sa  miséricorde,  là  où  il  reloit  délibéré  de  passer  autrement  à leur 
chastoy,  sans  plus,  el  ipi'il  reloit  aysé  d'eni|)esclicr  les  François,  quant  bien  ilz  heus- 
sent  loisir  (ce  que  pour  plusieurs  raisons  je  luy  monsiras  eslrc  absurde),  mesmes  si 
elle  vouloil  se  joindre  avec  le  Itoy,  nostre  jnaisirc , ce  que  aussi  elle  debvroit  faire 
dois  maintenant  contre  ses  relndles,  que  seroit  le  vray  reim'de  (suyvaiit  ce  que  luy 
avoit  esté  requis)  et  pn'vention  de  tout,  oulire  ce  qu'il  csloit  aysé  à venir  (|ue,  s'ilz 
avoient  quelque  .sucei'S,  ilz  feroienl  aussi  |ieu  de  compte  d'elle  que  de  nul  autre,  el 
semient  autant  donimaigables  à ses  subjeetz.  Et  pour  ce  qu'elle  me  dici  (comme  au- 
tres fois)  que  des  injures  qu'ilz  faisoient  à ses  subjetez,  le  Roy  pouvoil  entendre  qu'elle 
ne  les  favorisoit  pas,  je  luy  dis  que  au  contraire  on  avoil  oppinion  qu'ilz  s'esloient 
sousleniiz  principallcmenl  du  port  et  faveur  qu'ilz  avoient  de  ce  royaulmc,  et  que 
niesmre,  ces  deux  ou  trois  jours  derniers,  il  csloit  party  de  bonnes  irouppes  en  leur 
faveur,  avec  plusieurs  munitions  el  pièces.  De  qiioy  comme  elle  lit  l'rebabyc,  disant 
qu'elle  vouldroit  bien  descouvrir  chose  semblable,  je  luy  dis  (|u'il  esloit  aysé,  mesmes 
en  ung  royaulmc  d'où  on  ne  pouvoit  sortir  comme  on  vouloil,  ny  aussi  que  par  cer- 
tains endrniciz.el  que,  si  ses  ministres  le  luy  caichoieiil,  ilz  luy  faisoient  grand  lord, 
el  s'ilz  l'ignoroiciit  (ce  qui  n’est  possible),  ilz  luy  fai.suient  très-mauvais  service.  A 
cela  elle  me  dicI  qn'il  y avoil  de  grands  édiclz  sur  ce  faicts  en  ce  pays.  Je  inféras  que 
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laiil  plus  punissables  esloieul  ceulx  i|ui  les  iuissoicnl  Iraiis^resscr,  el  que  j'culeus 
que  il'iey  iiicsmes  île  la  Tour  on  avait  .sacqué  munilions  pour  nos  rebelles  : ce  quelle 
disoit  estre  impossible,  revenant  lousjours  à cc  qu'elle  vouldroil  bien  qu'on  luy  des- 
couvrit telle  chose,  et  qu'on  l'einpe.scliâl.  Je  luy  respondis  que  ni  l'iiniç  ny  l'autre  loii- 
choil  à inoy,  sinon  à scs  ofliciers,  el  que,  quant  bien  je  voulus.se  laisser  de  faire  sem- 
blables rapporlz  où  j'eslois  tenu,  qu'elle  s’asseuràl  que  le  Roy,  noslre  mai.slrc,  en 
seroit  adverly  à la  vérité  par  une  iulluité  de  pcrsonucs,  comme  s'il  le  vcoit  ; d'où,  fût 
du  sceu  ou  de  l'ittiiorancc  d'elle,  le  Roy  no  pourroit  sinon  s'alTermer  en  la  suspiliou  de 
sa  volunté,  et  que  sans  faulle  elle  debvroit  faire  à faire  (>i'c)  ung  grand  debvoir  en 
cecy,laul  pour  observer  les  Iraictcz  ctsaparollc,que  pour  éviter  le  ressentiment  que  le 
Roy  à la  parfiu,  à si  juste  occa.sioii,  en  debvrat  avoir.  Et  passasmes  surcccy  plusieurs 
propos  encoires  plies  clairs,  l'ayant  treuvée  beaucoup  tiède  au  pris  de.s  Jours  pas.sez. 
Somme,  elle  couclud  que  demain  son  cou.seil  inc  donneroit  response  sur  tout  ce  que 
j'avois  heu  charge  de  uégoticr,  el  m'hat-on  dict  que  desjù  elle  ha  faicl  uppresler  les 

ballcaux  pour  me  ranieuuer,  etc 

Messeigneurs,  etc.  De  Londres,  ce  xix'  de  mars  1 576. 

Voslre  très-humble  cl  obéis-sani  serviteur, 

K.  PtBBESOT. 


XIII 


.lu  comeil  d'Êlat. 


Loadres,  30  mari  1576. 


Messeigneurs,  oultre  cc  que  hier  j'escrivis,  j'adjousieray  encoires  qu'il  est  venu  icy 
uug  gentilhomme  frauqois,  nommé  luonsieur  de  la  Tour,  cuvoiè  par  monsieur  de 
Alançon,  lequel  avoil  esté,  le  jour  avant  mon  audience  dernière,  vers  ceste  roync,  que 
fut  le  inesmc  qu'il  arrivai,  afin  que  vous  entendez  la  haste  qu'il  y hcusi.  Par  luy  je 
liens  quelle  fut'advcrtic  de  celluy  qui  est  allé  eu  Hollande,  de  lu  part  du  inesme 
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M'igiicur,  t|ui  s'est  nnbarcqué  à Calais,  pour  aller  Ircuvcr  le  prince  d'Oranges. 
Quelque  bon  persoiinaige  m'Iial  aussi  ailverly  (pie  aulcuns  de  ces  ministres  avoicnt 
pensé  que  je  leur  debioy  faire  des  grandes  offres,  pour  retenir  cesle  roync;ctmig 
seigneur  principal  a demandé  à uug  mien  amy  s’il  csloit  vray  que  Je  leur  licuz  faiel 
offrir,  me  conseillant  de  ne  le  faire,  car  soubz  main,  eomm'il  me  diet,  ilz  ne  lairruiit 
de  assister  iioz  ennemis,  quoy  qu'on  leur  donne,  et  si  ne  seront  jammais  part  que  la 
roync  rompe  ouvertement,  car  il  y aura  trop  de  contrarians.  Enfin  je  voy  qu'il  y ha 
de  lapieipie,et  que  ce  conseil  s'est  bande  contre  Maton,  ayaiis  flairé  qu’il  s’est  mis  fort 
avant  en  noz  affaires;  mesmes  entre  Iny  et  le  conte  de  Licestre  y a quelque  malen- 
tendu à présent,  pour  ung  baron  contre  le<|uel  Maton  s’est  déelairé,  et  possible  pour 
la  mesme  cause  des  autres.  Toutesfois  je  m'ay  entretenu  des  deu.x,  de  sorte,  que  l’ung 
et  l’autre  m'ont  faict  ju.sques  icy  beaucoup  de  faveur  et  assistcnce  en  ma  négociation; 
mais  il  m'est  advis  que  de  cestc  picque  la  roync  mesme  s’est  embares.s('‘e,  car  je  m’en 
ay  appei'ceu  à son  dire,  m'aiant  demandé  une  fois  si  j'avois  faict  semblant  au  conte 
de  I.ieestre  du  moyen  qu’elle  m’avoit  donne  par  Maton  ; à quoy  je  luy  dis  que  non, 
eomin'il  estoit  vray,  et  que  je  ii'avois  garde  de  sortir  de  l'ordre  de  Sa  Majesté.  Dont 
elle  fut  bien  ayse;  mais  cependant,  ces  quatre  ou  cinq  jours  passez,  elle  n’at  admis 
ledict  Maton  en  aulcune  négociation.  Et, de  vray,  c’est  le  plus  faiebeux  et  le  plus  incer- 
tain négotier,  de  ceste  court,  que  je  pen.se  suit  au  monde.  Je  les  voys  en  grand 
bransie,  car  de  la  part  du  prince  d'Oranges,  il  y bat  aussi  ambassadeurs  et  vers  le  roy 
de  Kranee  et  vers  monsieur  d'.Muucon . D’autre  part,  sanibedy  dernier  est  venu  ung  ad- 
vertissement  à ce.stc  roync  (que  l’on  veult  toutesfois  tenir  .secret),  leipiel  j’ay  .secu  de 
bonne  fiart,  que  l'on  ha  payé  les  Escossois  qui  sont  allé  à noz  ennemis  d’une  mounoie 
d'or,  armoicH-  des  armes  d’Escosse,  et  avec  une  inscription  : Jacohwi,  rex  Scoli<e, 
hmrH  Ànglim  et  Hibtrniw,  iiroteclor  Ilottanitiæ  et  Zelamiiœ,  Et  comme  Morton,  qui 
gouverne  en  Escossc,  est  tout  fran(;ois,  cccy,  à ce  (|ue  j’eiitcns,  mect  une  grande 
jalousie;  et  je  voy  cc.s  gens  si  irré.soluz  qu'ilz  ne  vouldroicnt  commencer,  a mon  advis, 
((uelque  cllo.se  mal  à propos,  et  si  ne  vouldroiriit  que  l’occasion  leur  esebappât. 

Hier,  après  que  je  me  partis  de  la  royne,  elle  appcilat  la  contesse  de  Banayck,  et 
luy  demandai  où  estait  son  mary  ; et,  eonune  elle  luy  respoudit  qu’il  csloit  malade, 
elle  le  commeu(;at  à maudire,  disant  qu'enlin  il  ne  scroit  jamais  cause  que  de  la 
mectre  en  mille  fâcheries;  et  j’entens  (pie  c’est  luy  qui  auroit  vendu  de  rartillerie 
sacquée  de  la  Tour;  et  lit  appeler  sur  le  champ  M alsinghen,  auquel  elle  commandai 
de  luy  donner  incontinent  à ellc-mesme  le  contrcrolle  des  traites  qu’on  avoit  faict 
de  la  Tour,  et  qu'il  vit  bien  qu’il  n'y  heust  point  de.  forcompte.  Elle  luy  demandai 
aussi  ungdépesehc  qu’oii  avait  faict  pour  les  gens  du  prince  d’Oranges,  qu’elle  dessiral. 
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ri  traictal  de  parollcs  A\'alsiiiglicii  fort  nsprcmciil  ; cl  fut  si  grignr  (I)  tout  ce  soir-Ià, 
cpi'elle  battit  une  nu  deux  de  ses  femmes.  Et  ccjourd'hiiy  demeurât  au  licl  bien  tard, 
sans  sortir  nu  sermon,  disant  (|u'ellc  n'avoit  sccu  dormir  de  toute  la  nuyct  ; tellement 
que  de  ces  choses  l'on  pcull  venir  qu'elle  n'a  point  si  maulvaise  intention  comme  .ses 
uflicier.s. 

Il  court  icy  un  bniict  que  les  Fratieois  font  amas  du  coslcl  de  Calais  et  en  Picardie, 
|Hiur  nous  invnhir.  L'on  dicl  aussi  qu'il  s'embarque  deux  mille  bommes  à Havre-dc- 
Cràce,  pensent  aucuns  pour  ll(dlande,  b»  autres  pour  aller  en  nrctaigue,  où  il  semble 
que  monsieur  d'.VIanqoii  faict  desseiug,  voires  qu'il  l'bal  demande  à son  frère.  Hz 
m'ont  coutremnudé  cejourd'luiv , et  m'ont  mnis  à demain  que  le  conseil  me  dépes- 
cherat. 

Messeigticurs,  à tant,  etc.  De  Londres,  ce  \\’  de  mars  1o70. 

^'ost^e  très-humble  et  obéissant  .serviteur, 

F.  Pebbenot. 


XIV 


Ah  conseil  d'Êlal. 

LoQtlre»,  SI  el  13  mars  1576. 

Messeigtieurs,  le  seigneur  Corbet  m'est  venu  querre  cest  après-tlisner  pour  le  con- 
■seiL  On  l'bat  tenu  en  la  chambre  de  milord  trésorier,  ii  cause  de  son  indisposition, 
là  où  ilz  se  Ireiivèrcnt  Itiy,  les  deux  contes  de  l.icestre  et  Susecx  et  le  secrétaire  Wal- 
singben  ; et  m'ont  donné  la  linale  response  de  la  royne  (2),  eu  laquelle  vous  verrez  ce 
que  s'est  passé,  car  ilz  me  l'ont  donné  par  escrlpt,  el  quant  et  quant  m'ont  diet  qu'on 
avoit  appresté  uiig  batleaii  de  guerre  de  la  royne  à Margat,  pour  me  passer.  Nous 

(I)  Oipnc,  désagréable,  de  mauvaise  humeur. 

(3)  Celte  réponse  nous  manque. 

III.  lOS 
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licusraci  plusieurs  ilispulcs,  où  je  leur  remoiisti-as  le  i)Cii  que  cesie  leur  responsc  ser- 
\iroil,  pour  la  coiilidenro  que,  de  la  pari  de  la  royue,  j'cuï  voulu  pouvoir  asscurcr  au 
lloy,  noslre  inaistre,  suyvanl  ce  qu’elle  nren  avoU  dici  (aiit  de  fois.  Sur  quoy  Hz  me 
respondirenl  que,  altendu  l’cslat  prêsenl,  auquel  la  roync  ue  peull  faire  aulremeul, 
le  Hoy  n'Iia  aucune  occasion  de  s’eu  pouvoir  deflier,  ains  recoiigiioistre  la  honiic  af- 
fecliuii  qu’elle  luy  porte,  ayant  si  longtemps  lolTusc  les  offres  de  iioz  eiiiiemis,  et 
cherché  tousjour.s  de  les  faire  reveuir  souhz  la  obéi.ssance  du  Koy,  conviant  pour  cela 
.sa  douleeur  et  clémence,  cl  que  sans  ces  offices  jâ  piéça  rilollande  et  Zélande  au- 
roit  changé  de  prince  : cc  qu’elle  vcnlt  empescher  par  toule.s  voyes,  et  procurer  que 
les  Pays'llas  retournent  à la  tranquillité  du  passé. 

Hz  ont  résolu  ipi’ilz  envoieront  vers  vous  autre.s,  raesseignciirs,  et  je  |)cuse  que  ce 
sera  (iolian.  Je  Icuray  aussi  dict,  comme  à 1a  roync,  cc  que  j'avois  enteudu  (|uc  nuz 
ennemis  tiruieiit  de  cc  royauhue.  Hz  m'ont  dict  qu’ilz  avoient  ouy  le  nicsmes  de  Sa 
Majesté,  faisant  fort  les  esbahiz,  promrclans  défaire  grande  diligence  pour  le  des- 
couvrir  et  empescher;  mais  aussi  Hz  vuuloieut  bien  advertir  qu'ilz  seavoient  que,  à 
Noël  (va.ssé,  inunseigueur  le  grand  commandcui'  uvuit  fuict  payer  les  pensions  aux 
rebelles  de  leur  maistressc  qu’on  avoit  faict  sortir  de  Flandres,  et  que  cela  vraye- 
ment  estuit  bien  ung  autre  fondement  pour  faire  entrer  eu  delliauce  leur  maistressc  : 
cc  quelle  ne  vouloit,  pour  ne  se  pouvoir  persuader  que  ce  fut  rintentioii  du  lloy, 
mais  bien  de  cculx  qui  cherchent  de  troubler  leur  amitié,  laquelle  la  roync  désiroit 
dccou.scrver,  cl  les  traictez  et  eiitrecours  ipii  estoient  entre  la  inaisuu  de  llourgoigne, 
les  roys  d’.Vngleterrc  cl  leurs  vassaulx,  oultre  divers  traictez  particuliers  qui  estoient 
aussi  entre  les  villes  des  iiugs  et  des  autres  pour  le  commerce  : cc  que  ne  se  pouvoit 
entretenir  où  estrangiers  non  comprins  ausdicLs  traictez  taicheroient  de  corrompre 
toute  aneienue  forme  et  façon  de  conduicte,  et  que,  aiant  la  roync  résolu  d'envoier 
vers  vous  autres,  messeigneurs,  Hz  ne  pouvoient  faire  autre  chose,  et  que  cestiiy  cy 
estuit  le  dépesrhe  final  que  leur  maistresse  avoit  ordonné  pour  moy , d'autant  qu'on 
ue  pouvoit  plus  dilayer  à prendre  une  résolution  sur  cc  qu'elle  avoit  requis  au  Uoy, 
et  que,  sans  cela,  il  ne  sc  pouvait  faire  cho.se  aucune  davarilaige.  fvur  ces  eulrefaietes, 
nous  dismes,  d'ung  costel  et  d'autre,  chascun  cc  que  nous  pensions  faire  à nostre 
propos.  Au  surplus,  Hz  me  prolestarent  que  leur  maistressc  ne  avait  autre  désir  i|uc 
de  veoir  les  choses  des  Pays-llas  accommodées,  avec  l'auctorité  du  lloy  et  la  seiirté  et 
commodité  de  ce  royaulme,  par  les  mesmes  termes  que  souvent  j’ay  escripl. 

De  là  on  me  mennat  vers  la  roync,  qui  m’attendait  jioitr  me  lieentier.  Je 
luy  tins  assez  long  propos,  luy  représentant  beaucoup  d’ineonvénieiis  qui  estoient 
|W)ur  ressortir  à sou  préjudice  et  de  son  royaulme,  si  elle  donnoit  occasion  à nostre 
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roy  de  tomber  en  siispilion  de  son  amitié,  comme  je  craingnois  qu’il  feroit,  véant  ccste 
rcsponsc  qu’elle  m’avoit  faict  donner  si  irrésolue.  Sur  quoy  elle  me  retournât  à dire 
que  je  pouvois  a.sseurer  le  Roy  que  son  intention  n’estoit  autre  que  de  user  de  toute 
révérence  et  afTecliou  en  son  endroict,  que  sont  les  me.smes  Icrme.s  qu’elle  me  dici, 
et  que  jamais  elle  ne  procureroit  autre  chose  que  de  faire  revenir  ses  subjectz  à son 
obéissance,  avec  la  conservation  de  son  anctorité,  laquelle  ne  luy  scroil  en  nul  temps 
en  moindre  considération  que  ce  qu’elle  désireroit  pour  la  sienne  propre,  mais  qu’elle 
ne  pouvoil  délaisser  aussi  d’avoir  égard  b ce  que  coucernoit  le  bien  et  seurté  de  son 
royaulme  ; que,  si  le  Roy  la  vouloit  adtneclre  à composer  les  dilTérenla  des  Pays-Bas, 
comme  elle  s’estoit  offerte  et  l’en  avoit  prié,  elle  en  useroil  comme  dc.ssus,  et  quant  à 
la  religion,  que  jamais  elle  n’en  mcctroit  chose  aucune  en  avant.  Et  commençât  à me 
tenir  le  mesme  langaige  qu’elle  lia  faict  tant  de  fois,  disant  le  pis  qu’elle  ha  peu  de  celle 
qu’ilz  suyvenl  asilieure  en  Hollande  et  /élandc,  et  de  ceulx  mesmes  qui  la  sousticn- 
nenl;  que  pour  eest  elîect  elle  envoioit  présentement  vers  vous  autres,  messeigneurs, 
et  qu’elle  dépeseheroit,  déans  ung  jour  ou  deux,  lettres  au  Roy  en  Espaigne,  à ccste 
mesme  fin  : qu’estoit  tout  ce  que  pour  le  présent  elle  pouvoit  faire,  puis<|uc  monsei- 
gneur le  grand  commandeur  l’avoit  ainsi  menné  et  traîné,  sans  que  j’en  aye  sceu  tirer 
autre  chose,  quoy  que  je  .sccusse  dire,  et  que  je  lis  mon  mieuix  pour  luy  persuader, 
ce  que  j’ay  si  souvent  taiché,  que  le  vray  seroit  qu’elle  se  joignit  avec  nostre  roy, pour 
empeschcr  toutes  ces  doubtes  de  France,  et  d’ailleurs  qu’elle  alléguoit,  .sans  se  mecire 
en  termes,  d'où  je  craignois  fort  qu’elle  se  prccipilcroit  en  quelque  guerre,  dont  par 
après  elle  auroil  peine  de  sortir,  luy  mcctant  au-devant  (pour  l'ohligation  ipie  j’avois 
aux  honneurs  qu'elle  m’avoit  faict)  plusieurs  choses  qu’elle  debvoit  |)cnser,  tant  pour 
son  royaulme,  dignité,  que  pour  .sa  propre  personne.  .V  cela  elle  me  rcspondil  qu’elle 
ne  vouloit  penser  du  Roy  qu’il  deust  sans  lionne  et  légittime  cause  violer  leur  amitié; 
qu’elle  n’avoit  autre  intention  que  de  la  conserver  et  y servir,  mais  que  de  se  joindre 
avec  le  Roy,  afin  que  par  après  il  mit  aux  Pays-Bas  ceulx  avec  Icsquelz  elle  sçavoit 
que  ny  elle  ny  son  royaulme  ne  pourroient  voisiner,  que  ce  seroit  se  faire  la  guerre 
à cllc-mesmcs  ; en  toutes  autres  occasions,  que  le  Roy  s’asseuràt  de  la  treuver  prompte 
et  de  si  bon  eiieur  qu’il  ne  ireuveroit  jamais  prince  ny  princesse  plus  à sa  dévotion 
qu’elle , mais  qu’elle  estoit  obligée  à tenir  ce  soucy  pour  elle  et  pour  ses  vassaulx  ; et 
que  vous  autres,  messeigneurs,  entendriés  ce  que  plus  amplement,  siircecy  cl  sur 
toute  autre  chose  concernant  la  conservation  de  l’ancienne  amitié,  elle  vous  feroit 
mcctre  en  avant  par  celluy  qu’elle  cnvoicrail  : me  priant  que  je  me  voulii.sse  dépes- 
cher  le  plus  que  je  |iourrois  de  me  treuver  vers  vous,  pour  tesmoigner  ce  que  j'avois 
entendu  d’cllc,  car  elle  eiitendoit  bien  qu'il  n’y  manequeroit  des  semeurs  de  zisanie 
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à lotis  costclz  CD  ccslc  ronjunclurc,  mais  que  du  sien  je  pouvois  ii'spoiidi'e  qu'elle  ne 
cliangeroit  de  rinlenlion  qu'elle  lia  déclairé  si  .souveiil  et  assez  ouverlemeiil  ; el  me 
licenüal  en  ceste  sorte. 

De  tout  cccY  j'ay  liien  voulu  advertir  avant  mon  arrivée,  pour  vous  prcteiiir  de 
bonne  heure,  faisant  mou  compte  de  partir  demain  eucuires,  si  je  puis  avoir  mou 
dépesche. 

.Messeigneurs,  à tant,  etc.  De  Londres,  ce  xxi"  de  mars  IS76. 

Les  seigneurs  du  conseil  icy  m'ont  envoie  hier,  oultni  le  dépi'sche  dont  avec,  cestes 
vat  copie,  deux  lettres  de  la  roync,  l'une  pour  le  Roy,  nostre  maistre,  l'autre  pour  feu 
monseigneur  le  grand  commandeur,  qu'ilz  disent  estoit  cscriptc  avant  la  nouvelle  de 
sa  mort,  disans  que,  n'aiant  à piTsent  gouverneur  aux  Pays-llas,  ilz  font  compte  que 
vous  autres,  messeigneurs,  l'ouvrerez,  qui  avez  prins  l'administration  de  sa  charge 
par  son  delfault:  ne  de  l'une  ne  de  l'autre  je  n'ay  le  double.  Et  à cest  instant,  qu'est 
le  xxiii',  est  venu  l'ordinaire  des  Pays-Bas,  où  ne  treuvans  autre  advertcnce  de  vous 
autre.s,  messeigneurs,  ny  mesmes  de  la  réception  de  divei-scs  lettres  inienms  |Minr 
feue  Son  Excellence,  qui  seront  arrivées  en  voz  mains  depuis  .sa  mort,  et  d'autres  que, 
après  l'avoir  sreu,  je  vous  ay  eseril,  je  juge  davantaige  que  je  auray  addressc  à rreep- 
voir  mon  congé  linal  de  ceste  royne,  pour  non  l'altérer  davantaige,  et  m'affaiitir  icy  et 
ma  négotiation  de  crédit,  à faulte  de  eorrespondence.  Le  conte  de  Lieestre  m'hat  cn- 
coircs  fait  dire  cejourd'huy,  par  ung  sien  ainy,  oultre  plusieurs  courtoisies  et  offres, 
que  je  puis  asscurer,  en  cas  qu'on  veuille  pennectre  à sa  maistressc  de  procurer  l'ap- 
poinctement  des  Pays-Bas,  qu'il  ne  s'y  traicterat  aucunement  de  la  religion,  et  qu'elle 
ne  proeurerat  chose  tpie  ne  soit  avec  l'auctoritc  du  Roy,  comme  elle  est  tenue 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

F.  PF.nar.NOT. 


FIN  DU  TROISIÈME  VOLUME. 
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princes  de  l'.hituitg  et  les  comtes  de  Iteaumont.  Bi'UXelles,  M.  Ilayez,  1815.  ln-8*  de 
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